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PREFACE.

Commeuncolosseimmense,enjambantlesdeuxmers,
Lasuperstitionrègnesurl'univers.

THOMAS.

Lorsqu'on s'arrête un instant à considérer les différents peuples qui chargent la

terre et que l'on parcourt les annales des nations qui ont passé, on irouve partout

une religion et un culte; mais, à.toutes les époques et dans tous les pays où l'orgueil

éloigne l'homme des règles que Dieu lui a données, les idées mêmes de la Divinité

s'ensevelissent dans un chaos d'où sortent mille superstitions absurdes.

Dans l'ère ancienne, il n'y a qu'un petit peuple à qui Dieu reste connu : c'est le

peuple d'Israël. Depuis la venue de Jésus-Christ, tous les enfants de son Église,.ré-

pandue sur toute la terre, le connaissent et le comprennent. Cependant, encore chez

nous comme chez les anciens Juifs, les abus superstitieux n'ont pas tous disparu. C'est

que la superstition, oeuvre de l'ancien ennemi, peut dénaturer souvent dans les coeurs

gâtés la religion même dont elle se couvre, et servir ensuite de thème à ces enfants de

Satan qui l'aident à lutter contre l'Église.
Dans les vieilles mylhologies, c'est la superstition qui, obscurcissant la notion de

Dieu, ht adorer à sa place le parricide et l'inceste, la cruauté, la vengeance, la pro-

slilution et le vol, sous les images de Jupiter, de Mars, de Juiion, de Vénus et de

Mercure. Quelquefois même l'esprit du mal eut un triomphe plus brutal et plus auda-

cieux , lorsqu'il s'appela tîaal, Moloch, liélial, et qu'il régna effrontément sur des

autels baignés de sang humain. Ces abominables excès, châtiments de grands crimes,

disparurent devant l'Évangile, et les démons repoussés durent imaginer des impos-
tures plus timides.

Les superstitions qu'ils entretinrent, triomphantes chez les peuples étrangers à la

foi, ne purent s'attacher au catholicisme que comme des scories impures. Mais elles

ont cherché plusieurs fois à le miner ; et, quoique les philosophes se vantent, il est

bien établi que c'est l'Église qui a toujours fait le plus pour extirper les superstitions,
dont on peut trouver la source dans quatre causes que les docteurs chrétiens n'ont

jamais cessé de combattre ; l'ignorance, l'orgueil, le fanatisme et la peur.
Les maladies inconnues, les accidents peu communs, les phénomènes, les événe-

ments qui passaient le cours ordinaire des choses, furent expliqués d'une manière

prodigieuse; et, sans les lumières que l'Église ne cessa de répandre, nous serions,
comme les peuples de l'Orient, sous l'empire des génies et des magiciens qui occupent
la première place dans les récits des MMo et une Nuits.-

Le désir de dominer produisit les devins et les astrologues. Puis, a côté de ceux qui
lisaient dans le cours des astres le sort de l'homme avec toutes ses variations, se dres-

sèrent les habiles qui, sans chercher les choses de la terre dans lès signes du ciel,
I
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virent dans les songes, dans le vol des oiseaux, dans les entrailles des victimes, dans

le mouvement de l'eau , dans les feuilles agitées du vent, dans le chant du coq, dans

la main , dans les miroirs, et plus récemment dans les cartes, dans les rides du front,
dans les traits du visage, dans les tubérosités du crâne, toutes les nuances du carac-

tère de l'homme, ses pensées, les secrets impénétrables de son avenir, et se mirent à

distribuer aux mortels les espérances et les craintes, les bonnes et les mauvaises

destinées.

11y eut des magiciens et des sorciers libres de tout système ; ils se vantaient de

commercer avec les puissances invisibles et n'étaient le plus souvent que des impos-
teurs. A côté des sorciers qui se donnaient pour tels, l'ignorance et la peur en fai-

saient tous les jours qui ne l'étaient guère. Des mathématiciens, des artistes, des

bateleurs passèrent pour sorciers.

La magie est très-ancienne. Plusieurs croient que Cham la pratiquait. On voit des

magiciens à la cour de Pharaon. Circô, Médée, Amphiaraùs, Tirésias, Abaris, Tris-

mégiste, Orphée se mêlaient de sorcellerie.

On a dit, après lioileau, Sainle-Foix et quelques autres, que les fables antiques
étaient plus riantes que les modernes; c'est inexact. Au contraire, nous n'avons de

sombre dans nos superstitions que ce qui nous reste des époques de ténèbres anté-

rieures à la venue N. S. Jésus-Christ. Les enchanteurs de la Table-Jlonde, de l'ère de

Charle.inagne et des temps de la chevalerie, les fées et les lutins sont aussi gracieux

que les fables antiques; la reine Bazine n'est comparable en rien à l'affreuse Médée.

On s'est récrié encore sur le fait exagéré des sorciers brûlés au seizième siècle. A

l'exception de quelques juges imbéciles qui sont; de tous les temps, si l'on veut étudier

les documents historiques, on reconnaîtra que les sorciers mis à mort autrefois, chez

nos pères, étaient des bandits que les lois actuelles condamneraient en d'autres termes.

Platon, dans son Traité des Lois, veut qu'on chasse les magiciens de la société,

après qu'on les aura sévèrement châtiés, non-seulement pour le mal qu'ils peuvent

opérer par la vertu de leurs prétendus charmes, mais encore pour le mal qu'ils vou-

draient faire. Dom Calmel, dont personne ne révoquera en doute la mansuétude,

remarque fort bien que la magie, les impiétés et les malélices sont généralement la

suite des désordres de l'imagination, et que les gens qui s'y adonnent ne sont que des

vauriens -,des impudiques et des voleurs.

La superstition est une source d'erreurs ; et elle est d'autant plus dangereuse qu'elle

cherche à se confondre avec la religion même. 11en résulte quelquefois que ceux qu'on

éclaire sur de fausses croyances qui paraissent se rapporter de près ou de loin a des

choses religieuses, sentent ensuite leur foi ébranlée dans les hmiles que la religion

lui pose^ La superstition produit le dualisme, ou Croyance plus ou moins vicieuse de

deux principes. Elle engendre le fatalisme dans ceux qui trouvent partout écrite une

destinée inévitable. Elle est fille de la peur, et rend lâches et pusillanimes des coeurs

qui oubient trop qu'ils sont sous la garde de Dieu. Les hommes superstitieux vivent

dans l'effroi ; la nuit même ne leur donne pas le repos.
« Le sommeil fait oublier à l'esclave la sévérité de son maître et au malheureux

prisonnier la pesanteur des fers dont il est garrotté; l'inflammation d'une plaie, la
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malignité d'un ulcère, les douleurs les plus aiguës laissent quelque, relâche pendant la

nuit à ceux qui en sont tourmentés; mais, dit Plularque, la superstition ne donne

pas de trêve, elle ne permet pas à une âme de respirer un seul moment; et les gens

superstitieux, lorsqu'ils sont éveillés, s'entretiennent encore de leurs illusions et ne

peuvent concevoir qu'il n'y ait rien de réel dans ces fantômes qui les épouvantent. »

La superstition, qui consiste dans des croyances et des pratiques qui sortent

des règles fixées par l'Eglise, se rattache encore aux hérésies, aux schismes,
aux excès de tout genre. Ce n'est pourtant pas à elle qu'il faut attribuer, comme

l'ont fait les calvinistes, le massacre de la Saint-Barlhélemi, coup d'Etat tout poli-

tique dont l'histoire n'est pas redressée encore; ni les carnages reprochés aux

premiers conquérants de l'Amérique, crimes des passions humaines ; ni l'inquisition ,
institution jugée chez nous jusqu'ici sur les données les plus perfides et les plus
fausses.

L'auteur de ce livre, dans les deux premières éditions qu'il en a faites, est tombé

lui-même d'une manière déplorable dans les écarts qu'il condamne ici. Entraîné hors

du sein de l'Eglise , centre unique de la vérité , il s'est égaré dans les sentiers d'une

-philosophie menteuse, et il a semé ses écrits d'erreurs qu'il déteste et désavoue,

jlenli'é dans l'Eglise romaine par une grâce de la bonté de Dieu dont il n'était

pas digne, il a pu reconnaître depuis que l'Eglise seule a les moyens de combattre

efficacement, comme elle les a toujours combattus, les égarements superstitieux-et les

travers absurdes de l'imagination.
Pour ne citer que quelques témoignages, saint Augustin dit que les superstitions

sont l'opprobre du genre humain. Origènc les condamne avec plus de force; que les

encyclopédistes mêmes, et surtout avec plus de poids. Le pape Léon X notait d'infamie

ceux qui se livraient aux divinations et autres pratiques superstitieuses. Le quatrième
concile de Carthage les exclut de l'assemblée des fidèles. Le concile provincial tenu à

Toulouse en 1590 ordonne aux confesseurs et aux prédicateurs de déraciner, par de

fréquentes exhortations et par des raisons solides, les pratiques superstitieuses que l'i-

gnorance a introduites dans la religion. Le concile de Trente, après avoir condamné

diverses erreurs, enjoint formellement aux évêques de défendre aux fidèles tout ce qui
peut les porter à la superstition et scandaliser le prochain.

Ce qui peut-être n'a pas été remarqué suffisamment au milieu des clameurs inté-
ressées des philosophes , c'est que les seuls hommes qui vivent exempts de supersti-
tions sont les fidèles enfants de l'Église, parce qu'eux seuls possèdent lavraie lumière.

Lesdouleurs au contraire semblent tous justifier cette grande parole, que ceux qui se

séparent de Dieu ont l'esprit fourvoyé;.car, parmi eux , les plus incrédules sont aussi
les plus superstitieux. Ils repoussent les dogmes révélés; et, comme Johnson, ils
croient aux revenants; comme Rousseau, ils ont peur du nombre 13 ; comme Bayle,
ils ont un préjugé contre le vendredi; comme Volney, ils recherchent l'explication des

songes; comme Helvétius, ils consultent les tireuses de cartes ; comme Ilobbes , ils
étudient l'avenir dans des combinaisons de chiffres; comme Voltaire, ils redoutent; les

présages. On a cité un savant de nos jours qui poursuit l'élixir de vie ; un malhémali-.
cien célèbre qui croit les éléments peuplés par les essences cabalistiques; un phiio-

4.
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sophe qui ne sait pas s'il croit à Dieu et qui exécute les cérémonies du grimoire pour

faire venir le diable.

Jamais les égarements superstitieux n'ont été plus saillants qu'aux époques les pius

irréligieuses; et je ne sais trop si l'on ne pourrait pas répéter, aujourd'hui même, ce

que disait autrefois le curé Thiers dans la préface de son Traite- des Superstitions :

'« Elles sont si généralement répandues, que tel les observe qui n'y pense nulle-

ment ; tel en est coupable qui ne le croit pas. »

H est donc utile, nous le pensons du moins, de donner, dans un meilleur esprit,

une nouvelle édition de ce livre pour dissiper les erreurs et les superstitions répréhen-

sibles, et pour exposer aux curieux les croyances bizarres ou singulières qui ne sont

que poétiques (comme on dit à présent) sans être dangereuses.
Les ouvrages qui traitent de ces matières ne sont généralement que d'indigestes

amas d'extravagances, ou d'incomplètes compilations, ou de froides discussions mal

coordonnées. Les personnes qui veulent connaître un peu ces matières et faire la

collection des ouvrages rares et curieux dont elles sont le sujet, doivent pour cela dé-

penser de grandes sommes et passer plusieurs années dans ces recherches. On croit

pouvoir leur épargner tous ces frais et toute celle peine dans cette nouvelle édition,

entièrement refondue, du Dictionnaire infernal,. Les curieux y trouveront tout ce

qui concerne les démons, les esprits, les lutins, les farfadets, les fantômes, les reve-

nants, les spectres, les vampires, les gholes, les sorciers, les>lamies, le sabbat, les

loups-garous, les possédés, les charmes, les maléfices, les enchantements, les bohé-

miens, les francs-maçons, les magiciens, les gnomes, les sylphes, les salamandres,

les fées, les ogres, les génies, les évocations, les secrets merveilleux, l'alchimie, la

cabale, les talismans, l'astrologie judiciaire, la physiognomonie, la chiromancie, la iné-

toposcopie, la crânologie, le magnétisme, la baguette divinatoire, les horoscopes, les

songes, la cartomancie et les autres moyens de dire la bonne aventure, les erreurs et

les préjugés populaires, les fausses opinions, etc., et, en un mot, le résumé de tous

les livres écrits sur les superstitions, la notice des démons et des sorciers, et des ar-

ticles sur les démonographes. On y pourra juger ce que sont les fatras, dangereux

malgré leurs sottises, que de pauvres insensés recherchent encore : le Grand et te

Petit Albert) les Grimoires, io Dragon rouge, les Clavicules de Salomon,

l'Eneliind-ioii., attribué si effrontément au pape Léon III, etc., etc., etc.

Dans des sujets qu'une adresse salaniqtie a si souvent accolés à la religion, il se

présentera quelquefois, pour l'écrivain, des rencontres perfides et des passes délicates.

Puisse l'esprit de sagesse le diriger! Si dans certains articles il se trompe, il déclare

d'avance que, fils soumis de la sainte Église, et soumis sans restriction et sans ré-

serve , il désavoue, condamne et déleste tout ce que l'Église pourrait désapprouver
dans son livre.
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A

Aamon, —V01J.AMON.

Aaron, — magicien du Bas-Empire, qui
vivait du temps de l'empereur ManuelCorn-
nène. On conte qu'il possédait les clavicules
de Salomon,au moyen de'quoi il avait àses
ordres des légionsde dénions;et se mêlait de
nécromancie.Ou lui fit crever lesyeux, après
quoi on lui coupa encore la langue. Mais
n'allez pas croire que ce fût une victime de
quelque fanatisme; car on trouva chez lui un
hommequi avait les piedsenchaînés, le coeur
percé d'un clou, et d'autres abominations.
(Nicétas, Annales, liv. 4.)

Abaddon, — ou le Destructeur, chef des
démonsdela septièmehiérarchie. C'est l'ange
exterminateur dans l'Apocalypse.

Abadie (JEANNETTE), —jeune filledu vil-
lage de Siboure en Gascogne.IJelanere, dans
son Tableau de l'inconstancedesdémons, ra-
conte que, Jeannette Abadie dormant un di-
manche, pendant la messe, dans la maisonde
son père, un démon profita du moment et
l'emporta au sabbat (quoiqu'onne fit le sab-
bat ni le dimanche, ni aux heures des saints
offices,temps où les démonsontpeu envie de
rire). Elle trouva au sabbat grande compa-
gnie, et vit que celui qui présidait avait à la
tête deux visages, comme Janus. Du reste,
elle ne fit rien de criminel, et fut remise à son
logis par le même moyen de transport qui
l'avait emmenée.Elle se.réveilla alors et ra-
massa une petite relique que le diable avait
eu la précaution d'ôler de son cou avant de
l'emporter. Il paraît que lo bon curé à qui
elle confessason aventure lui fit comprendre
qu'elle n'avait fait qu'un mauvais rêve ; car
elle ne fut aucunement recherchée, quoique
Delancre dise qu'elle avait commencé là le
métier de sorcière. Foi/. CRAPAUD.

Abalam, —prince de l'enfer, très-peu
connu. Foi/. PAYMON.

Abano, — VOIJ.PlEIUtED'APOKR.

Abaris, —•magicien scythe, grand-prêtre
d'Apollon, qui lui donna une flèche d'or sur
laquelle il chevauchait par les airs avec la

rapidité d'un oiseau; ce qui a fait que les
Grecsl'ont appelé VAérobaie.Il fut maître de
Pylhagore, qui lui vola sa flèche, dans la-

quelle on doit,voir quelque allégorie. On dit
qu'Abaris prédisait l'avenir, qu'il apaisait les

orages, qu'il chassait la peste ; on dit môme
qu'il vivait sans boire ni manger. Avec les os
de Pélops. il fabriqua une figure de Minerve,
qu'il vendit aux Troyens commeun talisman
descendudu ciel : c'est le Palladium, qui ren-
dait imprenable la ville où il se trouvait1.

Abdel-Azys,—astrologuearabe dudixième
siècle, plus connu en Europe sous le nom
d'Alchabitius. Son Traité d'astrologie judi-
ciaire-a été traduit en latin par Jean de Sé-
\\\\e(Uïspalemis). L'éditionla plusrecherchée
de ce livre : Alchabitius, cum commenlo,est
celle de Venise,4503, in-4" de 140 pages.

Abdias de Babylone. — On attribue à Un
écrivain de ce noml'histoire du combat mer-
veilleux que livra saint Pierre à Simon le
magicien. Le livre d'Abdiasa été traduit par
Julius Africanus, sous ce titre : THstoriacer~
taminis apostolici, <l5fifi,in-8°.

Abeilard. —11est plus célèbreaujourd'hui
par sestragiques amoursque par ses ouvrages
théologiques, qui lui attirèrent justement les
censuresde sainlBernard, elqut étaient.pleins
d'erreurs très-dangereuses.Ilmouruten J142.
Vingt ans après , lléloïse ayant été ensevelie
dans la même tombe, on conte qu'à son ap-
proche la cendre froide d'Abeilard se ré-
chauffa tout à coup, et qu'il étendit les bras
pour recevoir celle qui avait été sa femme.
Leurs restes étaient au Paraclet, dans, une
précieuse tombe gothique que l'on a trans-
portée à Paris en 1799.

Abeilles. — C'était l'opinionde quelques
démonographes que si une sorcière, avant
d'être prise, avait mangéla reine d'un essaim
d'abeilles, ce cordial lui donnait la force de
supporter la torture sans confesser'2; mais
cette découverten'a pas faitprincipe. — Dans

r Héroiote.Jamblique,Clémentd'Alexandrie,etc.-' Wierus,DePriestigiis,lib.Y!,cap.7,
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certains cantons de la Bretagne, on prétend à
que les abeilles sont sensibles aux plaisirs c
comme aux peines de leurs maîtres, et. qu'el- a
les ne réussissent point si on néglige de leur
faire part des événements qui intéressent la
maison. Ceux qui ont cette croyance ne man- ,

quent pas d'attacher à leurs ruches un mor-
ceau d'étoffe noire lorsqu'il y a une mort j
chez eux, et un morceau d'étoffe rouge lors-
qu'il y a un mariage ou toute autre fête 1. •—
Les Circassiens, dans leur religion mêlée de
christianisme, de mahomélisme et d'idolâtrie,
honorent la mère'de Dieu sous le nom de Mé-
riôme ou de Melissa. Ils la regardent comme
la patronne des abeilles, dont elle sauva la
race en conservant l'une d'elles dans sa man-
che alors que le tonnerre menaçait d'exter-
miner tous les insectes. Les revenus que les
Circassiens tirent de leurs ruches expliquent
leur reconnaissance pour le bienfait qui les
leur a conservées. — Solin a écrit que les
abeilles ne peuvent pas vivre en Irlande, que
celles qu'on y amène y meurent tout à coup,
et que si l'on porte- de la terre de cotte île
dans un autre pays, et qu'on la répande au-
tour des ruches, les abeilles sont forcées d'a-
bandonner la place, parce que cette terre leur
est mortelle. On lit aussi cela dans les Ori-
yines d'Isidore. — « Faut-il examiner, ajoute
le père Lebrun 2, d'où peut venir celte mali-
gnité de la terre d'Irlande? —Non, ,car il
suffit de dire que c'est une fable, et qu'on
trouve en Irlande beaucoup d'abeilles. »

Abel, — fils d'Adam. Des docteurs musul-
mans disent qu'il avait quarante-huit pieds
de haut. Il se peut qu'ils aient raisonné d'a-
près un tertre long de cinquante-cinq, pieds,
que l'on montre auprès de Damas, et qu'on
nomme la Tombed'Abel. Les rabbins ont écrit
beaucoup de rêveries sur son compte. Nos
anciens, qui croyaient tant de choses, lui at-
tribuent un livre d'astrologie judiciaire qui
lui aurait été révélé, et qu'il renferma dans
une pierre. Après le déluge, Hermès Trismé-
gisle le trouva : il y apprit l'art de faire des
talismans sous l'influence des constellations.
Ce livre est intitulé : Liber de virtutibus pla-
netarum al omnibus rerum munclanarum vir-
tutibus. Voy. le traité De Essentiis essentia—
rum, qu'on décore faussement du nom de
saint Thomas d'Aquin, pars 4, cap. 2. Foi/,
aussi Fabricius, Codexpseud. Vet.Testam.

Abel de ï,a B,ue, — dit le Casseur, save-
tier et mauvais drôle qui fut arrêté en 1582

TCambry,Voyagedansle Finistère,t. II, p.1G.
3 Histoirecriti'iue des pratiquessuperstitieuses,iv. 1,chap.3.

— ABR

à Coulommiers, et brûlé comme voleur, sor-

cier, magicien, noueur d'aiguillettes 1. Foi/, les
ait. SAUIIAT,LIGATURES,etc.

Aben-Bzra, o'OJ/.'MACIIA-HAU.A.

Aben-B,ag-el, — astrologue arabe né à
Cordoue au commencement du cinquième
siècle. Il a laissé un livre d'horoscopes d'après
l'inspection des étoiles, traduit en latin sous
le litre ,'ùe Judiciis seu faits ste.Ua.rum,Ve-

nise, 1485; très-rare. On dil que ses prédic-
tions, quand il en faisait, se distinguaient par
une certitude très-estimable.

Abigor, — démon d'un ordre supérieur,
grand-duc dans la monarchie infernale.
Soixante légions marchent sous ses ordres 2.
11se montre sous la figure d'un beau cavalier

portant la lance, l'étendard ou le sceptre; il

répond habilement sur tout ce qui concerne-
les secrets de la guerre, sait l'avenir, et en-

seigne aux chefsies moyens de se faire aimer
du soldat.

Abîme, — et plus correctement abysme.
C'est le nom qui est donné dans riCcriturc
sainte: 1° à l'enfer, 2° au chaos ténébreux

qui précéda la création.

Abou-K,yhan, — autrement appelé Mo-

hammed-ben-Ahmed, astrologue arabe, mort
en 330, qui passe pour avoir possédé à un

très-haut degré le don de prédire les choses
futures. On lui doit une introduction à l'as-

trologie judiciaire.
Abracadabra. — Avec ce mot d'enchan-

tement, qui est très-célèbre, on faisait, sur-

tout en Perse et en Syrie, une figure magique
à laquelle ou attribuait le don de .charmer di-

verses maladies et de guérir particulièrement
la fièvre. Il ne fallait que porter autour du

cou celle sorte de philaclôru écrit dans celle

disposition :
A » H A C A 1) A 1!B A
A 1111A C,A )) A B lt

A I! It A C A 1)A 11
A li H A C A 1) A
A H 11A C,A 1) .
A II lt A C A .
A B lt A f.
A 1!B A
ABU

' A B
A

Abracax OUAbraxas, — l'un des dieux

, de quelques théogonies asiatiques, du'nom

1L'histoired'AbeldeLaRueressembleà beaucoup
d'autresdeeetemps-là,quenousréunissonsà paridans
-unKccuoildelégendesinfernales.

* Wierus,inPsoudomonarchia,etc.
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duquel on a lire le philaclôre nbracadabra.
11est représenté sur des amulettes avec un
fouet à la main. Les démonographesont fait
d'Abracax un démonqui a la tête d'un roi et

pour pieds des serpents. Les basilidiens,hé-

rétiques du deuxièmesiècle, en faisaient leur
dieu suprême. Comme ils:trouvaient que les

sept lettresgrecquesdont ilsformaienlsonnom
faisaienten grec le nombre305, qui est celui
des jours de l'année, ils plaçaient sous ses
ordres plusieurs génies qui présidaient aux
trois cent soixante-cinq deux, et auxquels
ils attribuaient trois cent soixante-cinqver-
tus, une pour chaque jour. Los basilidiens
disaient encore que Jésus-Christn'était qu'un
fantômebienveillant envoyé sur la terre par
Abrncax. Ils s'écartaient de la doctrine do
leur chef. Voy.BASIUDE.

Abraham.-—Toullemondecoimaîll'hisloire
de ce patriarche,-écrite dans leslivressaints ;
mais on ignorepeut-être les contesdont il a
été l'objet. Les Orientaux voient dans Abra-
ham un habile astrologue et un puissant
magicien. Ils le mettent en rapport avec le
diable et le constituent juge à la porte de
l'enfer. Suidas et Isidore lui'attribuent l'in-
ventionde l'alphabet et de la langue des Hé-
breux. Les rabbinsfontAbraham auteur d'un
livreDel'Explication dessonges,que Joseph,
disent-ils,avait étudié avant d'être vendu par
ses frères. On met aussi sur son compte un
ouvrageintitulé Jelzirah, ou la Création, que
plusieurs disent écrit par le rabbin Akiba :
voy. ce nom. Les Arabes possèdentce livre
cabalistique,quitraite de l'originedu monde :
ils l'appellent le Sepher. On dit que Vossius,
qui raisonnait tout de travers là-dessus, s'é-
tonnaitde ne pas le voirdans les livres cano-
niques. Postel l'a traduit en latin': on l'a im-
priméàParis en1552; àMantouoen1502,avec
cinq commentaires; à Amsterdam en 1(>i2.
On y trouve de la magie et de l'astrologie.
—«C'est unouvragecabalistiquetrès-ancien
et très-célèbre, dit le docteurItossi. Quelques-
uns en fontauteur Akiba; d'autres le croient
composépar un écrivain antérieur au Thal-
mud, dans lequel il en est faitmention. » -—
Le titre del'ouvrageporte le nomd'Abraham ;
mais ajoutonsqu'il y a aussi des opinions qui
le croient écrit par Adam lui-môme1.

Abrahelj — démon succube, connu par
une aventure que raconte NicolasRemy dans
sa Démonoldlric,et que voici : —En l'année
158-1,dans le villagede Dalhem, au pays de

1Lesrabbinsontcontéd'Abrahamunefouledocho-
sesprodigieuses.OnentrouveralerésumédanslesLé-
gendesdel'ancienTestament..

— ABS

Limbourg,un méchantpâtre, nomméPierron,.
conçut;un amour violentpour une jeune fille
deson voisinage.Or cet homme mauvais était
marié ; il avait, même de sa femmeun petit
garçon. Un jour qu'il était occupéde la cri-
minelle pensée de son amour , la jeune fille
qu'il convoitait lui apparut dans la campa-
gne : c'était un démon sous sa figure. Pierron
lui découvrit sa passion; la prétendue jeune
fille promit d'y répondre s'il se livrait à elle
et s'il jurait, de lui obéir en toutes choses.Le
pâtre ne refusa rien, et son abominableamour
fut accueilli.—Peu do temps après, la jeune
fille, ou le démon qui se faisait appeler Abra-
hel par son adorateur, lui demanda, pour
gage de son attachement, qu'il lui sacrifiât
son fils. Le pâtre reçut une pomme qu'il de-
vait faire manger à l'enfant; l'enfant, ayant
mordu dans la pomme, tomba mort aussitôt.
Le désespoir de la mère fil tant d'effet sur
Pierron qu'il courut à la recherche d'Abra-
hel pour en obtenir réconfort. Le démon pro-
mit de rendre la vie à l'enfant si le père vou-
lait lui demander cette grâce à genoux, en
lui rendant le culte d'adoration qui n'est dû
qu'à Dieu. Le pâtre se mit à genoux, adora,
et aussitôt l'enfant rouvrit les yeux. On le
frictionna, on le réchauffa; il recommençaà
marcher et à parler. Il était le même qu'au-
paravant, mais plus maigre, plus hâve, plus
défait, les yeux battus et enfoncés, les mou-
vements plus pesants. Au bout d'un an, le
démon qui l'animait l'abandonna avec un
grand bruit; l'enfant tomba à la renverse....
— Cette histoire décousue et incomplète se
termine par ces mots dans la narration de
NicolasRemy: « Le corps de l'enfant, d'une
puanteur insupportable, fut tiré avec un croc
hors de la maisonde son père et enterré dans
un champ.» Il n'esl plus question du démon
succube, ni du pâtre.

Absalon. — On a écrit bien des choses
supposées à propos de sa chevelure. Lepelle-
tier, dans sa dissertation sur "la grandeur de
l'arche'de Noé , dit que toutes les fois qu'on
coupait les cheveux à Absalon, on lui en
ôlail trente onces.....

Abstinence. — On prétend qu'Abaris no
mangeait pas et que les magiciens habiles
peuvent s'abstenir de manger et, de boire.
•—Sansparler des jeûnes merveilleuxdont il
est fait,mentiondans la vie de quelquessaints,
Marie Pelet, de Laval, femme du Hainatit,
vécut trente-deux mois (du Gnovembre1754
au 25 juin 1757) sans recevoiraucunenour-
riture, ni solide, ni liquide. Anne Harley,
d'Orival près de Rouen, se soutint vingt-six-
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ans en buvant,seulement un peu de lait qu'elle
vomissait quelques moments après l'avoir
avalé. •—Dans les idées des Orientaux, les

génies ne se nourrissent que de fuméesodo-
rantes qui ne produisent point de déjections.

Accidents. —Beaucoup d'accidents peu or-

dinaires, mais naturels, auraient passé autre-
fois pour des sortilèges. Voici ce qu'on lisait •

dans un journal de IS'il : — «Mademoi-
selle Adèle Mercier (des environs de Saint-

Gilles), occupée il y a peu de jours à ar-
racher dans un champ des feuilles de mû-

rier, fut piquée au bas du cou par une grosse
mouche qui, selon toute probabilité, venait de
sucer le cadavre putréfié de quelque animal,
et qui déposa dans l'incision faite par son
dard une ou quelques gouttelettes de suc mor-

bifique dont elle s'était repue. La douleur,
d'abord extrêmement vive, devint insuppor-
table. Il fallut que mademoiselle Mercier fût
conduite chez elle et qu'elle se mît au lit. La

partie piquée s'enfla prodigieusement en peu
de temps: l'enflure gagna.Atteinte d'une fièvre

algide qui acquit le caractère le plus violent,
malgré tous les soins qui lui furent prodigués
cl quoique sa piqûre eût été cautérisée et al-

calisée, mademoiselleMercier mourut le len-
demain dans les souffrancesles plus atroces. »
— Le Journal du liliùna racontait le 3 juin :
«Un jeune paysan des environs de Bourgoin,
qui voulait prendre un repas de cerises, com-
mit l'imprudence, lundi dernier, de monter
sur un cerisier que les chenilles avaient quitté
après en avoir dévoré toutes les feuilles. Il y
avait vingt minutes qu'il satisfaisait son ca-
price ou son appétit, lorsque presque instan-
tanément il se sentit atteint d'une violente
inflammationà la gorge. Le malheureux des-
cendit en poussant péniblement ce cri : J'é-
touffe! j'étouffe! Une demi-heure après il était
mort. Les chenilles, ajoute notre correspon-
dant, déposent dans celle saison sur les ceri-
ses qu'elles touchent une substance que l'oeil
distingue à peine, mais qui n'en est pas moins
un poison. C'est donc s'exposer que de man-
ger ces fruits sans avoir pris la sage précau-
tion de les laver. »

Accouchements prodigieux. — Voy. 1MA-
mNATION,COUCHES,AÉTITE,etc.

Acham, — démon que l'on conjure le jeudi.
Voy. CONJURATIONS.

Acharaï-Kioho , •—chef d03 CllferSchez
les Yakouls. Voy.MANG-TAAB.

Adiéron,— fleuvede douleur, dontles eaux
sont amères; l'un des fleuves de l'enfer des

païens. Dans des relations du moyen âge,
l'Achéron est un monstre. Voy.FONDAI,.

— ADA

Achérusie. — Marais d'Kgypto près d'IIé-

liopolis. Les morts le traversaient dans une

barque lorsqu'ils avaient été jugés dignes des
honneurs de la sépulture. Les ombres des
morts enterrés dans le, cimetière voisin er-

raient, disait-on, sur les bords de ce marais,
que quelques géographes appellent un lac.

Acbmet. — Devin arabe du neuvième siè-
cle, auteur d'un livre De l'Interprétation des

songes, suivant les doctrines de l'Orient. Le
texte original de ce livre est perdu ; mais

Rigaull en a fait imprimer la traduction grec-
que et latine à la suite de YOnirocritique.
d'Arlémidorc ; Paris, 1003, in-4".

Aconce (JACQUES), — curé du diocèse de

Trente, qui, poussépar la débauche, embrassa
le protestantisme en 1557, et passa en Angle-
terre. La reine Elisabeth lui fil une pension.
Aussi il ne manqua pas de l'appeler dira
Elisabeiha en lui dédiant son livre DesStra-

tagèmes de Satan'. Mais nous ne mention-
nons ce livre ici qu'à cause de son litre : ce
n'est pas un ouvrage de démonomanie, c'est
une mauvaise et détestable diatribe contre le
catholicisme.

Adalbert, — hérétique qui fit. du bruit
dans les Gaules au huitième siècle, regardé
parles uns commeun habile faiseur de mira-
cles et par les autres comme un grand caba-
lisle. Il distribuait les rognures de, ses ongles
et de ses cheveux, disant que c'étaient de

puissants préservatifs ; il contait qu'un ange,
venu des extrémités du monde, lui avait ap-

porté des reliques cl dos amulettes d'une sain-
teté prodigieuse.On dit môme qu'il se consa-
cra des autels à lui-mêmeet qu'il se fitadorer.
Il prétendait savoirl'avenir, lire dans la pensée
et connaître la confession des pécheurs rien

qu'en les regardant. Il montrait impudemment
uno lettre de notre Seigneur Jésus Christ, di-
sant qu'elle lui avait été apportée par saint

Michel5; et il enseignait à ses disciples une

prière qui commençait ainsi,: —«Seigneur,

1DeStratagematibusSataïuein religionisnegotio,
persperstitionem,errorem, hu:resim,odium, calum-
niam,schisma,etc.,lib.vin.Baie,1505.Souventréim-
priméet traduitenplusieurslangues.*

?-Jïaln-/.e,danssonAppendiceauxCapituluircsdesrois
francs,a publiécettelettre,dontvoiciletitre: —«Au
nomdeBien: Ici commencelalettredenotreSeigneur
Jésus-Christ,quiesttombéeà Jérusalem,et qui a été
trouvéeparl'ArchangesaintMichel,lue et copiéepar
lamaind'unprêtrenomméJean,quil'a envoyéeà la
villedeJérémieà unautreprêtrenomméTalasius;et
Talasiusl'aenvoyéeenArabieà unautreprêtrenommé
Léoban;etLéobanl'a envoyéeà la villedelïetsamie,
oùellea étéreçueparle prêtreMacavius,quil'a ren-
voyéeà lanronlagnedusaintArchangeMichel; etparle
moyend'unange,lalettreestat-rivéeàlavilledenome,
ausépulcredesaintPierre,oùsontlesclefsdu royaume
deseieux; etlesdon'/.eprêtresquisontà lïomeontl'ait
desveillesdetroisjours,avecdesjeûnescl desprières,
jourclnuit,oetc.
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Dieu tout-puissant, père de, notre Seigneur
Jésus-Christ,Alpha et Oméga, qui êtes sur le
troue souverain, sur les chérubinset les séra-

phins, sur l'ange Criel, l'ange Ragiiel, l'ange
Cabuel, l'ange Michel,sur l'ange Inias, l'ange
Tabuas, l'ange Simiel et l'ange Sabaoth, je
vous prie de m'accorder eu que je vais vous
dire. » — C'était, comme on voit, très-
ingénieux. Dans un fragment conservé des
mémoires qu'il avait écrits sur sa vie, il ra-
conte que sa mère, étant enceinte,de lui, crut
voir sortir de son côté droit un veau ; ce qui
était, dil-il, le pronosticdesgrâcesdont il fut
combléen naissantpar le ministèred'un ange.
•—On arrêta le cours des extravagances de
cet insenséen renfermant dans une prisonoù
il mourut.

Adam, — le premier homme. Sa chute
devant,les suggestionsde Satan est un dogme
de la religion chrétienne. Les Orientaux font
d'Adam un géantdémesuré, haut d'une lieue;
ils en font aussi un magicien, un cabaliste ;
les rabbins en font de plus un alchimisteet
un écrivain. On a supposé un testament de
lui ', et enfinles musulmans regrettent tou-
jours dixtraités merveilleuxque Dieuluiavait
dictés. 11avait aussi inventé l'alphabet. Voyez.
AllHAUAM".

Adam (I.'AHIIÉ).—Il y eut un temps où
l'on voyait le diable en toutes choseset par-
tout, et peut-être n'avait-on pas tort. Mais il
noussemble qu'on le voyait trop matérielle-
ment. Le bon el naïf Césaired'Heislerbach a
fait un livred'histoiresprodigieusesoù le-dia-
ble est la machine universelle; il se montre
sans cesse et sous diverses figurespalpables.
C'était surtout à l'époque où l'on s'occupait
en France de l'extinctiondesTempliers.Alors
un certain abbé Adam, qui gouvernait l'ab-
baye du Vaux-de-Cernay,au diocèsede Paris,
avait l'esprit tellementfrappé de l'idée que le
diable le guettait, qu'il croyait le reconnaître
à chaque pas sous des formesque sans doute
le diable n'a pas souvent imaginé de prendre.
—Un jour qu'il revenait de visiter une de ses
petitesmétairies, accompagnéd'un serviteur
aussi crédule que lui, l'abbé Adam racontait
comment le diable l'avait harcelé dans son
voyage. L'esprit malin s'était montré sous la
ligure d'un arbre, blanc de frimas, qui sem-
blait venir à lui.—C'est singulier! dit un de
ses amis ; n'étiez-vous pas la proie de quel-
que illusion causée par la course de votre
cheval? — Non; c'était Satan. Mon cheval
s'en effraya; l'arbre pourtant passa au galop

1VoyezFabricius,Codexpseud.
a VoyezlesLégendesdel'ancienTestament.

— ADE

el disparut,derrière nous. Il laissait une cor-
laine odeur qui pouvait bien être du soufre.
— Odeur do brouillard , marmotta l'autre.
— Le diable reparut bientôt, et, cette fois,
c'était un chevalier noir qui s'avançait vers
nous pareillement. — Eloigne-toi, lui criai-je
d'une voix étouffée.Pourquoi m'allaques-lu ?
Il passa encore, sans avoir l'air de s'occuper
de nous. Mais il revint une troisième fois

ayant la forme d'un homme grand et pauvre,
avec un cou long el maigre. Je fermai les

yeux et ne le revis que quelques instantsplus
tard sous le capuchon d'un petit moine. Je
crois qu'il avait sous son froc,une rondache
dont il me menaçait. — Mais , interrompit
l'autre, ces apparitionsne.pouvaient-ellespas
être des voyageurs naturels? —Commesi on
ne savait pas s'y reconnaître! comme si nous
ne l'avionspasvu derechefsous la figured'un

pourceau, puis sous celle d'un âne, puis sous
celle d'un tonneauqui roulait dans la campa-
gne, puis enfin sous la forme d'une roue de
charrette qui, si je ne me trompe pas, me
renversa, sans toutefois me faire aucun mal.
— Aprèstant d'assauts, la route s'était ache-
vée sans autres malencontresL

Adamantius, •—médecin juif, qui se fit
chrétien, à Constanlinople, sous le règne de
Constance, à qui il dédia ses deux livres sur
la Vhysiognomonieou l'art de juger les hom-
mes par leur figure. Cet ouvrage, plein de
contradictions el de rêveries, a été imprimé
dans quelques collections, notamment dans
les Seriptores physiognomoniaivêleras, grec
et latin, cura J.-G.-F. Franzii ; Altembourg,
1780, in-8°.

Adamiens OUAdamites, — hérétiques dll
second siècle, dans l'espèce des basilidiens.
Usse mettaient nus et.professaientla promis-
cuité des femmes. Clément d'Alexandrie dit

qu'ils se vantaient d'avoir des livres secrets
de Zoroastre, ce qui a fait conjecturer à plu-
sieurs qu'ils étaient livrés à la magie.

Adelgreif (JEAN-ALIIEUT),—filsnatureld'un

pasteur allemand, qui lui apprit le latin , le

grec, l'hébreu et plusieurs langues modernes.
Il devint fouet crut avoir des visions; il disait

que sept anges l'avaient,chargé de représen-
ter Dieu sur la terre et de châtier les souve-
rains avec des verges de fer. 11se donnaitles
noms d'empereur universel, roi du royaume,
descieux, envoyéde Dieu lepère, juge desvi-
vants et des morts. 11 causa beaucoup de
troubles par ses extravagances, qui trouvè-

rent, commetoujours, des partisans. On lui

1lîobertGagnin,Philipp,
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attribua desprodiges, et il fui brûlé à Kce.nigs-
berg comme,magicien, hérétique et perturba-
teur, le 11 octobre 1(536.Il avait prédit avec
assurance qu'il ressusciterait le troisième
jour; ce qui ne s'est pas du tout vérifié.

Adélites , — devins espagnols qui se van-
taient de prédire, par le vol ou le chant des
oiseaux, ce qui devait arriver en bien ou en
mal.

Adelung (.liîAN-CunisToi'ins),— littérateur
allemand, mort-à Dresde en 1800. Il a laissé
un ouvrage intitulé : Histoire des folies hu-
maines, ou Biographiedes plus célèbres né-
cromanciens, alchimistes, exorcistes, de-
vins, etc.. sept parties; Leipzig, 1785-1780.

Adeptes, •— nom que prennent les alchi-
mistes qui prétendent avoir trouvé la pierre
philosophale et l'élixir de vie. Us disent qu'il
y a toujours onze adeptes dans ce monde; et,
comme l'élixir les rend immortels, lorsqu'un
nouvel alchimiste a découvert le secret du
grand oeuvre, il faut,qu'un des onze anciens
lui fasse place et se relire dans un autre des
mondes élémentaires.

Adès, — roi de l'enfer. Ce mot est pris
souvent, chez quelques poêles anciens, pour
l'enfer même.

Adhab-Algab,—purgatoire des musul-
mans, où les méchants sont tourmentés par
les anges noirs Munkir el Nékir.

Adjuration, — formule d'exorcisme par
laquelle on commande, au nom de Dieu, à
l'esprit malin de dire ou de faire ce qu'on
exige do lui.

Adonis, —démon brûlé. Selon les démo-
nologues, il remplit quelques fonctions dans
les incendiesa. Des savants croient (pie c'est,
le mêmeque le démonThamuz des Hébreux.

Adramclech, — grand-chancelier des en-
fers, intendant de la garde-robe du souverain
des démons, président du haut conseil des
diables. 11était,adoré à Sôpharvaïm, ville des
Assyriens, qui brûlaient des enfants sur ses
autels. Les rabbins disent, qu'il se montre
sous la figure d'un mulet et quelquefoissous
celle d'un paon.

Adrien. —Se trouvant en Mésie, à la tête
d'une légion auxiliaire , vers la (in du règne
de Domilien,Adrien consulta un devin (car il
croyait aux devinset à l'astrologie judiciaire),
lequel lui prédit qu'il parviendrait un jour à
l'empire. Ce n'était pas, dit-on, la première
fois qu'on lui faisait cette promesse. Trajan ,
qui était son tuteur, l'adopta, el il régna en

1 Wicros,OcPrast.diem.,lil).i.

— M\'

effet. — On lui attribue en Ecosse la con-
struction de la muraille du Diable. — Ful-
gose, qui croyait beaucoup à l'astrologie,
rapporte, comme une preuve de la soliditéde
cette science, que l'empereur Adrien,qui était
très-habile astrologue, écrivait tous les ans,
le,premier jour du premier mois, ce qui lui
devait arriver pendant l'année, el que, l'an
qu'il mourut, il n'écrivit que jusqu'au mois
do sa mort, donnant à connaître par son si-
lence qu'il prévoyait son trépas. Mais ce,livre
de l'empereur Adrien, qu'on ne montra qu'a-
près sa mort, n'était qu'un journal.

Aéromancie, — art de prédire les choses
futures par l'examen des variations et des
phénomènesde l'air L C'est en vertu de cette
divination qu'une comète annonce la mort
d'un grand homme. Cependant ces présages
extraordinaires peuvent rentrer dans la iéra-
toscopie.—François de La Torre-Blanca*dit
que l'aéromancie est l'art de dire la bonne
aventure en faisant apparaître des spectres
dans les airs, ou en représentant, avec l'aide
des-démons, les événements futurs dans un
nuage, comme dans une lanterne magique.
« Quant aux éclairs et au tonnerre, ajoule-
l-il, ceci regarde les augures, elles aspects
du ciel el des planètes appartiennent à l'as-
trologie. »

Aétite, — espèce de pierre qu'on nomme
aussi pierre d'aigle, scion la significationde
ee mot grec, parce qu'on prétend qu'elle se
trouve dans les nids des aigles. Onlui attribue
la propriété de faciliter l'accouchement,lors-
qu'elle est attachée au-dessus du genou d'une
femme, ou de le retarder si on la luimet à la
poitrine.'—Dioscoride" dit qu'on s'en servait
autrefois pour découvrir les voleurs. Après
qu'on l'avait broyée, on en mêlait la cendre
dans du pain fait exprès; on en faisait man-
ger à tous ceux qui étaient soupçonnés. On
croyait que, si peu d'aétite qu'il y eût dans
le pain , le voleur ne pouvait avaler le mor-
ceau. Les Grecs modernes emploient encore
celte vieille superstition, qu'ils rehaussent de
quelques paroles mystérieuses.

iEvoli (CÉSAR),— auteur ou collecteur
d'un livre peu remarquable, intitulé : Opus-
cules sur les attributs divins et sur le pouvoir
qui a été donné aux démons de connaître les
choses secrètes et de tenter les hommes.
Opitscula de.divinis altributis et de modo et

1Wierus,DePrjest.d:em.,Hb.n, eap.12.
2 Franc.TorrcBhmeaCordnb.Epit.delict.sivede

Magia,lib.i, cap.20,postPicloriumetPsellum.
;1CitéparlepèreLebrun,Hist.dosPratiquossuperst..

liv.],chap.M.
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potestdtequant doemonesliaient inlelligendiet
passiones animi excilandi, in-/*-0: Venise,
158!).

Agaberte. — « Aucuns parlent, dit Tor-
quémada , d'une certaine femme nommée
Agaberte, fille d'un géant qui s'appelait Ya-
gnoste, demeurant aux pays septentrionaux,
laquelle était grande enchanteresse. El la
force de ses enchantements était si variée,
qu'on ne la voyait presque jamais en sa pro-
pre figure : quelquefoisc'était unepetitevieille
fort ridée, qui semblait ne sepouvoirremuer,
ou bien une pauvre femme malade et sans
forces; d'autres foiselle était si haute qu'elle
paraissait toucherles nues avec,sa tête. Ainsi
elle prenait telle forme qu'elle voulait aussi
aisément que les auteurs écrivent d'Urgande
la Méconnue.Et, d'après ce qu'elle faisait,
le monde avait opinionqu'en un instant elle
pouvait obscurcir le soleil, la lune et les
étoiles, aplanir les monts, renverser les mon-
tagnes, arracher les arbres, dessécher les
rivières, et faire autres choses pareilles si
aisément qu'elle semblait tenir tous les dia-
bles attachés el sujets à ses volontés». » —
Celle femme ne serait-elle, pas la même
qu'Ar.iiAKÉNA"?Voy.ce mol.

Agarcs, — grand-duc de la contréeorien-
tale des enfers. Il se montre sous les traits
d'un seigneur à cheval sur un crocodile,
l'éporvierau poing.11l'ailrevenir à la charge
les fuyards du parti qu'il protègeet met l'en-
nemi en déroule. 11donne les dignités, en-
seigne tontes les langues, et fait danser les
esprits de la terre. Ce chef des démons est
de l'ordre des vertus : il a sous ses lois Ironie
et une légions-.

Agate, —•pierre précieuse à laquelle les
anciens attribuaient des qualités qu'elle n'a
pas, commede fortifierle coeur,de préserver
de la pesle, el de guérir les morsures du
scorpionet de la vipère.

Agatbion, —•démon familier qui ne se
monlrequ'à midi. Il paraît en-formed'homme
ou de bête ; quelquefoisil se laisse enfermer
dans un talisman, dans une,bouteille on dans
un anneau magique8.

Agathodèmon; — on bon démon, adoré
des Egyptiens sons la figure d'un serpent à'
tète humaine. Les dragons ou serpents ailés,
que les anciensrévéraient, s'appelaient aga-
Ihodemones,ou bons génies.

Agla, — mot cabalistiqueauquel les rab-
bins attribuent le pouvoir de chasser l'esprit

1Examéronde Torquémada,traduitpar Gabriel
Cliappuïs,Tourangeau,sixièmejournée.3Wierus,inPseudomonurch.diem.3 Leloyer,Disc,ethist.desspectres,]iv.in,cil.5.
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malin. Ce mot se composedes premières let-
tres de ces quatre mots hébreux : Alliaitya-
bor leolam,Adonuï; « Vous êtes puissant et

éternel, Seigneur. » Ce charme n'était pas
seulementemployé par les Juifs et les caha-
lisles, quelques chrétienshérétiques s'en sont
armés souvent pour combattre les démons.
L'usageen était fréquent au seizièmesiècle',
el plusieurs livres magiques en sont pleins,
principalementYEnehiridion, attribué ridi-
culementau pape Léon111.Voy.CAIIAUE.

Aglaophotis, — sorte d'herbe qui croît
dans les marbres do l'Arabie, el donl les ma-

giciens se servaient pour évoquer les dé-
mons-. Ils employaient ensuite l'anancilide
et la syrrochile, autres ingrédientsqui rete-
naient les démons évoqués aussi long-temps
qu'on le voulait. Voy.BAAIIAS.

Agnan, — démonqui tourmente les Amé-
ricains par des apparitions eldes méchan-
cetés : il se montre surtout au Brésil cl chez
les Topinamboux,et paraît sous toutessortes
de formes,de façon que ceux qui veulent le
voir peuvent le rencontrer partout:!.

Agobard, — archevêque(le.Lyon au neu-
vièmesiècle. 11a écrit contre les épreuvesju-
diciaires et contre plusieurs superstitionsdu
son époque.

Agraféna-ShigansUaïo.—L'une (lesmala-
dies les plus généralessur les côtes nord-est
de la Sibérie,,surtout parmi les femmes, est
une extrême délicatessede nerfs. Celle ma-

ladie, appeléemirak dans ce,pays, peut être
causée par le défaut,absolu do tonte nourri-
ture végétale; mais la superstition l'attribue
à l'inlluenced'une magiciennenomméeAgra-
féna Shiganskaïa,qui, bien que moite depuis
plusieurssiècles, continueà répandre l'effroi
parmi les habitants cl passe,pour s'emparer
de la malade. —M. deVYrangel, qui rap-
porte ce l'ail dans le récit de son expédition
au nord-est de la Sibérie, ajoute que parfois
on trouveaussi des hommesqui souffrentdu
mirak ; mais ce sont dos exceptions.

Agrippa (HENIH-COIINEIU.E),médecin el,

philosophe, contemporaind'Erasme, l'un des
plus savants hommesde son temps, donl on
l'a appelé le Trismégiste,mais doué d'extra-
vagance; né à Cologneen 1486,mort,en 1535,
aprèsunecarrièreorageuse, chezle receveur-
généralde Grenoble, et non à Lyon, ni dans
un hôpital, commequelques-unsl'ont écrit. 11

1Leloyer,Bise,ethist.desspectres,liv.vm,eh. (1.
yPline,Hist.nat.,liv.,\-\-lv,ehap.17.
:iWierus,DePnoslig..lil).I, cap.22.Thcvet.Obs.

surl'Aménquc,eh.30ei3n.Hogoel.Discdessorciers,
rh. 7.
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avait été lié avec tous les grands personnages |
et recherché-de tous les princes de son épo- ;

que. Chargé souvent de négociationspoliti-
ques, il fitde nombreux voyages, que Thevet,
dans ses Vies des hommes illustres, attribue
à la manie « do faire partout,des tours de son
métier de magicien, ce qui le faisoil recon-
noistre et chasser incontinent. »— Les démo-

nologues, qui sont furieux contre lui, disent

qu'on ne peut le représenter que comme un
hibou , à cause de sa laideur magique ; et de
crédules narrateurs ont écrit gravement que
dans ses voyages il avait coutume de payer
ses hôtes en monnaie fort bonne en appa-
rence, mais qui se changeait, au bout de quel-
ques jours, en petits morceaux de corne, de
coquille ou de cuir, el quelquefois en feuilles
d'arbres. — 11 est vrai qu'à vingt ans il
travaillait à la chrysopée ou alchimie ; mais
il ne-trouva jamais le secret du grand oeuvre.
Il est vrai aussi qu'il était curieux de choses

étranges, el qu'il aimait les paradoxes : son
livre de la Vanité des sciences,que l'on con-
sidère comme son chef-d'oeuvre, en est une

preuve. Mais au chapitre xin de ce livre il
déclame contre la magie el les arts supersti-
tieux. Si donc il fut obligé plus d'une fois de

prendre la fuite pour se soustraire aux mau-
^ vais traitements do la populace, qui l'accu-

sait de sorcellerie, n'esl-il pas permis de
croire ou que son esprit caustique, et peut-
être ses moeursmal réglées, lui faisaient des
ennemis, on que son caractère d'agent diplo-
matique le mettait souvent dans des situations
périlleuses, ou que la médecine empirique,
qu'il exerçait, l'exposait à des catastrophes; à
moins qu'il ne faille croire, en effet, que cet
homme avait réellement étudié la magie dans
ces universités mystérieuses dont nous ne sa-
vons pas encoreles secrets? Voy.UNIVERSITÉS.
Quoi qu'il en soit, Louisede Savoie, mère de
François 1er,le prilpoursonmédecin. fillevou-

lailqu'ilfùtaussison astrologue,cequ'ilrefusa.
Et pourtant on soutient qu'il prédisait au

trop fameux connétablede Bourbondessuccès
contre la France. Si celle allégation est vraie,
c'était semer la trahison , et Agrippa était un

fripon ou un fourbe.— Mais on établit encore
l'éloignementd'Àgrippa pour le charlatanisme
des sorciers en rappelant ce fait, que, pen-
dant le séjour qu'il fit à Metz, remplissantles
fonctionsde syndic ou avocat-général (carcet
homme fit tous les métiers) , il s'éleva très-
vivement contre le réquisitoire do Nicolas

Savin, qui voulait faire brûler commesorcière
une paysanne. La spirituelle et vive.éloquence
d'Agrippa fit absoudre cotte fille. A cela les

partisans de la sorcellerie d'Agrippa ré-
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pondent, qu'il n'est pas étonnant qu'un pa-
reil compère ail défendu ceux qui prati-
quaient la magie, puisqu'il la pratiquait lui-
même.-—Ils ajoutent,que, tandis qu'il profes-
sait à l'université de Louvain, il infecta ses
écoliers d'idées magiques. «Un de ses élèves,
lisant auprès de lui un certain livre de conju-
rations , fut étranglé par le diable. Agrippa,
craignant qu'on ne le soupçonnât d'être l'au-
teur ou la cause de celle morl arrivée dans sa

chambre, commanda à l'esprit malin d'en-
trer dans le corps qu'il venait d'étouffer, do
ranimer le jeune homme et de lui faire faire
avant de le quitter sept ou huit tours sur la

place publique. Le diable obéit, et le corps
dû jeune étranglé , après avoir paradé pen-
dant quelques minutes, tomba sans vie devant
la multitude de ses camarades, qui crurent

que ce n'était là qu'une mort subite i. » —Ce
ne fut pas pourtant à cause de semblables
faits qu'il partit de celle ville savante. Ce fut
parce qu'il s'y était fait des ennemis, à qui il
donna un prétexte par la publication de son

ouvrage de \a.Philosophie occulte.On accusa
ce livre d'hérésie et;de magie; et, en atten-
dant qu'il fût jugé, l'auteur passa une année
dans les prisons de Bruxelles. 11en fut tiré par
l'archevêque de Cologne, qui avait accepté la
dédicace du livre, dont il reconnut publique-
ment que l'auteur n'était pas sorcier. Les pen-
sées de ce livre et celles que le même savant

exposa dans son commentaire In artem bre-
vem Jtaymundi L-ullii , ne sont que des rê-
veries. Ce qui surtout a fait passer Agrippa
pour un grand magicien, c'est un fatras plein
de cérémonies magiques et superstitieuses
qu'on publia sous son nom vingt-sept ans

après sa mort, qu'on donna comme ie qua-
trième livre de sa Philosophie occulte, el qui
n'esl qu'un ramassis de fragments décousus :
de Pierre d'Apone, de Piclorius , et d'autres

songes-creux2.—CependanlDelan?re ne porte
son accusation que sur les trois premiers li-
vres. « Agrippa, dit-il *, composa trois livres
assez grands sur la magie démoniaque; mais
il confessaqu'il n'avait jamais eu aucun com-
merce avec le démon, et que la magie et la
sorcellerie (hors les maléfices) consistaient
seulement en quelques prestiges au moyen
desquels l'esprit malin trompe les ignorants.»
— Thevet n'admet pas ces palliatifs. «On ne

peut nier, dit-il, qu'Agrippa n'ait élé ensor-
celé de la plus fine et exécrable magie, de
laquelle, au vu et au su de chacun , il a fait

profession manifeste. Il étoit si subtil, qu'il
1Delrio,Disquisit.mag.,lib.il, quoest.39.

' s VoyezApone.
d 'rableaudel'inconstancedesdémons;liv.Y,
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qrippoit de ses mains crochues des trésors

que beaucoupde vaillantscapitainesne pou- d
-voientgagner par le cliquetisde leurs armes X
et leurs combatsfurieux. Il composa le livre s

de la Philosophie occulta, censuré par les 1
chrétiens, pour lequel il fut chasséde Flan- i

dre, où il ne put dorénavantôlre souffert;de c
manièrequ'il prit la route d'Italie, qu'il em-

poisonnatellementqueplusieursgens debien j
lui donnèrentencorela chasse,et il n'eut rien |
de plus hâtif que de se retirer à Dôle.Enfinil <
se rendit à Lyon, dénué de facultés; il y em- <

ploya toutessortes de moyenspour vivoter, i
remuant le mieuxqu'il pouvoitla queue du
bâton; maisil gagnoitsi peu, qu'il mouruten
un chétifcabaret, abhorré de tout, le monde,
el délesté commeun magicienmaudit, parce
que toujours il menoit en sa compagnieun
diablesousla figured'un chiennoir. »— Paul
Jove ajoute qu'aux approches de sa mort,
commeon le pressait de se repentir, il ôta à
ce chien, qui élait son démon familier,un
collier garni de clous qui formaientdes in-

scriptionsnécromantiques,et lui dit: Va-t'en,
malheureusebêle, c'est toi qui m'as perdu ;
qu'alors le chien prit aussitôt la fuitevers la
rivière de Saône,s'y jela la tête en avant et
ne reparut plus. — Delancrerapporte autre-
ment celle mort, qui n'eut pas lieu dans un
cabaret de Lyon, mais, comme nous l'avons
dit, à Grenoble.«CemisérableAgrippa, dit-

il, fut si aveuglédu diable, auquel il s'éloit

soumis,qu'encore qu'il connût très-bien sa

perfidieel.ses artifices, il ne les put éviter,
étant si bien enveloppédans les rets d'icelui

diable, qu'il lui avoit persuadé que, s'il vou-
loit se laisser tuer, la mort n'auroit nul pou-
voir sur lui, et qu'il le ressusciteroitet le ren-
drait immortel; ce qui advint autrement, car

Agrippa s'étant fait couper la tète, prévenu
de celte fausse espérance , le diable se mo-

qua de lui et ne voulut (aussi ne le pouvoil-
il)lui redonnerla viepour lui laisser le moyen
de déplorer ses crimes. » — Wiérus , qui fut

discipled'Agrippa,dit qu'en effet cet homme
avait beaucoup d'affection pour les chiens,
qu'on en voyait constammentdeux dans son
élude, donll'un se nommaitJlfonsj'cu?'et l'au-
tre Mademoiselle,et qu'on prétendait queces
deux chiens noirs étaient deux diablesdé-

guisés.— Tout,cela n'empêchepas qu'on ne
soitpersuadé, dans quelquesprovincesarrié-

rées, qu'Agrippan'est pas plus mortque Ni-
colasFlamel,et qu'il se conservedansun coin,
ou par l'art magique, ou par l'élixir de lon-

gue vie'.
' Onpeutvoirla légended'AgrippadanslesLé-

gendesinfernales.
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Aguapa , — arbre des Indes orientales
dont on prétend que l'ombre est venimeuse.
Un homme vêtu, qui s'endort sous cet arbre,
se relève tout enllé ; et l'on assure qu'un
hommenu crèvesans ressource.Leshabitants
attribuentà la méchancetédudiableces cruels
effets.VoyezBOIION-UPAS.

Agucrre. — Sous Henri IV, dans cette

partie des Basses-Pyrénéesqu'on appelait le

pays de Labour, onfil très-gravement le pro-
cès en sorcellerie à un vieux coquin de
soixante-treize ans, qui se nommait Pierre

d'Aguerre, el qui causait beaucoup de maux

par empoisonnements dits sorliléges. On
avait arrêté, en même temps que lui, Marie
d'Aguerre et Jeanne d'Aguerre, ses petites-
filles ou ses peliles-nièces, avec d'autres

jeunes filles, et les sorcières qui les avaient
menées au sabbat. Jeanne d'Aguerre exposa
les turpitudes qui se commettaientdans les

grossièresorgies où on l'avait conduite; elle

y avait vu le diable en formede bouc. Marie

d'Aguerre déposa que le démon adoré au
sabbat s'appelait Léonard, qu'elle l'avait vu
en sa forme de bouc sortir du fond d'une

grande cruche-placée au milieu de l'assem-

blée,qu'il lui availparu prodigieusemenlhaut,
cl qu'à la findu sabbat il était rentré dans sa
cruche. — Deux témoinsayant affirméqu'ils
avaient vu.Pierre d'Aguerre remplir au sab-
bat le personnage de maître des cérémonies,
qu'ils avaient vu le diable lui donnerun bâlon

doréaveclequel ilrangeait, commeunmeslre-

de-camp, lespersonneset les choses,et qu'ils
l'avaient vu à la finde l'assembléerendre au
diable son bâton de commandement', Pierre

d'Aguerre fut condamné à mort commesor-
cier avéré. Voy.Boue,et SAHIIAT.

Aigle. — L'aigle a toujoursété un oiseau
de présage chez les anciens. Valère-Maxime

rapporte que la vue d'un aigle sauva la vie
au roi Déjotarus,qui ne faisait rien sans con-
sulter les oiseaux : commeil s'y connaissait.,
il comprit que l'aigle qu'il voyait le détour-
nait d'aller loger dans la maison qu'on lui
avait préparée, et qui s'écroula la nuit sui-
vante. — De profonds savants ont dit que
l'aigle a des propriétés surprenantes, entre
autrescelle-ci,quesacervelledesséchée,mise
en poudre, imprégnée de suc de ciguë et

mangéeen ragoût, rend si furieux ceuxqui
se sont permis ce régal, qu'ilss'arrachent les
cheveux el se déchirent,jusqu'à ce qu'ils aient

complètementachevé leur digestion.Le livre

qui contient celle singulière recette - donne

1Delancre,Tableaudel'inconstancedesdémons,etc.,
liv.Il,discours'i.

' Admirablessecretsd'Albert-le-Grand,liv.il, ch.3.
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pour raison de ses effets que « la grande cha-
leur de la cervelle de l'aigle forme des illu-
sions fantastiques en bouchant les conduits
des vapeurs et. en remplissant la tète de fu-
mée. «C'estingénieuxelclair.V'oi/.Piiaititjiu'Ai-
Gi.iï.—On donne en alchimie le nom d'aigle à
différentes combinaisonssavantes. Vaigle cé-
leste est une composition de mercure réduit
en essence, qui passe pour un remède uni-
versel ; Yaigle de Vénus est une composition
de vcrl-de-gris et de.sel ammoniac, qui for-
ment un safran; Yaiglenoir est une compo-
sition de celle cadmie vénéneuse,qui se nomme
cobalt, et que quelques alchimistes regardent
comme la matière du mercure philosophique.

Aiguilles. —Voici, dans quelques localités,
une divination par les aiguilles. — On prend
vingt-cinq aiguilles neuves; on les met dans
une assiello sur laquelle on verse do l'eau.
Cellesqui s'all'ourchent les unes sur les autres
annoncent autant d'ennemis. On conte qu'il
est aisé de faire merveille avec de simples
aiguilles à coudre, en leur communiquant
une vertu qui enchante. Kornmannécrilcoci ! :
o Quant à ce (pic les magiciens et les en-
chanteurs fontavec l'aiguille dont-on a cousu
le suaire d'un cadavre, aiguille au moyen de

laquelle ils peuvent lier les nouveaux mariés,
cela ne doit pas s'écrire, de crainte de l'aire
naître la pensée d'un pareil expédient... » —

Aiguillette. — On appelle nouemcnl do

l'aiguillette un charme qui frappe tellement

l'imagination de deux époux, ignorants ou

superstitieux, qu'il s'éiève entre eux une sorte

d'antipathie donl. les accidents sont très-
divers. Ce charme esl jeté par des malveil-
lants qui passent pour sorciers. Voy. LIGA-
TUIIES.

Aimant (MAGNES),— principal producteur
de la vertu magnétique ou attractive. — Il

y a sur l'aimant quelques erreurs populaires
qu'il est bon de passer en revue. On rapporte
des choses admirables, dit le doelcnrBrown -,
d'un certain aimant qui n'attire pas seulement
le 1er, mais la chair aussi. C'est un aimant
très-faible, composé surtout de terre glaiso
Semée d'un petit nombre de lignes magnéti-
ques cl ferrées. La terre glaise qui en est la
base fait qu'il s'attache aux lèvres, comme
l'hématite ou la terre de Lemnos. Les méde-
cins qui joignent celle pierre à Tactile lui
donnent mal à propos la vertu de prévenir
lesavorlenienls. — On a dit, de toute espèce
d'aimant, que l'ail peut lui enlever sa pro-
priété attractive; opinioncertainement fausse,

• DoMirab.morl-,parsV,cap.22.
2 Essaisurlescireurs,etc.,liv.2.cil.3.
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quoiqu'elle nous ail été transmise par Salin,
Pline, Plularque, Malhiolo, etc. Toutes les
expériences l'ont démentie. Un fil d'archal
rougi, puis éteint dans le jus d'ail, ne laisse
pas de conserver sa vertu polaire; un mor-
ceau d'aimant enfoncé dans l'ail aura la
même puissance attractive qu'auparavant ;
des aiguilles laissées dans l'ail jusqu'à s'y
rouiller n'en retiendront pas moins cette force
d'attraction. —On doit porter le même ju-
gement, do celle autre assertion, que le dia-
mant a la vertu d'empêcher l'attraction de
l'aimant. Placez un diamant (si vous en avez)
entre l'aimant et l'aiguille, vous les verrez se
joindre, dussent-ils passer par-dessus la
pierre précieuse. Les auteurs que nous com-
battons ont sûrement pris pour des diamants
ce qui n'en était pas. — Mettez sur la mémo
ligne , continue Iiroxvn, celle autre merveille
contée par certains rabbins, que les cadavres
humains sont magnétiques, et que, s'ils sonl
étendus dans un bateau, le bateau tournera
jusqu'à ce que la tète du corps mort regarde
le septentrion. — François Rubus, qui avait
une crédulité très-solide, reçoit comme vrais
la plupart,de ces faits inexplicables. Mais tout
ce qui lient du prodige, il l'attribue aux pres-
tiges du démon J, et c'est un moyen facile de-
sortir d'embarras. — Disons un mot du tom-
beau de Mahomet. Beaucoup dé gens croient

qu'il esl suspendu, à Mécline,entre deux pier-
res d'aimant placées avec art, l'une.au-dessus
cl l'autre au-dessous; mais ce tombeau est
de pierre comme tous les autres, et bâti sur
le pavé du temple. — On lit quelque, part, à
la vérité, que les mahomélans avaient conçu
un pareil dessein; ce qui a donné lieu à la
fable que le temps el l'ôloignemenl des lieux
ont fait passer pour une vérité, el que l'on a
ess:iyéd'accréditer par des exemples. On voit
dans Pline que l'architecte Dinocharès com-
mença de voûter, avec des pierres d'aimant,
le temple d'Arsinoé à Alexandrie, afinde sus-
pendre en l'air la statue de cette reine; il
mourut sans avoir exécuté ce projet, qui eût
échoué. — Ilufini conte que dans le temple
de Serapis il y avait un chariot de fer que
des pierres d'aimant tenaient suspendu; que,
ces pierres ayant été otées, le chariot tomba
el se brisa. Bède rapporte également, d'après
des contes anciens, que le cheval de Belléro-
phon, qui était de fer, fut suspendu entre
deux pierres d'aimant. — C'est sans doute à
la qualité minérale de l'aimant qu'il faut,at-
tribuer ce qu'assurent quelques-uns, que les
blessures faites avec des armes aimantées

] .Discourssurlespierresprécieusesdon' il est l'ait
mentiondansl'Apocalypse.
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sonl plus dangereuses et plus difficilesà gué-
rir, ce qui est détruit par l'expérience; les in-
cisionsfaites par des chirurgiens avec des in-
strumentsaimantas ne causent aucunmauvais
effet.Mangezdans la même classe l'opinion
qui fait de l'aimant un poison, parce que des
auteurs le placent dans le catalogue des poi-
sons.Gardas delluerla, médecind'un vice-roi
espagnol, rapporte au contraire que les rois
de Ceylanavaient coutume de se faire servir
dans des plats de pierre d'aimant, s'imugi-
nanl par là conserver leur vigueur. — On ne

peut attribuer qu'à la vertu magnétique ce

quedit jElius, que, si un goutteux tient quel-
que temps dans sa main une pierre d'aimant,
il ne se sent plus de douleur, ou que du moins
il éprouve un soulagement. C'est à la môme
verlu qu'il faut rapporter ce qu'assure Mai-
cellus Empiricus , -que l'aimant guérit les
maux de tête. Ces effets merveilleux ne sont
qu'une extensiongratuite de sa vertu attrac-
tive, donlloulle mondeconvienl.Leshommes,
s'élant aperçus de celle force secrèle qui at-
tire les corps magnétiques, lui ont donné
encoreune attraction d'un ordre différent, la
vertu de tirer la douleur de toutes les parties
du corps; c'est ce qui a fait ériger l'aimant
en philire. — On dit aussi que l'aimant res-
serre les noeuds de l'amitié paternelle et. de
l'union conjugale, en même temps qu'il est

très-propre aux opérations magiques. Les
basilidiens en faisaient des talismans pour
chasser les démons. — Les fables qui regar-
dent les vertus de celle pierre sonl en grand
nombre. Dioscoride assure qu'elle est pour
les voleursun utile auxiliaire; quand ils veu-
lent pillerun logis, dit-il, ils allument du feu
aux quatre coins et y jettent des morceaux
d'aimant. La fumée qui en résulte est si in-
commode que ceux qui habitent la maison
sont forcés de l'abandonner. Malgré l'absur-
dité de cette fable, mille ans après Diosco-
ride, elle a été adoptée par les écrivains qui
ontcompilé lesprétendus secrets merveilleux
d'Albeii-le-Grand. •—Mais on ne trouvera
plus d'aimant comparable à celui de Laurent
Guasius. Cardan affirme que toutes les bles-
sures faites avec des armes frottées de cet
aimant ne causaient aucune douleur. — En-
core une fable : je ne sais quel écrivain assez
grave a dit que l'aimant fermenté dans du
sel produisait et formait le petit poisson ap-
pelé rémora, lequelpossède la verlu d'attirer
l'or du puits le plus profond.L'auteur de celle
recette savait, qu'on ne pourrait jamais le
réfuter par l'expérience

*
; et c'est bien dans

1Brown,aulieucite.
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ces sortes de choses qu'il ne faut croire que
les faits éprouvés.

Aimar, — VOIJ.BAOVJKTTE.

Ajournement. —On croyait assez généra-
lement autrefois que si quelque opprimé, au
moment de mourir, prenait Dieu pour juge,
et s'il ajournait son oppresseur au tribunal

suprême, il se faisait toujours une manifesta-
tion du gouvernement temporel de la Provi-
dence. Nous ne parlons de l'ajournement du

grand-maître des Templiers qui cita le pape
et le roi de France que pour remarquer que
cet ajournement a été inventé après coup.
Voy. TEMI'LIJÎKS.Mais lé roi d'Aragon Fer-

.dinand IV futajourné par deux gentilshommes
injustement condamnés, et mourut au bout
de trente jours. —Énéas Sylvius raconte que
François 1er.duc de Bretagne, ayant fait as-
sassiner son frère (en LiiiO) , ce prince, en

mourant, ajourna son meurtrier devant Dieu,
et que le duc expira au jour fixé. — On'avait
autrefois grande confiance en ces ajourne-
ments, et les dernières paroles des mourants
étaient redoutées. On cite même une foule

d'exemples qui feraient croire qu'uu con-
damné peut toujours, à sa dernière heure, en
appeler ainsi d'un juge inique; si ce n'était
qu'une idée, clans les temps barbares elle
pouvait être salutaire. Maisn'était-ce qu'une
idée? Delancro dit qu'un innocent peut
ajourner son juge, mais que l'ajournement
d'un coupable est sans effet. Commeles sor-
ciers ajournaient leurs condamnaleurs, il ra-
conte, d'après Paul ,Iove, que Gonzalve de
Cordoue ayant condamné à mort un soldat
sorcier, ce soldat s'écria qu'il mourait injus-
tement, et qu'il ajournait Gonzalveà compa-
raître devant le tribunal de Dieu. « Va, -va,
lui dit Gonzalve, hâle-loi d'aller et fais in-
struire le procès : mon frère Alphonse, qui
est dans le ciel, comparaîtra pour moi. »—

L'ajournement ne lui fut pas fatal.

Akhmin, — ville do la moyenneThébaïdc,
qui avait autrefois le renomd'être la demeure
des plus grands magiciensJ. Paul Lucasparle,
dans son second voyage 2, du serpent mer-
veilleux d'Akhmin, que les musulmanshono-
rent comme un ange et que les chrétiens
croient être le démon Asmodée.Voy: IIAIUDI.

Aklba, — rabbin du premier siècle de
noire ère, qui, de simple berger, poussé par
l'espoir d'obtenir la main d'une jeune fille
dont il était épris, devint un savant renommé.
Lesjuifs disent,qu'il fut instruit.par lesesprits
élémentaires, qu'il savait conjurer, et qu'il

' D'IIorbelot,Bibliothèqueorientale.
' Liv.v, t..H,p.83.
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ouf, dans ses jours d'éclat, jusqu'à quatre-
vingt mille disciples... On croit qu'il est au-
teur du Jetzirah ou livre de la création, al-
Iribué par les uns à Abraham, et par d'autres
à Adam même. Voy.ABRAHAM.

Alain de l'isle (INSULENSIS),— religieux
bernardin, évoque d'Àuxerre au douzième

siècle, auteur de l'Explication des prophéties
de Merlin [Explanaliones in proplwtias Mer-
Uni Angli; Franclort, 4G08, in-8"). 11com-

posa ce commentaire en 4470, à l'occasion
du grand bruit que faisaient alors lesdites

prophéties. Un autre ALAINOUALANUS,qui
vivait dans le môme siècle, a laissé pour les
alchimistes un livre intitulé : Dicta de lapide
philosophico, in-8°; Leyde, 4000.

Alary (FKANÇOIS),— songe-creux, qui a
l'ail imprimer à Rouen, en 4701 la Prophétie
du comte llombastc, chevalier de la /(ose-

Croix, neveu de Paracelse, publiée en l'an-

née'1609,sur la naissancede Louis-le-Grand.»

Alastor, — démon sévère, exécuteur su-

prême des sentences du monarque infernal.
Il fait les fonctions de Némésis. Zoroaslre

l'appelle le bourreau; Origène dit que c'est
le môme qu'Azazel; d'autres le confondent
avec l'ange exterminateur. Les anciens appe-
laient les génies malfaisants Alastores, et

Plutarque dit que Cicéron, par haine contre

Auguste, avait eu le projet de se tuer auprès
du foyer de ce princepour devenir son alastor.

Albert-le-Grand, •—Albei'l-le-TeutOlliquC,
Albert de Cologne, Albert de Ralisbonne,.
AlberlusGrokis, car on le désigne sous tous
ces noms (le véritable était Albert de Groot),
savant et pieux dominicain, mis à tort au
nombre des magiciens par les démonogra-
phes, fut, dit-on, le plus curieux de tous les
hommes. Il naquit dans la Souabo, à Lawi-

gen sur le Danube, en 4203. D'un esprit fort

grossier dans sonjeune âge, il devint, à lasuite
d'une vision qu'il eut de la sainte Vierge,
qu'il servait tendrement et qui lui ouvrit les

yeux de l'esprit, l'un des plus grands doc-
tours de son siècle. Il fui le maître de saint
Thomas d'Aquin. Yieux, il retomba dans la
médiocrité, comme s'il dût être évident que
son mérite et sa science étendue n'étaient

qu'un don miraculeux et temporaire. — D'an-
ciens écrivains ont dit, après avoir remarqué
la dureté naturelle de sa conception, que
d'âne il avait été transmué en philosophe;
puis, ajoutent-ils, de philosophe il redevint
âne. — Albert-le-Grand fut évoque de Ralis-
bonne et mourut saintement à Cologne, âgé
de quatre-vingt-sept ans. Ses ouvrages n'ont
été publiés qu'en 4051; ils forment 24 vol.

— AL»

in-fol. lin les parcourant on admire un sa-
vant chrétien ; on ne trouve jamais rien qui
ait pu le charger de sorcellerie. 11dit formel-
lement au contraire : « Tous ces contes de
»démonsqu'on voit rôder dans les airs, et de
» qui on lire le secret des choses futures, sont
»des absurdités que la saine raison n'admel-
»Ira jamais '. » — C'est qu'on a mis sous
son nom des livres de secrets merveilleux,
auxquels il n'a jamais eu plus de part qu'à
l'invention du gros canon et du pistolet que
lui attribue Matthieu de Luna. — Mayer dit

qu'il reçut des disciples de saint Dominique
le secret de la pierre philosophalc, et qu'il le

communiqua à saint Thomas d'Aquin ; qu'il
possédait une pierre marquée naturellement
d'un serpent, et douée de celle vertu admira-

ble, que si on la mettait dans un lieu que les

serpents fréquentassent, elle les attirait tous;
qu'il employa, pendant trente ans, toute sa
science de magicien et d'astrologue à faire,
de métauxbien choisis,cl sous l'inspection des

astres, un automate doué de la parole, qui lui
servait d'oracle el résolvait toutes les ques-
tions qu'on lui proposait : c'est ce qu'on ap-
pelle Yandroïde d'Albert-le-Grand; que cet
automate fut anéanti par saint Thomas d'A-

quin, qui le brisa à coups de bâton, dans l'idée

que c'était un ouvrage ou un agent du diable.
Onseul que tous cespefitsfaitssont des contes.
On a donné aussi à Virgile, au pape Sylves-
tre 11,à Roger Bacon, de pareils àndroïdes.
Vaucanson a montré que c'était un pur ou-

vrage de mécanique. — Une des plus célèbre»
sorcelleries d'Alberl-le-Grand eut lieu à Co-
logne. Il donnait un banquet, dans son cloître,
à Guillaume II, comte de Hollande el roi des
Romains; c'était dans le coeur de l'hiver, el
la salle du festin présenta, à la grande sur-
prise de la cour, la riante parure du prin-
temps; mais, ajoutc-l-on, les Heursse flétri-
rent à la fin du repas. A une époque où l'on
no connaissait point les serres cliaudes, l'élé-

gante prévenance du bon et savant religieux
dut surprendre. — Cequ'il appelait lui-même
ses opérations magiques n'étaient ainsi que
de la magie blanche. —Finissons en disant

que son nom d'Alberl-le-Grand n'est pas un
nom acquis par la.gloire, mais la simple tra-
ductiondeson nomde famille,Albert de Grool.
— On lui attribue donc le livre intitulé : les
Admirables secrets d'Alberl-lo-Grand, conte-
nant plusieurs traités sur lesvertus des herbes,
des pierres précieuses et des animaux, etc.,
augmentés d'un abrégé curieux de la physio-
nomie cl d'un préservatif contre la poste, les

1DuSoin»,et vig.,lib.ni, tract.1,cap.B.
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lièvres malignes, les poijons et l'infectionde :
l'air, tirés el traduits des anciens manuscrits
de l'auteur qui n'avaient pasencore paru,etc.,
in-48, in-24, in-42. Excepté du bon sens, on
trouve de tout dans ce fatras, jusqu'à un
traité des fientes,qui « quoique viles et mé-
» prisables sonl cependant en estime, si on
» s'en sert aux usages prescrits. » Le récol-
lecleur de ces secrets débute par une façon
de prière ; après quoi il donne la pensée du
prince des philosophes, lequel pense que
l'homme est ce qu'il y a de meilleur dans le
monde, attendu la grande sympathie qu'on
découvre entre lui et les signes du ciel, qui
est au-dessus de nous et, par conséquent,
nous est supérieur. — Le livre 1er traite

principalement, et de la manière la plus in-
convenante, de l'influence des planètes sur
la naissancedes enfants, du merveilleuxeffet
des cheveux de la femme, des monstres, de
la façon de connaître si une femmeenceinte
porte un garçonou une fille, du veninque les
vieilles femmes portent dans les yeux, sur-
tout si ellesy ont de la chassie, etc.; toutes
ces rêveries grossières sonl fastidieuses, ab-
surdes el fort,sales.— Onvoit, dans le livre 11,
les vertus de certaines pierres, de certains
animaux, et les merveilles du monde, des
planètes el des astres. — Le livre 111présente
l'excellent traité des fientes, de singulières
idées sur les urines, les punrises, les vieux
souliers el la pourriture; des icrels pour
amollir le fer, pour manier les métaux, pour
dorer l'élain et pour nettoyer la batterie de
cuisine. —Enfin, le livre IV est un traité de

physiognomonie, avec des remarques sa-
vantes, desobservationssur les jours heureux
el malheureux,dos préservatifs contrela fiè-

vre, des purgatifs, des recettes de cataplasmes
el autres chosesde môme nature. Nous rap-
porterons en leur lieu ce qu'il y a de curieux
dans ces extravagances; et le lecteur trou-

vera, comme nous, étonnant qu'on vende

chaqueannéepar milliersd'exemplairesles se-
crets d'Albert-le-Grand aux pauvreshabitants
des campagnes.•—Le solideTrésor du Petit
Albert, ou secrets merveilleux de la magie
naturelle el cabalistique, traduit exactement
sur l'original latin intitulé : « AlberliParvi
Luciiliberdemirabilibusnaturoearcanis,»en-
richi de figures mystérieuses, el la manière
de les faire (ce sont des figuresde talismans).
Lyon, chez les héritiers de Beringosfratres,
à l'enseigne d'Agrippa. In-48, 6346 (année
cabalistique). — Albert-le-Grand est égale-
ment étranger à cet aulre recueil d'absurdités,
plus dangereuxque le premier, quoiqu'onn'y
trouve pas, comme les paysans se l'imagi-
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lient, les moyens d'évoquer le diable. On y
voit-la manière de nouer el de dénouer l'ai-
guillelle, la compositionde divers philtres,
l'art de savoir en songe qui on épousera, des
secrets pour faire danser, pour multiplier les
pigeons, pour gagner au jeu, pour rétablir le
vin gâté, pour faire des talismans cabalisti-
ques, découvrir les trésors, se servir de la
main de gloire, composer l'eau ardente et.le
feu grégeois, la jarretière et le bâton du
voyageur, l'anneau d'invisibilité, la poudre
de sympathie, For artificiel, el enfindes re-
mèdes contre les maladies et des gardes pour
les troupeaux.

Albert d'Alby, — voy. CAKTOMAKCIK.
Aïbert de Saint-Jacques, — moillOdu

dix-septième siècle, qui publia un livre inti-
tulé : Lumière aux vivants par l'expérience
des morts, ou diverses apparitions des âmes
du purgatoire de noire siècle. In-8°, Lyon,
4673.

Albigeois, — espèce de manichéens très-
perlides, dont l'hérésie éclata dans le Langue-
doc, el eut pour centre Albi. Ils admettaient
deux principes, disant que Dieu avait/produit
de lui-même Lucifer, qui était ainsi son lils
aîné; que Lucifer, (ils de Dieu, s'était révolté
contre lui; qu'il avait entraîné dans sa rébel-
lionune partie des anges; qu'il s'était vu alors
chassédu cielavecles complicesdesoncrime;
qu'il avait, dans son exil, créé ce monde que
nous habitons, où il régnait el où foui allait
mal. Ils ajoutaient que Dieu, pour rétablir
Tordre, avait,produit,un second fils, qui était
Jésus-Christ. Ce singulier dogme se présen-
tait avec des variétés, suivant les différentes
sectes. Presque toutes niaient la résurrection
de la chair, l'enfer et le purgatoire, disant
que nos âmes n'étaient que des démonslogés
dans nos c*orpsen châtiment de leurs crimes.
— Les albigeois avaient pris, dès la fin. du
douzièmesiècle, une telle consistance, et de
si odieux excès marquaient leur passage, que,
les remontrances et les prédications étant vai-
nes, il fallut faire contre eux une croisade,
dontSimon de Montforlfut le héros. On a dé-
naturé et faussé parles plus insignesmenson-
ges l'histoire de cette guerre sainte ; on a ou-
blié que, si les albigeois eussent triomphé,
l'Europe retombait dans la barbarie. 11est
vrai que leurs défenseurssont,les protestants,
héritiers d'un très-grand nombre de leurs er-
reurs.

Albigérius. — Les démonographes disent

que les possédés, par le moyen du diable,
tombentquelquefoisdans des extases pendant
lesquelles leur âme voyage loin du corps et
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l'ail à son retour desrévéjaliuns de chosesse-
crètes. C'est ainsi, commedit,Leloyer, que les

corybanles devinaientet prophétisaient. Saint

Augustinparle,d'un Carthaginois,nommé Al-

bigérius, qui savait,par ce moyen tout ce qui
se faisait,hors de chez lui. Choseplus étrange,
ajoule-l-il, cet Albigérius, à la suite de ses
extases, révélait,souvent ce qu'un autre son-

geait dans le plus secret de sa pensée. Était-
ce du magnétisme? Saint Augustin cite un
autre frénétique qui, dans une grande fièvre,
étant possédé,du mauvais esprit, sans extase,
mais bien éveillé, rapportait fidèlement tout
ce qui se faisait loin de lui. Lorsque le prêtre
qui le soignait était à six lieues de la maison,
le diable, qui parlait par la bouche du ma-

lade, disait aux personnes présentes en quel
lion était le prêtre à l'heure, qu'il parlait et
ce qu'il faisait, etc. Ceschoses-là sont surpre-
nantes. Mais l'âme immortelle , selon la re-
marque d'Arislole, peut quelquefois voyager
sans le corps 1.

Albinos, — nom que les Portugais ont
donné à des hommes d'une blancheur ex-
trême, qui sont ordinairement enfants de nè-
gres. Les noirs les regardent comme des
monstres, et les savants ne savent à quoi at-
tribuer celle blancheur. Les albinossont,pâles
comme des spectres; leurs yeux, faibles el

languissants pendant le jour, sonl brillants à
la clarté de la lune. Les noirs, qui donnent
aux; démons la peau blanche, regardent les
albinos comme des enfants du démon. Ils
croient, qu'ils peuvent les combattre aisément

pendant le jour; mais que la nuit les albinos
sont les plus forts et se vengent. Dans le
royaume de Loango, les albinos passent pour
des démonschampêtres et obtiennent,quelque
considérationà ce titre. — Vossius dit qu'il y
a dans la Guinée des peuplades d'albinos.
Mais comment ces peuplades subsisleraienl-
elles, s'il est vrai que ces infortunés ne se re-

produisent point'? Il paraît que les anciens
connaissaient les albinos. «On assure, dit
Pline, qu'il existe en Albanie des individus
qui naissent avec des cheveux blancs, des
yeux de perdrix ,'et ne voient clair que pen-
dant la nuit. » 11ne dit pas que ce soit une
nation, mais quelques sujets affectés d'une
maladie particulière. «Plusieurs animaux ont
aussi leurs albinos, ajoute M. Saignes; les na-
turalistes ont observe des corbeaux blancs,
des merles blancs, des taupes blanches; leurs
yeux sont rouges, leur peau est plus pâle el
leur organisation plus faible -.

1Leloyer,îîist. etdise,desspectres,liv.iv.
7 I)esErreursetdespréjugés,etc.,t. 1^,p. 479.
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Alborack, — 00\J.BoilACK.

Albumazar, — astrologue du neuvième
siècle, né dans le Khorassan, connupar son
traité astrologiqueintitulé Milliers d'aimées,
où il affirme que le monde n'a pu être créé
que quand les sept planètes se sont trouvées
en conjonctiondans le premier degré du Bé-
lier, el que la findu monde aura lieu quand
ces sept planètes (qui sonl aujourd'hui au
nombre de douze) se rassembleront dans le
dernier degré des Poissons. On a traduit en
latin el imprimé d'Albumazar le Traclatus
florum aslrologiu!; in—1°,Augsbourg,4488.
On peut voir dans Casiri, IHbUoth. arab.

hispan., tome lUr,p. 35-1,le catalogue de ses
ouvrages.

Albunée , — voyezSlHVI.LliS.

Alchabitius, — VOljezAni)BL-AzyS.
Alchimie. •—L'alchimie ouchimie par ex-

cellence, qui s'appelle aussi philosophieher-
métique, est cette partie éminenlede la chi-
mie qui s'occupe de l'art de transmuer les
métaux. Son résultat, en expectative, est la
pierre philosophale. VotjezPIIÎIUUSPJIILOSO-
l'IlAUi.

Alobindus, — que Wiérus 1 met.au nom-
bre des magiciens, mais que Delrio- se con-
tente de ranger parmi les écrivains supersti-
tieux, était un médecin arabe du onzième
siècle, qui employait commeremède des pa-
roles charmées et des combinaisons de chif-
fres. Les démonologuesl'ont déclaré suppôt
du diable à cause de son livre intitulé :
Théoriedes arts magiques, qu'ils n'ont point
lu ; car Jean Pic de la Mirandoledit qu'il ne
connaît que trois hommes qui se soient occu-
pés de la magie naturelle el permise : Alchin-

dus, Roger Baconel Guillaume de Paris. AL-
chindusétait simplementunpeuphysiciendans
des tempsd'ignorance.-—Asonnomarabe, Al-
cendi, qu'on a latinisé, quelques-uns ajoutent
le prénom de Jacques. Mais on croit qu'il
était mahomélan.— On lui reproche d'avoir
écrit dos absurdités. Par exemple, il croit ex-

pliquer les songes en disant qu'ils sonl.I'OUT-

vrage des esprits élémentaires qui se mon-
trent à nous dans le sommeil el nous repré-
sentent diverses actions fantastiques, comme
des acteurs qui jouent la comédie devant le
public.

Alooran, — t'Ol/a:KoilAN.

Alcyon. — Une vieille opinion, qui sub-
siste encore chezles habitants des côtes, c'est
que l'alcyon ou marlin-pochcur est une gi-

13)ePnestigiis,lib.il,cap.3.
?-Disquisit.Magicee,lib.I, eap.3.



ALE — 19

rouellenaturelle, et que, suspendupar le bec, (

il désigne le côté d'où vient,le vent en tour- 1

nanl sa poitrine vers ce point de l'horizon.Ce s

qui a mis celte croyance en crédit parmi le i

peuple, c'est l'observationqu'on a faite que <

l'alcyon semble étudier les vents et lesdevi- ;
ner lorsqu'il établit son nid sur les Ilots, vers
le solstice d'hiver. Mais celle prudence est- :
elle dans l'alcyon une prévoyancequi luisoit

particulière? N'est-ce pas simplementun in-
stinct de la nature qui veilleà la conservation
de cette espèce? «Bien des choses arrivent.,
dit.Brown, parce que le premier moteur l'a
ainsi arrêté, el la nature les exécutepar des
voiesqui nous sont,inconnues.» — C'est en-
core une ancienne coutume de conserver les

alcyons dans des coffres, avec l'idée qu'ils
préservent des vers les étoffesde laine. On
n'eut peut-être pas d'autre but.en les pendant
au plafond des chambres. « Je crois même,
ajouteBrown, qu'en les suspendantpar le bec
on n'a pas suivi la méthode des anciens, qui
les suspendaient par le dos, afin que le bec

marquât les vents. Car c'est ainsi queKirker
a décrit l'hirondelle de mer. » Disons aussi
qu'autrefois, en conservant cet oiseau, on

croyait que ses plumes se renouvelaient
commes'il eût été vivant, et c'est ce qu'Al-
berl-le-Gi'Ondespéra inutilement dans ses ex-
périences1.—-Outre les dons de prédire le
vent et de chasser les vers, on attribue encore
à l'alcyon la précieuse qualité d'enrichir son
possesseur, d'entretenir l'union dans les fa-
millesel de communiquerla beauté aux fem-
mes qui portent ses plumes. Les Tarlares cl
les Ostiaks ont, une très-grande vénération
pour cet oiseau. Ils recherchent ses plumes
avec empressement,les jettent dans un grand
vase d'eau, gardent avec soin celles qui sur-
nagent, persuadés qu'il suffitde loucher quel-
qu'un avec ces plumes pour s'en faire aimer.
Quandun Ostiak est.assezheureux pour pos-
séder un alcyon, il en conserve le bec, les
pattes et la peau, qu'il met dans une bourse,
et, tant qu'il porte ce trésor, il se croit, à
l'abri de tout malheur*. C'estpour lui un ta-
lisman, commeles fétichesdes nègres.

Aldon,-—V01J.GllANSON.

Alectorienne (PlEIlUE),—voy. COQ.

Alectryomancie OUAlectromancîe, —-di-
vinationpar le moyen du coq, usitée chezles
anciens.Voiciquelleétait leurméthode:—On
traçait sur le sable un cercleque l'on divisait
en vingt-quatre espaces égaux. On écrivait

1Brôvn,Erreurspopulaires,liv.m, ch.10.
^ M.Saignes,DesErreurset despréjugés,t. 1H,

P-374.
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dans chacun de ces espaces une lettre de
l'alphabet ; on mettait sur chaque lettre un
grain d'orge ou de blé; on plaçait ensuite, au
milieudu cercle, un coq dressé à ce manège;
on observait sur quelles lettres il enlevait le

grain ; on en suivait l'ordre ; et ces lettres
rassemblées formaient un mol qui donnait la
solutionde ce que l'on cherchait à savoir. Des
devins,parmi lesquelsonciteJambliquc, vou-
lant, connaître le successeur de l'empereur

i Valons, employèrent,l'alectryornancie; le coq
, tira les lettres ihéod.... Valons, instruit, de
i cette particularité , fil mourir plusieurs des
s curieux qui s'en étaient occupés, et.se délit

même, s'il faut en croire Zonaras, de tous les
5 hommes considérablesdont le nomcommen-
3 çail par les lettres fatales. Mais, malgré ses
i efforts, son sceptre passa à Théodose-le-
,t Grand. — Cette prédiction a été faite après
:, cou]).Ammien-Marcellinraconte la choseau-
c trement. Il dit que sousl'empire de Valenson
ii complaît, parmi ceux qui s'occupaientde ma-
c gie, beaucoup"de gens de qualité et.quelques
:r philosophes.Curieux de savoir quel serait le
si sort de l'empereur régnant, ils s'assemblèrent
n pendant la nuit dans une des maisonsaffec-
it lées à leurs cérémonies; ils commencèrentpar
I- dresser un trépied de racines el.de rameaux
>c- de laurier qu'ils consacreront par d'horribles
le imprécations; sur ce trépied ils placèrent,un
re bassin forméde différentsmétaux, el ils ran—
)ii gèrent autour, à distances égales, tontes les
i- lettres de l'alphabet. Alors le sorcier le plus
n- savant de la compagnies'avança, enveloppé
cl d'un longvoile, la tète rasée, tenant à la main
DU des feuillesde verveine, et faisant à grands
es cris d'effroyables invocationsqu'il accpmpa-
nd gnaif de convulsions.Ensuite, s'arrêlanf tout
r— à cou])devant, le bassin magique, il y resta
el- immobile,tenant un anneau suspendu par un
îi'. fil- C'était de la daelylomancie. A peine il
is- achevait de prononcer les paroles du sortî-
tes lége, qu'on vil le trépied s'ébranler, l'anneau

;e, se remuer, et frapper tantôt une lettre, tantôt
, à une autre. A mesure que ces lettres étaient,
la- ainsi frappées, elles allaients'arranger d'elles-

mêmes, à côté l'une de l'autre, sur une table
où elles composèrentdes vers héroïques qui
étonnèrent toute l'assemblée.-—Valons, in-
formé de celle opération, el n'aimant pas

ch- qu'on.interrogeât les enfers sur sa destinée,
les punit les grands et lesphilosophesqui avaient
On assisté à cet acte de sorcellerie ; il étendit
sait même la proscriptionsur tous les philosophes
'ait cl. tous les sorciers de Home. 11en péril une

multitude;-et les grands, dégoûtés d'un art

,It qui les exposait à des supplices, abandonné^
l'eut la inagio à la populace et aux vieilles,
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qui ne la firent plus servir qu'à de petites in-
trigues et à des maléfices subalternes.— Voy.
COQ,MAIIIAGE,etc.

Aies (ALEXANDMÏ),—ami de Mélanchlhon,
né en 4300 à Edimbourg. Il raconte que
dans sa jeunesse , étant monté sur le sommet
d'une très-haute montagne, il filun faux pas
et roula dans un précipice. Commeil était près
de s'y engloutir, il se sentit transporter en un
autre lieu, sans savoir par qui ni comment, et
se retrouva sain el sauf, exempt de contusions
et de blessures. Quelques-uns attribuèrent ce
prodige aux amulettes qu'il portait au cou,
selon l'usage des enfants de ce temps-là.
Pour lui, il l'attribue à la foi et aux prières
de ses parents, qui n'étaient pas hérétiques.

Alessandro Alessandri, •—enlatin Alexan-
dar ab Alexondro, —jurisconsulte napolitain,
mort en lo^S. 11a publié un recueil rare de
dissertations sur les choses merveilleusesL 11
y parle de prodiges arrivés récemment, en
Italie, de songes vérifiés, d'apparitions et de
fantômesqu'il dit avoir vus lui-même. Par la
suite, il a fondu ces dissertations dans son
livre Genialiuin dierum, où il raconte toutes
sortes de faits prodigieux. Nousen citerons un
qui lui est personnel. — Il dit qu'il fil un
soir la partie d'aller coucher, avec quelques
amis, dans une maison de Romeque des fan-
tômes el des démons hantaient depuis long-
temps. Au milieudo la nuit, commeils étaient,
rassemblés dans la môme chambre avec plu-
sieurs lumières, ils virent paraître un grand
spectre, qui les épouvanta par sa voix terri-
ble et par le bruit qu'il faisait en sautant sur
les meubles et en cassant les vases de nuit.
Un des intrépides de la compagnies'avança
plusieurs foisavec de la lumière au-devant du
fantôme; mais, à mesure qu'il s'en appro-
chait, l'apparition s'éloignait; elle disparut
entièrement après avoir tout dérangé dans la
maison. — Peu de temps après, le môme

spectre rentra par les fentes de la porto. Ceux

qui le virent se mirent à crier. Alessandro,
qui venait de se jeter sur un lit, ne l'aperçut
point d'abord, parce que le fantôme s'était
glissé sous la couchette; mais bientôt il vit un

grand bras noir qui s'allongea sur la table,

éteignit les lumières el.renversa les livres avec
tout, ce qui s'y trouvait. L'obscurité rendit
l'effroi plus violent encore. Les amis d'Ales-
sandro hurlèrent. Pendant qu'on apportait
des flambeaux, il remarqua que le fantôme
ouvrit la porte et s'échappa sans être vu des

1 Alexrmdrijurisperitineapolilani, Dissertationes
quatuorderébusadminibilibus,etc.Rome,sansdate,
in-4°.
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domestiques, n'ayant fait,du reste le moindre
mal à personne 1. Efail-ce une hallucination

déjeunes gens ivres ou une espièglerie?

Aleuromanoie, — divination qui se prati-
quait avec de la farine. On mettait des billets
roulés dans un tas de farine; on les remuait
neuf fois confusément. On partageait ensuite
la masse aux différents curieux, el chacun se
faisait un thème selon les billets qui lui étaient
échus. Chez les païens, Apollon était appelé
Aleuromantis,parce qu'il présidait à celle di-
vinolion. Il en reste quelques vestiges dans
certaines localités , où l'on emploie le son au
lieu de farine. C'esl une amélioration.

Alexander ab Alexandro , — voy. ÀI.1ÎS-
SAKBHO.

Alexandre-Ie-Grand , — roi de Macé-
doine, etc. Il a été le sujet de légendes pro-
digieuses chez les Orientaux, qui ont sur lui
des contes immenses. Ils l'appellent Iskender.
Les démonographes disent qu'Arislote lui en-

seigna la magie ; les cabalisles lui attribuent
un livre sur les propriétés des éléments ;
les rabbins écrivent qu'il eut un songe qui
l'empêcha de maltraiter les Juifs lorsqu'il
voulut entrer en conquérant dans Jérusalem.
— La figure d'Alexandre-le-Grand , gravée
en manière de talisman sous certaines in-
fluences, passait autrefois pour un excellent
préservatif. Dans la famille des Macriens,
qui usurpèrent l'empire du temps de Valérien,
les hommes portaient, toujours sur eux la fi-

gure d'Alexandre; les femmes en ornaient
leurs coiffures,leurs bracelets, leurs anneaux.
Trebellius Pollio dit que celle figure est d'un

grand secours dans toutes les circonstances
de la vie, si on la porte en or on en argent.
Le peuple d'Anlioche pratiquait cette super-
stition, que saint Jean-Chrysoslomeeut beau-

coup de peine à détruire..— Voy., dans les

légendes, la légende d'Alexandre-le-Grand.

Alexandre de Faphlagonie , — imposteur,
né au deuxièmesiècle, en Paphlagonie, dans
le bourgd'Àbonolique.Ses parents, qui étaient

pauvres, n'ayant pu lui donner aucuneéduca-
tion, il profila, pour se pousser dans le monde,
de quelques dons qu'il tenait de la nature. 11
avait le teint blanc, l'oeilvif, la voix claire ,
la taille belle, peu de barbe el peu de che-
veux , mais un air gracieux el doux. Se sen-
tant des dispositions pour le charlatanisme
médical, il s'attacha , presque enfant, à une
sorte de magicien qui débitait des secrets el
des philtres pour produire l'affection ou la

haine, découvrir les trésors, obtenir les suc-

1 Genialiumdierum,lib.v,cap.23.
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cessions,perdre ses ennemis,et autres résul- \
lais de ce genre. Cet homme ayaul reconnu t
dans Alexandreun esprit adroit, une mémoire c
vive el beaucoup d'effronterie, l'initia aux i
ruses de son métier.—Aprèsla mort,du vieux (

jongleur, Alexandre se lia avec un certain i

Coconasjdont les récils font un chroniqueur '

byzantin el un homme aussi malin qu'auda- |
cieux. Ils parcoururent ensemblediverspays, i
étudiant l'art de faire des dupes. Us rencon- 1
trôrentune vieillefemmeriche, que leurs pré- i
tendussecrets charmèrent, et qui les (ifvoya- '

ger à ses dépens depuis la Bithyniejusqu'en
Macédoine.— Arrivés en ce pays, ils remar-

quèrent qu'on y élevait,de grands serpents si
familiersqu'ils jouaient avec les enfantssans
leur faire de mal ; ils en achetèrent un des

plus beaux pour les scènes qu'ils se propo-
saient de jouer. Us avaient conçu un projet
hardi. L'embarras était de décider quel lieu
serait leur théâtre. Coconaspréférait Calcé-
doine,ville de Paphlagonie,à cause du con-
coursde diversesnations qui l'environnaient.
Alexandreaima mieux sonpays, Abonotique,
parce que les esprits y étaient plus grossiers.
—Son avis ayant prévalu, les deux fourbes
cachèrentdes lames de cuivre dans un vieux-

temple d'Apollon qu'on démolissait, et. ils
avaient écrit dessus qu'Esculapeet son père
viendraient bientôt s'établir dans la ville.
Ces lames ayant élé trouvées, le bruit s'en
répandit aussitôt dans les provinces; les ha-
bitants d'Abonoliquese hâtèrent de décerner
un templeà cesdieux, et ils en creusèrent les
fondements.—Coconas mourut alors de la
morsure d'une vipère. Alexandre se hâta de
le remplaceret,se déclarantprophèteavant de
se rendreau lieu de sa naissance,il se montra
avec une longuechevelurebien peignée, une
robe de pourprerayée de blanc ; il tenait dans
sa main une faux, commeon en donneune à
Persée, dont il prétendait descendre du côté
de sa mère ; il publiait un oracle qui le disait
fils de Podalyre , lequel, à la manière des
dieux du paganisme, avait épousé sa mère
en secret ; il faisait débiter en même temps
une prédictiond'une sibylle qui portait que,
des bords du Ponl-Euxin, il viendrait un li-
bérateur d'Ausonie.—Dès qu'il se crut con-
venablementannoncé, il parut dans Abono-
tique, où il sévit accueilli commeun dieu.
Poursoutenir son personnage, il mâchait la
racine d'une certaine herbe qui le faisaitécu-
mer, ce que le peuple attribuait à l'enthou-
siasme surhumain dont il était possédé.—II
avait préparé en secret une tête habilement
fabriquée, dont les traits représentaient la
face d'un homme,avec une bouche qui s'ou-
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vrail et.se fermaitpar un filcaché. Aveccelle
tôle et le serpent apprivoiséqu'il avait acheté
en Macédoine,el qu'il cachait,soigneusement.,
il prépara un grand prodige. Il se transporta
de nuit à l'endroit où l'on creusait,les fonde-
mentsdu temple, el cacha, dansune fontaine
voisine, un oeufd'oie où il avait enfermé un
pelil serpent qui venait de naître. Le lende-
main malin il se rendit sur la place publique,
l'air agité, tenant sa fauxà la main et couvert
seulementd'une écharpe dorée; il monta sur
un autel élevé, et s'écria que ce lieu était ho-
noré do la présence d'un dieu. A ces mots,
le peuple accouru pour l'entendre commença
à fairedes prières, tandisque l'imposteurpro-
nonçaitdes mots en langue phénicienne, ce
qui servait,à redoubler l'élonnemenlgénéral.
—Il courut ensuite vers le lieu où il avait
caché son oeuf,el, entrant dans l'eau, il com-
mença à chanter les louanges d'Apollon el
d'Esculapeelà inviter ce dernierà se montrer
aux mortels; puis, enfonçantune coupe dans
la fontaine, il en relira l'oeufmystérieux; le
prenant dans sa main, il s'écria : « Peuples,
voici votre dieu ! » Toute la foule attentive
poussa des cris de joie en voyant Alexandre
casser l'oeufet en tirer un pelil serpent, qui
s'entortilladans ses doigts.Chacunse répan-
dit en bénédictions,lesunsdemandantau dieu
la santé, les autres les honneursou des ri-
chesses.— Enhardi par ce succès, Alexandre
fait annoncer le lendemain que le dieu qu'ils
avaient vu si polit la veille avait repris sa
grandeur naturelle. Il se plaça sur un lit,
a])iès s'être revêtu de ses habits prophéti-
ques, el, tenant dans son sein le serpent qu'il
avait apporté de Macédoine, il le laissa voir
entortillé autour de son cou el traînant une
longue queue ; mais il en cachait la tôle sous
son aisselle, et faisait paraître à la place la
léte posticheà figurehumainequ'il avait pré-
parée. Le lieu de la scène était faiblement
éclairé ; on entrait par une porte et on
sortait par une autre, sans qu'il fût.possible
de s'arrêter long-lemps. Ce spectacle dura
quelques jours ; il se renouvelait toutes les
fois qu'il arrivait quelques étrangers. On fit
des images du dieu en cuivre et en argent. —
Le prophète, voyant les esprits préparés, an-
nonça que le dieu rendrait des oracles, el
qu'on eût à lui écrire des billets cachetés.
Alors, s'enfermantdans le sanctuaire du tem-

ple qu'on venait de bâtir, il faisait appeler
ceux qui avaientdonnédes billets, el les leur
rendait sansqu'ilsparussentavoir été ouverts,
mais accompagnésde la réponsedu dieu. Ces
bihels avaient été lus avec tant d'adresse
qu'il était impossiblede s'apercevoir qu'on
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eût.rompu le cachet. Des espions et dos émis-
saires informaient le prophète de tout ce qu'ils 1

pouvaient, apprendre, el l'aidaient à rendre t
ses réponses , qui d'ailleurs étaient toujours £
obscures ou ambiguës, suivant la prudente 1
coutume des oracles. On apportait des vie- ]
finies pour le dieu et des présents pour le pro- ]
phètè.—Voulant nourrir l'admiration par une - 1
nouvelle supercherie, Alexandre annonce un i

jour qu'Esculape répondrait en personne aux •

questions qu'on lui ferait : cela s'appelait dés

réponses de la propre bouche du dieu. On

opérait cette fraude parle moyen de quelques
artères de grues qui aboutissaient d'un côté à
la tête du dragon postiche, et de l'autre à la
bouche d'un homme caché dans une chambre
voisine. — Lés réponses se rendaient en prose
ou en vers, mais toujours dans un style si va-

gue qu'elles prédisaient, également le revers
ou le succès. Ainsi l'empereur Marc-Aurèle ,
faisant la guerre aux Germains, lui demanda
un oracle. On dit même qu'en 471 il fit venir
Alexandre à Rome, le regardant commele dis-

pensateur de l'immortalité. L'oracle sollicité
disait qu'il fallait. après des cérémonies pres-
crites, jeter deux lions vivants dans le Danube,
el qu'ainsi l'on aurait l'assurance d'une paix
prochaine, précédée d'une victoire éclatante.
On exécuta la prescription. Maisles deux lions
traversèrent le lleuve à la nage ; les barbares
les tuèrent el mirent ensuite l'armée de l'em-

pereur en déroute ; à quoi le prophète répli-
qua qu'il avait annoncé la victoire, mais qu'il
n'avait pas désigné le vainqueur.-—Uneautre
fois un illustre personnage fil demander au
dieu quel précepteur il devait donner à son
fils. 11lui fut répondu : — Pythagore el Ho-
mère. L'enfant mourut quelque temps après.
•—L'oracle annonçait la chose , dit le père ,
en donnant ail pauvre enfant deux précepteurs
morts depuis long-temps. S'il eût vécu, on l'eût
instruit avec les ouvrages de Pythagore et
d'Homère, et l'oracle aurait encore eu raison.
— Quelquefoisle prophète dédaignait d'ouvrir
les billets lorsqu'il se croyait instruit de la
demande par ses agents; il s'exposait à de

singulières erreurs. Un jour il-donna Un re-
mède pour le mal de côté en réponse à une
lettre qui lui demandait quelle était véritable-
ment la patrie d'Homère. —On ne démasqua
point cet imposteur, que l'accueil de Marc-
Aurèle availentouréde vénération.Il avait pré-
dit qu'il mourrait à cent cinquante ans, d'un

coup de foudre , commeEsculape : il mourut
dans sa foixanle-dixième année, d'un ulcère à
la jambe ; ce qui 'n'empêcha pas qu'après sa
mort il eut, comme un demi-dieu, des statues
et des sacrifices;
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Alexandre de Tralles , — médecin né à

Tralles, dans l'Asie-Mineuro, au sixième siè-
cle. On dil qu'il était, très savant; ses ouvra-

ges prouvent au moins qu'il était très-crédule.
Il conseillait à ses malades les amulettes el les

paroles charmées. Il assure, dans sa médecine

pratique 1, que la figure d'Hercule étouffant
le lioii de la foret de Némée , gravée sur une

pierre et. enchâssée dans un anneau, est un
excellent,remède contre la colique. Il prétend
aussi qu'on guérit parfaitement la goutte , la

pierre el les fièvres par des philaclères et des
charmes. Gelamontre au moins qu'il ne savait

pas les guérir autrement.

Alexandre su,—roi d'Ecosse, qui épousa
en 4285 Yoletle, fille du comte de Dreux. Le
soir de la solennité du mariage, oii vit.entrer
à la fin du bal, dans la salle où la cour était
rassemblée, un spectre décharné qui se mil à
danser. Les gambades du spectre troublèrent
les assistants : les fêtes furent suspendues; et
des habiles déclarèrent que cette apparition
annonçait la mort prochaine du Roi. En effet,
la même année, dans une partie de chasse,
Alexandre, montant un cheval mal dressé, fut

jeté hors de selle, el 'mourut de la chute -.

Alexandre VI, — élu.pape en 4492 ; pon-
tife qui a été jugé souvent avec beaucoup
d'exagération. Quelques sots écrivains affir-

menlqu'il avait à sesordres un démonfamilier3

qui passa ensuite au service de César Borgia.
Alfader , — dieu très-important dans la

théogonie Scandinave. Avant de créer le ciel
el la terue, il était prince des géants. Lesâmes
des bons doivent vivre avec lui dans Simle ou
Wingolff; mais les méchants (lassent à Ilôlan,
de là à Nillheim, la région des nuages infé-
rieurs au neuvième monde. L'Edda lui donne
divers noms : Nikar (le sourcilleux), Svidrer
(l'exterminateur), Svider (l'incendiaire), Oske

( celui qui choisit les morts), etc. — Le nom
d'Alfader a été donné aussi à Odin.

Alfares,—-génies Scandinaves. Les bons
sont appelés lias ou lumineux, les méchants

1 docksou noirs.

[ Alfridarie , — espèce de science qui tient
de l'astrologie et qui attribue successivement

quelque influence sur la vie aux diverses pla-
nètes, chacune régnant à son tour un certain
nombre d'années. Voy.PLANÈTES.

! Algol, — des astrologues arabes ont donné

t, ce nom au diable.

. *Liv.x, cli.I"'.
-*HectordeBoe'ce,inÂimalibusScot.

b 3 Curiosités,de la littérature,trad. de l'anglaispar
Bertin,t. !«•-,p, 61.
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Alis de Télieux, —nonne du monastèrede
Saint-Pierrede Lyon , qui s'échappa de son
couvent,au commencementdu seizièmesiècle,
menamauvaisevie el mourut,misérablement.
Sonâme revint après sa mort. Cellehistoirea
étéécrite par Adriende Monlalembert,aumô=
nier de François Ier'.

Alkalalaï,.— cri d'allégresse des Kamts-
chadales; ils le répètent troisfois à la fête des
balais, en l'honneur de leurs trois grands
dieux,'Filiat-Choul^Ghi, le père; Touita, son
fils,et Ga'êlch,son petit-fils. La fêle des ba-
laisconsiste,chezcespeuplessales, à balayer
avecdu bouleaule foyer de leurs cabanes.

Aliette, —V01J.liTTlïILA.

Alléluia, —mothébreu qui signifielouange
à Dieu. Les bonnes gens disent encore dans
plusieursprovincesqu'on faitpleurer la sainte

Viergelorsqu'onchantealléluiapendantleca-
rêine3.—Il y avait à Chartres une singulière
coutume.Al'époqueoùl'oncesselechant, l'al-
léluia était personnifiéel représenté par une
loupie qu'un enfant de choeurjetait au milieu
de l'égliseet poussaitdans la sacristieavec un
fouet. Cela s'appelait VAlléluiafouetté.•—On
appelle trèlle de l'alleluia une plante qui
donne, vers le temps de Pâques, une petite
fleurblanche étoilée.Elle passe pour un spé-
cifiquecontre les philtres. Voy.ALKALALAÏ.

Aliix. —Voiciun de ces traits qui accusent
l'ignoranceet la légèretédes anciensjuges de
parlement.—Allix, mathématicien,mécani-
cien et musicien, vivait à Aix en Provence,
vers le milieu du dix-septième siècle ; il fit
un squelette qui, par un mécanismecaché ,
jouait de la guitare. Bonnet, dans son His-
toire,âe là Musique, page 82, rapporte l'his-
toire tragiquede ce pauvre savant. Il mellait
au cou de son.squeletteune guitare accordée
à l'unisson d'une autre qu'il tenait lui-même
dansses mains, et plaçait les doigtsde l'au-
tomate sur le manche ; puis , par un temps
calme et serein, les fenêtres et la porte étant
ouvertes, il s'installait dans un coiii de la
chambreet jouait sur sa guitare des passages
que le squelette répétait sur là sienne. Il y a
lieu de croire que l'instrumentrésonnait à la
manière des harpeséoliemies,et que le mé-
canismequi faisaitmouvoirles doigtsdu sque-
lette n'était pour rien dans la productiondes
sons. (Nous citons M. Félisà sans l'approu*

^LamerveilleuseHistoiredel'espritquidepuislia-
iriières'estapparuaumonastèredesreligieusesdeSaiiit-
Pievrede Lyon,ete.,parAd.deMontalembert.Paris,
1528,petitin-4"gothique.VoyezdanslesLég'cndës'in-
iernaîesAlisdeTélieux.

:>Thiors,Traitédessuperstitions.
1Biographieuniverselledesmusiciens.
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ver , el nous le renvoyonsaux automatesmu-
siciens de Vaucanson, qui n'étaient pas des .

harpes éoliennes).—Quoiqu'il en soit, pour-
suit,le biographe,ce concertétrangecausa de
la rumeur parmi la populationsuperstitieuse
de la villed'Aix; Allixfut accuséde magie, et
le Parlement fit instruire son procès. Jugé par
la chambre de la Tournelle, il ne put faire

comprendreque l'effetmerveilleuxde son au-
tomate n'était qùela résolutiond'un problème
mécanique.L'arrêl duParlement lecondamna
à être pendu el brûlé en place publique, avec
le squelette complice de ses sortilèges ; la
sentence fut exécutée en 4664. »

Almanach. •—Nos ancêtres du Nord tra-

çaient le cours des lunes pour louie l'année
sur un petit morceau de bois entré qu'ils ap-
pelaient al-nlon-agt (observationdé toutes les

limes): tellessont, selonquelquesauteurs, l'o-

rigiiie des almanachs et l'étymologiede leur
nom. D'autres se réclament des Arabes, chez

qui al-manack veut dire le mémorial.—Les
Chinoispassent pour les plus anciens faiseurs
d'alinaiiachs.Nousn'avonsque douzeconstel-
lations ; ils en otit-vingt-huit.Toutefoisleurs
almanachs ressemblent à ceux de Matthieu

Laensbergh par les prédictionsèl les secrets
dont ilssont farcis1.Bayle raconte l'anecdote

suivante, pour faire voirqu'il se rencontre des
hasards puérils qui éblouissentlés petits es-

prits sur la vanité de l'astrologie.Marcelin»,
professeurde rhétoriqueau collègedeLisieux,
avait composéen latin l'éloge du maréchalde

Gassion,morld'un coupde mousquetau siège
de Lens. Il était près de la réciter en public,
quand on représenta au recteur de l'Univer-
sité que le maréchal était mort,dans la reli-

gionprétendue réformée, et que son oraison
funèbre ne pouvait être prononcée dans une
université catholique. Le recteur convoqua
une assembléeoù il fut résolu, à la pluralité
des voix, que l'observation était juste: Mai'-
cellusne put doncprononcersonpanégyriqlio;
et les partisans de l'astrologie triompheront
en'faisant remarquer à tout le inonde qiié,
dans l'Almanachde Pierre Larrivèypour celle
même année 4648 , entre autres prédictions,
il se trouvait écrit en groscaractères : LATIN
PERDU!

Almanach duDiable,:—contenantdès pré-
dictionstrès-curieusespour les années4737et

4738, aux enfers, in-24. Celte plaisanterie
contre les jansénistes était l'ouvrage d'un

1 L'AlmanachdeMatthieuLaensberghcommença~à
paraîtreen1636.Maisavantluioiiavaitdéjàdesan-
nuairesdemêmenature.FischeradécouvertàMayence,
en1804,unalmanachimprimépourl'157;tout à faità
lànaissancedel'imprimerie;

' -
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certain Quesnel, joyeux quincaillier de Dijon, c
affublé du nom que lo fameux appelant n tant, \
attristé. Elle est.devenue rare, attendu qu'elle ]
fut supprimée pour quelques prédictions Irop (
hardies. Nous ne la citons qu'à cause de son 1
litre. Les jansénistes y répondirent par w\
lourd et slupide pamphlet,dirigé contre les je- r
suites el supprimé également..11était intitulé : s
Almanach de Dieu, dédié à SI. Carré de.Mont- t

geron, pour l'année 4738, in-24, au ciel '

Almoganenses ,—nom que les Espagnols
donnent, à certains peuples inconnus qui, par

'

le vol cl le chant.des oiseaux, parla rencor.- '

Ire des hèles sauvages et par divers autres
. moyens, devinaient tout ce qui devait arriver.

« Ils conservent avec soin, dit Laurent Yalla,
des livres qui traitent de. cette espèce de

science, où ils trouvent des règles pour lotîtes
sortes de pronostics. Leurs devins sont divi-
sés en deux classes : l'une de chefs ou de maî-
tres, et l'autre de disciples et d'aspirants. »—
On leur attribue aussi l'art d'indiquer non-
seulement par où ont passé les chevaux et les
autres bêtesde somme égarées, maisencore lo
chemin qu'auront pris une ou plusieurs per-
sonnes ; ce qui est.très-utile pour la poursuite
des voleurs. Les écrivains qui parlent des Al-
moganenses ne disent ni dans quelle province
ni dans quel temps ont,vécu ces utiles devins.

Almuchéfi,-—voy. BACON.

Almulus (SALOSION),—auteur d'une expli-
cation des songes en hébreu. ln-S°. Amster-
dam, -1643.

Alooer, —puissant démon, grand-duc aux

enfers; il se montrevêtu on chevalier, monté
sur un cheval énorme ; sa figure rappelle les
traits du lion ; il a le teint enflammé, les yeux
ardents; il parle avec gravité; il enseigne les
secrels de l'astronomie et des arts libéraux ;
il domine trente-six légions.

Alogricus, — Voy.ALVCUV.

Alomancie , — divination par le sel, dont
les procédés sont peu connus. C'est en vertu
de l'alomancie. qu'on suppose qu'une salière
renversée esld'un mauvais présage.

Alopécie, — sorte de charme par lequel on
fascine ceux à qui l'on veut nuire. Quelques
auteurs donnent le nom d'alopécie à l'art de
nouer l'aignillelle. Loi/. LIGATUIOES.

Alouette, — voy. C.ASSO.

Alphitomanoie , — divination par le pain
d'orge ; celle divination importante est.Irès-

ançienne. Nos pères, lorsqu'ils voulaient,dans

plusieurs accusés reconnaître le coupable et
obtenir de lui l'aveu de son crime, faisaient

manger à chacun des prévenus un rude mor-

ceau de pain d'orge. Celui qui l'avalait sans

peine était innocent ; le criminel se trahissait

par unoindigestionL C'est même de col usage,
employé dans les épreuves du jugement de
Dieu , qu'est venue l'imprécation populaire :
— Je veux , si je vous trompe, que ce mor-
ceau de pain m'étrangle!—Voici comment
se praliquecette divination,qui, selon les doc-
tes, n'est d'un effet certain que pour décou-
vrir ce qu'un homme a de caché dans le coeur.
On prend de la pure farine d'orge; on la pé-
trit avec du lait,et du sel ; on n'y met pas de
levain ; on enveloppe ce pain compacte dans
un papier gras, on le fait cuire sous la cendre ;
ensuite on le frotte de feuilles de verveine et.
on le l'ail manger à celui par qui on se croit

trompé, et qui ne digère pas si la présomption
est fondée.— Il y avait, près de Lavinium, un
bois sacré où l'on pratiquait l'alphilomancie.
Des prêtres nourrissaient dans une caverne
un serpent, selon quelques-uns ; un dragon ,
selon d'autres. À certains jours on envoyait
des jeunes filles lui porter à manger; elles
avaient les yeux bandés et.allaient à la grotte,
tenant à la main un gâteau fait par elles avec
du miel el de la farine d'orge. « Le diable ,
dit Delrio , les conduisait leur droit chemin.
Celledont ie serpent refusait de manger le gâ-
teau n'était pas sans reproche. »

Alphonse x, —roi de Caslille el de Léon ,
surnommé l'Astronome et le Philosophe,mort
en 4284. On lui doit les Tables Alphonsincs.
C'est lui qui disait que, si Dieu l'avait appelé
à son conseilau moment,de la création, il eùl

pu lui donner de bons avis. Ce prince extra-

vagant croyait, à l'astrologie. Ayant fait tirer

l'horoscope à ses enfants, il apprit/que le ca-
det serait plus heureux que l'aîné, el le nomma
son successeur au trône. Mais malgré la sa-

gesse de cet homme, qui se jugeai! capable
de donner des conseils au créateur, l'aîné tua
sonfrère cadel, mil son père dans une étroite

prison et s'empara de la couronne; tontes
choses que sa science ne lui avait pas ré-
vélées.

Alpiel, —ange ou démon qui, selon le

Talmud, préside aux arbres fruitiers.

Alrlnaoh, —déîiion de l'Occident, que les

démonograplies font présider aux tempêtes,
aux tremblements de terre , aux pluies', à la

grêle, etc. C'est lui qui submerge les navires,
i Lorsqu'il se rend visible , il paraît sous les

traits et les habits d'une femme.
5 Alrunes , —démons succubes ou sorcières,

qui furent mères des Huns. Elles prenaient
t ' '

1Delriodisquisil,magie.,lib.rv,cap.2,qmcsl.7-
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toutes sortes de formes, mais ne pouvaient r

changerde sexe.—Voy.aussi MANIMAGOMÏS.C

Alray (DAVID),— magicienjuif, cité par
'

Benjamin de Tudèlo; il se disait de la race ^

de David . et se vantait,d'être le messiedesr- j
tiné à ramener les Juifs dans Jérusalem. Lo
roide Perse le fitmellroen prison, mais il s'é-

chappa en se rendant invisible. Il ne daigna
(

se remontrer qu'en arrivant aux bords de la
mer. Alors il étendit son écharpe sur l'eau, '•

planta ses pieds dessusel passa la mer d'une '

légèreté incroyable, sans que ceux qu'on en- ;

vova avecdes bateaux à sa poursuite le pus- '

sent arrêter. — Cela le mil en vogue comme

grand magicien; mais enfin Sclieick-Aladin,
prince turc et sujet du roi de Perse, fil tant à
force d'argent avec le beau-père du magi-
cien qu'il fut poignardé dans son lit. C'est

toujours la fin de telles gens, et les Juifs n'en
ont pas meilleur marché que les autres magi-
ciens, quelque fort que leur persuadent leurs
lalinudisl.esqu'ils sonl.obéis de l'esprit ma-
lin. Car c'est encore un secret duTalmud des
Juifs qu'il n'est rien de difficileaux sages,
maîtres et savants en leurs lois , que les es-
prits d'enfer el célestes leur cèdent, el que
Dieu même (ô blasphème!) ne leur peut ré-
sister 1 »—Cemagicienest appelé encore
dans de vieux récits Alogricus.Foy. COKBEAU.

Altangatufun ,—idole des Kalmoucks,qui
avait le corps et la tête d'un serpent, avec
quatre pieds de lézards. Celui qui porte avec
adoration son image est invulnérable dans les
combats. Pour en faire l'épreuve, un khan fit
suspendre celle idole attachée à un livre , et
l'exposa aux coups des plus habiles archers ;
leurs traits ne purent atteindre lo livre, qu'ils
percèrent au contraire dès que l'idole en fut
détachée. C'esl là une légende de Cosaques.

Alvéromanoie , —VOIJ.ÀMSUllOMAN'CIE.

Amadeus,— visionnaire qui crut connaî-
tre par révélation deux psaumes d'Adam : le
premier en transport de joie à la création do
la femme, le second on triste dialogue avec
Eve après leur chute -.

Amaïmon, —t/OJ/.AilOYMON.

Amalaric, —roi d'Espagne, qui épousa la
princesse Clotilde, soeur du roi des Francs
Cluldebert.La pieuse reine, n'approuvant pas
les excès de son mari, tombé dans l'aria-
nisme, le barbare lui fit crever les yeux.
Clotildeenvoya à son frère un mouchoir teint
de son sang, et Childebert marcha aussitôt

;; TLeloyer,Discoursdesspectres,.liv.iv,cli.4.
- y-Cesdeuxpsaumessontimprimésdansle Codex

PseudepigraphusveterisTestament!deFabricius.
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avec une armée contre Amalaric. La justice
des hommesfut prévenue par la justice éter-
nelle: tandis que le bourreau de Clotildes'a-
vançait au-devant,des Francs, il tomba percé
d'un trait lancé par une main invisible. Des

légendaires ont écrit que celle mort était l'ou-

vrage du diable; mais le trail no venait pas
d'en bas '.

Amalaric ( MADELKIMS), — sorcière qui
allait au sabbat et qui, accusée de onze ho-
micides, fut mise à mort à soixante-quinze
ans dans la baronnie de La Trimouille, à la
fin du seizième siècle2.

Amaranthe, —fleur que l'on admet parmi
les symboles de l'immortalité. Los magiciens
attribuent aux couronnes faites d'amaranthe
de grandes propriétés el surtout la vertu de
concilier les faveurset la gloireà ceux qui les
portent.

Amasis. — Hérodote raconte qu'Amasis,
roi d'Egypte, eut l'aiguillette nouée, et qu'il
fallut employer les plus solennelles impréca-
tions de là magie pour rompre lo charme.
Voy.LlGATU'UKS.

Amazones, -—•nation de femmes guerriè-
res, dont Strabon regarde à tort l'existence
comme une fable. François de Torre-Blanca
dit 3

qu'elles étaient sorcières; ce qui est plus
hasardé : elles se brûlaient le sein droit pour
mieux tirer de l'arc; el le père Meneslrier
croit que la Diane d'Éphôse n'était ornée de
tant de mamelles qu'à cause que les amazones
lui consacraient celles qu'elles se retran-
chaient.. On dit que celle république sans
hommeshabitait la Cappadoceet les bords du
Thermodoii.Les modernes ont.cru retrouver
des républiques d'Amazones en voyant des
femmesarmées sur les bords du Maragnon,
qu'on a nommépour cela le fleuve des Ama-
zones. Des missionnaires en placent une na-
tion dans les Philippines, et Tbévenot une
autre dans la Mingrelie.Mais, dit-on, une ré-
publique de femmes ne subsisterait pas six
mois , et ces états merveilleux ne sont que
fictions inventées pour récréer l'imagination.
Cependanti>oy.THKMISCYIOE.

Ambrosius ouAmbroise, roi d'Angleterre.
— Foy. MKIIUN.

Amdusclas, — grand-duc aux enfers. Il a
la forme d'une licorne ; mais lorsqu'il est

évoqué il se montre sous une figure lui—

1LamberlinideCruz-Houen,Thcatrumregiumhis-
panicum,adann.510.

?-ïlil;ius.Disc,sommairedessortilèges,vénéfices,
idolâtries,tirédesprocèscriminelsjugésausiègeroyal
(leMontmoriilon,enPoitou, la présenteannée1599,
p.29.

?'lîpit."Oeliet.sivedemagiâ,lib.I, cap.S.
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maine. Il donne des concerts si on les lui i
commande; on entend alors, sans rien voir,
le son des trompettes el des autres instru-
ments de musique. Lesarbres s'inclinent à sa

.voix; il commande vingl-neuf légions.
Ame. — Tous les peuples ont reconnu

l'immortalité de l'âme; les hordes les plus
barbares ne l'ont jamais été assez pour se
rabaisser jusqu'à la brute. La brûle n'est at-
tachée qu'à la terre : l'homme seul élève ses
regards vers un plus noble séjour. L'insccle
est à sa placedans la nature ; l'hommen'est pas
à la sienne. Chez certains peuples, on atta-
chait les criminels à des cadavres pour ren-
dre leur mort plus affreuse : le! est ici bas le
sort,de l'homme. Celle âme qui n'aspire qu'à
s'élever, qui est étrangère aux accidents du
corps, que les vicissitudes du temps ne peu-
vent altérer, ne s'anéantira pas avec la ma-
tière. — La conscience, les remords, ce désir
de pénétrer dans un avenir inconnu, ce res-
pect que nous portonsaux tombeaux, cet effroi
de l'autre monde, celle croyance aux âmes,
qui ne se distingue que dans l'homme, tout
nous instruit, quand niênie la révélation ne se-
rait pas là pour repoussernos doutes. Les ma-
térialistes qui voulant loutjugerparlesyeux du
corps, nient l'existence de l'âme, parce qu'ils
ne la voientpoint,ne voientpasnonpluslesom-
meil, ils ne voient pas les vents ; ils ne com-
prennent pas la lumière, ni cent mille autres
faits que.pourtant ils ne peuvent nier. —' On
a cherché de loul tempsà définir ce que c'est
que l'âme, ce rayon de la Divinité : selon les
uns, c'est la conscience, c'est l'esprit; selon
d'autres, c'est, cet. espoir d'une autre vie qui
palpite dans le coeur de tons les hommes;
c'est, dit Léon l'Hébreu , le cerveau avec ses
deux puissances, le sentiment el le mouvo->
ment volontaire. C'est une flamme, a dit un
autre. Dicéarque affirme que l'âme est une
harmonie et une concordancedes quatre élé1-
menls. •—Quelques-uns sont allés loin, et
oui voulu connaître la figure de l'âme. Un
savant a même prétendu, d'après les dires
d'un revenant, qu'elle ressemblait à un vase
sphériquo de verre poli, qui a dus yeux de
tous les côtés. — L'âme, a-t-on dit encore,
est commeune vapeur légère et transparente,
qui conserve la figure humaine. Un docteur
talmudique, vivant dans un ermitage avec
sonfilselquelques amis, vil un jour l'âme d'un
do ses compagnonsqui se détachait tellement
de sou corps qu'elle lui faisait déjà ombre à
la tôle. 11comprit que son ami allait mourir,
el fil tant par ses prières- qu'il obtint que
cette pauvre âme rentrai dans le corps qu'elle
abandonnait. « Je crois de celte bourde ce

— AME

qu'il faut en croire, dit Leloyer ', commede
toutes les autres bourdes el Laveries des rab-
bins. » — Les juifs croient, au rapport du
Hollandais lloornbeeck, que les âmes ont
foules été créées ensemble, et par paires
d'une âme d'homme el d'une âme de femme;
de sorte que les mariages sont, heureux et

accompagnés de douceur el de paix lorsqu'on
se marie avec l'âme à laquelle on a été ac-
couplé dès le commencement; mais ils sont
malheureux dans le cas contraire. On a à lut-
ter contre ce malheur , ajoule-l-il, jusqu'à
ce qu'on puisse être uni, par un second ma-
riage, à l'âme dont on a été fait le pair dans
la création ; et celle rencontre est rare. —

Philon, juif, qui a écrit aussi sur l'âme, pense
que, comme il y a de bons et de mauvais
anges, il y a aussi de bonnes et de mauvaises
âmes, et que les âmes qui descendent dans,
les corps y apportent leurs bonnes ou mau-
vaises qualités. Toutes les balivernes des hé-
rétiques et des philosophes el toutes les doc-
trines qui n'oul pas leur base dans les
enseignementsde l'église, brillent par de sem-
blables absurdités. — Les musulmans sonl
persuadés que les âmes demeurent jusqu'au
jour du jugement, dans le tombeau, auprès
du corps qu'elles ont animé. Les païens
croyaient que les âmes séparées de leurs
corps grossiers cl terrestres conservaient
après la mort un corps plus subtil et plus délié,
de la figure de celui qu'elles quittaient, mais
plus grand et plus majestueux ; que ces corps
étaient lumineux et de la nature des aslres;
que lesâmes gardaient de l'inclinationpoiir les
choses qu'elles avaient aimées pendant ieur
vie, el que souvent elles se montraient,au-
tour de leurs tombeaux. Quand l'âme de Pn-
trocle se leva devant Achille, elle avait sa
voix, sa taille, ses yeux, ses habits, du moins
en apparence, mais non pas son corps pal-
pable. — Origène pense que ces idées ont.
une source respectable, et que les âmes doi-
vent avoir en effetun corps subtil; il se fonde
sur ce qui est dit dans l'Evangile du Lazare
et du mauvais riche, qui ont tous deux des
corps puisqu'ils se parlent et se voient, et que
le mauvais riche demande une goutte d'eau

pour rafraîchir sa langue. Saint îi'énée, qui
est de l'avis d'Origène, conclut du même
exemple que les âmes se souviennent après
la mort de ce qu'elles ont fait en cette vie. —

Dans la harangue que fil Titus à ses soldais

pour les engager à monter à l'assaut, de la
tour Anlonia, au siège de Jérusalem, on

remarque une opinionqui est à peu près celle
des anciens Scandinaves. « Voussavez, leur

1Leloyer,Disc,et hist.desspectres,liv.v, cli.1".
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dit-il, que les âmes de ceux qui meurent à la

guerre s'élèvent jusqu'aux astres, el.sont re-

çues dans les régions supérieures, d'où elles

apparaissent,comme de bons génies; tandis

que ceux qui meurent dans leur lit, quoique
ayant vécu dans la justice, sont plongéssous
terre dans l'oubli et les ténèbres1. »— Il y a,
parmi les Siamois,une secte qui croit que les
âmesvont cl.viennent où elles veulent après
la mort; que celles des hommesqui oui bien
vécu acquièrent une nouvelle force, une vi-

gueur extraordinaire, et qu'elles poursuivent,
attaquent et maltraitent celles des méchants

partout où elles les rencontrent. —Platon dit,
dans le neuvième livre de ses Lois, que les
âmes de ceux qui ont péri de mort violente

poursuiventavec fureur, dans l'autre monde,
les âmes de leurs meurtriers. Celle croyance
s'esl reproduite souvent el n'est pas éteinte

partout. — Les anciens pensaient que toutes
lesâmes pouvaient revenir après la mort, ex-

cepté les âmes des noyés. Servius en dit la
raison : c'est que l'âme, dans leur opinion,
n'était autre chose qu'un feu, qui s'éteignait
dans l'eau, commesi le matériel pouvait dé-
truire le spirituel. —' On sait que la mort est
la séparation de l'âme d'avec le corps. C'esl
une opinion de tous les temps et de tous les

peuples que les âmes en quittant ce monde

liassent dans un autre meilleurou plus mau-

vais, selon leurs oeuvres. Les anciens don-
naient au batelier Caron la charge de con-
duire les âmes au séjour des ombres; on
trouveune traditionanalogueà celle croyance
chezles vieux Bretons : ces peuples plaçaient
le séjour des âmes dans une île qui doit se
trouver entre l'Angleterre el l'Islande. Les
bateliers el pêcheurs, ditTzetzès, ne payaient
aucun tribut, parce qu'ils étaient chargés de
la corvée de passer les âmes; el voici com-
ment cela se faisait : — Vers minuit ils en-
tendaient frapper à leur porte, ils suivaient,
sans voir personne jusqu'au rivage; là ils
trouvaient des navires qui leur semblaient

vides, mais qui étaient chargés d'âmes ; ils
lesconduisaientà l'île des ombres, où ils ne

voyaient rien ; mais ils entendaient les âmes
anciennes cpii venaient recevoir et compli-
menter les âmes nouvellement débarquées ;
elles se nommaient par leurs noms, recon-
naissaient leurs parents, etc. Les pécheurs,
d'abord étonnés, s'accoutumaientà ces mer-
veilles et reprenaient leur chemin. — Ces

transports d'âmes, qui pouvaient bien cacher
une sorte de contrebande, n'ont plus lieu
depuis que le christianismeest venu apporter

1Josephe,D.eBellojud-,lib.vi,cap.1,citédausCal-
Niet,premièrepartie,ch.1(1.
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la vraie lumière. — On a vu parfois, s'il faut
recevoir tous les récits des chroniqueurs, des
âmes errer par troupes. Dans le onzièmesiè-

cle, on vit.passer près de la ville de Narni
une multitude infinie de gens vêtus de blanc,
el qui s'avançaient du côté de l'Orient; celle

troupe défila depuis le matin jusqu'à trois
heures après midi ; mais sur le soir elle di-
minua considérablement. Tous les bourgeois
montèrent,sur les murailles, craignant que ce
ne fussent des troupes ennemies; ils les virent

passer avec une extrême surprise. Un citadin,
plus résolu que les autres, sortit de la ville

remarquant dans la foule mystérieuse un
homme de sa connaissance, il l'appela par
son nom, et lui demanda ce que voulait dire
celte multitude de pèlerins; l'homme blanc
lui répondit : « Noussommes des âmes qui,
n'ayant point,expié tous nos péchés el n'étant

pas encore assez pures, allons ainsi dans les
lieux sainls, en esprit de pénitence : nous ve-
nons de visiter le tombeau de saint Martin,
el nous allons à Noire-Dame de Farfe. » Le

bourgeoisdeNarnifullellenienteffrnyédecetle
vision qu'il demeura malade pendant un an.
Toute la ville de Narni, disent de sérieuses

relations, fut témoinde celle processionmer-

veilleuse, qui se lit en plein jour. — N'ou-
blionspas, à propos du sujet,qui nous occupe,
une croyance très-répandue en Allemagne:
c'est qu'on peut vendre son âme au diable.
Dans tous les pactes faits avec l'esprit de

ténèbres, celui qui s'engage vend son âme.
Les Allemands ajoutent,même qu'après cet.
horrible marché lo vendeur n'a plus d'om-
bre. On conte, à ce propos, l'histoire d'un étu-
diant qui filpacte avec le diable pour devenir

l'époux d'une jeune dame dont,il no pouvait,
obtenir la main. Il réussit avec l'aide du dia-
ble. Mais au moment de la célébration du

mariage, un rayon do soleil frappa les deux

époux qu'on allait unir ; on s'aperçut avec
effroique le jeune homme n'avait pas d'om-
bre : on reconnut qu'il avait vendu son âme,,
el tout fut rompu. •—Généralement les insen-
sés qui vendent leur âme font leurs condi-
tions un certain nombre d'années après le

pacte. Mais si on vend sans fixer de terme,
le diable, qui est pressé de jouir, n'est pas
toujours délicat; et voici un trait qui mé-
rite attention : — Trois ivrognes s'entrete-

naient, en buvant, de l'immortalité de l'âme
et des peines de l'enfer. L'un deux commença
de s'en moquer, et dit là-dessus des stupi-
dités dignes de la circonstance. Celait dans
un cabaret de village. Cependantsurvient un

1DeCurâp:oniortuis,citéparCalmet,premièrepar-
tie,ch.M.
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homme de haute stature, valu gravement, a

qui s'assied près des buveurs, et leur de- f
mande de quoi ils riaient. Le plaisant villa- c

geois le.met au fait, ajoutant qu'il fait si peu £

de cas de son âme qu'il est prêt à la vendre s

au plus offrant et à bon marché, et qu'ils en
boiront l'argent. « El combien me la veux- i
lu vendre? » dit.le nouveau venu. Sans mar- c

chander, ils conviennent du prix ; l'acheteur i
en compte l'argent, et ils le boivent. C'était 1

joie jusque-là; mais, la nuit venant, Facile- 1
leur dit : 11est temps, je pense, que chacun <
se retire,chez soi; celui qui a acheté un clic- <
val n'a—l—ilpas le droit de l'emmener. Vous (

permettrez donc que je prenne ce qui esl à i
moi. Or, ce disant, il empoigne son vendeur
tout tremblant, el l'emmène où il n'avait pas
cru aller si vile; de telle sorte que jamais
plus lo pays n'en ouït nouvelles. Foy. MONT.

Ame des bêtes. — Dans un petit ouvrage
très-spirituel sur l'âme des bêles, un père jé-
suite a ingénieusement développé cette sin-^;^

guliôre idée.de quelques philosophes anciens,
que les bêtes étaient animées par une partio
des démons moins coupables, qui faisaient
ainsi leur expiation. F'oy.Ai.iuoiiois.

Améthyste, — pierre précieuse, d'un vio-
let foncé, autrefois la neuvième en ordre sur
le pectoral du grand-prêtre des juifs. Une
vieille opinion populaire lui attribue la verlu
de garantir de l'ivresse.

Amiante, — espèce de pierre incombusti-
ble, que Pline et les démonographes disent
excellente contre les charmes de la magie L

Amilcar , — général carthaginois. Assié-

geant Syracuse, il crut entendre, pendant son

sommeil, une voixquil'assurait qu'il souperait
le lendemain dans la ville. En conséquence, il
fil donner l'assaut de bon malin, espérant
enlever Syracuse el y souper, comme le lui

promettait son rêve. 11fut pris par les assié-

gés el y sotipa en effet, non pas en vainqueur,
ainsi qu'il s'y était attendu, mais en captif,
ce qui n'empêcha pas le songe d'avoir prédit
juste'-. Hérodoteconte qu'Amilcar,vaincu par
Gélon, disparut vers la fin de la bataille, et

qu'on ne le retrouva plus; si bien que les Car-

thaginois le mirent au rang de leurs Dieux et
lui offrirent des sacrifices.

Ammon, — VOIJ.JuP-lTIÏR-AsiMON.

A.mniomano'e, — divination sur la coiffe
ou membrane qui enveloppe quelquefois la
tète des enfants naissants, ainsi nommée de
cellecoiffe,que les médecinsappelaicnlen grec

1 Delanc're,Del'Inconstance,etc.,liv.iv, dise.3.,'JValère-Maxime,

imnios. Les sages-femmes présidaient,le sort,
'utur du nouveau-né par l'inspection de celle

loilfe; elle annonçait d'heureuses destinées si
;lle était, rouge, el. des malheurs si elle pré-
sentait une couleur plombée. Foy. COIFFE.

Amon ou Aamon , — grand el puissant
marquis de l'empire infernal. Il a la figure
l'un loup avec une queue do serpent; il vo-
mit, de la flamme; lorsqu'il prend la forme

humaine, sa tète ressemble à celle d'un hi-
bou qui laisse voir des dents canines très-
effilées. C'est le plus solide des princes des
démons : il sait le passé et l'avenir, et récon-

cilie, quand il le veut, les amis brouillés. Il
commande à quarante légions L

Amour. — Parmi les croyances supersti-
tieuses qui se rattachent innocemment à l'a-

mour, nous citerons celle-ci, qu'un homme est

généralement aimé quand ses cheveux frisent
naturellement. A Boscoff, en Bretagne, les
femmes après la messe balaient la poussière
\de la chapelle de la Sainle-Union, la soui-
llent du côté par lequel leurs époux ou leurs
amants doivent revenir, et se flattent, au

moyen de ce doux sortilège, de fixer le coeur
do ce qu'elles aiment 2.Dans d'autres pays, on
croit stupidement se faire aimer en attachant
à son cou certains mots séparés par des croix.

Foy. Pim/niES. Foy. aussi HIIOMIIUS.—H y
a eu des amants passionnés qui se sont don-
nés au démon pour être heureux. On conte

qu'un valet vendit son âme au diable pour
devenir l'époux do la fille do son niaitre, ce

qui le rendit très-infortuné. On attribue aussi
à l'inspiration des démons certaines amours

monstrueuses, comme la passion de Pygma-
lion pour sa statue. Un jeune homme devint

pareillement éperdu pour la Vénus de Praxi-

tèle; un Athéniense tua de désespoiraux pieds
de la statue delaForlune, qu'il tronvailinsensi-
ble. Cestraits iiesont que des foliesdéplorables.

Amoymon OUAmaïmon, — l'un des quatre
rois de l'enfer, dont il gouverne la partie
orientale. On l'évoque le malin de neuf heu-
res à midi, el le soir, de trois à six heures.
Asmodée est. son lieutenant cl le premier
prince de ses états r\

Ampbiaraùs, — devin de l'antiquité, qui
se cacha pour ne pas aller à la guerre de

Thèbes, parce qu'il avait prévu qu'il y mour-

rait; ce qui eut lieu lorsqu'on l'eut découvert,
et forcé à s'y rendre; mais il ressuscita. On
lui éleva un temple dans l'Altique,près d'une
fontaine sacrée par laquelle il était revenu

1Wierus,inPsendomonarcliiâd:em.
J VoyagedeM.Cambrydansle Finistère,t I*'1'.
' Wierusin Pseudomonarcliiâdoem.
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des enfers. 11guérissait les malades en leur

indiquant des remèdes en songe; il rendait
aussipar ce moyen des oracles, moyennant
argent.Après lessacrifices, le.consultants'en-
dormail sur une peau de mouton, et il lui
venait un rêve qu'on savait toujours interpré-
ter après l'événement. On lui attribue des

prophéties écrites en vers, qui ne sont pas
venuesjusqu'à nous. Voy. PVHOMANCIE.

Amphion, — Pausanias, Wierus et beau-

coupd'autres mettent Amphion au rang des
habilesmagiciens,parce qu'il rebâtit les murs
de Tliôbesau son de sa lyre.

Amphisbène, —•serpent auquel on attri-
bue deux fêles aux deux extrémités, par les-

quelles il mord également. Ledocteur Brown
a combattucelte erreur, que Plineavait,adop-
tée. « On ne nie point, dit Brown ', qu'il n'y
ail ou quelques serpents à deux têtes, donl
chacune était à l'extrémité opposée. Nous
trouvonsdans Abdovrandun lézard do celle
même forme, et tel était peut-être l'amphis-
bône doiit.Cassien du Puy montra la ligure
au savant Faber. Cela arrive quelquefoisaux
animaux qui font plusieurs petits à la fois,
et surtout aux serpents, dont les oeufsétant
attachés les uns aux autres ne peuvent s'u-
nir sous diverses formes el s'éclore de la
sorte. Mais ce sonl là des productions mon-
strueuses,contrairesà celle loisuivant laquelle
toute créature engendresonsemblable,et qui
sonlmarquéescommeirrôgulièresdanslecours
généralde la nature. Nousdouteronsdonc que
l'amphisbènesoitune race de serpents à deux
tètesjusqu'à ce que le l'aitsoil confirmé.»

Amulette, — préservatif. On appelle ainsi
certains remèdes superstitieux que l'on porte
sur soi ou que l'on s'attache au cou pour se
préserver do quelque,maladie ou de quelque
danger.Les Grecsies nommaientphylactères,
les Orientaux talismans.C'étaient des images
capricieuses(un scarabée chez les Égyptiens),
des morceaux de parchemin, de cuivre, d'é-
tain, d'argent, ou encore des pierres particu-
lièresoù fou avait tracé de certainscaractères
oudecertainshiéroglyphes.—Commecette su-
perstitionest née d'un attachementexcessifà la
vie et d'une crainte puérile de toutce qui peut
nuire, le christianisme n'esl pas venu à bout
de la détruire universellement -. Dès les pre-
mierssièclesde l'église, les Pères et les Con-
cilesdéfendirent aux fidèlesces pratiques du
Paganisme. Ils représentèrent les amulettes
commeun reste idolâtre de la confiancequ'on

1Essaisurleserreurs,liv.m, eh.15.
- Bergier,DictionnaireUiéologique.
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avait aux prétendus génies gouverneurs du

monde.Tbiers ' a rapporléungroiidnonibrede
passages des Pères à ce sujet el les canonsdo

plusieurs Conciles.—Les lois humaines con-
damnèrent aussi l'usage des amulettes. L'em-

pereur Constance défendit d'employer les
amulettes et. les charmes à la guérison des
maladies. Cette loi, rapportée par Amniien

Marcellin, fui exécutée si sévèrement, que
Valentinien lit punir de mort une vieillefemme

qui ôlail la lièvre avec des paroles charmées,
et qu'il fit couper la tôle à un jeune homme

qui louchait un certain morceau de marbre
en prononçant sept lettres de l'alphabet, pour
guérir le mal d'estomac ~. — Mais commeil
fallait des préservatifs, on trouva moyen d'é-
luder la loi; on fit des amulelles avec dos
morceaux de papier chargés de versets de
l'Écriture sainte. Les loisse montrèrent moins

rigides contre celle coutume, el on laissa aux

prêtres le soin d'en modérer les abus. —Les
Grecs modernes, lorsqu'ils sont malades,
écrivent le nom de leur infirmitésur un pa-
pier triangulaire qu'ils attachent à la porte
de leur chambre. Ils ont grande foi à celle
amulette. — Quelques personnes portent sur
elles le commencement,de l'Évangile de saint
Jean commeun préservatifcontre le tonnerre;
et ce qui est assez particulier, c'est que les
Turcs ont confianceà celle même amulette, si
l'on en croit Pierre Leloyer s. — On lit dans

Tliyrîuus
6
qu'en '15(58,le prince d'Orange con-

damna un prisonnierespagnolà mourirdans le
diocèsedeJuliers: que ses soldaisl'attachèrent
à un arbre el s'efforcèrentde le tuer à coups

1Traitédessuperstitions,liv.V,ch.î.
?-VoyezAnimieii<Murccllin,lib.xvi,xix,xxix,elle

Y.Lebrun,liv.in,cil-"2.
•t«Uneautrequestionestdesavoirsi c'estunesu-

perstitiondeportersursoilesreliquesdessaints,unu
croix,uneimage,unechosebénitepar les prièresde
Péglise,un aynvs-Dc.î,etc.,et si l'ondoitmettreces
chosesaurangdesamulettes, commeleprétendentles
protestants.Nousreconnaissonsquesi l'onattribueà
ceschoseslavertusurnaturelledepréserverd'accidents,
demortsubite,demortdansl'étatde péché,e'e.,c'est
unesuperstition.Kilon'estpasdumêmegenrequecelle
desamulettes,dontle,prétendupuuvoirnepeutpasse
rapporterà Dieu; maisc'estcequelesthéologiensap-
pellclltvaineobservance,parcequel'onattribueà des
chosessaintesetrespectablesun pouvoirqueDieun'y
a pointattaché.Unchrétienbieninstruitnelesenvisage
pointainsi-,il saitquelessaintsne peuventnousse-
courirqueparleursprièresetparleurintercessionau-
prèsdeDieu; c'estpourcelaquel'ligliseadécidéqu'il
estutileetlouabledeleshonoreretdelesinvoquer.Or
c'estunsigned'invocationetderespectà leur égardde
portersursoileurimageou leursreliques;de mémo
quec'estunemarqued'aiTeetionetderespectpourune
personnequedegardersonportraitonquelquechose
quiluiait appartenu.Cen'estdoncniunevaineobser-
vanceniunetoileconfianced'espérerqu'enconsidéra-
tiondel'aflectioliet du respectquenoustémoignonsa
unsaint,il intercéderaet prierapournous.»11enest
de mômedescroixetdesaijnus-Oci.lîcrgier,Diction-
nairethéologique.

»Disp.deDcemoniac,pars3,cap.'lu.
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d'arquebuse, maisque leursballesnel'atteigni-
rent,point. On le déshabilla pour s'assurer s'il
n'avait pas sur la peau une armure qui arrc-
làl le coup, on trouva une amulette portant
la ligure d'un agneau; on la lui ôla, el le

premier coup de fusil retendit roide mort. -—

On voit, dans la vieille chronique de dom
Ursino, que quand sa mère l'envoya, tout pe-
tit,enfant qu'il était, à Saint-Jacques de Com-

postclle, elle lui mil au cou une amulette que
sonépouxavailarrachée à un chevaliermaure,
La vertu de cette amulette était d'adoucir la
fureur îles bêles cruelles. En traversant une

forêt, une ourse enleva le petit prince des
mains, tle sa nourrice et l'emporta dans sa

caverne; mais, loin de lui faire aucun mal,
elle l'éleva avec tendresse ; il devint par la
suite très-fameux sous le nom de dom Ur-

sino, el fut reconnu par son père, à qui la lé-

gende dit qu'il succéda sur le Irène de Na-
varre. —•Les nègres croient beaucoup à la

puissance des amulettes. Leslias-Bretons leur
attribuent le pouvoir de repousser le démon.
Dans le Finistère, quand on porte un enfant
au baptême, on lui met. au cou un morceau
de pain noir, pour éloigner les sorts el. les
maléfices que les vieilles sorcières pourraient
jeler sur lui. Foy. Ai.Ès.

Amy, — grand président aux enfers, el
l'un dos princes de la monarchie infernale. Il

parait là-bas environné do flammes, mais ici
sous des traits humains, il enseigne les se-
crets de l'astrologie et des arts libéraux; il

. donne de bons domestiques; il découvre, à
ses amis, les trésors gardés par les démons;
il est préfet de trente-six légions. Des anges
déchus el des puissances sont sousses ordres.
11espère qu'après deux cent mille ans il re-
tournera dans le cielpouryoccuper leseptième
Irène; ce qui n'est pascroyable, dit Wierus L

Amyraut (MOÏSE), théologien protestant,
né dans l'Anjou, en 1596, mort en IGC-'t.
On lui doit un Traite dessonges, aujourd'hui
peu recherché.

Anagramme. —-Il y Cllt des gens, SUl'Iolll
dans les quinzième el seizième siècles, qui
prétendaient trouver des sens cachés dans les
mois qu'ils décomposaient, et une divination
dans les anagrammes. On cite commeune des

plus heureuses celle que l'on lit sur le meur-
trier de Henri Ilf, Frère dit Jacques Clément,
où l'on trouve : C'est l'enfer qui m'a créé. -—
Deux religieux en dispute, le père Proust et le

père d'Orléans, faisaient des anagrammes; le

père Proust trouva dans le nom do son con-

1 InPseudomon.dannonum.
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frère : l'Asne d'or, el le père d'Orléans dé-
couvrit,dans celui du père Proust: Pur soi. —

Un nommé André Pujon, delà baule Auver-

gne, passant par Lyon pour se rendre à Paris,
rêva la nuit que l'anagramme de son nom
était pendu à Riom. En effet, on ajoute que
le lendemain il s'éleva une querelle entre lui
cl un homme de son auberge, qu'il tua son
adversaire, el fui pendu huit jours après sur
la place publique de Kiom. — C'est un vieux
conte renouvelé. On voit dans Delancre J que
le pendu s'appelait Jean de Pruom, dont,l'a-

nagramme est. la même. — J.-B. Bousseau,
qui ne voulait pas reconnaître son père parce
que ce n'était qu'un humble cordonnier, avait

pris le nom de Verniefles, dont l'anagramme
fut faite; on y trouva Tu le,renies. On filde
Pierre de Ronsard, rose de Pindare. On donna
le nom de cabale à la ligue des favoris de
Charles 11d'Angleterre, qui étaient, Clifford,
Ashley, Buckingham, Arlinglon, Lauderdale,
parce que les initiales des noms de ces cinq
minisires formaient, le mot cabal. On voulut
présenter comme une prophétie cet ana-

gramme de Louis quatorzième, roi de France
et de Navarre : «Ya, Dieu confondra l'armée

qui osera le résister » — Les juifs caba-
lisles ont fait des anagrammes la troisième

partie de leur cabale : leur but est de trou-

ver, dans la transposition des lettres ou des

mots, des sens cachés ou mystérieux. Foy.
ONOMANC.IE.

Anamelech, —démon obscur , porteur de
mauvaises nouvelles. Il était adoré à Sephar-
vaïm, ville des Assyriens. Il s'est montré sous
la figure d'une caille. Son nom signifié, à ce

qu'on dit, bon roi; eldes doctes assurent que
ce démon est la lune, comme Adranielech est
le soleil.

Anancitide , — VOy.AGLAOI'HOTIS.

Anania OUAnagni (JlSAïS))'), — juriscon-
sulte du quinzièmesiècle, à qui on doit quatre
livres De la Nature des démons2, cl un irailé
Dela Magie etdesmaléfices3. Cesouvrages sonl

pouconnus. Anania mourut en Italie en 'I-i15S-

Ananisapta.—Les cabalislos disent que.ee
mot écrit sur un parchemin vierge est un ta-
lisman très-efficace contre les maladies. Les
lettres qui le composent sonl, à leur avis,, les
initiales de tous les mots qui forment celle
prière : Antidolum Nazarcni Auferal Necem
Intox icationis, Sanctificel Alimenta Pocula-

que Trinitas Aima.

3 L'Incrédulitéet mccréaiice,etc.,traité5.
- DeNaturâikemonum,lib.iv,in-12;îvleapoli,lDti2.
! DeMagiâet maleïiciis,in-4";Lugduni,16G9.
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Anansié.—C'esl le nom do l'araignée gi-

gantesqueel toute-puissante à qui les nègres
je la Côte d'Or attribuent, la création do

l'homme.

Anarazel,—l'un dosdémonschargésde la

gardedes trésors souterrains, qu'ils transpor-
tentd'un lieuà tin autre pour les dérober aux
recherchesdes hommes. C'est.Anarazel qui,
avecses compagnonsGazicl elFécor, ébranle
les fondementsdes maisons, excite les tem-

pêtes, sonnelesclochesà minuit.,fait paraître
les spectres el inspire les terreurs nocturnes.

Anathème.—Ce mol, tiré dugrec, signifie
expose,signalé, dévoué.On donnait,chez les

païens le nomd'anathômes aux filetsqu'un
pêcheur déposaitsur l'autel des nymphes de
la mer, au miroir que Laïs consacraà Vénus,
aux offrandesde coupes, de vêlements, d'in-
struments et de figures diverses. On l'appli-
qua ensuite aux objets odieuxque l'on expo-
sait dans un autre sens, commela tête ou les

dépouillesd'un coupable; et l'on appela ana-
thèmela victimevouée aux dieux infernaux.
Chezles juifs l'analhème a été généralement
pris ainsi en mauvaise part. Chez les chré-
tiens c'est la malédiction ou l'être maudit.
L'hommefrappé d'analhème est retranché de
la communiondes fidèles. Il y a beaucoup
d'exemplesqui prouvent les effets de l'ana-
lhème; el commentexpliquercefait constant,
quepeu d'excommuniésont prospéré? —voy.
EXCOMMUNICATION, PIEHIUÏSms MALÉDIC-

TION,etc.—Les magiciensel les devinsem-

ploientune sorte d'analhème pour découvrir
lesvoleurset les maléfices: voicicelle super-
stition. Nousprévenons ceux que les détails

pourraient scandaliserqu'ils sont extraits des

grimoires. Onprend de l'eau limpide;on ras-
sembleaulant de petiles pierres qu'il y a de

personnessoupçonnées;onles failbouillii'daus
celteeau; on les enterre sous le seuil de la.
porlepar où doit passer le voleur ou la sor-

cière, en y joignant une lame d'élain sur la-
quellesont écrits ces mots : Christus vincil,
Christus régnât, Christus imperal. On a eu
soinde donnerà chaquepierre le nomde l'une
despersonnesqu'on a lieu de soupçonner.—
Onôte letout de dessousle seuilde la porleau
leverdu soleil; si la pierre qui représente le
coupableest brûlante, c'est déjà un indice.
Mais,commele diable est sournois, il ne faut
pas s'en contenter; on récite donc les sept
psaumesde la Pénitence, avec les Litanies

, desSaints : onprononceensuite les prièresde
l'exorcismecontre le voleur ou la sorcière;'

: onécritson nomdans un cercle; onplante sur
""."cû nom un clou d'airain , de formetriangu-
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luire, qu'il faut enfonceravec unmarteau dont
le manche soit de bois de cyprès, el on dit

quelques paroles prescrites rigoureusement
à col effet. Alors le voleur se trahit par un
grand cri.—S'il s'agit d'une sorcière, el qu'on
veuille seulementôler le maléficepour le re-
jeter sur cellequi l'a jeté, on prendle samedi,
avant le lever du soleil, une branche de cou-
drier d'une année, et ondit l'oraisonsuivante:
« Je te coupe, rameau de celle année, au nom
» de celui que je veux blesser commeje te
» blesse. » Onmet la branche sur la table, en
répétant trois foisune cerlaine prière qui se
terminepar ces mots: Quele sorcieroula sor-
cière soit anathème, el nous saufs ' ! »

Anatoljus, —philosopheplatonicien,maître
de Jamblique, el auteur d'un traité desSym-
pathies et des antipathies, dont Fabricius a
conservé quelques fragmentsdans sa Biblio-
thèque grecque.

Anaxiias,— philosophe pythagoricien qui
vivait sous Auguste. On l'accusa de magie,
parce qu'il faisait de mauvaises expériences
de physique, et Augustele bannit. Il fut l'in-
venteur du flambeauinfernal, qui consisteà
brûler du soufre dans un lieu privé de lu-
mière, ce qui rend les assistants fort laids.

Anderson (Al.liXANDUlî).—VOIJ.VAMI'IIUJS.

Andrade,—médecinqtu cul desrévélations
en 8153.Elles sont peu curieuses: cependant
Ducliesiieles a recueilliesdans sa Collection
des historiens français2.

Andras, —grand marquis aux enfers. On
le voit avec le corps d'un ange, la lôte d'un
chat-huanl, à chevalsur un loupnoir, el por-
tant à la main un sabre pointu. 11apprend à
tuer ses ennemis, maîtres el serviteurs; c'est
lui qui élève les discordes et les querelles; il
commandetreille légions.

André (Toiuii),—auteur d'un livre sur le
•pouvoirdesmauvais anges, rare et peu re-
cherché5. Dix-septièmesiècle.

Andreoe (JEAN-VAMïNTiN),—luthérien, né
dans le duché doWurtemberg en MJ96,mort
en <I6O4.Ses connaissances,son activité, les
mystérieusesallusionsqui se remarquent dans
ses premiers ouvrages l'ont fait regarder
comme le fondateur du fameux ordre des
Boses^Groix.Plusieursécrivainsallemands lui
attribuent au moinsla réorganisation de cet
ordre secret, affiliédepuisà celuides Francs-

1Wierus,DePi-oestijr.d'ami.,lib.v,cap.5.
* Kx-ccrplalibrircvelatiomimAndradimedici, aimd

Sô3,tomoIi, ScriptoruniAnd.Ducllesne.
^ TobiicAndreteBxereitationesphilosopliicaidean-

Kclorumnialortimpotentiain corpora,in-12;Amstcl:,
1001.
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Maçons, qui révèrent la mémoire d'Audiem.
•—Sesouvrages, au nombre de cent, prêchent
généralement la nécessitédessociéléssecrètes,
surtout la République Chrislianopolilaine, la
Tour de Babel, le Chaosdes jugements portés
sur laFraternité delà Rose-Croix, l'Idée d'une
Société Chrétienne, la Réforme générale du

Monde, el les Noces chimiques de Chrétien
Rosencreulz.•—Onattribueà Andréa; desvoya-
ges merveilleux, une existence pleine de mys-
tères el des prodiges qu'on a copiés récem-
ment dans la peinture qu'on nous a faite des
tours de passe-passe de Caglioslro.

Andriague,—animal fabuleux, espèce de
cheval ou do griffonailé, que les romanciers
de la chevalerie donnent quelquefois aux ma-

giciens el à leurs héros, et qu'on retrouve
aussi dans des contes de fées.

Androalphus , — puissant démon, marquis
de l'empire infernal; il se montre sous la li-

gure d'un paon à la voix grave. Quand il pa-
rait avec la forme humaine, on peut le con-
traindre à donner des leçons de géométrie. Il
est astronome, el enseigne à ergoter habile-
ment. 11donne aux hommes dos ligures d'oi-
seaux ; ce qui permet,à ceux qui commercent
avec lui d'éviter la griffedes juges. Trente lé-

gions sont sous ses ordres a.

Androgma. —Bodin el Dclancre content.2

qu'en lb3(i, à Casai, en Piémont, on remar-

qua qu'une sorcière nommée Androgina en-
trait dans les maisons, et que bientôt après
on y mourait. Elle fut prise el livrée aux ju-
ges, elle confessa que quarante sorcières, ses

compagnes, avaient composéavec elle le ma-
léfice. C'était un onguent dont elles allaient
graisser les loquets des portes; ceux qui lou-
chaient ces loquets mouraient en peu de jours.
.-—«La mômechose advint à Genèveen'1063,
ajoute' Delancre, si bien qu'elles y mirent la
peste, qui dura plus de septans. Ccntsoixanle-
dix sorcières furent exécutées à Rome pour
cas semblable sous le consulat de Claudius
MarceUusel de YaleriusFlacons: mais la sor-
cellerie n'étant pas encore bien reconnue, on
les prenait simplement alors pour des empoi-
sonneuses »

Androïdcs,-—automates à figure humaine.
— Foy. MÉCANIQUEet AL1SEI\T-I.IÎ-GRANI).

Ane. — Les Égyptiens traçaient son image
sur les gâteaux qu'ils offraientà Typhon, dieu
du mal. Les Romainsregardaient la rencon-
tre de l'âne comme un mauvais présage. Mais

1 Wierus,inPscudonu.n.dtemon.
* Démonomanie,Hv.iv,ch.-1.Tableaudel'incons-

tance,etc.,liv. n, dise.-t.

cet animal était honoré dans l'Arabie.—Cer-
tains peuples trouvaient quelque chose de

mystérieux dans celle innocente bête, el on

pratiquait autrefois une divination dans la-

quelle on employait une fête d'âne. •—Voy.
KÉPiiAi.oNOMANciE.— Ce n'est pas ici le lieu
de parler de la fête de l'âne. Mais relevons
une croyance populaire qui fait de la croix
noire qu'il porle sur le dos une distinctionac-
cordée à l'espèce, à cause de l'ànessc de

Belhphagé. C'est un fait singulier. MaisPline,
qui était presque contemporainde l'ânesse qui
porta notre Seigneur, elqui a rassemblé avec
soin tout ce qui concernel'âne, ne.parle d'au-
cune révolutionsurvenue dans la distribution
de la couleur et du poil de cet animal ; on
doit donc croire que les ânes ont toujours
porté cette marque.—Chez les Indiens du
Maduré , une des premières castes, celle des
cavaravadouks, prétend descendre d'un âne ;
ceux de cette caste traitent les ânes en frères,
prennent,leur défense, poursuivent,en justice
el font condamner à l'amende quiconque les

charge trop ou les bal el les outrage sans rai-
son. Dans les temps de pluie, ils donneront
le couvert à un âne et le refuseront à son con-
ducteur, s'il n'est,pas de certaine condition1.
-—Voiciune.vieille fable sur l'âne : Jupiter
venait de prendre possession de l'empire; les
hommes, à son avènement, lui demandèrent
un printemps éternel, ce qu'il leur accorda ;
il chargea l'âne de Silène do porter sur la
terre ce présent. L'âne eut soir, el s'appro-
cha d'une fontaine; le serpent qui la gardait,
pour lui permettre d'y boire, lui demanda lo
trésor dont il était porteur, el le pauvre ani-
mal troqua le don du ciel contre un peu d'eau.
C'est depuis ce temps, dit-on, que les vieux
serpents changent de peau et rajeunissent
perpétuellement.— Mais il y a des ânes plus
adroits que celui-là : à une demi-lieue du
K.airese trouvait, dans une grande bourgade,
un bateleur qui avait un âne si instruit que
les manants le prenaient pour un démon dé-

guisé. Son maître le faisait danser-; ensuite il
lui disait que le Soudanvoulait construire un
bel édifice, et qu'il avait résolu d'employer
tous les ânes du Kaire à porter la chaux, le
mortier et la pierre. Aussitôt l'âno se laissait
tomber, raidissait les jambes el fermait les

yeux comme s'il eût été mort. Le bateleur se

plaignait de la mortde son âne, et priait,qu'on
lui donnât un peu d'argent pour en acheter
un autre. — Après avoir recueilli quelque
monnaie: « Ah ! disait-il, il n'est pas mort,
mais il a fait semblant de l'être parce qu'il

! Sainl-Fuix,t. II (lesEssaissurParis.
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sait,que je n'ai pas le moyen de le nourrir.

Lève-loi,» ajoutait-il. L'âne n'en faisait rien.

Ceque voyant, le maître annonçait que le

Soudanavait fait crier à.son de trompeque le

peupleeût.à se trouver le lendemain hors de

la ville du Kaire, pour y voirde grandes ma-

gnificences.«11veut, ajoulail-il, que lesplus
noblesdames soientmontéessur desânes...»
—L'âne se levait,à cesmots, dressant la tète
et les oreilles en signe de joie. .«11est vrai,
ajoutait,le bateleur,que le gouverneurde mon

quartier m'a prié de lui prêter le mien pour
sa femme, qui est une vieille roupilleuse
édcnlée.» L'âne baissait aussitôt les oreilles
et commençaità clocher commes'il eût été
boiteux1. — Cesânes merveilleux,disentles

démoiiographes,étaient, sinondesdémons,au
moins des hommesmétamorphosés, comme

Apulée,qui fui, ainsi qu'on sait, transmuéen
âne. Vincent de Beauvais parle

2 de deux
femmesqui tenaient une petite auberge au-

près de Rome, el qui allaient vendre leurs
hôlesau marché après les avoir changés en
cochonsde lait, en poulets,en moulons.Une

d'elles, ajoule-t-il, changea un comédienen

âne, el, comme il conservaitses talents sous
sa nouvellepeau, elle le menait dans les foi-
res des environs, où il lui gagnait beaucoup
d'argent. Un voisinacheta très-cher cet âne

savant; en lo lui livrant, la sorcièrese borna
à lui recommanderde ne pas le laisser entrer
dans l'eau, ce que le nouveau maître de l'âne
observaquelque temps.Maisun jour le pau-
vre animal , ayant trouvé moyende rompre
son licou, se jeta dans un lac, où il reprit sa
formenaturelle, au grand élonnemenlde son
conducteur.L'affairefui porléeaujuge, qui fil
châtier les deux sorcières.— Lesrabbins font

très-grand cas de l'ànessede Balaam. C'est,
disent-ils,un animalprivilégiéqueDieuforma
à la lin du sixième jour. Abrahamse servit
d'ellepour porter le bois destiné au sacrifice

dTsaac; elle porta ensuitela femmeel le fiis
doMoïsedans le désert. Ils assurentquecelte
ânesseest soigneusementnourrie et réservée
dans un lieu secret jusqu'à l'avènement du
Messiejuif, qui doit la monterpour soumettre
toutela terre. Voy.BOKACK.

Angat. — Nomdu diable à Madagascar,
où il est regardécommeungénie sanguinaire
et cruel. On lui donnela figuredu serpent.

Angclieri, — Sicilien du dix-septième
siècle,qui n'est connuque par un fatras dont.

' LconAfriCalius,part. 8 déliaAfrien,ciiédansLe-
loyer.

1InSpecul.natur.,lib.ni,cap.109.
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il publia deux volumes,el dont il en promet-
tait vingt-quatre, sous le litre do Lumière

magique, ou origine, ordre et gouvernement
de toutes les chosescélestes, terrestres et in-
fernales, etc. 1. Mongilorcen parle dans le
tome F'1'de sa Bibliothèquesicilienne.

Angélique, — plante qui passe pour un

préservatifcontre lesfascinationsdelà magie.
Onla meltailen manièred'amuletteau coudes

petits enfants pour les garantir desmaléfices.

Angerbode ou Angurbode, — femmegi-
gantesque qui se maria avec le diable, selon

l'opiniondes Scandinaves,et qui enfanta trois
monstres: le loupFenris, lo serpent Jormun-

gandur el la démone Héla, qui garde le
inondesouterrain.

Anges. — Les Juifs, à l'exceptiondes sa-
ducéens,admettaient el honoraientles anges,
en qui ils voyaient, commenous, des substan-
ces spirituelles,intelligentes,et les premières
en dignité entre les créatures. •— L'Ècri-
lure sainte a conservé quelquefoisaux dé-
monsle nomd'anges, mais anges de ténèbres
ou mauvais anges. Leur chef est appelé le

grand dragon el. l'ancien serpent, à cause
de la forme qu'il prit,pour tenter la femme.
— Zoroaslre enseignait l'existence d'un
nombre infini d'anges ou d'esprits média-
teurs, auxquels il attribuait non-seulement
un pouvoir d'intercession subordonné à la

providence continuelle de Dieu. mais un

pouvoiraussi absolu que celuique les païens
prêtaient à leurs dieuxa. C'est,le culte rendu
à des dieux secondairesque saint.Paul a con-
damné5. Les musulmanscroient que leshom-
mes oui chacun deux angiR:gardiens, dont
l'un écrit le bien et l'autre ie mal. Cesanges
sont si bons, ajoutent—ils,que, quand celui

qui est sous leur garde fait une mauvaiseac-
tion, ils le laissent dormir avant de l'enregis-
trer, espérant qu'il pourra se repentir à son
réveil. — Les Persans donnent à chaque
hommecinq anges gardiens, qui sont placés :
le premier à la droite pour écrire ses bonnes

actions, le secondà sa gauchepour écrire les
mauvaises, le troisième devant lui pour lo
conduire, le quatrième derrière pour le ga-
rantir des dénions, et le cinquièmedevantson
front pour tenir son esprit élevé vers le pro-
phète. D'autres portent le nombre,des anges
gardiens jusqu'à centsoixante.—Les Siamois
divisent les anges en sept ordres, et les char-

1Luxmagicancadenrica,coelestium, terrestriumet
infernornrnorigo,ordoetsubordinatioeunctorumquoad
esse,fierietoperari,XXIVvolunïinibusdivisa.Pars1,
Venise,1GS6.souslenomde LivioBetani;pars2,Ve-
nise,le'87.Cesdeuxvol.sontin—1".

? Bcrgier,Dictionnairethéoîogique,
3 Coloss.,cap.2,vers.1S.
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gent de la garde des planètes, des villes, des
personnes. Ils disent,que c'est,pendant,qu'on
éternue que les mauvais anges écrivent les
fautes des hommes. — Les théologiens ad-
mettent neuf choeursd'anges en trois hiérar-
chies : les Séraphins, les Chérubins,,les Trô-
nes; — les Dominations,les Principautés, les
Vertus des Cieux; — les Puissances, les Ar-

changes el les Anges. — Parce que des an-

ges en certaines occasionsoù Dieu l'a voulu,
ont secouru les Juifs contre leurs ennemis, les

peuples modernes ont quelquefois attendu le
même prodige. Le jour de la prise de Con-
slanlinople par Mahomet II, les Grecs schis-

maliques, comptant sur la prophétie d'un de
leurs moines, se persuadaient que les Turcs
n'entreraient pas dans la ville, mais qu'ils se-
raient arrêtés aux muraillespar un ange armé
d'un glaive qui les chasserait et.les repousse-
rait jusqu'aux frontières de la Perse. Quand
l'ennemi parut sur la brèche, le peuple et
l'armée se réfugièrent dans le temple de
Sainte-Sophie, sans avoir perdu tout espoir;
mais l'ange n'arriva pas el la ville fui sac-
cagée. — Cardan raconte qu'un jour qu'il
était à Milan, le bruit se répandit loul à
coup qu'il y avait un ange dans les airs
au-dessus de la ville. 11 accourut el vil,
ainsi que deux mille personnes rassemblées ,
un ange qui planail dans les nuages, armé
d'une longue épée el les ailes étendues. Les
habitants s'écriaient que c'était l'ange ex-
terminateur; el la consternationdevenait,gé-
nérale , lorsqu'un jurisconsulte fil remarquer
que ce qu'on voyait n'élail que la représen-
tation qui se faisait dans les nuées d'un ange
de marbre blanc placé au haut du clocherde
Saint-Golhard. Foy. AHMÉESpitoniGiiicsics.

Angeweiller, •—VOy.FÉES.

AngueUUok,—espèce de sorcier auquel
les Groenlandais ont recours dans lotis leurs
embarras. Ainsi, quand les veaux marins ne
se montrentpas enassez grand nombre, on va
prier l'Anguekkokd'aller trouverla femmequi,
selon la tradition, a traîné la grande île de
Discode la rivière de Baal, où elle était située
autrefois, pour la placer à plus de cent lieues
de là, à l'endroit où elle se trouve aujour-
d'hui. D'après la légende, celle femmehabile
au fond de là mer, dans une vaste maison
gardée par les veaux marins; des oiseaux de.
mer nagent dans sa lampe d'huile de poisson,
et les habitants de l'abîme se réunissent au-
tour d'elle, attirés par sa beauté, sans pou-
voir la quitter, jusqu'à ce que l'anguekkok la
saisisse par les cheveux, et, lui enlevant sa
coiffure,rompe le charme qui les retenait au-

— ANI

près d'elle. Quand un Groenlandais tombe
malade , c'est encore l'anguekkok qui lui sert
de médecin, el qui se charge également de
guérir les maux du corps el ceux de l'âme '.
Foy. TORJS'GAUSUK.

Anguille. — Les livres de secrets prodi-
gieux donnent à l'anguille des vertus surpre-
nantes. Si on la laisse mourir hors de l'eau,
qu'on mette ensuite son corps entier dans du
fort vinaigre el. du sang de vautour, el qu'on
place le tout,sous du fumier, celle composi-
tion « fera ressusciter loul ce qui lui sera pré-'
sente , et lui' redonnera la vie comme aupa-
ravant 2. »— Des autorités de là même force
disent encore que celui qui mange le.coeur
tout chaud d'une anguille sera saisi d'un in-
stinct prophétique et prédira les choses futu-
res.— Les Égyptiensadoraient l'anguille,que
leurs prêtres seuls avaient droit, de manger.
On a beaucoup parlé , dans le dernier siècle,
des anguilles formées de farine ou de jus de
mouton. Foy. NISJÎDHAM.—N'oublions pas le
petil Iraitd'un avare, rapporté par Guillaume
de Malmesbury, doyen d'Iïlgin, dans la pro-
vince de Murray en Kcosse,qui fut changéen
anguille el mis en mateloter'.

Animaux. —llsjouenl un grand rôle dans
les anciennes mylhologies.Les païens en ado-
raient plusieurs, ou par terreur, ou par re-
connaissance,ou par suile des doctrines de la

métempsycose.Chaque dieu avait un animal
qui lui élail dévoué. Les anciens philosophes
avaient,parfois, au sujet des animaux, do sin-
gulières idée. Celse, qui a été si bien battu
par Origône. soutenait très - sérieusement
que les animaux ont plus de raison , plus de
sagesse, plus de verlu que l'homme (peul-êlre
jugeait-il d'après lui-même), el qu'ils sont
dans un commerceplus intime avec la Divi-
nité. Quelques-uns oui cherché dans de telles
idées l'origine du culte que les Egyptiensren-
daient à plusieurs animaux. Mais d'autres
mythologues vous diront que ces animaux
étaient révérés parce qu'ils avaient prèle leur
peau aux dieux égyptiens en déroute et obli-
gés à se travestir. Foy. AMEDESHÈTES.
•—Divers animaux sont très-réputés dans la
sorcellerie, commele coq, léchai, le crapaud,
le loup, le chien, ou parce qu'ils accompa-
gnent les sorcières au sabbat, ou pour les pres-
sages qu'ils donnent, ou parce que les magi-
ciens et les démonsempruntent leurs formes.
Nous en parlerons à leurs articles.particuliers.

1 ExpéditionducapitaineGraalidansleGroenland.
2Admirablessecretsd'AlbertleGrand,liv.il, eh.3.
3 CitéparM.Salgues,DesErreurset despréjugés,t. I", p.323
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—Dixanimauxsontadmis dans le paradisde
Mahomet: la baleine de Jonas, la fourmide
Salomon,le bélier d'Ismaël, le veau d'Abra-

ham, l'âne d'Aasis, reine de Saba, la cha-
melledu prophèteSalèh, leboeufde Moïse,le
chiendes sept dormants, le coucoude Belkis
et l'âne de.Mahomet.Foy.-BOIIACK.— Nous
ne dirons qu'un mol d'une erreur populaire
qui,aujourd'hui,n'est plus très-enracinée.On

croyait,autrefois que loules les espècesqui
sont sur la terre se trouvaientaussi dans la
mer. Le docteur Brown a prouvé que celte

opinionn'était pas fondée. .«11serait bien

difficile,dit-il,de trouver l'huître sur la terre;
et la panthère, le chameau, la taupe ne se
rencontrent pas dans l'histoire naturelle des

poissons.D'ailleurs le renard, le chien, l'âne,
le lièvrede nier ne ressemblentpas aux ani-
mauxterrestres qui portent,le mêmenom.Le
chevalmarin n'est pas plus un chevalqu'un
aigle; le boeuf de mer n'est qu'une grosse
raie; le lionmarin, une espèced'écrevisse; et
le chienmarin ne représente-pasplus le chien
de terre que celui-ci ne ressembleà l'étoile
Sirius, qu'on appelleaussi le chien '. » — Il
serait longel hors de proposde rapporter ici
toutes les bizarreries que l'esprit humain a
enfantéespar rapport aux animaux.Foy. BÊ-
TES,EXCOMMUNICATION,etc.

Anjorrand, — VOy.DliNIS.

Anneau. —Il y avail autrefois beaucoup
d'anneauxenchantésou chargésd'amulettes;
lesmagiciensfaisaientdesanneaux constellés
aveclesquels on opérait des merveilles.Foy.
Ki.ÉAzAii.—Cellecroyanceétait si répandue
chezlespaïens,que leursprêtres ne pouvaient
porterd'anneaux, à moinsqu'ils ne fussentsi
simples qu'il était évident qu'ils ne conte-
naientpas d'amulettes-. •—Les anneauxma-
giquesdevinrentausside quelque usagechez

.; leschrétiens, et mêmebeaucoup de supersti-
tionsse rattachèrent au simple anneau d'al-
liance.On croyait qu'il y avail dans le qua-
trièmedoigt, qu'on appela doigt annulaire,
unelignequi répondaitdirectementau coeur;
onrecommandade mettre l'anneau d'alliance

vi ;>ce seul doigt. Le!momentoù le mari'donne
1anneau à sa jeune épouse devant lé prêtre,

; cemoment,dit un vieux livre'de secrets, est
dela plushaute'importance. Si le'mari arrête

:; l'anneau à l'entrée du doigt et ne passé pas
fi 'a secondejointure', la femmesera maîtresse';

maiss'il enfoncel'anneau jusqu'à l'originedu
doigt,ilsera chef et souverain.Celle idée est

; ; encoreen vigueur, et les jeunes mariéesont

,; ' Brown,DesErreurspopulaires,liv.ni, eh.2Ï:
*Aulu-Gelle,lili.S,cap;25.
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généralementsoin de courber le doigtannu-
laire au momentoù elles reçoivent l'anneau,
de manière à l'arrêter avant la secondejoin-
ture.—LesAnglaises,qui observent la même

superstition,fontleplus grandcasde l'anneau
d'alliance, à cause de ses propriétés. Elles
croientqu'en mettantun de ces anneauxdans
un bonnetde nuit, et plaçant le toutsousleur

chevet.,ellesverronten songeJemariqui leur
est destiné.— Les Orientauxrévèrent lesan-
neaux el les bagues, et croientaux anneaux
enchantés. Leurs coules sont pleins de pro-
diges opérés par ces anneaux. Ils citent sur-

tout, avec une admirationsans bornes, Van-
neaudeSalomon,par la forceduquelceprince
commandaitàloulelanature. Legrand'nom-de
Dieuestgravé sur cette bague, qui est gardée-
par des dragonsdans le tombeau inconnude;
Salomon: celuiquis'emparerait decet anneau
serait maître du monde el aurait tous les gé-
nies à ses ordres. Foy. SAKHAII.—A défaut'
de ce talismanprodigieux, ils achètent à des

magiciensdes anneaux qui produisent aussi
des merveilles.—HenriV11Ibénissaitdes an-
neauxd'or, qui avaient, disait-il, la propriété
de guérir de la crampe1.—-Les faiseurs de
secrets ont inventé desbagues magiquesqui
ont plusieursvertus. Leurs livres parlent de
Vanneaudes voyageurs.Cet anneau, dont le
secreln'est pas biencertain, donnaità celuiqui
le portait le moyen d'aller sans fatigue de
Paris à Orléans; et de revenir d'Orléans à
Paris dans la même journée.—Mais on n'a

lias perdule secretdo Vanneaud'invisibilité.
Les cabalisles ont laissé la manière de faire
cetanneau, qui plaçaGigèsau trônede Lydie.
11faut entreprendre cette opération un mer-
credi de printemps, souslesauspicesde Mer-

cure, lorsque cette planètese trouve.en con-

jonctionavec une des autres planètes favora-

bles, commela Lune, Jupiter, Vénus elle
Soleil. Que l'on ail de bon mercure fixéet

purifié: on en formera une bague où puisse
entrer facilement le doigtdu milieu; on en-
châsseradans le chaton une petitepierre que
l'on trouvedans le nidde la huppe, elon gra-
vera autour de la bague ces paroles -.Jésus

passant -J-par le milieu d'euoe-|-s'en allait;
puis, ayant posé le tout sur une plaque de
mercure fixé, on fera le parfum de Mercure;
on envelopperal'anneaudans un taffetasde la
couleur convenableà la planète, on le por-
tera dans le nid de la huppe d'où l'on a tiré
la pierre, on l'y laissera neufjours; et quand'
on leretirera, on feraencorele parfumcomme
la première fois; puis on le gardera dans une-

1Misson,Voyaged'Italie,t. 111,p.16,àlamarge.-
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petite Douelaiie avec au mercure uxe, puur n

s'en servir à l'occasion. Alors on mettra la a

bague, à son doigt; en tournant la pierre au 1

dehors de la main, elle a la vertu de rendre il
invisible aux yeux des assistants celui qui la e

porte; et quand on veut être vu, il suffitde

rentrer la pierre en dedans de la main, que c
fou ferme en formé de poing.—Porphyre, t

Jamblique, Pierre d'Apone et Agrippa, ou du j
moins les livres de secrets qui leur sont allri- ,

bues,, soutiennent qu'un anneau fait de la ma- ,
niôre suivante a la même propriété. 11faut ,

prendre des poilsqui sont au-dessus de la tête ,
de l'hyène , et en faire de petites tresses .

avec lesquelles on fabrique un anneau, qu'on

porle aussi dons le nid de la huppe; on le

laisse là neuf jours; on le passe ensuite dans

des parfums préparés sous les auspices de
Mercure. On s'en sert,comme de l'autre an-

neau, exceplé.qu'on l'ùlo absolument du doigt
quand on ne veut plus être invisible. — Si,
d'un autre côté, on veut se précaulioiiner con-
tre l'effet de ces anneaux cabalistiques, on
aura une bague faite de plombrafiinéet purgé;
oii enchâssera dans le chaton un oeilde jeune
beletle qui n'aura porté des petits qu'une fois;
sur le contour on gravera les paroles suivan-
tes : Apparuit Dominus Simoni. Celle bague
se fera.un jour de samedi, lorsqu'on connaîtra

que Saturne esl en opposition avec Mercure.
On l'enveloppera dans un morceau de linceul
mortuaire où on le laissera neuf jours; puis,
l'ayant retirée, on fera trois fois le parfum de

Saturne, et on s'en servira. — Ceux qui ont
inventé ces anneaux ont raisonné sur le prin-
cipe de l'antipathie entre les matières qui les

composent. Rien n'est plus antipathique à

l'hyène que la belette, et Saturne rétrograde
presque toujours à Mercure; ou, lorsqu'ils se
rencontrent dans le domicile de quelques si-

gnes du zodiaque, c'est toujours un aspect
funeste el de mauvais augure 1. — On peut
faire d'autres anneaux sous l'influence des

planètes, et leur donner des vertus au moyen
de pierres et d'herbes merveilleuses. « Mais
dans ces caractères, herbes cueillies, constel-
lations et charmes, le diable se coule, » comme
dit Leloyer. « Ceux qui observent les heures
des astres, ajoute-t-iî, n'observent que les
heures des démonsqui président aux pierres,
aux herbes el aux astres mêmes. » — Et il est
de fait que ce ne sont ni des saints ni des
coeurs honnêtesqui se mêlent de ces supersti-
tions.

Anneberg, —démon des mines; il tua un

jour de son souffledouze ouvriers qui travail-

>Petit Albert,

aient à une mine d'argent dont il avait lil

;arde. C'est un démon méchant et terrible.
I se montre surtout en Allemagne; on dil qu'il
i la figure d'un cheval, avec un cou immense
:f des yeux effroyablesL

Année.— Plusieurs peuples ont célébré par
les cérémonies plus ou moins singulières le
•elourdu nouvel on. Chezles Perses, unjeune
ibmiiie s'approchait du prince et lui faisait
des offrandes, en disant qu'il lui apportait la
nouvelleannée de la part de Dieu. Chez nous,
on donne encore des étrennes. Les Gaulois

commençaient l'année par la cérémonie du

gui de chêne, qu'ils appelaient le gui de l'an

neuf ou du nouvel an. Les druides, accompa-
gnés du peuple, allaient dans une forêt, dres-
saient autour du plus beau chêne un autel

triangulaire de gazon , et gravaient sur le
tronc el sur les deux plust;grossesbranches de
l'arbre révéré les noms des dieux qu'ils
croyaient les plus puissants : Theulatés, Esus,
Taranis, Belenus. Ensuite, l'un d'eux, velu
d'une blanche tunique, coupait le gui avec-
une serpe d'or; deux autres druides étaient là

pour le recevoir dans un linge, et prendre
garde qu'il ne touchât la terre. Ils distri-
buaient l'eau où ils faisaient tremper ce nou-
veau gui, et persuadaient au peuple qu'elle
guérissailde plusieursmaladies el qu'elle était,
efficacecontre les sortilèges -.— On appelle
année platonique un espace de temps à la
fin duquel tout doit se retrouver à la même

place:i. Les uns comptent quinze mille ans

pour celle révolution, d'autres trente-six
mille. Il y en eut aussi qui croyaient,ancien-
nement qu'au bout de cette période le monde
serait renouvelé, et que les âmes rentreraient
dans leurs corps pour commencer une nou-
velle vie sembable à la précédente. On conte
là-dessus celle anecdote . —Deux Allemands,
étant au cabaret et parlant de celte grande
année platonique où toutes les choses doivent
retourner à leur premier état, voulurent per-
suader au maître du logis qu'il n'y avail rien
de si vrai que celte révolution ; « desorle, di-
saient-ils, que, dans seize mille ans d'ici, nous
serons à boire chez vous à pareille heure et
dans celle mômechambre. »Là-dessus, ayant
peu d'argent, en vraisAllemandsqu'ils étaient,
ils le prièrent de leur faire crédit jusque-là.
Le cabaretier leur répondit qu'il le voulait
bien.« Mais, ajouta-t-il, parce qu'il y a seize

* Wierus,DePnest.,lib.I, cap.22. .
2 Saint-Foix,Essais,etc.,t. II.
3 Quelques-unsdisaientquelescorpscélestesseule-

mentse retrouveraientau mêmepointau boutde la
grandeaimée.Cicéron,dansunpassagedesonHorten-
sius,conservéparServies,fait celtegrandeannéede

. douzemilleneufcentcinquante-quatredesnôtres.
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milleans, jour pour jour, heure pour heure,
quevousétiezà boireici, commevousfaites, et

que vousvousen allâtessans payer, acquittez
le passé et je vousferai crédit du présent...«
—Le préjugé des années climatèriques sub-
sisteencore, quoiqu'onen ait démontré l'ab-
surdité. Augusteécrivait à son neveu Caïus

pour l'engager à célébrer le jour de sa nais-
sance, attendu qu'il avait passé la soixante-
troisièmeannée, —cette grande climatérique
si redoutable pour les humains.—Beaucoup
depersonnescraignentencorel'annéeclimaté-

rique; cependant une foulede relevés prou-
vent qu'il ne meurt pas plus d'hommes dans
la soixante-troisièmeannée que dans les an-
néesqui la précèdent. Mais un préjugé se dé-
truit avec peine. Selonces idées, quePylha-
gore fil naître par ses rêveries sur les nom-

bres, notre tempéramentéprouvetous les sept
ans une révolution complète; quelques-uns
disentmêmequ'il se renouvelleentièrement;
d'autres prétendentque ce renouvellementn'a
lieuque lotis les neuf ans : aussi les années
climatèriquessecomptentpar sept et par neuf.
Quarante-neufet quatre-vingt-un sont très-
importantes,disent les partisans de celte doc-
trine; mais soixante-troisest l'année la plus
fatale,parce que c'eslla multiplicationdesept
par neuf. Un Normand disait :« Encore un
desmienspendu à quarante-neuf ans! el qu'on
disequ'il nefaut pas se méfierdes années cli-
matèriques!»«Onne doil pourtant pas porter
trop loin, dit M. Saignes, le mépris de la pé-
riode septénaire, qui marque les progrès du
développementet de l'accroissementdu corps
humain. Ainsi, généralement, « les dents de
l'enfancetombent à sept ans, la puberté se
manifesteà quatorze, le corpscessede croître
à vingt-un. »—Mais celle observation n'est
pasexacte.

Anniusde Viterbe (JlîANN'ANNl),—Savant
ecclésiastique,né à Viterbe en 4432. 11a pu-
bliéune collectionde manuscritspleinsde fa-
bles attribuées à Bérose, à Fabius Pictor, à
Caton, à Archiloque, à Manéthon, etc., el
connusous le nom à'Antiquités d'Annius. Ce
recueil a peu de crédit.—On. doit encore à
Anniusun Traité de l'empiredes Turcs et un
livredesFuturs triomphesdeschrétienssur les
Turcsel lesSarrasins, etc. Cesdeux ouvrages
sontdesexplicationsde l'Apocalypse.L'auteur
penseque Mahometest l'antechrist, et que la
fmdu monde aura lieu quand le peuple des
saints (leschrétiens)aura soumisentièrement
les juifs et ies mahométans.

Anocchiatura, — fascination involontaire
quis'exerce, soit par les yeux, soit par les
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paroles, selon les croyances populaires des

Corses, mais dans un sens très-bizarre, les

puissances mystérieuses qui président à l'a-
nocchialuraayanlla singulièrehabiluded'exé-
culer le contrairede ce qu'on souhaite. Aussi,
dans la crainte de fasciner les enfants en leur
adressant des bénédictionson des éloges, le

peuple qui leur veut du bien le leur prouve
par des injures et des souhaits d'autant plus
favorables qu'ils sont plus affreusementex-

primés 1.

Anpiel, —l'un des anges que les rabbins

chargent,du gouvernement des'oiseaux; car
ils mettentchaque espèce créée sous la pro-
tectiond'un ou de plusieurs anges.

Anselme de Parme , —astrologue, lié à

Parme, où il mouruten -1440.Il avait écnitdes
Institutions astrologiques, qui n'ont pas été

imprimées.Wierus2et quelquesdémonogra-
phos le mettent au nombre des sorciers. Des
charlatansqui guérissaientles plaiesau moyen
de paroles mystérieusesinventées par lui ont

pris le nomd'anselmistes; et, pour mieux en

imposer, ils se vantaient de tenir leur vertu
de guérir, non d'Anselmede Parme, mais de
saint Anselmede Canforbéry.

âosupcromin , •—sorcier des environsde

Saint-Jean-de-Luz, qui, selon des informa-

tionsprisessousllenriIVparleconseillerPierre
De.lanc.ro3, fut vu plusieurs fois an sabbat, à
cheval sur un démonqui avait formede bouc,
etjouantdela flûtepour la danse des sorcières.

Antoeus.—Il y a , comme dit Boguet, des
famillesoù ilse trouve toujoursquelqu'un qui
devient loup-garou. Evanlhes, et après lui

Pline, rapportent que dans la race d'un cer-
tain Anlbams,Arcadien, on choisissaitpar le
sort un hommeque l'on conduisait près d'un

étang. Là, il se dépouillait,pendait ses habits
à un chêne; et, après avoir passé l'eau à la

nage, s'enfuyaitdans un désert où, transformé
en loup, il vivait et conversait avec les loups
pendant neuf ans. Il fallaitquedurantce temps
il novil pointd'hommes; autrement le cours
des neuf ans eût recommencé.Au bout de ce
terme il retournait vers le mômeétang, le tra-
versait à la nage et rentrait chez lui, où il ne

se.trouvaitpasplusâgé quele jourde sa trans-
mutation en loup, le temps qu'il avait passé
sons celte forme ne faisant pas comptedans
le nombre des années de sa vie.

1P. Mérimée,Colomba.
?-Inlibroapologetico.
3Tableaude l'inconstancedes démons,liv. lu,

dise.4. >
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Antamtapp, —- enfer des Indiens, plein de ti
chiens enragés et d'insectes féroces. On y est q
couché sur des branches d'épines et continuel- c
lement caressé par des corbeaux qui ont des n
.becs de fer. LesBramesdisent que les supplices a
de «et enfer sont éternels. j

Antéchrist. — Par Antéchrist on entend 1
'ordinairement un tyran impie et cruel, ennemi 1

de Jésus-Christ; il doitrégner sur laterre lors- <

que le monde approchera de sa fin. Les per- 1
séculions qu'il exercera contre les élus seront 1
la dernière et la plus terrible épreuve qu'ils ]
auront à subir ; el même notre Seigneur a dé- '

claré que les élus y succomberaientsi le temps ]
n'en était abrégé en leur faveur; car il se don- '

nera pour le Messie et fera des prodiges ca-

pables d'induire en erreur les élus mêmes. —

Leloyer ' rapporte cette opinionpopulaire, que
les démons souterrains ne gardent que pour -
lui les trésors cachés , au moyen desquels il

pourra séduire les peuples. C'est à cause des
miracles qu'il doit faire que plusieurs l'ap-
pellent le singedé Dieu. — L'Antéchrist aura
beaucoup de précurseurs ; il viendra peu de

temps avant la fin du monde. Saint Jérôme
dil que ce sera un homme fils d'un démon ;
d'autres ont pensé que ce serait un démon re-
vêtu d'une chair apparente et fantastique.
Mais,, suivant saint Irénée , saint Ambroise,
saint Augustin , et plusieurs autres pères,
l'Antéchrist doit être un homme de la même
nature que tous les autres, de qui il ne diffé-
rera que par une maliceet par une impiété di-
gnes de l'enfer.— Il sera Juif, elde la tribu de
"Dan,selon Malvenda'2, qui appuie son senti-
mentsur cesparolesde Jacobmourante ses fils :
Dan estun serpent dans lesenlier3;sur celles-
ci de Jérémie : Lesarmées de Dan dévoreront,
la terre; etsurlechapitre7deTylpoGaJypse, où
saint Jean a omis la tribu de Dan dans l'énu-
mération qu'il fait des autres tribus. —«L'An-
téchrist sera toujours en guerre ; il fera des
miracles qui étonneront la terre ; il persécu-
tera les justes, et, comme le diable marque
déjà ses sujets, il marquera aussi les siens
d'un signe au front ou à la main4. —Élie et
Enoch viendront enfin, suivant Malvenda , et
convertiront les Juifs. L'Antéchrist leur fera
donner la mort, qu'ils n'ont pas encore reçue,
et qu'ils ne doivent recevoir que de lui. Alors
Jésus-Christ, notre Seigneur, descendra des
cieux et tuera l'Antéchrist avec l'épée à deux

1 Discoursdesspectres,liv.rv,cil.15.
2Dansun longet curieuxouvrageen 13livressur

l'Antéchrist,Raban-Muur, au neuvièmesiècle, a fait
aussiunlivresurlaVieet lesmoeursdel'Antéchrist.

?'Genèse,çh.49.
* Boguet,Discoursdessorciers,cil.50.
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tranchants qui sortira de sa bouche. —Quel-
ques-uns prétendent que le règne de l'Anté-
christ durera cinquante ans; d'autres, qu'il ne
ne.durera que trois ans et demi ; après quoi les
anges feront entendre les trompettes dudernier
jugement. Le mot de passe des sectateurs de
l'Antéchrist sera, dit Boguet : Je renie le bap-
tême.—Cequiest assezgrotesque, assurément,
c'est que les protestants, ces précurseurs de
l'Antéchrist, donnent le nom d'Antéchrist au
pape, comme les larrons qui crient au voleur
pour détourner d'eux les recherches.—Pendant
un moment dans le peuple on a craint que Na-
poléon ne fût l'Antéchrist. Nous mentionnons
cette petite circonstancecomme un simplefait.
—Le troisième traité de Vllistoire des trois
possédéesde Flandre, par Sébastien Michaëlis,
donne des éclaircissements sur l'Antéchrist,

.d'après les dires des démons exorcisés. « Il
sera méchant comme un enragé. Jamais si
méchante créature ne fut sur terre. 11fera des
chrétiens ce qu'on fait en enfer des âmes ; ce
ne sera pas un martyr humain, mais un mar-
tyr inhumain. Il aura une foule de noms de
synagogue ; il se fera porter par lesairs quand
il voudra ; Belzébut sera son père. » — Une
sorcière, qui avail des visions, déclara que
l'Antéchrist parlerait en naissant toutes sortes
de langues, qu'il aurait des griffesau lieu de
pieds et ne porterait pas de pantoufles ; que
Belzébut, son père , se montrera à ses côtés
sous la figure d'un oiseau à quatre pattes,
avec une queue , une lèle de boeuf très-
plate, des cornes, et un poil noir assez rude;
qu'il marquera les siens d'un cachet qui re-
présentera celle figure en petit. — Nous
pourrions citer beaucoup de choses pareilles
sur l'Antéchrist, mais les détails burlesques
et les plaisanteries ne vont, qu'à moitié dans
une pareille matière. — On a raillé l'abbé
Fiard , qui regardait Voltaire et les ency-
clopédistes comme des précurseurs deT An-
téchrist. Il est possibleque les railleurs aient
tort.

Antesser, •—démon. Foy. BLOKTJLA.

Anthropomanoie,—divination par l'inspec-
tion des entrailles d'hommes ou de femmes
éventrés. Cet horrible usageétailtrès-ancien.
Hérodote dit que Ménélas , retenu en Egypte
par les vents contraires, sacrifia à sa barbare
curiosité deux enfanls du pays , et chercha à
savoir ses destinées dans leurs entrailles, lïé-

liogabale pratiquait cette divination. Julien
l'Apostat, dans ses opérations magiques et
dans les sacrificesnocturnes, faisait tuer, dit-
on, un grand,nombre d'enfants pour consulter
leurs entrailles. Dans sa dernière expédition,
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étant, à Carra en Mésopotamie, il s'enferma
dans lo templede la Lune el, après avoir fait
ce qu'il voului avec les complicesde sonim-

piété, il scella les portes, et y posa une garde
qui ne devait être levée qu'à son retour. 11
fui tué dans la bataille qu'il livra aux Perses,
et ceuxqui entrèrent dans le templede Carra,
sous le règne de Jovien, son successeur, y
trouvèrent une femmependue par les che-
veux, les mainsélendues, le ventre ouvert el
le foioarraché.

Anthropophages. — Le livre attribué à
Enochdit que lesgéantsnésdu commercedes
anges avec les filles des hommes furent les
premiersanthropophages. Marc-Paul dit que
de son temps,dans la Tarlarie, les magiciens
avaient le droit de manger la chair des cri-
minels, el des écrivainsobserventqu'il n'y a
que les chrétiensqui n'aientpas été anthropo-
phages.

Antide. — Une vieille tradition populaire
rapporteque saint Antide, évoquede Besan-
çon, vit un jour dans la campagneun démon
fort,maigre el fort,laid, qui se vantait d'avoir
porté le trouble dans l'église de Borne. Le
saintappela le démon, lo fit.mettre à quatre
pâlies, lui sauta sur le dos, se fil.ainsi trans-
porterà Borne, répara le dégâl dont fange
déchuse montraitsi fier, el s'en revint en son
diocèsepar la même voiture'.

Antioohus, — moinede Séba quivivait au
commencementdu septièmesiècle. Dans ses
190homélies,intituléesPandeciesdesdivines
Ecritures, la 84e'de Insomniis, roule sur les.
visionsel les songes2.

Antipathie. —Les aslrologuesprétendent
que ce sentiment d'oppositionqu'on ressent
pourunepersonneoupourunechoseestproduit
par lesastres. Ainsi,deuxpersonnesnéessous
le mêmeaspect auront un désir mutuel de se
rapprocher,et. s'aimeront sans savoir pour-
quoi; de même que d'autres se haïront sans
motif, parce qu'ils seront nés sous des con-
jonctionsopposées.Mais commentexplique-
ront-ilslesantipathiesque les grandshommes
ont euespour les chosesles plus communes?
onen cite un grand nombre, auxquellesonne
peut rien comprendre.—Lamothe-Levayerne
pouvaitsouffrirle son d'aucun instrument, et
goûtaitle plusvifplaisirau bruit du tonnerre.
Césarn'entendait pas le chant du coq sans
lrissonner. Le .chancelierBacon tombait en
défaillance toutes les foisqu'il y avail une
éclipsedo lune. Mariede Médicisne pouvait

VoyezlesBollaudistes,25juin,etc.' Voyez,t. XIIdela Bibliothecapatrum,ed.Lngdnii.
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souffrir lit vue d'une rose, pas même en pein-
ture, et elle aimait touteautre sorte de fleurs.
Le cardinal Henri de Cardonne éprouvait,la
même antipathie el tombait en syncopelors-

qu'il sentait l'odeur des roses. Le maréchal
d'Albret se trouvait mal dans un repas où
l'on servait un marcassin ou un cochon de
lait. Henri III ne pouvaitrester seul dansune
chambre où il y avail un chat. Lemaréchalde

Schombergavail la même faiblesse.Ladislas,
roi de Pologne,se troublait el prenait la fuite

quand il voyait des pommes.Scaliger frémis-
sait à l'aspect du cresson.Érasme ne pouvait
sentir le poissonsans avoir la fièvre. ïycho-
Brahésentait sesjambesdéfailliràla rencontre
d'un lièvreoud'un renard. Le duc d'Epernon
s'évanouissaità la vued'un levraut. Cardanne

pouvaitsouffrirles oeufs; le poète Arioste,les
bains ; le lîls de Crassus, le pain ; César de

Lescalle, le son de la vielle. —On trouve
souventla cause de ces antipathies dans les

premières sensationsde l'enfance. Une dame

qui aimait beaucouples tableaux et les gra-
vures s'évanouissait lorsqu'elle en trouvait
dans un livre ; elle en dit la raison : élant en-
core petite, son père l'aperçut un jour, qui
feuilletaitles livres de sa bibliothèquepour y
chercher des images; il les lui retira brus-

quement des mains, et lui dit d'un-Ion terri-
ble qu'il y avail dans ces livres des diables

qui l'étrangleraient si elle osait,y toucher...
Cesmenaces absurdes, ordinaires à certains

parents, occasionnenttoujoursdefunestesef-
fets qu'on ne peut plus détruire. — Pline as-
sure qu'il y a une telle antipathie entre le

loup el le cheval , que si le cheval passe où
le loupa passé, il seul aux jambesunengour-
dissementqui l'empêchede marcher. Un che-
val sentie tigre en Amérique,el refuse obsti-
nément de traverser une forêt où son odorat
lui annonce la présence de l'ennemi. Les
chiens sentent aussi très-bien les loups avec

qui ils ne sympathisent pas ; et peut-être se-
rions-noussages de suivrejusqu'à un certain

point, avec les gens que nous voyonsla pre-
mière fois, l'impressionsympathiqueou an-

tipathique qu'il nous font éprouver; car l'in-
stinct existe aussi chez les hommesmêmes,
qui le surmontentcependant par la raison.

Antipodes. — L'existence des antipodes
était regardée naturellement commeunconte
dansje tempsoù l'oncroyait que la terre élait.

plaie. Mais il n'est pas vrai , commeon l'a

écrit, que le prêtre Virgile fut excommunié

parle pape Zacharie pour avoir soutenuqu'il
y availdes antipodes; ce Virgileau contraire,
à cause do sa science, fut combléd'honneurs
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et, nommé à l'évèché do. Salzbourg'. — La a
plupart; des hommes à qui l'éducation n'a pas q
étendu les bornes de l'esprit croient encore k
que la terre n'est qu'un grand plateau ; et il 1;"
serait difficilede leur persuader qu'on trouve n
au-dessous de nous des hommes qui ont la n
tête en bas, et les pieds justement opposés a
aux nôtres 2. —Les anciens mythologues ci- I
lent, dans un autre sens, sous le nom d'An- s

tipodes , des peuples fabuleux de la Libye , à (
qui on attribuait, huit doigts aux pieds, elles i
pieds tournés en dehors. On ajoute qu'avec (
cola ils couraient, comme le vent.

Antoine. —Saint Antoine est célèbre par
les tentations qu'il eut à subir de la part, du - 1

diable. Ceux qui ont mis leur esprit à la
torture pour donner à ces faits un côté plai-
sant n?ont pas toujours eu autant, d'esprit
qu'ils ont voulu en montrer. Ils n'égalent cer-
tainement pas le bon légendaire qui conte
qu'Antoine, ayantdompté Satan, le contraignit
à demeurer auprès de lui, sous sa forme la
plus convenable , qui était celle d'un cochon.
Voy.A«DENTS.

Apantomancie,—•divination tirée des ob-
jets qui se présentent à l'improviste. Tels sont
les présages que donne la rencontre d'un liè-
vre ou d'un aigle, etc.

Aparciiens, — peuples fabuleux que d'an-
ciens conteurs ont placés dans le Septentrion.
Ils étaient transparents comme du cristal, et
avaient les pieds étroits et tranchants comme
des patins, ce qui les aidait merveilleusement
à glisser. Leur longue barbe ne leur pendait
pas au menton, mais au bout du nez. Ils n'a-
vaient point de langue, mais deux solides râ-
teliers de dents qu'ils frappaient musicalement
l'un contre l'autre pour s'exprimer. Ils ne sor-'
taient que la nuit, et se reproduisaient par le
moyen de la sueur qui se congelait et formait
un petit. Leur dieu était un ours blanc 3.

Apocalypse. — Dans celte clôture redou-
table du livre qui commence par la G-onèse',
l'esprit de l'homme s'est souvent égaré. La
manie de vouloir tout expliquer, quand nous
sommes entourés de tant de mystères que
nous ne pouvonscomprendre, a fourvoyébien
des esprits. Après avoir trouvé la bête à sept
lètes et l'Antéchrist dans divers personnages.,
jusqu'à Napoléon, qui prête du moins à des

1 D'ailleurslu papeZachariesavait probablement
qu'il y a desantipodes,puisqu'avantlui Origène.le
papesaintClémentet d'antresen avaientparlé.Saint
Basile,saintGrégoiredeNyssc,saintAtbanaseet-la
plupartdespèresn'ignoraientpaslal'ormesphériqnede.
la terre.YoyezP!n!oponns,DcMundicréât.,lib.v,c.13.
' ? M.Salgues,DesErreursetdespréjugés,t. II,p.72.
3 Supplémentàl'histoirevéritabledeLueien.
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aperçues piquants, on est aussi peu avancé \
que le premier jour. Newton a échoué, comme
les autres, dans l'interprétation de l'Apoca-
lypse. Ceuxqui l'ont lu comme un poèmeher-

métique ont leur excuse dans leur folie. Pour
nous, attendons que Dieulève lesvoiles. —•11y
a eu plusieurs Apocalypsessupposées, de saint
Pierre, de saint Paul, de saint Thomas, de
saint Etienne, d'Esdras, do Moïse, d'Élie,
d'Abraham, de Marie femme de Noé, d'Adam
même.Porphyre a mômecité une Apocalypse
de Zoroaslre.

Apollonius de Tyanes, — philosophe py-
thagoricien, né à Tyanes en Cappadoce, un
peu de temps après notre Seigneur .lésus-
Christ. Philustrale, au commencement du
troisième siècle, plus de cent ans après la
mort d'Apollonius,dont personne ne parlait
plus, imagina le roman de sa vie pour oppo-
ser quelque chose de prodigieux à l'Evangile.
Il dit qu'il écrit sur des mémoires laissés par
Damis, ami et secrétaire d'Apollonius. On
peut juger du degré de confiance que méri-
taient ces écrivains par ce trait de Damis,
qui assure avoir vu, en traversant le Cau-
case , les chaînes de Prométhée encore fixées
au rocher, Philostrate admit tout, et embellit
les récits de Damis. — La mère d'Apollonius
fut avertie de sa grossesse par un démon; un
salamandre fui son père, selon les cabalistes.
Les cygneschantèrent,quand il vint au monde,
et la foudre tomba du ciel. Sa vie fut une
suite de miracles. 11 ressuscitait les morts,
délivrait les possédés, rendait des oracles,
voyait des fantômes, apparaissait à ses amis
éloignés, voyageait dans les airs porté par
des esprits, et se montrait le môme jour en
plusieurs endroits du monde. Il comprenait le
chant des oiseaux. •—Philosirate conte qu'é-
tant venu au tombeau d'Achille, à qui il vou-
lait parler, Apollonius évoqua ses mânes;
qu'après un tremblement de terre autour du
tombeau, il vit paraître d'abord un jeune
homme de sept, pieds et demi ; que le fan-

. tome, qui était d'une beauté singulière, s'é-
, leva ensuite à dix-huit pieds. Apollonius lui

[. fit des questions frivoles; comme le spectre
t répondait grossièrement, il comprit,qu'il était

possédé d'un démon, qu'il chassa; après quoi
I il eut sa conversation réglée. —Un jour qu'il

était à ïtome, où il avait rendu la vie à une
t jeune fille morte le matin de ses noces, il y° eut une éclipse,de lune accompagnée de-ton-
a ne.rre. Apolloniusregarda le ciel, et dit d'un

j° ton prophétique : «Quelque chose de grand ar-
,' rivera et n'arrivera pas. » Trois jours après la

foudre tomba sur la table de Néron , el ren-
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versala coupe qu'il portail à sa bouche; ce

quiétait l'accomplissementde la prophétie.^
Dansla suite l'empereur Domilîen, l'ayant
goupçonnéde sorcellerie, lui fit raser le poil
pours'assurer s'il ne portait pas les marques
du diable, comme dit Pierre Delancre; mais

Apolloniusdisparut sans qu'on sût par où
il s'était sauvé. Ce n'était pas la première
fois qu'il s'échappait ainsi. Sous Néron, on
avait dressé contre lui un acte d'accusation;
le papier se trouva tout blanc au momentoù
lejugevoulut,enprendre lecture. •—DeRome
il se rendit à Éphôse. La peste infestaitcelle
ville; les habitants le prièrent de lesen déli-
vrer. Apolloniusleur commandade sacrifier
aux dieux; après le sacrifice, il vit le diable
en formede gueux tout déguenillé; il com-
mandaou peuple de l'assommer a coups de
pierre, ce qui fut fait; lorsqu'on ôfa les pier-
res, on ne trouva plus à la place du gueux
lapidéqu'un chien noir qui fut.jeté à la voi-
rie, et la peste,cessa. — Au momentoù Do-
milienpérit, Apollonius,au milieud'une dis-
cussionpublique, s'arrêta , et, changeant de
voix,s'écria, inspirépar le diable: «C'est bien
fail,Etienne,courage!lue le tyran. >:Ensuite,
aprèsun léger intervalle,il reprit : «Le tyran
est mort. » Etienne en ce momentassassinait
Domilien.— Ce fut alors, à ce qu'on croit,
que le sorcier Yespésion,pour montrer qu'il
pouvait,enchanter les arbres, commandaà un
orme de saluer Apollonius;ce que l'orme fit,
maisd'une voix grêle et efféminéeL C'était
bien excusablede la part d'un orme.—:Apol-
loniusétait, dit-on, habile faiseur de talis-
mans; il en fit un grand nombreà Tyanes, à
Home,à lîyzance, à Antioche,à Babylone et
ailleurs, tantôt contre les cigognes et les
scorpions, tantôt contre les débordementset
les incendies. 11 fut regardé par les uns
commeun magicien, commeun dieu par les
autres; on l'honora môme après sa mort.
Maissa vie, nousle répétons, n'est qu'un ro-
man calculé. Apolloniusest annoncé par un
démon.Les cygnes chantent à sa naissance,
tous les autres prodiges sont combinésainsi
de manière à pouvoir être comparés, avec
cette différence que ceux d'Apollonius ne

\ méritaientpas même le peu de succès qu'ils
ont eu. — La foudre qui tombe du ciel est
opposéeà-l'étoile qui parut en Bethléem; les
lettresde félicitationque plusieurs rois é'eri-

.4 virent à la mère d'Apolloniusrépondent ù
s l'adorationdes mages; les discoursqu'il pro-
', «onçailfort jeune dans le temple d'Esculape,
;!; ii la dispute de Jésus enfant parmi les doc-

ii ,. *.Jacquesd'Autun,l'Incrédulitésavanteetlacrécîu-:- liti!ignorante.
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tours; le fantôme qui lui apparut en traver-
sant le Caucase, à la tentation du diable
dans le désert, etc. « Cesparallèles montrent
la malicegrossière et la finessemal tissuede
Philostrate (pillard de Lucien i ), et le cas

qu'on doit faire de ces fables n'est pas de les
rapporter à la magie, commea fait François
Pic, mais de les nier totalement2comme des
stupidités grossières. » •—Hiéroclès,qui osa
faire sous Dioclétien, dans un écrit spécial,
la comparaisond'Apolloniuset de notre Sei-
gneur Jésus-Christ, a été réfuté par lïusôbe,
qui veut,bien regarder Apolloniuscommeun

magicien.Leloyerpenseque ce fut Simonqui
lui enseignala magienoire ; et Ammien-Mar-
cellinse contente de le mettre dans le nom-
bre des hommesqui ont été assistés de quel-
que démonfamilier,commeSocrateetNuma.
•—On soit peu de chose sur la lin de la vie
d'Apollonius.Onassure qu'à l'âge de cent ans
i! fut emporté par le diable, qui était son
père, quoîqu'Hiéroclèsait eu le front de sou-
tenir qu'il avait été enlevé au ciel. Vopiscus
dit que, par la suite, le spectre d'Apollonius
apparut à l'empereur Aurélien qui assiégeait
Tyanes, et lui recommanda d'épargner sa
ville, ce que fit Aurélien. — 11y a eu des
gens qui ont,trouvéApolloniusvivant au dou-
zièmesiècle, l'oi/. AHTEPHIUS.

Apomazar. —•Des significationset événe-
ments des songes, selon la doctrine des In-
diens,Perses et Égyptiens,par Apomazar.Vol.
in-8"; Paris, '1580.Fatras oublié, mais rare.

Apone,— i>oy.PIERRED'APONE.

Apparition. — On ne peut pas très-bien
préciser ce que c'est qu'une apparition. Dom
Calmetditque, si l'on voit quelqu'un ensonge,
c'est une apparition. «Souvent, ajoule-t-il, il
n'y a que l'imagination de frappée; ce n'en
est pas moins quelquefois un fait surnaturel
quand il a des relations. » — Dansla rigueur
du termeune apparition est la présencesubite
d'une personne ou d'un objel contre les lois
de la nature : par exemple, l'apparition d'un
mort, d'un ange, d'un démon, etc. —Ceux
qui nient absolument les apparitions sont té-
méraires. Spinosa, malgré son athéisme, re-
connaissaitqu'il ne pouvait nier les appari-
tions ni les miracles. On ne raisonne pas
mieux lorsqu'on dit,qu'une chose qui est, ar-
rivée autrefois devrait arriver encore. 11y a
bien des choses qui ont eu lieu jadis et qui
ne se renouvellentpas, dans le systèmemême
des matérialistes. — Nous devons admettre
et croire les apparitions rapportées dans les

1DansAlexandredePapMagouîe.
:'-Naudé,Apol.pourlesgrandspersonnages,eli.12.
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saintes Ecritures. Nous ne sommes pas tenus ;
à la mômefoi dans les simples histoires ; et il )

y a des apparitions qui, réelles ou inlellec- I
luelles, sont fort surprenantes. On lit dans la
vie de saint Macaire qu'un homme,ayant, reçu '
un dépôt le cacha sans rien en dire à sa femme,
et mourut subitement. On fut très-embarrassé ;
quand lemaîlre dudépôtvintle réclamer. Saint
Macaire pria, dit la légende, et le défunt ap-
parut à sa femme, à qui il déclara que l'ar-
gent redemandé était enterré au pied de son
lit, ce qui fut trouvé vrai. --- Ce sont les ap-
paritions des morts, chez les anciens, qui ont
donnénaissanceà la nécromancie. Voy.NÉCRO-
MANCIE.— N̂ous ne songeons à nous occuper
ici que des apparitions illusoiresou douteuses,
et le.nombre en est immense. Nous suivrons
un moment: les écrivains qui ne doutent de
rien. Quelquefois,disent-ils, lesapparitions ne
sonl que vocales : c'est,une voix qui appelle.
Mais dans les bonnes apparitions l'esprit se
montre. — Quand les esprits se font voir à un
homme seul, ajoutent les cabalistes, ils ne
présagent rien do bon; quand ils apparais-
sent, a deux personnes à la fois, rien de mau-
vais ; ils ne se montrent guère à trois person-
nes ensemble. — Il y a des apparitions
imaginaires causées par les remords; des
meurtriers se sont crus harcelés ou poursuivis
par leurs victimes. Une femme, en 172G,ac-
cusée, à Londres, d'être complice du meurtre
de son mari, niait le fait; on lui présente
l'habit du mort, qu'on secoue devant elle ;
son imagination épouvantée lui fait voir son
mari même; elle se jette à ses pieds et déclare
qu'elle voit son mari. Mais on trouvera des
chosesplusinexplicàbles.—Les apparitions du
diable, qui. a si peu besoin de se montrer
pour nous séduire, faibles que nous sommes,
ont donné lieu à une multitude de contes
merveilleux. Des sorciers, brûlés à Paris, ont
"dit en justice que, quand le diable veut se
faire un corps aérien pour se montrer aux
hommes, « il faut que le vent soit favorable
» et que la lune soit pleine. » El. lorsqu'il ap-
paraît, c'est toujours avec quelque défaut né-
cessaire, ou trop noir, ou trop pâle, ou trop
rongé, ou trop grand, ou trop petit, ou le
pied fourchu, ou les mains en griffes, on la
queue au derrière et les cornes en lète, etc.;
à moins qu'il ne prenne une forme bizarre.
C'est ainsi qu'il .parlait à Simon le magicien
et à d'autres, sous la figure d'un chien; à Py-
thagore, sous celle d'un fleuve; à Apollonius,
sous celle d'un orme *, etc. —Excepté les
démons de midi, les démons et. les spectres

1 GabrielKaudé, Apoî.pourlesgrandspers:images,
eliap.XII.

apparaissent m nuu plutôt que ie jour, et la
nuit du vendredi au samedi de préférence à
toute autre, comme le témoigne Jean Bodin.
— Les apparitions des esprits, dit Jamblique,
sonl analogues à leur essence. L'aspect des
habitants des cieux est consolant, celui des

archanges terrible, celui des anges moins sé-

vère, celui des démons épouvantable. H est
assez difficile, ajoutent—il,de se reconnaître
dans les apparitions des spectres ; car il y en
a de mille sortes. — Delancre donne pour-
tant les moyens de ne point s'y tromper. «On
peut distinguer les âmes des démons, dit-il,
parce qu'ordinairement elles apparaissent en
hommes portant barbe, en vieillards, en en-
fants ou en femmes, bien que ce soit en habit
et en contenance funeste. Or les démons peu-
vent se montrer ainsi. Mais, ou c'est l'âme
d'une personne bienheureuse, ou c'est l'àme
d'un damné. Si c'est l'âme d'un bienheureux
et qu'elle revienne souvent, il faut tenir pour
certain que c'est un démon, qui, ayant man-
qué son coup de surprise, revient plusieurs
fois pour le tenter encore. Car une âme ne
revient plus quand elle esl satisfaite, si ce
n'est par aventure une seule fois pour dire
merci. — «Si c'est une âme qui se dise l'âme
d'un damné, il faut croire que c'est un dé-

mon, vu qu'à grande peine laisse-t-on jamais
sortir l'àme des damnés. » Voilà les moyens
que Pierre Delancre donne comme aisés 1. 11
dit un peu plus loin que le spectre qui appa-
raît sousune peau de chien ou sous toute autre
forme laide est un démon ; mais le diable est
si malin, qu'il vient aussi sous des traits

qui le font prendre pour un ange. Il faut
donc se défier. Voy., pour les anecdotes ,
VISIONS,SPECTRES,FANTÔMES,ESPRITS,LU-
TINS, VAMPIRES, REVENANTS.,SONGES,AR-
MÉESpiïomciEusES, etc. —Voici, sur les ap-
paritions, une petite anecdote qui a eu lieu à
La Rochelle et que les journaux rapportaient
en avril -1843. « Depuis quelque temps la

population se préoccupait de revenants qui
apparaissaient tous les soirs sous la forme de
flammes phosphorescentes, bleuâtres et mys-

i térieuses. Ces revenants ont été pris au tré-
. buchet : c'étaient cinq gros réjouis de paysans
i des environs qui, grimpés tous les soirs sur

; des arbres très-élevés, lançaient des boulettes

pbosphoriques avec un fil imperceptible. Pen-

i dant la nuit, ils donnaient le mouvement et la
direction qu'ils voulaient à leurs globes de

feu, et quand les curieux couraient après une
s flamme, elle devenait aussitôt invisible; mais,
s à l'instant, il en surgissait une autre sur un

' "L'Inconstancedesdémons,liv.v, dise.2.
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pointopposépourdétourner l'attention. Cejeu
s'effectuait ainsi pendant quelques instants
successivement,et puis simultanément, de
manière à produire plusieurs flammesà la
fois.— Celle jonglerie trompa bien des in-
crédules; mais enfin il se trouva un esprit
fort. Cachéderrière une haie , il observaat-
tentivementla mise en scène et devina le se-
cret de la comédie. Suffisammentédifié, il
alla quérir la gendarmerie, et les cinq mysti-
ficateursfurentarrêtés au momentoù ils don-
naientune nouvellereprésentation.Quelétait
leur but? On l'ignore; le. plus curieux de
l'histoire,c'est qu'une commissionscientifique
avait déjà préparé un rapport sur l'étonnant

phénomène météorologiquede ces mauvais

plaisants. — Dissertation sur ce qu'on doit
penserde l'apparition des esprits à l'occasion
de l'aventurearrivée à Sainl-Maur en 170(5,
y>arM. Pouparl, chanoine de Sainl-Maur,
près Paris. Paris, 1707. —•L'auteur croit,
avec la modérationconvenable,aux appari-
tions. 11raconte l'aventure de Sainl-Maur;
ellea fait tant de bruit à Paris danssa nou-
veauté, que nous ne pouvons la passer sous
silence. M. de S***,jeune homme de vingt-
cinqans, fixéà Saint-Maur,entenditplusieurs
fois la nuit heurter à sa porte, sans que sa
servante, qui y courait aussitôt, trouvai per-
sonne.On tira ensuite les rideaux de son lit;
et le 22 mars 4706, sur les onze heures du
soir, étant dans son cabinet avec trois do-
mestiques,tous quatre entendirent distincte-
ment feuilleter des papiers sur la table. On
soupçonnad'abord le chat de la maison;mais
on reconnutqu'il n'était pas dans le cabinet.
Cebruit recommençaquand M. de S***se.
l'utretiré dans sa chambre; il voulut rentrer
dans le cabinet avec une lumière, et sentit
derrière la porte une résistance qui finitpar
céder; cependant il ne vit rien, seulementil
entenditfrapper un .grand coup dansun coin
contrela muraille; ses domestiquesaccouru-
rentau cri qu'iljeta, mais ils ne firentaucune
découverte.Tout le monde s'élant peu à peu
rassuré, on se mit au lit. — A peine M. de
S***commençait-il à s'endormir qu'il fut
éveillésubitementpar une violentesecousse;
il appela; on rapporta deux flambeauxel il
vit avec surprise son lit déplacé au moinsde
quatre pieds. On le remit en place, mais
aussilôl tous les rideaux s'ouvrirent d'eux-
mêmeset le lit courut tout seul vers la che-
minée. En vain les domestiques tinrent les
Piedsdu lit pour le fixer; dèsque M.S***s'y
couchait, le lit se promenait parla chambre.
Celteaventure fut bientôtpublique; plusieurs
personnes voulurent en.être témoins, el, les
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mêmesmerveillesse répétèrent la nuit sui-

vante; après quoi il y eut deux nuits paisi-
bles. L'esprit se remit à faire du bruit le 26;
il verrouillales portes, dérangea les meubles,
ouvrit les armoires; el, pendant que M. de
g*-» iremblait de tous ses membres, l'esprit,
saisissant l'occasion,lui parla enfinà l'oreille
el lui commanda de faire certaines choses

qu'il tint secrètes, et qu'il fit quand il fut sorti
de l'évanouissement que la peur lui avait
causé. L'esprit revint au bout de quinzejours
pour le remercier, et frappa un grand coup
de poingdans une fenêtre en signed'actions
de grâces. — Et voilà la fameuse aventure
de l'esprit de Sainl-Maur, que M. Pouparl a
le bon esprit de regarder commel'effet d'un
cerveau visionnaire.Voy.MEYISU.

Apulée , •—philosopheplatonicien, né en

Afrique,connu par le livre de l'Aned'or. 11
vécut au douzièmesiècle soùs les Antonins.
On lui attribue plusieurs prodiges auxquels,
sans doute, il n'a jamais songé.—11dépensa
tout son bien en voyage,et.mil tous sessoins
à se faire initierdans les mystèresdes diver-
ses religions; après quoi il fut ruiné. Comme
il était bien fait, instruit et.spirituel,il captiva
l'affection d'une riche veuve de Çarlhage,
nommée Pudentilla, qu'il parvint à épouser.
Il était encore jeune, el, sa femme avait
soixanteans. Cettedisproportion d'âge et la

pauvreté d'Apulée firent soupçonner qu'il
avait employé la magie el les philtres. On
disait môme qu'il avait composéces philtres
avec des filetsde poissons,doshuîtres et des

pattes d'écrevisses. Les parents, à qui ce

mariage ne convenait pas, l'accusèrent de

sortilège; il parut devant ses juges, et, quoi-
que les chimèresde la magie fussent alorsen

grand crédit, Apuléeplaida si bien sa cause

qu'il la gagna pleinement ]. — Boguela et
d'autres démonographesdisentqu'Apuléefut

métamorphoséen âne, commequelques au-
tres pèlerins, par le moyendes sorcières de
Larisse,qu'il était allé voir pour essayer si la
chose était possible et faisabler\ La femme

qui le changea en âne, le vendit, puis le ra-
cheta. Par la suite il devint si grand magi-
cien qu'il se métamorphosaitlui-même, au
besoin, en cheval, en âne, en oiseau; il se

perçait le corps d'un coup d'épée sans se
blesser; il se rendait invisible, étant très-
bien servi par son démon familier. C'est
même pour couvrir son asinisme, dit encore

1Sadéfensesetrouvedanssesoeuvres,sousletitrede
Oratiodemagia.

:*Discoursdessorciers,cil.53.
3Delancre.Tableaudel'inconstancedtsdém)ns,etc.,

liv.îv,ch.!''•.
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Delancre, qu'il a composé son livre de l'Ane
d'or. » Taillepied prétend que tout cela est
une confusion,et.que s'il y a un âne mêlé dans
l'histoire d'Apulée, c'est qu'il avait un esprit
qui lui apparaissait sous la forme d'un âne '.
Les véritables ânes sont ici Delancre et Bo-

guet. •—Ceux qui veulent jeter du merveil-
leux sur tontes les actions d'Apulée affirment

que, par un effet de ses charmes, sa femme
était obligée de lui tenir la chandelle pendant,
qu'il travaillait; d'autres disent que cet office
était rempli par son démon familier. Quoi
qu'il en soit, il y avail de la complaisance
dans celle femme ou dans ce démon.—Outre
son Discours sur ht magie, Apulée nous a
laissé encore un pelil traité du démon de So-
crale, DedeoSocratis, réfuté par saint Augus-
tin ; on en a une traduction sous le litre : De

l'Esprit familier de Sacrale, avec des remar-

ques, in-12. Paris, 1698.

Aqùîel, •—démon que l'on conjure le di-
manche. Voy.CONJURATIONS.

Aquin (MAI\I)OCHÉEn'), — rabbin de Car-

pentras, mort en 1650, qui se fit chrétien, et

changea au baptême son nom de Mardochée
en celui de Philippe. On recherche de lui

l'Interprétation de l'arbre de la cabale des

Hébreux; Paris, in-8°, sans date.

Arachula, —méchant esprit de l'air chez
les Chinoisvoisins de la Sibérie. Voy.LUNE.

Arael, — l'un des esprits que les rabbins
du Talmud font, avec Anpiel, princes et

gouverneurs du peuple des oiseaux.

Araignées. — Les anciens regardaient
comme un présage funeste les toiles d'arai-

gnées qui s'attachaient aux étendards et aux
statues des dieux. Chez nous, une araignée
qui court ou qui file promet de l'argent ; les
uns prétendent que c'est de l'argent le malin,
et le soir une nouvelle; d'autres au contraire
vous citerons ce proverbe-axiome : Araignée
du matin, petit chagrin; araignée de midi,
pelil, profit; araignée du soir, petit espoir.
« Mais, comme dit M. Salgues '2, si les arai-

gnées étaient le signe de la richesse, personne
ne serait plus riche que les pauvres. » —

Quelquespersonnescroient aussi qu'une arai-

gnée est toujours l'avant-courcur d'une nou-
velle heureuse si on a le bonheur de l'écra-
ser. M. de T***, qui avail celte opinion,
donna, en 1790, au théâtre de Saint-Péters-

bourg, une tragédie intitulée Abaeoet Moïna.
La nuit,qui en précéda la représentation-,.au
moment do se coucher, il aperçut une arai-

1Del'Apparitiondesesprits,eh.15.
3DesF.n-eursetdespréjugés,t. I'1,p. 510.
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gnée à côté de son lit: La vue de l'insecte lui
fit, plaisir; il se hâta d'assurer la bonlé du

présage en l'écrasant; il avait saisi sa pan-
toufle; mais l'émotionqu'il éprouvait fit man-
quer le coup, l'araignée disparut. 11passa
deux heures à la chercher en vain; fatigué
de ses efforts inutiles, il se jeta sur son lit
avec désespoir : « Le bonheur était là, s'é—
oria-l-il, et je l'ai perdu! Ah! ma pauvre
tragédie! » Le lendemain il fut tenté de reti-
rer sa pièce; mais un de ses amis l'en em-
pêcha; la pièce alla aux nues, et l'auteur
n'en demeura pas moins persuadé qu'une
araignée porte bonheur lorsqu'on l'écrase i.
— Dans le bon temps de la loterie, des fem-
mes enfermaient le soir une araignée dans une
boîte, avec les quatre-vingt-dix numéros
écrits sur de petits carrés de papier. L'arai-
gnée, en manoeuvrant la nuit, retournait
quelques-uns de ces papiers. Ceuxqui étaient
retournés de la sorte étaient regardés, le
lendemain matin, comme numéros gagnants.
—Cependant,les toilesd'araignées sont utiles ;
appliquées sur une blessure, elles arrêtent le
sang el empêchentque la plaiene s'enflamme.
Mais il ne faut peut-être pas croire, avec
l'auteur des Admirables secrets d'Alberl-le-
Grand, que l'araignée pilée et mise en cata-
plasme sur les tempes guérisse la fièvre
tierce -. — Avant que Lalande eût fait voir
qu'on pouvait manger des araignées, on les
regardait généralement commeun poison.Un
religieux du Mans disant la messe, une arai-
gnée tomba dans le calice après la consécra-
tion ; le moine, sans hésiter, avala l'insecte.
On s'attendait à le voir enfler; ce qui n'eut
pas lieu. — H y a de vilaines histoires sur le
compte des araignées; n'oublions pourtant
pas que, dans son cachot, Polissonen avait
apprivoisé uneque Delillea célébrée. Mais la
tarentule est aussi une araignée!.... —Le
maréchal de Saxe, traversant un village, cou-
cha dans une auberge infestée de revenants
qui étouffaient les voyageurs. On citait des
exemples. 11ordonna à son domestique de
veiller la moitiéde la nuit, promettant de lui
céder ensuite sonlit et de faire sentinelle à sa
place. A deux heures du malin, rien n'avait
encore paru. Le domestique, sentant ses yeux
s'appesantir, va éveiller son maître, qui ne
répond point; il le croit assoupi et le secoue
inutilement. Effrayé, il prend la lumière, ou-
vre les draps, et voit le maréchal baigne dans
son sang. Une araignée monstrueuse lui su-
çait le sein gauche. Il court prendre des pin-

1Annalesdramatiques,ouDictionnairedesthéâtres,
parunesociétédegensdelettres,1.1'-',aumotAùctco.

'JT-.esAdmirablessecretsd'AlbertleGrand,liv.ni.
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cottespour combattre cet ennemi d'un non- .

veau genre, saisit l'araignée et la jette au
feu.Ce ne fut qu'après un long assoupisse-
ment que le maréchal reprit ses sens; et

depuislors on n'entendit plus parler de reve-
nants dans l'auberge. -—Nous ne garantis-
sonspas celte anecdole,conservéedans plu-
sieursrecueils. Au reste, l'araignée a de quoi
se consolerde nos mépris. Les nègres de la
Côted'Or attribuent la créationde l'hommeà
unegrossearaignéequ'ils nommentAnansié,
et ilsrévèrent les plusbelles araignéescomme
desdivinitéspuissantes.

Arbres.— On sait que dans l'antiquité les
arbres étaient consacrésaux dieux: le cyprès
àl'lulon, elc. Plusieursarbres et.piaules sont
encoredévouésaux esprits de l'enfer : le poi-
rier sauvage, l'églantier, le figuier, la ver-
veine,la fougère,etc.-—Desarbres ont parlé;
chezles anciens, dans les forêts sacrées, on a
entendudes arbres gémir. Les oraclesde Do-
doneétaient des chênes qui parlaient. Onen-
tendit: dans une forêtd'Angleterre, un arbre
qui poussait des gémissements; on le disait,
enchanté.Lepropriétairedu terrain lira beau-

coupd'argent de tous les curieux qui venaient
voir une chose aussi merveilleuse. A la fin,
quelqu'unproposade couperl'arbre; le mailre
du terrain s'y opposa, non par un motifd'in-
térêt propre, disail-il, mais de peur que celui
qui oserait y mettre la cognéen'en mourût,
subitement; on trouva un hommequi n'avait
puspeur de la mort subite, et qui abattit Par-
lires à coupsde hache: alors on découvritun
tuyau, qui formaitune communicationà plu-
sieursloises sous terre, et par le moyendu-
quelon produisait les gémissementsque l'on
avait remarqués.

Aro-en-ciel. —Le chapitre Odela Genèse
sembledire, selondes commentateurs, qu'il
n'y eut point d'arc-en-ciel avant le déluge :
maisje ne sais1où l'on a vu qu'il n'y en aura
plus quarante ans avant la fin du monde,
«parceque la sécheressequi précédera l'em-
»brasementde l'univers consumerala ma-
» lière de ce météore. » C'est pourtant une
opinionencore répandue chez ceux qui s'oc-
cupent de la fin du monde.-—L'arc-en-ciel

; a sonprincipe dans la nature; et croire qu'il
': n'y eut point d'arc-en-ciel avant le déluge,

parceque Dieuen fit le signe de son alliance,
c'estcommesi l'on disait qu'il n'y avait point
d'eauavant l'institutiondu baptême. Et puis,
Dieune dit point, au chapitre 9 de la Genèse,
lluil place son arc-en-ciel, mais son arc en

Urown,Erreurspopulaires,liv.vu,ch.5,
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signe d'alliance; et commentallribuera-l-on
à l'arc-en-ciel ce passage d'Isaïe : J'ai mis
monarc et ma flèchedans lesnues?

Ardents (MALDES),—appelé aussi feu in-

fernal. C'étaitau onzièmeel audouzièmesiècle
une maladienon expliquéequi se manifestait,
commeun feu intérieur et dévorait ceuxqui
en étaientfrappés. Lespersonnesqui voyaient
là un effetde la colère célestel'appelaientfeu
sacré; celles qui l'attribuaient à l'inlluence
des astres le nommaient,sidération. Les reli-

ques de saintAntoine,que le comtede Josse-
lin apporta de la Terre Sainte à La Molhe-

Sainl-Didier, ayant guériplusieurs infortunés
atteints de ce mal, on le nomme encorefeu
deSaint-Antoine. Onfêtait à Paris sainte Ge-
nevièvedesArdents, en souvenir des cures
merveilleusesopérées alors par la chà-se de
la sainte '.

Ardents, — exhalaisons enflammées qui
paraissent,sur les bords des lacs et des ma-
rais, ordinairement en automne, et qu'on
prend pour des esprits follets, parce qu'elles
sont à Heurde terre et qu'on lesvoit quelque-
foischangerde place. Souventonenest ébloui
el on se perd. Leloyer dit que lorsqu'onne

peut s'empêcherde suivre les ardents, ce sonl
bien en vérité.des démons2. 11y eut, sous le

règne deLouisXIII, une histoire de revenant
qui fit'assezde bruit à Marseille:c'était une

espècede feu ardent ou d'homme de l'eu.Le
comte el la comtesse d'Alaisvoyaient toutes
les nuits un spectre enflammé se promener
dans leur chambre, el aucune forcehumaine
ne pouvait le forcer à se retirer. La jeune
dame suppliasonmari de quitter une maison
el une ville où ils ne pouvaient plus dormir.
Le comte, qui se plaisait à Marseille,voulut

employer d'abord tous les moyenspour l'ex-

pulsiondu fantôme.Gassendifut consulté; il
conclut que ce fantômede feu qui se prome-
nait toutes les nuits était formépar des va-

peurs enflamméesque produisait le souilledu
comteet de la comtesse; d'autres savants
donnèrent des réponses aussi satisfaisantes.
On découvritenfinle secret. Une femme de

chambre, cachée sous,le lit, faisait paraître
un phosphoreà qui la peur donnaitune taille
et desformeseffrayantes;et la comtesseelle-
même faisait jouer cette farce pour obliger
son marià partir de Marseille,qu'ellen'aimait.

pas ....

TLevial(tesardents,quisenommaitaussifeu in-
fernal.,tiVfcuSainl-Anlohic,étaitAParisuneaffreuse
maladieépidémique,unesortedelèprebrûlante,dont
ondutlagnérisonàsainteGeneviève.

2Discoursdesspectres,liv.I'r,ch.7.
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Argcns (Boviui»'), —marquis, né en 1704,
à Aix en Provence. On trouve des choses cu-
rieuses sur les gnomes, les sylphes, les ondins
et les salamandres, dans ses « Lettres Caba-

listiques, ou Correspondance philosophique,
historique et critique entre deux cabalistes,
divers esprits élémentaires el le seigneur As-
tarolh. » La meilleure édition est. de 1769,
7 vol. in-12. Ce livre, d'un très-mauvais es-

prit, est infecté d'un philosophisme que l'au-
teur a désavoué ensuite.

Argent.-—L'argent qui vient,du diable est,
ordinairement de mauvais aloi. Delrio conte

qu'un homme, ayant reçu du démonunebourse

pleine d'or, n'y trouva le lendemain que des
charbons et du fumier. Un inconnu , passant
par un village, rencontra un jeune homme de

quinze ans, d'une figure intéressante et. d'un
extérieur fort simple. Il lui demanda s'il vou-
lait être riche; le jeune homme ayant,répondu
qu'il le désirait, l'inconnu lui donna un papier
plié, et lui dit qu'il en pourrait faire sortir
autant, d'or qu'il le souhaiterait tant, qu'il ne
le déplierait pas, el que s'il domptait,sa cu-
riosité il connaîtrait avant peu son bienfai-
teur. Le jeune homme rentra chez lui, secoua
son trésor mystérieux, il en tomba quelques
pièces d'or Mais, n'ayant, pu résister à la
tentation de l'ouvrir, il y vit des griffesde chat,
des ongles d'ours, des pattes de crapauds, el
d'autres figures si horribles qu'il jeta le pa-
pier au feu, où il fut une demi-heure sans

pouvoir se consumer. Les pièces d'or qu'il en
avait tirées disparurent, et il reconnut qu'il
avait, eu affaire au diable.-—Un avare, de-
venu riche à forced'usures, se sentant à l'ar-
ticle de la mort, pria sa femmedo lui apporter
sa bourse, afin qu'il pût la voir encore avant
de mourir. Quand il la tint, il la serra ten-

drement, et ordonna qu'on l'enlerràl avec lui,
parce qu'il trouvait l'idée de s'en séparer dé-
chirante. On ne lui promit rien précisément
et il mourut en contemplant,son or. Alors on
lui arracha la bourse des mains , ce qui ne se
fit pas sans peine. Mais quelle fut la surprise
de la famille assemblée lorsqu'en ouvrant le
sac on y trouva, non plus des pièces d'or,
mais-deuxcrapauds! Le diable était venu,
et en emportant l'âme de l'usurier il avait
emporté son or, comme deux choses insépa-
rables et qui n'en faisaient qu'une l. —Voici
autre chose : un homme qui n'avait que vingt
sous pour loule fortune se mit à vendre du
vin aux passants ; pour gagner davantage,
il mellait autant d'eau que devin dans ce qu'il
vendait. Aubould'un certain temps, il amassa,

1Cjesariillist. domorienlibus,cap.39nvirac.,Hb.il.
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par cette voie injuste, la somme de cent livres.

Ayant serré cet argent dans un sac de cuir,
il alla avec un de ses amis faire provisionde
vin pour continuer son trafic; mais, commeil
était près d'une rivière, il tira du sac de cuir
une pièce de vingt, sous pour une petite em-
plette; il tenait le sac dans la main gauche el
la pièce dans la droite ; incontinent un oiseau
de proie fondit sur lui et lui enleva son sac,
qu'il laissa tomber dans la rivière. Le pauvre
homme, dont loule la fortune se trouvait ainsi
perdue, dit à son compagnon : « Dieu est
juste : je n'avais qu'une pièce de vingt sous
quand j'ai commencéà voler, il m'a laissé mon
bien, et m'a ôté ce que j'avais acquis injuste-
ment. ' »— Un étranger bien vêtu, passant au
mois de septembre 1606 dans un village de la
Franche-Comté,acheta unejumentd'un paysan
du lieu pour la somme de dix-huit ducatons.
Commeil n'en avait que douze dans sa bourse,
il laissa une chaîne d'or en gage du reste,
qu'il promit de payer à son retour. Le ven-
deur serra le tout dans du papier, et le len-
demain trouva la chaîne perdue, el douze pla-
ques de plombau lieu des ducatons 2.—Ter-
minonsen rappelant un stupide usage de quel-
ques villageoisqui croient que, quand on l'ail
des beignets avec des oeufs, de la farine et
de l'eau, pendant la messe de la Chandeleur,
do manière qu'on en ail de faits après la messe,
on a de l'argent pendant toute l'année'. On
en a toute l'année aussi quand on en porto
sur soi le premier jour où l'on entend léchant
du coucou, el tout le mois si on en a dans sa
poche la première foisqu'on voit la lune'nou-
velle.

Argent potable. — Si vous êtes versé dans
les secrets de l'alchimie el que vous souhai-
tiez posséderce panacée,prenez du soufrebleu-
céleste ;mettez-ledans unvasede verre ;versez
dessus d'excellent esprit-de-vin; faites digé-
rer au bain pendant vingt-quatre heures ; et
quand l'espril-de-vin aura attiré le soufre par
distillation,prenez unepart decesoufre; versez
dessus trois fois-son poids d'esprit blanc mer-
ciiriel extrait du vitriolminéral ; bouchezbien
le vase; faites digérer au bain vaporeux jus-
qu'à ce que le soufre soit réduit en liqueur ;-
alors versez dessus de très-bon esprit-de-vin
à poids égal ; digérez-les ensemble pendant
quinze jours; passezle tout par l'alambic ; re-
lirez l'esprit par le bain tiède, et il restera une
liqueur qui sera le vrai argent potable , ou
soufre d'argent, qui ne peut plus être remis en

1SaintGrégoiredeTours,livredesMiracles.
z Bognet,Discoursdessorciers.
3 Thiers,Traitédessuperst.,etc.
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corps. Cet élisir blanc est un remèdeà peu
iirèsuniversel, qui fait merveilles en méde-

cine, fondl'hydropisieet guérittous lesmaux

intérieurs1.

Argouges,
— voy. FÉES.

Arignote.—Lucien conte qu'à Corinlhe,
dansle quartier de Cranaiis,personnen'osait

habiterune maisonqui était visitéed'un spec-
tre. Un certain Arignole,s'élanl muni de li-

vresmagiqueségyptiens,s'enfermadanscelle

maisonpour y passer la nuit, et se mit à lire

tranquillementdans la cour. Le spectre parut,
bientôt,; pour effrayerArignole, il prit d'a-

bordla figured'un chien, ensuite cellesd'un

taureau el d'un lion.Mais,sans se troubler,

Arignoleprononçadans ses livres des conju-
rationsqui obligèrentle fantôme à se retirer

dansun coin de la cour, où il disparut. Le
lendemainon creusa à l'endroitoù le spectre
s'était enfoncé; ou y trouvaun squelette au-

quelon donna la sépulture , el rien ne parut
plus dans la maison.—Celle anecdoten'esl
autrechoseque l'aventure d'Athénodore,que
Lucienavait lue dans Pline , et qu'il accom-
modeà sa manièrepourdivertir ses lecteurs.

Arïmane, •—princedes enferschez les an-

riensPerses, sourcedu mal, démonnoir, en-

gendré dans les ténèbres2, ennemi d'Oro-

maze,principedubien. Maiscelui-ciest éter-

nel, tandisqu'Arimane est créé et doit périr
unjour.

Arioch,— démon de la vengeance, selon

quelquesdémonographes; différentd'Alaslor,
cloccupéseulementdes vengeancesparticu-
lièresde ceuxqui l'emploient.

Ariolistes,— devins de l'antiquité, dont
lemétierse nommait ariolatio, parce qu'ils
devinaientpar les autels {abaris). Ils consul-
taientlesdémonssurleurs autels,dit Dangis' ;
ilsvoyaient,ensuite si l'autel tremblait ou s'il

s'y faisaitquelque merveille, et prédisaient
ceque le diable leur inspirait.

Aristèe, —charlatan del'île de Proconèsc,
'luivivait du temps de Crésus.11disait que
sonâme sortaitde soncorpsquand il voulait,
filqu'elley retournaitensuite.Les unscontent
qu'elles'échappait, à la vue de sa femmeet
dosesenfants,,sousla figured'un cerf,Wierus
ditsousla figured'un corbeau'\ —Hérodote

nipporte,dans son quatrième livre , que cet.
Arislée,entrant un jour dansla boutiqued'un
loulon, y tomba-mort; que le fouloncourut

1ruitédechimiephilosoph.elhermétique,p. 1GS.
'
lMutarqne,surIsisetOsiris.
Traitésurlamagie,,etc.,.p.(36.

' DePnestigiisdiem.,lib.l, eap.1'!.
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avertir ses parents, qui arrivèrent pour le
faire enterrer; mais on ne trouva plus le
corps. — Toute la ville était en grande sur-

prise, quand desgensqui revenaientde quel-
que voyageassurèrent qu'ils avaient rencon-
tré Arisléesur le.cheminde Crotone1.Ilparaît
que c'élait une espècede vampire. Hérodote
ajoule qu'il reparut au bout de sept ans à
Proconèse, y composaun poème et, mourut
de nouveau. Loloyer, qui regarde Arislée
commeun sorcierà extases-, cite une auto-
ritéd'aprèslaquelle,à l'heuremêmeoùcevam-
piredisparut pour la secondefois,il auraitété

transportéen Sicile,où il se fitmaître d'école.
Il se montra encore trois cent quarante ans
après dans la villede Métaponte, el il y fil.
élever des monumentsqu'on voyaitdu temps
d'Hérodote.Tant de prodiges engagèrent les
Siciliensà lui consacrerun templeoù ils l'ho-
noraient commeun demi-dieu.

Aristodème,—roi des Messéniens.Voy.
Ol'JIIONEUSet Ol.OLYGMANCIIÎ.

Aristolochie. —ou paillede sarrasin , ou
plutôt espèce de plante appelée pislolocbe,
avec laquelleApuléeprétendaitqu'on pouvait
dénouer l'aiguillette, sans doute en l'em-
ployant à des fumigations,l'oy. LIGATURES.

Aristomène , —général messénien,si ha-
bile et si adroit que, toutes les foisqu'il tom-
bait au pouvoirdesAthéniens,ses ennemis,il
trouvaitmoyende s'échapperde leurs mains.
Pour lui ôler celte ressource, ils le firent
mourir; aprèsquoion l'ouvritet onlui trouva
le c.oiurtout velu el.tout couvertde.poilsr\

Aristote , — que l'arabe Averro'ésappelle
le comblede la perfectionhumaine.Sa phi-
losophiea toujoursété en grande vénération,
et sonnomne peutrecevoir tropd'éclat. Mais
il ne fallait pas se quereller pour ses opinions
et.emprisonnerdans un temps ceux qui ne
les partageaient pas , pour emprisonnerdans
un autre ceux qui les avaient adoptées.Ces
querelles, au reste, n'ont été élevéesque par
les hérétiques. —Delancresembledire qu'A-
ristote savait,la magie naturelle '', mais il ne

parle en hommesuperstitieuxdans aucun de
ses écrits.Quantà la vieilleopinion,soutenue

parProcopeet quelquesautres, qu'Aristote,ne

pouvant comprendrela ruisondu flux et du
reflux de l'Euripe , s'y précipita en faisant
de désespoirce mauvaiscalembourg: «Puis-»

1Pluturque,dansla"Viedeltomnlus.
2Discoursdesspectres,liv.IV,ch.21,
-1'Vulère-Maxime,liv.!"',ch.S,oxt.n''15.
-1Tableaudel'inconstancedesmauvaisanges,etc.,

liv.YI,dise.2.
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que je ne puis le saisir, saisis-moi ' ; » celle

opinion est aujourd'hui un conte méprisé. —

Nousneciteronsici desouvrages d'Arisloleque
ceux qui ont rapport aux matières que nous
traitons : 1° De la Divination par les songes;
2°DuSommeilet dela veille, imprimésdansses
oeuvres. On peut consulter aussi les remarques
de Michel d'Ephèse sur le livre de la Divina-
tion parles songes", el la Paraphrase de Thé-
mislius sur divers traités d'Arislole, principa-
lement sur ce même ouvrage5.

Arîthmancie OUArithmomancie, — divi-
nation par les nombres. Les Grecs exami-
naient le nombre et la valeur des lettres dans
les noms de deux combattants , et en augu-
raient que celui dont le nom renfermait plus
de lettres el d'une plus grande valeur rempor-
terait la victoire. C'est en vertu de celle
science que quelques devins avaient -prévu
qu'Hector devait être vaincu par Achille.—

Les Cbaldéens , qui la pratiquaient aussi ,
partageaient leur alphabet en trois parties,'
chacune composée de sept lettres qu'ils attri-
buaient aux sept planètes pour en tirer des

présages. Les platoniciens et les pythagori-
ciens étaient forl adonnés à celle divination ,
qui comprend aussi une partie de la cabale
des Juifs 4.

Arius , — fameux hérétique qui niait la di-
vinité de Jésus-Christ. Voici comment on ra-
conte sa mort : — Saint Alexandre , évoque
de Byzance , voyant, que les sectateurs d'A-
nus voulaient le porter en triomphe, le lende-
main dimanche, dans le temple du Seigneur,
pria Dieu avec zèle d'empêcher le scandale ,
de peur que, si Arius entrait dans l'église, il
ne semblât que l'hérésie y fût entrée avec lui ;
et le lendemain dimanche, au moment où l'on
s'attendait à voir Arius , l'hérétique ivrogne,
sentant un certain besoin , fut obligé d'aller
aux lieux secrets, où il creva par le milieu du
ventre , perdit les intestins , et mourut d'une
mort infâme et malheureuse , frappé, selon

quelques-uns, par le diable, qui dut en rece-
voir l'ordre, car Arius était de ses amis.

ArrnanvJlle. — Une dame d'Armanville, à
Amiens , fut battue dans son lit en 1746 ; sa
servante altesla que le diable l'avait maltrai-
tée ; la cloche de la maison sonna seule ; on

1 Siquidemegononcapiote, tu capiesme.
7-MîchaelisEphcsiiAnnotationesin Aristotelem,de

soiïino,idest,dedivinalionepersomnum.Venise,in-S",
1527.

3 ThemistiiParaphrasisin Aristotelemdememoriâ
et reminiscentiâ,deinsomniis,dedivinalionepersom-
num.latine,interprèteIlermolaoBarbareBaie,in-81'.
1530i

<1Delancre,Incrédulitéet mécréaîicedu sortilège
pleinementconvaincue,traité5.

entendit,t.ialayer le grenier a minuit, n sembla
même que les démons qui prenaient celle
peine, avaient un tambour et faisaient ensuite
des évolutions militaires. La dame , -effrayée,
quitta Amiens pour retourner à Paris; c'est,
ce que voulait, la femme de chambre. Il n'y
eut plus de maléficedès lors, et l'on a eu Ion.
de voir là autre chose que de. la malice.

Armées prodigieuses. •—Au siège de Jéru-
salem par Titus, et dans plusieurs autres cir-
constances, on vil dans les airs des armées ou
des troupes de fantômes, phénomènes non en-
core expliqués , et qui jamais ne présagèrent
rien de bon. Plutarque raconte, dans la Vie
de'fhémislocle, que pendant,la bataille de Sa-
lamine, on vit.en l'air des armées prodigieuses
el,des figures d'hommes, qui, de l'île d'Egïnc,
tendaient les mains a.u-d.evanl des galères
grecques. On publia que c'étaient les Eacides,
qu'on avail invoqués avant la bataille.—Quel-
quefoisaussi on a rencontré des troupes de re-
venants el de démons allant par bataillons et

par bandes. Voy.KIÎTZ,etc.— En 1123, dans
le comlé de Worms, on vi.l, pendant plusieurs
jours , une multitude de gens armés à pied
el à cheval, allanlet, venant avec grand bruit,
cl qui se rendiiienttous les soirs, vers l'heure
de noue, à une montagne qui paraissait le lieu
do leur réunion. Plusieurs personnes du voi-

sinage s'approchèrent de ces gensarmés en les
, conjurant, au nomde Dieu, de leur déclarer ce

que signifiait cette troupe innombrable el quel
était,leur projet. Undessoldats ou fantômesré-

pondit: «Nousne sommespas ce quevousvous
imaginez, ni de vraisfanlômes, ni de vraissol-

1 dats ; nous sommes les âmes de ceux qui ont
été tués en cet endroit dans la dernière ba-

! taille. Les armes el les chevaux que vous

voyez sonl les instruments de notre supplice,
comme ils l'ont été de nos péchés. Nous som-

] mes tout en feu, quoique vous ne voyiez rien

3 en nous qui paraisse enflammé. » — On dit

j qu'on remarqua en leur compagnie le comte
Enrico et plusieurs autres seigneurs tués de-

puis peu d'années, qui déclarèrent qu'on pou-
vait les soulager par des aumônes et des

prières 1. Foi/. APPARITIONS, PHÉNOMÈNES,1 VISIONS, AUROREBORÉALE, etc.

a Armide. — L'épisode d'Armide, dans le
Tasse , est fondé sur une tradition populaire
qui esl rapportée par Pierre Delancre 2. Cette

? habile enchanteresse était fille d'Arbilan , roi
de Damas ; elle fut élevée par Hidraote , son

â oncle, puissant magicien, qui en fit une grande

' Chroniqued'TJrsperg.
;e '' Tableaudel'inconstancedesmauvaisanges,etc.,

liv.l.
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sorcière.La nature lavait si nien partagée ,

qu'ellesurpassait en attraits les plus belles
femmesde l'Orient.Sononclel'envoyacomme
un redoutableennemi, vers la puissantear-
méechrétienneque le pape Urbain XI avait
rassembléesous la conduitede Godefroide
Bouillon; et là , commedit Delancre, « elle
charmaen effetquelqueschefscroisés; »mais
ellene compromitpas l'espoir des chrétiens.

Armomancie, —divination qui se faisait

parl'inspectiondes épaules1.Onjuge encore

aujourd'huiqu'unhommequi aies épauleslar-

gesest plus fortqu'un autre qui lesa étroites.

Arnaud de Bresse , — moinedu douzième
siècle,disciple d'Abeilard.Turbulentet am-
bitieux, il se fit chef de secte. Il disait que
lesbonnesoeuvressont préférablesau sacri-
ficede la messe; ce qui est absurde,car le sa-
crificede la messe n'empêchepas les bonnes
oeuvres,illesordonneau contraire; etsacom-

paraisonn'avait pas le sens commun.Il avait

jeté le froc comme tous les réformateurs.

Ayantexciléde grands troubles,il fui pris el
brûlé à Rome en 4185. On l'a mis au rang
des sorciers; il ne Fêlait guère, maisil fit
beaucoupde mal.

Arnauld (ANGÉLIQUE).—Apparition dela
mère Marie-AngéliqueArnauld, abbessede
Port-ltoyal de Paris , peu avant la mort de
la soeur Marie-DorothéePerdereau, abbesse
intruse de ladite maison; rapportéedans une
lettre écrite en 4685, par M. Dufossé, à la
suitedesesmémoiressurPort-ltoyal.—«Deux
religieusesde Port-ltoyal, étant à veiller le
Saint-Sacrementpendant la nuit, virent tout
d'uncouplafeuemèreAngélique,leurancienne
abbesse,se lever du lieu où elle avait été in-
humée, ayant en main sa crosseabbatiale,
marcher tout le longdu choeuret s'aller as-
seoir à la place où se met l'abbesse pendant
les vêpres.—Étant assise, elle appela une
religieusequi paraissaitau mêmelieu, et lui
ordonnad'aller chercherla soeurDorothée,la-
quelle, ou du moinsson espril, vint se pré-
senterdevant la mèreAngélique,qui lui parla
pendantquelquetemps,sansqu'onpût enten-
dre ce qu'elle lui disait; après quoi, tout dis-
parut. — On ne douta pointqu'elle n'eût cité
lasoeurDorothéedevantDieu: et c'est la ma-
nièredontellel'interprétaelle-même,lorsque
'es deux religieusesqui avaient été témoin
de celte apparition la lui rapportèrent. Elle
s'écria :Ah!je mourraibientôt, » et en effet,

1Dumotlatinarinus,épauleLesanciensappli-
quaientsurtoutcettedivinationauxanimaux.Ils ju-
geaientparl'armomanciesilavictimeétaitbonnepourte dieux.

:11emourut, quinze jours ou trois semaines

iprôs. » Voilà!

Arnaud de Villeneuve , —médecin, as-

.rologueet alchimiste, qu'il ne faut pas con-
fondre,commeon l'a fait quelquefois,avec le

précédent.Il était né auprès de Montpellier;
il mourut dans un naufrage en 4314.— La
chimie lui doit beaucoupde découvertes; il
ne cherchait, à la vérité, que là pierre philo-
sophaie et ne songeaitqu'à faire de l'or, mais
il trouva les trois acides sulfurique, muria-

tique el nitrique ; il composale premier de
l'alcoolel du ratafia ; il ht connaîtrel'essence
de térébenthine,régularisala distillation,etc.
Il mêlaità ses vastes connaissancesen méde-
cine des rêveriesastrologiques,et il prédit la
findu mondepour l'année 1335. — Onl'ac-
cusa aussi de magie. François Pegna dit

qu'il devaitau démontout ce qu'il savaitd'al-
chimie, etMariana 1lui reproche d'avoir es-
sayé de formerun homme avec de certaines
drogues déposées dans une citrouille. Mais
Delrio justifie Arnauldde "Villeneuvede ces
accusations,et le pape ClémentV ne l'eût pas
pris pour son médecins'il eût donné dans la
magie.—L'inquisitionde Tarragonefitpour-
tant brûler ses livres, empreintsde plusieurs
sentimentshérétiques, trois ansaprès samort.
—On recherche o"Arnauldde Villeneuveun
traité de l'explicationdes songes- , mais on
metsur soncomptebeaucoupd'ouvragesd'al-
chimieou de magie auxquels il n'a pas eu la
moindrepari. Tels sont : le livre desLigatu-
res physiques*, qui est une traductiond'un
livre arabe : et celui des l'alismansdesdouze

signes du zodiaque'1. On lui attribue aussi
faussementle livre des Trois imposteurs.

Amoux, •—auteur d'un volumein-12, pu-
blié à Bouen, en 1G30,sous le titre des Mer-
veillesdel'autre monde,ouvrageécrit dans un

goûtbizarre et propre à troublerles imagina-
lionsfaibles, par des coulesde visionsel de
revenants.

Arnuphis,—sorcierégyptien.VoyantMarc-
Aurèleet son armée engagésdans des défilés
dont les Quades leur fermaient l'issue el
mourantdesoifsousun cielbrûlant, il fil tom-
ber, par le moyen de son art, une pluie pro-
digieusequi permit aux Romainsde se dés-

altérer, pendant que la grêle et le tonnerre
fondaientsur les Quadeset les contraignaient

1Ilorumhispanic.lib.xiv,cap.9.
- ArnaldideVillanovalibellasdesomnioruminter-

pretatioheet somniaDanielis,in-4".Ancienneédition
très-rare,

3DePhj-sicisligaturis.
4DeSigillisduodecimsignoram,

L
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à rendre les armes. -C'est ce que racontent
quelques auteurs païens. D'autres font hon-
neur de ce prodige aux prières de Marc-Au-
rèl'e ; mais les auteurs chrétiens l'attribuent
unanimement, et avec plus de raison, à la

prière des soldais chrétiens qui se trouvaient
dans l'armée.

Arnus, — devin tué par Hercule, parce
qu'il faisait le métier d'espion. Apollonvengea
la mort d'Arnus, qu'il inspirait, en méfiant la

peste dans le camp des Héraclides : il fallut,
pour faire cesser le fléau, établir des jeux en
l'honneur du défunt.

Arot, — voy-.MAROT.

Arphaxat,—sorcier perse, qui fut tué d'un

coup de foudre, si l'on en croit Abdinsde Ba-

bylone 1,à l'heure même du martyre de saint
Simon et de saint Jude. — Dans une posses-
sion qui fit du bruit à Loudun, on cite un dé-
mon Arphaxat.

Art de saint Anselme, •—moyen de guérir
superstitieux, employé par des imposteurs qui
prenaient le nom d'anselmisles. Ils se conten-
taient de loucher, avec certaines paroles , les -

linges qu'on appliquait sur les blessures. Ils
devaient le secret de leur art, disaient-ils, à
saint Anselme de Canlorbéry. MaisDelrio as-
sure que leur véritable patron est Anselme de
Parme.

Art de sain*Paul. — Moyen de prédire les
choses futures, prétendu enseigné à saint
Paul dans son voyage au troisième ciel., et
dont quelques charlatans ont eu le front de se
dire héritiers. -.

Art des esprits, — appelé aussi art angé-
lique. 11consiste dans le talent d'évoquer les
esprits et de les obliger à découvrir les choses
cachées. D'autres disent que l'art angélique
est l'art de s'arranger avec son ange gardien
de manière à recevoir de lui la révélation de
tout ce qu'on veut savoir. Cef art supersti-
tieux se pratique de deux manières, ou par
extases dans lesquels on reçoit des avis, ou
par .entretiens avec l'ange que l'on évoque, qui
apparaît et qui, en celte circonstance, n'est
pas un ange de lumière. Foi/. ÉVOCATION.

Art notoire , •—
espèce d'Encyclopédie in-

spirée. Le livre superstitieux qui contient les
principes de l'art notoire promet la connais-
sance de toutes les sciences en quatorze jours.
L'auteur du livre dit effrontémentque le Saint-
Esprit le dicta à saint Jérôme. Il assure en-
core que Salomon n'a obtenu la sagesse et la
science universelle que pour avoir lu en une
seule nuil ce merveilleux livre. Il faudrait qu'il

1 Ccrta-.v.inisaposlolici,lib.vi.

— ART
eût déjà été dicté par quelque enfant d'Israël ;
car ce serait un prodige trop grand que Salo-
mon eût lu le manuscrit de saint Jérôme. Mais
les faiseurs d'écrits de ce genre ne reculent
pas pour si peu. — GillesBpurdin a publié au
seizième siècle un grimoire obscur sous le
litre de l'Art notoire; il n'esl pas probable
que ce soit la bonne copie, qui sans doute est.
perdue. Delriodit que de son temps lesmaîtres
de cet. art ordonnaient à leurs élèves une cer-
taine sorte de.confessiongénérale, des jeûnes,
des prières , des retraites, puis leur faisaient
entendre à genoux la lecture du livre de l'Art
notoire, el leur persuadaient qu'ils étaient de-
venus aussi savants que Salomon, les prophè-
tes et les apôtres. Il s'en trouvait qui le
croyaient. — Ce livre a été condamné par
le pape PieV. Mêlant les choses religieuses à
ses illusions, l'auteur recommande entre au-
tres choses de réciter tous les jours, pendant
sept semaines, les sept psaumes de la péni-
tence et de chanter tous les malins, au lever
du soleil, le Veni Creator, en commençant un
jour de nouvelle lune, pour se préparer ainsi
à la connaissance de YArt notoire i. 'Érasme,
qui parle de ce livre dans un de ses colloques,
dit qu'il n'y a rien compris ; qu'il n'y a trouvé
que des figures de dragons, de lions, de léo-
pards , des cercles, des triangles, des ca-
ractères hébreux , grecs , latins , et qu'on
n'a jamais connu personne qui eût rien ap-
pris dans tout cela. — Des doctes préten-
dent que le véritable Àrs notoria n'a jamais
été écrit, et que l'Esprit le révèle à chaque
aspirant préparé ; il leur en fait la lecture
pendant le sommeil s'ijs ont sous l'oreille le
nom cabalistique de Salomon , écrit sur une
lame d'or ou sur un parchemin vierge. Mais
d'autres érudils soutiennent quel'-^rs notoria
existe écrit, et qu'on le doit à Salomon. Le
croira qui.pourra.

Art sacerdotal.— C'est, selon quelques
adeptes, le nom que les Égyptiens donnaient
à l'alchimie. Cet art, dont le secret, recom-
mandé sous peine de mort, était écrit en lan-
gue hiéroglyphique , n'était communiqué
qu'aux prêtres, à la suite de longuesépreuves,

Artémidore,—Éphésien quivécut du temps
d'Antonin-le-Pieux: On lui attribue le traité
des songesintitulé One'iroeriliçon,publié pour
la première foisen grec, à Venise, 451S, m-8°.
On recherche la traduction latine'de Itigaut 2

et quelques traductions françaises s.

1 Franc.Torreblanca,cap.14,epist,demag.
2 ArtemidoriEpliesiiOncirocritica.;seudesomnio-

i-uminterpretatione,groec.-lat.cumnolisNic.Eigaltii,
in-4°.Paris,1603.

3 Artémidore,Del'Implicationdessonges,avecle3i^
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Artéphius , — philosophehermétique du

douzièmesiècle, que les alchimistesdisent

avoirvécu plus de milleans par les secrets

de la pierre philosophale.FrançoisPic rap-

portelesentimentde quelquessavantsqui af-
firmentqu'Arléphiusest le mêmequ'Apollo-
niusde Tyanes, né au premiersièclesousce
nom,et mortau douzièmesous celui d'Arlé-

phius.Onlui attribue plusieurs livres extra-

vagantsoucurieux : 1° VArtd'allongersavie

[Devilâ propagande),qu'il dit dans sa pré-
faceavoir composéà l'âge de millevingt-cinq
ans; 2° la Clef de la sagesse,suprêmei;.3°un
livresur lescaratères des planètes, sur la si-

gnificationduchanldesoiseaux,surleschoses

passéeset futures, el sur la pierre philoso-
phale-. —Cardan, qui parlede cesouvrages,
au seizièmelivre de la "Variétédes choses,
croitqu'ilsoui étécomposéspar quelqueplai-
sant qui voulait se jouer de la crédulitédes

partisansde l'alchimie.

Arthémia, —fillede l'empereurDioctétien.
Elle fui possédéed'un démonqui résista aux
exorcistespaïensel no cédaqu'à saint Cyria-
que,diacre de l'église romaine.—L'idée de
rire el de plaisanter des possessionsel des
ex.orci.-mesde l'Égliseest venuequelquefoisà
des esprits égarés, qu'il eût été bon peut-
être d'exorcisereux-mêmes.

ArtUus,—roidesBretons,célèbredans les
romansde la TableBonde,et dontla vie est
entouréede fables.Onprétendqu'il revientla

nuit, dans les forêts de l'Angleterreet de la'

Bretagne, chasser à grand bruit avec des

chiens,des chevauxet des piqueurs, qui ne
sonlque desdémonsou des spectres,au sen-
timentde Pierre Delancre5.Quandle grand-
veneur apparut à Henri IV dans la forêt de
Fontainebleau,quelques-unsdirent que c'é-
tait la chasse du roi Arlhus.— La tradition

conserve,aux environsde lluelgoat, dans le

Finistère, le souvenircurieux de l'énorme
châteaud'Arlhus.On montredes rochersde

vred'AugustinNyphus,DesDivinations,in-lfi.lïouen,
litG;éditionaugmentée,1604.—Epitomedescinqli-
vresd'Arténiidore,traitantdessonges,traduitdugrec,
parCharlesFontaine;avecunrecueildeValère-Maximc
surlemêmesujet,traduitdulatin,in-8°.Lyon,1555.

1Clavismajorissapientite,imprimédansleThéâtre
chimique.Francfort,1614,in-8°,onStrasbourg,'lbu9,
in-12.

2DeCharacteribusplanetarum, cantuet motibus
avium,rerumprceteritarum.et futurarum,lapideque
philosoplnco.LeTraitéd'Artéphiussurla pierrephilo-
sophaleaététraduitenfrançaisparP. Arnauld,etim-
pr'nr.éavecceuxdeSinésiuset îleFlamel.Paris, 1612,
1059,1682,in-d".OnattribueencoreàArtéphiusleMi-
roirdesmiroirs,Spéculumspeculorum,et leLivrese-
cret,Libersecretus.

3Tableaudel'inconstancedesmauvaisanges,liv.iv,
dise.3.
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granit entassés, comme étant les débris,de
ses vastesmurailles.11s'y trouve, dit-on, des
trésors gardéspar des démons qui souvent
traversent les airs sous la formede feux fol-
lets, en poussantdes hurlementsrépétés par
les échosdu voisinage'. L'orfraie,la buse et
le corbeausonlleshôtessinistresqui fréquen-
tent ces ruines merveilleuses, où apparaît
l'âmed'Arthusdetempsen tempsavecsa cour
enchantée. Voy.MERLIN.

Arundel (THOMAS).—Commeil s'était op-
posé (quatorzième siècle) aux séditionsdes
wickletlil.es,Chassaignon,dans ses Grandset
redoutablesjugementsde Dieu, imprimés à
Morgesen1381,chezJeanLépreux,imprimeur
des trôs-puissanlsseigneursde Berne, Chas-
saignon,réforméel défenseurde tous les hé-
rétiques,d'ilqu'ilmourutcruellement,la lan^-i
gue tellement enflée qu'il ne pouvait plus
parler, « lui qui avail vouluempêcher dans
la bouchedes disciplesde "Wickleff,le cours
de la sainte parole »Maisil n'ose pas re-
cherchersiThomasArundelfui, commeWick-
leff,étranglépar le diable.

Aruspices,—devins du paganisme, dont
l'art se nommaitaruspioine. Ils examinaient
les entrailles des victimespour en tirer des-
présages; il fallaitêtre de bonnemaisonpour
exercercette espècede sacerdoce. Ils prédi-
saient, 1° par la simpleinspectiondes victi-
mes vivantes; 2»-parl'état de leurs entrailles,
après qu'elles étaient ouvertes; 3" par la
flammequi s'élevaitde leurs chairs brûlées.
—La victime qu'il fallait amener avec vio-
lence, ou qui s'échappait de l'autel, donnait'
des présagessinistres; le coeurmaigre,le foie
doubleouenveloppéd'une doubletunique, et
surtout l'absencedu coeurou du foie, annon-
çaient de grands maux. On croirait que les.
aruspicesétaienthabilesdans l'art d'escamo-
ter, car le coeurmanquaaux deux boenfsim-
molés lejour qu'on «assassinaCésar.—C'était
encoremauvaissignequandla flammene s'é-
levait pas avec force et n'était pas transpa-
rente et pure; et si la queue de la bête se
courbaiten brûlant, elle menaçait.de.grandes
difficultésdanslesaffaires.Voy.HÉPATOSCOPIE.

Arzels» Voy.CHEVAL.

Asaphins,—devinsou sorcierschaldéens,
qui expliquaientles songesel tiraient les ho^
roscopes.

Ascaroth.— C'est lo nom que donnentles

démonogràphesà un démon peu connuqu>
protègeles espionset les délateurs. Il dépeu
dudémonNergal.

1Cambry,VoyagedanslePirùstère,t. ïcv,p.277.
4
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Ascik-pacha, — démon turc, qui favorise i
les intrigues secrètes, facilite les accouche-
ments, enseigne les moyens de rompre les
charmes ', etc.

Asolétarion,— sorcier qui prédit à l'empe-
reur Domitien qu'il serait mangé des chiens;
sur quoi l'empereur le fil tuer, « ce qui ne
» l'empêcha pas d'être mangé des chiens, ca-
» suellement, après sa mort 2. »

Aselle. —L'aselle aquatique, espèce de clo-
porte, était révérée des Islandais, qui croyaient
qu'en tenant cet insecte dans la bouche, ou
son ovaire desséché sur la langue, ils obte-
naient,tout ce qu'ils pouvaient désirer. Ils ap-
pelaient son ovaire sec pierre à souhaits.

Ashmole (Éi.iiï),—antiquaire et alchimiste
anglais, né en 1617. On lui doit quelques ou-
vrages utiles, elle Musée ashmoléen.d'Oxford.
Mais il publia à Londres, en 4052, un volume
in-4°, intitulé : Theairum chemicum briian—
nicum , contenant différents poèmes des phi-
losophes anglais qui ont écrit sur les mystères
hermétiques. Six ans après, il fil imprimer le

. Chemin du bonheur, in-4°, 1G5S.Ce traité, qui
n'est pas de lui, mais auquel il mil une pré-
face, roule aussi sur la pierre philosophale.
Foy. ALCHIMIE.

Asile. — Les lois qui accordaient droit d'a-
sile aux criminels dans les églises exceptaient
ordinairement les sorciers, qui d'ailleurs ne
cherchaient pas là leur recours.

Asima,—démon qui rit quand on fait le
mal. Il a été adoré àÉinath, dans la tribu de
Nephlali, avant que les habitants de cette
ville fussent transportés à Samarie.

Asmodée, —démon destructeur, le même
que Sama'él, suivant les rabbins. 11est aux
enfers surintendant des maisons de jeu, selon
l'esprit de quelques démonomanes, qui ont
écrit comme s'ils eussent fait en touristes le
voyage de l'autre monde. Il sème la dissipation
et l'erreur.-—Lesrabbins content qu'il détrôna
un jour Salomon, mais que bientôt Salomon le
chargea de fers, et le força de l'aider à bâtir le
temple de Jérusalem.—Tobie, suivant les mê-
mes rabbins, l'ayant expulsé, avec la fumée du
fiel d'un poisson, du corps de la jeune Sara
qu'il possédait, l'ange Raphaël l'emprisonna
aux extrémités de l'Egypte.'Paul Lucas dit
qu'il l'a vu dans un do ses voyages. On s'est
amusé de lui à ce sujet; cependant on a pu lire
dans le Courrier de l'Egypte que le peuple de
ce pays adore encore le serpent d'Asmodée, le-

3Wicrus,DePraist.drcm.,lib.I, cap.6.
a Boguct,Discoursdessorciers,ch.01.
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quel a un temple dans le désert de Ryanneh.
On ajoute que ce serpent se coupe par mor-
ceaux, et qu'un inslanlaprès il n'y paraît pas.
— Cet Asmodéeest, selon quelques-uns, l'an-
cien serpent qui séduisit Eve. Les juifs, qui
l'appellent Asmodaï, faisaient de lui le prince
des démons, comme on le voit dans la para-
phrase chaldaïque. C'est aux enfers, selon
Wierus, un roi fort el puissant, qui a trois
têtes : la première ressemble à celle d'un tau-
reau, la seconde à celle d'un homme, la troi-
sième à celle d'un bélier. Il a une queue de

serpent, des pieds d'oie, une haleine enflam-
mée ; il se montre à cheval sur un dragon,
portant en main un étendard et une lance. Il
est soumis cependant, par la hiérarchie infer-
nale, au roi Amoymon.— Lorsqu'on l'exor-
cise, il faut être ferme sur ses pieds, et l'ap-
peler par son nom. Il donne des anneaux
constellés; il apprend aux hommes à se rendre
invisibles et leur enseigne la géométrie, l'a-
rithmétique, l'astronomie et les arts mécani-
ques. Il connaît aussi des trésors qu'on peut le
forcer à découvrir; soixante-douze légions lui
obéissent 1. On le nomme encore Chammadaï
et Sydonaï. Le Sage a fait d'Asmodée le héros
d'un de ses romans (leDiable boiteux).

Asmond et Aswîth,—compagnons d'armes
danois, liés d'une étroite amitié, convinrent,
par un sermentsolennel, dene s'abandonner ni
à la vie ni à la mort. Aswith mourut le premier
et, suivant leur accord, Asmond, après avoir
enseveli son ami, avec son chien et son che-
val dans une grande caverne, y porta dos
provisionspour une année el s'enferma dans
ce tombeau. Mais, ajoute gravement un histo-
rien 2, le diable, qui était entré dans le corps
du mort, tourmenta le fidèle.Asmond, le dé-
chirant, lui défigurant le visage et lui arra-
chant même une oreille, sans lui donner de
raisons de sa fureur. Asmond, impatienté,
coupa la tête du mort, croyant rogner aussi
le diable qui s'était logé là. — Sur ces entre-
faites, précisément, le roi de Suède, Éric, pas-
sant devant la caverne murée et entendant
du vacarme, crut qu'elle renfermaitun trésor
gardé par des démons. Il la fit ouvrir, et fut
bien surpris d'y trouver Asmond, pâle, ensan-
glanté, auprès d'un cadavre puant; il lui fit
conter sonhistoire, et, ravi de sa fidélité et de
son courage, il l'obligea par de bons procédés
à le suivre à sa cour.

Asmoug,—l'un desdémons qui, sous les
ordres d'Arimane, sèment en Perse les dis-
sensions, les procès et les querelles.

1WicrtiB,inPseudomoiiai'chiâdîemoîii
2SaxoGrammat.Daiiiaoliist,lib,T.
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Asoors. — C'est le nom que'les Indiens

donnent à certains mauvais génies qui font

tomberles voyageursdans des embûches.

Aspamc.
— « Zorobabelétait épris d'un si

folamour pour Aspame, qu'elle le souffletait

commeun esclave et lui ôlait le diadèmepour
en orner sa fêle , indigne d'un tel ornement,
dit Delancre'; elle le faisait,rire et pleurer,
quand bon lui semblait, le tout par philtres
et fascinations.» Les belles dames font tous
les jours d'aussi grands excès sans fascina-
tionni philtre.

Aspiculette (MAIIIEn).— sorcière d'An-

daye, dans le pays de Labour, sous le règne
deHenriIV.Elle futarrêtée à l'âgededix-neuf

ans, et-avoua qu'on l'avait menéeau sabbat,
que là elle avait,baisé le derrière du diable
au-dessousd'une grandequeue, el que ceder-
rière élail fait comme le museau d'un bouc2.

AspidomancJe,—divination peu connue

qui se pratique aux Indes, selon quelques
voyageurs.Delancre.dit3que le devinou sor-
cier trace un cercle , s'y campe assis sur un

bouclier,marmottedes conjurations, devient

hideux,et ne sort de son extase que pour an-
noncer les choses qu'on veut savoir, el que
le diable vient de lui révéler.

Asrafil, -—ange terrible qui, selon les mu-

sulmans, doit sonner de la trompette et ré-
veiller tous les morts pour le jugement der-
nier. On le confondsouvent avec Asra'él.

Assa-foetida.— Les Hollandais appellent
cellepiaule fientedu diable (duivelsdrek).

Assassins,—secte d'Ismaéliens qu'on eni-
vrait de hrachicket à qui on faisait un dogme
(letuer. Le souverain des Assassins s'appe-
lait le cheick ou vieux de la Montagne. 11est
célèbre dans l'histoire des croisades. Voy.
TlUIGfiISME.

Assheton (GUILLAUME),—théologienangli-
can,mort en 1711.Il publia en 1691 un petit
ouvragepeu recherché, intitulé : la Possibi-
litédesapparitions.

Astaroth, •—grand-duc très-puissant aux
enfers.11a la figured'un ange fort laid, et se
montrechevauchantsur un dragon infernal ;
il tienlà la main droite une vipère. Quelques
Magiciensdisent qu'il préside à l'Occident,
qu'ilprocure l'amitiédes grands seigneurs, et
qu'il faut l'évoquer le mercredi. Les Sido-
niens, les Philistins et quelques sectesjuives

Incrédulitéetmécréancedusortilège,etc.' Incrédulitéetmécréance,etc.,tr. 5.
Delancre,Tableaude l'inconstancedesmauvais

'"'Ses,etc.,ljv.il, dise.1.
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l'adorèrent. Il est, dit-on, grand-trésorier aux
enfers, el donne de bons avis quand on émet
des loisnouvelles.Wierus nous apprend qu'il
sait le passé, le présent el l'avenir, qu'il ré-

pond volontiers aux questions qu'on lui fait
sur les chosesles plus secrètes, et qu'il est fa-
cile de le faire causer sur la création, les fau-
tes el la chute des anges, donl il sait loule
l'histoire ; mais il soutient que pour lui il a
été puni injustement. Il enseigne à fond les
arts libéraux el commandequarante légions;
celui qui le fait venir doit prendre garde de
s'en laisser approcher, à cause de son insup-
portable puanteur. C'estpourquoiil faut tenir
sous ses narines un anneau magique en ar-

gent, qui est un préservatif contre les odeurs
fétides des démons *.Astaroth a figurédans
plusieurspossessions.

Astarté, — femelled'Astaroth, selon quel-
ques démonomanes; elleportedescornes, non
difformes comme cellesdes autres démons,
mais façonnées en croissant. Les Phéniciens
adoraient la lune sousle nom d'Astarté. ASi-
don,c'était la mêmeque Vénus.Sanchonialon
dit qu'elleeut deux fils: le Désir et l'Amour.
On l'a souvent représentée avec des rayons,
ou avec une léte de génisse. Des érudils pré-
tendenlqu'Aslarolh,quidonnelesrichesses,est
le soleil,et Astarté la lune; mais dans les an-
ciens monuments orientaux Astarté est le
mêmequ'Astaroth,et Astarothlemême qu'As-
tarté.

Astiages ,—roi des Modes. Quand Cyrus
eut vaincu l'Asie, on publia qu'Asiiages, son

grand-père, avait songéen dormant que dans
le seinde sa .filleMandanecroissait une vigne
qui de ses feuillescouvrait l'Asieentière; pré-
sage de la grandeurdeCyrus,filsde Mandane.

Astragalomanoie,— divinationpar lesdés.
Prenez deux dés, marqués commed'usage des
numéros1, %,3, 4, 5, 6. On peut jeter à vo-
lonté un dé seul, ou les deux dés à la fois; on
a ainsi la chance d'amener les chiffres1 à 12.
Vousvoulez deviner quelque affairequi vous
embarrasse, ou pénétrer les secrets de l'ave-
nir; posezla questionsur un papier que vous
aurez passé au-dessus de la fumée du bois
de genièvre; placez ce papier renversé sur la
table, et jetez les dés. —Vousécrirez les let-
tres à mesure qu'elles se présentent En se
combinant, elles vousdonnerontla réponse :
1 vaut la lettre A; 2 vaut E;' 3 vaut,I, ou Y;
4 vaut 0 ; 5 vaut II; GvautB, P, ouV; 7 vaut
C, K, ou Q ; 8 vaut D, ou T; 9 vaut F, S, X,
ou Z; 10vaut G. ou .1;11 vaut L, M, ou N;

1Wierus,inPseudomonarchiadaim.
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ht vaut R. — Si la réponse est obscure, il ne
faut pas s'en étonner ; le sort est capricieux.
Pans le cas où vous n'y pouvez rien com-

prendre, recourez à d'autres divinations.—
La lettre H n'est point marquée, parce qu'elle
n'est pas nécessaire. Les règles du destin se
dispensent de celles de l'orthographe. Pli s'ex-

prime fort Bien par la lettre F, et CHpar la
lettre X.'—Lés anciens pratiquaient l'asfra-
galomancie avec des osseletsmarqués des lel-
Ires de l'alphabet, et les lettres que le hasard
amenait faisaient les réponses. C'est par ce

moyen que se.rendaient, les oracles d'Hercule
en Achaïe. On mettait les lettres dans une

urne, et on les lirait commeon lire les numé-
ros des loteries.

Astres. — La première idolâtrie a com-
mencé par le culte des astres. Tous les peu-
ples lesadoraient.,au temps de Moïse.Lui seul
dit aux Hébreux : « Lorsque vous élevez les

yeux vers le ciel, que vous voyez le soleil, la
lune et les autres astres, gardez-vous de tom-
ber dans l'erreur el de les adorer, car c'est
Dieuqui les a créés » (Deuléronome,ehnp.-i).
Ceux qui ne croient pas à la révélation de-
vraient nous apprendre comment Moïse a été
plus éclairé que les sages de toutes les na-
tions dont il était environné '. — Mahometdit,
dans, le Koran, que les étoiles sont les senti-
nelles du ciel, el qu'elles empêchent les dé-
mons d'en approcher et de connaître les se-
crets do Dieu. Il y a des sectes qui prétendent
que chaque corps céleste est la demeure d'un

ange.—:Les Arabes , avant Mahomet, ado-
raient les astres. Les anciens en faisaient des
èlres animés; les Égyptiens croyaient qu'ils
voguaient dans des navires à travers les airs
comme nos aéronaules ; ils disaient que le so-

leil, avec son esquif, traversait l'Océan toutes
les nuits pour retourner d'occident en orient.
-—D'autres physiciens ont prétendu que les
étoiles sont les yeux du ciel, et que les larmes
qui ontombentforment les pierres précieuses.
C'est,pour cela, ajoulenl-ils, que chaque étoile
a sa pierre favorite.

Astrolabe, — instrument dont oh se sert

pour observer les astres et tirer les horosco-

pes. Il est souvent semblableà une sphère ar-
millaire. L'astrologue, instruit du jour, de
l'heure, du momentoù est né celui qui le con-

sulte, ou pour lequel on le consulte, mel les
choses à la place qu'elles occupaient alors, et
dresse son thème suivant la position des pla-
nètes et des constellations.—Il y a eu des

gens autrefois qui faisaient le métier de dé-
couvrir les voleurs par le moyen d'un astro-

J Bergier,Dict.ihéolog.,au motAutres.
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labe. « Le ciel, disaient-ils, est,un livre dans

lequel on voit le passé, le présent cl l'avenir ;
pourquoinepourrait-onpas lire lesévénements
de ce monde dans un instrument qui repré-
sente la situation des corps célestes ' ? »

Astrologie, —art de dire la bonne aven-
ture et de prédire les événements, par l'as-

pect, les positions et les influencesdes corps
côlesles.—Oncroit que l'astrologie, qu'on ap-
pelle aussi astrologiejudiciaire, parce qu'elle
consiste en jugements sur les personnes et sur
les choses, a pris naissance dans la Chaldée,
d'où elle pénétra en Egypte, en Grèce el en
Italie. Quelquesantiquaires attribuent l'inven-
tion de celte science à Cham, fils de Noe; le
commissaire de Lamarre, dans son Traité de

police, litre 7, chap. 1er, ne repousse pas les

opinions qui établissent qu'elle lui a été en-

seignée par le démon. DiogènoLaërce donne
à entendre que les Égyptiens connaissaient la
rondeur do la terre et la cause des éclipses.
On ne peut leur disputer l'habileté en astro-

nomie; mais, au lieu de se tenir aux règles
droites de celiescience, ils en ajoutèrent d'au-
tres qu'ils fondèrent uniquement sur leur ima-

gination ; ce furent là les principes de l'art
de deviner et de tirer des horoscopes. Ce sont

eux, dit Hérodote, qui enseignèrent à quel
dieu chaque mois , chaque jour esl consacré,

qui observèrent les premiers sons quel ascen-
dant un homme esl né, pour prédire sa l'or-

lune, ce qui lui arriverait dans sa vie et do

quelle mort il mourrait.-—«J'ai lu dans les

registres du ciel tout ce qui doit vous arriver
à vous et à votre fils, » disait à ses crédules
enfants Bélus , prince deBabylone. Pompée,
César, Crassus croyaient à l'astrologie. Pline
en parle comme d'un art respectable. Celte
sciencegouverne encore la Perse el unegrande
partie de l'Asie. « Rien ne se fait ici, ditTa-
vernier dans sa Relation d'Ispahan, que de
l'avis des astrologues. Ils sont plus puissants
et plus redoutés que le roi, qui en a-toujours
quatre attachés à ses pas, qu'il consulte sans
cesse et qui l'avertissent du temps où il doit
se promener, de l'heure où il doit se renfer-
mer dansson palais, se purger, se vêtir de ses
habits royaux, prendre ouquitterlesceplre, etc.
Ils sont si respectés dans cette cour que le roi

Schah-Sophi étant accablé depuis plusieurs
années d'infirmités que l'art ne pouvait gué-
rir, les médecins jugèrent qu'il n'était tombé
dans cetétat de dépérissement que par la faute
des astrologues, qui avaient mal pris l'heure
à laquelle il devait être élevé sur le trône. Les

1LepèreLebrun,Hist,despratiquessuperst.,t. p'1,
p.220.
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astrologuesreconnurent leur erreur : ils s'as-
semblèrentrde'nouveau avec les médecins,
cherchèrentdans leciella véritableheure pro-
pice, ne manquèrentpas de la trouver; et Sa
cérémoniedu couronnementfut renouvelée, à
lagrandesatisfactioncleSchah-Sephi,quimou-
rut quelquesjours après. » Il en est de même
à la Chine, où l'empereur n'ose rien entre-

prendre sans avoir consulté son thème natal.
—La vénération des Japonais pour l'astrolo-

gieest plus profondeencore; chez eux per-
sonne n'oserait construire un édifice sans
avoirinterrogé quelque astrologuesur la d'u-
rée du bâtiment. Il y en a môme qui, sur la

réponsedes astres, se dévouent et se tuent

pour le bonheur de ceux qui doiventhabiter
la nouvellemaison '. —Presque tous les an-
ciens, Hippocrale, Virgile, Horace, Tibère,
croyaientà l'astrologie. Le moyenâge en fui
infecté.On lira l'horoscopede LouisXIII et
doLouisXIV; elBoileau dit qu'un téméraire
auteur_n'atteintpas le Parnasse, si son astre
mnaissanlne l'a formépoète —En astro-
logie,onne connaîtdans le ciel que sept pla-
nètes,eldouzecoiislelialiousdanslezodiaque.
Le nombrede celles-cin'a pas changé; mais
il y a aujourd'hui douze planètes. Nous no
parleronsque des sept vieillesemployéespar
les astrologues.Nous n'avons, disent-ils, au-
cun membre que les corps célestesne gou-
vernent.Lesseptplanètessonl, commeonsait,
leSoleil,la Lune, Vénus,Jupiter, Mars, Mer-
cure et Saturne. Le Soleilpréside à la tèle;la
Lune, au bras droit; Vénus,au bras gauche;
Jupiter, à l'estomac;Marsauxparties sexuel-
les; Mercure, au pieddroit, et Saturneaupied
gauche;ou bien Marsgouvernelà tête, Vénus
lebras droit, Jupiter le liras gauche, le Soleil
l'estomac, la Lune les parties sexuelles,Mer-
cure le pied droit el Saturne le pied gauche.
—«Parmi les constellations, le Bélier gou-
verne la tète; le Taureau, le cou; les Gé-
meaux,les bras elles épaules; Tlicrevisse,la
poitrine el le coeur; le Lion , l'estomac; la
Vierge,le ventre ; la Balance,les reins et les
fesses; le Scorpion, les parties sexuelles; le
Sagittaire,les cuisses; le Capricorne, les ge-
noux; le Verseau, les jambes ; elles Poissons,
lespieds.— «Ona misaussi le monde, c'est-
à-dire lesempireselles villes,sousl'influence
desconstellations.Des astrologuesallemands
au seizième siècle avaient déclaré Francfort
sousl'influence'du Bélier, Wurtzbourg sous
celle du Taureau, Nuremberg sous l'es'Gé-
meaux,.Mâgdèbourg sous l'Êerevisse, TJlm
sousleLion,îîeidelbergsouslà Vierge,Vienne

1Essaisur les erreurset, les superstitions,par% M-L.C„eh.5. '
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sous la Balance.,Munich sous le Scorpion,
Slultgord sous le Sagittaire, Aùgsbourgsous
le Capricorne, Ingolstadlsous le Verseau, et
Ratisbonnesousles Poissons.— Hermèsa dit

que c'est parce qu'il y a sept trous à la tête,
qu'il y a aussi dans le ciel sept planètespour
présider à ces trous : Saturne et Jupiter aux
deuxoreilles.Marset Vénusauxdeuxnarines,
le Soleil et la Lune aux deux yeux, et Mer-
cureàda bouche.Léon l'Hébreu, d'anssa Phi-

losophied'amour, traduitepar le sieur Duparc,
Champenois,admetcelteopinion,qu'il précise
très-bien : «Le Soleilprésideà l'oeildroit, dit-
il, et la Lune à l'oeilgauche, parce que tous
les deux sont les yeux du ciel.; Jupiter gou-
verne l'oreille gauche; Saturne, la droite;
Mars,leperluis droit du nez;Vénus, le portais
gauche; el Mercure, la bouche, parce qu'il
préside à la parole. »— Ajoutonsencore que
Saturne dominesur la vie, les changements,
les édificeselles sciences; Jupiter, sur l'hon-
neur, les souhaits, les richesseset la propreté
des habits; Mars, sur la guerre, les prisons,
les mariages, les haines; le Soleil, sur l'espé-
rance, le bonheur, le gain, les héritages ; Vé-
nus, sur les amitiéset lesamours; Mercure,
sur lesmaladies, les perles, les dettes, le com-
merceetla crainte; la Lune,sur lesplaies, les
songes el les larcins. Aussi,du moins, le dé-
cide le livre dos admirables secrets d'Albert-
le-Grand.—lîn dominant de la sorte tout,ce
qui arrive à l'homme, les planètes ramènent
lemêmecoursdechoses toutes lesfoisqu'elles
se retrouvent dans le ciel au lieu de l'horos-
cope. Jupiter se retrouve au bout de douze
ans au même lieu, les honneurs seront les
mômes;Vénus,au boutdehuit ans, lesamours
seront les mêmes, etc., mais dans un autre
individu.—N'oublionspas nonplus que cha-
que planète gouverneun jour de la semaine :
le Soleille dimanche, la Lune le lundi, Mars
lemardi, Mercurele mercredi,Jupiter lejeudi,
Vénusle vendredi, Saturne le samedi; que le
jaune est la couleur du Soleil, le blanc celle
do la Lune, le vert celle de Vénus, le rouge
cellede Mars, le bleu celle de Jupiter, le noir
celle de Saturne, le mélangé celle de Mer-
cure; que le Soleil préside à l'or, la Lune à
l'argent, Vénusà l'étain, Marsau fer, Jupiter
à l'airain, Saturne au plomb,Mercure,au vif-

argent, etc.—Le Soleilest bienfaisantet fa-
vorable; Saturne, triste, moroseet froid; Ju-
piter, tempéréet,bénin ; Mars,ardent; Vénus,
bienveillante;Mercure, inconstant: là Lune,
mélancolique.—Dans les constellations, le
Bélier, le Lionet le Sagittaire sont chauds,
secs et ardents ; le Taureau, la Vierge et le

Capricorne, lourds, froids cl secs ; Tes Gé-
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meau-x, la Balance et le Verseau, légers,
chauds et humides; l'Ecrivisse, le Scorpion
el les Poissons, humides, mous el froids. —

Au moment de la naissance d'un enfant dont
on veut tirer l'horoscope , ou bien au jour de
l'événement dont on cherche à présager les
suites, il faut d'abord voir sur l'astrolabe
quelles sont les constellations et planètes qui
dominentrlansle ciel, et tirer lesconséquences
qu'indiquent leurs vertus , leurs qualités el
leurs fondions. Si trois signes do la même
nature se rencontrent dans le ciel, comme,
par exemple , le Bélier, le Lion el le Sagit-
taire, ces trois signes forment le irin aspect,
parce qu'ils partagent le ciel en trois, et qu'ils
sont séparés l'un de l'autre par trois autres
constellations. Cet aspect est bon et favo-
rable. Quand ceux qui partagent le ciel par
sixième se rencontrent à l'heure de l'opéra-
tion, comme le Bélier avec les Gémeaux, le
Taureau avec l'Ecrevisse, etc., ils forment

Vaspcetscxlil, qui est médiocre. Quand ceux
qui partagent le ciel en quatre, comme le Bé-
lier avec l'Ecrevisse, leTaureau avec le Lion,
les Gémeaux avec la Vierge, se rencontrent
dans le ciel, ils forment Yaspect carré, qui est
mauvais. Quand ceux qui se trouvent aux par-
ties opposées du ciel, comme le Bélier avec la
Balance, le Taureau avec le Scorpion, les Gé-
meaux avec le Sagittaire, etc., se rencontrent
à l'heure de la naissance, ils forment Vaspect
contraire, qui est méchant et nuisible. Les
astres sont en conjonction quand deux pla-
nètes se trouvent réunies dans le même signe
ou dans la même maison, el en opposition
quand elles sont à deux points opposés. —

Chaque signe du zodiaque occupe une place
qu'on appelle maison célesteou maison du so-
leil ; ces douze maisonsdu soleil coupent ainsi
le zodiaque en douze parties. Chaquemaison
occupe trente degrés, puisque le cercle en a
trois cent soixante. Les astrologues représen-
tent les maisonspar de simples numéros, dans
une figure ronde ou carrée, divisée on douze
cellules. —La première maison est celle du
Bélier, qu'on appelle Vangle oriental, en ar-
got asliologique. C'est la maison de la vie ,
parce que ceux qui naissent quand cette con-
stellation domine peuvent vivre long-temps.
— La seconde maison est celle du Taureau,
qu'on appelle la porte inférieure. C'est la mai-
son des richesses et des moyens de fortune.
— La troisième maison est celle des Gémeaux
appelée la demeuredes frères. C'est la maison
des héritages et des bonnes successions.—
La quatrième maison esl. celle de l'Ecrevisse.
On l'appelle le fond,du ciel, l'angle dela terre,
la demeure des parents. C'est la maison des
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trésors el des biens de patrimoine. — La cin-
quième maison est celle du Lion, dite la de-
meure desenfants; c'est la maison des legs el
des donations. —La sixième maison est celle
de la Vierge, on l'appelle l'amour de Mars.
C'est la maison des chagrins, des revers et
des maladies. —La septième maison est celle
de laBalance, qu'on appelle l'angle occidental.
C'est la maison des mariages et des noces.—
La huitième maison est celle du Scorpion ap-
pelée la porte supérieure. C'esi la maison de

l'effroi, des craintes et de la mort. —La neu-
vième maison est celle du Sagittaire, appelée
l'amour du soleil.C'est la maison de la piété,
de la religion, des voyages el de la philoso-
phie.— La dixième maison est celle du Ca-
pricorne, dite le milieu du ciel. C'est la mai-
sondes charges, des dignitéset des couronnes.
— La onzième maison est celle du Verseau ,
qu'on appelle l'amour deJupiter. C'est la mai-
son des amis, des bienfaits et de la fortune.
— La douzièmemaison est celle des Poissons,
appelée l'amour deSaturne. C'est la plus mau-
vaise de toutes el la plus funeste ; c'est la
maison des empoisonnements, des misères,
de l'envie, de l'humeur noire el de la mort
violente.—LeBélieret le Scorpionsonl lesmai-
sons chéries de Mars; leTaureau et la Balance,
celles de Vénus; les Gémeaux et la Vierge,
celles de Mercure; le Sagittaire et les Pois-
sons,celles de Jupiter; le Capricorne et leVer-
seau, cellesdeSaturne; leLion, celle du Soleil;
l'Ecrevisse, celle delà lune. -—11faut exami-
ner avec soin les rencontres desplanètes avec
les constellations. Si Mars, par exemple,
se rencontre avec le Bélier à l'heure de la

naissance, il donne du courage, de la fierté
et une longue vie; s'il se trouve avec le Tau-

reau, richesses et courage. En un mot, Mars

augmente l'influence des constellations avec

lesquelles il se rencontre, et y ajoute la valeur
et la force.•—Saturne, qui donne les peines,
les misères, les maladies, augmente lesmau-
vaises influences et gâte les bonnes. Vénus,
au contraire, augmente les bonnes influences
el affaiblit les mauvaises. — Mercure aug-
mente ou affaiblit les influences suivant ses
conjonctions. S'il se rencontre avec les Pois-
sons,,qui sont mauvais, il devient moins bon;
s'il se trouve avec le Capricorne, qui est fa-
vorable, il devient meilleur. — Ba Lune joint
la mélancolie aux constellations heureuses;
elle ajoute la tristesse ou la démence aux con-
stellations funestes. Jupiter, qui donne les ri-
chesses et les honneurs, augmente les bonnes
influenceset dissipeà peu près les mauvaises.
Le Soleil ascendant donne les faveurs des

princes; il a sur les influencespresque autant
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d'effetque Jupiter; mais descendant il pré-
sao-edesrevers.—Ajoutonsque lesGémeaux,
la Balanceella Viergedonnentla beauté par
excellence;le Scorpion, le Capricorne el les

Poissonsdonnent une beauté médiocre. Les

autres constellationsdonnent plus ou moins
la laideur.— La Vierge, la Balance, le Ver-
seauel les Gémeaux donnentune belle voix;
l'Ecrevisse, le Scorpionel les Poissons don-
nentune voixnulleoudésagréable;les autres
constellationsn'ontpasd'influencesur la voix.
—Siles planèteset les constellationsse trou-
vent à l'Orient, à l'heure de l'horoscope,on

éprouvera leur influenceau commencement
dela vie ou de l'entreprise; on l'éprouveraau
milieusi elles sont au haut du ciel, et à la fin
si ellessont à l'Occident.—Afinque l'horos-

copene trompe point, il faut avoir soin d'en
commencer les opérationsprécisément à la
minuteoù l'enfant estné, ou à l'instant précis
d'une affairedonton veut savoir les suites.—
Pourceux qui n'exigentpas une exactitudesi
sévère, il y a des horoscopestoul dressés,
d'après les constellations de la naissance.

Voy.IIOUOSCOPB.—Telssont, en peu de mots,
lesprincipesde cet art, autrefois si vanté , si
universellementrépandu , et maintenant un

peutombéen désuélude.Les astrologuescon-
viennentque le globe roule si rapidement
quela dispositiondes astres changeen unmo-
ment. Il faudra donc, pour tirer les horos-
copes,que les sages-femmesaient soinde re-

garderattentivementleshorloges,de marquer
exactementchaque pointdu jour, el de con-
sorverà celui qui naît ses étoilescommeson
patrimoine.«Maiscombiendefois,dilBarelai,
le périldes mèresempêche-t-il ceux quisont
autour d'elles de songerà cela! El combien
defoisnes'y Irouve-t-ilpersonnequi soit as-
sezsuperstitieuxpour s'en occuper!Supposez
cependantqu'on y ait pris garde, si l'enfant
est long-tempsà naître, et si, ayant montré
latête, lereste ducorpsnoparaîtpasde suite,
commeil arrive, quelle dispositiondes astres
sera funesteou favorable? sera-ce celle qui
auraprésidéà l'apparitionde la tête, ou celle
qui sesera rencontréequand l'enfant est en-
tièrementné? »— Voiciquelques anecdotes
surle comptedesastrologues: Dnvalet ayant
voléson maître s'enfuit avec l'objet dérobé.
Onmildes gens à la poursuite, et, commeon
ne le trouvaitpas, onconsultaun astrologue.
Celui-ci,habile à deviner les chosespassées,
répondit que le valet s'était échappé parce
que la lune s'était,trouvée, à sa naissance,en
conjonctionavec Mercure,qui protègeles vo-
leurs, et que do plus longuesrecherches se-
raient inutiles. Commeil disaitces mots, on
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amena le domestique,qu'on venaitdeprendre
enfin, malgré la protection de Mercure. —

Les astrologuestirentvanité de deux ou trois
de leurs prédictionsaccomplies,quoique sou-
vent d'une manière indirecte, entre millequi
n'ont pointeu de succès.L'horoscopedu poète
Eschyleportaitqu'il serait écrasé par la chute
d'une maison; il s'alla, dit-on, mettreen plein
champ,pouréviter sa destinée; mais unaigle,
qui avail enlevéune tortue, la lui laissa tom-
ber sur la tête, et il en fut tué. Si ce conte
n'a pas été fait après coup, nous répondrons
qu'un aveugle, en jetant au hasard une mul-
titudede flèches,peut atteindre lebut une fois

par hasard. Quandil y avait en Europe des
milliers d'astrologues qui faisaient tous les
jours de nouvellesprédictions, il pouvaits'en
trouver quelques-unesque l'événement, par
cas fortuit, justifiait;et celles-ci, quoique ra-
res, entretenaientla crédulitéque desmillions
de mensongesauraient dû détruire. L'empe-
reur Frédéric-Barberousse,étant sur le point
de quitter Vicence, qu'il venait de prendre
d'assaut, défia le plus fameux astrologuedo
deviner par quelle porte il sortirait le lende-
main. Le charlatan répondit au défi par un
tour de son métier; il remit à Frédéric un
billetcacheté,lui recommandantde nel'ouvrir

qu'après sa sortie. L'empereur fit abattre,
pendant la nuit, quelques toises de mur, et
sortit par la brèche; il ouvrit ensuitele billet,
et ne fut pas peu surpris -d'y lire ces mots :
« L'empereur sortira par la porte neuve. »
C'en futassez pourque l'astrologueet l'astro-

logielui parussent infinimentrespectables.—
Un homme,que les aslres avaientcondamné '

en naissant à être tué par un cheval, avait
grand soin de s'éloigner dès qu'il apercevait
un de ces animaux. Or un jour qu'il passait
dans une rue, une enseignelui tomba sur la
lêlo, et il mourut du coup: c'était l'enseigne
d'un auberge où était représenté un cheval
noir. — Mais il y a d'autres anecdotes. Un
bourgeoisdeLyon,riche et crédule, ayant fait
dresser son horoscope, mangea tout son bien
pendant le temps qu'il croyait avoir à vivre.
N'étant pas mort à l'heure quel'astrologuelui
avail assignée, il se vit obligé de demander
l'aumône, ce qu'il faisait en disant : " Ayez
pitié d'un hommequi a vécuplus long-temps
qu'il ne croyait. »—Une damepria un astro-
logue dedeviner unchagrinqu'elleavait dans
l'esprit. L'astrologue,aprèslui avoirdemandé
l'année, le mois, le jour et l'heure de sa nais-
sance, dressa la figure de son horoscope, et
dit beaucoup de paroles qui signifiaientpeu
de chose. La daine-lui donna une pièce de
quinzesous. « Madame,dit alorsl'astrologue,
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je découvre encore dans votre horoscope que i
vous n'êtes pas riche. — Cela est vrai, répon- s
dit-elle. —Madame, poursuivit-il on considé- |
ranl de nouveau les figuresdes astres, n'avez-
vous rien perdu? —J'ai perdu, lui dit-elle, ,
l'argent que je viens de vous donner.» —

Darah, l'un, des quatre fils du grand-mogol
Schah-Géhan, ajoutait beaucoup de foi aux

prédictions des astrologues. Un de ces doctes
lui avait prédit, au péril de sa tôle, qu'il por-
terait la couronne. Darah comptait là-dessus.
Commeon s'étonnait que cet astrologue osât
garantir sur sa vie un événement aussi incer-
tain :.«Il arrivera de deux choses l'une, ré-
pondit-il, ou,Darah parviendra au trône, et
ma fortune est faite ; ou il sera vaincu, et dès
lors sa mort est certaine, et je ne redoute pas
sa vengeance. »—Heggiage, général arabe
sous le calife Valid , consulta, dans sa der-

. nière,maladie, un astrologue qui lui prédit
une mort,prochaine. « Je compte tellement sur
votre habileté, lui répondit Heggiage, que je
veux vous avoir avec moidans l'autre mondé,
et. je vais vous y envoyer le premier, afin que
je puisse me servir de vous dès mon arrivée. »
Et il lui fit couper la têle, quoique le temps
fixépar les astres ne fût pas encore arrivé.—
L'empereur Manuel, qui avait aussi des pré-
tentions à la science de l'aslrologio, mit eh
mer, sur la foi des astres, une flotte qui de-
vait faire des merveilles et, qui fut vaincue,
brûlée et coulée.bas. — Henri VII, roi d'An-
gleterre, demandait à un astrologue s'il savait
où il passerait les fêtes de Noël. L'astrologue
répondit qu'il n'en savait rien. « Je suis donc
plus habile.que toi, répondit le roi ; car je sais
que Iules passeras dans la Tour de Londres. »
Il l'y fit conduire en même temps. H est vrai
que c'était une mauvaise raison. •—Un astro-
logue regardant au visage Jean Galéas, duc
de Milan, lui dit : « Seigneur, arrangez vos
affaires, car vous nepouvez vivre long-temps.
— Comment le sais-lu ? lui demanda le duc.
—:Par la connaissance des astres. — Et loi,
combien dois-tu,vivre?—Ma planète me pro-
met une longue vie.— Oh bien ! lu vas voir
.qu'il ne faut'pas se fier aux planètes ; » et il
le fit pendre sur-le-champ.

Astronomancie,—divination, par les as-
tres.C'est la même chose que l'astrologie.

Astyle,.— devin fameux dans l'histoire des
Centaures. On trouve dans Plutarque un autre
devin nommé Astyphile. Foy. CIMON.

Aswith, — voy. ASMOND.

Athénagore,—philosophe platonicien, qui
embrassa le christianisme au deuxième siècle.
On peut lire son Traité de la résurrection clés

— ATI

morts, traduit du grec en français par Gaus-
sarl, prieur de Sainte-Foy, Paris, 1574, et
par Duferrier, Bordeaux, 1577, in-8°.

Athéuaîs, —sibylle d'Erythrée. Elle pro-
phétisait du tempsd'Alexandre. Voy.SIBYLLES.

Athénoaore,—philosophe stoïcien du siècle
d'Auguste. On conte qu'il y avait à Athènes
une fort belle maison où personne n'osait de-
meurer, à cause d'un spectre qui s'y montrait
la nuit. Athénodore, étant arrivé dans celte
ville, ne s'effraya point de ce qu'on disait de
la maison décriée, el l'acheta. — La première
nuit qu'il y passa, étant occupé à écrire, il
entendit tout à coup un bruit de chaînes, et il
aperçut un vieillard hideux, chargé de fers,
qui s'approchait de lui à pas lents. Il continua
d'écrire. Le spectre l'appelant du doigt, lui
fit signe de le suivre. Athénodore répondit à
l'esprit, par un autre signe, qu'il le priait d'at-
tendre, et continuason travail ; mais le spectre
fit retentir ses chaînes à ses oreilles, et l'ob-
séda tellement que le philosophe, fatigué, se
détermina à voir l'aventure. Il marcha avec
le fantôme, qui disparut dans un coin de là
cour. Athénodore étonné arracha une poignée
de gazon pour reconnaître le lieu, rentra dans
sa chambre, el le lendemain il fit part aux
magistrats de ce qui lui était arrivé. Onfouilla
dans l'endroit indiqué; on trouva les os d'un
cadavre avec des chaînes, on lui rendit, les
honneurs de la sépulture, et dès ce moment,
ajoute-l-on, la maison fut tranquille V Voy.
AYOLAet AniGNOTis.

Atinîus.— Tite-Live raconte que, le matin
d'un jour où l'on représentait les grands jeux,
un citoyen de Rome conduisit un de ses es-
claves à travers le cirque en le faisant battre
de verges; ce qui divertit ce grand peuple
romain. Les jeux commencèrent û la suite de
celte parade; mais quelques jours après Ju-
piter Capilolih apparut la nuit, en songe, à
un homme du peuple nommé Atinius -, et lui
ordonna d'aller dire de sa part aux consuls
qu'il n'avait pas été content de celui qui me-
nait la danse aux derniers jeux, et que l'on
recommençât la fêle avec un autre danseur.—
Le Romain, à son réveil, craignit de se rendre
ridicule en publiant ce songe; et le Tende-
main son fils, sans être malade, mourut su-
bitement. La nuit suivante, Jupiter lui appa-
rut de nouveau et lui demanda s'il se trou-
vait bien d'avoir méprisé l'ordre des"dieux,
ajoutant que s'il n'obéissait il, lui arriverait
pis. Atinius, ne s'étant pas encore décidé à

1 Plin.jun.,Epist.,lib.vu,ep.'27,adSuram." PlutarquelenommeTu-usLalinusdansla Viede
> Coriolap.
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parler aux magistrats, fut frappéd'une para-
lysie qui lui ôla l'usage de ses membres.

Alorsil se fitporteren chaise au sénat, el ra-
contatout ce qui s'était passé. Il n'eut pas
plustôt finison récit qu'il se leva, rendu à la
lasanté.—Toutesces circonstancesparurent
miraculeuses. On comprit que le mauvais
danseurélail l'esclavebattu. Le maîtredecet
infortunéfut recherchéel puni; on ordonna
aussi de nouveaux jeux qui furentcélébrés
avecplus de pompeque les précédents, l'an
de Homo265.

Atropos, — l'une des trois Parques; c'est
ellequi coupaitle fil.Hésiodela peintcomme
très-féroce; on lui donne un vêlementnoir,
des traits ridés el un maintienpeuséduisant.

Attila, — dit le Fléau do Dieu, que saint
Loup,évoquedeTroyes, empêchade ravager
laChampagne.Commeil s'avançait sur Rome

pour la détruire, il eut une vision : il vit en

songeun vieillard vénérable, velu d'habits
sacerdotaux,qui, l'épôonue au poing, le me-
naçaitde le tuer s'il résistait aux prièresdu
papeLéon; el le lendemain,quand le pape
vintlui demanderd'épargnerRome,il répon-
ditqu'il le ferait, et ne passapas plusavant-
PaulDiacredit, dans lelivrexvde sonHistoire
de Lombardie, que ce vieillard merveilleux
n'était autre, selon l'opinion générale, que
saintPierre, princedes apôtres.—Des légen-
dairesont écrit qu'Attila était le filsd'un dé-
mon.

Attouchement. — Pline dit que Pyrrhus
guérissaitlesdouleursde rate en touchantles
malades du gros doigtdo son pied droit; et
l'empereurAdrien,en touchant les hydropi-
quesduboutde l'index,leur faisaitsortirl'eau
duventre. Beaucoupde magicienset de sor-
ciers ont su produire également des.cures
merveilleusespar le simple attouchement.
Voy.CHAUMES,ÉCUOUIÎLLUS,etc.

AuKignè(NATHANn'), —en latinAlbineus,
filsdu fameux huguenot d'Aubigné. Il était
partisande l'alchimie. Il a publiésous le ti-
trede Bibliothèquechimique', un recueilde
diverstraités, recherché par ceux qui croient
à la pierre philosophale.

Aubrey (JUAN),— Alberius,savant anti-
quaireanglais,mort,en 1700. Il a donné, en
1G9G,un livreintitulé: Mélangessur lessujets
suivants: Fatalité dejours, fatalité de lieux,
présages,songes, apparitions, merveilles et
prodiges;réimpriméen 1721, avecdes addi-
tions.

'' Bibliothecachimicacontractaexdelcctuet emen-
iRtioneNattaisAlbinei,in-S".Genève,1654et1673.

AUG

Aubry (NICOLE),— possédéedo Laon au
seizièmesiècle.Boulvôse,professeurd'hébreu
au collègede Montaigu,homme qui croyait
tout, a écrit l'histoirede celle possession,qui
fit grand bruit en 1566.— NicoleAubry, de

Vervins,filled'un boucherel mariéeà untail-

leur, allait prier sur le tombeaude songrand-
père, mortsansavoirpufairesadernièreconres-
sion; ellecrut levoirsortir du tombeau,luide-
mandantde fairedire desmessespour le repos
de son âme, qui était dans le purgatoire. La

jeune femme en tomba malade do frayeur.
On s'imaginaalorsque le diable avait pris la
forme de Vieilliot, grand-père de Nicole, et

qu'elle était maléficiée.Si celle femmejouait
une comédie, elle la joua bien; car elle fit
croire à toute la ville de Laon qu'elle était

possédéede Belzébut,de Ballazoel de plu-
sieurs autres démons.Elle disait que vingt-
neuf diables, ayant formesde chats et taille
de moutonsgras, l'assiégeaientde temps en

temps.Elleobtintqu'on l'exorcisât; et on pu-
blia que les démonss'étaient enfuis,Astaroth
sous la figure d'un porc, Cerberussouscelle
d'un chien, Belzébutsous celle d'un taureau.
On ne sait trop commentjuger ces faits in-

concevables,si fréquents au seizièmesiècle.
NicoleAubry parvint à se faire,présenter, le
27 août 1o66,au roi CharlesIX, qui lui donna
dix écus d'or.

Angerot, — sorcier.Voy.CHOHHOPIQUIS.

Augures.— Les augures étaient chez les
Romains les interprôles des dieux. On les
consultait avant toutesles grandes entrepri-
ses : ils jugeaient du succès par le vol, le
chant et la façon de manger des oiseaux:On
ne pouvaitélire un magistrat, ni donner une
bataille, sans avoirconsultél'appétit des pou-
lets sacrés ou les entrailles des victimes.
Annibalpressant le roi Prusiasde livrer ba-
taille aux Romains,celui-cis'en excusa, en
disantquelesvictimess'y opposaient.«C'est-
à-dire, reprit Annibal,quevouspréférez l'a-
visd'un moutonà celui d'un vieux général. »
—Les auguresprédisaientaussi l'avenir, par
le moyen du tonnerre et des éclairs, par les
éclipses, et par les présages qu'on tirait de
l'apparitiondescomètes.Lossavantsn'étaient
pas dupes deleurs cérémonies,et Cicéïondi-
sait qu'il ne concevaitpas que deux augures
pussent se regarder sans rire.— Quelques-
uns méprisèrent, il "estvrai, la science dés

augures; mais ils s'en trouvèrent mal, parce
que le peuple la respectait. On vint dire'.à
Claudius Pulcher, prêt à livrer bataille aux

Carthaginois,que les pouletssacrésrefusaient
de manger. « Qu'on les jette à la mé'r,répon-
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dit-il, s'ils ne mangent pas, ils boiront. »Mais ji
l'armée fut indignée de ce sacrilège, et Clau- c
dius perdit la bataille. — Les oiseaux ne sont 1

pas, chez nos bonnes gens, dépourvus du don i
de prophétie. Le cri de la chouette annonce la
mort. Le cbànt du rossignol promet de la joie;
le coucou donne de l'argent quand on porte ,
sur soi quelque monnaie le premier jour •

qu'on a le bonheur de l'entendre, etc. Si une (
corneille vole devant vous, dil Cardan, elle

présage un malheur futur ; si elle vole à droite,
un malheur présent ; si elle vole à gauche, un
malheur qu'on peut éviter par la prudence; si
ellovolesurlalôte, elleanuoncela mort,pourvu
toutefois qu'elle croasse : car, si elle garde le
silence, elle ne présage rien. — On dil que la
science des augures passa des Cbaldéens chez
les Grecs et ensuite chez les Romains. Elle
est,défendue aux Juifs par le chapitre 29 du
Lévilique. — Gaspard Peucer dil que les au-
gures se prenaient de cinq choses : 1° du
ciel ; 2° des oiseaux ; 3° des bêtes à deux
pieds; 4° des bêtes à quatre pieds; b,Jde ce
qui arrive au corps humain, soil dans la mai-
son, soit hors de la maison. Mais les anciens
livres auguraux , approuvés par Maïole dans
le. deuxième colloque,du supplément à ses
Jours caniculaires, portenl les objets d'augures
à douze chefs principaux , selon le nombre
des douze signes du zodiaque : 1° l'entrée
d'un animal sauvage ou domestique dans une
maison;2° la rencontre d'un animalsur la route
ou dans la rue; 3" la chute du tonnerre;
i° un rat qui mange une savate, un renard qui
étrangle une poule, un loup qui emporte une
brebis, etc.; !5° un bruit inconnu entendu
dans la maison, et qu'on attribuait à quelque
lutin; 6° le cri de la corneille ou du hibou,
un oiseau qui tombe sur le chemin, etc.;
7° un chat ou tout autre animal qui entre par
un trou dans la maison; on le prenait pour
un mauvais génie; 8° un flambeau qui s'éteint
tout seul, ce que Ton croyait une malice d'un
démon ; 9° le feu qui pétille. Les anciens pen-
saient, que Vulcain leur parlait alors dans le

foyer; 10° ils tiraient encore divers présages
lorsque la flamme élincelail d'une manière

extraordinaire; 11° lorsqu'elle bondissait, ils

s'imaginaient que les dieux Lares s'amusaient
à l'agiter; 12° enfin, ils regardaient comme
un motif d'augure une tristesse qui leur sur-
venait tout à coup. Nous avons conservé quel-
ques traces de ces superstitions, qui ne sont

pas sans poésie '.— Les Grecs modernes tirent
des augures du cri des pleureuses à gages.
Ils disent que si l'on enlend braire un âne à

1 Dictionnairephilosophique,aumotAugures.

jeun, on tournera unanimement, ue cnevai
dans la journée, pourvu qu'on aiile à cheval.

Voy. ORNITHOMANCIE,AIGLE,COIINIÏILLE,HI-

BOU,AnuswcES, etc.

Auguste. — Leloyor rapporte, après quel-
ques anciens, que la mère de l'empereur Au-

guste, étant enceinte de lui, eut un songe où
il lui sembla que ses entrailles étaient portées
dans le ciel, ce qui présageait la future gran-
deur de son fils. Ce nonobstant, d'autres dé-

monographes disent qu'Auguste élait enfant
du diable. —Les cabalistes n'ont pas manqué
de faire de ce diable une Salamandre. Il y a des
merveilles dans le destin d'Auguste; etBoguel
conte, avec d'autres bons hommes, que cet

empereur, étant sur le point de se faire procla-
mer maître et seigneur de toutle monde, en fut

empêché par une vierge qu'il aperçut en l'air
tenant en ses bras un enfant 1.— Augusteétait

superstitieux ;Suétone rapporte '- que, comme
on croyait de son temps que la peau d'un
veau marin préservait de la foudre, il était

toujours muni d'une peau de veau ma-
rin. Il eut encore la faiblesse de croire qu'un
poisson qui sortait hors de la mer, sur le, ri-

vage d'Actium, lui présageait le gain d'une
bataille. Suétone ajoute qu'ayant ensuite ren-
contré un ànier il lui demanda le nom de son

âne; que l'ânier lui ayant répondu que son
âne s'appelait Nicolas, qui signifie vainqueur
despeuples, il ne douta plus de la victoire; et

que, par la suite, il fil ériger des statues
d'airain à l'ânier, à l'âne et au poisson sau-
tant. 11dil même que ces statues furent pla-
cées dans le Capitolo. — On sait qu'Auguste
fui proclamé dieu de son vivant, et qu'il eut
des temples et dos prêtres.

Augustin (saint),—évêque d'Hippone, l'un
des plus illustres pères de l'Église. On lit
dans Jacques de Voragines une gracieuse lé-

gende sur ce grand saint : un jour qu'il était

plongé dans ses méditations, il vit passer de-
vant lui un démon qui portait un livre énorme
sur ses épaules, il l'arrêta et lui demanda à
voir ce que contenait ce livre. « C'est le re-

gistre de tous les péchés des hommes, répond
le démon ; je les ramasse où je les trouve, et

je les écris à leur place pour savoir plus ai-

[ sèment ce que chacun me doit. — Montrez-

\ moi, dit le pieux, évêque d'Hippone, quels
péchés j'ai faits depuis ma conversion?... »

. Le démon ouvrit le livre, et chercha l'article

. de saint Augustin, où il ne se trouva que
cette petite note : « Il a oublié tel jour de

? dire les compiles. » Le prélat ordonna au

1 Discoursdessorciers,ch.7,
* lu Angusto,cap.?(>.
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diablede l'attendre un moment; il se rendit
à l'église,récita les compiles,et revint auprès
dudémon,à qui il demanda de lire une se-
condefoisla noie. Elle se trouva effacée.—

«Ah! vous m'avez joué, s'écria le diable,...
maisonne m'y reprendraplus... »Endisantces
mots,il s'en alla peu content1.,—Nousavons
dit,que saint Augustinavait réfutéle petit livre
du Démonde Socrate, d'Apulée. On peut lire
aussi de ce père le traité de l'anlechrist et
divers chapitres de la Cité de Dieu,qui ont

rapportau genrede merveillesdontnousnous

occupons.
Aumône. — Le peuple croit en Angleterre

que,pour les voyageurs qui ne veulent pas
s'égarerdans leur roule, c'est une grande im-

prudencedepasser auprès d'une vieillefemme
sans luidonner l'aumône, surtout quand elle

regarde enface celui dont elle sollicite la pi-
tié2.— Nous rapporterons sur l'aumône une
anecdotequi netient pourtantpas aux supers-
titions.C'est celle de cet excellent père Bri-
daine, missionnaire toujours pauvre parce
qu'il donnait tout. Unjour il alla demander à
coucher au curé d'un village, qui n'avait

qu'un lit, et qui ie lui fit partager. Le père
liridainese leva au point du jour, selonson
usage,pour aller prier à l'église; en sortant
du presbytère il trouva un pauvre mendiant
qui luidemanda l'aumône. «Hélas!monami,
je n'ai plus rien, » répondit le bon prêtre en
touchant cependant son gousset, où il fut
Irès-élonnê de sentir quelque chose, car il
n'y avait rien laissé. Il fouille vivement,
trouveun.petit rouleau de quatre écus, crie
miracle,donne le rouleau au mendiant, et va
remercierDieu. Au bout d'un instant le curé
arrive : le père Bridaine, dans l'obscurité,
avait mis la culotte du curé pour la sienne.
Lesquatre écus étaient le bien, le seul trésor

: peut-être du pauvre curé. Mais le mendiant
avaitdisparu, il fallut bien qu'il se consolât
(lela perte de sonargent, et le père Bridaine
de la perte de son pelil miracle. -—Une
aventure semblable est attribuée à un bon

, curéde Bruxellesau dix-sepliômesiècle.

Aupetlt (PIEUKE),—prêtre sorcier, du
villagedeFossas, paroissede Paias, près la
ville''de Chalus,en Limousin, exécuté à l'âge
de cinquante ans, le 25 mai 1598. —Il ne
voulutpas d'abord répondre au juge civil; il
enfut référé au parlement de Bordeaux, qui
ordonnaque le jugelaique connaîtraitde cette
affaire,sauf à s'adjoindre un juge d'église.

,.' I-cgendaaureaJac. de Voragine,auctaà Clau-
(hnoàKota,leg.119.''

Helding,TomJonnés,liv.xiv,ch.2,

— ATIR

L'évoque de Limogesenvoya un membre de
l'officialilépourassister, avec levice-sénéchal
et le conseillerde Peyrat, à l'audition du sor-
cier. — Interrogé s'il n'a pas été au sabbat
de Menciras,s'il n'y a pas vu AntoineDumons
de Saint-Laurent,chargé defournirdeschan-
delles pour l'adoration du diable ; si lui,
Pierre Aupetit, n'a pas tenu le fusil pour les
allumer, etc. ; il a réponduque non, et qu'il
priait Dieu de le garder de sa figure, ce qui
signifie,au jugement de Delancre, qu'il était
sorcier. — Interrogés'il ne se servait pas de
graisses, el si, après le sabbat, il n'avait pas
lu dans un livre pour faire venir une troupe
de cochonsqui criaient et lui répondaient :
« Tiran, tiran, ramassien, ramassien, nous
» demandons cercles et cernes pour faire
» l'assembléeque nous t'avons promise; » il
a répondu qu'il ne savait ce qu'on lui de-
mandait. — Interrogés'il ne sait pas embar-
rer ou désembarrer, et se rendre invisible
étant prisonnier, il répond que non. •—Inter-
rogé s'il sait dire des messespour obtenir la
guérisondes malades, il répond qu'il en sait
dire en l'honneur des cinq plaies de notre
Seigneuret demonsieur saint Côme.— Pour
tirer de lui la vérité, selon les usages d'alors,
on l'appliqua à la question. Il avoua qu'il
était allé au sabbat; qu'il lisait dans le gri-
moire; que le diable, en forme de mouton,
plus noir que blanc, se faisait baiser le der-
rière; que Gratoulet,insignesorcier, lui avait
appris le secret d'embarrer, d'élancher et
d'arrêter le sang; que son démon, ou esprit
familier, s'appelait Belzébut, et qu'il avait
reçu en cadeau son petit doigt. Il déclara
qu'il avait dit la messe en l'honneur de Bel-
zébut, et qu'il savait embarrer en invoquant
le nom du diable, et en mettant un liard dans
uneaiguillette; il dit, de plus , que le diable
parlait en langage vulgaire aux sorciers, et
que, quand il voulaitenvoyer du mal à quel-
qu'un, il disait ces mots : « Vach,veeh, slest,
sty, stu! » 11persista jusqu'au supplicedans
ces ridicules révélations mêlées d'indécentes
grossièretés*. Pour comprendreces choses,
voy. l'article SABBAT.

Aurore boréale, — espèce de nuée rare,
transparente, lumineuse, qui paraît la nuit
du côté du nord. On ne saurait croire, dit

Saint-Foix, sous combien de formes l'igno-
rance el la superstitiondes sièclespassésnous
ont présenté l'aurore boréale. Elleproduisait
des visionsdifférentesdans l'esprit des peu-
ples, selon que ces apparitions étaient plus

1Delancre,Tableaude l'inconsUinccdesmauvais
uVigcs,liv.Vi,dise.4.
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ou moinsfréquentes, c'est-à-dire, selon qu'on
habitait'dés pays plus ou moins éloignés du

pôle. Elle fut d'abord un sujet d'alarmes pour
lés peuples du nord; ils crurent leurs campa-
gnes en feu, et l'ennemi à leur porte. Mais ce

phénomène devenant presque journalier, ils

s'y sont.accoutumés. Ils disent que ce sont
des esprits qui se querellent et qui combat-
tent dans les airs. Celte opinion est surtout
très-accrédilée en Sibérie. Les Gro'énlandais,
lorsqu'ils voientuneauroreboréale,s'imaginent
que ce sont les âmes qui jouent à la boule dans
le ciel avec une (êle de baleine. — Les ha-
bitants des pays qui tiennent le milieu entre
les terres arctiques elTexlrémjlé méridionale
de l'Europe n'y voient que des sujels tristes
ou menaçants, affreux ou terribles ; ce sont
des armées en feu qui se livrent de sanglantes
batailles, des tètes hideuses séparées de leur

tronc, des chars enflammés, des cavaliers qui
se percent de leurs lances. On croit voir des

pluies de sang, on entend le bruit de la nious-

quelerie, le son des trompettes, présages
funestes de guerre et de calamités publiques.
Voilà ce que nos pères ont aussi vu et en-
tendu dans les aurores boréales. Faut-il s'é-

tonner, après pela, des frayeurs affreuses que
leur causaient ces sortes de nuées quand elles
paraissaient? -—Là Chronique de Louis XI

l'apporte qu'en 1465 on aperçut à Paris une
aurore boréale qui fitparaître toute la ville en
feu. Lessoldats qui faisaient le guet en furent
épouvantés, et un homme en devint fou. On
en porta la nouvelle au roi, qui monta à
cheval et courut sur les remparts. Le bruit se

répandit que les ennemis qui étaient devant
Paris se retiraient et mettaient le feu à la
vihe. Tout le monde se rassembla en désor-

dre, et on trouva que ce grand sujet dé ter-
reur n'était .qu'un phénomène.".

Ausitif, — démon peu connu qui est cité
dans la possessionde Loudu.n,en 1643.

Auspices, —augures qui devinaient,surtout

par le Volet le cha.nl des oiseaux. Voy. AU-

GURES,AIÎUSI'ICES,ORNITHOMANCIE,etc.

Automates. —On croyait autrefois que ces

ouvrages de l'art étaient l'oeuvre du démon.

Voy. ALI)EI\T--LE-GKAND,BACON,ENCHANTE-
MENTS,MÉCANIQUE,etc.

Autopsie,— espèce d'extase où des fous
se croyaient en commerce avec les esprits.

'

Autruche. — Il est bien vrai qu'elle avale
du fer; car .elle avale tout ce qu'elle rencon-
tre. Mais il n'est pas vrai qu'elle le digère, et

l'expérience a détruit cette opinion erronée ».

1 VoyezBrown,DesErreurspopulaires,liv.ni,ch,22,

— AVI

Autun (JACQUESD'), — voy. CIIEVANES.

Avenar, — astrologue qui promit aux
Juifs, sur la foi des planètes, que leur Messie
arriverait sans faute en 4414, ou au plus tard
en 4464. « II.donnait pour ses garants Sa-
turne, Jupiter, l'Ecrevisse et les Poissons.
Tous les Juifs tinrent leurs fenêtres ouvertes
pour recevoir l'envoyé de Dieu, qui n'arriva
pas, soit que l'Éer.evisseeût reculé, soit que
les Poissonsd'Avenar nefussenlque des pois-
sons d'avril '. »

Avenir. — C'est pour en pénétrer les se-
crets qu'on a inventé tant de moyens de dire
la bonne aventure. Toutes les divinations ont

principalement pour objet de connaître l'a-
venir.

Averne, — marais consacré à Pluton, près
de Bayes. 11en sortait des exhalaisons si in- .
fectes qu'on croyait que c'était l'entrée des
enfers.

Averroès, — médecin arabe, et le plus
grand philosophe de sa nation, né à Cor-
doue.dans le douzième siècle. Il s'acquit une
si grande réputation de justice, de vertu et
de sagesse, que le roi de Maroc le fit juge de
toute la Mauritanie. 11 traduisit Aristote en
arabe , et composa plusieurs ouvrages sur la

philosophie et la médecine. Quelques démo-

nographes ont voulu le mettre au nombre des

magiciens, et lui donner un démon familier.
Malheureusement Averroès était un épicu-
rien, mahométan pour la forme, et ne croyait
pas à l'existence des démons2. L'empereur de

Maroc, un jour, lui fit faire amende honora-
ble à la porte d'une mosquée, où tous les

passants eurent permission de lui cracher au

visage, pour avoir dit que la religion de
Mahomet était une religion de pourceaux.

Avicenne, — célèbre médecin arabe, mort
vers le milieu du onzième siècle, fameux par
le grand nombre et l'étendue de ses ouvra-

ges et par sa vie aventureuse. On peut en

quelque sorte le comparer à Agrippa. Les
Arabes croient qu'il maîtrisait les esprits, et

qu'il se faisait servir par des génies. Comme
il rechercha la pierre philosophale, on dit en-
core dans plusieurs contrées de l'Arabie qu'il
n'est pas mort; mais que, grâce à l'élixir de

longue vie et à l'or potable, il vit dans une
retraite ignorée avec une grande puissance.
——Il a composé divers traités d'alchimie re-
cherchés des songe-creux. Son traité de la

Congélation de la pierre et son Tractatuhs de

1 M.Salgues,Desi£rreursctdespréjugés,t.ler,p.90.
2 MagiamdaemoniacamplenoorencgâruntAverroès

et aliiepicurei,qui, una cnmsaduceeisdoemonesesse
ncgarmit,(Torrehlanca,Délitsmagiques,Uy.li, ch.5.1
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Alchimiase trouvent dans les deux premiers
volumesde YArsaurifera, Bâle, 1610. Son
4rs chimicaa été impriméà Berne, 1572. On

lui attribue encore,deux opusculesherméti-

quesinsérés dans le Theatrum chimicum, et
unvolumein~8°.publiéà Bâleen 1372, sous
le titre de la Porte des éléments, Por(a ele-
menlorum.— Les livres de secrets merveil-
leuxs'appuient souvent du nom d'Avicenne

pourles plus absurdes recettes.

Axmomancie, — divination par le moyen
d'une hache ou cognée de bûcheron. Fran-

çoisde Torre-Blanca, qui en parle ', né nous
dil,pas comment les devins maniaient la ha-
che. Nous ne ferons donc connaître que les
deuxmoyensemployésouverlemenldansl'an-
tiquitéet pratiqués encoredans certainspays
duNord. — 1° Lorsqu'onveut découvrir un
trésor,il faut se procurer une agate ronde,
fairerougir au feu le fer de la hache, et la
poserde manière que le tranchant soit bien

perpendiculairementen l'air. On place la
pierre d'agate sur le tranchant. Si elle s'y
tient,il n'y a pas de trésor; si elle tombe,
elle roule avec rapidité ; on la replace trois
fois,et, si elle roule trois foisvers le même
lieu,c'est qu'il y a un trésor dans ce lieu
môme;si elle prend à chaque fois une roule
différente, on peut chercher ailleurs. —
2"Lorsqu'onveut découvrir des voleurs, on
posela hache à terre, le fer en bas, et le bout
du mancheperpendiculairementen l'air. On
danse en rond alentour, jusqu'à ce que le
bout du manche s'ébranle et que la hache
s'étendesur le soi.Lebout du mancheindique
la directionqu'il faut prendre pour aller à la
recherchedes voleurs. Quelques-uns disent
que pour cela il faut que le fer de la hache

; soit fiché en un pot rond : « Ce qui est ab-
surdeloul à fait, commedit Delancre2; car
quel moyen de ficher une cognée dans un
polrond, non plus que coudre ou rapiécer ce
pot,silacognéel'avaitunefoismisen pièces!»

Aym, — voy. HAliOnïM.

\. Aymar (JACQUES), -—paysan né à Saint-
Véran,en Dauphiné, le 8 septembre 4662,
entre minuit et une heure. De maçon qu'il
était il se rendit célèbre par l'usage de la
baguettedivinatoire,Quelques-uns ont attri-
bué son rare talent à l'époque précise de sa
naissance;car son frère, né dans le même
mois,deux ans plus tard, ne pouvait rien
luireavec la baguette. Voy.BAGUETTED.IVI-

, KATOIHE.

l-pist.delict.sivedemagia,lib.i, cap.24.!
L'Incrédulitéetmécréance,etc, traité5.

— AZA

Aymon (LES QUATHI!FILS).— Sièclede
Charlemagne. Ils avaient un cheval merveil-
leux. Voy.BATAUD.

Ayola (YASQUÎÎSDE). —Vers 1870, un
jeune hommenomméYasquèsde Ayolaétant
allé à Bologne,avec deuxde ses compagnons,
pour y étudier en droit, et n'ayant pas trouvé
de logementdans la ville, ils habitèrent une
grande et belle maison, abandonnée parce
qu'il y revenait un spectre qui épouvantait
tous ceux qui osaient y loger. Mais ils se
moquèrent de tous ces récils et s'y installè-
rent. — Au bout d'un mois, Ayrola,veillant
un soir seul dans sa chambre, el ses compa-
gnons dormant tranquillementdans leurs lils.
entendit de loin un bruit de chaînes qui
s'approchait el qui semblaitvenir de l'escalier
de la maison; il se recommandaà Dieu, prit
un bouclier,une épée, el, tenant sa bougieen
main, il attendit lespectre, qui bientôt ouvrit
la porle et parut. Celait un squeiette qui
n'avait que les os ; il était, avec cela, chargé
de chaînes. Ayola lui demanda ce qu'il sou-
haitait: le fantôme, selon l'usage, lui-fitsigne
de le suivre.En descendant l'escalier, la bou-
gie s'éteignit. Ayolaeut le courage d'aller la
rallumer, et suivit le spectre, qui le mena le
long d'une couroù il y avait un puits. Il crai-
gnil qu'il ne voulût l'y précipiter, et s'ar-
rêta ; l'esprit lui fit signe de continuerà le
suivre, et ils entrèrent dans le jardin, où le
spectre disparut. — Le jeune hommearra-
cha quelques poignées d'herbe pour recon-
naître l'endroit; il alla ensuite raconter à ses
compagnonsce qui lui était arrivé, et le len-
demain matin il en donna avis aux princi-
paux de Bologne.Ils vinrent sur les lieux et
y firent fouiller.On trouva uncorps décharné,
chargé de chaînes. On s'informa qui ce pou-
vait être; mais on ne put rien découvrirdo
certain. On fit faire au mort des obsèques
convenables,onT'enterra,et depuis ce temps
la maisonne fut plus inquiétée.Ce fait, rap-
porté par Antoinede Torquemada, est encore
une copiedes aventures d'Athénodoreet d'A-
rignotc.

AyperoB,— comte de l'empire infernal.
C'est le même qu'Ipôs. Voy.ce mot.

Aïael, — l'un des angesqui se révoltèrent
contre Dieu. Les rabbins disent qu'il est
enchaîné sur des pierres pointues, dans un
endroit obscur du désert, en attendant le ju-
gement dernier.

Aïariel, — ange qui, selon les rabbins du

Talmud, a la surintendance des eaux do la
terre. Les pêcheurs l'invoquentpour prendre
de grospoissons.
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Azazel, — démon du second ordre, gar-
dien du bouc. A la fête de l'Expiation, que les
Juifs célébraient le dixième jour du septième
mois *, on amenait au grand-prêtre deux
boucs qu'il tirait au sort; l'un pour le Sei-
gneur, l'autre pour Azazel.Celuisur qui tom-
bait le sort du Seigneur était immolé, et son
sang servait pour l'expiation. Le grand-prêtre
mettait ensuite ses deux mains sur la tête de
l'autre, confessaitses péchés et ceux du peu-
ple, en chargeait cet animal, qui était alors
conduit dans le désert et mis en liberté; et le
peuple, ayant laissé au bouc d'Azazel, appelé
aussi le bouc émissaire, le soin de ses iniqui-
tés, s'en retournait en silence. — SelonMil-
Ion, Azazel est le premier porte-enseigne des
armées infernales. C'est aussi le nom du dé-
mon dont se servait, pour ses prestiges, l'hé-
rétique Marc.

1Leseptièmemoischezles Juifsrépondaitàsep-tembre.

— BAA

Aicr, — ange du feu élémentaire selon les
Guèbres. Azer esl encore le nom du père de
Zoroastre.

Azraêl ou Azraïl, — ange de la mort. On
conte que cet ange , passant un jour sous une
formevisibleauprès de Salomon,regarda fixe-
ment un homme assis à côté de lui. Cet
homme demanda qui le regardait ainsi, el
ayant appris de Salomonque c'était l'ange do
la mort : « Il semble m'en vouloir, dit-il;
ordonnez,je vous prie, au vent de m'empor-
ler dans l'Inde. » Ce qui fut fait aussitôt.
Alors l'ange dit à Salomon : « Il n'est pas
étonnant que j'aie considéré cet homme avec
tant d'attention ; j'ai ordre d'aller prendre
son âme dans l'Inde, el j'étais surpris de le
trouver près de toi enPalestine. » Voy.MORT,
AMIÎ,etc. — Mahomet citait celte histoire
pour prouver que nul ne peut, échapper à su
destinée.

M

Baal, — grand duc dont la dominationest
très-étendue aux enfers. Quelques démono-
manes le désignentcommegénéral en chef des
armées infernales. Il était adoré des Chal-
déens, des Babyloniensel des Sidoniens; il le
futaussi des Israéliteslorsqu'ilstombèrentdans
l'idolâtrie. Onlui ofTraildesvictimeshumaines.
Onvoit dans Arnobeque ses adorateurs ne lui
donnaientpointde sexedéterminé.Souvent,en
Asie, il a été pris pour le soleil.

Baalbérith,—démon du second ordre,
maître ou seigneur de Valliance.Il esl, selon
quelques démonomanes, secrétaire général
et conservateur des archives de l'enfer. Les
Phéniciens, qui.l'adoraient, le prenaient à té-
moin de leurs serments.

Baalzephon , — capitaine des gardes ou
sentinelles de l'enfer. Les Egyptiens l'ado-
raient et lui reconnaissaient le pouvoir d'em-

pêcher leurs esclavesde s'enfuir; Néanmoins,
disent les rabbins, c'est pendant un sacrifice
que Pharaon faisait à celte idole que lesHé-
breux passèrent la mer Rouge; et on lit dans
le Targum que l'ange exterminateur, ayant
brisé les statues de tous les autres dieux ne
laissa debout,que Baalzephon.

Baaras,—plante merveilleuse, que les Ara-
bes appellent herbe d'or, et qui croît sur le

mont Liban. Ils disent qu'elle paraît au mois
de mai, après la fonte desneiges.La nuit, elle
jette de la clarté comme un petit flambeau,
mais elle est invisible le jour; et même, ajou-
lent-ils, les feuillesqu'on a enveloppéesdans
des mouchoirs disparaissent, ce qui leur fait
croire qu'elle est ensorcelée, d'autant plus
qu'elle transmue les métaux en or, qu'cllo
rompt les charmes et les sortilèges, etc.—Jo-
sèpho , qui admet beaucoup d'autres contes,
parle de celte plante dans son histoire de In
guerre des Juifs'1. « On ne la saurait toucher
sans mourir, dit-il, si on n'a dans.la main do
la racine de la mêmeplante ; mais on a trouvé
un moyende la cueiliir sans péril : on creuse
la terre tout alentour, on attache à la racine
mise à nu un chien qui, voulant suivre celui
qui l'a attaché, arrache la plante et meurt
aussitôt. Après cela , on peut la manier sans
danger. Les démonsqui s'y logent, et qui sont
lesâmesdesméchants, tuent ceuxqui s'en ein-
parent autrement que par le moyenqu'onvient
d'indiquer ; et, ce qui est merveilleux, ajoulo
encore Josèphe , c'est qu'on met en fuite les
démons des corps des possédésaussitôt qu'on
approche d'eux la plante baaras. »

1Liv.vu,cli.25.Elien,DeAnimal.,liv.xlv,ch.Hi
accordelesmêmesvertusàla planteaglapliotis.
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Babailanau, —«01/.0,\TALONOS. I

Babau, — espèce d'ogre ou de fantôme, ;

dontles nourricesmenacentles petitsenfants

dans les provinces du midi de la France, s
commeon les effrayeà Paris de Croquerai- ]
taine, et en Flandre de Pier-Ian Claes.Mais i
lîab-aunesecontentepasde fouetter,il mange
en salade les enfantsqui sontméchants.

Babel. —La tour de Babel fut élevéecent

quinzeans aprèsle délugeuniversel.Onmon-

tre les ruinesde cette tour auprès de Bagdad.
—On sait que sa constructionamena la con-
fusiondes langues.Le poète juif Emmanuel,
à proposde celte confusion,expliquedansun
de ses sonnetscommentle mol,sac est reslé
danstouslesidiomes.«Ceuxqui travaillaient

à la tourdeBabelavaient, dit-il, commenos

manoeuvres,chacununsacpoursespetitespro-
visions.QuandleSeigneurconfonditleurs lan-

gages,la peur les ayant pris, chacun voulut

s'enfuir, et demandason sac. On ne répétait
partoutque ce mot; et c'est,ce qui l'a fait,

passerdans toutes les languesqui se formè-
rent alors. »

Bacchus.—Nous ne rapporteronspas ici
les fablesdont l'anciennemythologiea orné
sonhistoire.Nousne faisonsmentiondoBac-
chusque parceque les démonographesle re-

gardentcommel'ancienchefdu sabbat, fondé

par Orphée-,ils disentqu'il le présidaitsous
le nomde Sabaxius.« Bacchus, dit Leloyer,
n'étaitqu'undémonépouvantableet nuisant ,
ayant cornesen tète et javelot en main. C'é-
taitle maître guide-danse1, et dieu des sor-
cierset dessorcières; c'estleurchevreau,c'est
leurbouc cornu, c'est le princedesbouquins,
satyreset silènes.Il apparaîttoujoursauxsor-
cierset sorcières,dans leurssabbats, lescor-
nesen tète; et hors des sabbats, bien qu'il
montrevisaged'homme,les sorcièresont.tou-

jours confesséqu'il a le pied difforme, tantôt
de cornesolidecommeceuxdu cheval,tantôt
i'enducommeceux du boeuf2. »— Les sor-
ciersdes tempsmodernesl'appellentplusgé-
néralementLéonard,ouSatan, ou le bouc,ou
maîtreRigoux.•—Cequi sans doute appuie
celte opinion, que le démondu sabbal est le

, mêmequeBacchus, c'est le souvenirdes or-
giesqui avaient lieu aux bacchanales.

Baois,—devindeBéotie.Plusieursde ceux
quise mêlèrentde prédire les chosesfutures

, portèrentlemômenomde Bacis3.Leloyerdit
. queles Athéniensrévéraient les vers prophé-

1Discoursdesspectres,liv.vil,cli.3.
J Discoursdesspectres,liv.vin,cli.5.

ç 3
Cicerc,DoDivin.,lib.,1,cap.34.
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tiquesde leurs bacides,« qui étaient,trois in-

signessorciers très-connus1.»

Bacon (ROGER)—parut dans le treizième
siècle. C'était un cordelier anglais. Il passa
pourmagicien,quoiqu'ilait écritcontrela ma-
gie, parce qu'il étudiait la physiqueet qu'il
faisait des expériencesnaturelles. On lui at-
tribue l'inventionde la poudre. Il paraîtrait
mêmequ'on lui doit aussi les télescopeset les
lunettesà longuevue. Il était versé dans les
beaux-arts, et surpassait tousses contempo-
rains par l'étendue de ses connaissanceset
par la subtilitéde songénie. Aussion publia
qu'il devait sa supériorité aux démons, avec
qui il commerçait.—Cegrand hommecroyait
à l'astrologieet à la pierre philosophale.Del-
rio, qui n'en fait pas un magicien,lui repro-
cheseulementdes superstitions.Par exemple,
FrançoisPic dit avoirlu , dans son livre des
six sciences, qu'un homme pourrait devenir
prophète et prédire les chosesfutures par le
moyend'un miroir,que Baconnommeahnu-
chefi,composésuivant les règlesde perspec-
tive, « pourvuqu'il s'en serve, ajoute—t-il,
sousune bonne constellation, et après avoir
tempéré soncorpspar l'alchimie.»—Cepen-
dant AViérusl'accuse do magie goétique, et
d'autresdoctesassurentque l'Antechistseser-
vira de ses miroirsmagiques pour faire des
miracles.Baconse fit, dit-on, commeAlbert-
le-Grand, une androïde.C'était, assurent les
conteurs, une tète de bronze qui parlait dis-
tinctement, et même qui prophétisait. On

ajoute que, l'ayant consultéepour savoir s'il
serailbond'entourciTAngleterred'ungrosmur
d'airain, ellerépondit: 11est temps.—Les cu-
rieux recherchent, do RogerBacon, le petit
traité intituléSpéculumAlchiinioe,traduit en
françaispar .1.Girard de Tournus, sousle ti-
tre àe Miroird'alchimie,in-12et in-8°,Lyon,
<1ob7;Paris, '1612.Le mêmea traduit l'Ad-
mirablepuissancedel'arkel delà nature, in-S°,
Lyon,>155*7; Paris, '1629.Depoleslatamirabili
arlis et nalwee". —Onne confondrapasRo-
ger Baconavec FrançoisBacon, grandchan-
celier d'Angleterre, mort en 4026, que Wal-
pole appelle « le prophète des vérités que
»Newton est venu révéler aux hommes.»

Bacoti, —nom communaux devinset aux
sorciersdu ïunquin. On interroge surtout le
bacoti pour savoir desnouvellesdes morts. Il

> bat le tambour, appellele mort à grandscris,
' se tait ensuitependant que le défuntlui parle

r Discoursdesspectres,liv.vu,cb.2.
*Cen'estqu'unchapitredel'ouvrageintitulé:Epis-

tolaluatrisRogeriiBaconisde.secretisoperibusartiset
luitur-ïeet denuUitateinagia\In-d°.Paris,10-J2;ïïam-
liourg,1G0Set1018,in-S".
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à l'oreille, sans se laisser voir, et donne ordi-
nairement de bonnes nouvelles , parce qu'on
les paie mieux.

Bad, — génie des vents et des tempêtes
chezlès Persans. 11préside au vingt-deuxième
jour de la lune.

BaducUe, — plante dont on prétend que le

fruit, pris dans du lait, glace les sens. Les ma-

giciens l'ont quelquefois employé pour nouer

l'aiguillette. Il suffit, dit-on, d'en faire boire
une infusionà celui qu'on veut lier.

Bael,-—démoncité, dans h;Gnmd Grimoire,
en tète des puissances infernales. C'est aussi

par lui que "YViéruscommence l'inventaire de
sa fameuse Pseudomonarchia doemonwn. Il

appelle Bael le premier roi del'enfer ; ses états
sont,dans la partie orientale. Il se montreavec
trois tètes, dont l'une a la figured'un crapaud,
l'autre celle d'un homme , la troisième celle
d'un chat. Sa voix est rauque ; mais il se bat
très-bien. 11rend ceux qui l'invoquent lins et

rusés, et leur apprend le moyen d'être invi-
sibles au besoin. Soixante-sixlégionslui obéis-
sent. Est-ce le même que Baal?

Boetiles , •—pierres que les anciens consul-
taient, comme des oracles, et qu'ils croyaient
animées. C'étaient quelquefoisdes espèces do
talismans. Saturne, pensant avaler Jupiter,
dévora une de ces pierres emmailloltée. 11y
en avait de petites, taillées en forme ronde ,
que l'on portail au cou; onles trouvait sur des

montagnes où elles tombaientavec le tonnerre.
— Souvent les baMilesétaient des statues ou

mandragores ; on en cite de merveilleuses,
qui rendaient des oracles, et dont la voix sif-
flait comme celle des jeunes Anglaises.On as-
sure mêmeque quelques bieliles tombèrentdi-
rectement du ciel; telle était la pierre noire
de Phrygie que Soipion Nasica amena à Rome
en grande pompe.—On révérait à Sparte,
dans le temple do Minerve Chalcidique, des
Iwelilesde la forme d'un casque, qui, dit-on,
s'élevaient sur l'eau au son de la trompette,
et plongeaient dos qu'on prononçait le nom
des Athéniens.Les prêtres disaient cespierres
trouvées dans l'Enrôlas '.

Bagoé, — devineresse que quelques-uns
croient être la sibylleErythrée. C'est, dil-on,
la première femme qui ait rendu des oracles.
Elle devinait en Toscane, et jugeait surtout
des événements par le tonnerre. Foi/. BIGOÏS.

Bague , —voy. ANNEAU.

Baguette divinatoire,—rameau fourchu
de coudrier, d'aune, de hêtre ou de pommier,

1 Tomelll1'deyMémoiresdel'Académiedesinscrip-tions.
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à l'aide duquel on découvre les métaux , les
sources cachées, les trésors, les maléfices et
les voleurs. •—Ily a long-temps qu'une ba-

guette est réputée nécessaire à certains pro-
diges. On en donne une aux fées et aux sor-
cières puissantes. Médée , Circé, Mercure ,
Bacchus, Zoroaslre, Pythagore, les sorciers
de Pharaon, voulant singer la verge de Moïse,
avaient une baguette ; Romulus prophétisait
avec un bâton augurai. Les Alains, et d'au-
tres peuplesbarbares,.consultaient leurs dieux
en fichant,une baguette en terre. Quelques
devins de village prétendent encore deviner
beaucoup de choses avec la baguette.'Mais
c'est, surtout à la fin du dix-septième siècle
qu'elle fit le plus grand bruit : Jacques Aymar
la mit en vogue en 1692. Cependant, long-
temps auparavant, Delrio ' avait, indiqué,
parmi les pratiques superstitieuses, l'usage
d'une baguette de coudrier pour découvrir les
voleurs; mais Jacques Aymar opérait des
prodigessi variés et qui surprirent tellement
que le père Lebrun - et le savant Malebran-
che5 les attribuèrent au démon, pendant que
d'autres les baptisaient du nom de physique
occulteou d'électricité souterraine. — Ce ta-
lent de tourner la baguette divinatoire n'est,
donnéqu'à quelques êtres privilégiés.On peut
éprouver si on l'a reçu de la nature; rien n'est

plus facile. Le coudrier est surtout l'arbre le

plus propre. Il ne s'agit que d'en couper une
branche fourchue, et de tenir dans chaque
main les deux bouts supérieurs. En mettant
le pied sur l'objet qu'on cherche, ou sur les

vestigesqui peuvent,indiquer cet objet, la ba-
guette tourne d'elle-même dans la main , et
c'est un indice infaillible. — Avant Jacques
Aymar, on n'avait employélu baguette qu'à la
recherche des métaux propres à l'alchimie.
A l'aide de la sienne, Aymar fildes merveilles.
11découvrait les eaux souterraines, lesbornes
déplacées, les maléfices, les voleurs et les as-
sassins. Lebruit de ses lalentss'étanl répandu,
il fut appelé à Lyon en 4C72 pour dévoiler
un mystère qui embarrassait la justice. Le.
5 juillet de cette même année, sur les dix
heures du soir, un marchand dê'vin et sa
femme avaient été égorgés à Lyon, enterrés
dans leur cave, et lotit leur argent avait été
volé. Cela s'était fait si adroitement, qu'on ne

soupçonnait pas même les ailleurs'du.crime.
Un voisin filvenir Aymar. Le lieutenant cri-

1 Disquisit.magie,lib.ni, sect.ult.
2DanssesLettresquidécouvrentl'illusiondesphi-

losophessurlabaguetteet quidétruisentleurssystè-
mes,in-12,Paris,1093,et danssonHistoiredesprati-
quessuperstitieuses.

3Danssesréponsesau pèreLebrun.Onécrivitune
multitudedebrochuressurcettematière.
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minciet le procureur du roi le conduisirent i
dans la cave. 11parut très-ému en y entrant; <

son poulss'éleva commedans une grossefiè-

vre;sa baguette, qu'il tenait à la main, tourna

rapidementdanslesdeuxendroilsoùl'onavait
trouvéles cadavres du mari 'et de la femme.

Aprèsquoi, guidé par la baguette ou par un
sentimentintérieur, il suivit les rues où les as-
sassinsavaient passé , entra dans la cour de
l'archevêché,sortit,de la ville par le pont,du
Rhône, et prit à main droite le long de ce
lleuve.—Il fut éclaircidu nombredes assas-
sinsen arrivant à la maisond'un jardinier, où
il soutint opiniâtrement qu'ils étaient trois ,
qu'ils avaient entouré une table et vidé une
bouteillesur laquelle la baguette'tournait. Cos
circonstancesfurent,confirméespar l'aveu de
deuxenfantsde neuf à dix ans, qui déclarè-
rentqu'eneffettroishommesde mauvaisemine
étaiententrés à la maison et avaient vidé la
bouteilledésignéepar le paysan. On continua
de poursuivre les meurtriers avec plus de
confiance.La trace de leurspas, indiquée sur
le sable par la baguette, montra qu'ils s'é-
taientembarqués. Aymar les suivit par eau ,
s'arrètant à tous les endroits où les scélérats
avaientpris terre, reconnaissant les lits où ils
avaienteouché,les tablesoùils s'étaient assis,
les vases où ils avaient, bu. — Après avoir
iong-lempsétonné ses-guides,il s'arrêta enfin
devantla prison deBeaucaire, et assura qu'il
y avait là un des criminels.Parmi lus prison-
niers qu'on amena, un bossu qu'on venait
d'enfermerce jour mêmepour un larcin com-
misà la foire fui celui que la baguette dési-
gna. On conduisit,ce bossuclanstous-leslieux
qu'Aymaravait visités : partout il fui reconnu,
lîn arrivant à Bagnols,il finit,par avouer que

- deux Provençaux l'avaient engagé, comme
lotirvalet, à tremper dans cecrime ; qu'il n'y
avaitpris aucune-pari;quesesdeux bourgeois
avaientfait le meurtre et le vol, et lui avaient
donnésix éctiset demi.—Ce qui semblaplus
étonnantencore, c'est que Jacques Aymarne
pouvait,se trouverauprèsdubossusanséprou-
verde grandsmaux de coeur,et qu'il ne pas-
sait pas sur un lieu où il sentait qu'un meur-
h'eavait élé commissans se sentir l'enviede
vomir.—Commeles révélationsdu bossucon-

, : armaientlesdécouvertesd'Aymar, les uns ad-
miraientsonétoilè,'etcriaientau prodige,tan-;

.-..disque d'autres publiaient qu'il était sorcier.
Cependanton ne put.trouver les deux assas-
s'iis, et le bossu fut rompuvif. Dès lors plu-

H; sieurs personnes furent douées du talent do
j JacquesAymar, talent ignoré jusqu'à lui. Des

femmesmêmesfirenttourner la baguette. Elles
avaientdes convulsionset des maux de coeur

1 — BAC
en passant sur unendroit où un meurtre avait
été commis;ce mal ne se dissipait qu'avec u'ir
verre de vin'.— Aymar faisait tant de prodi-
ges qu'on publia bientôt des livres sur sa ba-
guette et ses opérations. M. de Vagny, pro^
cureu-rdu roi à Grenoble, fit imprimer une
relation intitulée : Histoire merveilleused'un
maçon qui, conduit par la baguette divina-
toire, a suivi un meurtrier pendant quarante-
cinq heuressur la terre et plus de trente sur
l'eau. Ce paysan devint le sujet de tous-les
entretiens. Des philosophes ne virent, dans
les prodiges de la baguette , qu'un effetdes
émanationsdes corpuscules;d'autres les attri-
buèrentà Satan. Lepère Lebrunfuide cenom-
bre, elMalebrancheadoplasonavis.—Lefilsd'il
grand Condé,frappédu bruit de tant de mer-
veilles, fit,venir Aymar à Paris. On avait volé
à mademoisellede Condé deux petits flam-
beaux d'argent. Aymar parcourut quelques
rues de Paris en faisant tourner la baguette ;
il s'arrêta à la boutique d'un orfèvre, qui nia
le vol,else trouva très-offenséde l'accusation.
Mais le lendemainon remit à l'hôtel le prix
des flambeaux: quelques personnes dirent
que le paysan l'avait envoyé pour se donner
du crédit. — Dans de nouvellesépreuves , la
baguette prit des pierres pour de l'argent ;
elle indiquade l'argent oùil n'y en avait point.
En un mot, elle opéra avec si peu de succès
qu'elle perdit son renom. Dans d'autres expé-
riences la baguette resta immobile quand il
lui fallait tourner. Aymar, un peu confondu,,
avoua enfin qu'il n'était qu'un imposteur
adroit, que la baguetten'avait aucun pouvoir,
et qu'il avait cherché à gagner de l'argent par
ce petit charlatanisme...—Pendant ses pre-

i mierssuccôs,unedemoiselledeGrenoble,à qui
; la réputation d'Aymar avait persuadé qu'elle
' était douée aussi du don de tourner la ba-
; guette , craignant que ce don ne lui vint de
t l'esprit malin, alla consulter le père Lebrun ,
3 qui lui conseilla de prier Dieu en tenant la
; baguette. La demoisellejeûna , et prit la ba-

guette en priant. La:baguette ne tourna plus;
1

d'où l'on conclut que c'était le démonm l'i-
maginationtroublée qui l'agitait.— On douta

B un-peu de la médiationdu diable dès que le
fameux devin fut reconnu pour un charlatan.
Onlui joua surtout un tour qui décrédita-con-

-; sidérablement la baguette. Le procureur du
roi au Châtelet de Paris fit conduire Aymar
dans une rue.où l'on avait assassinéun archer
du guet.. Les meurtriers étaient arrêtés , oh

le connaissait les rues qu'ils avaient suivies,les
;s lieuxoù ils s'étaient cachés : la baguetteresta
is immobile.On fit venir Aymar dans la rue de
îr la Harpe, où l'on avait saisi un voleuren fla-

'5.
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g-rantdélit; la perfide baguette trahit encore
toutes lesespérances.—Néanmoinsla baguette
divinatoire ne péril,point ; ceux qui prétendi-
rent la faire tourner se multiplièrent même ;
et ce talent vint jusqu'en Belgique. Il y eut à

Heigne , près de Gosselies, un jeune garçon
qui découvrit les objets cachés ou perdus au

moyen de la baguette de coudrier. Celle ba-

guette, disait-il, ne pouvait pas avoir plus de
deux ans de pousse.—Un homme, voulant

éprouver l'art de l'enfant de Heigne, cacha un
écu au bord d'un fossé, le long d'un sentier

qu'on ne fréquentait presque pas. Il fit appe-
ler le jeune garçon, et lui promit un cscalin
s'il pouvait retrouver l'argent perdu. Le gar-
çon alla cueillir une branche de coudrier ; el
tenant dans ses deux mains les deux bouts de
cette baguette, qui avait la forme d'un Y,
après avoir pris différentesdirections, il mar-
cha devant lui el s'engagea dans le petit sen-
tier. La baguette s'agitait plus vivement. 11

passa le lieu où l'écu était caché; la baguette
cessa de tourner. L'enfant revint,donc sur ses

pas; la baguette sembla reprendre un mouve-
ment très-vif; elle redoubla vers l'endroit

qu'on cherchait. Le devin se baissa, chercha
dans l'herbe et trouva le petit écu, à l'admira-
tion de tous les spectateurs. — Sur l'observa-
tion que le bourgeoisfit, pour essayer la ba-

guette, qu'il avait perdu encored'autre argent,
le jeune garçon la reprit, mais elle ne tourna

plus. — On se crut, convaincude la réalité du
talent de l'enfant. On lui demanda qui l'avait
instruit. « C'est le hasard, dit-il ; ayant un
jour perdu moncouteau, en gardant les trou-

peaux de mon père, et sachant tout ce qu'on
disait de la baguette de coudrier, j'en fis une

qui tourna, quime fit retrouver ce queje cher-
chais et ensuite beaucoup d'autres objetsper-
dus. » C'était très-bien. Malheureusement
d'autres épreuves, examinées do plus près, ne
réussirent pas, et on reconnut que la baguette
divinatoireétait là aussi une supercherie. Mais
ony avait cru un siècle, et des savants avaient
fait imprimer cent volumes pour l'expliquer.
— « Faut-il rassembler des arguments pour
prouver l'impuissance de la baguette divina-
toire? ajoute M. Saignes1. Que l'on dise quel
rapport il peut y avoir entre un voleur, une
source d'eau, une pièce de mêlai et un bâton
de coudrier. Onprétend que la baguette tourne
en vertu de l'attraction. Mais par quelle vertu
d'attraction les émanations qui s'échappent
d'une fontaine, d'une- pièce d'argent ou du

corps d'un meurtrier tordent-elles une bran-
che de coudrier qu'un homme robuste tient

1 DesErreursetdes-préjugés,etc.,t. l,v,p. 1G5.
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fortement entre ses mains? D'ailleurs, pour-
quoi le môme'homme trouvo-l-il des fontai-
nes, des métaux, des assassins et des voleurs,
quand il est dans son pays, et ne trouve-l-il
plus rien quand il est à Paris? Tout cela n'est
que charlatanisme. Et ce qui détruit totale-
ment le merveilleux de la baguette, c'est que
tout le monde, avec un peu d'adresse, peut la
faire tourner à volonté. Il ne s'agit que de te-
nir les extrémités de la fourche un peu écar-
tées, de manière à faire ressort. C'est alors la
force d'élasticité qui opère le prodige. » —

Cependant on croit encore à la baguette divi-
natoire dans le Dauphinéet dans leHainaul;
les paysans n'en négligent pas l'usage, et elle
a trouvédes défenseurs sérieux. Formey, dans
VEncyclopédie,explique ce phénomène par le
magnétisme.Rilier, professeurdeMunich,s'au-
torisait récemment desphénomènes du galva-
nisme,pour soutenir les merveilles de la ba-
guette divinatoire; mais il n'est pas mort sans
abjurer son erreur.—L'abbé de LuGarde écri-
vit au commencement avec beaucoup de. foi
l'histoire dos prodiges de Jacques Aymar ; en
•\(>92même, Pierre Garnier, docteur-médecin
de Montpellier, voulut prouver que les opé-
rations de la baguettedépendaient d'une cause
naturelle 1; celte cause naturelle n'était, selon
lui, que les corpuscules sortis du corps du
meurtrier dans les endroits où il avait fait le
meurtre et dans ceux où il avait passé. Les
galeux et les pestiférés, ajoute—l—il,ne transpi-
rent pas commeles gens sains, puisqu'ils sorit
contagieux; de même les scélérats lâchent des
émanations qui se reconnaissent ; el si nous
ne les sentons pas, c'est qu'il n'est pas donnéà
tousles chiensd'avoir le nez.fin.Cesont là. dit-
il, page 23, des axiomes incontestables. « Or,
ces corpuscules qui entrenl dans le corps de
l'homme muni de la baguette l'agitent telle-
ment , que de ses mains la matière subtile
passedans la baguelle même, et, n'en pouvant
sortir assez promplement, la fait tourner ou
la brise : ce qui me parait la chose du monde
la plus facile à croire..; »—Le bon père Mé-
nestrier, dans ses Réflexions sur les indica-
tions de la baguette, Lyon, 1604, s'étonne du
nombre de gens qui devinaient alors par ce
moyen à la mode. «A combiend'effets, pour-
suit-il, s'étend aujourd'hui ce talent! Il n'a
point de limites. On s'en sert pour juger de la
bonté des étoffes et de la différencede leurs

prix, pourdémêler les innocenlsdes coupables,
pour spécifier le crime. Tous les jours celte
verlu fait de nouvellesdécouvertes inconnues

1DanssaDissertationphysiqueenformedelettrea
M.deSèvre,seigneurdeFléchèrcs,etc.ln-12.Lyon,1682.
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jusqu'àprésent. »—Il y eut-mêmeen 4700,à
Toulouse,un brave hommequi devinait avec
la baguettece que faisaientdes personnesab-
sentes. Il consultaitla baguette sur le passé,
!oprésent el l'avenir; elle s'abaissaitpour ré-

pondre oui el s'élevait pour la négative. On

pouvait faire sa demande de vive voix ou
mentalement; «Cequi serait bien prodigieux,
dit le père Lebrun, si plusieursréponses(lisez
la plupart)ne s'étaient trouvéesfausses1. »—
Un fait qui n'est pas moins admirable, c'est

que la baguette ne tourne que sur les objets
où l'on a intérieurementl'intentionde la faire
tourner. Ainsi, quand oncherche une source,
ellene tournerapas sur autre chose,quoiqu'on
passesur des trésors enfouisou sur des traces
do meurtre. Pour découvrir une fontaine, il
fautmettre sur la baguette un linge mouillé:
si elle tourne alors , c'est une preuve qu'il y
a de l'eau à l'endroit qu'elle indique. Pour
trouverles métaux souterrains, on enchâsse
successivementà la tète de la baguette di-
verses pièces do métal, et c'est,un principe
constant que la baguette indique la qualité
du métal caché sous terre, en touchantpré-
cisément ce même métal.—Nous répétons
qu'on ne croit plus à la baguette , et que
cependanton s'en sert encore dans quelques
provinces.11fallaitaiilrefoisqu'elle fûtde cou-
drier oude quelqueautre boisspécial; depuis,
on a employé toute sorte de bois, et même
des côtesde baleine ; on n'a plusmêmeexigé
que la baguette fûten fourche.— Secretde la
baguettedivinatoire et moyendelà faire tour-
ner, lire du Grand Grimoire, paye 872. —
Dèsleînomentquelesoleilparaît sur l'horizon,
vousprenezde la main gauche une baguette
vierge de noisetiersauvage , et la coupez de
la droite en trois coups , en disant : « Je te
ramasseau nomd'Éioïm, Miilralhon,Adonny
el Sémiphoras, afinque tu aies la vertu de la
verge de Mcïse et de Jacob pour découvrir
toutce que je voudraisavoir. »lil pourla l'aire
tourner,il faut dire,-la tenant serrée dans ses
mains,par les deux boutsqui fontla fourche :
« Je te commande, au nomd'Kloïm,Muthra-
Hion,AdonayelSémiphoras,de merévéler... »
{onindiquece qu'onveut,savoir).

Baguette magique. — On "voit, comme
nous l'avons dit, que toutes les.fées ou sor-
cièresont une baguette magiqueavec laquelle
elles opèrent. Bogue.trapporte '•,que Fran-

': çoise Secrélain et Thévenne Paget faisaient
| mourirles bestiaux en les louchant de leur

Bistoiredespratiquessuperstitieuses,t. 1T,p.35".*CesecretestaussidansleDragonrouge,p.85.
/ ' P^coursdossereiers,cli.30.
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baguette; et Cardan cite une sorcière de Pa-
vie qui tua un enfant en le frappant douce-
ment sur le dosavec sa baguette magique:'—

C'est aussi avec leur baguette que les sorciers
tracent les cercles, font les conjurations et

opèrent de toutes les manières. Celtebaguette
doit être de coudrier, de la poussede l'année.
Il faut la couper le premier mercredi de la
lune, entre onzeheures el minuit, en pronon-
çant certaines paroles *-.Le couteau doit être
neuf et retiré en haut quand on coupe. On
bénit ensuite la baguette., disent les formu-
laires superstitieux; on écrit au gros bout le
mot Agio,-]-, au milieu On f ; et Tetragam-
maton -|-au petit bout, et l'ondit : Co?ijurote
cilo milii obedire,etc.

Bahaman, — géniequi, suivant les Perses,
apaise la colère et, en conséquence,gouverne
les boeufs, les moutonset tous les animaux
susceptiblesd'être apprivoisés.

Bahir, •—titre du plus ancien livre des
rabbins où, suivant Buxtorf, sont traités les
profonds mvstères de la haute cabale des
Juifs.

Baïau. — Wiérus el vingt autres démono-
graphes content que Baïan ou Bajan, fils de
Siméon,roi desBulgares,étaitsi grand magi-
cien qu'il se transformait en loup quand il
voulait pour épouvanter son peuple, et qu'il
pouvait prendre toute autre figurede bête fé-
roce, el mêmese rendre invisible; ce qui n'est
pas possiblesans l'aide de puissants démons,
commedit Ninauld dans sa Lycanthropie.

Baïer (JEAN-GUILLAUME),— professeurde
théologie à Altorf, mort en 4729. Il a laissé
une thèse intitulée : Dissertation sur Bahe-
inolh et IJ.viuihan, l'éléphant et la baleine,
d'après le livre de Job, chap. 40 et 44, avec la
réponsedeSliebcr2. Baïer ne voyaitque deux
animaux monstrueux dans Behemolh el Lé-
"vialhan.

Bâillement. — Les femmes espagnoles,
lorsqu'ellesbâillent, ne manquent pas de se
signerquatre foisla boucheavec le ponce, de
peur que le diable n'y entre. Cette supersti-
tion remonte à des temps reculés , et chez
beaucoup de peuples on a regardé le bâille-
ment commeune crise périlleuse.

Bailly (PIEMVB), -—médecin, auteur d'un
livre publié à Paris en 4634, in-8^, sous le
litre de-,Songesde Pheslion, paradoxesphy-
siologiques,suivis d'un dialoguesur l'immor-
talité de l'âme.

1 VoyezYergeroudroyante.'-DissertatiodeBeliemothet de LcviaUiau,elepliasetbalrena,e .lob.40,41.Rcspond.G.Stcpli.Stieber.
ln-1".Altorf,1708..
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Balaam, —,fameux nécromancien madia- 1
•nite, quiHérissait vers Pan du monde 2,545. i
Lorsque les Israélites.errants dans le désert (
se disposaient à passer le Jourdain , Balac, 1
roi de Moab, qui les redoutait, chargea Ba- î
laam de les maudire. Maisle magicien, ayant,
consulté le Seigneur, qu'il connaissait, quoi- (
qu'il servît d'autres dieux, recul une défense

précise de céder à celle invitation ; et cepen-
dant, les magnifiques présents du roi l'ayant
séduit, il se rendit à son camp. On sait que
l'ange du Seigneur arrêta son ânesse, qui lui
parla. Balaam , après s'être irrité contre la
bêle, aperçut l'ànge, se prosterna., promit-de
faire ce que commanderait le Dieud'Israël, et

parut au camp de Balac, très-embarrassé.

Lorsqu'il fut devant l'armée des Israélites,, en

présence de la cour de Balac fort surprise,
pendant qu'on s'attendait à entendre des ma-
lédictions, il se sentit inspiré d'un enthou-
siasme divin , et prononça , malgré lui, une

magnifique prophétie sur les destinées glo-
rieuses du peuple de Dieu. 11annonça même
le Messie.Balac, furieux, le chassa; et par la
suite les Hébreux, ayant vaincu les Madia-
nites, firent Balaam prisonnier et le tuèrent.

Balai. — Le manche à balai est, la monture
ordinaire des sorcières lorsqu'elles se rendent
au sabbat. Rémi conte à ce sujet que la femme
d'un cordonnierallemand, ayant, sanslesavoir,
fourré le bout de son manche à balai dans un
potqui contenait l'onguent des sorcières, se mit
machinalement aussitôt à califourchon sur ce

manche, et se sentit, transportée à Brnch, où
se faisait le sabbat *. Elle profita de l'occa-
sion, se fit sorcière, et peu après fut arrêtée,
comme telle. — Il y a sur le balai d'autres

croyances. Jamais, dans le district de Lesne-
ven, en Bretagne , on ne balaie une maison la
nuit : on y prétend que c'est en éloigner le
bonheur1;que les âmes s'y promènent, et que
les mouvements d'un balai les blessent et les
écartent. Ils nomment cet usage proscrit ba-
laiementdes morts. Ils disent que la veille du

jour des Trépassés (2 novembre) il y a plus
dfâmes dans chaque maison que de grains
de sable dans la mer et sur le rivage 2.

Balan, — roi grand et terrible dans les en-
fers.. Il a trois tôles : l'une faite comme celle
d'un taureau, l'autre commecelled'un homme,
la troisième commecolle d'un bélier. Joignez
à cela une queue de serpent et des yeux qui
jettent de la flamme.Il se montre à cheval sur
un ours, et porte un épervier au poing. Sa voix
est rauque et violente. Il répond sur le passé,

.' llemigius,lib.ti.Daunon.,cap.3.
2 VoyagedeM.GambrydansleFinislL'ic,t, 11,p.Z'1.
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le présent et l'avenir. -—Ce démon, qui était
autrefois de l'ordre des dominations, et qui
commande aujourd'hui quarante légions in-
fernales, enseigne les ruses, la finesse, et le
moyen commode de voir sans être vu ».

Balance, — septième signe du zodiaque. ;
.Ceuxqui naissent sous cette constellation ai- ;
ment généralement l'équité. C'est, dit-on, ;
pour être né sous le signede la Balance qu'on
donna à Louis X11I le surnom de Juste. —
Les Persans prétendent qu'il y aura au der-
nier jour une balance, dont les bassins seront. :

plus grands et plus larges que la superficie >
ries cieux, el dans laquelle Dieu pèsera les ï
oeuvresdes hommes. Un des bassins de cette \
balance s'appellera le bassin de lumière,
l'autre le bassin de ténèbres. Le livre des
bonnes oeuvres sera jeté dans le bassin de
lumière, plus brillant que les étoiles; et le
livre des mauvaises dans le bassin de ténè-
bres, plus horrible qu'une nuit d'orage. Le
lléau fera connaître qui l'emportera, el à
quel degré. C'est après cet examen que les

corps passeront le pont étendu sur le l'eu
éternel. ...

Balcoin (MAUIE),— sorcière du pays de
Labour , qui allait, au sabbat du temps de
Henri TV.On lui fit son procès, où elle fui !
convaincue d'avoir mangé, dans une assem-
blée nocturne, l'oreille d'un petit enfant 2.Elle
fut sans doute brûlée.

Baleine. — Mahomet place dans le ciel la
baleine de Jouas.

Bali, — prince des démons et roi de l'en-
fer, selon les croyances indiennes. Il sebaltit
autrefois avec Wishnou, qui le précipita dans
l'abîme, d'où il sort une foispar an pour faire
du mal aux hommes ; mais Wishnou y met
ordre.— Les Indiens donnent aussi le nomde
Bali aux farfadets, à qui ils offrent du riz,
que ces lutins ne manquent pas dé venir man-

ger la nuit.

Balles. — On a cru autrefois que certains
guerriers avaient un charme contre1les balles,
parce qu'on tirait sur eux sans les atteindre.
Pour les tuer, on mettait dans les cartouches
des pièces d'argent, car rien ne peut ènsor-

, celer la monnaie,: ...-,.:--

Baltazo, — l'un des démons de la posses-
' sion de Laon. Voy. Auimy.-Il paraît que ce
i démon, ou quelque chenapan qui se fitpasser

pour tel, alla souper avec le mari de Nicole
£ Aubry, la possédée, sous prétexte de combi-
> *

ï, Wiems,inPseudomonarclnada?m.
- Delaucre,Tableaudel'inconstancedesdémons,etc.,

!, p. 19(5,liv.l!i.



BAP — 71

ner sa délivrance, qu'il n'opéra pas. On re- i

marqua en soupant qu'il buvait très-sec; ce

qui prouve, dit Leloyer, que l'eau est con^ .

traireaux démons '.

Balthazar, —dernier roi de Babylone,pe-
tit-filsde Nabuchodonosor.Un soir qu'il pro-
fanaitdans ses orgies lesvases sacrés de Jé-
rusalem, il aperçut une main qui traçait sur
la muraille, en lettres de feu, ces trois mots:

Mane,ihecel,phares. Ses devinset ses astro-

loguesne purent expliquer ces caractères ni
en interpréter le sens. Il promit de grandes
récompensesà qui lui en donnerait Tinterprê-
liilion.-Cefut Daniel qui, méprisant ses ré-

compenses,lui apprit qne les trois mots si-

gnifiaientque ses années étaient comptées,
qu'il n'avait plus que quelques moments à

vivre, el que son royaume allait être divisé.
Toutse vérifiapeu après.

Baltus (JEAN-FRANÇOIS),— savant jé-
suite,morten 4743.Lisezsa Réponseà l'His-
toire des oracles de Fontenelle, in-8°, Stras-
bourg,4709, où il établit que les oraclesdes
anciensétaient l'ouvrage du démon, el qu'ils
furentréduits au silence lors de la missionde
Jésus-Christsur la terre.

Banians, —Indiensidolâtresrépandussur-
toutdans le Mogol.Ils reconnaissentun Dieu
créateur; mais ils adorent le diable, qui est
chargé, disent-ils,de gouvernerle monde.Ils
le représentent sous une horrible ligure. Le
prêtre de ce culte marque au front, d'un si-
gnejaune, ceux qui oui adoré le diable, qui
dèslors les reconnaît el n'est plus si porté a
leur faire du mal 2.

Baptême, -r- Ondit que les sorcières, dans
leurscérémonies abominables, baptisent au
sabbatdes crapaudsel de petits enfants.Les
crapaudssont habillés de velours rouge, les

:; petitsenfantsde velours noir. Pour celleopé-
: rationinfernale,le diable urine dans un trou ;

onprendde celte déjectionavec un goupillon
noir,on en jette sur la tôle de l'enfant ou du
crapaud,en faisant des signes de croixà re-

; bours avec la main gauche, et disant : In
rtominepatriça, mairica, araguâco petrica

K agora,agora Vàlentia;ce qui veut dire : «Au
:-: nom de Patrique, de Malrique, Rôtrique-
:, d'Aragon, à cette heure, à cette heure, Va-
";) lentia. » Cette slupide impiété s'appelle le
A baptêmedu diable.

Baptême de la ligne.
—Lorsqu'ontraverse

..; 'a ligne, les matelotsfontsubir aux personnes

:- Bise,et-liist.desspectres,liv.ni,cil.10.
'- „/' lïistoiredelareligiondesBanians,tiréedeleurlivre' ?'?? elc-.traduitdcTanglaisdeHenryLord.Paris,thl;7i,. I.-. ° J '
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qui la passent pour la première fojs une cé-
rémonie qu'ils appellent le baptême de la li-

gne, et qui consisteen une aspersionplus ou
moins désagréable, dont on évile souvent les
ennuis par une générosité. Les personnages
qui font la plaisanterie se travestissent; le
Père la Ligne arrive dans un tonneau,escorté

par un diable, un courrier, un perruquier et
un meunier. Le passager qui ne veut pas
donner pour boire aux matelotsest arrosé ou

baigné, après avoir été poudré el frisé. On
ne sait trop l'origine de cet. usage, ni pour-
quoi le diable y figure.

Barat, —maladie de langueur, ordinaire-
ment le résultai d'un sort,jeté, qui conduit in-
failliblementà la mort, et qui, selon les opi-
nionsbretonnes, est guérie par les eaux de la
fontaine de Sainte-Candide, près de Scaer,
dans le Finistère. Il n'est pas d'enfant qu'on
no trempe dans cette fontainequelques jours
après sa naissance; on croit,qu'il vivra s'il
élend les pieds, et qu'il mourra danspeu s'il
les relire '.

Barbas, — démon. Foi/. MAIUSAS.

Barbatos, — grand et puissant démon,
comte-duc aux enfers, type de Robin-des-
Bois;il se montre sous la figure d'un archer
ou d'un chasseur; on le rencontre dans les
forêts.Quatre rois sonnent,du cordevant lui.
11apprend à deviner par le. chant des oi-
seaux , le mugissement des taureaux , les
aboiementsdes chiens et les cris des divers
animaux. Il connaît les trésorsenfouispar les

magiciens.1!réconcilieles amisbrouillés. Ce

démon, qui était autrefois dans l'ordre des
Vertus des cieux et de celuidesDominations,
est réduit aujourd'hui à commander trente

légions infernales. 11 connaît le passé cl le
futur -.

Barbe. — LosHumainsgardaient avec un
soin superstitieuxleur premièrebarbe. Néron
faisait conserver la siennedansuneboîte d'or
enrichie de pierreries 3.

Barbe-à-Dieu. — Thiers-,dans son Traité
des superstitions, rapporte la prière dite la
Barbe-à-Dieu; c'est une prièresuperstitieuse
encorepopulaire, et qui se trouve dans divers
recueils.La voici: « Pécheurset pécheresses,
venez à moi parler. Le coeur me dut; bien
trembler au.ventre, commefait la feuilleau
tremble, commefait la Loisonniquand elle
voit qu'il faut venir sur une petite branche,
qui n'est plus grosseni plusmembreque trois

1Cambry,VoyagedanslelMuis'.ère,t. HT.p.157.
3-Wicrus,inPseudomonarchiad;-em.
3 M.Nisard,Stace.
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cheveux de femmegrosseensemble. Ceux qui
la Barbe-à-Dieu sauront par-dessus la plan-
che passeront, et ceux qui ne la sauront, au
bout,de la planche s'assiseront, crieront,,braie-
ronl: « Mon Dieu, hélas! malheureux étal! »
Est commepetit enfant celui qui la Barbe-à-
Dieu n'apprend. »

Barbeloth. — Des gnostiques , appelés
bai'bcliols ou barboriens, disaient qu'un Éon
immortel avait eu commerce avec un esprit
vierge appelé Barbeloth, à qui il avait suc-
cessivement accordé la prescience, l'incorrup-
tibilité et la vie éternelle; que Barbeloth un
jour, plus gai qu'à l'ordinaire, avait engendré
la lumière qui, perfectionnée par l'onction de
l'esprit, s'appela Christ; que Christ désira
l'intelligence el l'obtint.; que l'intelligence, la
l'aison, l'incorruptibilité el Christ's'unirent ;
que la raison et l'intelligence engendrèrent
Autogène ; qu'Autogène engendra Adamas,
l'homme parfait, et sa femme la connaissance
parfaite; qu'Adamas et sa femme engendrè-
rent le bois ; que le premier ange engendra
le Saint-Esprit, la sagesse ou Prunic; que
Prunic engendra Prolarchonle ou premier
prince, qui fut-insolent el sol; que Prolar-
chonle el Arrogance engendrèrent les vices et
toutes leurs branches. Les barbeliots débi-
taient ces merveilles en hébreu, el leurs cé-
rémonies n'étaient pas moinsabominablesque
leur doctrine était extravagante '.

Barbier. — Pline le jeune2avait un affran-
chi nommé Marc, homme quelque peu lettré,
qui couchait dans un même lit avec sonjeune
frère. Mare , dans le sommeil. crut voir une
personne assise au chevet,du lit qui lui cou-
pait les cheveux du haut de la tète. A son ré-
veil il se trouva rasé, el ses cheveux jetés au
milieu de la chambre. — La mêmechosear-
riva, dans le môme temps, à un jeune garçon
qui dormait avec plusieurs autres dans une
pension. Il vit entrer par la fenêtre deux
hommes vêtus de blanc, qui lui coupèrent les
cheveux commeil dormait. A son réveil, on
trouva ses cheveux répandus sur le plancher.
— « A quoi cela peut-il être attribué, dit
D. Calmel:i, si ce n'est à des follets? » ou
aux compagnons de lit,'?— 11y a quelques
lutins, du genre de ceux-là , qui ont fait pa-
reillement les fonctionsde barbiers. Les contes
populaires do l'Allemagnevous apprendront
que les revenants peuvent ainsi faire la barbe
aux vivants 4.

* lîergier,T)icl.tliéolog.,aumot.Barbdiox.
'' ï-ib.XVI,epist.27.
: Dissertationsurlesapparitions,eh.33,l'" part.
t Voyezleslégendesinfernales,
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Barblori. — Dialoguessur la mort, el sur
les âmes séparées : Dialoghi délia morte e
deWanime separate, di Barbieri. In 8°. Bo~

logna, 4000. ;
Barbu. — On appelle démon barbu le dé-

mon qui enseigne le secret de la pierre philo-
sophale. On le connaît peu. Son nom semble-
rait indiquer que c'esl le même que Barbalos,
qui n'a rien d'un démon philosophe. Cen'est

pas non plus Barbas, qui se mêle de méca-

nique. On dit que le démon barbu est ainsi

appelé à cause de sa barbe remarquable.
Yoy.BEIUTII.

Bareste (EUGÈNE),— auteur de la Fin des

Tempset de quelques idées prophétiques dont
l'avenir dira la valeur.

Barkokebas OUBarchochebas , — impos-
teur qui se lit passer pour le Messie juif sous

l'empire d'Adrien. Après avoir élé voleur de

grand chemin, il changea son nom de Bar-

koziba, fils du mensonge,en celui de Barko-

kebas, fils de l'étoile, et prétendit qu'il était
l'étoile annoncée par Balaam. 11se mil à l'aire
des prodiges. Saint Jérôme raconte qu'il vo-
missait du feu par la bouche au moyen d'un
morceau d'éloupes allumées qu'il se mettait,
dans lus dents, ce que font maintenant les
charlatans des foires.Les Juifs le reconnurent

pour leur Messie; il se fit couronner roi, ras-
sembla une armée, et soutinl contre les Bo-
mains une guerre assez longue. Mais enfin,
en l'année 13fi, l'armée juive fut passée au
fil de l'épée el Barkokebas tué. Les rabbins
assurent que, lorsqu'on voulut enlever son

corps pour le porter à l'empereur Adrien, un

serpent se présenta autour du cou de Barko-

kebas, et le fit respecter des porteurs el du

prince lui-même.

Barnaud (NICOLAS),— médecin protestant
du seizième siècle, qui rechercha la pierre
philosophale. 11a publié sur l'alchimie divers

petits traités recueillis dans le troisième vo-
lume du Theatrum chimiewn-, compilé par
Zetzner; Strasbourg, 4639.

Barrabas. — « Quand les sorcières sont
entre les mains de la justice, dit Pierre De-
lancre ', elles font semblant d'avoir le diable-
leur maître en horreur, et l'appellent par dé-
dain Barrabas ou Barrabam. »

Bartholin (TIIOMAS),— né à Copenhague
en 4649. On recherche de lui le livre De un-

gvmto armario. Ce traité de la poudre de

sympathie se ressent du temps et de la cré-
dulité de l'auteur. On y trouve cependant des

1Tableaude l'inconstancedesmauvaisai'gf.F,etc.,
liv.vi,dise.3,Paris,1012.
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chosessingulièreset qui ne sont pas indignes
dequelqueattention. ]

Bartbole,—juriconsulte, mort à Pérouse 1

en 435(3.Il commençaà mettre de l'ordre
dans la jurisprudence; mais on retrouve les '

bizarreries de son siècle,dans quelques-uns
de ses ouvrages. Ainsi, pour faire 'connaître
la marche d'une procédure, il imagina un

procès entre la sainte Vierge et le Diable,
juïé par notre Seigneur Jésus-Christ'. Les

partiesplaident en personne : le Diablede-
mandeque le genre humain rentre sous son
obéissance;il fait observer qu'il en a élé le
maître'depuis Adam; il cite les loisqui éta-
blissentque celui qui a élé dépouillé d'une

longuepossessiona le droit d'y rentrer. La
sainteVierge lui répondqu'il est un posses-
seur de mauvaise foi, et que les loisqu'il cile
noie concernentpas. On épuise desdeux cô-
téstoutesles ressourcesde la chicanedu qua-
torzièmesiècle, et le diable est déboutéde
sesprétentions,

Barton (ELISABETH),— religieusede Kent

qui prévit et révéla en 4523 les excès où
tomberaitbientôlleschismequ'ellevoyaitnaî-
treenAngleterre.Les partisans de Henri VIII
s'écrièrent qu'elle,était possédée du diable.
Laprotectionde Thomas Morus, loin de la
sauver, la perdit : en 4533, celte pieuse et
sainte fille fut mise à mort avec beaucoup
d'autres, sousprétexte de sorcellerie, par les
réformésqui se vantaient d'apporter la lu-
mièreel la liberté.

Bas. — Qui a haussé un de sesbas à l'en-
vers, recevra dans la journée un conseil,—

probablementcelui de le retourner.

Sasoanie,—sorte de fascinationemployée
par les magiciensgrecs; elle troublait telle—
mentles yeux, qu'on voyait tous les objetsà
rebours, blanches les choses noires, rontles
leschosespointues, laides les plusjolies figu-
res, et jolies lesplus laides.

.Basile. — Michel Glycas - raconte que
l'empereurBasile, ayant perdu son fils bien-

:; aimé,obtint de le revoirpeu après sa mort,
. par le moyen d'un moine magicien; qu'il le
.: vil.en effet et le tint embrassé assez long-
, l-cmps,jusqu'à ce qu'il disparût d'entre ses
.; bras. «Cen'était donc qu'un fantômequi pa-
x fut sous la formede son fils \ »

1Cesingulierouvrage,inlituléProcessusSatame
y- L'°ntraVTirginemcuramindice.lesu,est imprimédans>eProcessasjuïisjocoserius.In-8".Hanau,1611,.
r.;.;

'
Annal.,part.4.

;v-f ,' 1}-Calmet,"Dissertationdesrevenantsen corps,Cli.16, -
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Basile-Valentin, — alchimiste qui est
pour les Allemandsce que NicolasFlamel est
pour nous.Sa vie est mêléede fables qui ont
fait croire à quelques-uns qu'il n'a jamais
existé. On le fait vivre au douzième,au trei-
zième, au quatorzième et au quinzièmesiè-
cle. On ajoute même, sans preuve, qu'il
était bénédictinà Erfurl. C'est lui qui, dans
ses expériences chimiquesf découvrit Van-
timoine, qui dut son nom à cette circons-
tance, que, des pourceaux s'étant prodigieu-
sement engraisséspour avoir avalé ce résidu
demétal, Basileen fit prendre à desreligieux,
qui en moururent. — On conte que long-,
tempsaprès sa mort, une des colonnesde la
cathédrale d'Erl'urls'ouvritcommepar mira-
cle, et qu'on y trouva ses livres sur l'alchi-
mie. Les ouvrages de Basile, ou du moins
ceux qui portent son nom, écrits en haut al-
lemand, ont.été traduits en latin, et quel-
ques-uns du latin en français. Les adeptes
recherchent,de lui l'AzothJ, les DouzeClefs
de la philosophie de h'èré Basile Valenlin,
traitant de la vraie médecinemétallique2, à
la suite de la traduction de l'Azoth, in-12,
4600; in-8", 4(369; YApocalypsechimiquer,_.
la Bévélationdes mystères des teintures es-
sentiellesdes sept métaux et de leurs vertus
médicinales'', in-4°, Paris, 46-46;du Micro-
cosme,du grand mystère du monde et de la
Médecinedo l'homme »; Traité chimico-phi-
losophiquedeschoses naturelles et surnatu-
relles des minérauxet des métaux e; Iialio-
graphie, de la préparation, de l'usage et des
vertus de tous les sels minéraux,animaux et
végétaux, accueillis par Antoine Solmincius
dans les manuscritsde BasileValentin 7, etc.
La plupart de ces ouvrages ont fait faire des
pas à la chimieutile.

Basilic, — petit serpent, longd'un demi-
mètre, qui n'a été connuque des anciens. Il
avait deux ergots, une tête et une crête de
coq, des ailes, une queue de serpent ordi-
naire, etc. Les uns disent qu'il naît de l'oeuf
d'un coqcouvépar un serpent oupar un cra-

' Azoth.siveaurelûephilosopliorum.Francfort,1613.
In-4",traduitenfrançaisen1660.

'J-Practiea.unacumduodecimclavibusetappendice.
Francfort,1618.In-4".

•' Apocalypsischimica.Erfnrt,1624.In-S".
-1Manifestatioartificiorumetc.Erfurt,1624.Tn-4"

LatraductiondontonindiqueletitreestdeJ. Israël.
' Demicroscomo,dequenragnormrndimysterioet

medicinahominis.Marpurg,1G09.In-8v
(;Tractatuschimico-philosophicusderébusnatura-

libuset proeternaturalibusmetallorumet mineralium.
Francfort,1676.In-8".

71-Ialiograpliia,de proeparatione,usuacvirtutibus
omniumsaliummineralium,animaliumac vegetabi-
lium,exmanuscriptisBasiliiYaîenlinicollectaab An-
tonioSalmineio.Bologne,1644.In-S".
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paud. Bogue!;,,au chapitre 44 deses Discours a
des sorciers, le fait produire, de l'accouple- g
ment du crapaud et du coq, comme le mulet o
naît d'un âne et d'une jument. — C'est une 1:

opinion encore répandue dans les campagnes n

que les vieux coqs pondent un oeufduquel I
naitun serpent; ce petit oeuf imparfait n'est, c
comme on sait, que l'effet d'une maladie chez s
les poules, et l'absurdité de ce conte bleu n'a c
plus besoin d'être démontrée. —Il est posst i
bje que les anciens, dans leurs expériences, i
aient pris des oeufsde serpent pour des oeufs i
de coq. Vog. COQ.— Quoi qu'il en soit, on 1
croit que le basilic lue de ses regards

' ; et
l'on cite je ne sais quel historien qui raconte
qu'Alexandre-le-Grand, ayant, mis le siège,
devant une ville d'Asie, un basilic se déclara
pour les assiégés, se campa dans un trou des
remparts, et lui tua jusqu'à deux cents soldats

par jour. Une batterie de canons bien servie
n'eût pas fait mieux. — « il est vrai, ajoute
M. Salgues,-, que.si le basilic peut nous don-
ner la mort, nous pouvons lui rendre la pa-
reille en lui présentant la surface polie d'un
miroir; les vapeurs empoisonnées qu'il lance
de ses yeux iront frapper la glace el, par ré-
flexion, lui renverront la mort qu'il voudra
donner. C'est Arislole qui nous apprend cette

particularité. » — Dessavants ont regardé en
face le serpent qu'on appelle aujourd'hui ba-
silic, et qui n'a pas les accessoires dont les.
anciens l'ont embelli, et, malgré tous les vieux
contes, ils sont sortis bien portants de cette
épreuve. Mais nous le répétons, le reptile au

quel les modernes donnent le nom de basilic
n'est sans doute pas le basilic des anciens;
car il va des races perdues.

Basilide, —hérétique du deuxième siècle,
qui se (il un système en mêlant les principes
de Pythagore et dé Simon, les dogmes des
chrétiens et les croyances des juifs. 11préten-
dit que le monde avait été créé par les an-

ges, a Dieu (Abracax), disait-il, produisit l'In-

telligence, laquelle produisit le Verbe, qui
produisit la Prudence. La Prudence eut deux

iilles, la Puissance et la Sagesse, lesquelles
produisirent les vertus, les princes de l'air et
les anges. Les anges étaient de trois cent

soixante-cinq ordres; ils créèrent trois cent

soixante-cinq cieux; les anges du dernier ciel
firent le monde sublunaire ; ils s'en partagè-
rent l'empire. Celui auquel échurent les Juifs,
étant puissant, fit pour eux beaucoup de pro-
diges ; mais, comme il voulait soumettre les

1 Matliioledemandecommentona suquele basilic
tuaitparsouregard,s'il a tué tousceuxquil'ontvu!

- DesErreurset despréjugés,etc.,t. I'-'-,p. 413.
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autres nations, il y eut des querelles el des
guerres, el le mal fit de grands progrès. Dieu,
ou l'Etre supérieur, touché des misères d'ici-
bas, envoya Jésus, son premier fils,ou la-pre-
mièreinlelligence créée, poursauver le monde.
Il prit la figure d'un homme, fil les miracles
qu'on raconte, et, pendant la passion, il donna
sa figure à Siméon le Cyrénéen, qui fut cru-
cifié pour lui, pendant que sous les traits do
Siméon il se moquait des Juifs; après quoi
il remonta aux cieux sans avoir été précisé-
ment connu. » — Basilide, à côté de ce sys- ;
tome étrange, enseignait encore la niélem- S
psycose,et il donnait aux hommes deux âmes, t

pour accorder les combats qui s'élèvent sans
cesse entre là raison el les passions. 11était
très-habile, ojoule-l-on, dans la cabale des

juifs, et c'est lui qui inventa le puissant talis-
man AbracadaUra, dont nous avons parlé, el
dont,l'usage fui long-lemps extrêmement ré-

pandu. 11 fil un évangile apocryphe el des

prophéties qu'il publia sous les noms.de Bar-
cabas et-de Barcoph. 11plaçait Dieu dans le
soleil et. révérait prodigieusement, les Irois
cent soixanlc-cinq révolutions de cet astre
autour de la terre. Vmj.AUIUCAX.'

Basillus. — 11y eut à Home,'du temps de
saint Grégoire, un sénateur de bonne et an-
cienne famille, nommé Basilius, magicien,
scélérat el sorcier, lequel, s'éianl rendu moine

pour éviter la peine de mort, fut enfin brûlé
avec son compagnon Prélextatus, comme lui
sénateur romain et de maison illustre : « Ce
qui montre, dit Delancre i, que la sorcellerie
n'est pas une tâche de simple .femmelette,
rustiques el idiots. »

Bassantin (JACQUES), — astrologue ÔCOS-
sais qui, en 4562 , prédit à sir Boberl Mclvïl,
si l'on-en croit les mémoires de Jacques Mel-
v.il,son frère, une partie des événements ar-
rivés depuis à Marie Sfuart, alors réfugiée en

Angleterre. Il ne fallait que pour cela que
quelque connaissance du temps et des hom-
mes. Les autres prédictions de Bassantin ne
se réalisèrent pas. Son grand traité â'Astro-

nomie, ou plutôt d'Astrologie, a été publié en

français eten latin.On cherche l'édition lalinede

Genève, 4599, que les éditeurs appellent in-

gens et doclum vohmien. Tous ses ouvrages
présentent un mélange d'heureuses observa-
tions et d'idées superstitieuses \

1Delancre,Del'Tncoiistancedesdémons,etc.,liv.iv,
p. 416.

2 AstronomiaJacobiBassantiniScoti,etc.In-fol.Ge-
nève,1599.Paraplirasedel'astrolabe,avecunecxpli-: cationdel'usagede cetinstrument.In-S".Faris,1617.
Supermatllematicagenctïiliaca;arithmetica; musica
secundumFlatonem; demathesiingénère,etc.
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Bateleurs, •—faiseursde toursen plein air,

avaleursde couleuvres el de baguettes, qui
passaient autrefois pour sorciers,commeles

escamoteurset même les comédiens.

Bathym, — voy. MAltTllYM.

Bâton du diable. — On conserve, dit-on,

à Tolentino, dans la marche d'Aucune, un

hàlon dont on prétend que le diable a fait

usage.
Bâton du ton voyageur.

— « Cueillezle

lendemainde la Toussaintune forte branche

desureau, que vous aurezsoin de ferrer par
le bas; ôtez-en la moelle; mettez à la place
les yeux d'un jeune loup, la langue et le

coeurd'un chien, trois lézards verts et trois

coeursd'hirondelles, le tout réduit en poudre

par la chaleur du soleil, entre deux papiers
saupoudrés de salpêtre ; placez par-dessus
toutcela, dans le coeurdu bâton, sept feuil-
les de verveinecueilliesla veillede la Saint-

Jean-Baptisle,avec une pierre do diverses

eouleui'squise trouvedans.le niddelà huppe;
bouchezensuite le bout du bâton avec une

pommeà votre fantaisie,el soyez tissureque
ce bâton vous garantira des brigands, des
chiensenragés, des bêtes féroces, des ani-
mauxvenimeux,des périls,el vous procurera
la bienveillancede ceux chezqui vous loge-
rez.' »—:Le lecteur qui dédaigné de tels
secretsnedoitpas oublier qu'ils ont eu,grand
crédit, et qu'on cherche encore, dans beau-

coupde villages, à se procurer le bàlon du
bonvoyageur..'...

Batraohyte, — pierrequi, suivantque l'in-

diqueson nomgrec, se trouvedans le corps
de la grenouille,el qui a, disent les bonnes

gens,de grandes vertuscontre les poisonset
lesmaléfices.

Batscum-bassaOUBatscum-pacha, — dé-
mon turc que l'on invoque en Orient pour
avoirdu beau temps ou de la pluie. On se le
rend favorableen lui offrant des tartines de
paingrillé, dont,il est très-friand5.

Baume universel, — élixir composépar
lesalchimistes: c'est, disent-ils, le remède
souverainet infalliblede toutesles maladies;
il peutmêmeau besoin ressusciterdes morts,
l'o';/.ALCHIMIE.

Bavan (MADELEINE),— sorcière célèbre
dans les fastes du sabbat au dix-seplième

( siècle.Yoy.SABBAT.

Baxter, — écrivain anglais qui publia, à
a fin du dix-septième siècle, un livre,inti-
tulé : Certitudedu mondedesesprits.

1SecretsmerveilleuxduPetitAlbert,p.92.
'-JoannisCuspiniani,Del'urcor.relig.
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Bayard, — cheval des quatre filsAymon.
Il avait la laille d'un cheval ordinaire lors-

qu'il ne portait qu'un des frères, et s'allon-

geait lorsqu'il les fallait porter tous quatre.
On conte beaucoup de merveilles sur celte
monture célèbre, qui se distinguait surtout,

par une vitesse incroyable, et qui a 'laisséla'
trace d'un de ses pieds dans la forêt de Soi-

gne en Brabant.

Bayemon. — Le grimoireattribué stupide-
ment au pape Honorius donne ce nom à un
roi do l'occident infernal; on le conjure par
celle prière : « 0 roi Bayemon, très-fort, qui
règnesaux parties occidentales,je l'appelle et

invoque au nom de la Divinité;je le com-

mande, en vertu du Très-Haut, de m'en-

voyer présentement devant ce cercle ( on
nomme l'esprit-dont on veut se servir Passiel,
Bosus, etc.) et les autres esprits qui te sont

sujets, pour répondre à. tout ce que je leur
demanderai. Si lu no le fais, je le tourmen-
terai du glaive du feu divin ; j'augmenterai
lespeinesettebrùlerai. Obéis,roiBayemon'. »

Bayer. — lin ]!%(.>,un curé du diocèsede

Constance.,nomméBayer, pourvu de la cure
de lUilheim, l'ut inquiété par un spectre ou
mauvaisgénie qui se montrait sous la forme
d'un paysan mal velu, de mauvaise mine et

très-puant. Il vint frapper à sa porte; étant
entré dans son poêle, il lui dit qu'il était en-

voyé par le prince de Constance, son évo-

que, pour certaine commissionqui se trouva
fausse. 11demanda ensuite à manger. On lui
servit de la viande, du pain el du vin. Il prit
la viande à deux mains el la dévora avec les

os, disant : « Voyezcommeje mange la chair
el les os ; faites-vousde même -? » Puis il prit
le vase où était le vin , el l'avala d'un irait;
il en demanda d'autre qu'il but de même.

Après cela, il se retira sans dire adieu; el la

servante, qui le conduisait à la porte, lui

ayant demandéson nom, il répondit: « Je suis,
né.à Bulsingue,et mon nomest GeorgeBau-
lin; » ce qui était faux encore.Il passa le resle
du jour à se faire voir dans le village, et re.-*.
vint le soir à minuit à la porte du curé en
criant d'une voix terrible : « MonsieurBayer ,
je vous montrerai qui je suis. »— Pendant,
trois ans, il revint tous les jours vers quatre
heures après midi, el toutes,les nuits ayant.l.e

point du jour. Il paraissait sous diverses for-

mes, tantôt sous la figure d'un chien.barbet,
tantôt sous celle d'un lion ou d'un autre anW.
mal terrible ; quelquefois sous la formed!un

1 GrimoiredupapeHonorius.
:'-DoraCalmet,Traitésur lesapparitions,etc.,t. II,

ch.1S.
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homme ou sous celle d'une femme , ou bien si
il faisait dans la maison un fracas semblable h
à celui d'un tonnelier qui relie des tonneaux ; p
certains jours, on aurait dit qu'il voulait ren- p
verser le logis par le grand bruit qu'il y eau- x
sait. Pour avoir des témoins, le curé lil venir T
le marguillier et d'autres personnes du vil- 1
lage. Le spectre répandait partout une odeur 1
insupportable , mais ne s'en allait pas. On eut \
recours aux exorcismes, qui ne produisirent t
aucun effet; on résolut de se munir d'une s
branche,bénite le dimanche des Hameaux, et s
d'une épôeaussi bénite, et de s'en servir con- i
Ire le spectre. On le fit deux fois, et depuis t
ce temps il ne revint plus. Ces choses, rap- i
portées par Dom Calmet, peuvent s'expliquer
par les frayeurs qu'un garnement aura cau-
sées au curé, frayeurs qui onl pu. lui donner
des visions.

Bayer (JEAN),— ministre prolestant, né à
-Augsbourg au seizième siècle. On recherche
de lui une thèse sur celte question : « Si l'exis-
tence des anges peut se démontrer par les seu-
les lumières naturelles ' ? »

Bayle '(FRANÇOIS),•—professeurde méde-
cine à Toulouse, mort en 1709. Nous ne cite-
rons de ses ouvrages que la Relation de l'état
de quelques personnes prétendues possédées,
faite de l'autorité du parlement de Toulouse,
in—12; Toulouse,4682. Il veut prouver que les
démoniaques, s'ils ne sont,pas des charlatans,
sont Irès-souvent des fous ou des malades.

Bazine, — célèbre reine des Tongres, qui
épousa Childéric et qui fut mère de Clovis.
Elle est représentée par les vieux historiens
comme une habile magicienne. On sait qu'elle
était femme de Bising, roi de Tongres ; que
Childéric, chassé de ses états par une révolu-
tion et réfugié à la cour de Bising, plut à sa
femme ; que, lorsqu'il fut rétabli sur son trône,
Bazinequitta toul pour venir le trouver. Chil-
déric l'épousa. Le soir de ses noces, quand
elle fut seule avec lui, elle le pria de passer
la première nuit dans une curieuse observa-
tion. Elle l'envoya à la porte de son palais en
lui enjoignant de venir rapporter ce qu'il y
aurait vu.— Childéric, connaissant le pouvoir
magique de Bazine, s'empressa d'obéir. Il ne
fut pas plutôt dehors qu'il vit d'énormes ani-
maux se promener dans la cour; c'étaient des
léopards, des licornes, des lions. Étonné de ce
spectacle, il vint en rendre compte à son
épouse; elle lui dit, du ion d'oracle qu'elle
avait pris d'abord, de ne point s'effrayer, et
de retourner une seconde foiset même une troi-

1 AnAngelorumexistentiaà sololumincnaturali
possitdemonstrari'lIn-l". WiUebcrgîe,165S.
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sième fois.11vilà la seconde foisdesours et des
loups, el à la troisième des chiens el d'autres
pelilsanimaux qui s'entre-déchiraient. —« Les
prodiges que vous avez vus, lui dit-elle, sont
une image de l'avenir : ils représentent le ca-
ractère de toute notre postérité. Les lions el
les licornes désignent le filsqui naîtra de nous;
lés loups elles ours sont ses enfants, princes
vigoureux et avides de proie ; et les chiens,
c'est le peuple indocile au joug de ses maîtres,
soulevé contre ses rois, livré aux passions des
grands el malheureuse victime des uns et des
autres '. » — Au res'e, on ne pouvait mieux
caractériser les rois de cette première race;
et si la vision n'est qu'un conte, il est bien
imaginé 8.

Béai, — voy. BÉIHTII'.

Beauvoysde Chauvincourt, —gentilhomme
angevin, fil imprimer en 4599 un volume in-

1 litulé : Discours de la Lycanthropie ou de la
transmutation des hommes en loups.

Bèbal,— prince de l'enfer, assez inconnu,
loi/. PATMON.

Bèehard, — démon désigné dans les Cla-
vicules de Salomon comme ayant puissance
sur les vents et les tempêtes. Il fait grêler,
tonner el pleuvoir , au moyen d'un maléfice

'
qu'il compose avec des crapauds fricassés et

'
autres.drogues.s n

Bèchet, — démon que l'on conjure le ven-
dredi, l'o?/. COMUItATIONS.

!i Bède (LEVÉXKUAIÎI.E), — né au septième
; siècle, dans le diocèse du Durham, en Angle-
s terre. Il mourut à soixante-trois ans. On dit

e qu'il prévit l'heure précise de sa mort. Un

e instant avant d'expirer, il dictait quelques
,. passages qu'il voulait extraire des oeuvres de

;a saint Isidore; le jeune moine qui écrivait le
-, pria de se reposer parce qu'il parlait avec
l' peine : « Non, répondit Bède, prenez une au-

lfj tre plume, et écrivez le plus vite que vous

3r pourrez. » Lorsque le jeune homme eut dit :

,_ «C'est fait, — Vous avez dit la vérité, » répli-
,n qua Bède; et il-expira. Peu de temps après sa

Y mort, on dit qu'il se fit voir à un moine nommé

)jr- Gamèle, à qui il témoigna le désir d'être en-

le terré à Durham auprès de saint Culhbort. On

;_ se hâta de le satisfaire, car on avait un grand
es respect pour sa mémoire,

ce Béhémoth ,—démon lourd etslupido, mal-
on gré;ses dignités. Sa force est dans ses reins,

1Selond'antreschroniques-,elledit queles lionset
les licornesreprésentaientClovis,les loupset lesours
sesenfants,et lescliienslesderniersroisdela race,qui
seraientunjourrenversésdu troueparlesgrandset le
peuple,dontlespetitsanimauxétaientlafigure.

:' DreuxduRadier,TablettesdesreinesdeFrance
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cesdomainessont la gourmandiseet les plai-
sirsdu ventre. Quelquesdémonomanosdisent

qu'il.estaux enferssommelierel grandéchan-

son.Bodin croit1 que'Béhémolh n'est autre

choseque le Pharaon d'Egypte qui persécuta
les Hébreux. Il est parlé de Béhémolhdans

Job,commed'une créature monstrueuse.Des
commentateursprétendent que c'est la ba-

leine,el d'autres que c'est l'éléphant; mais il

y eut d'autres monstres dont les races ont

disparu.Onvoitdansle procèsd'UrbainGran-
dierque Béhémolhest bien un démon.Delan-
cre dit qu'on l'a pris pour un animal mons-
trueuxparce qu'il se donne la formede toutes
lesgrossesbêtes.Ilajouteque Béhémothse dé-

guiseaussi avec perfeclionen chien,enrenard
et en loup. Si Wiérus, noire oracle en ce qui
concerneles démons, n'admet pas Béhémolh
danssoninventairede la monarchieinfernale,
il dit, livre1"'',desPrestigesdesdémons,cha-

pitre24,.que Béhémothou l'éléphantpourrait
bienêtre Satan lui-même , dont on désigne
ainsi la vaste puissance.Enfin, parce qu'on
lit dans le chapitre 40 de Job que Béhémolh

mange du foincomme un boeuf,les rabbins
ont fait, de lui le boeuf merveilleuxréservé

pour le festinde leur Messie.Ce boeufest si
énorme,disent-ils, qu'il avale tous les jours
le foinde mille montagnesimmenses,dont il
s'engraissedepuislecommencemenldumonde.
Il ne quitte jamais ses mille montagnes, où
l'herbequ'il a mangée le jour repoussela nuit
pour le lendemain. Ils ajoutent que Dieu tua
la femellede ce boeufau commencement; car
onne pouvaitlaisser multiplierune tellerace.

: LesJuifsse promettentbien de la joie au festin
où il fera la pièce de résistance. Ils jurent
par leur part du boeufBéhémolh.

Béhérit, -—démon sur lequel on a très-
peude renseignements,à moins qu'il ne soit
le mêmeque Bérith. Voy.ce mot. 11est cité
dansla possessionde Loudun.11.avaitmême
promisd'enlever la calottedu sieur commis-
saire, et de la tenir en l'air à la hauteur de
deuxpiques; cequi n'eut pas lieu, àsahonte2.

BekUer(B.M.TiiASAn),— docteur en théo-
.,-' logieréformée, et ministre à Amsterdam,né
:: en1.634.«CeBalthasarBekker,grandennemi
: de l'enfer éternel et du diable, et encoreplus
v îlela précision. dit Voltaire, fit beaucoup de
:; bruitensontempspar songros livredu Monde
';'. enchanté.» Alors la sorcellerie, les posses-
sf>sions, étaient en vogue dans toute l'Europe,
-y ce qui le détermina à combattre le diable.

Bémonomaniedessorciers,liv.I, cli.1.
Saint-Albin,HistoiredesdiablesdeLoudun.

— BltK
« On eut beau lui dire, en prose el en vers ,
qu'il avait tort de l'attaquer, attendu qu'il lui
ressemblait beaucoup, étant d'une laideur
horrible : rien ne l'arrêta; il commençapar
nier absolumentle pouvoirde Satan, et s'en-
hardit jusqu'à soutenirqu'il n'existepas. «S'il
y avait un diable, disait-il, il se vengeraitde
la guerre que je lui fais. » Lesministres, ses
confrères, prirent le parti dé Satan el dépo-
sèrent Bekker. » Il avait déjà fait l'esprit
fort dons de précédents ouvrages. Dans l'un
de ses catéchismes, le Mets de carême-1, il
réduisaitles peinesde l'enfer au désespoirdes
damnés, et il en bornait la durée. Onl'accusa
de sociniànisme,et son catéchisme fut con-
damné par un synode.— L'auteur alla s'éta-
blir à Amsterdam,où il publia, à l'occasionde
la comètede 1C80,desRecherchessur les co-
mètes , imprimées en flamand, in-8», Leu-
warde, 4683.— 11s'efforcede prouver que
cesmétéoresne sonlpas desprésagesde mal-
heurs, el combat les idées superstitieusesque
le peuple attache à leur apparition. Cet ou-
vrage fut reçu sans opposition.Il n'en fut pas
de même de son livre DeBetooverdeivereld
(le mondeensorcelé),impriméplusieurs fois,
et traduit enfrançaissousce titre : «LeMojule
enchanté,ou examendescommunssentiments
touchant les esprits, leur nature, leur pou-
voir, leur administrationel leurs opérations,
et touchantles effetsque leshommessont ca-
pablesde produirepar leur communicationel
leur vertu ; divisé en qualre livres; » 4 forts
volumespetit in-12, avec le portrait de l'au-
teur 2, Anislerdam, 4694. — L'auteur, dans
cet ouvrage,qui'lui fit perdre sa place de mi-
nistre5, chercheà prouverqu'il n'y a jamais

T11publiadeuxespècesdecatéchismeenlanguehol-
landaise,Vaste,spizeileMetsdecarême},etGesneden
brood[lePaincoupé).

?-Belîlîcrétaitsi laid queLa Monnoyefit surlui
cetteépigramme:

Oui,partoi,deSatanlapuissanceestbridée;
Maistu n'ascependantpasencoreassezfait:
Pournousôterdudiableentièrementl'idée,

Beliker,supprimetonportrait.
3 Pendantquelesministresd'Amsterdamprenaient

lepartidudiable,unami'de.l'auteurle défenditdans
un ouvrageintitulé: LeDiabletriomphant,parlant
surlemontParnasse;maislesynode,quiavaitdéposé
Bekker,nerévoquapassa sentence.Onécrivitcontre
luiunemultitudedelibelles.BenjaminBinetl'aréfuté
dansunvolumeintitulé: Traitéhistoriquedesdieux
dupaganisme,avecdesremarquescritiquéssurlesys-
tèmedeBalthasarBelilier.Delft,1696.In-12.Cevo-
lumesejointordinairementauxquatre.deBekker-,il a
aussiétéimprimésousletitred'Idéegénéralede la
théologiepaïenne,servantderéfutationausystèmede
BalthasarBelilier,etc.Amsterdamet Trévoux,1699.
LesautresréfutationsduMondceuchantésont:Mel-
chiorisLeydelilieridissertatiodevulgatonuperBek-
kerivolumine,etc.ln-S".TJltrajecti,1693.Bievisme-
ditatioacademicadespirituumactionibusin liomines
spiritualibus,cujusdoctrinalusùscontraBelikerumet
aliosfanuticosexhibituraJ. Zipellio.In-S°.Francor-
furti,1701,etc.
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eu nipossédésni sorciers ; que tout ce qu'on dil
des esprits malinsn'est que superstitions, etc.
Un-peu plus tard pourtant, dans une défensede
ses opinions, if admit l'existence du diable ;
mais il ajouta qu'il le croyait enchaîné dausles
enfers -et'hors d'état de nuire. —Il ne fallait
pas poursuivre si sérieusement un livre que
sa prolixité seule devait rendre inlisible. « 11
y a grande apparence, dil encore Voltaire,
qu'on ne le Condamna que par le dépit d'a-
voir perdu soii temps à le lire. « — Dans le
livre Ie""-,où premier volume, qui a quatre
cents pages, l'auteur examine les sentiments
que les peuples ont eus dans tous les temps
et qu'ils ont encore aujourd'hui touchant Dieu
et les esprits ; il parle dès divinations, de l'art
magique, des manichéens et des illusions du
diable ; il entre en matière dès le tome se-
cond. Ce tome ou livre second a 733 pages
énormes'. L'auteur traite de la puissance des
esprits, de leur influence, des effets qu'ils sont
capables de produire. Il prétend qu'il n'y a
aucune raison de croire qu'il y ait des démons
ou anges, ou vice-dieux; il s'embarrasse ce-
pendant avec les anges d'Abraham et deLoth;
il dit que le serpent qui tenta nos premiers
parents n'était pas un diable, mais un vrai
serpent; il soutient que la tentation de No'tre-
Seigheur par le diable esl une allégorie, ainsi
que le combat du diable avec saint Michel;
que.lob ni saint Paul n'ont été louriheiil.escor-
porelleiiienl par le diable ; il dit que les pos-
sédés sont des malades, que les vrais diables
sont les hommes méchants, etc. — Dans le
troisième volume, Bekker veut démontrer,
dans le mêmestyle prolixe, que le commerce
avec le diable el les pactes des sorciers sont,
des idées creuses ; if remarque que les livres
saints ne font aucune mention d'actes de so-
ciété avec le diable, que les devins de l'anti-
quité étaient dés imbéciles sans talent el sans
pouvoir. Il se moque, dans le quatrième vo-
lume, de ceux qui croient à la.magie, et des
juges qui condamnent les sorciers.

Bel, — divinité suprême des Chaldéens.
W'iérus dit que c'est un vieux démon dont la
voix sonne le creux 1. Les peuples qui en
firent un dieu contaient qu'au commencement
le monde'n'était qu'un chaos habité par des
monstres; que Bel les tua, arrangea l'univers,
se fil couper la tête par un de ses serviteurs,
détrempa la terre avec son sang et en forma
les animaux ot les hommes.

Belaam,, — démon dont on ne sait rien
sinon qu'en 4.63%il entra dans le corps d'une

1 DePrastigiisdtem.,lib.i, cap.5.
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des possédées de Loudun, avec Isaacarnm et
Béhémoth: on le força de déloger '.

Belbaoh OUBelbog. — Voy.BlîI.ZÉlRiTlI.

Béléphantès, — astrologue chaldéen qui
prédit à Alexandre, selon Diodore -deSicile-,
que son entrée à Babylone lui serait, funeste :
ce qui advint, comme chacun sait.

Belette. — Les anciens croyaient que la
belette faisait ses petits par la gueule, parce
qu'elle les porte souvent entre ses lèvres,
comme font les chattes. Plularque remarque
que lesTliébains honoraient la belette, tandis
que les autres Grecs regardaient sa rencontre
commeun présage funeste. On prétend que sa

cendre, appliquée en cataplasme, guérit, les

migraines et les cataractes ; et le livre dés
Admirables Secrets d'Alberf-le-Grand assure

que, si on fait manger à un chien le coeur et
la langue d'une belette, il perdra incontinent
la voix. Il ajoute imprudemment un secret

qu'il dit éprouvé, et qu'il certifie infaillible :

c'est'qu'utr amateur n'a qu'à manger le coeur
d'une belette encore palpitant pour prédire
les choses à venir2....

Eèlial, —démon adoré des Sidoniens.L'en-
fer n'a pas reçu d'esprit plus dissolu,. plus
crapuleux, plus épris du vice pour le vice
même. Si son âme est hideuse et vile, son
extérieur est séduisant. Ha le maintien plein
de grâce et de dignité. 11eut un culte à-Sp-
dome el dans d'autres villes; mais jamais on
n'osa trop lui ériger des autels. Delancre dit
(lue son nom signifie rebelle ou désobéissant.
•—Wièrus, dans son inventaire de la monar-
chie de Satan, lui consacre un grand,article.
« On croit, dit-il, que Béhal, l'un des i;pis de
l'enfer, a été créé immédiatement après Lu-
cifer, el qu'il entraîna la plupart des anges
dans la révolte : aussi il fut renversé du ciel
un des premiers. Lorsqu'on l'évoque, on l'o-
blige par des offrandes à répondre avec sin-
cérité aux questions qu'on lui fait. Mais il
conte bien vite des mensonges si on ne l'ad-
jure pas, au nom de Dieu, de ne direque la
vérité. Il se montre quelquefois sous la ligure
d'un ange plein de beauté, assis dans un char
de feu ; il parle avec aménité; il.procuré les
dignités et lès faveurs, fait vivre les amis en
bonne intelligence, donne d'habiles serviteurs.
Il commande quatre-vingts légions de l'ordre
des Vertus et de l'ordre dés Àhges. Il est exact
à secourir ceux qui se soumettent à lui ; s'il y
manquait, il est facile de le châtier,-commefit

1 HistoiredesdiablesdeLoudun,
* LesAdmirablesSecretsd'Albert-le-Grand,liv.n,

ch. 3.
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Siilornon,qui l'enferma dans une bouteille <

avecfoulesses légions, » lesquellesfont Une 1

année de cinq cent vingt-deux mille deux
centqua'lre-vi'riglsdémons. Il fallait,que la i
bouteillefûtde grande taille.—MaisSalomon i
était-sipuissantque, dans une autre occasion, i

il emprisonnapareillement six mille six cent
soixante-sixmillionsde diables qui ne pu-
rentlui résister. —Des doctesracontent en-
coreque Salomon mit la bouteille où était
lîélialdansun grandpuits,qu'il referma d'une

pierre,près de Babylone; quelesBabyloniens
descendirentdans ce puits croyant y trouver
untrésor ; qu'ils cassèrent la bouteille, que
touslesdiabless'en échappèrent, et que Bé-
linl, qui avait peur d'être repris, se campa
dansune idolequ'il trouvavide, et se mil à
rendredes oracles; ce qui fit que les Baby-
loniensl'adorèrent1.

Beliohe.— C'est le nom qu'on donne au
diableà Madagascar. Dans les sacrifices,,on

; luijette les premiersmorceauxde l'avictime,
avecla persuasion qu'il ne fait point de mal
tantqu'il a de quoi mettre sous la dent.

Bélier.—Le diables'est quelquefoistrans-
muéen bélier, et des maléficiésontsubi celle
métamorphose.C'est môme sur une vieille
tradition populaire qu'-llamillona bâti son
contedu Bélier.— 11parait que le bélier a
despropriétésmagiques; car, lorsqu'on ac-
cusa Léonora Galigaï , femme du maréchal
d'Ancre,d'avoir l'ait,des sorcelleries,on pré-
tenditque,.pendantqu'elles'occupaitdes ma-
léfices, elle ne mangeait que des crêtes de
coqet des rognonsde bélier.

Belin (Auuïivr),— bénédictinné à Besan-
conen 4640. On recherche.parmi sus ouvra-'
-;cs: /)«le Traité des talismans, ou Figures
astrales, dans lequel il est montré que leurs
effetsou vertus admirablessont naturels, en-
semblela manièrede lesfaireet de s'en servir
a\ec profit,in-42, Paris, 4674. On a joint à
1éditionde 4709 un traité du même auteur,
de la Poudre de sympathiejustifiée; 2° les
Aventuresduphilosopheinconnuen la recher-

l c/ieet inventionde la pierre philosophale,di-
; Mséesen qu'airelivres, au dernier desquels
|

'I est parlé si clairement de la manière de la
faireque jamais oh n'en a traité avec tant de

< candeur.In-12; Paris, 461)4et 467-1.
r

Selinunoia, —herbe consacréeà Belenus,« dontles Gauloisemployaientle suc,pour em-
poisonnerleurs flèches. Ils lui attribuaient la
^ei'lude faire tomber la pluie. Lorsque le
P-iysétaitaffligéd'une sécheresse,on cueillait

,
'

Wionis,inPseiutomôn.ateinon.'
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cetteherbe avec de grandes cérémonies. Les
femmes des druides choisissaientune jeune
vierge qui déposait-sesvêlementsèl marchait
à la tête des autres femmes,cherchanLl'herbe
sacrée; quand elle l'avait trouvée, elle là
déracinaitavecle petit doigtde la maindroite;
en même tempsses compagnescoupaientdès
branches d'arbres et les portaient à la main
en la suivantjusqu'au bord d'une rivièrevoi-
sine; là on plongeaitdans l'eau l'herbe pré-
cieuse, on y trempait aussi les branchesque
l'on secouait sur le visage de là jeune fille.
Après celte cérémonie, chacun se retirait en
sa maison; seulement la jeune vierge était

obligéede faire à reculonsle reste du chemin.

Selloc (IIÎANNIÏ),—sorcièredu paysde La-
bour, prise à vingt-quatre ans, sousHenri IV.
Pierre Delancre, qui l'interrogea, dit qu'elle
commença d'aller au sabbat dans l'hiver
de •!609; qu'elle fut présentéeau diable, dont
elle baisa le derrière, car il n'y avait que lès
notables sorcièresqui le baisassentau visage.
Elle conta que le sabbat est une espècede
bal masqué où les uns se promènent en leur
forme naturelle, tandis que d'autres sont
transmuées en chiens, en chats, en ânes, en
pourceaux et autres bêtes. Voy.SAHHAT.

Belmonte, — conseillerdu parlement de
Provence,qui eut au pied une petite plaie où
la gangrènese mil; le mal gagna vite, et il en
mourut.Commeil avait poursuiviles sorciers
protestants et les perturbateurs réformés,lés
écrivains calvinistes virent dans sa mort
prompte un châtimentet un prodigei. C'était
au seizièmesiècle.

Bélornanoie.— Divinationpar le moyen
des flèches.On prenait plusieurs flèches, sur
lesquelles on écrivait des réponses relatives
à ce qu'on voulait demander. On en mettait
de favorables et de contraires ; ensuite oh
mêlaitles flèches, et on les tirait au!hasard :
celle que le sort' amenait était regardée
comme l'organe dé la volontédes dieux. —
C'était surtout avant lesexpéditionsmilitaires
qu'on faisait usage de la bélomancie. Lès
Chaldéens avaient grand'foi à cette divina-
tion. Les Arabes devinent encore par trois
flèchesqu'ils enfermentdans un sac. Ils écri-
vent sur l'une; : Commandez-moi,Seigneur;
sur l'autre : Seigneur, empêchez-moi,et n'é-
crivent rien sur la troisième. La première
flèchequi sort du sac déterminela résolution
sur laquelle on délibère. Voy.FLÈCHES.

Belphégor, — démon des découvertes et
des inventions.ingénieuses. Il prend souvent

1VoyezChassanion,DesGrandset redoutablesju-
gementsdeDieu.M'orges,15SÎ,p.Gl.
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un corps de jeune femme; il donne des ri- v
chesses. Les Moabites. qui l'appelaient Baal- 11

phégor, l'adoraient sur le mont Phégor. Des o
rabbins disent qu'on lui rendait hommage s
sur la chaise percée , el qu'on lui offrait l'i- c

gnoble résidu de la digestion. C'était digne >
de lui. C'est pour cela que certains doctes ne (
voient dansBelphégor que le dieu Pet ou Cre- 1

pilus; d'autres savants soutiennent que c'est 1

Priape. — Selden, cité par Banier, prétend :

qu!on lui offrait des victimes humaines, dont ;
ses prêtres mangeaient la chair. Wiérus re-

marque que c'est un démon qui a toujours la
bouche ouverte;-observation qu'il doit sans
doute au nom de Phégor, lequel signifie, selon

Leloyer, crevasse ou fendasse, parce qu'on
l'adorait quelquefois dans des cavernes, el

qu'on lui jetait des offrandes par un soupirail.

Bélus, •—-premier roi des Assyriens; on
dit qu'il se fil adorer dans des temples de
son vivant. Il était grand astrologue : « J'ai
lu dans les registres du ciel tout ce qui doit
vous arriver, disait-il à ses enfants, et je vous
dévoilerai les secrets de vos destinées. » 11
rendit des oracles après sa mort. Bélus pour-
rait être le même que Bel.

Belzèhuth OUBelzèbub OUBeelzébuth,—
prince des démons, selon les Ecritures 1; le

premier en pouvoir el en crime après Satan,
selon Millon; chef suprême de l'empire infer-
nal, selon la plupart des démonographes. —
Son nomsignifie,seigneur desmouches.Bodin2

prétend qu'on n'en voyait point, dans son

temple. C'était la divinité la plus révérée des
peuples de Chanaan, qui le représentaient
quelquefois sous la figure d'une mouche, le

plus souvent avec les attributs de la souve-
raine puissance. Il rendait des oracles, et le
roi Ochozias le consulta sur une maladie qui
l'inquiétait; il en fut repris par le prophète
Elisée, qui lui demanda s'il n'y avait point
de Dieu en Israël, pour aller ainsi consulter
Belzébuth dans le pays des Philistins. On lui
attribuait le pouvoir de délivrer les hommes
des mouches qui ruinent les moissons. —

Presque tous les démonomaues le regardent
comme le souverain du ténébreux empire ; et
chacun le dépeint au gré de son imagination.
Millon lui donne un aspect, imposant, et une
haute sagesse respire sur son visage. L'un le
fait haut comme une tour ; l'autre d'une taille
égale à la nôtre; quelques-uns se le figurent
sous la forme d'un serpent; il en est qui le

1 NotreSeigneurJésus-Christmêmelui donnece
nomisaintMatthieu,ch. 12,v. 24; saint Luc,ch.11,
v. lui.Lesscribesreprochaientau Sauveurqu'ilchas-
sait lesdiablesaunomdeBelzébuth,princedesdémons.

2 Démonomanicdessorciers,liv.IV,ch.3.
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voient aussi sous les traits d'une femme. —1JR ;

monarque des enfers, dit Palingène, in Zo-
diaco vitoe, est une taille prodigieuse, assis :
sur un trône immense, ayant, le front ceint
d'un bandeau de feu, la poitrine gonflée, le
visage boulli, les yeux élincelants, les sourcils ;
élevés el l'air menaçant. Il a les narines ex-

'

1reniement larges, et deux grandes cornes sur 1
la tète; il est noir comme un Maure : deux ;
grandes ailes de chauve-souris sont attachées i
à ses épaules; il a deux larges pattes de ca- '

nard , une queue de lion, et de longs poils l
depuis la tète jusqu'aux pieds. — Les uns \
disent que Belzébuth est encore Priape ; ;

d'autres, commePorphyre, le confondenlavec i
Bacchus. On a cru le retrouver dans le Bel- S

bog, ou Belbach (dieu blanc.) des Slavons, '

parce que son image ensanglantée était loti- ï
jours couverte de mouches, comme celle do

'

Belzébuth chez les Syriens. On dit aussi que
c'est le même que Platon. 11 est plus vrai- :
semblable do croire que c'est Baël, que Wié- -
rus fait empereur des enfers; d'autant mieux ',
que Belzébuth ne figure pas sous son nom :
dans l'inventaire de la monarchie infernale.
—On voit, dans les Clavicules de Salomon, i

que Belzébuth apparaît quelquefois sous do.
'

monstrueuses formes, comme celles d'un veau
énorme ou d'un bouc suivi d'une longue
queue; souvent, néanmoins, il se montre sous
là figure d'une mouche d'une extrême gros-
seur. Quand il est en colère, ajoute-t-on, il
vomit des flammes et hurle comme un loup.
Quelquefois enfin Astarolh apparaît à ses i

côtés, sous les traits d'un âne. j

Bénèdiot (JEAN),— médecin allemand dit
seizième siècle. On lui doit un livre sur te
Visionsel les révélations naturelles et,surnatu-

relles, qui n'est presque pas connu '.

Benoit VIII,-—cent quarante-huitième
pape, élu en 4042, mort en 4024. On lit dans

Platine, cité par Leloyer et par AViérus!,

que quelque temps après sa mort, BenoîtVIII

apparut, monté sur un cheval noir, à un saint

évoque dans un lieu solitaire et écarté ; que
l'évêque lui demanda comment il se faisait

qu'étant mort il se montrât ainsi sur un
cheval noir. A quoi le pape répondit que,
pendant sa vie, il avait été convoileux d'a-
masser des biens; qu'il était en purgatoire;
mais qu'il n'était pas damné, parce qu'il avait
fait des aumônes. 11révéla ensuite le lieu oii
il avait caché des richesses, et pria le saint

r JoannisBencdictiLibellasde visionibuset reveK'i-
tionibusnaturalibuset divinis.In-8°.Moguntioe,l»j0'

2 Leloyer,Discoursdesspectres,liv.\'l,ch. 13.VYIC-
rus,DePrrest.,lib.ï, cap. 16.
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/•vèquede les distribuer aux pauvres. — ;

Aprescela, le fantôme(selonle récit)se mon-

ini pareillementau pape son successeur, el ;

le suppliad'envoyer en diligenceun courrier i

•iOdilon,abbé de Cluny, pour l'avertir qu'il i

priât Dieupour le repos de son âme. Odilon :

lefit; et peu de jours après onvil un homme

lumineuxentrer dans le cloître,avec d'autres

personneshabillées de blanc, et se mettre à

«enouxdevant Odilon.Un religieuxdemanda

quiétait cet hommede si haute apparence,

qui faisait tant d'honneur à l'abbé. Il lui fut

réponduque c'était Benoît VIII qui, par les

prièresd'OdiIon, jouissait de la gloire des

bienheureux.

Benoit ixc, — cent cinquantièmepape, élu

en 4033, dans un temps de troubles, où les

partis se disputaient Borne. Il eut à lutter

contredes antipapes qui l'ont fort noirci. On
a dil qu'il était magicien,et que, renversédu

saint-siège par ses ennemis, il y remonta
deuxfois par son pouvoir magique. C'est un

peu niais. On a dit encore avec autant de
lionsens qu'il prédisait les chosesfutures, et

qu'il était habile enchanteur1. — L'auteur
calvinistedes grands el redoutables juge-
mentsde Dieu ajoute même qu'il l'ut étran-

glépar le diable, el qu'après sa mort, son
âmefut condamnée à errer dans les forêts,
sous la l'ormed'une hèle sauvage, avec un

corpsd'ours à longspoils, une queue de chat
el.une tête d'âne. Un ermite qui le rencontra
lui demanda pourquoi il avait celle figure.
«.l'étaisun monstre, répondit.Benoît,el vous

voyezmon âme tellequ'elle a toujours élé. »
C'esttrès-gracieux.MaisBenoît IX, au con-

traire, mourut dans la retraite sous le cilice,
pieusementet saintement, en 4Oui. C'est en-
corelà une des victimes de la calomnie his-

torique.
Bensozia.— Certains canonisl.esdes dou-

zièmecl treizièmesiècless'élèvent fortement
contreles femmes d'alors qui allaient à une

espècede sabbat, sur lequel il no nous est
parvenu que très-peu de notions. On disait
(piedes fées ou des démons transformésen
femmess'associaient toutes les dames qui
voulaient,prendre part à leurs plaisirs; et
(luetoutes,dameset féesoudémons,montées
surdes bêtes ailées, allaient de nuit faire des

: courses et des fêtes dans les airs. Elles
avaientpour chef la diablesseou fée Benso-
7-ia,à qui il fallait obéir aveuglément avec
'me soumissionsans réserve. C'était, dit-on ,
'a Diane des anciens Gaulois; on l'appelait

;- !>.ar.de,Apologiepourtouslesgrandspersonnages
: «mpcoimésdemagie,ch,19.
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aussi Noclicula, liérodias ou la Lune. On
voit, dans dos manuscrits do l'église de Cou-
sérans, que des dames au quatorzièmesiècle
avaient le renom d'aller à chevalaux courses
nocturnes de Bensozia. Toutes, comme les
sorcières au sabbat, faisaient inscrire leur
nom sur un catalogue, et après cela se

croyaient fées. On remarquait encore au der-
nier siècle, à Monlmorillonen Poitou, sur le
portiqued'un ancien temple, une femmeen-
levée par deux serpents dans les airs. C'était
sans doute le modèle de la contenance des
sorcièresou fées dans leurs coursesde nuit1.

Benthaméléon. —Titus, ayant pris Jéru-
salem, publia un édil.qui défendait aux .luifs
d'observer le sabbat el de se circoncire, et

qui leur ordonnait de manger toute espèce
de-viande. Les Juifs consternés envoyèrentà
Titus le rabbin Siméon, qui passait pour un
homme très-habile. Siméon s'élant mis en
chemin avec le rabbin lîlôazar, ils rencon-
trèrent un diable, nomméBenthaméléon,qui
demanda à les accompagner, leur avouant
quelle était sa nature, maisse disant enclin
à rendre service el leur promettant d'entrer
dans le corpsde la filledeTitus, eld'en sortir
aussitôt qu'ils le lui commanderaient, afin
qu'ils pussent gagner l'empereur par ce pro-
dige. Les doux rabbins acceptèrent sa pro-
positionavec empressement; et, Benthamé-
léon ayant tenu parole, ils obtinrent en effet
la révocation de l'édil.

Hérande, — sorcière brûlée à Maubefi,
près Beaumonl de Lomaignie, en 4377. En
allant au supplice, elle accusaune demoiselle
d'avoir élé au sabbat; la demoiselle le nia;
Bérande lui dit : « Ne sais-tu pas que la
dernière fois que nous fîmes la danse, à la
Croixdu pâté, tu portais le pot de poison?... »
lïl la demoisellefut réputée sorcière, parce
qu'elle ne sut que répondre2.

Berbiguler. — Alexis-Vincent-Charles
Berbiguier de Terre-Neuve du Thym, né à
Carpentras, est un auteur qui vivait encore
il y a peu de temps, et qui a publié en 4824
un ouvrage dont voici le litre : Les Farfadets,
Ou tous les démons ne sont pas de l'autre
monde,3 vol. in-S°, ornés de huit lithogra-
phies et du portrait, de l'auteur, entouré
d'emblèmes, surmonté de cette devise : Le
Fléau des Farfadets. — L'auteur, qui était
fou, débute par une dédicaceà tous les em-

pereurs, rois, princes souverainsdes quatre
parties du monde. «Réunissezvos effortsaux

1DontMartin,ReligiondesGaulois,t. II,p.59et65.
?-M.JulesGarinct,HistoiredelamagieenPrance,

p. )3>.
fi



Blitt — 82

miens, leur dil-il, pour détruire l'influence r
des démons, sorciers et farfadets qui désolent L

les malheureux habitants de vos Etals. » 11 V

ajoute qu'il est tourmenté par le diable depuis f

vingt-trois ans : et. il dil que les farfadets se r

métamorphosent sous des formes humaines E

pour vexer les hommes. Dans le chapitre 2 c

de son livre, il nomme tous ses ennemis par (

leur nom, soutenant que ce sont des démons i

déguisés, des agents de Belzébuth ; qu'on les j
appelant infâmes et coquins, ce n'est pas eux 1

qu'il insulte, mais les dénions qui se sont !

emparés de leurs corps. « On me fait passer
pour fou, s'ôcrie-l-il ; mais si j'étais fou, mes
ennemis ne seraient pas tourmentés comme
ils le sont tous les jours par mes lardoires,
mes épingles, mon soufre , mon sel, mon vi-

naigre el mes coeurs de boeuf. » — Les trois
volumes sont en quelque sorte les Mémoires
de railleur, que le diable ne quille pas. Il
établit le pouvoir dos farfadets; il conte, au

chapitre i, qu'il s'esl fait,dire la bonne aven-
ture en 1796 par une sorcière d'Avignon,
appelée la Mansotte, qui se servait pour cela
du jeu de tarots. « Elle y ajouta, dit-il, une
cérémonie qui, sans doute, est ce qui m'a
mis entre les mains des farfadets. Elles
étaient deux disciples femelles de Satan ;
elles se procurèrent un tamis propre à pas-
ser de la farine, sur lequel on fixa une paire
de ciseaux par les pointes. Un papier blanc

plié était posé dans le tamis. La Mansotte et
moi nous tenions chacun un anneau des ci-
seaux , de manière que le tamis était, par ce

moyen, suspendu en l'air. Aux divers mou-
vements du tamis, on me faisait des questions
qui devaient servir de renseignements à ceux

qui voulaient me mettre en leur possession.
Les sorcières demandèrent trois pois : dans
l'un elles enfermèrent quelques-uns des la-
rots jetés sur la table, et préférablemenl. les
caries à figures. Je les avais tirées du jeu les

yeux bandés. Le second pol fut garni de sel,
do poivre et d'huile; le troisième de laurier.
Les trois pots, couverts, furent déposés dans
une alcôve, el les sorcières se retirèrent pour
attendre l'effet... Je rentrai chez moi à dix
heures du soir ; je trouvai mes trois croisées
ouvertes , et j'entendis au-dessus de ma tête
un bruit extraordinaire. J'allume mon flam-
beau ; je ne vois rien. Le bruit que j'entendais
ressemblait au mugissement desbêtes féroces;
il dura toute la nuit. Je souffris trois jours
diverses tortures, pendant lesquelles les deux
sorcières préparaient leurs maléfices. Elles
ne cessèrent, tant que dura leur manège, de
me demander de l'argent. 11fallait aussi que
je fusse là pour leur donner du sirop, des

BEI! ;
lYaîchissemeiils et des comestibles ; car ,
urs entrailles étaient dévorées par le feu de
mfor. Elles eurent besoin de rubans de dil- :
renies couleurs, qu'elles ne m'ont jamais j
indus. Pendant huit jours que dura leur ma- !
e, je fus d'une tristesse accablante. Le ï
uatriome jour, elles se métamorphosèrent i
a chats, venant sous mon lit pour me tour- \
tenter. D'autres l'oiselles venaient en chiens: \
étais accablé par le miaulement des uns et
aboiement des autres. Que ces huit jours
irent longs! » Berbiguier s'adressa à un li-
eur de caries, qui se chargea de combattre
is deux sorcières; mais il ne lui amena que
e nouveaux tourments. Dans les chapitres
uivanls, l'auteur se l'ail dire encore sa bonne
venlure e! se croit obsédé; il entend sans
:essoà ses oreilles des cris de bêtes affreuses;
I a des peurs el des visions. 11vient à Paris
lotir un procès, fait connaissance d'une nou-
vellemagicienne, qui lui lire les caries. « Je
ui demandai, dit-il, si je serais toujours mal-

îcureux; elle me répondit que non; que, si
!e voulais, elle me guérirait des maux pré-
sents et à venir, et que je pouvais moi-même
l'aire le remède.—Il faut, me dit-elle, ache-
ter une chandelle de suif chez la première
marchande dont la boutique aura deux issues,
et lâcher, en payant, de vous faire rendre
deux deniers. » Elle me recommanda do sor-
tir ensuite par la porle opposée à celle par
laquelle je serais entré, et de jeter les deux
deniers en l'air : ce que je fis. Je fus grande-
ment surpris d'entendre le son de deux écus
au lieu de celui des deux deniers. L'usage
qu'elle me dit de faire de la chandelle l'ut
d'allumer d'abord mon feu, de jeter dedans
du sel, d'écrire sur un papier le nom de la

première personne qui m'a persécuté, de pi-
quer ce papier dans tous les sens, d'en enve-

lopper la chandelle en l'y fixant avec une

épingle, el de la laisser brûler entièrement
ainsi. Aussitôt que j'eus tout exécuté, ayant
eu la précaution de m'armer d'un couteau
en cas d'attaque, j'entendis un bruit effroya-
ble dans le luyau de ma cheminée; je m'ima-

ginai que j'étais au pouvoir du magicien Mo-

reau, que j'avais consulté à Paris. Je passai
la nuit à alimenter le feu, en y jetant de

grosses poignées de sel et de soufre, pour
prolonger le supplice de mes ennemis... » —

M. Berbiguier fit neuf jours de suite la même

opération, sans se voir débarrassé des farfa-
dels et magiciens. — Les trois volumes sont-

partout de cette force, et nous ne dirons rien
de trop en rangeant cet ouvrage parmi les

plus extravagantes productions. L'auteur se

croyait en correspondance avec des sorciers
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et des démons. 11rapporte des lettres faites

par des plaisants assez malhabiles, el qu'il
attribueà Lucifer, à Bolhomagool à d'autres

dontelles portent les signatures.En voiciune

qu'il a transcrite scrupuleusement :

A M. Berbiguier.
« Abominationde la déteslalion, tremble-

mentde terre, déluge, tempête, vent, comète,

planète, Océan, (lux, reflux, génie, sylphe,
faune,satyre, Sylvain,adriadeel amadriade!

»Le mandataire du grandgénie dubien el
du mal, allié de Belzébuthel de l'enfer, com-

pagnond'armes d'Aslarolh, auteur du péché
originelel ministre du Zodiaque, a droit de

posséder,de tourmenter, de piquer, de pur-
ger, de rôtir, empoisonner,poignarderet lili-
fier le très-humble el Irès-patient vassal

Berbiguier,pour avoir maudit la Irès-hono-
rable et.indissolublesociétémagique: en foi
de quoi nousavons fait apposer les armes de
la société.

»Eail au soleil,en facede la lune, le grand
officier,ministre plénipotentiaire, le 5848e

jour et la 581i)eheure de nuit, grand'eroixel
tribun de la sociétémagique.Leprésent pou-
voiraura son effetsur son ami Coco. (C'était
l'écureuil de M. Berbiguier.)

»TllÉSAUl\OClIHYSO.MCOCIIKYSIl)KS.
»Par son excellencele secrétaire,

»PlNClllClll-PlNCllI.
"30marsISIS.

i;P.S. Danshuit jours lu seras en ma puis-
sance; malheur à toi si tu fais paraître ton

ouvrage! »

Bérenger, — hérétique du onzièmesiècle.
Guillaumede Malmesburyraconte ' qu'à son
lil de mort Bérenger recul la visite de son
ancienami Fulbert, lequel recula devant le
lit où gisait le malade, disant qu'il n'en pou-
vait approcher, parce qu'il voyait auprès de
luiun horrible et grand démon très-puant.
Lesuns disent qu'on chassa ce démon; d'au-
tres assurent qu'il tordit le cou à l'hérétique
malconvertiet l'emporta.

Bergers. — On est encore persuadé, dan-

beaucoupde villages, que les bergers com-
mercent avec le diable, et qu'ils font adroi-
tementdes maléfices. Il est dangereux, as-

sure-l-on, de passer près d'eux sans le:
saluer; ils fourvoientloinde sa roule le voya-
geur qui les offense, font naître des orage:
devantses pas et des précipices à ses pieds
On contelà-dessus beaucoup d'histoires ter
l'ibles.Voy.DAMS.— Un voyageur, passai!

luHistoriâAnglôr.subGulliclmoI,
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à cheval à l'entrée d'une forêt du Mans, ren-
versa un vieux berger qui croisait sa roule,
et ne s'arrêta pas pour releverle bonhomme.
Le berger, se tournanl vers le voyageur, lui
cria qu'il se souviendrait de lui. L'hommeà
cheval ne fil pas d'abord attention à cette
menace; mais bientôt, réfléchissant que le
berger pouvait lui jeter un maléfice, el tout
au moinsl'égarer, il eut regret de n'avoir pas
élé plus honnête. — Commeil s'occupait de
ces pensées, il entendil marcher derrière lui :
il se retourne et entrevoit,un spectre nu, hi-

deux, qui le poursuit... C'est sûrement un
fantômeenvoyé par le berger... Il pique son
cheval, qui ne peut plus courir. Pour comble
de frayeur, le spectre saule sur la croupe
du cheval, enlace de ses deux longs bras le

corps du cavalier, el se met à hurler. Le
voyageurfait de vains effortspourse dégager
du monstre, qui continuede crier d'une voix

•rauque. Le cheval s'effraie el cherche à jeter
à terre sa double charge ; enfinune ruade do
l'animal renverse le spectre, sur lequel le
cavalierose à peine jeter les yeux. Il a une
barbe sale, le teint pâle, les yeux hagards;
il fait d'effroyablesgrimaces... Le voyageur
fuit au plus vile : arrivé au prochain village,
il raconte sa mésaventure. On lui apprend
que le spectre qui lui a causé tant de frayeur
est un fou échappé qu'on cherche depuis
quelques heures 1. — Les maléficesde ber-

gers ont ou quelquefois des suites plus fâ-
cheuses. Un boucher avait acheté des mou-
tons sans donner le pourboire au berger de
la ferme. Celui-cise vengea; en passant le

pont qui se trouvait sur leur roule, les mou-
lonsse ruèrent dans l'eau la lète la première.
— On conte aussi qu'un certain berger avait
fait un sort avec la corne des pieds de ses
bêtes, comme cela se pratique parmi eux

pour conserver les troupeaux en santé. 11
portail ce sort dans sa poche : un berger du
voisinage parvint à le lui escamoter; et,
commeil lui en voulait depuis long-temps, il
mit le sort en pondre cl l'enterra dans une
fourmilière avec une taupe, une grenouille
verte et une queue de morue, en disant.:

maudilion, perdition, destruction; et au bout
de neuf jours il déterra son maléficeol le se-
ma dans l'endroitoù devait paître le troupeau
de son voisin, qui fut détruit. — D'autres

bergers, avec trois caillouxpris en différents
; cimetièreset certainesparolesmagiques,don-

nent des dyssenleries, envoientla galeà leurs
ennemisj et font mourir autant d'animaux

l qu'ils souhaitent. C'est toujoursl'opiniondes

1MadameGabrielledcP'*',lIist.dcsFantOrnes,elc,
p.9.05.

G.



BER — S/i-

gens de village. Quoique ces pauvres gens >

ne sachent pas lire, on craint si fort leur sa-
voir et leur puissance, dans quelques lia- i
meaux, qu'on a soin de recommander aux :

voyageurs de ne pas les insulter, et de passer
auprès d'eux sans leur demander quelle heure
il est, quel temps il fera, ou telle autre chose

semblable, si l'on ne veut avoir des nuées,
être noyé par des orages, courir de grands
périls, et se perdre dans les chemins les plus
ouverts. —Il est bon de remarquer que, dans
1ous leurs maléfices, les bergers emploient
des Pater, des Ave, des neuvaines de chape-
let. Mais ils ont d'autres oraisons et des priè-
res pour la conservation des troupeaux. Voy.
Tnoui'EAux; et pour l'histoire des bergers de

Brie, voy. HOCQUK.

Bérith, •—duc aux enfers, grand el terri-
ble. Il est connu sous trois noms ; quelques-
uns le nomment Béai, les Juifs Bérith et les
nécromanciens Bolfri. Il se montre sous les
traits d'un jeune soldat habillé de rouge des

pieds à la tête, monté sur un cheval de
même couleur, ayant une couronne sur le
front; il répond sur le passé, le présent el
l'avenir. On le maîtrise par la vertu des an-
neaux magiques; mais il ne faut pas oublier

qu'il est souvent menteur. Il a le talent de

changer tous les métaux en or ; aussi on le

regarde comme le démon des alchimistes. 11
donne des dignités et rend la voix dos chan-
teurs claire et déliée. Vingt-six légions sont à
ses ordres. -—C'était l'idole des Sichemjt.es,
el peut-être est-ce le même que le Bérulh de

Sanchoniaton, que des doctes croient être Pal-
las ou Diane. L'auteur du Solide trésor du
Petit Albert, conte de Bérith une aventure qui
ferait croire cpie ce démon n'est plus qu'un
folletou lutin, si toutefois c'est le même Bé-
rith. — « Je me suis trouvé, dit-il, dans un
château où se manifestait un esprit familier,
qui depuis six ans avait pris soin de gouver-
ner l'horloge et d'étriller les chevaux. Je fus
curieux un malin d'examiner ce manège :
mon élonnement fut grand de voir courir l'é-
trille sur la croupe du cheval, sans être con-
duite par aucune main visible. Le palefrenier
me dit qu'il avait attiré ce farfadet à son ser-
vice, en prenant une petite poule noire, qu'il
avait saignée dans un grand,chemin croisé;
que du sang de la poule, il avait écrit sur un
morceau de papier : « Bérith fera ma besogne
pendant vingt ans, et jeté récompenserai; >;

qu'ayant ensuite enterré la poule à un pied
de profondeur, le même jour le farfadet avait

pris soin cle l'horloge et des chevaux, et que
de temps en temps lui-mêmefaisail des trou-

— . BEI!

vailles qui lui valaient, quelque chose »
— L'historien semble croire que ce lutin était ;
une mandragore i. Les cabalisles n'y voient
autre chose qu'un sylphe. \

Berna.(BJÏNEI)ETTO),—sorcier qui, au rap- î
port de Bodin2 et de quelques autres démo- i
nographes, avoua, à l'âge de quatre-vingts
ans, qu'il avait eu des liaisonspendant qua- \
rante années avec un démon qu'il nommait i
llermione ou Hermeliue, et qu'il menait par- I
tout avec lui sans que personne l'aperçût : il ï
s'entretenait fréquemment, dil-on , avec cet i
esprit, qu'on ne voyait,pas ; de manière qu'on S
le prenait pour un fou (et ce n'était pas autre l
chose). 11confessa aussi avoir humé le sang l
de divers petits enfants, et fait plusieurs nié- \
chancelés exécrables. Pour ces faits il fut
brûlé.

BernacheOUBernacle, •—VOy.MACREUSES.
Bernard. — Cardan pense que la sorcelle-

rie ne l'ut souvent qu'une espèce de maladie
hypocondriaque, causée par la mauvaise
nourriture des pauvres diables que l'on pour-
suivait comme sorciers. Il raconte que son

père sauva un jour un paysan nommé Ber-
nard, que l'on allait condamner à mort pour
sorcellerie, en lui changeant sa façon ordi-
naire de vivre : il lui donna le matin quatre
oeufsfrais, el autant le soir avec de la viande
el du vin ; le bon homme perdit son humeur
noire, n'eut plus de visionset évita le bûcher.

Bernard (SAMUEL),— VOy.PoiILENOIRE.

Bernard de Thnringe , — ermite qui VCl'S
le milieu du dixième siècle annonçait la findu
monde. 11appuyait son sentiment sur un pas-
sage de l'Apocalypse, qui porte qu'après mille
ans l'ancien serpent sera délié. Il prétendait
que ce serpent était l'Antéchrist; que par con-

séquent l'année 690 étant révolue, la venue
de l'Antéchrist était prochaine. Il disait que
quand le jour de l'annoncialion de la sainte

"Viergese rencontrerai avec le Vendredi saint
ce sérail une preuve certaine de la fin du
monde; cette prédictiona eu vainement desoc-
casions de se vérifier.

Bernard-le-Trévisan, — alchimiste dil

quinzième siècle, que quelques-uns croient
avoir été sorcier, né à Padoue en 4406. Il a

beaucoup travaillé sur le grand oeuvre, et ses

ouvrages inintelligiblessont recherchés desal-

chimistes; ils roulent tous sur la pierre philo-
sophai s.

1AdmirablessecretsduPetitAlbert,p. 122.
2Démono-maniedessorciers,liv.n, p. 279.
3DePhilosopbiâhermetiefi,lib.iv.Strasbourg,1507,

1682;Nuremberg,1643.—Opushistorico-dogmaticnirs
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Bcrnold, —VOy.BERTIIOI.I). h
Berquïn (Louis),— gentilhommeartésien, n

conseillerde François Ie1',qui se mit à décla- I
mercontreles moineset à donnerdans le lu- c
théranisme.Ses livres furent brûlés, et la I

protectiondu roi le sauva seule d'une abju- I
rationpublique: niais on le reprit bientôt. Il 1
pemêlaitaux orgiesdes sorciers; on le cou- f

vainquitd'avoir adoré le diable; on produisit c
contrelui de si tristes griefs,que le roi n'osa c

plus le défendre,ol il fut brûlé en place de 1
Grèvele 47 avril 452-9. i

Berrid, —VOU.PURGATOIRE.
(

Berson,— docteuren théologiecl prédica- ,
tourvisionnairedelàcoursousllenri111,quis'i-
maginaitêtre Enoch, et qui voulaitaller por-
terl'Evangiledans le Levant avec un prêtre
flamandqui se vantait d'être Elie. Taillepierl
ditavoir entenduBersonprêchercelte bizar-
reriedevantlefrèreduroi,àChâteau-Thierry'.

Berthe, —1)01/.RoilERT,roi.

Mcrthier (GUILLAUME-FRANÇOIS),— célè-
bre jésuite,morten 4782.Voltaire,a publiéla
relationde la maladie, de la mort et de l'ap-
pariliondu jésuite Bcrthier; mais ce n'est
qu'une assez mauvaiseplaisanterie. Le père
Bcrthiervivait encore.

Berthold. — Après la mortde Charles-le-
Chauve,un bourgeoisde Reims, nomméBer-
tholdou Bernold, gravement malade, ayant
reçulessacrements,futquatrejourssanspren-
dreaucunenourritureet se sentit alorssi fai-
ble qu'à peine lui lrouva-l-on un pou de
palpitationet de respiration. Vers minuit,
il appela sa femme,et.lui dil.de faire promp-
temenlvenir son confesseur.Le prêtre était
encoredans la cour, que Bertholddit : «Met-
tez ici un siège; car le prêtre vient. » 11en-
tra, el dit quelques prières auxquellesBer-
tholdrépondit : puis il tomba en extase ; et
quandil en sortit, il raconta un voyage que
sonâme venait de faire. — Il était allé en
purgatoire,conduit par un esprit, et y avait
vu beaucoupde gens qu'on faisait geler et
bouillirtour à tour. Parmi lés prélats se trou-
vaientEhbon, archevêquede Reims,Léopar-

..' ''elleouPardulo, évoquede Laon et l'évoque
l'-iiée,qui étaient vêtus d'habits déchirés et
l'oussis;ils avaient le visage ridé, la figure

!'''' ,'''l5'mcias,cnmJ.-F. Picilibristribusdoauro.
-rsullis,159S.in-S°.—Tractatusdesecretissimoplii-''-"l'iiorumopèrecliimico,etresponsioad Tbomniiide

«nomâ.Bille,1G00.—Opnsculacliemicadelapide
] '':"sol>llorum,en français.Anvers1567.—Bernardus
v'tr'VUSivelopusdeclûmi-ù,bistorico-dogmaticum,ùM'Hici,i„latinumversum.Francfort,1G25.
I ^sycliologieouTraitéde l'apparitiondesesprits,

— BE1\

basanée. Ils l'appelèrent : « Recommandezà
nos amis, dirent-ils, de prier pour nous. »
Bertholdle promit.Revenuà lui, il fit faire la

commission,tomba derechefen extase et, re-
tournant en purgatoire, il trouva à la porte
Ebbonavec les autres prélats qui en sortaient
habillésde blanc el qui le remercièrent.11vit
ensuite l'âme du roi Charles-le-Chauveéten-
due dansun bourbier et tellementdécharnée,
qu'onpouvaitcomptersesosel sesnerfs.«Priez

l'archevêqueHinemarde mesoulagerdansmes

maux, » dit le roi. — «Volontiers,»répondit
Berthold.Il fit encore la commission,el leroi
Charlesfui soulagé. De plus, il fil écrire aux

parents du jeune monarquedéfunt l'état dé-

plorableoùil se trouvait.— Un peu plus loin,
Berthold avait vu Jessé, évoque d'Orléans,
que quatre démonsplongeaient alternative-
ment dans la poix bouillante el dans l'eau

glacée. « Ami,priez les miens de s'intéresser
à moi,»dit-il à Berthold: le bonhommes'en

chargeaencore; et il vil le comteOthaire qui
étail dans les tourments.Il lit dire à la femme

d'Olhuire, à ses vassaux el à ses amis de
l'aire des prières el des aumônes pour lui.

Berthold,après tout cela, se porta mieuxet
vécutencorequatorzeans, commele lui avait

promisceluiqui l'avaitconduitdevant tousces

personnages'

Berthomé du Lignon, dit Champagnal,—
sorcierjugé à Mont-morillon,en Poitou, dans
l'année 4599. 11avoua que son père l'avait
mené au sabbat dès sa jeunesse ; qu'il avait

promis au diable son âme el soncorps; qu'à
la Saint-Jean dernière, il avait eu un grand
sabbat,où le diable les faisaitdanser en rond;
qu'il semeilailau milieude la danse,en forme
do boucnoir, donnanlà chacun une chandelle
allumée, avec laquelle ils allaient lui baiser
le derrière; que le diable lui octroyaità cha-

que sabbat quarante sons en monnaieeldes
poudres pour faire des maléfices; que quand
il le voulait, il appelait le diable qui venait
à lui commeun tourbillonde venl; quela nuit
dernière il était venu le visiter en sa prison,
et lui avait dit qu'il n'avait pas moyen de le
tirer d'où il étail; que le diable défendaità
tous de prier Dieu, d'aller à la messe et de
faire les Pâques; et que lui avait fait mourir
plusieurs personnesel bêtes, au moyeu des
poudres qu'on lui donnait.au sabbat2.

1Hincmariarclliep.Fpist.,t. II, p. 806.Leloyer,
Disc,et llist.desspectres,liv.vi, cli.13.BonCalnîet,
Traitésurlesapparit.,cli.46.M.Garinet,Histoirede
]amagieenFrance,p.50.

ADiscourssommairedessortilègeset vénéficestiré
desprocèscriminelsjugésausiègeroyalde^lontmoril-
Ion,enPoitou,enl'année1599,p.2'J.
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Berthomcede I>aBcdouche, —voy. Box- C
NliVAULT. SI

Bcruth, VOy.BÉRITH. '?

Bêtes. — Il y a, dans les choses prodigieu- p
ses de ce monde, beaucoup de bêles qui fi- a
gurenl avec distinction. — Les bêtes ont élé r,
long-temps des instruments à présages : les
sorciers et les démons ont emprunté leurs for- £
mes; et souvent on a brûlé des chais el des ;
chiens dans lesquels on croyait reconnaître un .
démon caché ou une sorcière. — Dans les ]
campagnes on effraie encore les enfants de la ,
menace de la Bêle à sept têtes, dont l'imagi- ,' nation varie en fous lieux la laideur. L'opi-
nion de celte bête monstrueuse remonte à la
Bêlede l'Apocalypse.— Despersonnes accou-
tumées aux choses extraordinaires ont vu
quelquefois des spectres de bêles. On sait la
nelite anecdote de ce malade à qui son méde-
cin disait : « Amendez-vous, car je viens de
voir le diable à voire porte. — Sous quelle
forme? demanda le moribond. —- Sous celle
d'un âne. — Bon, répliqua le malade, vous
avez eu peur de voire ombre. » — Dos
docles croient encore que les animaux, à
qui ils n'accordent point d'âme, peuvent re-
venir, et on cite des spectres de ce genre. —

Meyer, professeur à l'Université de Halle,
dans son Fssai sur les apparitions, § 47, dit

que les revenants el les spectres ne sont peut-
être que les âmes des bêles qui, ne pouvant,
aller ni dans le ciel ni dans les enfers, restent
ici ^rrantes ot diversement conformées. Pour

qu0 celte opinion eût quelques rondement, il
faudrait croire, avec les péripaléliciens, que
les bêles ont une âme quelconque : ce qui
n'est pas facile. — Les pythagoriciens sont al-
lés plus loin, ils ont cru que par la métem-

psycose les âmes passaient successivement du

corps d'un homme dans celui d'un animal. Ils
respectaient les brutes, el disaient au loup :
« Bonjour, frère. » — Le père Bougeant, de
la compagnie de Jésus, dans un petit ouvrage
plein d'esprit, VAmusementphilosophique sur
le langage des bêles, adopta par plaisanterie
un système assezsingulier. Il trouva aux bêtes

trop d'esprit cl de sentiment pour n'avoir pas
une âme; mais il prétendit qu'elles étaient
animées par des dénions qui faisaient péni-
tence sous celte enveloppe en attendant le

jugement dernier, époque où ils seraient plon-
gés en enfer. Ce système est soutenu de la
manière la plus ingénieuse : ce n'était qu'un
amusement; on le prit,irop au sérieux. L'au-
teur fut gravement réfnlé et obligé de désa-
vouer publiquement des opinions qu'il n'avait
mises au jour que comme un délassement. —

— BEV

Cependant, lepèreGaslon Pardies, de la même
société de Jésus, avait écrit, quelque temps
auparavant, que les bêles onl une certaine
âme ', el on ne l'avait pas repris. Mais on '

pensa qu'auprès de certains esprits l'ingénieux
amusement du père Bougeant pouvait faire

'

naître de fausses idées.

Beurre. — On croit, dans plusieurs villa-

ges, empêcher le beurre de se faire en récitant i

à rebours le psaume Nolite fwri 2. Bodin ;

ajoule que, par un effet d'antipathie nalu- .

relie, on obtient le même résultai en niellant -

un peu de sucre dans la crème; el il conte

qu'étant à Chellesen Valois, il vit, une cham- %
brière qui voulait faire foueller un petil la-

quais, parce qu'il l'avait tellement maléficiée, '?
en récitant à rebours le psaume cité, que de-

puis le matin elle ne pouvait faire son beurre.

Lelaquais récita alors naturellement lepsaume,
et le beurre se lit 3. — Dans le Finistère, dit-

on, l'on ensorcelle encore le beurre. On croit
aussi dans ce pays que si l'on offredubeurre à

sainlllervô, lesbestiauxquionl fourni la crème
n'ont rien à craindre des loups, parce que ce

sainlélanlaveuglesefaisailguiderparunloup''.
Beurre des sorcières. -—Le diable donnait

aux sorcières de Suède, outre autres animaux
destinés à les servir, des chais qu'elles appe-
laient emporleurs,parce qu'elles lesenvoyaient,
voler dans le voisinage. Ces emporlenrs, qui
étaient très-gourmands, profitaient, de l'occa-
sion pour se régaler aussi, el quelquefois ils

s'emplissaient, si fort le ventre qu'ils étaient

obligés en chemin de rendre gorge. Leur vo-
missement se trouve habituellement dans les

jardins potagers. « Il a une couleur aurore, et

s'appelle le beurre des sorcières '•'.»

Beveriand (ADRIEN).— avocat hollandais,
de Middelbourg, auteur de Recherchesphiloso-
phiques sur le péchéoriginel", pleines de gros-
sièretés infâmes. Les protestants mêmes , ses

co-religionnaires , s'en indignèrent et mirent
1

cet homme en prison à Leyde ; il s'en échappa'
et mourut fouà Londresen 4742. Sa folieétait
do se croire constamment poursuivi,par doux

[ cents hommes qui avaient juré sa mort 7.
5
5 ' DanssouDisc,dela connaissancedesbêles.Paris,
l .l"éd., 1696.

* 'J'biers,Traitédessuperstitions,t. I1'1"-
::Démonomaniedessorciers,liv.Il,ch.I'1".

e SCambry,VoyagedansleFinistère,1.I'1',p. 14et15.
•' Bekltor,LeMondeenchanté,liv.1Y,cli.29.

„ (' BndrinniJïeverlandipeccatumoriginalepliilolo-I
gicèelueubratum,à Themidisalumno,Eleutlieropoji,

II in hortoHespelidum,lypisAdamiet.Kvrc,terneiil.
_ ln-8".1678.La .lustadeteslatiolibclliscoleratissinu

HadrianfBeverlandidepeccatooriginali.In-8".Gorin-
- chemii,1C80,estunerélutationdecet écritdétestable,
jf dontoua publiéen1734,in-12,uneimitationmêléede

contesaussiméprisés.— : GabrielFeigncit,Dict.deslivrescondamnésauleu,
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Bcyrevra,
— démonindien, chef des âmes

uni errent dans l'espace, changéesen démous

aériens.Ondil qu'il a de grands onglesliés—
crochus.Brahmaayant un jour insultéundieu

supérieur, Beyvera chargé de le punir lui

coupaune tête avec son ongle. Brahma hu-

miliédemanda pardon; et le dieu Eswara lui

promit, pour le consoler, qu'il ne serait,pas
moinsrespecléaveelesquatre lèfesqui lui rcs-
laienl,qu'il ne l'était auparavant,aveccinq.

Biaule, — berger sorcier. Voy.HOCQUL.

Bible du diable. — C'estsans doute le gri-
moireou quelque autre fatras de ce genre.
MaisDelancredit que le diable fait croireaux
sorciersqu'il a sa Bible, ses cahiers sacrés ,
sa théologieel ses professeurs; el un grand
magicienavoua, étant sur la sellette au parle-
mentde Paris, qu'il y avaità Tolèdesoixante-
treizemaîtres en la facultéde magie, lesquels
prenaientpour texte la Bible du diable1. »

Bibliomancïe,— divination, ou sorte d'é-

preuve employée autrefois pour reconnaître
lessorciers, fille consistait à mettre dans un
descôtésd'une balance,la personnesoupçon-
née de magie, et dans l'autre la Bible; si la

personnepesait moins,elle étail innocente.Si
ellepesait plus, elle élait jugée coupable: ce

qui ne manquait guère d'arriver, car bien

peu d'in-folio pèsentun sorcier.— On con-
sultaitencore la destinéeou le sort, en ou-
vrant la Bibleavec une épingled'or, et en ti-
rantprésagedu premiermotquise présentait.

Bietka. — 11y avait,on 4597 à AVilna,en

Pologne,une fillenommée Biclka, qui était
recherchéepar un jeune homme appelé 7A\-
charie.Les parentsde Zachariene consentant

pointà sonmariage , il tombadans la mélan-
coliecl s'étrangla. Peu de temps après sa

mort, il apparut à Bielka, lui dit qu'il venait
s'unir à elle el lui tenir sa promessede ma-

riage. Elle se laissa persuader ; le mort l'é-
pousadonc, maissans témoins.—Celte sin-
gulariténe demeura pas long-tempssecrète,
onsut bientôt le mariage de Bietka avec un

esprit, on accourut de tontes parts pour voir
la mariée; et son aventure lui rapporta beau-

coupd'argent, car le revenant se montrait et
rendaitdes oracles ; mais il no donnait ses
réponsesque du consentementde sa femme,
qu'il fallait gagner. 11faisait aussi beaucoup
detours; il connaissaittout leprésont, el pré-
disaitun peu l'avenir.-—Anbout de troisans,
unmagicienitalien ayant laissé échapperde-
puisce tempsun esprit qu'il avait long-temps
maîtrisé,vint,en Pologne,sur lebruitdes mer-

1
Delancre,Incrédulitéet mécréaucedu sortilège,

^le.,traité7."Voyeztlnivcrsilé.
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veillesde l'époux de Bielka, déclara que le
prétendu revenant,était le démonqui lui ap-
partenait, le renferma de nouveau dans une
bague , el le remportaen Italie , on assurant
qu'il eût causé de Irôs-grandsmauxen Polo-
gne s'il l'y eût laissé.i. Desorle-quela pauvre
Bielka en fut pour trois années de mariage
avec un démon. Le fait est raconté par un
écrivain , qui croit fermementa ce prodige,
et qui s'étonne seulementdo ce que ce démon
était assez matériel pour l'airelous les jours
ses trois repas. Des critiques n'ont vu là

qu'une suite de supercheries, à partir de la
prétendue strangulation de l'homme qui fit
ensuitele revenant.

Hifrons, —démonqui paraît,avec la figure
d'un monstre.Lorsqu'ilprendforme humaine
il rend l'homme savant en astrologie, el lui

enseigneà connaître les influencesdes pla-
nètes; il excelledans la géométrie; il connaît
les vertus des herbes , des pierres précieuses
et des plantes; il transporte les cadavres d'un
lieu à un autre. On l'a vu aussi allumer des
llambeaux sur les tombeaux des morts. Il a
vingt-six légionsà ses ordres.

Bifrost. —L'iïddn donnece nomà un pont
tricolore, qui va de la terre au cieux , el qui
n'est que l'arc-en-ciel, auquel les.Scandinaves
attribuaientla solidité.Ils disaient,qu'il est ar-
dent commeunbrasier, sans quoi les démons
l'escaladeraient tous les jours. Ce pont sera
misen piècesà la findu monde, après que les
mauvaisgénies sortis de l'enfer l'auront tra-
versé à cheval Voy.SUIITUR.

Bigoïs ou Bigotis,—sorcière toscane qui,
dit-un, avait rédigéunsavant livre sur la con-
naissancedespronosticsdonnéspar les éclairs
el le tonnerre. Ce savant livre est perdu , et
sans doute Bigoïsest la même que Bagoé.

suis. — Les Madécassesdésignentsous ce
nom certains démons, qu'ils appellent aussi
anges du septièmeordre.

Billard (PIERRE),—Né dans le Maine en
4653,morten4726,auteurd'unvolumein-42,
intituléla Bêleà septtêtes,qui a paru en4G!)3.
Cet ouvrage , dirigé contre les jésuites , est
très-absurde el très-niais. Selon Pierre Bil-
lard, la bête à sept tôlesprédite par l'Apoca-
lypse étail.la société do Jésus.

BUlis, — Sorciersredoutés en Afrique, où
ils empêchent,le rizde croîtreet do mûrir. Les
nègres mélancoliquesdeviennent quelquefois
sorciers ou b'illis; le diable s'empare d'eux
dans leurs accès de tristesse, et leur apprend

1Adrienlïegenvolsius,Systeniallistorico-clironologi.
cuinecclesiarumsclavunicarum.VJlrccht,1652,p.'J5.
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alors, disent-ils, à faire des maléficesel à con-
naître les vertus des plantes magiques.

Binet. — On recherche de Claude.Binol,
avocaldu seizième siècle, lesOraclesdesdouze
sibylles , extraits d'un livre antique, avec les
figuresdes sibylles portrait es au vif par Jean
Babel, traduit du latin de Jean Dorai en vers
français. Paris, 4586, in-folio.— On peut voir
aussi de Benjamin Binet Vidéede la théologie
payenne, servant de réfutation au système de
Balthasar Bekker, louchant l'existence et les
opérations des démons, in-12. Amsterdam,
4699.

Biragues (FLAMINIOnr.),-—auteur d'une
facétie intitulée : l'Enfer de la mère Cardine,
traitant de l'horrible bataille qui fui aux en-
fers aux noces du portier Cerberus et de Car-
dine, in-8», Paris, 4585 et.4597. C'est une
satire qui ne tient que si on le veut bien, à
la démonographie. P. Didot l'a réimprimée à
cent exemplaires en 4793. L'auteur était ne-
veu du chancelier de France Kené de Bira-
gues.

BircU ( UijMisiîivr),— notable bourgeois
d'Oppenheim et maître do pension , mort en
novembre 4620, peu do jours avant la Saint-
Martin. Le samedi qui suivis,ses obsèques, on
ouït certains bruits dans la maison où il avait
demeuré avec sa première femme, car, étant
devenu veuf, ils'était remarié. Son beau-frère
soupçonnant que c'était lui qui revenait, lui
dil : « Si vous êtes llumberl , frappez trois
fois contre le mur. »En elfel, on entendit trois
coups seulement; d'ordinaire il on frappait
plusieurs. Il se faisait entendre aussi à la fon-
taine où l'on allait puiser de l'eau, et troublait
le voisinage, se manifcslanl par des coups re-
doublés, un gémissement, un coup de sifflet
ou un cri lamentable. Cela dura environ six
mois. —Au bout d'un an , et peu après son
anniversaire, il se fit entendre de nouveau plus
fort,qu'auparavant. On lui demanda ce qu'il
souhaitait; il répondit d'une voix rauque ol
basse : « Faites venir, samedi prochain, le
curé et mes-enfants. » Le curé étant malade
ne put venir que le lundi suivant, accompagné
de bon nombre,de personnes. On demanda au
morls'il désirait des messes: il en désira trois :
s'il voulait qu'on fît des aumônes ; il dil : « Je
souhaite qu'on donne aux pauvres huit mesu-
res de grain ; que ma veuve fasse dos cadeaux
à tous mes enfants, el qu'on réforme ce qui a
élé mal distribué dans ma succession, somme
qui montait à vingt florins. »— Sur la demande

qu'on lui fit, pourquoi il infestait plutôt,celte
maison qu'une autre; il répondit qu'il élait
forcé par dos conjurations et des malédictions.
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S'il avait reçu les sacrements do l'église , « ,10
les ai reçus, dit-il , du curé votre prédécos- :
seur. » On lui fit dire avec peine le Pater el
YAve, parce qu'il en élail empêché, à ce
qu'il assurait, par le mauvais esprit, qui ne
lui permettait pas de dire au curé beaucoup
d'autres choses. —Le curé, qui élail un pré-
montré de l'abbaye de Toussainls, se rendit
à son couvent afin de prendre l'avis du su-

périeur. On lui donna trois religieux pour
l'aider de leurs conseils. Ils se rendirent à la
maison , cl dirent à Humbert de frapper la
muraille ; il frappa assez doucement. « Allez
chercher une pierre, lui dil-on alors, el frap-
pez plus fort. » Ce qu'il fit. Quelqu'un dit à
l'oreille de son voisin , lo plus bas possible :
« Je souhaite qu'il frappe sept fois; » el aus-
sitôt l'âme frappa sept fois. On dil le lende-
main les trois messes que le revenant avait
demandées ; on se disposa aussi à faire un

pèlerinage qu'il avait spécifié dans le dernier
entretien qu'on avait eu avec lui. On promit
de faire, les aumônes au premier jour, et, dès

que ses dernières volontés furent exécutées,
llumberl Birck ne revint plus 1 —Celle
histoire n'est pas autrement expliquée.

Bisoar (JEANNETTE),—sorcière boiteuse du

Labour, que le diable en formede bouc trans-

portait au sabbat, où, pour lo remercier, elle
faisait des culbutes el des cabrioles 2.

Biscayens,—vagabonds de l'espèce des
Bohémiens, qui disaient la bonne aventure
dans les villes et dans les villages.-

Bîthies, —sorcières fameuses chez les Scy-
thes. Pline dil qu'elles avaient le regard si

dangereux, qu'elles pouvaient tuer ou ensorce-
ler ceux qu'elles fixaient. Elles avaient à l'un
des yeux la prunelle double, l'autre prunelle
était marquée, de la ligure d'un cheval 5.

Bitru , — voy. SYTIVY.

Blanc-d'oeuf (DIVINATIONPAULIi), VOIJ.
OOMANCIE.

Blanchard (ÉlISAliliTII), l'une des (lélllO-

niaques de Loudun. Elle se disait possédée de

plusieurs démons : Astarolh, Belzébuth, Pé-
rou etMarou, etc. Voy. GRANDIE».

Blasphème. —Souvent il est arrivé mal-
heur aux gens grossiers qui blasphémaient. On
en a vu, dans des accès de colère, mourir su-
bitement. Étaient-ils étouffés par la fureur?
ou frappés d'un coup d'apoplexie? ou châ-
tiés par une puissance suprême? ou, comme

7 Livredesprodiges,édit.de 1S21,p. 75.
7 Delancre, Tableaude l'inconstancedes mauvais

anges,etc.. liv.n, dise.<i.
^ Pline,liv.vil,ch.2,
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en l'a dit quelquefois,étrangléspar lodiable?

'l'orqiiemadaparle, dans la troisièmejournée
dosonJ'Jxaméron,d'un blasphémateurqui fut

lue un jour par le tonnerre; et l'on reconnut,

avec stupeur que la foudre lui avait arraché
lalangue.Si c'est un hasard, il est singulier.
Monslreletconte, dans le tome II de ses his-

toires,qu'un bourgeoisde Paris, plaidant au

palais,reniaitDieu,lorqu'unepierre tombade
lavoûteet, sans blesser personne,mil.en fuite
lesjuges, les plaideurset l'audience.C'csl en-
coreunhasard bizarre. Aureste, leblasphème
a toujoursclé en horreur.

Blendic.—Onexorcisaà Soissons,en 4582,
cinqénergumènes.La relationde leurs répon-
ses et de leurs convulsionsa été écrile par
CharlesBlendic, Artésien.

Bletton, —hydroscope, qui vers la fin du
derniersiècle renouvela à Paris les prodiges
de la baguello divinatoire,appliquéeà la re-
cherchedes sources et des métaux. Sa gloire
s'estpromplemenlévanouie.

Bloemardme , —femmede Bruxellesqui ,
aucommencementduquatorzièmesiècle,trou-
blaleBrabanl,oùelleétablit unesorte de sainl-
simonismeabolissanllomariageet lesmoeurs,
el donnantà ses disciplesdissolusle nom do
frèresel de soeursdu libre esprit.Elle avait un
fauteuild'argent que ses adoptes regardaient
commeun talismanpuissant en prodiges.

Blokula. — Vers l'année 4G70, il y eut en
Suède,au villagede Mohra, dans la province
d'Hlfilalen, une affaire de sorcellerie qui lit
grandbruit. Ony envoyadesjuges. Soixante-
dixsorcières furent condamnéesà mort; une
fouied'àulres furent,arrêtées, et quinzeenfants
se trouvèrentmêlésdans ces débats.—Ondi-
sailqneles sorcièresse rendaient de nuit dans
micarrefour, qu'ellesy évoquaientlodiable à
l'entréed'une caverne, en disant (rois fois :
«Aulesser,viens ot nous porte à Blokula. »
C'étaitle lieuenchanté et inconnudu vulgaire
oùse faisaitle sabbat. Le démonAnfesserleur

| apparaissaitsousdiverses formes,mais le plus
J' souventen justaucorps gris, avec des chaus-
|: sesrougesornées de rubans, des bas bleus ,
J unebarbe rousse, un chapeau pointu. Il les
s emportaità travers les airs à Blokula, aidé

| d'un nombre suffisantde démonspour la plu-
t • Parttravestis en chèvres ; quelques sorcières
% l'Iushardies accompagnaientle cortègeà che-
j va!sur des manches à balai. Celles qui me-

I liaientdes enfantsplantaient une pique dans
I loderrièrede leur chèvre ; tousles enfantss'y
jp Perchaientà califourchon,à la suite de la sor-

| oierc, et faisaient le voyage sans encombre.

|;-
—

Quandils sont arrivés à Blokula,ajoute la
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relation, on leurprépare une fêle ; ils se don-
nent au diable, qu'ils jurent de servir ; ils se
fontunepiqûre au doigtelsignentde leur sang
un engagementou pacte ; on les baptise eu-
suite au nom du diable, qui leur donne des
raclures de cloches. Ils les jettent dans l'eau
en disant,ces parolesabominables: «Demôme

quecelte raclure ne retournerajamaisauxclo-
chesdont elle estvenue, ainsique monâme ne

puissejamais entrer dans le ciel. »—La plus
grande séductionque le diable emploieest la
bonnechère ; el il leur donne un superbe fes-

tin, qui se composed'un polage aux chouxet
au lard, debouillied'avoine, de beurre, delait
et de fromage.Après le repas, ils jouent et se

battent; el si le diable est de bonnehumeur il
lesrossetousavecuneperche, «ensuitede quoi
il se metà rire à pleinventre. »D'autres foisil
leurjoue delaharpe. Les aveuxquele tribunal
obtint apprirent que les enfanlsqui naissaient
du commercedes sorcières avec les démons
étaient des crapauds ou des serpents.—Des
sorcières révélèrentencorecelteparticularité,
qu'elles avaientvu quelquefoisle diable ma-
lade et qu'alors il se faisait appliquerdesven-
touses par les sorciersdo la compagnie.—Le
diable enfin leur donnait des animaux qui les
servaientel faisaientleurs commissions,à l'un
uncorbeau,à l'autre unchat, qu'ils appelaient
emporteur, parce qu'on l'envoyait voler ce

qu'on désirait, et.qu'il s'en acquilail habile-
ment. 1! leur enseignait à traire le lait par
charme, de cette manière : lo sorcier plante
un couteau dans une muraille, attache à ce
couteau un cordon qu'il lire comme le pis
d'une vache : elles bestiauxqu'ildésignedans
sa pensée sont traits aussitôt jusqu'à épuise-
ment.. Ils employaientlo même moyen pour
nuire à leurs ennemis,qui souffraientdes dou-
leurs incroyablespondant toul lo tempsqu'on
lirait le cordon. Ils tuaient mêmeceuxqui leur

déplaisaient,en frappant l'air avecuncouteau
de bois.Sur ces aveux onbrûla quelquescen-
taines de sorciers, sans que pour cela il y en
eût moins en Suède '. —Voilàdes faits ; poul-
ies comprendre,voy. SAISISAT.

Eohln (NICOLAS),—sorcierjugé a Mont-

morillon,en Poitou,dans l'année 4599.11fit à

peu près la mêmeconfessionque Berthomédu

Lignon. 11étail allé commelui, au sabbat, et
s'était donnéau diable, qui lui avait faitrenier

Dieu,le baptêmeet ses parents. 11conta qu'a-
près l'offrande le diable se montraitquelque-
fois en forme 'd'homme noir, ayant la voix
cassée d'un vieillard; que, quand il appelait

TBalthav.arBeklicr,Le Mondeenchanté,liv. IV,
cli.'20,d'aprèslesrelationsoriginales.
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le diable, il venait,à lui en homme ou OP.bouc ;
que lorsqu'il allait au sabbat, il y était, porté
par un vent; qu'il y rendait,compte de l'usage
de ses poudres, qu'il avait, toujours lidèlcmenl
employées à mal faire ; qu'il portait,la marque
du diable sur l'épaule; que quand il donnait .
des maladies il les donnait au nom du diable,
et les guérissait au même nom; qu'il en avait
fait mourir ainsi, et. guéri plusieurs'....

Bocal,—sorcier, qui fut arrêté àvingt-sept
ans dans le pays de Labour, sous Henri IV,
comme convaincu d'avoir été vu au sabbat,
vêtu en prêtre, et servant, de diacre ou de
sous-diacre les nuits des trois jours qui précé-
dèrent sa première messe dans l'église de Si-
bour (car ce malheureux était, prêtre); et,
comme on lui demandait pourquoi il disait,

plutôt la messe au sabbat, qu'à l'église, il ré-
pondit que c'était pour s'essayer et voir s'il
ferait bien les cérémonies. Sur la déposition
de vingt-quatre témoins, qui disaient, l'avoir
vu au sabbat,, chantant la messe , il fut con-
damné a mort après avoir été dégradé. Lors-
qu'il allait être exécuté, il était tellement,tendu
à rendre so?iâme au diable, auquel il l'avait

promise, que jamais il ne sut-dire ses prières
au confesseur qui l'en pressait. Lestémoinsont
déclaré que la mère, les soeurset.tonte la fa-
mille de Bocalétaient,sorciers, et.que quand il
tenait le bassin des offrandes , an sabbat., il
avait donné l'argent desdil.es offrandes à sa
mère, en récompense, sans doute, de ce qu'elle
l'avait, dèssn naissance, vouéau diable, comme
font la plupart des autres mères sorcières -,

Bodeau (.ljïANMî),— sorcière du pays de
Labour qui, au l'apport de Pierre Delaiicre,
conta qu'à l'abominable cérémonie appelée la
messe du sabbat, on faisait, l'élévation avec
une hostie noire de forme triangulaire '•'.

Bodilis. — Cambry, dans son Voyage au
Finistère, parle de la merveilleuse fontaine
de Bodilis, à trois quarts de lieue de Landi-
visiau. Les habitants croient qu'elle a la pro-
priété d'indiquer si une jeune fille n'a pas
fait de faute. Il faut dérober à celle dont,
on veut apprécier ainsi la sagesse l'épine qui
attache sa collerette en guise d'épingle, et la
poser sur la surface, de l'eau : tout va bien
si elle surnage; mais si elle s'enfonce, c'est
qu'il y a blâme.

1 Discourssommairedossortilègesetvénéfiecstirés
desprocèscriminelsjugésau siègeroyaldeMontmo-
rillon,enPoitou,enl'annéelfj99,]>.30.

^Delancre,Tableau<'el'inconstancedesdémnns,etc.,
liv.v],page420.

;: lbi-L,liv.vi,dise.3.
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Boâin (.IISAN),—savant jurisconsulte et
dômonographe angevin , mort de la peste en
'lu96. L'ouvrage qui lit sa réputation fut su
République, que La Harpe appelle le germe
ùcVEspritdcslois. SaDémonomaniehù donne
ici une place ; mais il est difficilede juger Bo-
din. On lui attribue un livre intitulé : Collo-

quiwn heplaplomeronde abditisrerum subli-
mhtm. arcanis, dialogues en six livres, où

sept, interlocuteurs de diverses religions dis-

putent sur leurs croyances, do manière que ',
les chrétiens cèdent souvent l'avantage aux

musulmans, aux juifs, aux déistes. Aussi l'on
a dilquelîodin était à la foisprotestant, déiste, ?
sorcier, juif et aillée. Pourtant, ces dialogues
sont-ils vraiment de lui "?On ne les commit

que par des copiesmanuscrit.es; car ils n'ont,

jamais été imprimés. — Sa Dèmonomaniedus
sorciers parut in—i°,à Paris, en 'loS'l ; on en
a l'ail des éditions sous le titre de Fléau des ;
démons et des sorciers (Niort, 46'16).Cet ou-

vrage est divisé en quatre livres; tout ce

qu'ils contiennent de curieux est.cité dans ce
'

dictionnaire.—L'auteur définit le sorcier celui

qui se pousse à quelque chose par des moyens
diaboliques. .11démontre que les esprits peu- :

vont s'associer et commercer avec les hom-

mes; il trace la différence d'humeurs et de
formes qui dislingue les bons esprits des mau-

vais; il parle des divinations que les démons

opèrent, des prédictions licites ou illicites.—
Dans le livre 11,il recherche ce que c'est que
la magie; ii fait,voir qu'on peut, évoquer les
malins esprits ; faire pacte avec le diable; èlro

porté en corps au sabbat; avoir au moyen dos

démons des révélations par extases ; se chan-

ger en loup-garou ; il termine par de longs
récits qui prouvent que les sorciers ont,pou-
voir d'envoyer les maladies, stérilités , grêles
et tempêtes, et de tuer les bêtes et les hom-
mes. — Si le livre 11 traite dés maux que
peuvent, faire les sorciers , on voit dans lo
livre 111qu'il y a manière de les prévenir :

qu'on peut obvier aux charmes et.aux sorcel-

leries; que les magiciens guérissent les ma-
lades frappés par d'autres magiciens. Il indi-

que les moyens illicites d'empêcher les malé-
fices. Rien ne lui est étranger. 11assure que,
par des tours de leur métier, les magiciens
peuvent obtenir les faveurs des grands et de
la fortune, les dignités, la beauté et les hon-
neurs. — Dans le livre IV, il s'occupe de la

manière do poursuivre les sorciers, de ce qui
les l'ail reconnaître, des preuves qui établis-
sent le crime de sorcellerie, des tortures,
comme excellent, moyen de faire avouer. Un

long chapitre achève l'oeuvre, sur les peines
que méritent les sorciers. 11conclut à 1».mort
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cruelle;et.il dit qu'il y en a tant, que les ju- l'o

«esne suffiraientà les juger ni les bourreaux gi
j'ïlesexécuter. « Aussi,ajoule-l-il,n'advient- et

il pasque de dix crimes il y en ait un puni ni

parlesjuges, et ordinairementonne voit que G

desbélîtrescondamnés.Ceuxqui ont des amis ni

oudol'argent échappent.»—L'auteur consa- d

cre ensuite une dissertationà réfuter .lean ft

Wierus,sur ce qu'il avait dit.que les sorciers p
sont,le plus souventdes malades ou des fous, p
et qu'il ne fallait pas les brûler. « Je lui ré- si

pondrai,dilBodin, pour la défense des juges 1

qu'ilappellebourreaux. » L'auteur do la Dé- c

monomanieavoue que ces'horreurs lui font
dresserle poil en la tête, et i! déclare qu'il
fautexterminerles sorcierset ceuxqui en ont

pitié,et brûler les livres de Wierus *.

Bodry, •—VOIJ.REVENANTS. t

Boèoc,.— l'un des plus illustresRomains 1

dusixièmesiècle, auteur dos Consolationsde
laphilosophie.Il s'amusait, dansses moments -

; de loisir, à faire des instruments do malhé- !
matiques,dont il envoya plusieurs pièces au
roiClolaire.Il avait,eonslruildescadranspour
tous les aspects du soleil, cl,des clepsydres
qui, quoiquesans roues , sans poids et sans
ressorts,marquaient aussi le cours du soleil,
de la lune et desastres, au moyen d'unecer-

; laine quantité d'eau renfermée dans une
houled'étain qui tournait,sans cesse, entraî-
née, dit-on, par sa propre pesanteur. C'était
doncle mouvementperpétuel.Théodoricavait
lairprésenl d'une de ces clepsydresà Gonde-
baud,roi des Bourguignons.Cespeuples s'i-
maginèrent'que quelque divinité, renfermée
danscelle machine, lui imprimait le mouve-

; ment: c'est là sans doute l'originede l'erreur
oùsonttombésceuxqui l'ont accuséde magie.
Usen donnentpourpreuveses automates; car
on assure qu'il avait fait des taureaux qui
mugissaient,des oiseaux qui criaient et des
serpentsqui sifflaient..MaisDelrio dit 5 que

, cen'est là que de la magie naturelle.

Bochm (.TACOI!), — né en <157o,dans la
Haute-Lusace.Decordonnierqu'il était, il se
fitalchimiste,hommeà extases, et chef d'une
sectequi prit le nomde boehmistes.11publia,
en 161'2, un livre de visions el de rêveries
intituléVAurorenaissante, que l'on poursui-
vit.H expliquait le système du mondepar la
philosophiehermétique, et présentait Dieu
commeun alchimiste occupéà tout produire
Pardistillation.Lesécrits de cet illuminé,qui

' .leanuisBodiniuniverstenatura;theatrum,inquocrumomniumeflecti'icescausaietfineseonlemplantur,"i-b".Lugduni,Eonssin,1S9B.-
Dis'ïuisillon.magie,p.40.

formentplus de cinquante volumes inintelli-

gibles, ne sont pas connusen France, excepté
ce que Saint-Martin en a traduit : L'Aurore
naissante; les Troisprincipes et la Triplevie.
Cesonge-creuxétailanlhropomorphite

' et ma-
nichéen; il admettait pour deuxièmeprincipe
du monde la colère divine ou le mal, qu'il
faisaitémaner du nez de Dieu. On recherche,
parmi ses livres d'alchimie, son Miroir tem-

porel de l'éternité, ou do la Signature descho-
ses, traduit en français, in-S°; Francfort,
'16692. Ses doctrines philosophiquesont.en-
core des partisans en Allemagne.

Boeuf. — Le boeufde Moïseesl un des dix
animaux que Mahometplace dans son para-
dis. — On attache à Marseillequelques idées

superstitieusesau boeuf gras qu'on promène,
danscette ville, au son des flûtes et des tim-
bales, non pas commepartout lejour du car-
naval,mais la veilleet le jour de la Fêle-Dieu.
Des savants ont cru voir là une trace du pa-
ganisme; d'autres ont prétendu que c'était un

usage qui remontait au boue émissaire des
Juifs. Mais Rulli, dans son Histoire de Mar-
seille, rapporte un acle du quatorzième siècle
qui découvrel'origineréelle de celte coutume.
Les confrèresdu Saint-Sacrement,voulantré-

galer les pauvres, achetèrent un boeufet en
avertirent le peuple en le promenant par la
ville.Ce festinfil.tant de plaisir qu'ilse renou-
vela tous les ans; depuis il s'y joignit,de pe-
tites croyances. Les.vieilles femmes crurent

préserver les enfants de maladie en leur
faisant baiser ce boeuf; tout,le mondes'em-

pressa d'avoir de sa chair, et on regarde en-
core aujourd'hui comme très-heureuses les
maisons à la porte desquelles il vent bien,
dans sa marche, déposer ses excréments. —
Parmi les bêlesqui ont parlé on peut compter
des boeufs.Fulgose rapporte qu'un peu avant
la mort de César un boeufdit à son maître,
qui le pressait do labourer : « Les hommes

manqueront aux moissons,avant,que la mois-
son manque aux hommes. » On voit, dans
Tite-Live et dans Valôre-Maximo,que pen-
dant là secondeguerre punique un boeuf cria
en place publique : « Rome, prends garde à

[ toi ! » François de Torre-Blanca pense que
ces deux boeufsétaient possédésde quelque
démon 3. Le père Engelgrave (Lux evange-

1
^ TLesniuhropomorphitcsétaientdeshérétiquesqui
~l donnaientàDieulaformehumaine.

?-Onpeutvoirencore.Tacobilloehmi,aliasdictiteu-
toniciphilosophi,clavisproecipuarumrerumqmeinre-

o liquissuisseriptisoccurruntproineipientibusad ulte-
vioremconsideralionemlevelationisdivimeeonscripta.
162-i,unvol.in-4".

* lipit.delïr.tnr.sivedemagiâ,)ib.l!,cap.25.
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lica, p. 286 des Dominicales) cite un autre i
boeufqui a parlé. Voy.BÉIIÉMOTH. :

Sogaha, — arbre-dieu de l'île de Ceylan.
On conte que cel arbre traversa les airs afin
de se rendre d'un pays très-éloigné dans celte
île sainte, et qu'il enfonça ses racines dans le
sol pour servir d'abri au dieu Budhou , qu'il
couvrit de son ombrage lotit le temps quo ce
dieu demeura sur la terre. Quatre-vingt-dix-
neuf rois ont eu l'honneur d'être ensevelis au-
près du grand arbre-dieu. Ses feuilles sont
un excellent préservatif contre tout maléfice
etsorlilége.Un nombreconsidérables dehutles
l'environnent pour recevoir les pèlerins ; el
les habitants plantent, partout, de petits bo-
gabas, sous lesquels ils placent des images et
allument des lampes. Cet arbre, au reste, ne
porto aucun fruit., el n'a de recommandablo
que le culte qu'on lui rend.

Bogarmiles, Sogomiles et.3ongoxrsiles,—
sorte de manichéens qui parurent à Constan-
linople au douzième siècle. Ils disaient quo
ce n'est pas Dieu mais un mauvais démon
qui avait créé le monde. Us étaient icono-
clastes.

Boguet (HENRI),—grand-juge de la terre
de Saint-Claude au comté de Bourgogne,mort
en 1019, auteur d'un livre pitoyable, plein
d'une crédulité puérile et d'un zèle outré con-
tre les sorciers. Ce livre, publié,au commen-
cement du dix-septième siècle, est intitulé :
Discours des Sorciers, avec six advis en fait
de sorcellerie et.une instruction pour un juge
en semblable matière '. — C'est une compi-
lation desprocédures auxquelles, commejuge,
l'auteur a généralement présidé. On y trouve
l'histoire de Louise Maillai, possédée de cinq
démons à l'âge do huit,ans; de Françoise 5e-
crefain, sorcière qui avait envoyé lesrlils dé-
mons; des sorciers Gros-.lacque; et Willor-
moz, dit le Baillu; de Claude Gaillard, de
Rolande Dnvernois et de quelques autres.
L'auteur détaille les abominations qui se font
au sabbat; il dit que les sorciers peuvent
faire tomber la grêle; qu'ils ont une poudre
aveclaquelleils empoisonnent; qu'ils se grais-
sent les jarrets avec un onguent pour s'en-
voler au sabbat,; qu'une sorcière tue qui elle
veut,par son souffle seulement; qu'elles ont
mille indices qui les feront reconnaître : par
exemple, que la croix de leur chapelet est
cassée, qu'elles ne pleurent pas en présence
du juge, qu'elles crachent,à terre quand on
les force à renoncer au diable, qu'elles ont

' Unvol.in-S".Paris, 1003;Lyon,1002,1607,1608,
1610;Rouen,1606.Toutesceséditionssonttrès-rares,
parcequela familledeBoguets'euorçad'ensupprimer,lesexemplaires.

— BOL]
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des marques sous leur chevelure, lesquelles |
se découvrent si on les rase; que les sorciers |
et les magiciensont tous le talent de se chan-
ger en loups ; que sur le simple soupçonmal
lavé d'avoir été au sabbat, même sans autre
maléfice, on doit les condamner; que tous
méritent d'être brûlés sans sacrement, el,que
ceux qui ne croient,pas à la sorcellerie sont
criminels. Il faut remarquer qu'en ces choses
ce n'était pas le clergé qui était sévère, mais
les juges laïques qui se montraient violents et
féroces.— A la.suite de ces discours viennent
les Six avis, dont voici le sommaire : —
'I" Les devinsdoivent,être condamnés au feu,
comme les sorciers el les hérétiques, el celui
qui a été au sabbat est digne de mort. 11faut |
donc arrêter sur la plus légère accusation la
personne soupçonnée de sorcellerie, quand
mêmel'accusateur se rétracterail ; el l'on peut
admettre en témoignage contre les sorciers
toutes sortes de personnes. On brûlera vif,
dit-il, le sorcier opiniâtre, et, par grâce, on
se contentera d'étrangler celui qui confesse.
— 2° Dans le crime do sorcellerie, on peut
condamner sur de simples indices, conjectures
et présomptions; on n'a pas besoin pour de
tels crimes de preuves très-exactes. — 3° Le
crime de sorcellerie est directement contre
Dieu (ce qui est vrai dans ce crime existe
réellement, puisque c'est une négation de
Dieu el un reniement) : aussi il faut le punir
sans ménagement ni considération quelcon-
que... — i° Les biens d'un sorcier condamné
doivent être confisqués comme ceux des hé-
rétiques ; car sorcellerie est pire encore qu'hé-
résie , en ce que les sorciers renient Dieu.
Aussi on remet quelquefois la peine à l'hé-
rétique repenti ; on ne doil jamais pardonner
au sorcier... — o° On juge qu'il y a sorcelle-
rie quand la personne accusée fait métier de
deviner, ce qui est l'oeuvre du démon; les
blasphèmes et imprécations sont encore des
indices. On peut poursuivre enfin sur la cla-
meur publique. — 6" Les fascinations, au
moyen desquelles les sorciers éblouissent les
yeux, faisant paraître les chosesce qu'elles ne
sont pas, donnant des monnaies de corne ou
de carton pour argent de bon aloi , sont ou-
vrages du dia%le; et les fascinaleurs, esca-
moteurs et autres magiciens doivent être pu-
nis de mort. — Le volume de Boguet est
terminé par l'instruction pour un juge en fait
de sorcellerie'.Cet autre morceau curieux est
connu sous le nom de Godedes sorciers. Voy.
CODE.

Bohémiens. — 11n'y a personne qui n'ait
; entendu parler des Bohémiennes, et de ces

bandes vagabondes qui, sous le nomdo Boljé-
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niions,de ih'scn'unisel d'Egyptiensou Gilanos,
se répandirent au quinzièmesièclesur l'Eu-

rope,dans l'Allemagnesurtout, la Hollande,
luBelgique,la France et l'Espagne, avec la

prétentionde posséder l'art de dire la bonne
nventureet d'autres secretsmerveilleux.Les
Flamandsles nommaientheyden,c'est-à-dire

païens, parce qu'ils les regardaient comme
desgens sans religion. On leur donna divers
mitressobriquets. — Les historiens les ont
faitvenir, sur de simplesconjectures,de l'As-
syrie, de la Cilicie, du Caucase,de la Nubie,
del'Abyssinie, de la Chaldée.Bellon, incer-
tiiinde leur origine, soutientqu'au moinsils
n'étaientpas Egyptiens; car il en rencontra
anCaire,où ils étaientregardéscommeétran-

gersaussibien qu'en Europe. Il eût donc élé

plusnaturel de croire les Bohémiens eux-
mêmessur leur parole, et de dire avec eux
quec'étaitune race de juifs mêlés ensuite de
chrétiensvagabonds.Voicice que nouspen-
sonsêtre la vérité sur ces mystérieux no-
mades.— Vers le milieudu quatorzièmesiè-
cle,l'Europe,et principalementles Pays-Bas,
l'Allemagneet la France, étant ravagée par la
peste, on accusa les juifs, on ne sait pour-
quoi,d'avoir empoisonnéles puits et les fon-
taines.Celte accusationsoulevala fureurpu-
bliquecontre eux. Beaucoup de juifs fuirent
et se jetèrent dans les forêts. Ils se réunirent
pourêtre plus en sûreté et se ménagèrent des
souterrainsd'une grande étendue. On croit
quece sont eux qui ont creusécesvastes ca-
vernesqui se trouventencoreen Allemagneet
que les indigènes n'ont jamais eu intérêt à
fouiller.— Cinquanteans après, ces proscrits
ouleursdescendantsayant lieude croire que
ceuxqui les avaient tant haïs étaient morts,
quelques-unsse hasardèrent à sortir de ieurs
tanières.Les chrétiens étaient alors occupés
desguerresreligieusessuscitéespar l'hérésie
fie.leanUns. C'était une diversionfavorable.
Sur le rapport de leurs espions, les juifs ca-
chésquittèrent leurs cavernes, sans aucune
ressourceil est vrai pour se garantir de la
misère;mais, pendant leur demi-sièclede so-
litude, ils avaient étudié les divinations et
particulièrementl'art de dire la bonne aven-

'.; ture par l'inspectionde la main; ce qui ne
demandeni instrument, ni appareil, ni dé-
penseaucune; et ils comptèrentbien que la
chiromancieleur procureraitquelque argent.

,:.- — Ils se choisirent d'abord un capitaine,
nomméZundel.Puis, commeil fallait déeia-

;: , rer ce qui les amenait en Allemagne, qui ils
;.'; étaient.,d'où ils venaient, et qu'on pouvait

'esquestionneraussisur leurreligion; pourne
'-. Passe découvrir trop clairement, ni pour-
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tant se renier, ils convinrent de dire que
leurs pères habitaient autrefois. l'Egypte,
ce qui est vrai des juifs; el que leurs ancê-
tres avaient été chassés de leur pays pour
n'avoir pas voulu recevoir la ViergeMarie et
son filsJésus. —Le peuple compritce refus,
du temps où Joseph'emmena le divin Enfant
en Egypte pour fe soustraire aux recherches
d'IIérode; au lieu que les vagabonds juifs
l'entendaient de la persécutionqu'ils avaient
soufferte cinquante ans auparavant. De là
vient le nom d'Egyptiensqu'on leur donna et
sous lequell'empereurSigismondleur accorda
un passe-port.— Ils s'étaient formé un argot
eu un jargon déguisé, mêlé d'hébreu et de '

mauvais allemand, qu'ils .prononçaient avec
un accent étranger. Des havants, qui ne

voyaientpas plus loin, furent flattés de re-
trouver certains termes de la langue alle-
mandedans unpatoisqu'ils prenaient pourde
l'égyptien.Ils dénaturaient aussi plusieursap-
pellations;ils appelaientun enfant un criard,
un manteau un pireneurde vent, un soulier
un marcheur, un oiseauun volant. Toutefois,
la multitude de mots hébreux qui est restée
dans le langage des Bohémienssuffirait seule
pour trahir leur originejuive. — Ils avaient
des moeursparticulières et s'étaient fait des
loisqu'ils respectaient.Chaquebande se choi-
sissait un roi, à qui tout le mondeétait tenu
d'obéir. Quand parmi eux une femmese ma-
riait, elle se bornait, pouf toute cérémonie, à
briser un pot de terre devant l'hommedont
elle voulait devenir la compagne; et elle le

respeclail comme son mari autant d'années
que le vase avait produit de morceaux. Au
bout de ce temps, les époux élaienl libres de
se quitter ou de rompre ensemble un nou-
veau pot de terre. On citerait beaucoup de
bizarreries de ce genre. — Dès que les nou-
veaux Egyptiens virent qu'ils n'étaient pas
repoussés, ils implorèrent la pitié des Alle-
mands. Pour ne pas paraître à charge, ils as-
suraient que, par une grâce particulière du
ciel, qui les protégeait encoreen les punis-
sant, les maisonsoù ils étaient une fois reçus
n'étaient plus sujettes à l'incendie. lisse mi-
rent aussi à dire la bonne aventure, sur l'in-

spectiondu visage, des signes du corps , et
principalementsur l'examen des lignes de la
main et des doigts.Ils annonçaientde si belles
choses,et leurs devineressesdéployaienttant
d'adresse, que les femmeset les jeunes filles
les Irailôrentdèslorsavecbienveillance.—Ce-
pendant lafureur contrelesjuifss'était apaisée;
ils furent admisde nouveaudans les villages,
puis dans les villes.Mais il resta toujoursde
cesbandesvagabondesqui continuèrentla vie



nomade, découvrant partout l'avenir, etjoi- s

gnanf à cette profession de nombreuses Tri- ;

ponneries plus matérielles. Bientôt, quoique la
nation juive fût le noyau de ces bandes, il s'y ,
fit un tel mélange de divers peuples qu'il n'y ]
eut pas plus entre eux de religion dominante

qu'il n'y avait de patrie. Ils parcoururent les

Pays-Bas el passèrent en France, où on les

appela Bohémiens parce qu'ils venaient de la ,
Bohême. — Pasquier , clans ses recherches ,
raconte à peu près ainsi leur apparition mys-
térieuse sur le sol français el leur arrivée aux

portes de Paris en '1457 : — Ils étaient au
nombre de cent vingt; l'un de leurs chefs

portait,le titre de duc, un autre celui de comte ;
ils avaient dix cavaliers pour escorte. Ils di-
saient qu'ils venaient de la Basse-Egypte,
chassés de leur pays par les Sarrasins ; qu'ils
étaient allés à Rome confesser leurs péchés
au pape, qui leur avait enjoint pour péni-
tence d'errer sept ans par le monde, sans
coucher sur aucun lit. (Lesgens éclairés n'a-

joutèrent sans doute pas foi à ce conte.) — On
les logea au village de La Chapelle, près Pa-
ris ; et une grande foule les alla voir. — Ils
avaient les cheveux crépus, le teint basané el.

portaient aux oreilles des anneaux d'argent.
Commeleurs femmes disaient la bonne aven-
ture el se livraient à des pratiques supersti-
tieuses et mauvaises, l'évèque de Paris les

excommunia, défendit qu'on les allât consul-
ter et obtint leur éloignemenl. — Le seizième
siècle fut infecté de Bohémiens. Les étals

d'Orléans, en 4560, les condamnèrent au ban-

nissement, sous peine des galères s'ils osaient

reparaître. Soufferts dans quelques contrées

que divisait l'hérésie, chassés en d'autres
lieux comme descendants de Cham, inventeur
do la magie, ils ne paraissaient nulle part que
comme une plaie. On disait en Flandre qu'ils
ôtaienl si experts en sorcellerie que dès qu'on
leur avait donné une pièce de monnaie, toutes
celles qu'on avait en poche s'envolaient aus-
sitôt el allaient rejoindre la première, opinion
populaire qui peut se traduire en d'autres
termes et qui veut dire que les Bohémiens
étaient des escrocs. — Leurs bandes dimi-
nuèrent au dix-septième siècle. Pourtant on
en voyait encore quelques rares détachements
il y a soixante ans. Sous les nouvelles lois de

police des fêlais européens, les sociétés bohé-
'
miennes sont dissoutes. Mais il y a toujours
çà et là des individus qui disent la bonne
aventure , el des imbéciles qui vont les con-
sulter. Voy. CHIROMANCIE.

Bohînum, — idole des Arméniens qui était
faite d'un métal noir, svmbole de la nuit;
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son nom vienldu mot hébreu bohu, désolation I
à ce que dit.Leloycr. C'est le démon du niai.

Bohmius (.IEAN).— Quelques-uns recher-
chent sa Psychologieou Traité des esprits, pu-
bliée en '1(535à Amsterdam ', livre qui ne
manque pas d'hérésies.

Bohon-ïïupas, — arbre poison qui croit
dans l'île de lava, à trente lieues de Batavia.
Les criminels condamnés allaient autrefois
recueillir une gomme qui en découle, el qui
est un poison si prompt el si violent, que les
oiseaux qui traversent l'air au-dessus de cet
arbre tombent morts, du moins ces choses ont
été contées. Après que leur sentence était
prononcée, lesdits criminels pouvaient choi-
sir, ou de périr de la main du bourreau ou de
tenter de rapporter une boîte de gomme de
l'hupas. Foersech rapporte qu'ayant interrogé
un prêtre malai qui habitait ce lieu sauvage,
cet homme lui dit qu'il avait vu passer envi-
ron sept cents criminels, sur lesquels il n'en
était revenu que vingt-deux; qu'il n'y avait
pas plus de cent ans que ce pays était habile
par un peuple qui se livrait aux iniquités de
Sodome et de Gomorrhe; que Mahomet ne
voulut pas souffrir plus long-temps leurs
moeuçsabominables ; qu'il engagea Dieu à les
punir ; el que Dieufil sortir de terre le bolion-

hupas, qui détruisit les coupables et rendit le

pays à jamais inhabitable. Les Malais regar-
dent cet arbre comme l'instrument de la co-
lère du prophète; el la mort qu'il procure,
passe chez eux pour honorable ; voilà pour-
quoi les criminels qui vont chercher lepoisonse
revèLentengénéral de leurs plus beaux babils*.

Bois. — Les anciens avaient une divina-
tion qui se pratiquait par le moyen de quel-
ques morceaux de bois. Foi/. ZYLOJIANCIIÎ.Ils

croyaient, les forêts habitées de divinités bi-

zarres; et dans les pays superstitieux, on y
redoute encore les lutins. Les Kamslchadales
disent que les bois sont pleins d'esprits mali-
cieux. Ces esprits ont des enfants qui pleu-
rent sans cesse pour attirer les voyageurs,
qu'ils égarent ensuite el à qui 'ils ôtent quel-
quefois la raison. — Enfin, c'est généralement
dans les bois que les sorciers font le sabbat.

Bois de vie.— C'est le nom que les alchi-
mistes donnent à la pierre parfaite du grand
couvre,plus clairementappelée baumeuniver-
sel ou panacée, qui guérit tous les maux et
assure à ceux qui la possèdent une jeunesse
inaltérable. — Les Juifs nomment bois devia

1 JohannisBohmiiPsychologia,cumverâapplica'
tioneJohannisAngeli.In-24,.Amstel.,1632.

'Aextrait desVoyagesde M. Foersech,Hollandais,
Mélangesdola littératureétrangère,1.1.p, 63.
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ic5deux bâtonsqui tiennent la bande roulée <

surlaquelleesl écrit, le livre de leur loi. Ils 1

sontpersuadés que l'attouchementde ces bâ- I

tonsaffermitla vue et rend la santé. Ils croient (

aussiqu'il n'y a pas de meilleur moyen de i

faciliterl'accouchementdes femmes, que de

leurfaire voir ces bois qu'il ne leur esl pas

permisde toucher.

BoistuauOUBoaistuau (PlEIUlE),dil Lau-

,ifl,yj— Nantais, mort à Paris en '1566.Ou

recherchede lui deux ouvrages rares et cu-
rieux : '1° Histoires prodigieuses, extraites
dediversauteurs, in-S°, 1564. Auxquarante
histoiresde Boistuau, Tesseranl en ajouta
quinze.Belleforêl,lloyer et Marionvilleles fi-
rentréimprimer avec une nouvellecontinua-
tion,en 4573, six vol. in-46;— 2°Histoires

tragiques,extraites des oeuvresitaliennes de
liandel,et.mises en langue française, 4568 et
annéessuivantes, 7 vol. in—IG.Il n'y a que
lessixpremièreshistoires du premiervolume

qui aient été traduites par Boistuau; les au-
tressont de la traduction de Belleforêl,qui
lui était bien inférieur. Voy. VISIONS,SYM-
PATHIE,Al'PAHITlONS.

Bojanl (MICHEL).—On peut lire de lui une
Histoiredes songes ', publiée en 4587. Nous
nela connaissonsque par le litre.

Solacrè (GILI.ES),•—bonhommequi habi-
taitunemaisond'un faubourgde Tours, où il
prétenditqu'il revenait des esprits qui l'em-
pêchaientde dormir. C'était ou seizièmesiè-
cle.11avait loué celte maison; et commeil
s'y faisait un bruil el tintamarre d'esprits in-
visibles,sabbats et lutins, qui ne lui laissaient
aucunrepos, il voulutà touteforcefaire résilier
le bail. La cause fut portée devant le siège

; pi'ésidialà Tours, qui cassa le bail. Le pro-
> priélaire en appela au parlement de Paris ;

sonavocat, maître RenéChopin,soutint que
': lesvisionsd'esprits n'étaient autre chose que
X contesde vieilles, épouvantailsde petits en-
', lanls.Le parlementne décida rien el renvoya
' 'a causeau tribunal de la Totimelle, qui par
V sonarrêt maintint la résiliation du bail 5.

Bolfri, —voy. BÉRITII.

Bolingbroke, — TOI/.GLOCESTEU.
Bolomancie.— C'estla Bélomancie.Foy.ce

j.. ™ot.

y Kolotoo,— île imaginaire où les naturels
f des îles de Tonga placent leur paradis. Ils
f I croientque les âmesde leurs chefs y devien-
!; "dit des divinitésdu secondordre. Les arbres

,:: '
MichaelisBojani.IlistoriadeSomniis.In-4".Wit-

-
Lcloycv,Disc,desspectves,liv.VI,cli.15.
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le Bolofoosont chargés, disent-ils, des meil-
eurs fruitset toujourscouvertsdes plus belles
leurs, qui renaissent toutes les fois qu'on les
vieille.Ceséjourdivinestremplid'animauxim-
mortelsque l'onne tue que pour la nourriture
des dieux el des élus ; mais aussitôt qu'on en
lue un, un autre le remplace.

Bona (JEAN),— savant et pieux cardinal,
mort en 4074. Onrecherche de lui un Traité
du discernementdes esprits, in-42 , publié en
4673 et traduit par l'abbé Leroy de Haulefon-
laine, 4C76.Le chapitre 20 de cet ouvrage
traite avec beaucoup de lumières de ce qu'il
y a de plusdifficiledans la matière des visions
el des révélationsparticulières '.

Bonasses,—V01J.GuLMÏTS.

Bonati (Gui), — astrologue florentin du
treizième siècle. Il vivait, dit-on, d'une ma-
nière originale, et possédait l'art de prédire
l'avenir. Les troupes de Rome, sous le ponti-
ficat de Martin IV, assiégeaient Forli, vide
de la Romagnc, défendue par le comte de
Monlferral.Bonati,qui s'y était retiré, voyant
la ville prête à faire une sorlie, annonça au
comte qu'il sérail blessé dans la mêlée. L'é-
vénement justifia la prédiction; et le comte
de Montferrat, qui avait porté avec lui ce,
qu'il fallaitpourpanser sa blessure, fit depuis
le plus grand cas de l'astrologie. Bonati, sur
la fin de sa vie, reconnut pourtant la vanité
de sa science, se fil franciscain, et mourut
pénitent en 4300. Ses ouvrages ont été re-
cueillispar JacquesCaulerus, sous le titre de
Liber aslronom-icus,in-4° rare. Augsbourg,
4494.

Bonioa, •—île imaginaire de l'Amérique,
où Deotatus, médecinspagirique, place une
fontainedont les eaux, plus délicieuses que
le meilleur vin, ont la vertu de rajeunir.

Boniface VUE, —pape, élu le 24 décem-
bre 1294. On a conté que, n'étant encore que
cardinal, il fit percer une-muraillequi avoi-
sinail le lit du pape Célestin, et lui cria, au
moyen d'une sarbacane, qu'il eût à déposer
la tiare s'il voulait être sauvé; que le bon
pape Célestinobéît à celle voix, qu'il croyait
venir du ciel, et céda la place à Boniface.—•
Mais ce récit n'est qu'une impostureeiilièrer
ment, supposée par les protestants, qui ont
imaginé celle calomnie commetant d'autres.
La vérité est que le pape Célestin déposa la
tiare pour s'occuper uniquement de son âme.
Le cardinal Cajetan (depuisBonifaceY11I)n'y
fut pour rien,

1Jouîmescardinalis]3ona,Dcdisetetioncspiri.mum.
In-12.Paris,1072.
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. Sonne aventure. — Les diseurs de bonne
aventure étaient devenus si nombreux à Rome
du temps des premiers empereurs, qu'ils y
avaient une confrérie; et le lendemain du

jour où fut lue Caligula, il y avait, des magi-
ciens venus d'Egypte et de Syrie qui devaient
donner sur le théâtre une représentation des
enfers 1. Pour l'art de.dire la bonne aventure,
voy. CHIROMANCIE, CARTOMANCIE,ASTROLO-

GIE,MÉroi'oscoi'iiï,HOROSCOPES,CRANOLOGIE,
cl les autres manières.

Bonnes. •—On appelle bonnes, dans cer-
taines provinces, des fées bienveillantes, des

espèces de farfadets femelles sans malice qui
aiment les enfants et qui se plaisent à les
bercer. On a sur elles peu de détails; mais
c'est d'elles, dit-on, que vient aux berceuses
le nom de bonnesd'enfants. Habondia esl leur
reine.

Bonnet (JEANNE),—sorcière de Boissy en
Forez, brûlée le 15 janvier 4583 pour s'être
vantée d'avoir eu des liaisons avec le diable.

Bonnet 5jleu, —voy. DÉVOUEMENT.

Bonnet pointu , — ou Esprit au bonnet ;
«ui/. IIECDECKIN.

Bonnevault. — Un sorcier poitevin du sei-
zième siècle, nommé Pierre Bonnevault, fut.
arrêté parce qu'il allait au sabbat. Il confessa

que la première fois qu'il y avait, été mené

par ses parents, il s'élail donné au diable, lui

permettant de prendre ses os après sa mort;
mais qu'il n'avait pas voulu donner son âme.
Un jour, venant de Monlmorillon, où il avait,
acheté deux charges d'avoine qu'il emportait
sur deux juments, il entendit des gens d'ar-
mes sur le chemin; craignant, qu'ils ne lui

prissent son avoine, il invoqua le diable, qui
vint à lui comme un tourbillon de vent, et le

transporta , avec ses deux juments, à son lo-

gis. H avoua aussi qu'il avait fait mourir di-
verses personnes avec ses poudres; enfin il
fui condamné à mort. Voy. TAILLETROUX.—
Jean Bonnevault, son frère, fut, aussi accusé
de sorcellerie; el, le jour du procès, devant

l'assemblée, il invoqua le diable, qui l'enleva
do terre environ quatre ou cinq pieds, et le
laissa retomber sur le carreau comme un sac
de laine, sans aucun bruit, quoiqu'il eût aux

pied,s des entraves. Étant relevé par deux
archers, on lui trouva la peau de couleur
bleu tirant sur le noir; il écumait et souffrait

beaucoup. Interrogé là-dessus, il répondit
qu'ayant, prié le diable de le tirer de peine,
il n'avait pu l'enlever, attendu que, comme
il avait prêté serment à la justice, le diable

1 GranierdeCassagnac,Littératuredesesclaves.
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n'avait pins pouvoir sur lui. —Malhnrin Bon-
nevault, parent des deux précédents, accusé
comme eux de sorcellerie, fut visité par ex-
perts. On lui trouva sur l'épaule droite une
marque, de la figure d'une petite rose, dans
laquelle on planta une longue épingle sans
qu'il en ressentit aucune douleur, d'où on le
jugea bien sorcier. 11confessaqu'ayant, épousé
en premières noces Berlhomée de La Bédou-
che, qui était- sorcière comme ses père et
mère, il l'avait vue faire sécher au four des |
serpents el des crapauds pour des maléfices;
qu'elle ie mena alors au sabbat, el qu'il y vit
le diable, ayant desyeux noirs ardents comme
une chandelle. Il dit que le sabbal se louait
quatre fois l'an : la veille de la Sainl-Jean-

Bapfiste, la veille de Noël, le mardi-gras el
la veille de Pâques. On le convainquit d'avoir
fait mourir sept personnes par sortilège: se

voyant, condamné, il avoua qu'il était, sorcier

depuis l'âge de seize ans. —Il y aurait, de
curieuses études à faire sur tous ces procès,
si nombreux pendant les troubles de la ré-
forme.

Bonzes. —-Les bonzes chinois font géné-
ralement, profession do prédire l'avenir et
d'exorciser les démons; ils chercher.l.aussi la

pierre philosophale. Lorsqu'un bonze promet
de faire pleuvoir ; si dans l'espace de six

jours il n'a pas tenu sa promesse, on lui
donne la bastonnade. — Il existe des bonzes
au Congo. Oh croit que leurs âmes sont er-
rantes autour des lieux qu'ils ont habités.
Quand on voit un tourbillon balayer la plaine
cl faire lever la poussière el le sable, les na-
turels s'écrient que c'est l'esprit des bonzes.

Bophomet, V01J.TÈTJÏDEBOI'HOMET.

Borak, —jument de Mahomet,qu'il a mise
dans son paradis- Elle avait une facehumaine
el s'allongeait à chaque pas aussi loin que la
meilleure vue peut s'étendre.

Borax, — sorte de pierre qui se trouve,
disent les doctes, dans la tète des crapauds;
on lui attribue divers effets merveilleux,
comme celui d'endormir. Il est rare qu'on
la puisse recueillir, el il n'est pas sur qu'elle
soit autre chose qu'un os durci.

Borborites, —UOl/.GÉNIES.

Bord! ou Al-Bordi,-—-montagne qui, selon
les Perses, est l'oeuf de la terre; ils disent

qu'elle était d'abord très-petite, qu'elle gros-
sit au commencement, produisit le monde et

s'accrut tellement, qu'elle supporte aujour-
d'hui le soleil sur sa cime. Ils la placent aïi
milieu de notre globe. Ils disent encore qu'au
bas de cette montagne fourmillent quantité
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dedivesou mauvaisgénies; el qu'au-dessous i

c;|. un pont où les âmes passent pour aller 1

dansl'autre monde, après qu'elles ont rendu (

comptede ce qu'elles ont fait dans celui-ci.

Borgia (CÉSAR).— On lui attribue l'hon-

neurd'avoir eu un démon familier. j

Borri (JOSEI'H-ERANÇOIS),— Imposteur et '

alchimistedu dix-septièmesiècle, né à Milan s

en 1627.Il débuta par des actionsqui l'obli- !

gèrent à chercher refuge dans une église
jouissant du droit d'asile. Il parut depuis
changerde conduite; puis il se dit inspiré
du ciel, et préfendit que Dieu l'avail choisi

pour réformer les hommes el pour rétablir
sonrègne ici-bas. H ne devait y avoir, disait-

il, qu'une seule religionsoumiseau pape, à

quiil fallait des armées, dont lui, Borri, se-
rait le chef, pour exterminer tous les non

catholiques.11montraitune épéemiraculeuse

que saint Michel lui avait donnée; il disait .
avoirvu dans le ciel une palme lumineuse

qu'onlui réservait. 11soutenaitque la Sainte-

Viergeétait de nature divine, conçuepar in-

spiration, égale à son fils el présente comme
lui dans l'Eucharistie; que le Saint-Esprit
s'étaitincarné dans elle, que la secondeet la
troisièmepersonne de la Trinité sont infé-
rieuresau Père, que la chute do Luciferen-
traîna celle d'.un grand nombred'anges qui
habitaient,les régions de l'air. 11disait que
c'estpar le ministère de ces anges rebelles
queDieu a créé le monde et animé les bru-
tes,mais que leshommesontune âme divine,
(pieDieunous a faits malgré lui, etc. 11finit

l«irse dire lui-même le Saint-Esprit incarné.
—11fut.arrêté après la mort d'InnocentX,
et, le 3 janvier 4661, comdanmécommehé-

rétiqueet comme coupablede plusieurs mé-
faits. Mais il parvint à fuir dans le nord, et
il fil dépenser beaucoup d'argent à la reine

Christine,en lui promettantla pierre philoso-
phale. 11no lui découvritcependant pas ses
secrets.11voulait passer enTurquie, lorsqu'il

• futarrêté dans un petit villagecommecon-
l spirateur.Le noncedu pape le réclama, et.il

fuiconduit à Borne, où il mourut on prison
le 40 août 4G915.'—Il est l'auteur d'un livre
intitulé: La Clef du cabinet du chevalier

Horri, où l'on trouve diverseslettres scienti-

fiques,chimiqueset très-curieuses, ainsi que
desinstructionspolitiques, autres chosesdi-

V <J»ede curiosité,et beaucoupde beauxsecre/s.
- Genève,4684, petit in-42 '. Ce livre esl un

_ -l.LaChiavedelgttbincttodelcavngliercG.F.Borri,
^^ffavotdéliaqnalcsivedonovarielettercscientifice,

^^'inhico,'ecuriosissime,convarieinstruzioninolitiehe,
.-«o-altr^cosedegnedi enriositac moltisegretibellis-

/ Milli.CôlQ|no.(t3enèvo),1081.

— liOt'J

recueil de dix lettres, dont les deux premières
roulent sur les esprits élémentaires. L'abbé
de Yillars en a donné un abrégé dans l'ou-
vrage intitulé : Le Comtede Gabalis.

Bos (FRANÇOISE).— Le 30 janvier 1606, le
juge de Gueilleprocéda contre une femmede
mauvaisevie, que la clameur publique accu-
sait d'avoir un commerceabominableavecun
démonincube. Elleétait mariée else nommait.
Françoise Bos. De plus elle avait séduit plu-
sieurs de ses voisines et les avait engagéesà
se souilleravec ce prétendu démon, qui avait
l'audace de se dire capitainedu Saint-Esprit,;
mais qui, au témoignage desdiles voisines,
était fort puant. Cette dégoûtante affaire se
termina par la condamnation de Françoise
Bos, qui fui brûlée le 14 juillet 1606. — On
présume, par l'examen des pièces, que le sé-
ducteur était un misérable vagabond.

Boso(JEANnu), — président de la cour des
aides de Rouen, décapité comme rebelle en
1562. On a de lui un livre intitulé : Traité de
la vertu el despropriétésdu nombresepténaire.

Botanomancie, — divinationpar le moyen
des feuilles ou rameaux de verveine el de
bruyère, sur lesquellesles anciens gravaient
les nomsel lesdemandes du consultant. —On
devinait,encore de celle manière : lorsqu'il y
avait eu un grand vent pendant, la nuit, on
allait voir de bon matin, la disposition des
feuillestombées,et 'descharlatans prédisaient
oudéclaraient là-dessus ce que le peuple,vou-
lait,savoir.

Botis, — voy. O'ris.

Botris ou Botride,—plante dont les feuil-
les sont,velues el découpées el les Heurs en
petites grappes. Les gens à secrets lui attri-
buent des vertus surprenantes, et particuliè-
rement cellede faire sortir avec facilitéles en-
fants morts du sein de leur mère.

Bounenhcren, — voy. PACTE.

Bouc. — C'est sous la forme d'un grand
bouc noir aux yeux élincelants, que le diable
se fait adorer au sabbat; il prend fréquem-
ment colle figure dans ses entrevues avec les
sorcières, et le maître des sabbats n'est pas
autrement désigné, dans beaucoup de procé-
dures, que sous le nomde bouc noir ou grand
bouc. Le bouc et le manche à balai sont aussi
la monture ordinaire des sorcières, qui par-
tent par la cheminée pour leurs assemblées
nocturnes.— Le bouc, chez les Égyptiens,
représentait le dieu Pan, et plusieursdémo-

nographes disent que Pan est le démondu
sabbat. Chez.lesGrecson immolaitle bouc à

Bacchus; d'autres démonomanespensentque
7
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le démon du sabbat est Bacohus. Enfin le
bouc émissaire des Juifs (Azazel ) hantait les
forêts et lieux déserts consacrés aux démons :
voilà encore, dans certaines opinions, les mo-
tifs qui ont placé le bouc au sabbat. Voy.S.-ui-
IIAT:—L'auteur des Admirables secrets d'Al—
berl-le-Grand dit, au chapitre 3 du livre II,
que si on se frotte le visage de sang de bouc

.qui aura bouilli avec du verre et du vinaigre,
on aura incontinent,des visions horribles et

épouvantables. On peut procurer le même

plaisir à des étrangers qu'on voudra troubler.
Les villageois disent que le diable semontre

fréquemment en forme de bouc, à ceux qui
le font venir avec le grimoire. Ce fui sous la

ligure d'un grand bouc qu'il emporta Guil-

laume-le-Roux, roi d'Angleterre. — Voiciune
aventure de bouc qui peut tenir ici sa place.
Un voyageur, couché dans une chambre d'au-

berge , avait pour voisinage, sans le savoir,
une compagnie de chèvres et de boucs , dont
il n'était, séparé que par une cloison de bois
fort mince, ouverte en plusieurs endroits. 11
s'était couché sans examiner son gîte el dor-
mait paisiblement, lorsqu'il reçut, la visite
d'un bouc son voisin; il avait profilé d'une
ouverture pour venir le voir. Le bruit doses
sabots éveilla l'étranger, qui le prit d'abord

pour un voleur. L'animal s'approcha du lit el
mit ses deux pieds dessus. Le voyageur, ba-

lançant entre le choix d'une prompte retraite
ou d'une attaque vigoureuse, prit le parti de
se saisir du voleur prétendu. Ses pieds, qui
d'abord se présentent au bord du lit, com-
mencent à l'intriguer; son effroi augmente,
lorsqu'il touche une face pointue, une longue
barbe,.des cornes... Persuadé que ce ne.peut
être que le diable, il saute de son lit tout
troublé. Le jour vint seul le rassurer, en lui
faisant, connaître son prétendu démon. Voy.
GRIMOIRE.'

Boucher. — Ambroise Paré raconte, dans
son livre des Monstres, chapitre 28, qu'un
valet, nommé Boucher, étant plongé dans des

pensées impures, un démon ou spectre lui

apparut sous la figure d'une femme. Il suivit
le tentateur ; mais incontinent son ventre el
ses cuisses s'enflammèrent, tout son corps
s'embrasa, et il en mourut misérablement.

Bouchey (MAIUÎUKKITERAGUM),— femme
d'un maçon de la Sologne, vers la fin du sei-
zième siècle ; elle montrait une sorte de ma-
rionnette animée, que les gens experts dé-
couvrirent être un lutin. En juin 4603, le juge
ordinaire de Romoranlin, homme avisé, se
mit en devoir de procéder contre la marion-
nette. Elle confessa que maître Jehan, caba-

— «on

relier de Blois, à l'enseigne du Cygne, chez
qui elle était servante, lui avait fait gouver-
ner trois mois celle marionnette ou mandra-
gore, qu'elle lui donnait à manger avec frayeur
d'abord, car elle était fort méchante, que
quand son maître allait aux champs, il lui di-
sait : « Je vous recommande ma bêle, el que
personne ne s'en approche que vous. » Elle
conta qu'une certaine fois Jehan étant allé en
voyage, elle demeura trois jours sans donner à
manger à la bête, si bien qu'à son retour, elle le
frappa vivementau visage... Elle avaitla forme
d'une guenon, que l'on cachait bien, car elle
était si hideuse, que personne ne l'osait re-
garder. Sur ces dépositions, le juge (il mettre
la femme Boucheyà la question , et plus tard
le parlement de Paris la condamna comme
sorcière 1. 11est assez probable que la ma-
rionnette était simplement une vraie guenon.

Souillon du sabbat. — Pierre Delancre
assure, clans l'Incrédulité el mècréancedu sor-
tilège pleinement convaincue, traité dixième,
que les sorcières, au sabbat, font bouillir des
enfants morts el de la chair de pendu , qu'el-
les y joignent des poudres ensorcelées, du
millet.noir, des grenouilles; qu'elles tirent, de
tout cela un bouillon qu'elles boivent, en di-
sant : « J'ai bu du lympanon -, et me voilà
professe en sorcellerie. » On ajoute qu'après
qu'elles ont.bu ce bouillon, les sorcières pré-
disent l'avenir, volent,dans les airs, et possè-
dent le pouvoir de faire des' sortilèges.

Boullé (THOMAS),— vicaire de Picard,
sorcier comme lui, el impliqué dans l'affaire
de Madeleine Bavan. On le convainquit d'a-
voir noué et dénoué l'aiguillette, de s'être mis
sur des charbons ardents sans se brûler, et
d'avoir fait plusieurs abominations. Il-souffrit
la question sans rien dire, parce qu'il avait le
sort de taciturnilé, comme l'observe Boisro-

ger. Cependant, quoiqu'il n'eût rien avoue,
parce qu'il avait la marque des sorciers et

qu'il avait commis des actes infâmes ; il fut,
après amende honorable, brûlé vif, à llouen
sur le Vieux-Marché, le 22 août 46-473.

Soulieno (JACQUES), — astrologue à Bou-

logne-la-Grasse, né au diocèse, de Dol en

Bretagne. Il fil plusieurs traités d'astrologie
que nous ne connaissons pas; il prédit les
troubles de Paris sous Charles VI, ainsi que
la prise de Tours par le Dauphin. Il fit aussi,

1ArrêtsnotablesdeP. Delancre.
s Cebouillonsemetdansnneoutredepeandebouc,

quisertquelquefoisdetympanonondetambour.
•'•M.JulesGaiïnct,Histoiredela magieenFrance,

p.246.
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dit-on,l'horoscopede.PortiondeSainfrailles,
enquoionassure qu'il rencontrajuste '.

Boulvèse, — professeur d'hébreu au col-
lège de Monlaigu. Il a écrit l'histoire do la

possessiondeLaon, en 4SS6; c'est,l'aventure
deNicoleAubry. C'était un hommeexcessi-
vementcrédule.

Boundschcsch,— Livre de l'éternité, très-
révérô des anciens Persans. C'est,là qu'on
voit qu'Ormusd est l'auteur du bien el du
mondepur, Arimane l'auteur du mal et du
mondeimpur. Un jour qu'Ormusd l'avait
vaincu,Arimane,pour se venger, tua un boeuf

qu'Ormusdavait créé : du sang de ce boeuf

naquitle premier homme, sur lequel Ormusd

répainlilla force et la fraîcheur d'un adoles-
cent de quinze ans, en jetant, sur lui une
goutted'i'awdesantéel unegoutteù'eau-de-vie.
Ce premier homme s'appela Kaid-Mords; il
vécutmilleanselen régna cinq cent soixante.
11produisitun arbre des fruits duquel naquit
legenrehumain. Arimane, ou le diable, sous
la figure d'un serpent, séduisit le premier
coupleel le corrompit; les premiers hommes
déchusse couvrirent alors de vêlementsnoirs
et attendirenttristement la résurrection; car,
ils avaient introduit le péché dans le monde.
Onvoit,là une tradition altérée delà Genèse.

Bourignon (ANTOINETTE),— visionnaire,
née à Lille en 4646 , morte en 1680 dans la
frise. Elle élail si laide, qu'à sa naissance on
hésita si on ne l'ôloufferail pas comme un
monstre.Elle se consola de l'aversion qu'elle
inspiraitpar la lecture mal digérée de livres
quienflammèrentson imaginationvive et.ar-
dente.Elle eut des visionsel des extases. A
vingtans, commeelle élail riche, il se trouva
unhommequi voulutbien l'épouser; mais, an
momentd'aller à l'autel, elles'enfuit déguisée
en garçon.Elle voyait partout des démons el
desmagiciens.Elle parcourut la Hollandeet
fréquentales hérétiques, les rabbins, les sor-
ciers; car il y avait alors à Amsterdamdes
sorciersde profession.— Ses nombreux ou-
vrages, qui furent Ions imprimés sous ses

: yeux,en français,en flamandet en allemand,
combattenttout culte extérieur et toute litur-
Rie, en faveur d'une perfection mysliqw
inadmissible.Les plus célèbres de ses écrit
sontle traité du Nouveau Ciel el du règned
IAntéchrist,et.son livre de VAveuglementde
hommesel de la lumière néeen ténèbres.

Boary, — voy. FLAQUE.
Bourru. —Les Parisiens faisaientautrefoi

beaucoupde contessur un fantômeimaginair

extraitd'unmanuscritdela Bibliothèqueduro
ra!>P°rlC.à lafindeslîemarquesdeJolysurBayle.

qu us appelaient ie moine uourru ; n parcou-
rait les rues pendant,la nuit, tordait le cou à
ceux qui niellaient la tête à la fenêtre, el fai-
sait nombrede tours de passe-passe. Il paraît
quo c'était une espèce de lutin. Les bonneset
les nourrices épouvantaient les enfants de la
menace du moine,bourru. Croque-mitaine lui
a succédé.

Bourreau. — Lemaître deshautes-oeuvres
avait jadis diverses prérogatives. On lui at-
tribuait même, dans plusieurs provinces, le

privilège de guérir certaines maladies, en les
louchant de la main, lorsqu'il revenait d'une
exécution de mort 1. On croit encore, dans
nos campagnes, que le bourreau est un peu
sorcier, el il n'est pas rare que des malades
superstitieuxse fassent traiter par lui, quoi-
qu'il n'ait plusde graisse de pendu.

Kousanthropie,:—maladied'esprit qui frap-
pait certains visionnaires, et leur persuadait
qu'ils étaientchangés en boeufs.Maislesbou-
santhropes sont bien moins communsque les .
loups-garousou lycanlhropes,dans lesannales
de la superstition. Voy. LYCANTHUOPIE.

Bouton de bachelier. •—Les jeunes pay-
sans anglais prétendaient autrefois savoir
d'avance quels seraient, leurs succès auprès
des jeunes fillesqu'ils voulaientrechercher en

mariage, en porlantdans leur pocheune plante
nomméeboulonde bachelier, de l'espèce des
lychnis, cl dont la (leur ressemble à un bou-

: Ion d'habit. Ils jugeaient s'il fallait espérer
ï ou désespérer, selon que ces boutons s'épa-

nouissaientou non -.

BoviHe OUBovelles, BovillltS (ClIAItl.ES1
DE),—Picard, mort vers 4iio3.11veut établir,' dans son livre De sensu,celle opinionque le

'' monde esl un animal, opinion d'ailleurs an-
cienne, renouvelée plusieurs fois depuis et

1 assez récemmentpar Eélix Nogaret 3. On cite
encore de Bovïllusses Lettres '', sa Vie de

3
llaymondLuile, son Traité desdouzenombres
et ses Trois dialogues sur l'immortalité de

s
l'âme, la résurrectionel la Fin du monde •'.

1Tliiers,Traitédessuperst.,t. I"1',p.443.
2Smitli,KotesauxJoyeusescommèresdeSliaks-

peare,acteIII.
" Dansun petit volumeintitulé: La Terreestun

animal.
4Epistola;compluressupermalbcmaticumopusqua-

dripartitum,recueilliesaveclestrnitésDeduodechnnu-
meris,denumerisperfectis,etc.,à lasuiteduLiberde
intellcctu,desensu,etc.In-i'ol.,rare.Paris,H.lïstienne,
1510.

5VitalïaymundiercmitEc,a la suiteduCommenta-
riusin primordialeevangelium.loannis.In-4°.Paris,
1514.—Dialogi1resdeanima;inmiortalitate,deresnr-
rectione,demundiexcidioetilliusinstauratione.ln-8'\
Lyon,Gryplnus,1552.
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Boxhorn.(MAnc ZUERIUS),—critique hol-
landais, né à Berg-op-Zoom, en 4642. On re-
cherche de lui un Traité des songes,qui passe
pour un ouvrage rare el curieux '.

Bracoesoo (JEAN),— alchimiste de Brescia,
qui fiorissait au seizième siècle. 31commenta

l'ouvrage arabe de Geber , dans un fatras
aussi obscur que le livre commenté. Le plus
curieux de ses traités est Le bois de vie, où
l'on apprend la médecineau moyende laquelle
?iospremiers pèresont vécuneuf cents ans s.

Bragadini (MAUC-ANTOINE), — alchimiste

originaire de Venise, décapité dans la Bavière
en 4595, parce qu'il se vantail de faire de

l'or, qu'il ne tenait que des libéralités d'un

démon, comme disent les récils du temps. Son

supplice eut lieu à Munich, par l'ordre du duc
Guillaume II. On arrêta aussi deux chiens
noirs qui accompagnaient partout Bragadini,
et que l'on reconnut être ses démons fami-
liers. On leur fil leur procès; ils furent tués
en place publique à coups d'arquebuse.

Brahmanes.— Brames et Brnmines, secta-
teurs de Brahma dans l'Inde. Ils croient que
l'àme de Brahma passa successivement dans

quatre-vingt mille corps différents, et s'arrêta
un peu dans celui d'un éléphant blanc avec

plus de complaisance, aussi révèrent-ils l'é-

léphant blanc. Ils sont la première des qua-
tre castes du peuple qui adore Brahma. Ces

, philosophes, dont on a conté tant de choses,
vivaient autrefois en partie dans les bois, où
ils consultaient, les astres el. faisaient de la

sorcellerie, et en parlie dans les villes pour
enseigner la morale aux princes indiens.

Quand on allait les écouter , dit Slrabon , on
devait le faire dans le plus grand silence. Ce-
lui qui toussait ou crachait était exclus. Les
brahmanes croient à la métempsycose, ne

mangent que des fruits ou du lait, elne peu-
vent toucher un animal sans se rendre im-
mondes. — Us disent que les bêtes sont ani-
mées par les âmes des anges déchus, système
dont le père Bougeant a tiré un parti ingé-
nieux. — Les brahmanes de Siam croient
que la terre périra par le feu, et que, de sa
cendre, il en renaîtra une autre qui jouira
d'un printemps perpétuel.— Le juge Boguet,

1 MarciZueriiBoxhorniiOratiodesomniis.Lugdnni
IBatav.,1639,vol.in-4".

?-Lcgnodéliavita,nelquaîcsidicbiarala medicina
perlaqnateinorstnprimipadrivivevanonovecentoanni.
Rome,1542.In-8".—La esposizionediGeberiilosofo,
nellaqualesidichiaranomollinobilissimiseeretidélia
natura.In-8"."Venise,1514.—Cesdeuxouvrages,traduits
enlatin,se trouventdanslerecueildeGratarole,Vera
alchemioedoctrina.et dansletomeI''1'de la Bibliothè-
quechimiquedeManget;ilssontaussipubliésséparé-
mentsousle titre : De Alchemiadialogiduo.ln-d",
Lugil.,151S.
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qui fut dans son temps le fléau des sorciers,
regarde les brahmanes comme,d'insignes ma-
giciens qui faisaient le beau temps et la pluie
en ouvrant ou fermant, deux tonneaux qu'ils
avaient en leur puissance. —•Leloyer assure,
page 337, que les brahmanes, ou brahmines,
vendent, toujours les vents par le moyen du
diable ; et ii cite un pilotevénitien qui leur en
acheta au seizième siècle.

Brandebourg. — On assure encore, dans
les villages de la Poméranie et de la Marche
Electorale, que toutes les fois qu'il doit mou-
rir quelqu'un de la maison de Brandebourg,
un esprit.apparaît dans les airs, sous l'appa-
rence d'une grande statue de marbre blanc.
Mais c'est une femme animée. Elle parcourt
les appartements du éhâleau habité par la

personne qui doit mourir, sans qu'on ose ar-
rêter sa marche. 11y a très-long-temps que
cette apparition a lieu ; et l'on conte qu'un
page ayant eu l'audace un jour do se placer
devant la grande femme blanche, elle le jeta
à terre avec tant de violence, qu'il resta mort
sur la place.

3ras-de-Fer,—bergei'SOrcier.l'oi/. llOCQUK.

Brebis. -—Voy.ÏUOUI'EAUX.

Brennus, -—général gaulois. Après qu'il se
fut emparé de Delphes, et qu'il eut profané le

temple d'Apollon, il survint un tremblement
de. terre accompagné de foudres et d'éclairs
el d'une pluie de pierres qui tombait, du
mont Parnasse : ce qui mit ses gens en tel dé-
sarroi, qu'ils se laissèrent,vaincre; et Brennus,
déjà blessé, se donna la mort.

Briffaut, — démon peu connu, quoique
chef de légion, qui s'était logé dans le corps
d'une possédée deBeauvais au commencement
du dix-septième siècle.

Brigitte. — Ilyo, dans les révélations de
sainte Brigitte, d'épouvantables peintures de
l'enfer. Les ennemis de la religion ont trouvé
dans ces écrits un thème à leurs déclamations.
Mais ce ne sont pas des livres canoniques;
l'église n'ordonne pas de les croire, et ils ne
s'adressent pas à toute sorte de lecteurs.

Brinvilliers (MARIE-MAUGUERITE,MARQUISE
DE),— femme qui, de 4666 à 1C72, empoi-
sonna, sans molifsde haine, quelquefoismême
sans intérêt, parents, amis, domestiques; elle
allait jusque dans leshôpitaux doimerdu poison
aux malade?.11faut attribuer tousces crimesà
une horrible démence ou à cette dépravation
atroce,dont on ne voyait autrefois d'autre ex-

plication que la possession du diable. Aussi
a-t-on dit qu'elle s'était vendue à Satan. Dès

l'âge de sept ans, la Brinvilliers commença,
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dit-on, sa carrière criminelle,el il a été per-
misà des esprits crédulesde redouter en elle

unaffreuxdémon incarné.Elle fut brûlée en

,|676.Lesempoisonnementscontinuèrentaprès
sa mort, Voy.YOISIX.— Dans l'Almanach

prophétiquede 4843, M. Eugène Bareste a

tentédejustifierla marquisedeBrinvilliers: el

iln'eslpasimpossiblequ'onnel'ail fortnoircie.

Brioché (JEAN),— arracheur de dentsqui,
vers l'an 4650, se rendit-fameuxpar sou ta-
lentdans l'art de faire jouerles marionnettes.

Aprèsavoir amuséParis et les provinces, il

passaen Suisse, et s'arrêta à Soleure, où il
donnaune représentationen présence d'une
assembléenombreuse, qui ne se doutait pas
de ce qu'elle allait voir, car les Suisses ne
connaissaientpas les marionnettes. A peine
eurent-ilsaperçu Pantalon, le diable, le mé-
decin,Polichinelleet leurs bizarres compa-
gnons,qu'ils ouvrirent des yeux effrayés.De
mémoired'homme on n'avait point entendu

parlerdans le pays d'êtres aussi petits,aussi

agileset aussibabillardsqueceux-là.Ilss'ima-

ginèrentque ces petitshommesqui parlaient,
dansaient,sebattaientetsedisputaientsibien,
nepouvaientêtre qu'une troupe de lutinsaux
ordresde Brioché. — Cette idée se confir-
mantpar les' confidencesque les spectateurs
se.faisaiententre eux, quelques-unscoururent
chezle juge, et lui dénoncèrentle magicien.
—Lejuge, épouvanté,ordonnaà ses archers
d'arrêter le sorcier, et l'obligeaà comparaître
devantlui. On garrotta Brioché, on l'amena
devantles juges, qui voulurentvoir lespièces
du procès; on apporta le théâtre et les dé-
nionsde bois, auxquelson no touchait qu'en
frémissant;et Brioché fut condamné à être
brûlé avec son attirail. Celte sentence allait
êtreexécutée,lorsquesurvint un nomméDu-
monl,capitainedes gardessuisses au service
ihiroi de France; curieuxde voirie magicien
français, il reconnut,le malheureux Brioché
'lui l'avait tant fait rire à Paris. Il se rendit
en hâte chez le magistrat. Après avoir fait
suspendred'un jour l'arrêt, il lui expliqua
l'affaire,lui fil comprendrele mécanismeries

marionnettes,el obtint,l'ordre de mettre Brio-
l'liéen liberté. Ce dernier revint à Paris, se
promenantbiendé ne plussonger à faire rire
'esSuissesdans leur pays K

Srizomantie, — divination par l'inspira-
honde Brizo,déessedu sommeil; c'était l'art
de devinerles chosesfuturesou cachéespar
lessongesnaturels. Foi/.ONÉIROCIUTIQUE.

Pli ?J'-ttrcsdeSaint-Andrésurla magie,Déinoniana,. !-"Çui>mi!iircd'anecdotessuisses,

BrocéHande, — forêt enchantée. Voy.
MERLIN.

Brohoo.(JEAN),— médecinde Coutances,
au seizièmesiècle.Des amateurs recherchent
de lui : 4° Descriptiond'une merveilleuseel

prodigieusecomète,avec un traité présagique
des comètes,in-S°.Paris, .1568.— 2°Alma-

nach, ou Journal astrologique,avecles juge-
ments pronostiques,pour l'an 4572-,Rouen,
4574, in-12.

Brollo (CORNEILLE), —jeune garçon du

pays de Labour,que Pierre Delancre interro-

gea commesorcierau commencementdu dix-

septième siècle. Il avoua qu'il fut violenté

pour baiser le derrière du diable. « Je ne
sais s'il dit cela par modestie,ajoute Delan-
cre.; car c'est un fortcivilenfant.Maisilajouta
qu'il soutint au diable qu'il aimerait mieux
mourirque lui baiser le derrière, si bien qu'il
ne le baisa qu'au visage; el il eut beaucoup
de peine à se tirer du sabbat, dont il n'ap-
prouvaitpas lesabominations1. »

Erossier (MARTHE), — fillod'un tisserand
de Komoranlin,qui se dit possédéeet.convul-
sionnaireen 1569,à l'âge de vingt-deuxans.
Elle su fil exorciser; les effetsde la posses-
sion devinrent de plus en plus merveilleux.
Elle parcouraitlesvilles ; et.le diable, par su

bouche, parlait hébreu ,. grec , latin, an-

glais, elc. On disait aussi qu'elle découvrait
les secrets. On assure que dans ses cabrioles

'
elle s'élevait quelquefoisà quatre pieds de
terre. -—L'offieial d'Orléans, qui se défiait

d'elle, lui dit qu'il allait l'exorciser,el conju-
gua, dansDespautère,lesverbesnexoet lexo;
le démonaussitôtla renversa à terre, où elle
lit ses contorsions. Charles Miron, évêquo
d'Angers,devant qui elle futconduite, la fit

garderdans une maisonde confiance.Onmit,
à son insu, de l'eau bénite dans sa boisson,
qui n'opéra pas plus d'effetque l'eau ordi-
naire; on lui en présenta dans un bénitier,
qu'elle crut-bénite,et-aussitôtelle tomba par
terre, se débattit-el fit les grimacesaccoutu-
mées. L'évêque, un Virgileà la main, feignit
de vouloir l'exorciser, et prononçad'un ton

grave Arma virumque cano. Les convulsions
de Marthe ne manquèrentpas de redoubler.
Certain alors dé l'imposture, CharlesMiron
chassa la prétenduepossédéedo son diocèse,
commeon l'avait chasséed'Orléans.A Paris,
les médecinsfurent d'abord partagés sur son
étal ; mais bientôt ils prononcèrentqu'il y
avait beaucoupde fraude, peu de maladie ,

J Tableaudel'inconstancedesmauvaisanges,etc.,
P.75,
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et que le diable n'y était pour rien. Nihil a

doemone,multa ficta, a morbo pa.uca. Le paiv
lemenl. prit connaissance de l'affaire, et con-

pamna Marthe à s'en retourner à Romorantin,
chez ses parents, avec défense d'en sortir,
sous peine de punition corporelle. —Cepen-
dant elle se fit conduire quelque temps après
devant l'évêque de Glermont qu'elle espérait
tromper ; mais un arrêt du parlement la mit
en fuite. Elle se réfugia à Rome, où elle fut
enfermée dans une communauté; là finit sa

possession. On peut voir sur celte affaire les
lettres du cardinal d'Ossal, et une brochure
intitulée : Discours véritable sur le. fait de
Marthe Brossiar, par le médecin Marescot,
qui assista auxexorcismes. (In-S°.Paris, 4599.)

Brouoolaques, — UOl/."VAMPIUES.
Brouette de la mort. — C'est une opinion

généralement reçue parmi les paysans de la

Basse-Bretagne que, quand quelqu'un est des-
tiné à rendre bientôt le dernier soupir, la
brouette de la mort passe dans le voisinage.
Elle esl couverte d'un drap blanc, el des spec-
tres la conduisent; le moribond entend même
le bruit de sa roue 1. Dans certains cantons,
cette brouette est le char de la Mort, carriole
an Nanlcou, et le cri de la fresoie annonce
son passage °.

Brown (THOMAS), médecin anglais, mort
en' 1682. Il combattit les erreurs dans un sa-
vant ouvrage 3 que l'abbé Souchay a traduit
en français, sous le titre d'Essai sur les er-
reurs populaires, ou examende plusieurs opi-
nions reçues comme vraies et qui sont fausses
ou douteuses. % vol. in-42. Paris, 4733 et
-1745.Ce livre, utile quand il parut, l'est en-
core aujourd'hui, quoique beaucoup de ces
erreurs soienl dissipées. Les connaissances du
docteur Brown sont vastes , ses jugements
souvent justes; quelquefois cependant il rem-

place une erreur par une autre. — L'Essai
sur les erreurs populaires esl divisé en sept
livres. Onrecherche dans le premier la source
des erreurs accréditées ; elles doivent nais-
sance à la faiblesse de l'esprit humain, à la

curiosité, à l'amour de l'homme pour le mer-
veilleux, aux fausses idées, aux jugements
précipités. Dans le second livre on examine
les erreurs qui attribuent certaines vertus
merveilleuses aux minéraux-et aux plantes
telles sont les qualités surnaturelles qu'oi
donne à l'aimant, et le privilège de la rose d(
Jéricho, qui-dans l'opinion des bonnes gem
fleurit tous les ans la veille de Noël. —Li

1"VoyagedeM.CambrydansleFinistère,t. Ils\
2 M.ILeratry,LeDernierdesBeauman.oiïr,ch.20.
a Pseudodoxiaepidemicaorenquiriestllevulgarer

rors,etc.In-l'ol.Londres,1616.

troisième livre est consacré aux animaux, <.(.
combat les merveilles qu'on débile sur lotir
compte et les propriétés que des charlatans
donnent à quelques-unes de leurs parties ou
de leurs sécrétions. Le quatrième livre traite
des erreurs relatives à l'homme. L'auteur dé-
truit la vertu cordiale accordée au doigt an-
nulaire, le conte populaire qui fait, remonter
l'origine de saluer dans les élernumenls à une
épidémie dans laquelle on mourait en éter-
nuant, la puanteur spéciale des juifs, les
pygmées, les années climalériques. — Le
cinquième livre est consacré aux erreurs qui
nous sont venues par la faute des peintres;
comme le nombril de nos premiers pa-
rents, le sacrifice d'Abraham, où son fils
lsaac est représenté enfant, tandis qu'il avait
quarante ans. L'auteur discute clans le livre
sixième les opinions erronées ou hasardées
qui ont rapport à la cosmographie el à l'his-
toire. 11combat,les jours heureux ou malheu-
reux, les. idées vulgaires sur la couleur des
nègres. Le septième livre enfinesl consacré à
l'examen de certaines traditions reçues, sur
la mer Morte, la tour de Babel, les rois de

'. l'Epiphanie, etc. Le savant, ne se montre pas
[ crédule.; cependant il croyait, comme tout

chrétien, aux sorciers et aux démons. Le doc-
. leur llulchinson cite de lui un fait à ce sujet

dans son Essai sur la sorcellerie. -En 4661,
deux personnes accusées de sorcellerie allaient
être jugées à Norwich ; le grand jury consulta
Brown, dont on révérait l'opinion elle savoir.
Brown signa une attestation, dont,on a con-
serve l'original, dans laquelle il reconnaît
l'existence des sorciers el l'iiilluence du dia-
ble ; il y cite même des faits analogues à ceux

qui faisaient poursuivre les deux accusés, el

qu'il présente comme incontestables..Ce fut
cette opinion qui détermina la condamnation
des prévenus.'.7. L

Brownie, —lutin écossais. Le roi Jacques
regardait Brownie comme,un agent de Satan:
Kirck en fait un bon génie. Auxîles d'Arkney,
on fait encore des libationsde lait dans là ca-
vité d'une pierre appelée la pierre de Brownie,

pour s'assurer de sa protection. Le peuple
de ces îles croit Brownie doux el pacifique;
mais si on l'offense il ne reparaît plus.

Bruhesen (PlERBEVAN),—docteur et 8S-

trologuede la Campine,.morlàBrugesen 4571.
Il publia dans celte ville, en1550, son Grandit

perpétuel almanach, où ilindique scrupuleuse-
ment, d'après les principes de l'astrologie ju-
diciaire, les jours propres à purger, baigner,
raser, saigner, couper lescheveuxet appliquer
les ventouses. Ce modèle de l'almanach de
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Liègefit d'autant plus de rumeur ù Bruges,
quele magistral,qui donnaitdans l'astrologie,
fittrès-expressesdéfensesà quiconqueexer-

çaiten sa villele métier de bafberie, do rien

entreprendresur le mentonde ses concitoyens
pendantles jours néfastes.François Rapaè'rl,
médecinde Bruges, publia alors contre Brti-
hesenlegrand elperpétuelalmanach, ou'fléau
desempiriquesetdescharlatans 1.MaisPierre
ilaschaert,chirurgien,partisan del'astrologie,
défenditBruhesendanssonBouclierastrologi-
quecontre le fléau desastrologuesde François
Rapaërl2; el depuison a fait des almanachs
sur le modèle de Bruhesen , el ils n'onl pas
cesséd'avoir un débit immense.

Brulefer. —C'est le nom que donnent les
Véritable!;clavicules de Salomon à un dé-
monou esprit qu'on invoque quand on veut
se faire aimer.

Brunehaut,—reine d'Austrasie,au sixième
siècle, accusée d'une multitudede crimes et
peul-èlre victimehistorique do beaucoup de
calomnies.Dans le siècle oùelle vécut, on ne
doitpas s'étonner de trouver au nombre de
sesforfaitsla sorcellerieet les maléfices.

Bruno , —philosophe, né à Noie dans le
royaumede Naples,au milieudu seizièmesiè-
cle.11publiaà Londres,en 4581, sonlivre de
l'Expulsionde la bêtetriomphante5. Ce livre
l'utsupprimé. C'est une critique slupide dans
le fond,malignedans les détails,de toutesles
religions,et spécialementde la religionchré-
tienne.—L'auteurayant voulurevoirsapatrie,
futarrêté à Veniseen 4598, transféré à Rome,
condamnéel brûlé le 47 févrierdo l'an 4600,
pourses impiétés flagranteset ses mauvaises
moeurs.Il avait consumébeaucoupde temps
àl'étudedes rêverieshermétiques; il a môme
laissédes écritssur l'a'chiinie*,el d'antres ou-
vrages dont quelques-uns ont partagé son
bûcher5. On s'étonnera peut—êtrede cette
ligueur, mais alors les crimes que l'on pour-
suivait ainsi et qui troublaient la sociétéin-
spiraient,plus d'horreur que n'en inspire au-
jourd'huichez nous l'assassinat.

Srunon. — «L'empereurHenriIII allait en
' bateausur le Danube , en son duché de Ba-

1Magnumetperpetunmalmanach,seuempiriconun't medic.astrorumllagellum.In-12,1551.- Clypeusastrologicuscontrallagellumasirologoruml'rancisciEapardi.In-12,1561.
I'Spàcciodelabestiatrin'niphanle,propostorîà-Giove,

°.fletu:ltoclalconseglo,revelatodaMerçurio,recitaioda
^"fia,udiiodaSauîino,registratodalNoinno,divisoinirctlialogi,snbdivisiin tre parti.In Parigi.Londres,1584.in-8».

' îlecompcndio.saarchitcxtnraet co:vplementoarlis
'-'ilbi,etc.In-lo.Paris,1582,etc.
.'' ParticulièrementLaC'enadeleoeneri,descritain

muniedialogi,etc.In-8".Londres,lôSi.
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vière , accompagné de Brunon, évèque de

Wurtzbonrg, el de quelquesautres seigneurs.
Commeil passait près du château de Grein,
il se trouva en danger imminentde se noyer
lui et les siens dans un lieu dangereux; ce-

pendant,il. se lira heureusement de ce péril.
Maisincontinenton aperçut au haut d'un ro-
cher un homme noir qui appela Brunôn, lui
disant : «Évoque,sacheque je suisun diable,
et qu'en quelque lieuque tu sois, lu es à moi.
Je ne puis aujourd'hui le mal faire ; mais lu
me verras ayant peu. » Brunon, qui était
hommedebien, fitlesigne de la croix,et après
qu'il eut conjuré le diable, on ne sut ce qu'il
devint. Maisbientôtcomme l'empereur dînait
à Ébersberg, avec sa compagnie,les poutres
et plafondd'une chambrebasse où ils étaient,
s'écroulèrent; l'empereur tomba dans une
cuve où il ne se fit point de mal, el Brunon
eut en sa chute tout le corps tellement brisé
qu'il en mourut.—DeceBrunonouBrunonous
avons quelques commentaires sur les Psau-
mes. ' »— H n'y a qu'un petit malheur dans
ce conte rapporté.par Loloyer, c'est que tout
en esl faux.

Srutus. — Plutarque rapporte que peu do
temps avant la bataille de Philippe», Brutus
étant seul et rêveurdans sa lente, aperçul un
fantôme d'une taille démesurée, qui se pré-
senta devant lui en silence, mais avec un re-
gard menaçant. Brutus lui demanda s'il était
dieuouhomme, el.ce qu'il voulait. Le spectre
lui répondit: « Je suis tonmauvaisgénie, et je
l'ultendsauxehampsdePhilippes. »«Eh bien ,
nousnousyverrons!»répliquaBrutus.Lefan-
tômedisparut; mais ondit qu'il se montra de-
rechef au meurtrier de Césarla nuit qui pré-
céda la bataille de Philippes,où Brutusse tua
de sa main.

BucailSe (MARIE),—jeuneNormande de
Valogno,qui, au dernier siècle,voulutse faire
passer pour béate. Mais bientôt sesvisionset
ses extases devinrent suspectes; elle s'était
dite quelquefoisassiégéepar lesdémons; elle
se faisait accompagner d'un prétendu moine,
qui disparut dès qu'on voulut,examiner les
faits1;elle se proclamapossédée.Pour s'assu-
rer de la vérité des prodiges qu'elle opérait,
on la fit enfermerau secret. Onreconnut que
lesvisionsdeMarieBucaillen'étaient que four-
beries ; qu'elle n'était,en commerceni avecles
anges ni avec le diable. Elle fui fouettéeet

marquée , et tout fut fini2.

1Loloyer,"Disc,ethist.desspectres,liv.lu, cil.16.
" Let.uvsilomédecinSaini-Anclrésurlamagieetsur

lesmaléfices,p.18Set131.
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Buoer (MARTIN),—grand partisan de Lu- f

thor, mort à Cambridge en 4554. « Étant, aux (
abois de la mort, assisté de ses amis, le dia- '

ble s'y trouva aussi , l'accueillant avec une s

figure si hideuse, qu'il n'y eut personne qui, '
de frayeur, n'y perdit presque la vie. Icelui 1
diable l'emporta rudement, lui creva le ventre ]
el le tua en lui lordant le cou, et emporta son

âme, qu'il poussa devant lui, aux enfers 1. »

Suckingham (GEORGEVlLUERS,DUODli),
—favori de Jacques Ier, mort à Porlsmoulh en
4628 , illustre surtout par sa fin tragique. —

On sait qu'il fut assassiné par Feiton, otBcier
à qui il avait fait dos injustices. Quelque
temps avant sa mort, Guillaume Parker, an-
cien ami de sa famille, aperçut à ses côtés en

plein midi le fantôme du vieux sir George
Villiers, père du duc, qui depuis long-temps
ne vivait plus. Parker prit d'abord celte ap-
parition pour une illusion de ses sens ; mais
bientôt il reconnut la voix de son vieil ami,
qui le pria d'avertir le duc de Btickingham
d'être sur ses gardes, el disparut. Parker, de-
meuré seul, réfléchit,à cette commission, et,
la trouvant difficile, il négligea de s'en acquit-
ter. Le fantôme revint une seconde fois el joi-
gnit les menaces aux prières, de sorte que
Parker se décida à lui obéir ; mais il fut traité
de fou, et Buckingham dédaigna son avis. Le

spectre reparut une troisième fois, se plaignit
de l'endurcissement de son lils , et tirant un

poignard de dessous sa robe : « Allez encore,
dit-il à Parker ; annoncez à l'ingrat que vous
avez vu l'instrument qui doit lui donner la
mort,. » Et de peur qu'il ne rejelal ce nouvel
avertissement, le fantôme révéla à son ami un
des plus intimes secrels du duc.— Parker re-
tourna à la cour. Buckingham. d'abord frappé
de le voir instruit de son secret, reprit bientôt
le ton de la raillerie, el conseilla au prophète
d'aller se guérir de sa démence. Néanmoins,
quelques semaines après, le duc de Bucking-
ham fut assassiné. On ne dit.pas si le couteau
do Feiton élail ce même poignard que Parker
avait vu dans la main du fantôme. On peut,
du reste, expliquer cette vision. On savait que
le duc avait,beaucoup d'ennemis, et quelques-
uns de ses amis, craignant pour ses jours,
pouvaient fort bien se faire des hallucinations.

Bucon, — mauvais diable, cité dans les
Clavicules de Salornon. Il sème la jalousie et
la haine.

JSudas, —hérétique qui fut maître de Mâ-
nes, et auteur de l'hérésie manichéenne. C'é-

1 IXlancre,Tableaudel'inconstancede-'dém-.ns,ele,
liv. v, dise.1.
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lait, dit Pierre Delancre 1, un magicien élève
des Brahmanes, et en plein commerce avec
les dénions. Un jour qu'il voulait faire je ne
sais quel sacrifice magique, le diable l'enleva
de terre el lui tordit le cous : digne récom-
pense de la peine qu'il avait prise de rétablir
par le manichéisme la puissance de Satan !

Buer,— démon de seconde classe, prési-
dent aux enfers ; il a la forme d'une étoile ou
d'une roue à cinq branches, et s'avance en
roulant sur lui-même. Il enseigne la philoso-
phie, la logique el les vertus des herbes mé-
dicinales. Il donne de bons domestiques, rond
la santé aux malades, el commande cinquante
légions .

Bugaot (ETIENNE),-—gentilhommedelà
chambre de Louis XIV, auteur d'un livre rare
intitulé : Histvire récentepour servir de preuve
à la vérité du purgatoire, vérifiée par procès-
verbaux dressés en 4663 et 4601, avec un

Abrégéde la Vied'André Bugnol, colonel d'in-
fanterie, et de son apparition après sa mort.
ln-4 2, Orléans, 4065. Cet André Bugnol élail
frère d'Etienne. Son apparition et ses révéla-
tions n'ont rien d'original.

Buisson d'épines. —Selon une coutume as-
sez singulière, quand il y avait un malade
dans une maison, chez les anciens Grecs, on
attachait à la porte un buisson d'épines pour
éloigner les esprits malfaisants.

Bullet (JEAN-BAPTISTE),-—académiciendo

Besançon,mort,en 4775. On recherche ses Dis-
sertations sur la-mythologie française et sur

plusieurs points curieux del'hisloiredeFranee.
In-4 2, Paris, 4774.

Bune , •—démon puissant, grand-duc, aux
enfers. H a la forme d'un dragon avec trois
têtes dont la troisième seulement est celled'un
homme. Il ne parle que par signes; il déplace
les cadavres, hante les cimetières et rassem-
ble les démons sur les sépulcres. Il enrichit
el rend éloquents ceux qui le servent; on

ajoute qu'il ne les trompe jamais Trente

légions lui obéissent 4. — Les démons soumis
à Bune, et appelés Bunis, sont redoutés des

Tartares, qui les disent très-malfaisants. Il faut
avoir la conscience nette pour être à l'abri de
leur malice; car leur puissance est grande et
leur nombre est immense. Cependant, les sor-
ciers du pays les apprivoisent, et c'est par lo

moyen des Bunis qu'ils se vantent de décou-
vrir l'avenir.

1 Discoursdesspectres,liv.vin, eh.5.
y Socrate,lïistor.eccles.,îib.I, cap.21.
'' Wierus,iuPseudontonarchiâchmnon.
i Wierus,in Fseudonfinirchiâilrcmoii.
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Bungey(THOMAS),—moine anglais, ami

de,RogerBacon, avecqui lesdémonographes
l'accusentd'avoir travaillé sept,ans à la mer-

veilleuselête d'airain qui parla, commeon

sîiit«. On ajoute que Thomas était magicien,
et onen donnepourpreuve qu'il publia un li-

vredelamagie naturelle, Dema.giânaluruli,

aujourd'huipeuconnu.MaisDelriol'absoutde

l'accusationde magie-, et il avoue que.son

livrene contient,qu'une certaine dose d'idées

superstitieuses.Uneautre preuve qu'il n'était

pasmagicien,mais seulementun peu mathé-

maticien,c'est qu'on l'élut provincialdes fran-
ciscainsonAngleterre'.

Bunis, — uoi/.BUNE.

BuplageouBuptage. — «Aprèsla bataille
donnéeentre le roi Anliochusel,les Romains,
unofficiernomméBuplage,mort dans le com-

bat,oùil avait-reçudouzeblessuresmortelles,
se leva tout d'un coup au milieu de l'armée
romainevictorieuse, et cria d'une voix grêle
a l'hommequi le pillait :

Cesse,soldatromain,dedépouillerainsi
Ceuxqui-sontdescendusdansl'enferobscurci...

» Il ajouta en vers que la cruauté des Ro-
mainsserait bientôt punie, et qu'un peuple
sortide l'Asieviendrait désoler l'Europe; ce

% qui peut marquer l'irruption des Francs ou
i.- celle des Turcs sur les terres de l'empire.

Aprescela, bien que mort, il monta sur un
chêne,et,prédit qu'il allait être,dévoré par un
luup; cequi eut lieu quoiqu'ilfillsur unchêne:
quandle.loupeut avalé le corps, la lèle parla
encoreaux Romains et. leiir-defendil.de lui
donnerla sépulture.Tout celaparaît très-in-

,' croyable'•.Cene furentpas les peuplesd'Asie
maisceux du nord qui renversèrent l'empire

E romain.

Burgot (PIERRE),loup-garou brûlé à Be-
ï sançonen 4524 avec MichelVerdun.

| Burrough (GEORGE),—ministre de la re-

I ligionanglicaneà Salem,dans la Nouvellc-An-
; Sdelcrre, pendu comme sorcier en 4692. On
:: . l'accusaitd'avoir maléficiôdeux femmes qui
'- venaientde mourir. La mauvaise habitude
v,, qu'ilavait de se vanter sottementqu'il savait
; 'ouice qu'ondisait de lui en son absence fut
v admisecomme preuve qu'il communiquait
f' avecle diable3.

' ' VoyezBacon.
j

:' Disquisit.magie,lib.i, cap.3,qu.1.
' "^audii,Apol.pourlesgrandspersonnages,etc.,
'"'' , ! traitédogmatiquedesapparitions,t. 11,p. 153.
f '^oyer,p.253.
.:;:

''
Goctwin,ViedesNécromanciens.
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Burton (ROHEIVT),—aulcur d'un ouvrage
intitulé : Anaiomiede la mélancolie,par Dé-
mocrile lajaune, in-l°, 1624; mort en 4639.
L'astrologieétait de son temps très-respecléo
en Angleterre, sa patrie. Il y croyait et vou-
lait qu'on ne doutât pas de ses horoscopes.
Avant prédit publiquementlejour desa mort,
quand l'heure fut venue il se lua pour la gloire
de l'astrologieet pourne pas avoir un démenti
dans ses pronostics.Cardanet quelquesautres

personnageshabilesdans la sciencedes astres
ont fait, à ce qu'on croit, la même chose1.

Eusas, — prince infernal. Voy.PIUJFI.AS.

Butadieu,—démon rousseau,cité dans des

procédures du dix-septième siècle.

Buxtorf (JEAN),—Weslphalien,savantdans
la littérature hébraïque, mort en 4629. Les
curieux lisentsonAbrégédu Talmud, sa Bi-

bliothèquerabbinique et sa Synagoguejudaï-
que-. Cet ouvrage, qui traite des dogmeset
des cérémoniesdes Juifs, est plein des rêve-
ries des rabbins, à côté desquelleson trouve
des recherches curieuses.

Byleth, — démonfort et terrible, l'un des
rois de l'enfer, selon la Pseudonionorchiede
Wierus. Il se montreassis sur unchevalblanc,
précédé de trompetteset.de musiciensde tout
genre. L'exorciste qui l'évoque a besoin de
beaucoup de prudence, car il n'obéit qu'avec
fureur. 11faut, pour le soumettre, avoir à la
main un bâton de coudrier; cl, se tournant
vers le point,qui sépare l'orientdu midi, tra-
cer hors du cercleoù l'on s'est placé un trian-

gle ; on lit ensuite la prière qui enchaîne les

esprits, el Bylelharrive dans le triangleavec
soumission.S'il ne parait,pas, c'est que l'exor-
ciste est sans pouvoir, et que l'enfer méprise
sa puissance.On dit aussi que quandondonne
à Bylelhunverre de vin, il faut le poser dans
le triangle; ilobéi(plus volontiers, el sert bien
celui qui le régale. 11faut avoir soin, lorsqu'il
parait, de lui faire un accueil gracieux, de le

complimentersur sa bonne mine, de montrer

qu'on fait cas de lui et,des autres rois sesfrè-
res : il est sensible à toul cela. On ne négli-
gera pas nonplus, tout le tempsqu'on passera
avec lui, d'avoir au doigt du milieude la main

gaucho un anneau d'argent qu'on lui présen-
tera devant la face. Si ces conditionssontdif-

ficiles, en récompense celui qui soumetBy-
lelh devient le plus puissant des hommes.—

1 Curiositésdelà littérature,Irad.del'anglais,par
Bértin,t. I'1,p.51.

* OperïstalmudicibrevisreeensioetBibliotliecarab-
binica.hi-S".Bfde,1013.—Synagogajndaïca.ln-S».
llâle. 1003,en allemandet en latin.Hanan, 16C4,
Bàlc,10..11.
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11était autrefois de l'ordre des puissances; il
espère un jour remonter dans le ciel sur le sep-
tième trône , ce qui n'est, guère croyable. 11
commande quatre-vingts légions.

3yron. — Le Vampire, nouvelle traduite de
l'anglais de lord Byron, par H. Faher; in-8°,
Paris, 4849. Celle nouvelle, publiée sous le
nom de lord Byron, n'esl pas l'ouvrage de ce
poète, qui l'adésavouée. L'auloum'a passuivi
les idéespopulaires sur lesvampires, il a beau-
coup trop relevé le sien. C'est un spectre qui
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voyage dans la Grèce, qui fréquente les socié-
tés d'Athènes ,,qui parcourt le monde, qui se
marie pour sucer sa femme. Les vampires de
Moravie étaient extrêmement redoutés; mais
ils avaient moins de puissance. Celui-ci quoi-
qu'il ail. l'oeil gris-mort l'ail des conquêtes.
C'est, dit-on, une historiette populaire de la
Grèce moderne que lord Byron raconta dans
un cercle , et qu'un jeune médecin écrivit à
tort; car il remit à la mode , un instant, dos
horreurs qu'il fallait laisser dans l'oubli.

Gaaba,—WI/. KAAHA.

Caaorinofaas, —nommé aussi Gaassimolar
cl Giassialabolas, grand président aux enfers.
Il se présente sous la forme d'un chien , el il
en a la démarche, avec des ailes de griffon. Il
donne la connaissance des arl libéraux, et,
par un bizarre contraste, il inspire les homi-
cides. On dit.qu'il prédit bien i'avenir. Ce dé-
mon rend l'homme invisible el commande
trenle-six légions'. — Le grand Grimoire le
nomme Classyalabolas et n'en fait qu'une es-
pèce de sergent qui sert quelquefois do mon-
ture à Néhiros ou Naberus. Voy.CERJÎÈRE.

Cabadès, — 1)0)/.ZoiiHDADEYIill.
Cabale on Cabbale.—Pic de La Mirandolo

dit que ce mot. qui, dans son origine hébraï-
que, signifie tradition, est le nom d'un héré-
que qui a écrit contre Jésus-Christ, el dont
les sectateurs furent nommés cabalistes —
L'ancienne cabale desJuils est, selon quelques-
uns, une Sorte de maçonnerie mystérieuse;
selon d'autres , ce n'est que l'explication mys-
tique de la Bible, l'art de trouver des sens ca-
chés dans la décompositiondes mots, et la ma-
nière d'opérer des prodiges par la vertu de ces
mots prononcésd'unecerlaine façon. Voy.Tnî>
MIJRAel T11É0.MANCIE.Cette science merveil-
leuse, Si l'on en croit les rabbins, affranchit
ceux qui la possèdent des faiblesses de l'hu-
manité, leur procure des biens surnaturels,
leur communique le don de prophétie, le pou-
voir de faire des miracles, et l'art de trans-
muer les métaux en or, ou la pierre philoso-
phale. Elle leur apprend aussi que le monde
sublunaire ne doit durer que sept mille ans,
et quo tout ce qui esl supérieur à la lune en

1Wierus,inPseudomunarchiadicm.

doit,durer quarante-neuf mille. Les Juifs con-
servent, la cabale par tradition orale; ils
croient que Dieu l'a donnée à Moïse au pied
du mont. Sinaï; que le roi Sa'omon, auteur
d'une figure mystérieuse que l'on appelle
Varbrede la cabaledes Juifs, y a été trôs-ex-
pert, el qu'il faisait des talismans mieux que
personne. Toslat dit même que Moïsene fai-
sait,ses miracles avec sa verge, que parce quo
le grand nom de Dieu y était gravé. Valdc-
rame remarque, que les apôtres faisaienl-pa-
reillement des miracles avec lé nom de Jésus,
el les partisans de ce système citent plusieurs
saints dont le nom ressuscita des morts.—
La cabale grecque, inventée, dit-on, par Py- [
thagore et par Platon, renouvelée par lesYa-
lenfiniens , lira sa force des lettres grecques
combinées, el fit des miracles avec l'alphabet.
— La grande cabale, ou la cabale dans le sons
moderne proprement dite, est l'art de com-
mercer avec les esprits élémentaires; elle lire,
aussi bon parti de certains mots mystérieux.
Elle explique les choses les plus obscures par
les nombres, par le changement de l'ordre des
lettres et par des rapports dont les cabalislcs
se sont formé des règles. Or, voici quels sont,
selon les cabalistes, les divers esprits élémen-
taires.—Les quatre éléments sont habités cha-
cun par des créatures particulières, beaucoup
plus parfaites que l'homme, mais soumises
comme lui aux lois de la mort. L'air, cet es-

pace immense qui est entre la terre et les doux,
a des hôtes plus nobles que les oiseaux et les
moucherons ; ces mers si vastes ont d'autres
habitants que les dauphins et.les baleines ; la

profondeur de la terre n'est pas pouries taupes
seulement; et l'élément du feu, plus sublime
encore que les trois autres, n'a pas été fa1'
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pourdemeurer inutile el vide.-—Lessalaman-

dreshabitent la régiondu feu ; les sylphes,le

va;;ue.de l'air ; les gnomes, l'intérieur de la

lerre; et les ondinsou nymphes, le fonddes

eaux.Cesêtres sont,composésdes plus pures

partiesdes éléments qu'ils habitent. Adam,

plusparfailqu'enxtons, élail leur roi naturel;
maisdepuis sa faute , étant devenu impur et

orossier,il n'eut plus de proportionavec ces

substances,il perdit tout l'empire qu'il avait

sur elles el. en ôla la connaissanceà sa pos-
térité.—Qu'onseconsolepourtant, ona trouvé
dansla nature lesmoyensde ressaisirce pou-
voirperdu. Pour recouvrerla souverainetésur
lessalamandres , et les avoir à ses ordres,
qu'onattire le feu du soleil, par des miroirs
concaves,dans un globe de verre; il s'y for-
mera une poudre solaire qui se purifie elle-
mêmedes autres éléments,et qui, avalée, est
souverainementpropreà exhaler lefeu qui est
ennous, et à nous faire devenirpour ainsi
dire,de matière ignée.Dès lors, les habitants
dela sphère du feudeviennentnos inférieurs,
ciontpour nous toute l'amitié qu'ils ont pour
leurssemblables,tout le respectqu'ils doivent
au lieutenant de leur créateur. Do même,
pourcommande]'aux sylphes, aux gnomes,
auxnymphes, qu'on emplisse d'air, de terre
oud'eau , unglobede verre, el.qu'onle laisse,
bienfermé,exposéau soleilpendant un mois.
Chacunde ces élémentsainsi purifiéesl un ai-
mantqui attire lesespritsqui luisont propres.
—Sionen prend tous les jours durant quelque
mois,on voit bientôtdans les airs la républi-
quevolailledessylphes, lesnymphesvenir en
fouleau rivage, et les gnomes, gardiens des
trésorsel des mines,étaler leursrichesses.On
nerisqueriend'entrer en commerceaveceux,
onles trouvera fort honnêtes gens, savants ,
bienfaisantset craignant Dieu. Leur àmo est
mortelleet. ils n'ont pas l'espérance de jouir
unjour de l'Etre Suprême, qu'ils connaissent
etqu'ilsadorent. Ilsviventfort long-temps,et,
ne meurent qu'après plusieurs siècles. Mais
qu'est-ceque le tempsauprès de l'éternité?...
Il n'est pourtant pas impossiblede trouver du
remèdeà ce mal; car, de mêmeque l'homme,
l'iir l'alliancequ'il a contractée avec Dieu, a
été fait participant de la divinité, les sylves,
lesgnomes, les nymphes et les salamandres
deviennentparticipants de l'immortalité, en
contractantallianceavec l'homme; (noustran-
scrivonsles docteurs cabalistes). Ainsi, une
nympheou une sylphidedevient immortelle,
quandelle est assez heureuse pour se marier
''un sage; et un gnome ou un sylphe cesse
<lêtremortel,du momentqu'il épouseune fille
!leshommes.—Aussices êtres se plaisent-ils

avec nous quand nous les appelons. Les ca-
balistesassurentque lesdéessesde l'antiquité,
3t cesnymphesquiprenaient des époux..parmi
lesmortels, et cesdémonsincubesetsuccubes,
et ces fées, qui dans les lemps modernes se
montraient au clair de la lune, ne sont que
des sylphes, ou des salamandres, ou des on-
dins. Il y a pourtant des gnomes qui aiment
mieux mourir que risquer, en devenant im-
mortels, d'être aussi malheureux que les dé-
mons. C'est le diable (disent toujoursnosau-

teurs) qui leur inspire ces sentiments; il n'y
a rien qu'il ne fasse pour empêcherces pau-
vres créatures d'immortaliser leur âme par
notre alliance.'—Lescabalislessont obligésde
renoncer à tout commerceavec l'espèce hu-
maine, s'ils veulent pourtant no pas offenser
les sylphes el les nymphes dont ils recher-
chent l'alliance. Cependant,commele nombre
des sagescabalislesest fort petit, les nymphes
et les sylphidesse montrentquelquefoismoins
délicates,et emploient,toutes sortes d'artifices
pour les retenir. —Un jeune seigneur de Ba-
vière était inconsolable de la mort de sa
femme.Une sylphideprit la figurede la dé-
funte, el s'alla présenter au jeune homme dé-
solé, disant que Dieu l'avait ressuscitécpour
le consolerde son extrême affliction.Ils vé-
curent ensemble plusieurs années, mais le
jeune seigneur n'était pas assez homme de
bien pour retenir la sage sylphide : elle dis-

parut un jour, el,ne lui laissa que ses jupes
et le repentir do n'avoir pas voulu suivre ses
bonsconseils.—Plusieurs hérétiquesriespre-
mierssièclesmêlèrentla cabalejuive aux idées
du christianisme,el ils admirententre Dieuet
l'hommequatre sortes d'êtres intermédiaires,
dont on a fait plus lard les salamandres , les

sylphes, les ondins et les gnomes. Les Chal-
déens sont, sans doute les premiers qui aient
rêvé ces èlrcs; ils disaient que les esprits
étaient les âmes des morts, qui pour se mon-
trer aux gens d'ici-bas, allaient prendre un

corpssolidedans la lune. La cabaledes Orien-
taux est encore l'art de commerceravec les

génies, qu'on évoquepar des mois barbares.
Au reste, toutes les cabales sont différen-
tes pour les1'détails ; mais elles se ressem-
blent beaucoup dans le fond. — On conte sili-
ces matières une multitude d'anecdotes?Ou
dit qu'Homère, Virgile, Orphée furent de sa-
vants cabalistes."—Parmi les mots les plus
puissants en cabale, le fameux mol agla esl
surtout révéré. Pour retrouver les chosesper-
dues, pour apprendre par révélations lesnou-
velles des pays lointains, pour faire paraître
lesabsents, qu'on se tourne vers l'orient, el

qu'on prononce à haute voix le grand nom
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agio! il opère toutes ces merveilles, même l

lorsqu'il est invoqué par les ignorants, l'oy. <
AGEA.— On peut puiser sur les rêveries do
la cabale des instructions plus étendues dans
divers ouvrages qui en traitent spécialement,
mais qui sont peu recommandables : 4° Le
comtede Gabalis , ou Entretiens sur les scien-
ces secrètes; par l'abbé de Yillars. La meil-
leure édition est de 4712. in—12; 2° Les Gé-
nies assistants, suite du Comte de Gabalis,
in-lî, même année ; 3° Le Gnomeirréconci-

liable, suite des Génies assistants ; 4° Nou-
veaux entretiens sur les sciencessecrètes, suite
nouvelle du Comte de Gabalis, même année ;
5° Lettrescabalistiques, par le marquis d'Ar—
gens; La Haye, -1714, (5 volumes in-4'2. 11
faut, lire dans cet ouvrage, plein comme les

précédents de passages condamnés, les lettres
du cabalisfe Abukiback. Voy. GNOMES,OX-

BINS,SALAMANDRES,SYLPHES.ZKDKCHUS,etc.

Cabires, — dieux des morts, adorés très-
anciennement en Egypte. Bochord pense qu'il
faut entendre sous ce nom les trois divinités
infernales : Pluton,"Proserpiue et Mercure:
d'autres ont.regardé les Cabires comme des

magiciens qui se mêlaient, d'expier les crimes
des hommes', et qui furent,honorés après leur
mort. On les invoquait dans les périls et,dans
les infortunes. 11y a de grandes disputes sur
leurs noms, qu'on ne déclarait qu'aux seuls
initiés '. Ce.qui est certain, c'est,que les Ca-
bires sont,des démons qui présidaient autre-
fois à une sorte de sabbat. Ces orgies , qu'on
appelait fêtes des Cabires, ne se célébraient

que la nuit : l'initié-, après des épreuves ef-

frayantes, était ceint d'une ceinture de pour-
pre, couronné de branches d'olivier el placé
sur "un trône illuminé pour représenter le
maîlre du sabbat, pendant qu'on exécutait
autour de lui des danses hiéroglyphiques.

Cacodémon, — mauvais démon. C'est le
nom que les anciens donnaient aux esprits
malfaisants; ils appelaient spécialement ainsi
un monstre effrayant, un spectre horrible,
qui n'était pas assez reconnaissabie-pour être
désigné autrement. Chaque homme avait son
bon et son mauvais démon , dicodèmon. Les

astrologues appelaient aussi la douzième mai-
son' du soleil, qui esl la plus mauvaise de
toutes, cacodémon, parce que Saturne y ré-

pand ses malignes influences, el qu'on n'en,
peut tirer que des pronostics redoutables.

Cactonite, — pierre merveilleuse qui, se-
lon quelques-uns, n'est autre chose que la
cornaline. On lui attribue de grandes proprié-

tés. Les anciens en faisaient des talismans F
qui assuraient la victoire. |

Caous, — espèce d'ogre de l'antiquité. 1| f
élail.fils rie Vulcain el vomissait du feu par la I

gueule. Ce monstre, de taille gigantesque, |
moitié homme et moitié bouc, mangeait les 1
passants dans sa caverne, au pied du mont |
Avenlin, el accrochait, les tètes à sa porte. 11j
fut étranglé par Hercule. — Cacus a été peint
quelquefois avec une tète de bête sur un
corps d'homme.

Cadavre. — Selon la loi des Juifs, quicon-
que avait louché un cadavre était souillé ; il
devait se purifier avant de se présenter au
tabernacle du Seigneur. Quelques censeurs
des lois de Moïse ont jugé que cette ordon-
nance était superstitieuse. 11nous parait, au
contraire, dit Bergier, qu'elle était très-sage.
C'était une précaution contre la superstition
des païens, qui interrogeaient les morts pour
apprendre d'eux l'avenir ou les choses ca-
chées; abus sévèrement interdit aux Juifs,
mais qui a régné chez la plupart des nations.
Voy.AIMANT.

Cadmfre OUCadmie , -—qu'on appelle plus
généralement calamine, fossile bitumineux

qui donne une teinte jaune au cuivre rouge,
et, que certains chimistes emploient pour l'aire
de l'or.

Cadière, •—V01J.GlRAlVD.

Caducée. — C'est avec cette baguette ornée
de deux serpents entrelacés, que Mercurecon-
duisait les âmes aux enfers et qu'il les en li-
rait au besoin.

Cadulus, •—pieux soldat, dont la légende
rapporte qu'il était obsédé par le diable en
forme d'ours '. Il s'en délivra par la prière.

Coeculus,— petit démon né d'une étincelle

qui vola de la forge de Vulcain dans le sein
de Prenesta. Il fut,élevé parmi les bêles sau-

vages. On le reconnut à celte particularité,
qu'il vivait,dans le l'eucomme dans son élé-
ment. Ses yeux, qui étaient fort petits, étaient
seulement un peu endommagés par la fumée.
Les cabalisles font,de lui un salamandre.

Caf, — voy. KAE.

Cagliostro. — Joseph Balsamo, célèbre
aventurier du dix-huitième siècle, connu sous
le nom d'Alexandre, comte de Cagliostro,na-

quit, dit-on, à Palerme en 4743, de parents
obscurs. Il montra, dans ses premières an-

nées, un esprit porté à la friponnerie; ton'

jeune il escroqua soixante onces d'or à unor-

fèvre, en lui promettant-de lui livrer un li'é-

! .Peîamlinc,1/Kn!'urdespvuplesanciens,ch.10. 1BolhuidiActasancloium,"21anrilis,
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s0renfouidans une grollo sous la garde des

esprits infernaux ; il le conduisit dans cette

«rôtie,où le bonhomme,fut assommé,de coups
debâton. Cagliostros'enfuit,alors el voyagea
avecunalchimiste,nomméAilholas,en Grèce,
enÉgvp'e-,en Arabie, en Perse, à lîhodes, à

jlallc. Ayant perdu là son compère, il passa
en Anglererre, et. d'Angleterre en France,
vivantdu produit de ses compositionschimi-

ques(il donnait dans la pierre philosophale),
oude jongleries el d'intrigues ignobles. 11se

rendit à Strasbourg, où il fut reçu, on 47S0,
avec une sorte de triomphe ; il y guérit cer-
lains malades qui l'attendaient, avec une
adresse si prompte, que l'on a cru qu'ils
étaientapostés et leur mal supposé, à moins

quele diable ne fût aux ordres de Cagliostro,
commebeaucoup l'ont,dit, et comme le faisait

penser sa physionomie patibulaire. — Les
unsl'ont regardé comme un homme extraor-

dinaire, un inspiré; d'autres comme un vil

charlatan; quelques-uns ont vu en lui un
membrevoyageurde la maçonnerielempliôre,
constammentopulent par les secours nom-
breuxqu'il recevait des diverses logesde l'or-
dre; mais le plus grand nombre s'accorde à
donnerau faste qu'il étalait une sourcemoins
honorableencore. •—Il se vantail de conver-
ser avec les anges; el il faisait entendre en
rase campagne (par venlriloquie) des voix
venantdu ciel. Il institua une espèce de ca-
baleégyptienne. Dejeunes garçons el de jeu-
nes filles,-qu'il appelait ses pupilles, ou co-

lombes,se plaçaient,dans l'étal d'innocence
devant,une carafe de cristal, el là, abrités
d'unparavanl, ils obtenaient, par l'imposition
des mains.du grand cophte (c'était lui qui
étaitle grand cophte), la faculté de commu-
niquer avec les esprits : ils voyaient dans
cettecarafe tout ce qu'ils voulaient voir. —
les travauxde ces pupilles ou colombesne se
bornaient pas à celle cérémonie; Cagliostro
leurenseignait encore à découvrir les choses

: occultes,les événements à venir et les matiè-
rescurieuses. On ajoute qu'il a fait paraître
uixgrands seigneurs de Paris et de Versail-
les,dansdes glaces, sous des clochesde verre
et dans des bocaux, des spectres animés et

; semouvant, ainsi que des personnes mortes
'

qu'onlui demandait à voir. On fait mêmece
; conte.•—Un jour que Cagliostrose trouvait
;

' encompagnieavec plusieurs de ses amis, ils
lemoignèrentl'envie de connaître ce que fai-

-. saiten ce moment une dame de leur société.
-•. Aussitôtil forma sur le parquet un carre,
: Passales mains dessus, et l'ont vit se tracer
,., la figure de la dame jouant aux tressetles
;: avectrois de ses amies. On envova au loafis

de celle dame, que l'on trouva effectivement
dans la même altitude, la même occu-

pation, et avec les mêmes personnes. — On

rapporte aussi que dans des soupersqui ont
fait,grand bruit à Paris, il invoquaitles morts
illustres : tels que Socratc, Platon, Corneille,
d'Alemberl, Voltaire, etc. Dans sa Leltre au

peuple français, dalée de Londres, le-"20juin
478G,il prédit que la Bastille serait détruite.
Mais depuis long-temps on en avait le projet.
— Cagliostroétait trôs-lié avec un joueur do

gobelets qui se disait assisté d'un esprit, le-

quel esprit, à ce qu'on prêtenri, était l'âme
d'un juif eabaliste qui avait tué son père par
art magique avant, la venue de notre Sei-

gneur. 11disait elfrontémenlque les prodiges
qu'il opérait étaient l'effet d'une protection
spéciale deDieusur lui...; que l'Etre Suprême,
pour l'encourager, avait daigné lui accorder
la visionbéatifique, etc.; qu'il venait conver-
tir les incrédules. — 11se vantait d'avoir as-
sisté aux nocesde Cana;... il était par consé-

quenlcontemporaindenolreSeigneur.il esl dit
ailleurs que Cagliostroétait né avant le dé-

luge l. — Il fut.arrêté à Borne, en 4789, et
condamné comme pratiquant à l'ombre de la

franc-maçonnerie. 11s'étrangla dans sa*pri-
son en 4795. Il a écrit, dit-on, la relation de %

quelques opérations prétendues magiques,
ainsi que d'une transmutation de mélaiix vils
en or, faites à Varsovie en 47SO.— On met
sur son compteune plate brochure qui appre-
nait aux vieilles femmes à trouver les numé-
ros de la lolerie dans leurs rêves. On vendait
tousles ans, à Paris, ungrand nombre d'exem-

plaires de ce fatras, dont voici le litre : Le
vrai Cagliostro ou le Régulateur des action-
naires de la lolerie. augmenté de nouvelles
cabales failes par Cagliostro,etc., in-8°, avec
le portrait de l'auteur, au bas duquel on a mis
ces treize syllabes : Pour savoir ce qu'il est,
il faudrait être lui-même.

Çaïn — Lesrabbins disent quo, ne sachant
comment s'y prendre pour tuer son frère
'Abel, Caïn vit venir à lui le diable, qui lui
donna une leçon de meurtre en mettant un
oiseau sur une pierre et en lui écrasant la tôle
avec une autre pierre. — 11y a eu, dans le
deuxième siècle, une secte d'hommes effroya-
blesqui glorifiaientle crimeet qu'on a appelés
caïnites. Ces misérables avaient une grande
vénération pour Caïn, pour les horribles ha-
bituais de Sodôme, pour Judas el pour d'au-
tres scélérats. Ils avaient un évangile de Ju-
das, el mettaient la perfection à commettre'
sans honte les actions les plus infâmes.

1Charlatanscélèbres,t. l,r, p.215.
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Caïnan. -—On attribue à Caïnan, fils d'Ar-

phaxad , un traité A'Astronomie gravé sur
deux colonnes par les enfants rie Selïi, el qu'il
retrouva après le déluge el transcrivit. On
prétend aussi que Caïnan découvrit encore
certains ouvrages écrits par les géants,, les-
quels ouvrages ne sontpas venusjusqu'à nous'.

Caïumarath OUKaid-Mords. — Le pre-
mier homme selon les Persans. Voy.Borxns-
CHESClr.

Cala (CIIARI.ES),-—Calabrais qui écrivait
au dix-septième siècle. On recherche son Mé-
moire sur l'apparition des croix prodigieu-
ses 2, imprimé à Naples en 4CGI.

Calamités. — On a souvent attribué aux
démons ou à la malice des sorciers les cala-
mités publiques; Pierre Delancre dit que les
calamités des bonnes âmes, sont les joies et
fesloiements des démons pipeurs 5.

Calaya. — Le troisième des cinq paradis
indiens. Là réside Ixora ou Eswara, toujours
à cheval sur un boeuf. Les morts fidèles le
servent le rafraîchissant avec des éventails,
d'autres portant devant lui la chandelle pour
l'éclairer la nuit; il en est qui lui présentent

, des crachoirs d'argent quant il veut expec-
torer.

Calcerand-B.pcb.ez.— Pendant que Hugues
de Moncade élail vice-roi de Sicile,pour le roi
Ferdinand d'Aragon, .un gentilhomme,espa-
gnol, nommé Calcerand-llochez, oui une vi-
sion. Sa maison élail située près du port de
Païenne. Une nuit qu'il ne dormait pas, il
crut entendre des hommes qui cheminaient et
faisaient grand bruit dans sa basse-cour; il
se leva, ouvrit la fenêtre et vit, à la clarté du
crépuscule, des soldats et des gens de pied en
bon ordre, suivis de piqneurs '' ; après eux ,
venaient des gens de cheval divisés en esca-
drons, se dirigeant vers la maison du vice-roi.
Le lendemain, Calcerand conta le tout à Mon-
cade, qui n'en tint compte; cependant, peu
après, le roi Ferdinand mourut, et ceux de
Palerme se révoltèrent. Cette sédition , dont
la vision susdite donnait clair présage, ne fut
apaisée que par les soins de Charles d'Autri-
che (Charles-Quint)s,

Calchas, — fameux devin de l'antiquité,
qui prédit aux Grecs que le siège de Troie

1 Joël,aucommencementdésa Chronographie,
?-SyncelliChvonograpliia:,p. 80.
3 Memorieltistorichedell'apparitionedéliecrocipro-

digiosedaCarloCala.In-4°.InNapoli,1661.
't Tableaude l'inconstancedesmauvaisanges,etc.,

liv. T,p. 25.
r' Leloyer,Bise,et hisl.desspectres,p. 272.
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durerait dix ans , et qui exigea le sacrifiée
d'Iphigénie. Apollon lui avait donné la con-
naissance du passé, du présent et de l'avenir.
Il sérail curieux de savoir s'il aurait prédit
aussi la prise de la Bastille. Sa destinée élail
de mourir lorsqu'il aurait trouvé un devin plus
sorcier que lui. Il mourut en effet de dépit,
pour n'avoir pas su deviner les énigmes de
Mopsus.

Caleguejers. —Les plus redoutables d'entre
les génies chez les Indiens. Ils sont de taille
gigantesque, et habitent ordinairement le pa-
lala ou enfer.

Calendrier.—L'ancien calendrier despaïens
tenait pour beaucoup au culte des astres, el
presque toujours i! était rédigé par des astro-
logues. — Ceserait peut-être ici l'occasion de
parler du Calendrier des bergers, de VAlma-
nach du bon laboureur, du Messager boiteux
de Baie en Suisse, et de cenl autres recueils
où l'on voit exactement marqués les jours où
il fait bon rogner ses ongles el prendre mé-
decine ; mais ces détails mèneraient trop loin.
Voy. ALMANACH.

Calï,—reine des démons el sultane de
l'enfer indien. On la représente tout à fait
noire, avec un collier de crânes d'or. On lui
offrait autrefois des victimes humaines.

Calice du Sabbat — On voit, dans Pierre
Delancre, que lorsque les prêtres sorciers di-
sent la messe au sabbat, ils se servent d'une
hostie el d'un calice noirs, et qu'à l'élévation
ils disent ces mots : Corbeau noir! corbeau
noir! invoquant le diable.

Caligulfl. — On prétend qu'il fut empoi-
sonné ou assassiné par sa femme. Suétone dit
qu'il apparut plusieurs fois après sa mort, et
que sa maison fut infestée de monstres el tic
spectres , jusqu'à ce qu'on lui eût rendu les
honneurs funèbres.1.

Calmet (DOMAUG-USTIN),— bénédictin de
la congrégation de Saint-Vannes, l'un des
savants lesplus laborieux et les plus utiles du
dernier siècle, mort en 4757, dans son abbaye
de Senones. Voltaire même mit ces quatre
vers au bas de son portrait :

BesoraclessacrésqueBiendaignanousrendre
Sontravailassiduperçal'obscurité;Il lit plus,illéscrutavecsimplicité,
Bt fut,pa):sesvertus,dignedelesentendre.

Nous le citons ici pour sa Dissertation sur te

apparitions désanges, desdémonset desesprits,
et sur les revenants et vampires de Hongrie,
de Bohême, de Moravie et de Silésie, in-42>

3 Belandine,Enferdespeuplesanciens,ch.11,p-3^'"Delancre,L'Inconstance,desdémons,etc.,liv.vl,p-'^1-
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Paris,1716.Lameilleureédition esl de 47ivl;
Paris,2 vol. in-12.Celivreesl.fait avecbonne

lui: l'auteur esl peut-être trop crédule, il

admetfacilement les vampires. Il est vrai

qu'ilrapporte ce qui est contraire à ses idées
avecautant de candeur que ce qui leur est
favorable.Voy.VAMPIRES.

Calundronius,— pierre magique dont on
nedésigneni la couleurni la forme,mais qui
a la vertu d'éloigner les esprits malins, de
résisteraux enchantements,do donnera celui

quila porte l'avantage sur ses ennemis,et de
chasserl'humeur noire.

Calvin (JEAN).•—l'undes chefs de la ré-
formeprétendue, né à Noyon en 4509. Ce
hideuxfanatique,qui fitbrûler MichelServcl,

. sonami, parce qu'il différaitd'opinionavec

lui,n'était,pas seulementhérétique: on l'ac-
cuseencore d'avoir été magicien.« II'faisait
desprodigesà l'aide du diable, qui quelque-
loisne le servaitpasbien : car un jour il vou-
lut faire croire qu'il ressuscitait-un homme

qui n'était pas mort; el, après qu'il eut fait
sesconjurationssur le compère, lorsqu'illui
ordonnade se lever, celui-cin'en fil rien, et
on trouva qu'icelui compère était,mort loul
debonpour avoirvoulujouer cette mauvaise
comédie!. » Quelques-unsajoutent que Cal-
vin fut étranglé par le diable; il ne l'aurait

, pasvolé.

Cambions,—enfantsdesdémons.Delancre
elBoriinpensentque les démonsincubespeu-
vent,s'unir aux démonssuccubes,et qu'il naît
de leur commercedes enfantshideux qu'on

_ nommecambions,lesquelssontbeaucoupplus
pesantsque les autres, avalent loul sans en

.- cireplusgras , et tariraient trois nourrices,
'. qu'ilsn'en profiteraientpas mieuxa. Luther,

quiétait très-superstitieux, dit dans ses Col-
loquesque ces enfanls-là ne viventque sept
fus; il raconte qu'il en vit un qui criait dès
qu'onle touchait,et qui ne riait que quand il

{ arrivaitdans la maisonquelque chosede si-
nislro—Maïolerapporte qu'unmendiantga-
licienexcitait la pitié publiqueavec un cam-
bion; qu'unjour un cavalier, voyantce gueux

y très-embarrassépour passer un fleuve, prit;
; l'îtrcompassion,le petit enfant sur soncheval,

t maisqu'il était si lourd que le cheval pliait
'r. sousle poids.Peu de temps après, le men-
i: (liant,étant,pris, avoua que c'était un pet.il
;; dodémonqu'il portait ainsi, et que cet af-

\ '''eux marmot, depuis qu'il le traînait avec

., tloguet,Discoursdessorciers,cli.18.
liv elî}ncre)Tableaude l'inconstancedesdémons,

3 -'u, àlafin.Bodin,Démonomunie,liv.n, ch.7.
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lui, avait toujoursagi de telle sorte que per-
sonnene lui refusait l'aumône1.

Caméléon. — Démocrile, au rapport de
Pline , avait fait un livre spécial sur les su-
perstitions auxquelles le caméléon a donné
lieu. Un plaideur était sur de gagner son

procès, s'il portait avec lui la langued'un ca-
méléonarrachée à l'animal pendant qu'il vi-
vait. Onfaisait tonner et pleuvoir en brûlant
sa tète et son gosier sur un feu de bois de

chêne, ou bien en rôtissant son foiesur une
tuile rouge. Boguet n'a pas manqué de re-

marquercelle merveille, clansle chapitre 23
de ses Discoursdes sorciers.L'a;ildroit d'un
caméléonvivant, arraché el mis dans du lait
de chèvre, formaitun cataplasmequi faisait
tomber les laies des yeux; sa queue arrêtait
le coursriesrivières.Onse guérissaitde toute

frayeur en portant sur soi sa mâchoire, etc.
—Descurieux assurent encoreque celte es-

pèce rielézardne se nourritque de vent.Mais
il esl constant,qu'il mange des insectes; el
commentaurait-il un estomacet tous les or-
ganes de la digestion, s'il n'avait pas besoin
rie digérer? Commentencore, s-'ilne mange
pas, produit-il les excréments, dont les an-
ciens faisaientun remèdemagiquepournuire
à leurs ennemis?—La couleurdu caméléon

parait varier continuellement, selon la ré-
flexiondes rayons du soleilel,la position où
l'animal se trouve par rapport,à ceux qui le
regardent : c'est ce qui l'a fait comparer à
l'hommede cour.—Delancredit, d'un autre
côté, que le caméléonesl l'emblèmedes sor-
ciers, el. qu'on en trouve toujoursdans les
lieux oùs'est,tenu le sabbat.

Camérarius(JoAciiui), —savantallemand
du seizièmesiècle. On recherche son traité
De la-nature el desaffectionsdesdémons- et
son Commentaire sur les divinations 3. -—
Nousindiqueronsaussi, de BarthélemiCame-
rario, Bénéventin,mort en 4561, un livre sur
le feu du Purgatoire '' ; les Centuriesde Jean
RodolpheCamérarius, médecinallemand du
dix-septièmesiècle, sur leshoroscopeset l'a-
strologie', et le fatras du môme auteur sui-
te secretsmerveilleux de la nature G.Enfin

1 Boguet,Discoursdessorciers,cli.11.
- Donaturaet afl'ectionibusdaiinonumHbriduo.

Lipshe,157G.ln-S°.
-1Commentariusdegeneribusdivinntionum,acgriecis

latinisqueeaiumvocabulis.Lipsiai,lb7(>.Inr8°.
f>Depurgatorioigné,lîonne,1557.
5HorarumnatuliumcenturiieII procertitudineas-

trologie.In-4".Francfort,1607et1B10.
15Syllogcinemorabiliummediciiueetmirabiliumna-

turaiarcanorumcenturiïeXII.In-12.Strasbourg,1624.
L'éditionin-8"de.Tubingue,1GS3,est augmentéeet
contientXXcenturies.



. CAN — 113

Éiie Camérarius, aulne rêveur de Tubingue, a
écrit, en faveur de la magie el des apparitions,
des livres que nous ne connaissons pas.

Campanella (THOMAS),— homme d'esprit,
mais de peu de jugement, né dans un bourg
de la Galabre- en 41568.Tout, jeune, il ren-

contra, dil-on, un rabbin qui l'initia dans les
secrets de l'alchimie, et qui lui apprit, toutes
les sciences en quinze jours, au moyen rie
l'Art Notoire. Avec ces connaissances , Cam-

panella , entré dans l'ordre des dominicains,
se mil à combattre la doctrine d'Arislole alors
en grande faveur. Ceux qu'il attaqua l'accu-
sèrent de magie ; et il fut obligé de s'enfuir
de Naples. On s'empara de ses cahiers ; l'in-

quisition , y trouvant ries choses répréhensi-
bles, condamna l'auteur à la retraite dans un
couvent: notez que c'était l'inquisition d'Etat
et que la vraie cause,qui lui fit imposer le si-
lence dans une sorte de.séquestration, fut une

juste critique qu'il avait, faite dans son Traité
de la monarchie espagnole, des torts graves
de celte nation, dominéealors par un immense

orgueil. 11sortit, de sa retraite par ordre du

pape, en 462C, el vint à Paris, où il mourut
chez les jacobins de la rue Sainl-Honoré, le
24 mai 4639. On a dit qu'il avait prédit l'é-

poque de sa mort. Nous ne citerons de ses

ouvrages que ses quatre livres Du. sens des
choses et de la magie ', et ses six livres d'«-

slrologie 2; l'auteur, qui faisait cas rie celte

science, s'efforce d'accorder les idées astrolo-

giques avec la doctrine de saint Thomas.

Campetti, — hydroseope, qui renouvela à
la fin du dernier siècle les merveilles de la ba-

guette divinatoire. 1! était né dans le Tyrol.
Mais.il a fait moins de bruit que Jacques Ay-
mar. Au lieu de baguette pour découvrir les
sources, les trésors cachés, et les traces de vol
ou de meurtre, il se servait d'un petit pendule
formé d'un morceau riepyrite, ou de quelque
autre substance métallique suspendue à un fil

qu'il tenait à la main. Ses épreuves n'ont pas
eu de suites.

Camuz (PHILIPPE), — romancier espagnol
du seizième siècle. On lui attribue la Vie de
Jioberl-le-Diable', qui fait maintenant partie
de la Bibliothèque Bleue.

Canate, ^montagne d'Espagne., fameuse
dans les anciennes chroniques ; il y avait au

z De sensurerumetmagialibriiv,etc.In-1°.Franc-
fort,1620.

* Astr.ologicorumlibi'iYl.In-'T'-Lyon,1G29.L'édition
depranclort,1630,e t plusrecherchée,parcequ'elle
contientunseptièmelivreintituléDelato syderalivi-
tàndc.

^ La "VidadeEobertoelDiabio,etc.In-folio.Séviiie,
1029.

pied une caverne ou les mauvais gemo? fai_ i
saienl leur résidence, el les chevaliers qui
s'en approchaient étaient sûrs d'être en-
chantés s'il ne leur arrivait pas pis.

Cancer ou l'Ecrevisse, —l'un des signesdu
zodiaque. Voy. Honoscoiuïs.

Cang-Hy, — dieu des cïeux inférieurs
chez les Chinois. Il a pouvoir de vie el de
mort. Trois esprits subalternes sont ses mi-
nistres : Tankwam , qui préside à l'air, dis-
pense la pluie ; Tsuilcwam, qui gouverne la
mer el les eaux, envoie les vefflset lesorage»;
Teikwam , qui préside à la terre , surveille
l'agriculture et se mêle des batailles.

Canicule, —constellation qui doit son nom
à l'étoile Syritis ou le chien , et qui domine
dans le temps des grandes chaleurs. Les Ro-
mains , persuadés de la malignité de ses in-
fluences, lui sacrifiaient tous les ans un chien
roux. Une vieille opinion populaire exclut les
remèdes pendant cette saison , el remet à ht
nature la guérison de toutes les maladies. Ces1.
aussi une croyance encore répandue, mais dé-
nuée de fondement, qu'il est dangereux de se

baigner dans la canicule.

Canidia, — magicienne dont parle Horace;
elle enchantait avec des figures de cire, et par
ses conjurations magiques forçait la lune à des-
cendre du ciel.

Canterme , —nom que donnaient les an-
ciens à certains enchantements et maléfices.

Cantwel (AjïDlUi-S.OIUliX-MlCHF.I.),—lïlOI't
bibliothécaire des Invalides le 9 juillet 4802.
11esl.auteur d'un sot roman intitulé : le Châ-
teau d'Albert ou leSqueletteambulant, 47!)!),
%vol. iii-4S.

Caous. —Les Orientaux donnent ce nom à
des génies malfaisants qui habitent les caver-
nes du Caucase.

Capnomancie, — divination par la fumée.
Les anciens en faisaient souvent usage : on
brûlait de la verveine et d'autres plantes sa-
crées ; on observait la fumée de ce feu, les figu-
res et la direction qu'elle prenait, pour en ti-
rer des présages. On distinguait deux sorles
de capnomancie : l'une qui se pratiquait en

jelant sur des charbons ardents des grains de

jasmin ou de pavot, et en observant la fumée

qui en sortait ; l'autre, qui était la plus usitée,
se pratiquait par la méthode que nous avons

indiquée, elle consistait aussi à examiner la
fumée,des sacrifices. Quand celte fumée était

légère et peu épaisse, c'était bon augure. On

respirait même celte fumée ; et l'on pensait
qu'elle donnait des inspirations.
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Cappautas,
- grossepierrebrute qui, dans ]

lescroyancespopulaires,guérissaitde.la l'ré- <

nésieceux qui allaient s'y asseoir; elle se

ti'ouvailàtroisstadesde GylheumenLaconie.

Capperon, —doyen de Sainl-Maixaiil. Il

publia,dansleMercurede4726,une lettre sur
lesfaussesapparitions,queLenglet-Dufresnoy
a réimpriméedans son recueil.,-11montrepeu
decrédulitéet combat les faussésapparitions
avecdesraisonsassezbonnes. Il conte«qu'un
jouril fut consultésur une femmequi disait
voirchaque,jour, à midi, un esprit en ligure
d'homme,vêtu de gris, avec des boutonsjau-
nes, lequel la maltraitait fort, lui donnant,
mêmede grands soufflets; ce qui paraissait
d'autant plus certain qu'une voisine protes-
tait qu'ayant mis sa main contre la joue de
cellefemme dans le temps qu'elle se disait
maltraitée,elleavaitsentiquelquechosed'in-
visiblequi la repoussait.Ayant reconnu que
celle femme était fort sanguine, Capperon
conclutqu'il fallaitlui faire unesaignée, avec

' laprécautionde lui en cacher le motif; ce qui
ayantété exécuté, l'apparitions'évanouit. »
—Tous les traits qu'il rapporte, et tous ses
raisonnements,prouventque les vapeurs ou

l'imaginationtroubléesont la causede la plu-
part des visions. 11 admet les visions rap-
portéesdans les livressaints ; mais il repousse
lesautres assezgénéralement.11parle encore
d'une,autre femmeà qui un espritvenaittirer
toutesles nuitsla couverture.11lui donna de
l'eau, en lui disant d'en asperger son lit., et
ajoutantque cette eau , particulièrementbé-
nitecontreles revenants, la délivreraitde sa
vision.Cen'était que de l'eau ordinaire; mais
l'imaginationde la vieille femme se rassura
parce petitstatagème,qu'elle ne soupçonnait

; pas,et elle ne vit.plus rien.

Capricorne,—l'un des signesdu zodiaque.
: VoyHOHOSCOPES.

Capucin.—Ce sont les protestantsqui ont
; misà lamodece slupideaxiomesuperstitieux,

quela rencontre d'un capucin élail un mau-
, vaisprésage.Un jour que l'abbé de Voisenon
;. étaitalléà la chasse sur un terrain 1res—gi—
;.,. «oyeux,il aperçut un capucin. Dèsce mo-
; mentil ne lira plus un coupjuste, et comme

onsemoquaitde lui : «Vraiment,messieurs,
('it-il,vous en parlez forl à votre aise; vous
11avezpas rencontré un capucin'. »

s Caqueuxou Cacoux.—Les èordiers, nom-
: mescaqueuicou COCOIMC,en Bretagne, sont
: reléguésdanscertainscantonsdupayscomme
£ TOSespècesde parias ; on les évite; ils ins-

-' li rnq'Sa,S"es,DesErreursetdespréjugés,etc.,1.1,
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pirenl même de l'horreur, parce qu'ils font
ries cordes, autrefois instrumentsde mort et
d'esclavage. Ils ne s'alliaient jadis qu'entre
eux, et l'entréedes églisesleur était interdite.
Ce préjugé commenceà se dissiper; cepen-
dant ils passentencorepour sorciers.Ils pro-
filentde ce renom : ils vendentdes talismans
qui rendent invulnérable,des sachetsà l'aide
desquelson est invincibleà la lutte; ils pré-
disent l'avenir; on croit aussi qu'ils jettent de
mauvaisvents.Onlesdisait,au quinzièmesiè-
cle, juifs d'origine, et séparés par la lèpre du
restedeshommes.Le ducde Bretagne,.Fran-
çois II , leur avait enjointde porter une mar-
que de drap rouge sur un endroit apparent
de leur robe. On assure que le vendredisaint
lotisles eaquouxversent du sang par le nom-
bril. Néanmoinson ne fuit plus devant les
cordiers; mais on ne s'allie pas encoreaisé-
ment,avec leurs familles».N'est-ce pas ici la
mômeorigineque celle des cagolhs?Voy.ce
mol.

CarabiaOUBécarabia,—démOllpeuCOnilU,
quoiqu'iljouissed'un grand pouvoirau som-
bre empire; car il est.roi d'une partie de l'en-
fer, et comted'une autre provinceconsidéra-
ble. !1se présente sous la ligure d'une étoile
à cinq rayons. Il connait les vertus des plan-
tes el des pierresprécieuses;il dominesur les
oiseaux,qu'il rend familiers.Trente légions
sont à ses ordres2.

Caracalla.— L'empereur Caracalla venait
d'être tué par un soldat; au momentoù l'on
n'en savait encorerienà Borne,onvit un dia-
ble en forme humaine qui menait un âne ,
tantôt au Capitule, tantôt au palais de l'em-
pereur, en disant touthaut qu'il cherchait un
maître. On lui demandas'il cherchaitCara-
calla; il réponditque celui-là était mort, sur
quoi il futpris pourèlrc envoyéà l'Empereur,
et il dit cesmots : « Je m'en vais donc,puis-
qu'il le faut, non à l'empereurque vouspen-
sez, maisà un autre ; » et là-dessusonle con-
duisit do Home a Capoue, où il disparut,
sans qu'on ait jamais su ce qu'il devint3.

Caractères.—Laplupart dostalismansdoi-
vent leurs vertus à des caractèressacrés que
les anciens regardaient comme de sûrs pré-
servatifs.Le fameuxanneau de Salomon,qui
soumit les génies à la volontéde ce roi ma-
gicien, devait toute sa forceà des caractères
cabalistiques.Ongènecondamnaitchezquel-
ques-uns des premiers chrétiens l'usage de

TCambi-y,A7oyagcdansle Finistère,t. III,p.146;.
t. I-'",etc.

?-Wierus,in PseudomonarcMâdaim.
3Leloyer,Hisl.etdise,desspectres,liv.111,cli.16.
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Certainesplaques(lecuivre ou d'éfainchargées
de.caraclôres,qu'il appelledes restes de l'idolâ-
trie. VEnchiridion dupape Léon111,le Dragon
Jlouge, les Clavicules de Salomon, indiquent
dans tous leurs secrets magiques des caractè-
res incompréhensibles, tracés dans des trian-

gles ou dans des cercles, comme des moyens
puissants et certains pour l'évocation des es-

prits. Souvent aussi des sorciers se sont,ser-
vis de papiers sur lesquels ils avaient écrit
avec du sang des caractères indéchiffrables;
et ces pièces, produites dans les procédures,
ont été admises en preuve de maléficesjetés.
Nous avons dit quel était le pouvoir des mots

agla, abracadabra;, etc. Voy.TALISMANS.

Cardan (JIÎHOMIS),— médecin, astrologue
el visionnaire, né à Pavie en 4b04, mort à
Home en 4S76. Il nous a laissé une histoire de
sa vie où il avoue sans pudeur tout ce qui
peut tourner à sa honte. 11se fit beaucoup
d'ennemis par ses moeurs; du reste, ce fut
un des hommes habiles de son temps. Il fil
faire des pas aux mathématiques, el il paraît
qu'il était, savant médecin ; mais il avait,une

imagination presque toujours délirante, et on

l'a souvent excusé en disant qu'il élail fou.
— Il rapporte, dans le. livre Devita propria,
que, quand la nature ne lui faisait pas sentir

quelque douleur, il s'en procurait lui-même
en se mordant les lèvres, ou en se tiraillant
les doigts jusqu'à ce qu'il en pleural, parce
que, s'il lui arrivait d'être sans douleur, il res-
sentait des saillies et des impétuosités si vio-
lentes, qu'elles lui étaient plus insupportables
que la douleur môme. D'ailleurs, il aimait le
mal physique à cause du plaisir qu'il éprou-
vait ensuite quand ce mal cessait. Il dit, dans
le livre .8 de la Variété des choses, qu'il tom-
bait en extase quand il voulait, et qu'alors
son âme voyageait hors de son corps, qui de-
meurait impassible et comme inanimé. — Il

prétendait avoir deux âmes, l'une qui leportait
au bien et à la science, l'autre qui l'entraînait
au mal et à l'abrutissement. — 11assure que,
dans sa jeunesse, il voyait clair dans les ténè-
bres; que l'âge affaiblit en lui celle faculté;
que cependant, quoique vieux . il voyait en-
core en s'ôveillanl au milieu de la nuit, mais
moins parfaitement que dans son âge tendre.
Il avait cela de commun, disait-il, avec l'em-

pereur Tibère; il aurait pu dire aussi avec les
hiboux. — Il donnait dans l'alchimie, et on

voit, dans ses ouvrages, qu'il croyait à la ca-
bale et qu'il faisait grand cas des secrets ca-
balistiques. Il dit quelque part que, la nuit
du 43 au 4i août 1194, sept démons ou es-

prits élémentaires de haute stature apparu-
rent, à Fazio Cardan, son pore (presque aussi

fou que fui), ayant l'air de gens de quarante
ans, velus de soie , avec des capes à la grec- -
que, des chaussures rouges el des pourpoints
cramoisis; qu'ils se dirent hommes aériens
assurant qu'ils naissaient el mouraient; qu'ils
vivaient trois cents ans; qu'ils approchaient
beaucoup plus de la nature divine que les ha-
bitants de la terre ; mais qu'il y avait néan-
moins entre eux et Dieu une distance infinie.
Ces hommes aériens étaient sans doute des
sylphes. — Il se vantait d'avoir, comme So-
crale, un démon familier, qu'il plaçait entre
les substances humaines et la nature divine,
el qui se communiquait-à lui par les songes.
Ce démon était encore un esprit élémentaire:
car, dans le dialogue intitulé Tetini, et dans
le traité De libris propriis, il dit que son dé-
mon familier tient de la nature de Mercureet
de celle de Saturne. On sent bien qu'il s'agit
ici des planètes. Il avoue ensuite qu'il doit
tous ses talents, sa vaste érudition elses plus
heureuses idées à son démon. Tous ses pané-
gyristes, en faisant-son éloge, ont fait la part
de son démonfamilier, ce qu'il est bon de re-

marquer pour l'honneur des esprits. Cardan
assurait aussi que son père avait été servi
trente ans par un esprit familier. — Comme
ses connaissances en astrologie'étaient gran-
des, il prédit à Edouard VI, roi d'Angleterre,
plus de cinquante ans de règne, d'après les

règles de l'art. Mais Edouard VI mourut à
seize ans. — Ces nièmes règles lui avaient
l'ait voir clairement qu'il ne vivrait que qua-
rante-cinq ans. Il,régla sa fortune en consé-

quence; ce qui l'incommoda fort le reste rie
sa vie. Quand il se vil trompé dans ses calculs,
il refit son thème, el.trouva qu'au moins il ne

passerait pas la soixante-quinzième année.
La nature s'obstina encore à démentir l'astro-

logie. Alors , pour soutenir sa réputation , et
ne pas supporter davantage la honte d'un dé-
menti (car il pensait que l'art est.infaillibleel

que lui seul avait pu se tromper), on assure

que Cardan se laissa mourir de faim. — « De
tous les événements annoncés par les astro-

logues,je n'en trouve qu'un seul qui soit réel-
lement arrivé tel qu'il avait été prévu , dit un
écrivain du dernier siècle », c'est la mort de

Cardan, qu'il avait lui-même prédite et fixée
à un jour marqué. Cegrand jour arriva : .Car-
dan se porlait bien; mais il fallait mourir ou

. avouer l'insuffisance et la vanité de son art:
Cardan ne balança pas; et, se sacrifiant à la

gloire des astres, il se tua lui-même; il n'a-
vait pas expliqué.s?ilpérirait par une maladie
ou par un suicide. »— Il faut rappeler, .parmi
les extravagances astrologiques de Cardan.

7Kssaisurlessuperstitions, parM.L. C.Tn-12.
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qu'il avait dressé l'horoscopede noire Soi- ]
irneui'Jésus-Christ, qu'il publia en Italie et 1

pnFrance.Il trouvait, dans la conjonctionde (

Marsavecla Lune au signede la Balance,le i

«enre.de mort de Jésus; et le mahométisme i

dansla rencontre de Saturne avec le Sagit- :

taire, à l'époquede la naissancedu Sauveur.
]in somme,Jérôme Cardan fut un homme

superstitieux, qui avait plus d'imagination
quedejugement.Cequi est bizarre, c'est que,
croyantà tout, il croyaitma! aux seules mer-
veillesvraies, celles que l'Église admet. On
le poursuivitcomme magicienet commeim-

pie... •—Delancredit qu'il avait été bien in-

struiten la magie par son père, lequelavait
eu trente ans un démon enfermé dans une

cassette, et discourait avec ce démon sur-
toutesses affaires '. — On trouve doncdes
chosesbizarresdans presque tous ses ouvra-

ges,qui ont été recueillisen 10 volumesin-
folio, principalement dans les livres de la

, Variétédes choses, de te Subtilité des dé-
vions,etc., et dans son Traité desSonges5.

Voî/CsMÉTOl'bSCOl'Ilï.
Carenus(ALEXANDRE),—auteurd'un Traité

dessonges5publié à Padoue en 4575.

Carlostad (ÀiSBMîBODESSTIÏINJ>E),— ar-
chidiacrede Wurtemberg, d'abord partisan ,
ensuiteennemide Luther. 11nia la présence
réelle de notre Seigneur Jésus-Christ dans
l'eucharistie,après avoir gagéavec Luther,le
verreà la main, qu'il soutiendrait celte er-
reur. Il abolit la confessionauriculaire, le

préceptedujeûne et l'abstinencedes viandes.
Il fut le premierprêtre qui semaria publique-
ment en Allemagne;il permit aux moinesde
sortir de leurs monastèreset de renoncer à
leursvoeux; il lit do mauvaisouvrages, au-
jourd'huiméprisésde touteslessectes, et voici
cequi lui arriva, selonle récit de Mostrovius:
—Le jour que Carlostadprononça son der-
nierprêche, un grandhommenoir, à la figure
ti'isteetdécomposée,monta après lui dans la
chaireet lui annonça qu'il irait le voir dans
troisjours. D'autres disent que l'hommenoir
se tint devant lui, le regardant,d'un oeilfixe,
à quelquespas dela chaire.Quoiqu'il en soit,
Carlostadse troubla; il dépêcha son prêche,
et, au sortir de la chaire, il demanda si l'on
connaissaitl'hommehoir qui venait de sortir
du temple; mais personne que lui ne l'avait

vu-—Cependantle mômefantômenoirétait
a'lé à la maison dé Carlostad,et avait dit au

L'Incrécmliléetmécréance,etc.,traitéIe1',p.13,etc.
i j

*
JUeronymusCardanlis, DeSomniis.Bâle,15S5.

Alex.Carenus,DeSomniis,in-d".Patavii,1675,

plus jeune de ses fils: «Souviens-toid'aver-*
tir tonpère que je reviendraidans troisjours,
et qu'il se. tienne prêt.... » Quand'l'archi-
diacre rentra chez lui, son fils lui raconta
celtecirconstance.Carlostadépouvantése rnit
au lit, et trois jours après , le 25 décembre
1541, le diable, dit-on, lui tordit le cou. L'é-
vénementeut lieu dans la ville de Bâle'.

Carmentes, •—déesses tutélaires des en-
fants chez les aneiens. Elles ont été rem-

placées par nos fées; elles présidaient à la

naissance, chantaient l'horoscopedu nouveau

né,, lui faisaient un don, comme les fées en

Bretagne, et recevaient de petits présents de
la part des mères. Elles ne se montraientpas;
cependant on leur servait à dîner dans une
chambre isoléependant les couches.On don-
nait,aussi, chez les Romains, le nom de car-
mentes (oucharmeuses)aux devineressescé-
lèbres; et l'une.des plus fameuses prophé-
fessesde l'Arcadie s'est nommée Carmenlie.
On l'a mise dans le ci-devant Olympe.

Carnaval , — VOIJ.MASCARADES.

Oornoet, —VOIJ.TllOUBUCHATEAU.

Camus, — devin d'Acarnanie,qui, ayant
prédit,de grands malheurs sous le règne de
Codrus, fut tué à coups de flèches comme
magicien. Apollonenvoya la pestepour ven-
ger sa mort.

Caron. — La fable du batelier des enfers
vint, dit-on, de Memphis,en Grèce. Fils de
l'Érèbe et de la Nuit, il traversait le Cocyte
et l'Achérondans une barque étroite. Vieux.
et avare , il n'y recevait que les ombres de
ceux qui avaient reçu la sépulture et qui lui

payaient le passage. Nul mortel pendant,sa
vie ne pouvait y entrer , à moins qu'un ra-
meau d'or consacré,à Proserpinene lui servît,
de sauf-conduit; et le pieux Énée eut besoin
que la sibyllelui en filprésent lorsqu'ilvoulut
pénétrer dans le royaume de PÏuloii. long-
tempsavant le passage dece prince, le nocher
infernal avait été exilé pendant un an dans
un lieu obscur du Tartare, pour avoir reçu
dans sonbateau Hercule, qui no.s'en était pas
muni. — Mahomet,dans le JToran,clïap: 28,
a confondu Caron avec Coré, que la terre
engloutitlorsqu'il outrageait Moïse. L'Arabe
Mutardi, dans son ouvrage sur l'Egypte, fait
de Caronun oncledu législateurdes Hébreux,
et, commeil soutint toujours son parti avec
zèle, ce dernier, dit-il, lui apprit l'alchimieet

1Celteanecdotese trouveencoredanslesécritsde
Luther,et dansunlivredûderniersiècle,intitulé:La
Babylonedémasquée,ou Entretiensdedeuxdames
hollandaisessur lareligioncatholiqueromaine,etc.,
p.226;éditiondePépie,rueSt-Jacques,àParis,1727.
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le secret du grand oeuvre , avec lequel il
amassa des sommes immenses. Hérodotenous
a indiqué l'opinion la plus sûre : Caron fut
d'abord un simple prêtre de Vulcain, mais

qui sut usurper en Egypte le souverain pou-
voir. Parvenu au faîte de la grandeur, il
voulut rendre son nom immërtel par un ou-

vrage qui pût attester, dans tous les siècles,
l'étendue de sa magnificence. Le tribut qu'il
imposa sur les inhumations lui fournit des
trésors qui facilitèrent son dessein. C'est à lui

que l'on doit ce labyrinthe égyptien, qui fut
d'abord le palais qu'il se plut à habiter, et.

qui passa ensuite dans l'opinion vulgaire pour
faire partie des enfers *.

Carpentier (RICIIAUB),— bénédictin an-

glais du dix-septième siècle. On recherche de
lui : '1° la Ruine de VAntéchrist, in-8°, 4C4S ;
2° Preuves que l'astrologie est innocente, utile
et précise, in-4°, Londres, 1C53. Il a publié
une autre singularité intitulée « la Loi parfaite
de Dieu, sermon qui n'e.-t pas sermon, qui a
été prêché et n'a pas été prêché, 4652. »

Carpooratiens, — hérésiarques du deuxiè-
me siècle, qui reconnaissaient pour chef Car-

poerate, professeur de magie, selon 1expres-
sionde saint Irénée. Ils contaient que lesanges
venaient de Dieu par une suite de générations
infinies, que lesdits anges s'étaient avisés un

jour de créer le monde et les âmes, lesquelles
n'étaient unies à des corps que parce qu'elles
avaient oublié Dieu. Carpocrate prétendait
que lout ce que nous apprenons n'est, que ré-

'
miniscence.il regardait les anges commenous
les démons ; il les disait ennemis de l'homme,
et croyait leur plaire en se livrant à toutes
ses passions et aux plaisirs les plus honteux.
Ses disciples cultivaient la magie, faisaient
des enchantements et avaient des secrets mer-
veilleux. Us marquaient leurs sectateurs à
l'oreille et commettaient beaucoup d'abomi-
nations. Cette secte ne subsista pas long-
temps.

Carra (JEAN-LOUIS),— aventurier du der-
nier siècle, qui se fit girondin, et fut guillotiné
en '1793. lia laissé, entre outres ouvrages,
un Examen physique du magnétisme animal,
in-8°, 1785.

Carrefours , — lieux où quatre chemins
aboutissent. C'est aux carrefours que les sor-
ciers se réunissent ordinairement pour faire
le sabbat. On montre encore, dans plusieurs
provinces, quelques-uns de ces carrefours re-

doutés, au milieu desquels étaient placés des

*z Delandine,Enfersdespeuplesancienscli.9."Voyez,
danslesLégendesinfernales, la légendedeCaron,d'a-
prèsPau!Lucas.
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poteaux que les sorciers ou les dénions en- E
lotiraient' de lanternes pendant la fêle noc- §
lurne. On fait remarquer aussi sur le soi un i
large rond où les démons dansaient, et,l'on ï
prétend que l'herbe ne peut, y croître. C'est
aussi dans un carrefour qu'on lue la poule
noire pour évoquer le diable.

Gartagra , — région du purg:-,;oi;'e, Vlnj.
GAMYGVN.

Cartes, — VOIJ.C.AliïOMAÏVeiE.

Carticeya , — divinité indienne qui com-
mande les armées des génies et des anges;
i! a six faces, une multitude d'yeux et un
grand nombre de bras armés de massues, de
sabres et de flèches. Il se prélasse à cheval
sur un paon.

Cartomancie, — divination par les cartes,
plus connue sous le nom d'art de tirer ks
cartes. — On dit,que les cartes ont été inven-
tées pour amuser la folie de Charles VI; mais
Allietle, qui écrivit, sous le nom d'Ettéilki,
nous assure que la cartomancie, qui est.l'ail
de tirer les cartes, est bien plus ancienne. Il
fait remonter cette divination au jeu des bâ-
tons d'Alpha (nom d'un Grec fameux exilé en
Espagne, dit-il). 11ajoute qu'on a depuis per-
fectionné cette science merveilleuse. On s'est
servi de tablettes peintes; et quand Jacquc-
inin Gringoneur offrit les cartes au roi Charles
le Bien-Aimé, il n'avait eu que la peine du

transporter sur des cartons ce qui était connu
des plus habiles devins sur des planchettes.
11est fâcheux que cette assertion ne soit ap-
puyée d'aucune preuve. — Cependant les
cartes à jouer sont,plus anciennes que Char-
les VI. Boissona.de-a remarqué que le petit
Jehan de Sainfré ne fut honoré de la faveur
de Charles Y que parce qu'il ne jouait ni aux
cartes ni aux dés. 11fallait, bien aussi qu'el-
les fussent connues en Espagne lorsque Al-

phonse XI lesprohiba en 1332, dans les sta-
tuts de l'ordre de la Bande. — Quoi qu'il en

soit, les curies, d'abord tolérées, furent en-
suite condamnées; et c'est une opinion encore
subsistante dans l'esprit de quelques person-
nes crédules que qui lient les caries tient le
diable. C'est souvent vrai, au figuré. «Cens

qui font des tours de cartes sont sorciers le

plus souvent, » dit Boguel. Il cite un comte
italien qui vous mettait en main un dix de

pique, et vous trouviez que c'était un roide
. coeur ]. Que diraiL-ildes prestidigitateurs ac-

tuels?— 11n'est pas besoin de dire qu'ona

trouvé lout dans les cartes,-histoire, sa-

béisme, sorcellerie. Il y a même eu des doc-

1 Discoursdessorciers,cli.53.
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lesquivirent toutel'alchimiedans les ligures; i

ei.certainscabalisles ont prétendu y recon- ;

naîtreles esprits des quatre éléments. Les 1

carreauxsont les salamandres, les coeurs i

z0nlles sylphes, les trèfles les ondins, et les 1

niquesles gnomes.Arrivons à l'arl de tirer i

lescartes.— On se sert, pourla cartomancie,
d'unjeu de piquet de trente-deuxcaries. Les

coeurset les trèfles sont généralement bons

ci heureux; les carreaux et les piques, géné-
ralementmauvais et malheureux.Lés figures
en coeuret en carreau annoncent des per-
sonnesblondes ou châtaines - blondes; les

liguresen pique ou en trèfle annoncentdes

personnesbrunes ou châtaines-brunes. Voici
ce que signifie chaque carte ; — Les huit
coeurs.— Le roi de coeurest,un hommeho-
norablequi chercheà vous faire du bien; s'il
est renversé, il sera arrêté dans ses loyales
intentions.La dame de coeur est une femme
honnêteet généreusede qui vous pouvezat-
tendredes services; si elle est renversée,c'est
leprésaged'un retard dans vos espérances.
Levaletde coeurest un brave jeune homme,
souventun militaire, qui doit entrer clans
votrefamille et, cherche à vous être utile ; il
en sera empêché s'il est, renversé. L'as de
coeurannonce une nouvelle agréable; il re-
présenteun festin ou un repas d'amis quand
ilse trouveenlouréde figures.Ledix de coeur
estune surprise qui fera grande joie; le neuf
promet.uneréconciliation, il resserre les liens
entre les personnes qu'on veut brouiller. Le
liuilpromet de la satisfactionde la part,des
enfants.Le sept annonce un bon mariage.—
les huit carreaux.—Le roi de carreau est un
liommeassezimportant.,qui penseà vousnoire,
etqui vousnuira s'il est renversé.La dameest
«neméchante femmequi dit du mal de vous
cl quivousfera du mal si elleest,renversée.—
l-ovalet est un militaire ou un messagerqui
vousapporte des nouvelles désagréables, et
s'il est renversé des nouvellesfâcheuses; l'as
(lecarreau annonceune lettre; le dix de car-
reau, un voyage nécessaire et, imprévu; le
neuf,un retard d'argent; le huit, des démar-
i('liesqin surprendront de la part d'un jeune
homme;lesept, ungaindeloterie;s'ilse trouve
•ivecl'asdecarreau, bonnesnouvelles.—Les
huitpiques.—Leroireprésenteuncommissaire
onunhommede robe avecquionaura desdis-
"races;s'il estrenversé, perte d'un procès.La
(lameest une veuve qui chercheà vous trom-
P°r; si elleest renversée, elle vous trompera.
ij0valet est unjeune hommequivouscausera
"es désagréments; s'il est renversé , présage
''c trahison. L'as, grande tristesse; le dix,
emprisonnement;le neuf, retard,dans les af-
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faires; le huit, mauvaise nouvelle; s'il es*
suivi du sept de carreau, pleurs et discordes.
Le sept, querellesel tourments, à moinsqu'il
ne soit accompagnéde coeurs.— Les huit trè-
fles.— Le roi est un homme juste, qui vous
rendra service; s'il est renversé, ses inten-
tions honnêtes éprouveront du relard. La
dame est une femme qui vous aime; une
femmejalouse,si elle est renversée. Le valet

promet un mariage qui ne se fera pas sans
embarras préliminaires, s'il est renversé.

L'as, gain, profil, argent à recevoir; le dix,
succès; s'il est suivi du neuf de carreau, re-
tard d'argent; porte s'il se trouve à côté du
neufde pique. Le neuf, réussite; le huit, es-

pérances fondées; le sept, faiblesses; et s'i 1
est suivi d'un neuf, héritage.—Quatre rois de
suile, honneurs; Irois rois de suite, succès
dans le commerce; deux rois de suite , bons
conseils. -—Quatre dames de suite, grands
caquets; trois dames de suile, tromperies;
deux damesde suite, amitié.— Quatre valets
de suite,maladiecontagieuse; trois valets de
suite, paresse.; deux valets de suite, dispute.
— Quatre as de suite, une mort ; trois as de
suite, libertinage; deux as de suite, inimitié.
:—Quatre dix de suite, événements désa-

gréables; trois dix de suile, changement
d'état ; deux dix de suite , perte. — Quatre
neuf de suile, bonnes actions; trois neuf de

suite, imprudence;deux neufde suite, argent.
— Quatre huit de suite, revers; trois huit de

suite, mariage; deux huit de suite, désagré-
ments. — Quatre sept de suite, intrigues;
trois sept de suite, divertissements;deux sept
de suile, petites nouvelles.—Il y a plusieurs
manièresdo tirer les cartes. La plus sûre mé-
thode-estdo les tirer par sept, commeil suit:
— Après avoir mêlé le jeu, on compte les
caries de sepl en sept, mettant de côté la
septièmede chaque paquet. On répèle l'opé-
ration jusqu'à ce qu'on ait produit douzecar-
tes. Vousétendezces douzecartes sur la table
les unes à côté des autres, selon l'ordre dans
lequelelles sonl venues; ensuite vous cher-
chez ce qu'elles signifient, d'après la valeur
et la positionde chaque carte, ainsi qu'on l'a
expliqué. — Maisavant de tirer les cartes, il
ne fautpas oublierde voir si la personnepour
laquelleon les lire est sortie du jeu. Onprend
ordinairementle roi de coeurpour un homme

'

blond marié ; le roi de trèfle pour un homme
brun marié ; la damede coeurpour une dame
ou une demoiselleblonde; la dame de trèfle

pour une dame ou une demoisellebrune; le
i valet do coeurpour un jeune homme blond ;

le valet de trèflepour un jeune hommebrun.
— Si la carte qui représente la personnepour
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qui on opère ne se trouve pas dans les douze lit
caries, que le hasard vient d'amener, on la vc
cherche dans le reste du jeu , et on la place de
simplement à la fin des douze cartes sorties. In
Si au contraire elle s'y trouve, on fait tirer à es
la personne pour qui on travaille (ou l'on tire L
soi-même si c'est pour soi que l'on consulte) se
une treizième carte à jeu couvert. On la place ei
pareillement à la findes douze,cartes étalées, p
parce qu'il est reconnu qu'il faut treize car- Il
tes. — Alors on explique sommairement l'en- v
semble du jeu. Ensuite, en parlant de la carte c.
qui représente la personne pour qui on inler- a
roge le sort, on compte sept et on s'arrête ; c
on interprète la valeur intrinsèque el relative s
de la carte sur laquelle on fait station ; ou à
compte sept de nouveau, el de nouveau on fi
explique , parcourant ainsi lout le jeu à plu- c
sieurs reprises jusqu'à ce qu'on revienne pré- c
cisément à la carie de laquelle on est parti. c
On doit déjà avoir vu bien des choses. Il reste '

cependant une opération importante. — On 1
relève les treize cartes , on les mêle, on fait (
couper de la main gauche. Après quoi on les
•disposeà couvert sur six paquets, '1°pour la i

personne, 2° pour la maison ou son intérieur,
3° pour ce qu'elle attend, i° pour ce qu'elle
n'àllèhd pas, 5° pour sa surprise, 6° pour sa
consolation'ou sa pensée. — Les sixpremières
cartes ainsi rangéessur la table, il en reste sept
dans la main. On fait un second tour, mais

. on ne met une carte que sur chacun des cinq
premiers paquets. Au troisième tour, on pose
les deux dernières caries sur les numéros I
et,2. On découvre ensuite successivement cha-
que paquet, et on l'explique en commençant
par le premier, qui a trois cartes ainsi que le
deuxième, et finissant parle dernier qui n'en
a qu'une. — Voilà lout entier l'art de tirer les
caries; les méthodes varient, mais les résul-
tats ne varient pas. — Noirs terminerons en
indiquant là manière de faire ce qu'on appelle
la réussite. •—Prenez également un jeu de
piquet de Irenle-deux cartes. Faites huit pa-
quets à couvert de quatre cartes chacun, et
les rangez sur la table ; retournez la première
carte de chaque paquet; prenez les cartes de
la môme valeur deux par deux, comme deux
dix, d'eux rois, deux as, etc., en retournant
toujours à découvert sur chaque paquet la
càrLequi suit celle que vous enlevez. Pour que
là réussite soit assurée, il faut epie vous reli-
riez de la sorte toutes les cartes du jeu, deux
par deux, jusqu'aux dernières. — Oii fait ces
réussites pour savoir si un projet ou une af-
faire aura du succès, ou si une chose dont on
doute a eu lieu. — Allielle, sous le nomd'Et-
teilla, a publié oh long traité sur celte ma^

tière. Citonsencore VOraeleparfait-, ou non- I
velle manière de tirer les cartes , au moyen §
de laquelle chacun peut faire son horoscope. I;
In-12, Paris, '1802.Cepetit livre, de 92pages, I
est dédié au beau sexe par Albert d'Alby. 1
L'éditeur est M. de Valemberl, qui fait ob-
server que l'Oracle parfait, devait paraître i
en 1788 ; que la censure l'arrêta, el qu'on n'a
pu qu'en 4802 en gratifier le public. La nié- i
Ihode de ce livre esl embrouillée; l'auteur
veut qu'on emploie vingt caries disposées par
cinq, de cette manière: une au milieu, une
au-dessus, une au-dessous, el une de chaque
côté, ce qui fait une croix. La carie d'en haut
signifie ce qui doit arriver bientôt, la carte
de droite arrivera dans un temps plus éloi-

gné; la carie d'en bas est pour le passé; la
carie de gauche pour les obstacles; la carte
du milieu pour le présent. On explique ensuite
d'après les principes. — Mais c'en est assez
sur la cartomancie. Nous n'avons voulu rien
laisser ignorer de cette science aux dames
qui consultent leurs caries et qui doutent de
Dieu. Cependant nous les prierons d'observer

que. ce grand moyen de lever le rideau qui
nous cache l'avenir s'esl trouvé quelquefois
en défaut. Une des plus fameuses tireuses de
cartes fit. le jeu pour un jeune homme sans
barbe qui s'était déguisé en fille. Elle lui

promit un époux riche et bien fait, trois gar-
çons, une fille, des couches laborieuses mais
sans danger. — Une dame qui commençait à
hésiter dans' sa confianceaux caries se fit un

jour une réussite pour savoir si elle avait dé-

jeuné. Elle était, encore à table devant les

plats vides, elle avait l'estomac bien garni;
toutefois les cartes lui apprirent, qu'elle était
à jeun, car la réussite ne put avoir lieu.

Casaubon (MÉpÉiuc),fils d'IsaacCasaubon,
né à Genève en 1599. On a de lui un Traité
de l'Enthousiasme, publié en'1655; in-8". Cet

ouvrage est dirigé contre .ceux qui attribuent
l'enthousiasme à une inspiration du ciel ouà
une inspiration du démon. On lui doit aussi
un Traité de la crédulité el de Vincrédulité
dans les choses spirituelles, in-8°, Londres,
4670. Il y établit, la réalité des esprits, des
merveilles surnaturelles et des sorciers h
Nous citerons aussi sa Véritableel fidèlerelu-
lion de ce qui s'est passe entre Jean Déed
cerlaïni; esprits, 1659, ih-fol.

Casi.—C'est le nom d'une pagode fameuse
sur les bords du Gange. Les Indiens recher-

; client le privilège d'y mourir; car Eswara ne

manque pas de venir soufflerdans leur oreille
* Cetouvrageestconnuaussisousle titre de Trait"

desesprits,dessorciersetdesopérationssumat,urelics'
enanglais.Londres,1672.In-8'\
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droiteou dernier instant pour les purifier :

aussiont-ils grand soin de mourir couchés

surle côtégauche.
Casrnann(OiHoix),— savant Allemanddu

seizièmesiècle, auteur d'un livré sur lesan-

cres,intitulé: Angélographiei. Il a laissé un
autre ouvrage, que quelques personnes re-
cherchent,sur les mystères de la nature -.

Cassandre, — fillede Priafn, à qui Apol-
lon donna le don de prophétie pour la
séduire;mais quand elle eut le don, elle ne
voulutpas répondre à la tendresse du dieu,
et.le dieu discrédita ses pronostics. Aussi,
quoique grande magicienne et sorcière,
commedit Delancrcs, elle ne put,pas empê-
cherla ruine de Troie, ni se garantir elle-
mêmedes violencesd'Ajax.

Cassais de Parme. — Antoinevenait de

perdrela bataille d'Actium; Cassiusde Par-

me,qui avait suivi son parti, se relira dans
Athènes: là , au milieude la nuit, pendant
quesonesprits'abandonnait aux inquiétudes,
ilvil paraître devant lui un homme noir qui
luiparla avecagitation. Cassiuslui demanda

quiil étàil. « Je suis ton démon*, » répondit
le fantôme.Ce mauvais démonétait la peur.
Acelle parole, Cassius s'effraya et appela
ses esclaves; mais le démon disparut sans se
laisser voir à d'autres yeux. Persuadé qu'il
rêvait,Cassius se recoucha et chercha à se
rendormir; aussitôt qu'il fut seul, le démon

reparut avec les mêmes circonstances. Le
llomainn'eut pas plus de force que d'abord;
ilse fit apporter des lumières, passa lereste
dela nuit au milieude ses esclaves, el n'osa
plusrester seul. Il fut tué peu de jours après
parl'ordre du vainqueur d'Actium3.

CassoouAlouette. —-Onassure que celui
quiportera sur soi les pieds de cet oiseau ne
serajamais persécuté; au contraire, il aura
toujoursl'avantage sur ses ennemis. Si on

enveloppel'oeil droit de l'alouette dans un
morceaudo la peau d'un loup, l'hommequi
leportera sera doux, agréable et plaisant; el
sioit le met dans du vin, on se fera chérir de
la personnequi le boira °.

Cassotiàe, —fontaine de Delphes,dont la
vertuprophétique inspirait des femmesqui y
rendaientdes oracles.

1
Aiigelograpliia,2vol.in-8".Francfort,159"et160S.? Nucleusmvsteriorumnaturecenneleatus, 1605.

In-8". ,
v

"Tableaudel'inconstancedesmauvaisanges,etc.,'iv.!••>-,dise.3.
L'originalportecacodaimon,mauvaisdémon.ChezesGrecsdaimonsimplementsignifiaitun yénic,une,

Qnneintelligence,commeledémondeSocratcelnuel-Viesantres.
\ alèrc-Maxime,etd'autresanciens.' Admirablessecretsd'Albcrt-lc-Gnuul,

Castaigne (GrAHiiiEi,Dis),— aumônier de
Louis X11I, cordelier et alchimiste. On lui
doit l'Or potable qui guérit de tousmaux,
in-S°, rare, Paris, 4614; le Paradis terrestre^
où l'on trouve la guérison de toute maladie,
in-8u, Paris, 4CI'6;«le Grand Miraclede na-
» ture métallique, que, en imitant icelle sans
» sophistiqueries, tous les métaux imparfaits
»se rendront en or fin, et les maladies incu-
» râbles se guériront, » in-8°, Paris, 4645.

Castaljé, — fontaine d'Antioche, au fau-

bourg de Daphné; ses eaux étaient prophé-
tiques, et il y avait auprès un oracle célèbre

qui prédit l'empire à Adrien. Quandcet ora-
cle fut accompli, Adrien fit boucher la fon-
taine avec de grossespierres, de peur qu'un
autre n'y allât chercher la môme faveur qu'il
avait obtenue.

Cdstellini (Luc),— frère prêcheur du dix-

septièmesiècle. Ontrouve des prodiges in-
fernauxdans son Traité desmiracles i.

Castor. -—C'estune opiniontrès-ancienne
el très-communeque le castor se mutilepour
se dérober à la poursuite des chasseurs. On
la trouve dans les hiéroglyphes des Égyp-
tiens, dans les fables d'Ésope, dans Pline,
dans Arislote, dans lîlieh.; mais cetteopinion
n'en est pas moins une erreur aujourd'hui
reconnue2.

Castor et Pollux , —:fil's de Jupiter et.do
Léda. On en fil dés dieux marins; et, daiîs

l'antiquité, les matelots appelaient feux de
Castorel Pollux ce que nos marins appellent
feux Saint-Elme. Les histoires grecques et
romainessont rempliesd'apparitions de Cas-
tor et Pollux. Pendant que Paul-Émilefaisait
la guerre en Macédoine, Publius Vatinius,
revenant à Home, vit subitement,devant lui
deuxjeunes gensbeaux et'bien faits, montés
sur des chevaux blancs, qùralùi annoncèrent
que le roi Persée avait été fait prisonnier la
veille. Vatinius se hala de porter au sénat
cette nouvelle; mais les sénateurs, croyant
déroger à la majesté dé leur caractère en
s'arrêtanl à des puérilités, firent mettre cet
homme en prison. Cependant, après qu'on
eut reconnu par les lettres du consulque le
roi de Macédoineavait été effectivementpris
ce jour-là, on tira Vatinius de sa prison, on
le gratifia de plusieurs arpents de terre, et
le sénat reconnut que Castoret Polluxétaient
les protecteurs de la république. Pausanias

expliquecette apparition : « C'étaient, dit-il,
des jeunes gens revêtus du costumedesTyn-
dandes, el apostés pour frapper les esprits

1Tractatusdemiraculis.lîome,1620.
- VoyezBrown,DesErreurspopulaires,liv.ill,cll.4.
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crédules. » — On sait, que Caslor el,Pollux
sont devenus la constellation des Gémeaux.

Castro (ALPHONSEDE),— célèbre prédica-
teur né au Pérou, el l'un des plus savants
théologiens du seizième siècle, auteur d'un li-
vre contre les magiciens '.

Catabolitrues. — « Ceux qui ont, lu les an-
ciens savent, que les démons cataboliques
sont des démons qui emportent, les hommes,
les tuent, brisent et fracassent, ayant cette

puissance sur eux. De ces démons cataboli-

ques, Fulgence raconte qu'un certain Cam-

pesler avait écrit un livre particulier qui
BOUSservirait bien si nous l'avions, pour ap-
prendre au juste comment ces diables trai-
taient leurs suppôts les magiciens et sor-
ciers 2. »

Catalde, — évoque de Tarente au sixième
siècle. Mille ans après sa mort, on raconte .

qu'il se montra une nuit, en vision, à un

jeune Tarentin du seizième siècle , et le

chargea de creuser en un lieu qu'il lui dési-

gna, où il avait, caché cl enterré un livre
écrit de sa main pendant qu'il était au monde,
lui disant qu'incontinent,qu'il aurait recouvré
ce livre, il ne manquât point de le faire tenir
à Ferdinand , roi d'Aragon el de Naples, qui
régnait alors. Le jeune enfant,n'ajouta point,
de foid'abord à celte vision, quoique Catalde
lui apparût, presque tous les jours pour
l'exhorter à l'aire ce qu'il lui avait ordonné.
Enfin, un matin avant le jour, comme il fai-
sait, sa prière, il aperçai Catalde en babil

épiscopal, lequel lui dit, avec une contenance
sévère : «Tu n'as lias tenu compte de cher-
cher le livre que je l'avais enseigné el de

l'envoyer au roi Ferdinand; sois assuré, cette
fois pour toutes, que si lu n'exécutes ce que•
je t'ai commandé, il l'en adviendra mal. « —

L'enfant, intimide de cesmenac.es, publia sa
vision.à lout le monde; le peuple ému s'as-
sembla pour l'accompagner nu lieu .marqué.
On y arriva, on creusa la terre; on trouva un
petit coffre de plomb si bien clos et,cimenté
que l'air n'y pouvait pénétrer, el au fond du
coffre se vit le livre où toutes les misères qui
devaient arriver au royaume de Naples, au
roi Ferdinand et à ses enfants, étaient dé-
crites en forme de prophétie, lesquelles ont
eu lieu ; car Ferdinand fut, tué au premier
conflit; son fils Alphonse, à peine maître du
trône, fut mis en déroule par ses ennemis, el
mourut,en exil. Ferdinand, le puîné, périt mi-
sérablement à la fleur de son Age,accablé de

1De Sortilegisac maleiicis,cornmquepuniiione.
Lyon,luOS.

2 Leloycr,liisï. cl dise,desspectres,liv.vu,cli.4.

^ufui^D,et rieut.! to, jji;uii-nibun ULMUIIIl'c'r- p.
rlinand, vil brûler, saccager el, ruiner son

'

pays'.
'

)

Catalonos OU Sabailanas, -—prêtresses
des Indiens des îles Philippines. Elles lisent,
dans l'avenir el prédisent ce qui doit arriver.
Quand elles ont annoncé le bien ou le mal à
ceux qui les consultent, elles font,le sacrifice :
d'un cochon qu'elles tuent d'un coup de lance
et qu'elles offrent en dansant aux mauvais
génies el aux âmes des ancêtres, lesquelles, i
dans l'opinion des Indiens, fixent, leurs de-
meures sous de grands arbres.

Catanancée, —plante que les femmes de
Thessalie employaient dans leurs philtres.
On en trouve la description dans Dioscoride.

Cataramonachia , — aiialhème que fulmi-
nent les papas grecs. Dans quelques îles de
la Murée, on dil que cet anathème donne une
fièvre lente dont on meurt en six semaines.

Catelan (LAUMÏNT), -— pharmacien de
Montpellier au dix-septième siècle. 11a laissé
une Histoire de la nature, chasse, vertus,
propriétés et usages de la Licorne, Montpel-
lier, in-8", 4G2i, el un Rare et curieux Dis-
cours de lu plante appeléeMandragore, Paris,
in-12, 4639.

Catharin (AMISKOISE), — dominicain de
Florence, mort à Homeen 4553, auteur d'une
réfutation des prophéties do Savonarole 2, et
d'un Traité de,la mort,etde la résurrection.

Catherine, — VOIJ.REVENANTS.
Catherine (SAINTE),-—VOIJ.liSCOMIWST!-

BI.KS.

Catherine de sviédjcss,— célèbre reine de
France, née à Florence en 4519, morte en
4589.Elle croyait non-seulement à l'astrologie
judiciaire, mais encore à la magie. Elle por-
tait, dit-on, sur l'estomac une peau de vélin,
d'autres disent d'un enfant égorgé, semée de

figures, de lettres el de caractères de différen-
tes couleurs. Elle était persuadée que cette

peau avait, la vertu de la garantir de foule
entreprise contre sa personne. Elle fil faire la
colonne do l'hôtel de Soissons8, dans le fût
de laquelle il y avait un escalier à vis,
pour monter à la sphère armillaire qui est
au haut. Elle allait y consulter les astres
avec ses astrologues, dont elle s'entoura

r HistoiresprodigieusesdeBoistnanx,tom.lCr.
'-'-DiscorsoconlraladottrinaeleprofeliediGirolaiW'

Savonavola,daAmbrosioCatarinopolito.Ïn-S°.Venise.
1S48.ThomasNericombattitcetouvragedansunIh'ri:
intitulé: ApologindiTomasoNeri,indifesudéliaciet-
trinadi GirolamofSavonarola.In-8".Florence,1Ô6-Î.

;;CottecolonneexisteencoreàParis;elleestadosser
à la Halleaublé.
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jusqu'àsa mort. — Celle princesse, que l'on di

•ifortnoircie, eut beaucoup d'ennemis, sur- a

[ouih's réformés, qui n'ont reculé devant q
aucunecalomnie. Ils la représentent comme 1'

avantété très-versée dans l'art, d'évoquer les q
esprits;ils ajoutent,que sur la peau d'enfant à

qu'elleportail au cou, étaient représentées u

plusieursdivinités païennes. Etanl tombée é
iiravementmalade, elle remit, disent-ils, à 1<

j[. de Mesmes, une boite hermétiquement d
fermée,en lui faisantpromettre de ne jamais o
l'ouvrircl de la lui rendre si elle revenait à y
lavie.Long-tempsaprès, les enfants du dé- (

posilnireayant, ouvert,la boîte, dans l'espoir t
d'v trouver des pierreries ou un trésor, n'y i
découvrirent,qu'une médaillede forme anli- ;

que,largeet ovale, où Catherinede Médicis ;
é-lailreprésentéeà genoux, adorant les Furies ;
el leur présentant une offrande. Ce conte i
donnela mesure de. vingt-autres. Catherine i
doMédicissurvécut à M. de Mesmes,et elle
n'aurait,pas manqué de retirer la cassette.-—
filleavait-attaché à sa personneplusieurs as-

trologues,parmi lesquelsil ne faut-pasoublier
l'illustre Luc Gauric. Ils lui prédirent, que
Saint-Germainla verrait, mourir. Dès-lors
ellenevoulut.plusdemeurerà Snint-Germain-

en-Laye; et on dit qu'elle n'y couchajamais
depuis.MaisNicolasdo Saint-Germain, évo-

quede Nazareth, l'ayant assistée à l'heure de
samort, on regarda la préd;ctioncomme ac-

complie.
Catho ( AXGKI.O), — savant habile dans

l'astrologie,qui prédit,à Charles-le-ïéméraire
sa mort,funeste. Le duc de Bourgogne n'en
lini compte, et perdit tout, comme on sait.
Malheureusementrien ne prouveque la pré-
dictionail, été faite en temps utile. LouisXI
estimait,tant Angelo Catho, à cause de sa
science,qu'il lui donnal'archevêchédcYienne
eiiDauphiné.

Catillus,— voy. GIUSIÎKT.

Catoblebas,—serpent qui donne la mort à
ceuxqu'il regarde, si on en veut bien croire.

;. Pline.Mais la nature lui a fait la tète fort
'i liasse,de manière qu'il lui est difficilede fixer

quelqu'un.On ajoute que col animal habile
prèsde la fontaineNigris, en "Ethiopie,que

, . l'onprétend être la source du Nil.

Caton le Censeur. — Dans son livre, ])a
;, lieRustica,il enseigne,parmidiversremèdes,
j- h>manière de remettre les membres démis,
,; rt donnemême les paroles enchantéesdont il

J-, 'tintse servir.

X Catoptrornancie,—divinationpar lemoyen
'•' d'unmiroir.Ontrouveencore, dans beaucoup
i ^ villages, des devins qui emploient colle

divination, autrelois fort répandue. (Jiiand on
a l'ailune perte, essuyé unvol, ou reçu quel-
ques coupsclandestinsdont onveut connaîlre
l'auteur, on va trouver le sorcier ou devin,
qui introduit le consultant dans une chambre
à demi éclairée. On n'y peut entrer qu'avec •

un bandeau sur les yeux. Le devin fait,les
évocations,cl le diable montredans un miroir
le passé, le présentet le futur. Malgréle ban-
deau , les crédules villageois, dans de telles
occasions, ont la tôle tellement montée qu'ils
ne manquent pas de voir quelque chose. —

On se servait autrefois, pour celte divination,
d'un miroir que l'on présentait, nondevant,
mais derrière la tète d'un enfant,à qui l'on
avait bandé les yeux. — Pausanias parle d'un
autre effetde la catoptromancie. « Il y avait
à Palras, dit-il, devant le temple de Cérès,
une fontaineséparée du temple par une mu-

raille; là on consultait un oracle, non pour
tous les événements, maisseulementpour les
maladies. Le malade descendait dans la fon-
taine un miroir suspendu à un fil, en sorte

qu'il ne louchai la surface de l'eau que par
sa base. Après avoir prié la déesse et brûlé
des parfums, il se regardait, dans ce miroir,
et-,selon qu'il se trouvait le visage hâve el

défiguré ou gras et.vermeil, il en concluait
très-certainement que la maladie était mor-
telle ouqu'il en réchapperail. »

Cattani (FRANÇOIS),—évoque de Fiésol,
morten 41395,auteur d'un livre sur les super-
stitions de la magie '.

Cauchemar. — On appelleainsi un embar-
ras daiis la poitrine , une oppression el une
difficultéde respirer qui surviennent pendant
le sommeil, causent des rêves fatigants, el no
cessent,que quand on se réveille. On ne sa-
vait pas trop, au quinzièmesiècle,ce que c'é-
tait que le cauchemar, qu'on appelait,aussi
alors chauche-poulet.On en fil un monstre;
c'était un moyen prompt de résoudre la dif-
ficulté. Les uns voyaient, dans cet accident
une sorcièreou un spectre qui pressait leven-
tre des gensendormis, leur dérobait la parole
el la respiration, el les empêchait de crier et
de s'éveiller pour demander du secours ; les

autres, un démon qui étouffait les gens. Les
médecins n'y voyaient guère plus clair; on
ne savait d'autre remède pour se garantir
du cauchemar, que de suspendre une pierre
creuse dans l'écurie de sa maison; et Delrio,
embarrassé, crut décider la questionen disant

queCauchemarétait unsuppôtdeBelzébuIb; il

l'appelle ailleurs incubus morbus.—Dans les

1 ' Suprala superstitionodolFartenragiea.Florence.
> .1562.
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guerres de la république française en Italie , e
on caserna dans une église abandonnée un d

régiment français ; les paysans avaient averti d
les soldats que la nuit on se sentait presque suf- h

foqué dans ce lieu-là, et,que l'on voyait pas- il
ser un gros chien sur sa poitrine; les soldats en ii
riaient. Ils se couchèrent après mille plaisan- r
leries. Minuit arrive, tous se sentent oppres-

•'

ses, ne respirent plus el voient chacun sur son
estomac un chien noir, qui disparut enfin, el j
leur laissa reprendre leurs sens. Ils rappor- ,
lèrenl le fait à leurs officiers, qui vinrent y (
coucher eux-mêmes la nuit suivante, et furent ,
tourmentés du même fantôme. Commentexpli- ,

quer ce fait? « Mangez peu , tenez le ventre ,

libre, ne couchez point,sur le dos, et. votre
cauchemar vous quittera sans grimoire, » dit
M. Salgues 1. Il est certain que dans les pays
où l'on ne soupe plus, on a moins de cauche-
mars.— Bodin conte2 qu'au pays de Valois,
en Picardie, il y avail de son temps une sorte
de sorciers et de sorcières qu'on appelait cau-

chemares, qu'on ne pouvait chasser qu'à force
de prières.

Cauchon (Piiïiuui), —évoque de Beauvais
au quinzième siècle. 11 poursuivit .leanne
d'Arc commesorcière, et la filbrûler à llouen.
Il mourut subitement en 4443. Le pape Ca-
lixte IV excommunia après sa mort ce prélat
déshonoré, dont le corps fut déterré el jeté à
la voirie.

Causathan,—démon ou mauvais génie que
Porphyre se vantail d'avoir chassé d'un bain

public.
Causimomancïe, — divination par le feu,

employée chez les anciens mages. C'était un
heureux présage quand les objets combusti-
bles jetés dans le feuvenaient à n'y pas brûler.

Cayet (PIEIUIK-YICTOH-PALMA); —savant
écrivain tourangeau du seizième siècle. Outre
la Chronologie novennaira et la Chronologie
septennaire, il a laissé l'Histoire prodigieuse
el lamentable du docteur Faust, grand ma-

gicien, traduite de l'allemand en français,
Paris, 4603, in-42 ; et l'Histoire véritable
commentl'âme de l'empereur l'rajan a été dé-
livrée des tourments de l'enfer par lesprières
de saint. Grégoire-le-Grand, traduite du latin

d'Alphonse Chacon, in-8°, rare; Paris, 4607.
— Cayet rechercha toute sa vie la pierre phi-
losophai, qu'il n'eut pas le talent de trouver ;
on débita aussi qu'il était magicien, mais on

peut voir qu'il ne pensait guère à se mêler de

magie, dans l'épîlre dédicatoire qu'il admise

1M.Salgues,DesErreursetdespréjugés,t.I, p.332.
'xPémonomaniodessorciers,liv.u, ch.7.

n tète do l'histoire de Faust. Les hugueneis
lont il avail abandonné le parti, l'accusèrent,
l'avoir fait, pacte avec le diable, pour qu'il
ui apprît,les langues ; c'était alors une grande
njure; Cayet.s'en vengea vivement dans un
ivre où il défendit contre eux la doctrine du
ourgaloirc '.

Caym,—démon de classe supérieure, grand
président aux enfers; il se montre habituelle-
ment sous la figure d'un merle. Lorsqu'il pa-
raît en forme humaine , il répond du milieu
d'un brasier ardent; il porte à la main un
sabre effilé. C'est, dit-on, le plus habile so-
phiste de l'enfer ; et il peut, par l'astuce do
ses arguments, désespérer le logicien le plus
aguerri. C'est avec lui que Luther eut celle
fameuse dispute dont, il nous a conservé les
circonstances. Caym donne l'intelligence du
chant des oiseaux, du mugissement des boeufs, ';
de l'aboiement des chiens el du bruit dos
ondes. Il connaît l'avenir. Ce démon , qui fui
autrefois de l'ordre des anges , commandoà i

présent trente légions aux enfers 2. ;

Cayol, — propriétaire à Marseille, mortau
commencementde ce siècle. Un de ses fermiers .
lui apporta un jour douze cenls francs, dont
il promit,la quittance pour le lendemain, parce
qu'il était occupé. Le paysan no revint qu'au
bouLde quelques jours. M. Cayol venait de
mourir d'apoplexie. Son filsavail pris posses-
sion de ses biens, il refuse decroire au fait que,
le paysan raconte, et réclame les douze cents
francs en justice. Le paysan fut condamné h

payer une seconde,fois. Mais la nuit qui suivit
celte sentence, M. Cayol apparut à son (ils
bien éveillé, et lui reprocha sa conduite : « J'ai
été payé, ajoula-t-il; regarde, derrière le mi-
roir qui est sur la cheminée de ma chambre,
tu y trouveras mon reçu. » Le jeune homme
se lève tremblant, trouve la quittance de son

père el se hâte de payer les frais qu'il avail
faits au pauvre fermier, en reconnaissant ses
torts 5.

Cazotte ( JACQUES),— né à Dijonen 4720,

guillotinéen 4793, auteur du poème d'Olivier,
où beaucoup d'épisodes roulent, sur les mer-
veilles magiques. Le succès qu'obtint celle

production singulière le décida à faire paraître
le Diable amoureux. Comme il y "a dans cet

ouvrage des conjurations et autres propos de

1LaFournaiseardenteet le fourdu réverbèrepo"1
.évaporerlesprétendueseauxdeSiloê,et pourcorrobo-
rerlepurgatoirecontrelesbérésies,calomnies,faussetés
etcavillationsineptesduprétenduministreDumoulin.
Paris, 1603.ln-S".Dumoulin,venait de publier!l?
Eaux de Siloé, pouréteindrelé feu du purgatoiriN
contrelesraisonsd'uncordelierportugais.ln-S",!Gn:'-

* YVicrus,in Psendomonarcliiàdiem.
;-!Iiifemaliana,p. '226,
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orimoire,un étranger alla un jour le prier de

lui apprendre à conjurer le diable, science

due Cazollene possédait pas. —Ce qui lui

obtientencoreplace dans ce recueil, c'est sa

prophétierapportéepar La Harpe, où l'on a

crulong-lempsqu'il avait pronostiquéla ré-

volutiondans la plupart de ses détails. Mais

onn'avaitimprimé,ait-on, qu'un fragmentde

cellepièce. On a cru, plus tard, la découvrir

plusentière, et quelques-unspensent à pré-
sentque la prophétiea été supposée.

Cébus ou Céphus, •—monstreadoré des

Égyptiens.C'était une es|)èce de satyre ou

singequi avait, selon Pline, les pieds et les
mainssemblablesà ceux de l'homme. Dio-
dorelui donneune tête de lion, lecorpsd'une

jianlhèreel la taille d'une chèvre. Ou ajoute
quePompéeen fit venir un à Borne,el qu'on
n'ena jamais vu que celle fois-là.

Cecood'Ascoli (FllANÇOISSTAMLI, dit), —

professeurd'astrologie, né dans la marche
d'Ancôneautreizièmesiècle.11se mêlaitaussi
demagieet d'hérésie. Ondit, ce qui n'est pas
certain,qu'il fut brûlé en 4327, avecson livre

d'astrologie,qui est, à ce qu'on croit, le com-
mentairesur la sphèrede Sacrobosco'. 11di-
saitqu'il se formaitdans les cieuxdes esprits
malinsqu'onobligeait,par le moyendes con-
stellations,à faire des choses merveilleuses.
Ilassuraitque l'influencedes astres était ab-

solue,et reconnaissaitle fatalisme.Selon sa

doctrine,Noire-SeigneurJésus-Christn'avait.
étépauvre et,n'avait souffert-une mort igno-
minieuseque parce qu'il était né sous une
constellationqui causait nécessairementcet,
effet...; au contraire, l'anlechrisl sera riche

, ot puissant, parce qu'il naîtra sous une con-
stellationfavorable.—On demandaitun jour
à Ceccoce que c'était que la lune; il répon-
dit: «C'estune terre commela nôtre,ul terra
terraest. » On a -beaucoupdisputé sur cet

astrologue,connuaussi sous le nomde Cecus
Asculan,el, plus généralementsous celui de
ChicusJEsculanus.Delrione voiten luiqu'un
hommesuperstitieux, qui avail la tête mal
timbrée.Naudôle regarde commeUnfousa—

: vani. Quelques auteurs, qui le mettent nu
nombredes nécromanciens, lui prêtent un
espritfamilier,nomméFloron, de l'ordre des

chérubins, lequel Floron l'aidait dans ses

l Commentantin splueram.loamiis»leSacrobosco.
i't-fol.liàle,1486.—a UnepreuvequeCeccoétaitfou,
'UsentNaudéetDelrio,c'est,l" qu'ilinterprètelelivrefeSacroboscodanslesensdesastrologues,nécroman-
eiensetchiroseopistes;2"qu'ilcitegrandnombred'au-
"u'stalsifiés,commelesOmbresdesidéesdeSalomon,
? Livredes.espritsd'Hipparchus, lesAspectsdes
M°Uc5,d'IIjppocrate,etc.»

— CISN

travaux et lui donnaitde bonsconseils,ce qui
ne l'empêchapas de faire des livres ridicules.

Cécile. —Versle milieudu seizièmesiècle,
une femme, nomméeCécile, se montrait en

spectacle à Lisbonne; elle possédaitl'art de
si bien varier sa Voix,qu'elle la faisait partir
tantôt de son coude, tantôt de son pied, tantôt
de sonventre. Elle liait conversationavec un
être invisible,qu'elle nommaitPierro-.lean,et

qui répondait à toutes ses questions. Cette
femme ventriloque fut réputée sorcière et
bannie dans l'île Saint-Thomas1.

Ceintures magiques. •—Plusieurs livres de
secrets vous apprendront qu'on guérit toutes
sortes de,maladies intérieures en faisantpor-
ter au malade une ceinturede fougèrecueillie
la veille de la Saint-Jean , à midi, et tressée
de manière à former le caractère magique
HVÏY. Le synode tenu à Bordeaux,en 4600,
a condamnéce remède, et la raison le con-
damne tous les jours.

Celse,—philosopheéclectiquedudeuxième

siècle, ennemi dos chrétiens. En avouant les
miraclesde.lésus-ChrisI,il disait,qu'ilsavaient
été opérés par la magie, el que les chrétiens
étaient des magiciens. Il a été réfuté par Ori-

gène.
; Celsius(A.M)iu'v),•—•suédoismort en 4744,
auteur d'une Lettre sur les comètes,publiée
à Upsal l'année de sa mort.

Cenchroboles, — nation imaginaire dont

parle Lucien. Il dit que les Cenchrobolesal-
laient au combat montés sur de grands oi-
seaux couverts d'herbes vivaces au lieu de

plumes.
Cendrée. — Onsoutenait, dans le dix-sep-

tièmesiècle,entre autreserreurs, qu'il y avait,
des semencesde reproductiondans les cada-

vres, dans les cendres des animaux et môme
des plantes brûlées; qu'une grenouille, par
exemple, en se pourrissant, engendrait des

grenouilles,elque lescendresdesrosesavaient

produitd'autres roses. Foy. PALINUI'ÎNKSIB.—
Le Grand Albert dit que les cendres de bois
aslringenl resserrent, et qu'on se relâcheavec
des cendres de bois contraire. « Et, ajoule-
t-il, Dioscoride.assure que.la lessivede cen-
dres de sarments, bue avec du sel, est un
remède souverain contre la suffocation de

poitrine. Quant à moi, ajoute-t-il, j'ai guéri
plusieurs personnes de la peste, en leur fai-
sant boire une quantité d'eau où j'avais fait
amortir de la cendre chaude, et leur ordon-
nant de suer après l'avoir bue 2. »

• M.Saignes,DesErreurs,etc.,t. II, p.227.
2Lesadmirablessecretsd'Albert-le-Grand,liv.ut,

cli.1.
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Cénéthus, —-secondroi d'Ecosse. Désirant (

ériger la mort de sonpère, tué par les Pict.es, <
1exhortait les seigneurs du pays à reprendre I
esarmes; mais, parcequ'ils avaient,été mal- 1
leureux aux précédentes batailles, les sel- <
meurs hésitaient. Cénéthus, sous prétexte de
es entretenir des affaires du pays, manda les
plus braves chefs à un conseil. Il les fit loger
dans son château, où il avait, caché dans un
ieu secret quelques soldats accoutrés de vê-
lements horribles, faits de grandes peaux de
loups marins, qui sont très-fréquents dans le
pays à cause de la mer. Ils avaient à la main
gauche un bâton de ce vieux bois qui luit la
nuit, et dans la droile une corne de boeuf
percée par le bout. Ils se tinrent reclus jus-
qu'à ce que les seigneurs fussent, ensevelis
dans leur premier sommeil : alors ilscommen-
cèrent à se montrer avec leurs bois qui éclai-
raient, et firent résonner leurs cornes de
boeufs,disant qu'ils étaient envoyés pour leur
annoncer la guerre contre lesPietés ; leur vic-
toire, ajoutaient-ils, était écrite dans le ciel.
Cesfantômes jouèrent bien leur rôle, et s'éva-
dèrent sans être découverts. Les chefs vin-
rent trouver le roi, auquel ilscommuniquèrent
leur vision; et ils assaillirent si vivement les
Pietés, qu'ils ne lesdéfirent pas seulement,en
balai lie, mais qu'ils en exterminèrent la race 1.

Céphalonomancie. — VOIJ.KÉPIIALONO-
MA.NCII:.

Cèram, — l'une des îles Mo'.uques.On y
remarque, sur la côte méridionale, une mon-
tagne où résident, dit-on, les mauvais génies.
Les habitants de l'île d'Amboine, qui sont
tous Irès-superslit.ienx, ne passent guère à la
vue de celte montagne sans faire une offrande
à ces mauvais génies, qu'ils empêchent ainsi
de leur susciter des tempôles. Le jour, ils dé-
posent des fleurs el une petite pièce de mon-
naie dans une coque de coco; la nuit, ils y
mettent de l'huile avec de petites mèches al-
lumées, et ils laissent flotter colle coque au
gré des vagues.

Cèraunoscopîe. — Divinationqui se prati-
quait, chez les anciens, par l'observation do
la foudre el des éclairs, et par l'examen des
phénomènes de l'air.

Cerbère. — Cerberus ou Naberus est chez
nous un démon.Wierus le met au nombre des

marquis de l'empire infernal. 11est fort et

puissant ; il se montre sons la formed'un cor-
beau ; sa voixestrauque : néanmoinsil donne

l'éloquence et. l'amabilité ; il enseigne les
beaux arts. Dix-neuf légionslui obéissent. —

1Bolstuaux,lii-'. ir.s prodigieuses,t. lrl'.
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On voit,que ce n'est-plus le Cerbère des an-
ciens, ce redoutable'chien à trois tôles, por. v
lier incorruptible des enfers, appelé aussi lu \
bête aux cent, tètes, cenlicepsbellua, à cause 1
de la multitude de serpents dont ses trois che-
velures étaient,ornées. Hésiode lui donnecin- •''

quante tètes de chien ; mais on s'accorde «i- I
néralemenl à ne lui en reconnaître que trois. >
Ses dents étaient, noires el, tranchantes, et sa I
morsure causait une prompte mort. On croit i
que la fable de Cerbère remonte aux Egyp- t
liens, qui faisaient garder les tombeaux par

*

des dogues.— C'est principalement ici du dé-
mon Cerberus qu'il a fallu nous occuper. En
45S6, il fil pacte d'alliance avec une Picarde
nommée Marie Martin. Voy.MARTIN.

Cercles magiques. — On ne peut guère ."'
évoquer les démons avec sûreté sans s'être X
placé dans un cercle qui garantisse de leur
atteinte, parce que leur premier mouvement
serait d'empoigner, si l'on n'y mettait ordre.

"

Voici ce qu'on lit, à ce propos dans le fatras
intitulé : Grimoire du pape Honorim : — «Les
cercles se doivent faire avec du charbon, de >
l'eau bénite aspergée, ou du bois de la croix
bénite... Quand ils seront,faits de la sorte, et
quelques paroles de l'Evangile écrites autour
du cercle, on jettera (le l'eau bénite en disant
une certaine prière superstitieuse... Onrécite,
après celte prière, quelque formule de conju-
ration, elles esprits paraissent. » Voy.Cox.ir-
liATio.N.— Le Grand Grimoire ajoute qu'en
entrant dans ce cercle il faut n'avoir sur soi
aucun métal impur, maissonlemenl de l'or ou
do l'argent, pour jeter la pièce à l'esprit..On

plie colle pièce dans un papier blanc, sur le-

quel on n'a rien écrit; on l'envoie à l'esprit
pour l'empêcher do nuire ; et, pendant qu'il
se baisse pour la ramasser devant le cercle,
on prononce la conjuration. Le Dragon rougi

1

recommande les mêmes précautions. — Il
nous reste à parler des cercles que les sor-
ciers font,au sabbat pour leurs danses. Onen
montre encore dans lescampagnes ; on lesap-
pelle cercle du sabbat ou cercle des fées,
parce qu'on croyait que les fées traçaient de
ces cerclesmagiquesdans leurs dansesau clair
de la lune. Ils ont,quelquefois sept ou huit
toises de diamètre-, el contiennent un gazon
pelé à la ronde de la largeur d'un pied, avec
un gazon vert au milieu. Quelquefois aussi
tout le milieu est aride et desséché, et la bor-
dure tapissée d'un gazon vert. Jessorp cl•

Walker, dans les Transactions philosopl»-
, ques, attribuent ce phénomène au tonnerre'

ils en donnent pour raison que c'est le pi'15
souvent après des orages qu'on aperçoit «*
cercles. -—D'autres savants ont prétendu (jll(i
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cescerclesmagiquesélaient.l'ouvi'agedesfour-

mis,parce qu'on trouve souventces insectes
ouivlravaillenlen foule.—Onregardeencore
aujourd'hui, dans les campagnes peu éclai-

rées,les placesarides commele ronddu sab-

bat; dans la Lorraine,les traces que forment

sur le gazon les tourbillonsdes vents el les

sillonsde la foudre passent toujourspour les

vestigesde la danse des fées, et les paysans
nes'en approchentqu'avec terreur '.

Cercueil.—L'épreuveou jugement,deDieu

par le cercueil a été long-tempsen usage.
Lorsqu'unassassin, malgré les informations,
restaitinconnu,on dépouillaitentièrement le

corpsde la victime; on mettait ce corps sur
uncercueil, et tous ceux qui étaient soup-
çonnésd'avoir eu part au meurtre étaient

obligésde le loucher. Si l'on remarquait un
mouvement,un changementdans les yeux,
dansla boucheou dans toute autre partie du,
mort,si la plaie saignait, —celuiqui louchait
lecadavredansce mouvementextraordinaire
était regardé et. poursuivi commecoupable.
KicliardCoeur-de-Lions'était révolté contre
HenriII son père, à qui il succéda. On rap-
portequ'après la mort, de Henri, Richard
s'éUuitrendu à Fontevraull,oùlefeu roi avail,
ordonnésa sépulture, à l'approchedu filsre-
belle, le corps du malheureux père jeta du
sangpar la boucheet par le nez, el que ce
sangjaillit sur le nouveau souverain. Oncite
plusieursexemplessemblables, dont la ter-
riblemorale n'était pas trop forte dans les
tempsbarbares.

Cerdon,— hérétique du deuxième siècle,
'. chef des cerdoniens. 11 enseignait que le

mondeavait été créé par le démon, et, ad-
mettaitdeux principeségaux en puissance.

Cérès. — Qu'élaienl-ce que les mystères
de Cérèsà Eleusis, sinon les symbolesde la

.- sorcellerie,de la magie et du sabbat? A ces
orgies,on dansait au son du clairon, comme
ausabbat des sorcières, el il s'y passait des
chosesabominables, qu'il était défenduaux
profôsde révéler 2. — On voit, dans Pausa-
nias, que les ArcadiensreprésentaientCérès
avecuncorpsde femmeet une tête de cheval.
—Ona donnéle nomde Cérèsà une planète-
découvertepar Piazzi en 4804. Celleplanète
na encoreaucune influencesur les horosco-
pes.Voy.ASTROLOGIE.

Cerf. — L'opinion qui donne une très-
. longuevie à certains animaux, et principale-
: meiitaux cerfs, est fort ancienne. Hésiode

1MadameEliseToïart,Notesau livre1<"'de la
™rged'Arduène.

, '
U'loyer,Disc,ethist.desspectres,p,6SO,768.

i — CEH

dit que la vie de l'hommefinit,à quatre-vingt-
seize ans : que celle de la corneille est neuf
fois plus longue, et que la vie du cerf est.
quatre fois plus longue que celle de la cor-
neille. Suivant ce calcul, la vie du cerf est de
trois mille quatre cent cinquante-six ans.
Pline rapporte que cent ans après la mort
d'Alexandre on prit dans les forêLsplusieurs .
cerfs auxquels ce prince avail attaché lui-
même des colliers.Ontrouva, en 4037, dans
la forêtrieSenlis, un cerf avec un collier por-
tant ces mois : Caisarhocme donavil. «C'est
César qui me l'a donné; » mais quel César?
Cescirconstancesontfortifiéloulefoisle conte
d'Hésiode. Les cerfs ne vivent pourtant que
trente-cinq à quarante ans. Ceque l'on a dé-
bité de leur longue vie, ajoute Butfoii, n'est
appuyé sur aucun fondement; ce n'est qu'un
préjugé populaire, dont Arislolelui-même a
relevé l'absurdité. Le collier-du cerf de la
forèl de Senlisne peut-présenter une énigme
qu'aux personnes qui ignorent,que tous les
empereurs d'Allemagneont,élé désignéspar
le nom de César. — Une autre tradition tou-
chant le cerf, c'est que-la partie destinée à la
génération lui tombe chaque année. Après
avoir ainsi observé ce qui a lieu par rapport,
à son bois, on s'est persuadé,que la môme
chose arrivait à la partie en question.L'expé-
rience et la raison détruisent également une
opinionsi absurde '.

Cérinihe, —hérétique du temps des apô-
tres. 11disait que Dieuavait créé des génies
chargés de gouvernerle monde; qu'un de ces
génies avail l'ailtous les miraclesdo l'histoire
des Juifs ; que les enfants de ces esprits
étaient,devenusdes dénions, et cpie le filsde
Dieun'était venu sur la terre que pour ruiner
le pouvoirdes mauvais anges. Il avait écrit
des révélations qu'il prétendait lui avoir élé
faites par un ange, avec qui il se vantait,de
converser familièrement. « Mais cet ange,
commedit Leloyer, é.ail un vrai démon, el
pas autre chose. »

Cerne , — mot vieilli. C'était, autrefois le
nom qu'on donnait au cercle que les magi-
ciens traçaient avec leur baguette pour évo-
quer les démons.

Oéromaucieou Ciromancïe, — Divination
par le moyen de la cire, qu'on faisait fondre
et qu'on versait goutle à goutte clansun vase
d'eau, pour en tirer, selon les liguresque for-
maient ces gouttes, des présages heureux ou
malheureux. Les Turcs cherchaientsurtout à

1Brown,Essaissurleserreurs,etc.,t. I'1'',liv.ni,cli.10.M.Saignes,DesErreurscidespréjugés,t. JT,
p.215.Bufton,Hist.nat.,etc.
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découvrir ainsi les crimes et les larcins. Ils C
faisaient fondre un morceau de cire à petit p
feu, en marmottant quelques paroles, puis e:
ils étaient cette cire fondue de dessus le bra- b
sier, et.y trouvaient des figuresqui indiquaient d
le voleur, sa maison el sa retraite. Dans l'Ai- n
sace, au seizième siècle, el peut-être encore n

aujourd'hui, lorsque quelqu'un est malade el s

que les bonnes femmes veulent découvrir qui c
lui a envoyé sa maladie, elles prennent au- e
tant de cierges d'un poids égal qu'elles soup- c
.çonnenl d'êtres ou de personnes ; elles les r

allument, el celui dont le cierge est le premier
consumépasse dans leur esprit pour l'auteur c
du mal '. I

Cervelle. — On fait merveille avec la cer- i
velle de certaines bêtes. L'auteur des Admi- '

râblessecrets d'Alberl-le-Grand dit, au liv. 3, l

que la cervelle de lièvre fait sortir les dents 1

aux enfants, lorsqu'on leur en frotte les gen- «

cives. Il ajoute que les personnes qui ont peur s

des revenants se guérissent, de leurs terreurs '

paniques, si elles mangent souvent de la cer- '

voile de lièvre. La cervelle de chat ou de '

chatte, si on s'en frotte les dehors du gosier, j

guérit,eu moins de deux jours les inflamma- ;
lions qui s'y l'ont sentir, mais après une crise
de fièvre violente. — Les premiers hommes
ne mangeaient, la cervelle d'aucun animal,
par respect pour la tète, qu'ils regardaient
comme le siège de la vie el du sentiment.

Cèsaire OUCésarius (Pllïltlllî),—moine de
Cileaux, mort, en 4240. On lui doit un recueil
de miracles' où les démons figurent très-sou-
vent -. Ce recueil a été mis a l'index en Es-
pagne. Il est cité plusieurs fois dans ce dic-
tionnaire.

Césaire (ST),— VOy.MlItAillJ.lSLI11IÏH.

Césalpi-n(AKDIU'Î),—médecin du seizième
siècle, né à Arezzo en Toscane, auteur des
Jkcherches sur les Démons, où l'on explique
le passage d'Hippocrate, relatif aux causes
surnaturelles de certainesmaladies5.Cetraité,
composé à la demande de l'archevêque de
Pise, parut au moment où les religieuses d'un
couvent de celle ville étaient obsédées du dé-
mon. L'archevêque demandait à tous les sa-
vants si les contorsions de ces pauvres filles
avaient une cause naturelle ou surnaturelle.

1Delancre, Incrédulitéet mécréancedu sortilège
pleinementconvaincue,traité5.Delrio,liv.iv.

?-Jllnstriummiraculorumet bistoriarummemorabi-
liumhbrixu, a CiesarioIïeislérbacbeeiisi,ordiniscis-
tcr'ciensis,etc.In-8°.Antverpiaï,1605.Nuremberg,14SI.
In-l'ol.Cologne,1599.ln-S".Douay,1604.

3 Dïenoomiminvestigatioperipatelica,inquacxpli-
catnrloeusHippocratissiquiddivinumin morbislia-
beatur.ln-4".Florence,15S0.

Césalpin, particulièrement consulté, répoiniii -
par le livre que nous citons. Il commencepar :
exposerune immense multitude de faits attri-
bués aux démons el à la magie. Ensuite il
discute ces faits ; il avoue qu'il y a desdémons
mais qu'ils ne peuvent guère communiquer
matériellement,avec l'homme; il termine en
se soumettant à la croyance de l'église. 11dé.
clare que la possessiondes religieuses de Pise
est surnaturelle; que les secours de la mé-
decine y sont insuffisants, et qu'il est bon de
recourir au pouvoir des exorcistes.

César (CAÏUSJULIUS).•—On a raconté de
cet homme fameux quelques merveilles sur-
prenantes. Suélone rapporte que. César étant
avec son armée sur les bords du Kubiconque
ses soldats hésitaient à traverser, il apparut
un inconnu de taille extraordinaire, qui s'a-
vança en sifflant vers le général. Les soldats
accourent pour le voir; aussitôt le fantôme
saisit la trompette de l'un d'eux, sonne la
charge, passe le lleuve; et César s'écrie, sans
délibérer davantage : « Allonsoù les présages
des dieux et l'injustice de nos ennemis nous
appellent. » L'armée le suivit avec ardeur.
— Lorsqu'il débarqua en Afrique pour faire
la guerre à .luba, il tomba à terre. Les Ho-
mains se troublèrent de ce présage; mais Cé-
sar rassura les esprits en embrassant le sol
et en s'écriant, comme si sa chute eût été vo-
lontaire : « Afrique, lu es à moi, car je le
liens dans mes bras. » — On a vanté l'éton-
nante force de ses regards; on a dit que, des
côtes des Gaules, il voyait ce qui se passait
dans l'île des Bretons. Roger Bacon, qui ne
doute pas de ce fait, dit que Jules César
n'examinait ainsi loul ce qui se faisait dans
les camps et dans les villes d'Angleterre
qu'au moyen de grands miroirs destinés à cet
usage. —On assure que plusieurs astrologues
prédirent à César sa mort funeste; que sa
femmeCalpurnie lui conseilla de se défierdes
ides de mars ; que le devin Artémidorc tâ-
cha également de l'effrayer par de sinistres
présages lorsqu'il se rendait au sénat, oùil
devait être assassiné, toutes choses contées
après l'événement.-—Onajoute qu'une comète
parut à l'instant de sa mort. On dit encore
qu'un spectre poursuivit Brutus, son meur-
trier, à la bataille de Philippes; et que, dans
la mêmejournée, Cassiuscrut voir au forlde
la mêlée César accourir à lui à toute bride,
avec un regard foudroyant. C'est, dit-on, ef-

frayé de celte vision terrible qu'il se perça de
son épée. Quoi qu'il en soit, Jules César fut
mis au rang des dieux par ordre d'Auguste,
qui prétendit que Vénus avait emporté son
âme au ciel. On le représentait dans ses lera-
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n|0savec une étoilesur la léle, à cause de la

comètequi parut au momentde sa mort.

césar, —charlatan qui vivait à Paris sous

HenriIV, astrologue, nécromancien, chiro-

mancien,physicien, devin, faiseur de tours

magiques; il disait la bonne aventure par
l'inspectiondes lignes de la main; il guéris-
saiten prononçantdes paroles et par des at-

touchements.Il arrachait les dents sans dou-

leur,vendait assez cher de petits joncsd'or

éînaillésdenoir, commetalismansqui avaient

despropriétés merveilleusescontre toutes les

maladies.Il escamotaitadmirablementel fai-
saitvoir le diable avec ses cornes. Quant à
sadernière opération, il semble qu'il voulait

punirles curieux d'y avoir cru; car ils en re-
venaienttoujourssi bienrossés par les sujets
delîelzébulh,que le magicienlui-mêmeétait

, obligéde leur avouer qu'il était fort,impru-
dent,de chercher à les connaître. Le bruit
courutà Paris, en 4614, que l'enchanteur
Césaret un autre sorcier de ses amis avaient
éléétrangléspar le diable. On publia.même,
dans un petit imprimé, les détails de cette
aventureinfernale. Ce qu'il y a de certain,
c'estque César cessa lout à coupde se mon-

, lier; il n'était cependantpointmort, il n'avait
mêmepas quille Paris. Mais il était devenu
invisible,commequelquesautres quel'Étal se

; chargede loger '.

césara. — Les Irlandais croient remonter
à Césara, petite-fille de Noé, qui se réfugia
dansleur île, où, par grâce spéciale, elle fut

: à l'abri des eaux du déluse.

Céaonie, — femme de Caligula. Suétone
conteque, pourse faire aimer de son auguste
époux,ellclui fit boire un philtre qui acheva
delui faire perdre l'esprit. On prétend qu'il
y availdans ce philtre de l'hippomane, qui
«siunmorceaude chairqu'on trouvequelque-
fois,dit-on, au front du poulain nouveau-né.
foi/.llll'POMANE.

Ceurawats,—-sectaires indiens, qui ont si

grand'pourde détruire des animaux, qu'ils
secouvrentla bouche d'un linge pour ne pas
avalerd'insectes. Ils admettent un bonet un

: mauvaisprincipe,et croientà des transmigra-
lionsperpétuellesdans différentscorpsd'hom-
mesou de bêles.

- Ocylan.— Les habitants croient que cette
"e fut le lieu qu'Adam et Eve habitèrent,

i aprèsavoir été chassés du jardin de délices.

Ghacon(ALPHONSE),en latin Ciaconius,—

;: dominicainespagnol du seizième siècle, au-

' Charlatanscélèbres,1.1".p.202.
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i leur du traité traduit par Cayet ; Comment,
l'âme deTrajan fui délivréede l'enfer i.

; Chagran, — tonnerre de "Wishnou. Les
Indiens le représentent sous la figure d'un

; cercle qui vomitdu feu de tous côtés,comme
r nossoleils d'artifice.

Chaîne du diable. — C'est une tradition
parmi les vieilles femmes de la Suisse que
saint Bernard lient le diable enchaîné dans

1
quelqu'une des montagir-s qui environnent

l'abbaye de Clairvaux; et c'est sur celle tra-
s dilion qu'est fondée la coutume des màré-
7 chaux du pays de frapper tous les lundis,
Î* avant de se mettre en besogne,trois coupsde
'

marteausuii'enclume pourresserrer la chaîne
du diable, afin qu'il ne puisse s'échapper.

it, chais (PiEmiiî),— ministreprotestant,né à
_ Genève en 1704. Dans son livre intitulé le
it Sens littéral del'Ecriture Sainte, etc., traduit
]r de l'anglais, de Stackhouse,3 volumesin-8°,
n,t 1738, il a mis une curieusedissertation, dont

3 i! est l'auteur, sur les démoniaques.
Ie chalcèdome. —On contequ'après que les
'h Perses eurent ruiné Cbalcédoine,sur le Bos-

'_"" phore, Constantin-le-Grandvoulut la rebâtir,
lll: parce qu'il en aimait le séjour; mais des ai-
,u glesvinrent, qui, avec leursserres, enlevèrent
5e les pierres desmainsdes ouvriers; ce prodige

se répéta tant de fois qu'il fallut,renoncer à
er reconstruire la ville, si bien que l'empereur
;ia alla bâtir Constantinople....
ut chaldêens. —On prétendqu'ils trouvèrent

l'astrologieou du moinsqu'ils la perfection-
ne nôrent. Ils étaient aussi habilesmagiciens.

Cham,— troisième fiisdeNoé, inventeur
ou conservateurde la magie noire. Il perfec-
tionna les divinationset les sciencessupersti-
tieuses. Ceccod'Ascolidit, dans le chapitre i
de son Commentaire,sur la Sphère de Sacro-
bosco, avoirvu un livrede magiecomposépar
Cham, et contenant les Eléments el la pra-
tique de la nécromancie. Il enseigna cette
science redoutable à son fils Misraïm, qui,
pour les merveilles qu'il faisait, fut appelé
Zoroaslre, et composa,sur cet art diabolique,
cent mille vers , selon Suidas, et trois cent
mille, selond'autres. — Les monstruositésde
Chamlui attirèrent, dit-on,un châtiment ter-

rible; il fut emporté par le diable à la vue de
ses disciples.—Bérose prétend que Chamest
le même que Zoroastre; Anniusde Viterbe,
dans ses notes au texte supposé de cet écri-
vain , pense que Champourrait bien être le

TTractatnsdeliberationeanimieTrajaniimperaloris.
a peenisinferni,etc.Home,1576.ïleggîo,158o;'-;
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type du Pan des anciens païens L Kirclterdil. i

que c'est leur Saturne el leur Osiris, d'autres 1

prétendent que c'est, lui qui fut,adoré sous le
nom de Jupiter Ammon.— On dit encoreque j
Cham a inventé l'alchimie, el qu'il avail laissé ;
une prophétie dont l'hérétique Isidore se ser- ,
vail pour faire des prosélytes.Nousne la con-
naissons pas autrement que par un passage de

Sand, qui dit que Cham, dans celle prophétie,
annonçait l'immortalité de l'âme 2.

chamans, —piètres sorciers des Yacouts.
Voy. MAXG-ÏAAH.

Chambres infestées, —VOy.DlîSlIOULliilUïS,
DESPII.LIEHS,ATIIÉNAGOKE.AVOLA,etc.

chameau. — Les musulmans onl pour cet
animal une espèce de vénération ; ils croient

que c'est un péché de le trop charger ou de
le faire travailler plus qu'un cheval ; la raison
de ce respect qu'ils onl pour le chameau, c'est,

qu'il est surtout commun dans les lieuxsacrés
de l'Arabie, el que c'est,lui qui porte le Koran
quand on va en pèlerinage à La Mecque.Les
conducteurs de ces animaux , après les avoir
fait boire dans un bassin, prennent l'écume
qui découle de.leur bouche et s'en frottent dé-
votement la barbe, en disant: " 0 père pè-
lerin! ô père pèlerin ! » Ils croient que celte
cérémonie les préserve de niéchef dans leur
voyage.— On voitdans lesAdmirablesSecrets
d'Àlberl-le-Grand, livre II, chap: 3, que « si
le sang du chameau est,mis dans la peau d'un
taureau pendant que les étoiles brillent, la
fumée qui en sortira fera qu'on croira voir un

géant donl la tôle semblera toucher le ciel ,
Hermès assure l'avoir éprouvé lui-même. Si
quelqu'un mange de ce sang , il deviendra
bientôt fou ; el si l'on allume une lampe qui
aura élé frottée de ce même sang, on s'ima-
ginera que tous ceux qui seront présents au-
ront des têtes de chameau, pourvu cependant
qu'il n'y ail point d'autre lampe qui éclaire la
chambre. » Voy.JEAN-BAPTISTE.

Chammadaï, -—le même qn'Asmodée.

chamos, —démon delà flatterie, membre
du conseil infernal. Les Ammonites et. les
Moabiles adoraient le soleil, sous le nom de
Chamos, Kamosch ou Kemoscb; el Mdton
l'appelle Vobsièmterreur desenfants deMoab.
D'autres le confondent avec Jupiter Ammon.
Vossius a cru que c'était le Cornusdes Grecs
el des Romains, qui était le dieu des jeux ,
des danses el des bals. Ceux qui dérivent ce
mol de l'hébreu Kamos prétendent qu'il si-

1 Comment,adBerosilib.in.Wicrus,DePrrestigiis,
ditquePanestle princedesdémonsincubes.

* Ghristoph.Sandiilib.deOrigineanimre,p.99.

gnilie le dieu caché, c'est-à-dire Plulon, dont
la demeure est aux enfers.

Chamomllard , — iioueur d'aiguillette qui
fut condamné, par arrêt- du parlement (|(, ;
Paris, en 4597, à être pendu et.brûlé, pour -.

'

avoir maléficicune demoisellede la Barrière ?

Voy. LIGATUIIKS. ;

Champ du aire. — Aiinibal, lorsqu'il l'ai- ...
sait le siège de Borne, se relira , dit-on , dc :
devant, celle ville, épouvanté de vaines 1er-

'

reurs el de fantômes qui troublèrent ses es- v
prits. Les Romains, lui voyant lever le siégo. «

poussèrent de tels cris de joie et firent de si ;
grands éclals de rire que le lien d'où il dé- '-

campa s'appela le Champ du Bire.

Champicr ( SYMPHONIE*), — Lyonnaisdu ;

quinzième siècle, qui a publié en 4503 la Aej
des Daines vertueuses, en quatre livres mêlés '-
de prose et,de vers, dont le troisièmecontient :
les prophéties des sibylles. On l'a soupçonne
à tort d'être l'auteur du livre des Trois lm- •

posteurs; mais il a laissé un petit livre inli- ,
lulé : DeTriplici disciplina, in-8°, Lyon4bOS.'

On lui doit aussi des Dialoguessur la néces- ',
site de poursuivre les magiciens '.

Chainpignoia. — Les Hollandais appellent :
le champignonpain du diable (duivelsbroodj. \

Chandelle. — Cardan prétend que, pour
savoir si un trésor est enfoui dans un soûler- :
rain où l'on creuse pour cela , il faut avoir
une grosse chandelle, faite de suif humain,
enclavée,dans un morceau de coudrier, en
forme de croissant-,de manière à figureravec
les deux branches une fourche à trois ra-
meaux. Si la chandelle, étant allumée dansle
lieu souterrain , y l'ail beaucoup de bruit en

pétillant avec éclat, c'est une marque qu'ily
a un trésor ; plus on approchera du trésor,

plus la chandellepétillera; enfinelles'éteindra

quand elle en sera tout à fait,voisine. Ainsiil
faut, avoir d'antres chandelles dans des lan-

ternes, afin de ne pas demeurer sans lumière,
Quand on a des raisons solides pour croire

que ce sont les esprits des hommesdéfuntsqui
gardent les trésors, il est bon d'avoir des

: ciergesbénits au lieu de chandellescommunes;
el on les conjure de la part de Dieu de dé-
clarer si l'on peut faire quelque chose pour
les mettre en lieu de repos ; il ne faudra jn-

; mais manquer d'exécuter ce qu'ils auront
, demandé "... — Leschandelles servent à pi"'
i d'un usage. On voit dans tous les démonogra-

phes que les sorcières, au sabbat, vont baiser

, J DialoguRin magiearumartium destruction^111'
In-40.Lyon,Balsann,sansdate[vers1507).

2 LeSoiidetrésorduPetitAlbert.
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|ederrièredu diable avecune chandellenoire

alamain.Boguetdit qu'elles vontallumerCes

chandellesà un flambeau qui est sur la tête

de boucdu diable, entre ses deuxcornes, et

qu'elless'éteignentel s'évanouissentdèsqu'on
leslui a offertes'. —N'oublionspas que trois

chandellesou trois bougiessur une table sont

du plus mauvais augure ; et que quand de

petits charbons se détachent de la lumière

d'unechandelle, ils annoncent, selon quel-

ques-uns, une visite2 ; mais, selon le senti-

mentplusgénéral, une nouvelle,agréables'ils

augmententla lumière, fâcheuses'ils l'affai-
blissent.

Chant du coq. — 11 dissipe le sabbat.

Voy.COQ.

Chaomancie, —art de prédire les choses
futurespar le moyen des observationsqu'on
fait sur l'air. Cette divinationest employée
par quelques alchimistesqui ne nous en onl

pasdonnéle secrel.

Chapeaux venteux, —VOtJ.ElVIC

Chapelet. —Ona remarqué pertinemment
quetousles chapeletsde sorcièresavaient une
croixcassée ou endommagée: c'était même
un indice de sorcelleriequ'une croix de cha-

peletqui n'était pas entière.

Chapelle du Damné. — RaymondDiocres,
chanoinede Notre-Damede,Paris, mouruten
réputation de sainteté vers l'an 108-4.Son

corpsayant été porté dans le choeurde la ca-
thédrale, il leva la tète hors du cercueil à ces
moisde l'office des morts: liespondemihi
(plantashabes iniquiial.es, etc., et dit : Justo
fudicioDei accusalus sum. ( J'ai été cité de-
vantlejuste jugementde Dieu.) Lesassistants
effrayéssuspendirent le serviceet le remirent
au lendemain. En attendant, le, corps du
chanoinefut déposé dans une chapelle clé
Notre-Dame, qu'on appelle ,depuis la Cha-
pelle,du Damné.—Le lendemain, on recom-
mençal'office,et lorsqu'onfutau mêmeverset,
lemortparla de nouveau, et dit : Justo Dei
jviliciojudicatussum. ( J'ai été jugé au juste

j jugementde Dieu. ) On remit encore l'office.
ï aujoursuivant; et au même verset, le mort
, s'écria: Justo Dei judicio condemnaiussum.

(J'aiétécondamnéaujuste jugementdeDieu.)
: Là-dessus,dit la chronique, on jeta lé.corps
; a la voirie; et ce miracle fut cause ,, selon
V 1u.flques-uns, de la retraité de saint'Bruno,
y, lui s'y trouvaitprésent. Quoiquecette anec-
j; «otesoitcontestée,elle est consacréepar des
;; monijments.La peinture s!en est emparée, et

J,. ^Discoursdessorciers,cil.22. "

|
2
Brown,liv.v,ch.23.

Leoueur eu a tire parti uans su ueue gâterie
de saint Bruno.

Chapuis ( G-AimïÉi.), —né à Amboise en
!'546.Nousciteronsde ses ouvragesceluiqui
porte ce titre : tesMondescélestes,terrestres
•il infernaux, etc., tiré des Mondesde Dohi,
in-8", Lyon,4583.C'estun ouvragesatirique.

Char de la mort , —voy. BllOIIETTE.

Charadrius, — oiseau immondeque nous
ne connaissonspas ; les rabbins disent qu'il
est merveilleux, el que son regard guérit,la
jaunisse. II faut, pour cela, que le malade et
l'oiseause regardent fixement; car si l'oiseau
détournait la vue, lemalademourraitaussitôt.

Charbon d'impureté , — l'un des délllOllS
de. la possessionde Loudun. Voy.GIUNDIEII.

charlatans.—On attribuait trop souvent
autrefoisaux sorciersouau diable ce qui n'é-
tait que l'ouvragedescharlatans. Sinouspen-
sionscommeau seizièmesiècle, tous nos es-
camoteursseraient sorciers.—Voici ce qu'on
lit dansle VoyagedeSehouienauxIndes-orien-
tales: «11y avait au Bengaleun charlatan qui,
en faisant plusieurs tours de souplesse, prit
une canne longue de vingt pieds, au bout de
laquelle était une petite planche largede trois
ou quatre pouces; ilmit cette canneà sa,cein-
ture , après quoi une fille de vingt-deux ans
lui vint sauter légèrementpar derrière sur les
épaules, et, grimpant au haut de la canne,
s'assil dessus, les jambescroisées et les bras
étendus. Aprèscela, l'homme, ayant les deux
bras balancés, commençaà marcher à grands
pas, portant toujours celle fillesur le bout de
la canne,

1tendant le ventre pour s'appuyer,
et regardant sans cesse en haut pour tenir la
machineen équilibre..Lafille descenditadroi-
tement, remontaensuiteet se penchale ventre
sur le bâton , en frappant,des mains et des
pieds les uns contre les autres. Le charlatan
ayant mis alors le bâlon sur sa tête sans le
tenir ni des mains ni des bras, cette même
fille et une aulre petite Moresque de quinze
ans montèrent dessus l'une après l'autre;
l'hommeles porta ainsi autour de la place, en
courant et se penchant, sans qu'il-leurarrivât
le moindremal. Ces deux mêmes fillesmar-
chèrent sur la corde la tête en bas, el firent
une multitude d'autres tours de force très-
nïerveilleux. Mais, quoique plusieursd'entre
nous crussent-que tous ces tours de souplesse
fussent faits par art diabolique, il me semble

qu'ils pouvaient se faire naturellement; car
ces filles, qui étaient Irès-adr'oitès, subtiles,
et dont lesrnembresétaièntgrandementagilës,
faisaient tout cela à force de s'y être-accou-

9
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lumées ;el exercées.'» — Il y a eu des char-
latans de toutes les espèces :, en .47.28, du

temps de La\v,le plusfameux des charlatans,
un autre, hqmmé Yillars, confia à quelques

;aifus que son oncle, qui avait vécu près de
cent ans,,et qui n'était mort que par accident,

'lui. avait laissé le secret d'une eau qui pou-
vait aisément jirdlonger là vie jusqu'à cent

cinquante années, pourvu qu'on fût sobre.

..Lorsqu'il voyait passer un enterrement, il le-
vait les épaules de pitié.-« Si le défunt, disait-

il,, avait bu de mon eau, il ne serait pas où il
est. » Ses amis, auxquels il en donna géné-
reusement, et qui observèrent un peu le ré-

.girîie prescrit, s'en trouvèrent.bien elle prô-
nèrent; alors il,vendit la bouteille six francs;
le débit eh fut.prodigieux. C'était de l'èïin de
Seine avec un peu de hitfe. Ceux qui eii pri-
rent et qui s'astreignirent du régime, surtout
s'ils étaient nés avec un bon tempérament,
recouvrèrent en peu de jours une santé par-
faite. Il disait aux autres : « C'est votre faute
si vous n'êtes pas entièrement guéris. » On
sut enfin "que"l'eau- de Yillars n'était que de
l'eau de rivière; on n'en voulut plus et on alla
à d'autres charlatans. Voy. ANE, CuisvnE,
ALEXASDUEDEPAPIILAGONIE, etc.

charlès-niârtel.—Saint Euèlier, évoque
d'Orléans j eût une vision , dans laquelle il se
crut transporté par un arige dans le purga-
toire. Là, il vil Charles-Martel; qui expiait lés

pillages qu'il avait faits el ceux qu'il avait
soufferts. — A cette'vision, on ajoute ce conté,

que iè tombeau de Chàrles-Marlel fut ouvert
et qu'on y trouva un serpent, lequel n'était

qu'un' démon. Et là-dessus les philosophes,
s'en prenant au clergé, l'ont'accusé de fraudés.
Mais' le tombeau de Charles-Martel' n'a été

"
ouvert à Sàint-Dërii'sque par les profanateurs
de 4793.

charlemagne. •— On lit, dans:la légende
de Berthe au grand pied, que Pépin-le-Bref

,voulant épouserBerlhe, filledu comtedeLaon,
qu'il ne connaissait pas, ceux qui la lui ame-
naient lui substituèrent une autre femme que
Pépin épousa. Ils avaient chargé des.assaSr-
sins de tuer.la princesse dans la.forêt des Ar,-
dennes. Ayant ému.leur pitié, elle en obtint la

yie,s à condition, de se laisser passer pour
morte. Elle se réfugia chez un, meunier,où
.elle vécut plusieurs années. ---.Un jour Pépin,
égaré à la chasse, vint chez ce meunier; son

astrologue lui annonça qu'il se trouvait là une
S)lle destinéeg.quelque chosede grand. Berthe
fut reconnue, rétablie dans ses droits,; elle
devint.:mère de Charlemagne.^- La; légendç
ajoute que la première épouse de Pépin avait

— ciîA ;

donné le jour à un fils, lequel, par la sniij. i;
élu pape sous le nom de Léon III, couronna ;
Charlemagne empereur d'Occident./— H:S(S
rait long de rapporter ici tous les prodiïes '

qu'on raconte de Cliarlemagne. Son règneest
l'époque chérie de nos. romans chevaleres-
ques. On voit toujours auprès de lui des en-
chanteurs, des géants, des fées..On a même ''-
dit qu'il ne porta la guerre en Espagne que ;
parce quesainl Jacques lui apparut pour l'aver- -,
tir qu'il retirât son corps des mains des Sar- \
rasins. Ses guerres de Saxe ne sont.pas moins \
fécondes en merveilles, et. les circonstances
de sa vie privée sont rapportées également
d'une manière extraordinaire par les chroni-
queurs. — On dit qu'en sa vieillesseil devint
si éperduinent épris d'une Allemande, qu'il
en négligea non-séulement les affaires de son
royaume, mais même le soin de sa propre
personne. Cette femme étant morte, sa pas-
sionne s'éteignit pas, de sorte qu'il continua
d'aimer son cadavre, dont il ne voulait passe
séparer. L'archevêque Turpia, ayant appris
la durée de cette effroyable passion, alla un
joui', pendant l'absence du prince, dans la
chambre,où était le cadavre , afin de voir s'il
n'y trouverait pas, quelque sort ou maléfice
qui Tût la cause de ce dérèglement. II visita
exactement le corps mort, et trouva en effet,
sous la langue, un anneau, qu'il emporta. Le
même jour Ch'arlemagrie,étant rentré dans
son palais, fut fort étonné d'y trouver une
carcasse si puante ;,el, se réveillant 'comme
d'un profondsommeil,il la fit ensevelirpromp-
témeiit.. — Mais l'a passion qu'il avait éne
pour le cadavre, il1l'eut alors pour l'arciië'vè-
q'ù'eTurpih, qui portait l'anneau : il le' suivait
partout, et ne jMiyaii lé quitter. Lé prélat,
effrayé dé celte nouvelle folié, et craigiianl
que l'anneau ne tombât en des mains qui en

pussent abuser, le jeta dans un lac afin que
^personne ti'fehpût faire usagé à1i'ayëhir. Des
lors Charlemagne devint amoureux du lac,
rie voulut plus s'en éloigner, y bâtit auprès
uii palais et ûri monastère, et y fonda la ville

d'Aix-la-Gliap'ellè, ou il voulut être enseveli.
Oh sent que tout ce récit n'est qu'un cbnlc.

Voy. VÉTIN,etc.

Charlës'-ie-ëlhàuvè,'—- deuxième 'du non)
dé ChàMes/pàrmi les.rois ries Fràhcs. Ifeul
la visionsuivante, dont.oh prétend qu'il a éprit
lui-même, j'ëdétail. — La nuit d'un 'diiiiancliPi
'à'iï retour dès matines, commè'ii allait se re-

poser, une voix terrible vint frapper à Ç
oreilles \ « Charles, lui, ult cettQ'yblx, tones:

prit"va' êô'rtir de torï corps; tu 'viendras W

verras les jugements de Dieu, qui.te serviroiit
ou de préservatif ou de présage. Ton espnl,
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néanmoins,le sera renuu quelque lemps c

iprès » A l'instant il fut ravi en esprit; celui 1

nuil'enlevaétait d'uneblancheuréclatante. 11 ;

luimildans la main tuvpeloton de fil qui je- «

taitunelumière extraordinaire : « Prends ce i

(il.lui dit-il, et l'attache fortement àupoùcë i

dela maindroite, par ce moyenje te condui- i

raidans les labyrinthes infernaux,.séjour de

peinesel de souffrances.» Aussitôtle guide
marchadevant lui avec : vitesse, en dévi-

dant-le pelotonde fil lumineux; il le condui-

sil dans des vallées'profondes remplies de
feuxet,pleines de puits enflammés,où l'on

voyaitbouillirdela poix,du soufre,duplomb,
dela cire et d'autres matières. •—« Je re-

marquai,dit le monarque, des prélats qui
avaientservi mon père et mes aïeux. Quoi-
quetremblant, je ne laissai pas de les inter-

roger pour apprendre d'eux quelle était, la
causede leurs tourments; ils me répondi-'
rent : « Nous avons élé lès officiersde votre

pèreet de vos aïeux; et, au,lieu de les por-
tereuxet.leurs-peuplesà la paix et à l'union,
nousavonssemé parmi eux la discordeet.le
trouble: c'est pourquoinoussommesdans ces
souterrains.C'est ici que viendrontceux qui
vous environnent el nous imitent dans le
mal:»—-Pendant que, tout tremblant, le.roi'
considéraitces choses, il vit fondre sur lui
d'affreuxdémons,lesquels, avec,des crochets
de-fer enflammé;voulaient-se saisir de son
peloloiïdefilelle lui enlever des mains; mais
l'extrêmelumièrequ'il jolait les empêchaitde
le:happer. Ces 'mêmes démons1 voulurent
prendrele roi el le précipiter dans les puits
(lesoufréi;son conducteur le débarrassa dès

V (imbûcbesqu'onlui tendait, et le mena sur de
liantesmontagnesd'où sériaient des torrents
(lefeuxqui faisaientfondreel bouillir toutes

; sorlesde métaux. « Là , dit le roi ,je trouvai
lesâmesdes seigneursqui avaient servi mon
puio et mes frères : les uns y étaientplongés
jusqu'aumenton,el d'autres à mi-corps. Ils

s'écrièrent,on s'adressant à moi :' « Mêlas!
Charles,vousvoyezcommenous sommespu-
nispouravoirmalicieusementseméle troublé
et la divisionentré'votre'père, vosfrères et
vous...» Je inepouvais,dit le monarque(quia
loutl'air de faire là uhe'broclwreqïdlitiqùe,
dansl'esprit de son époque), je né pouvais
menipêcherde gémir de leurs peines. Je vis
^"ir à moi dès draa-onsdont la gueule eh^
"iniineecherchait.à^m'englûiitir;;mon.guide
roe fortifia,par le fil.du; peloton lumineux

,
™!l '1m'snioura,,et ;çette.clarté offusquasi

Ç'i-lesdangereuxanimaux qu'ils ne purent111atteindre.— Nous descendîmesdans une
Valléedont un côté.étaitobscur et ténébreux,

quoique rempu ue îournaises arcieni.es. ,ie;
trouvai: le côté opposé Irôs-éclairé et- fort
agréable. Je m'attachai particulièrement à
examiner le côté obscur : j'y vis des rois de'
ma race tourmentéspar d'étranges supplices.
Le coeur serré d'ennui et de tristesse, je
croyais à tout momentme voir précipitémoi-
même dans Cesgouffrespar de noirs géants.'
La frayeur ne m'abandonna pas. De l'autre
côté du-vallon je remarquai deux fontaines,
dont l'une était d'une eau très-chaude, et
l'autre plus douce et plus tempérée. Je vis
deux tonneaux remplis l'un et l'autre de ces
eaux; et dans l'un je reconnus mon père,'
Louis-le-Débonnaire,qui y était plongéjus-
qu'aux cuisses. Il ne laissa pas de me rassu-
rer, et me dit : « Mon fils Charles, ne crai-
gnez rien, je sais que votre esprit retournera
dans votre corps; Dieu a permis que vous,
vinssiez ici pour voir les peinesque niespé-
chés ont méritées. Si, par des prières et des,
aumônes,vousme secourez,vous, mes fidèles
évoques el tout l'ordre ecclésiastique-,je ne
larderai guère à.être délivré de ce tonneau.
Monfrère Lolhaire et Louis,sonfilsjouissent
à présent du paradis. — Regardez a votre
gauche, ajoutamon.père. »Al'instant je tour-
nai la tôle, je remarquai deux grands ton-
neauxd'eau bouillante.«Voilàce qui vousest
destiné, continiia-l-il, si vous ne vouscorri-

gez et ne faitespénitence. »—Monguidé me
dil alors : «Suivez-moi dans la partie qui est
à droite de ce vallon, où se trouve toute la.
gloire du paradis. Je ne marchai pas long-,
tempssans voir au milieu des plus illustres,
rois mon oncleLothaire, assissur une.topaze
d'une, grandeur extraordinaire et couronné
d'un riche diadème; son fils,Louis, était dans
un éclat aussi brillant. A peine m'eut-il

aperçu, que, d'une voix fort douce, il m"ap-r
pela et me parla en ces termes : « Charles,
qui êtes mon troisièmesuccesseurdans l'em-

pire romain, approchez. lésais, continuâ-

t-il,-que.vous êiesvenu voir les lieux de sup-
pliceset de peines où votre père et mon frèrç
gémissentencore pour,quelque temps..Mais,

,: par l'a miséricorde dé Dieu, ils seront bientôt
délivrés de leurs souffrances,comme.nous-
mêmes en ayons .été retirés, a ^^ prière de

; saintPierre, de saint Deniset de saint Reiiiï,
; que Dieu à établis les patrons des rèis et du
1

peuple français Sachez aussi que. vous ne
3 tarderez pas

1
à être détrôné, après quoi vous

s vivrez peu. »Et Louis,-setournant vers iVvoi:
i «L'empire romain, clil-.il,que.vousavezpos-
it sé'd'é,doitpasser incessammententré lesmains
e de Louis,fils de ma fille.».—A l'instant j'a-
;, perçus ce jeune enfant. » Bemellez-luil'aulo-

9.
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rite souveraine, continua Louis, et lui en don- <

nez les marques en lui confiant ce peloton 1

que vous tenez. » Sur-le-champ je le détachai i

de ma main pour le lui donner. Par là il se '

trouva revêtu de l'empire, et lout le peloton ;

passa dans sa main. A peine en fut-il maître,

qu'il devint tout brillant de lumière, el mon

esprit rentra dans moncorps. — Ainsi, tout le

monde doit, savoir que, quoi qu'on fasse, il

possédera l'empire romain que Dieu lui a

destiné, et quand je serai passé à une autre

vie, c'est ce qu'exécutera le Seigneur, dont

la puissance s'étend dans tous les siècles sui-
tes vivants et les morts '. » Nous le répétons :

brochure politique.

Charles VI, —roi de France. Ce prince,
chez qui on avait déjà remarqué une raison

affaiblie, allant faire la guerre en Bretagne,
fut saisi en chemin d'une frayeur qui acheva
de lui déranger entièrement le cerveau. 11vil
sortir d'un buisson, dans la forêt du Mans,
un inconnu d'une figure hideuse, vêtu d'une
robe blanche, ayant la tête et les pieds nus,
qui saisit la bride de son cheval, et lui cria
d'une voix rauque : « Koi, no chevauche pas
plus avant; retourne, tu es trahi ! » Le mo-

narque, hors de lui-même, tira son épée et
ôla la vie aux quatre premières personnes
qu'il rencontra, en criant : « En avant sur les
traîtres ! » Son épée s'élanl rompue el ses
forces épuisées, on le plaça sur un chariot,et
on le ramena au Mans. — Le fantôme de la
forêt est encore aujourd'hui un problème dif-
ficile à résoudre. Etait-ce un insensé qui se
trouvait là par hasard? était-ce un émissaire
du duc de Bretagne contre lequel Charles
marchait? Tous les raisonnements du temps
aboutissaient au merveilleux ou au sortilège.
Quoi qu'il en soit, le roi devint tout à fait
fou. Un médecin de Laon, Guillaume dellar-

sely, fut appelé au château de Creil, el, après
six mois de soins el de ménagements, la santé
du roi se trouva rétablie. — Mais, en 4393 ,
son état devint désespéré à la suite d'une
aulre imprudence. La reine, à l'occasion du

mariage, donnait un bal masqué. Le roi y
vint déguisé en sauvage, conduisant avec lui
de jeunes seigneurs dans le même costume,
attachés par une chaîne de fer. Leur vêtement
était fait d'une toile enduite de poix-résine,
sur laquelle on avail appliqué des éloupes.
Le duc d'Orléans, voulant connaître les mas-

ques, approcha un flambeau : la flamme se

communiqua avec rapidité, les cinq seigneurs
furent brûlés ; mais un cri s'élanl fait enlen-

1 VisioCuroliCalvide lods poemirumetfelicilate
jnslorum.MumiscriptaBihî.reg.,n°2247,p.ISS.
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dre, « Sauvez le roi, » Charles dut la vie;,
la présence d'esprit de la duchesse de Berri
qui le couvrit, de son manteau et arrêta la
flamme. — L'état du roi empirait tous les
jours; le duc d'Orléans fut soupçonné de l'a-
voir ensorcelé. Jordan de Mejor, de Divin.,
cap. A3, écrit, que ce duc, voulant, exlerirri!
ner la race royale, confia ses armes el son
anneau à un apostat, pour les consacrer au
diable et les enchanter par des prestiges;
qu'une matrone évoqua le démon dans la tour
de Montjoie, près Ligny; qu'ensuite le duc se
servit des armes ensorcelées pour ôler la rai-
son au roi Charles, son frère, si subtilement,
qu'on ne s'en aperçut pas d'abord. Le pre-
mier enchantement se fil près de Beauvais; il
fut si violent que les ongles et les cheveux
en tombèrent au roi. Le second, qui eut lieu
dans le Maine, fut plus fort encore ; personne
ne pouvait assurer si le roi vivait ou non.
Aussitôtqu'il revint à lui : « Je vous supplie,
dit-il, enlevez-moi cette épée, qui me perce,le
corps par le pouvoir de mon frère d'Or-
léans. » C'est, toujours Mejer qui parle. Le
médecin qui avait, guéri le roi n'existait plus;
on (it venir du fond de la Guienne un char-
latan qui se disait sorcier, el qui s'était vanté
de guérir le roi d'une seule parole ; il appor-
tait avec lui un grimoire qu'il appelait Sima-

gorad, par le moyen duquel il était maître
de la nature. Les courtisans lui demandèrent
de qui il tenait ce livre, il répondit effronté-
ment,que « Dieu, pour consoler Adam do la
mort, d'Abel, le lui avait, donné, et que ce li-
vre, par succession, était venu jusqu'à lui. »H
traita le roi pendant six mois et ne fit qu'irri-
ter la maladie. — Dans ses intervalles luci-
des, le malheureux prince commandait qu'on
enlevât, tous les instruments dont il pour-
rail frapper. « J'aime mieux mourir, di-
sait-il, que de faire du mal. » Il se croyait de
bonne foi ensorcelé. Deux moines empiri-
ques, à qui on eut l'imprudence de l'aban-
donner, lui donnèrent des breuvages désa-
gréables, lui firenldes scarificationsmagiques;
puis ils furent pendus, comme ils s'y étaient
obligés en cas que la santé du roi ne fût

point rétablie au bout de six mois de traite-
ment. Au reste, la mode de ce temps-là était
d'avoir près de soi des sorciers ou des char-
latans, comme depuis les grands eurent des

fous, des nains et des guenons '.

Charles IX,— roi de France. Croirait-on
qu'un des médecins astrologues de CharlesIX
lui ayant assuré qu'il vivrait autant do joins
qu'il pourrait tourner de fois sur son talon

' M.Giuïnet,Histoiredela magieenFranco,r>.9'-
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dansl'espace d'une heure, il se livrait tous f
lesmatinsà cet exercice solennelpendant cet s

intervallede temps, et que les principaux s

officiersde l'État, les généraux, le chancelier, f

lesvieuxjuges pirouettaient tous sur un seul i

pied pour imiter le prince el lui faire leur ]
cour' !—On assure qu'après le massacre de s

laSainl-Barlhélenii,Charles IX vil des cor- I

beauxsanglants, eut riesvisionseffroyables, <

et reçut par d'affreux tourments le présage i

dosa mort prématurée. On ajoute qu'il mou- :

ml au moyend'imagesde cire faites à sa res-

semblance,et mauditespar art magique, que
sesennemis,les sorciersprotestants, faisaient

fondretous les jours par les cérémonies de

l'envoûtement,et qui éteignaient la vie du
roi à mesure qu'elles se consumaient 2. En
ces temps-là, quand quelqu'un mourait de

consomptionoude chagrin, onpubliait queles
sorciersl'avaient envoûté. Les médecinsren-
daient les sorciers responsablesdes malades

qu'ilsne guérissaient,pas.
Charlcsli,— ducdeLorraine. T'OJ/.SAKBAT.
Charles-le-Téméraire, — duc de Bourgo-

gne.Il disparut après la bataille de Moral;
et,parmileschroniqueurs, il en est.qui disent

qu'il fut emporté par le diable, comme Ro-

drigue; d'autres croient qu'il se réfugia en
unesolitudeet se fil ermite. Celle tradition a
fait le sujet du roman de M. d'Arlincourl,
intituléle Solitaire.

Charles II, •—roi d'Angleterre. Quoique
forl,instruit,Charles11était, commeson père,
pleinde confiancedans l'astrologiejudiciaire.
H recherchait aussi :1a pierre philosophale.
Voy.ALCHIMIE.

Charmes,— enchantement, sortilège, cer-
tain arrangement de paroles, en vers ou en

prose,dont on se sert pour produire des effets
merveilleux.Une femme, de je ne sais quelle
contrée,ayant grand mal aux yeux, s'en alla
à une écolepubliqueet demandaà un écolier

quelquesmots magiquesqui pussent charmer

; son mal et le guérir, lui promettant récom-
v pense.L'écolierlui donna un billet enveloppé

bansun chiffon, et lui défendit de l'ouvrir,
lîlleleporta et guérit. Unedes voisinesayant
tu la mêmemaladie porta le billet, el guérit

, Pareillement.Ce double incident excita leur

curiosité;elles développent le chiffon et li-
> sent-.« Quele diable l'écarquille les deux
.s yeuxet te lesboucheavecde la boue.... ».—

; helriocite un sorcier qui, en allumant une
\: certainelampe charmée, excitait toutes les

v „ Curiositésdelalittérature,triulnîtdel'anglaispari "«h»,t. I-r,p.249.'
Delrio,Pisquisit,mag.,lib.m, cap.1,quoest.3.

personnesqui étaient,dans la chambre à dan-
ser devant lui. «Ces sortes de charmes, dit-il,
s'opèrent ordinairement par des paroles qui
font agir le diable. » — Toute l'antiquité a

remarquéque les sorcierscharmaient les ser-

pents, qui quelquefoistuent le charmeur. Un
sorcier de Salzbourg, devant lout le peuple,
fit assembler en une fosse lous les serpents
d'une lieue à la ronde, et là les fit lous mou-

rir, hormisle dernier, qui était grand, lequel
sautant furieusement contre le sorcier le tua.
« En quoi, il appert que ce n'est pas le mot

hipokindo, comme dit Paracelse, ni autres
mois semblables , ni certaines paroles du

psaume 94. qui font seules ces prodiges; car
comment,les serpents eussent—ilsouï la voix
d'un homme d'une lieue à la ronde, si-ledia-
ble ne s'en fût mêlé '? » — Nicolas indique
à ce propos un charme qui s'opère sans le
secours des paroles: «On tue un serpent, une

vipère et tout animal portant aiguillon, dit-
il, en crachant dessus avant déjeuner »

Figuier prétend-qu'il a tué diverses fois des

serpents de celle manière, mouillant de sa
salive un bâton ou une pierre, et en donnant
un coupsur la tète du serpent —-.Oncite
un grand nombre d'autres charmes dont les
effets sont moins vrais qu'étonnants. Dans

quelques villages du Finistère, on emploiece-
lui-ci : on place secrètement sur l'autel qua-
tre pièces de sixliards, qu'on pulvériseaprès
la messe; et, celle poussière , avalée dans un
verre de vin, de cidre ou d'eau-de-vie, rend
invulnérable à la course et à la lutte 5. Ces
charmes se fout au reste à l'insu du curé ;
car l'Eglise a toujourssévèrement interdit ces
superstitions.— Le grand Grimoiredonne un

moyen de charmer les armes à feu et d'en
rendre l'effet infaillible; il faut dire en les

chargeant : « Dieu y ait part, et le diable la
sortie; » el, lorsqu'on met en joue, il faut
dire en croisant la jambe gauche sur la droite:
Non Iradas-... Mathon. Amen, etc. —La plu-
part des charmes se font ainsi par desparoles
dites ou tracées dans ce sens; charme vient
du mot latin carmen, qui signifienon-seule-
ment des vers et de la poésie, mais une for-
mule de paroles déterminées dont on ne doit
pas s'écarter. On nommait carmina les lois,
les formules des jurisconsultes, les déclara-
lions de guerre, les clauses d'un traité, les
évocations des dieux 5. Tite-Live appelle lex
horrendi carminis la loi qui condamnait à
mort Horace meurtrier de sa soeur. — Quand

Bodin,Démonomanie,etc.,liv.n, cli.2.
' Cambry,VQyagedansleFinistère,t. III,p. 195.
' liergier,Dictionnairethéologiqne,anmotCharme.
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les Turcs Onl perdu un esclave qui s'esl en-
fui,ils écrivent une conjuration sur un jîapier n
qu'ils attachent à la porte de la hutte ou cet- ti
Iule de cet esclave, et il est forcé de revenir n
au plus vite .devant une main invisible qui
le poursuit à grands coups de bâton d. Pline i
dit que, de son temps, par le moyen de cer- j
tains charmes, on éloignait les incendies, on
arrêtait le sang des plaies, on remettait les
membres disloqués, on guérissait la goutte, l
on empêchait un char de verser, etc. — Tous !
les anciens croyaient fermement aux charmes, '

dont la formuleconsistailordinairementen cer-
tains vers grecs ou latins.—Bodin rapporte, au t
chap. 5 du liv. 3 de la Démonomanie, qu'en ,
Allemagne les sorcières tarissent par charmes «
le lait des vaches, et qu'on s'en venge par un i
contre-charme qui est tel : on met, bouillir
dans un pot du lait de la vache tarie, en ré-
citant certaines paroles (Bodin ne les indique ,
pas) et frappant sur le pot avec un bâton. En
même temps le diable frappe la sorcière d'au-
tant de coups, jusqu'à ce qu'elle ait été le
charme. — On dit encore que si, le-lendemain
du jour où l'on est mis on prison, on avale à

jeun une croûte de pain sur laquelle on aura
écrit : Senozam, Gozoza, Gober, Doin-, el
qu'on dorme ensuite sur le côté droit, on sor-
tira avant trois jours. — On arrête les voilu-
res en mellant au milieu du chemin un bâton
sur lequel soient écrits ces mots : Jérusalem,
omnip.olens,etc., convertis-toi, arrête-toi là. Il
faut ensuite'traverser le cheminpar où l'on voit
arriver les chevaux. — On donne à un pisto-
let la portée de cent, pas, en enveloppant la
balle dans un papier où l'on a inscrit le.nom
des trois rois. On aura soin , en ajustant,,de
retirer son haleine, el de dire : « Je le conjure
d'aller droit où je veux tirer. » — Un soldat
peut se garantir de l'atteinte des armes àfeu
avec un morceau de peau de loup ou de bouc,
sur lequel on écrira, quand le soleil entre
dans le signe du Bélier : «Arquebuse, pisto-
let, canon ou autre arme à feu , je le com-
mande que tu ne puisses tirer de par
l'homme, etc.» —On guérit un cheval encloué
en--mettant trois' fois les pouces en croix sur
son pied, en prononçant le nom du dernier
assassin mis à mort, en récitant tr-ois;foiscerT
taines prières - il y aune infinité d'autres
charmes. — On distingue le charme de l'en-
chantement, en ce que celui-ci se faisait par
.des chants. Souvent on les a confondus. Voy.
CONTRE-CHARMES, ENCUASTEMEINTS, MALÉFI-
CES,TALISMANS,PAUOLES,PIIICACTÈUES,LI-
GATURES,CHASSE,Pnii/rniïs, etc.

1 Leloyer,Hist. et dise,desspectres,liv.iv,cli.21.
''•Xhiers-,Traitédessuperstitions,etc..

Ghartier (ALAIN),—-[poètedu COmm'eilGo-.
menf du quinzième siècle. On lui -attribue,un
traité sur la Nature du feu de l'Enfer, qUc
nous ne sommespas curieux'de connaître.,

chartumins, — sorciers chaldéens, qU|
étaient eii grand crédit du'temps du pfôphèlc
Daniel.

Chasdins, — astrologues de la Chaldéo.]|s
liraient l'horoscope, expliquaient les songesci
lès oracles, et présidaient l'avenir par; divers
moyens.

Chassamon (JKANWiï), — écrivain protes-
tant du seizième siècle. On lui doit le-livre
« Des grands el redoutables jugements et
punitions de Dieu advenus au monde, princi-
palement sur les grands, à cause de leurs
méfaits. » ln-S° ; Morges,'1581. Danscet ou-
vrage très-partial, il se fait de grands mira-
cles en faveur des protestants. Ghassanion;i
écrit aussi un volume sur les géants 1.

Chasse. — Secrets merveilleux pour k
chasse. Mêlez le sucre de jusqu'iàmeavec le
sang el la peau d'un jeune lièvre ; cette coin-
position attirera tous les lièvres des environs.
— Pendez le gui de chêne avec une aile d'hi-
rondelle à un arbre; lous les oiseaux s'y ras-
sembleront de'deux lieues et demie. On dit
aussi qu'un crâne d'homme, caché dans mi
colombier, y attire tous les pigeons dîalcn-
tour. — Faites tremper une graine, colle que
vous voudrez, dans la lie de vin, puis jelez-ln
aux oiseaux : ceux qui en, làleronl. s'enivre-
ront, el se laisseront prendre à,la main. Elle
Petit,Albert ajoute : «.Ayezun hibou que vous
attacherez à un arbre; allumez tout près un

gros flambeau, faites du .bruit avec un tam-

bour; tous lés oiseauxviendront,enfouie pour
faire la guerre au hibou , el on en tuera au-
tant,qu'on voudra avec du menu'plomb. »—

Pour chasse de Suini-Hiiberl, voy. YEKKUB,
et, pour les chasseurs merveilleux, voij. \v.-

NEUH,Aivriiys, M. n'isLAi'0«ÊT,'elc.'

chassen (NICOLAS),:—petitsorcier :de Fra-
nelcer,au dix-septièmesiècle, ,qui.se,distingua
à l'âge de seize,ans. Ce.jeune homme,Ilollan;
dais et calviniste,, étant à l'école ,. faisaitdes

grimaces étranges, rquiajijes; yeux eLse çoiir
tournait Ipu.tde corps;/il,,niontrait à ses ca-
marades des .cerises mûres au milieu,de l'hi-
ver;, puis, quand il les.leur avait.pffertes, il
les reprenait el les mangeait. Dans le proche,
où les écoliers avaient une place à part, il fai-
sait .sortir de l'argent,du banc où.il.était assis-

? DeGigaiitibus'éorumqùéreliqniisatqneiis <lll!C
anteannosaliquotnoslraaîtate.inGàlliarepertasuit1-
Jn-8".Bâle,).r>80.
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Hdisait qu'il opérait tous ces tours par le

moyend'un esprit malinqu'il appelait Sertig.
_. jiallhazar Bekker dit, dans le Mondeen—

chanté', qu'étant allé à cette école, il.vit, sur

le plancher,un cercle fait de craie,, dans le-

quelon avait tracé des signes dont l'un res-

scuiblait à la tête d'un coq, et quelques
chiffresau milieu; il remarqua aussi une li-

»necourbe comme la poignée d'un, moulin

à bras : tout cela .était à demi effacé. Les

écoliersavaient vu Cinissen. faire ces ca-
ractères magiques. Lorsqu'on lui demanda
cequ'i]s signifiaient, il se tut d':abor,d; il dit
ensuitequ'il les, avait faits pour jouer. Oh
voululsavoir commentil avait des cerises et
de l'argent; il répondit que l'esprit les lui
donnait.« Qui-est cet esprit?,— Beehèbul,,»

répondit-il.Il ajouta que, le diable lui.appa-
raissait sous forme humaine quand il avait
enviede lui faire du bien , d'autres foissous
formede boucou de veau ; qu'il avait toujours
un pied contrefait; etc. Mais, dit Bekker, on
liaitpar reconnaîtreque loul cela n'était qu'un
jeu que Chassenavait essayé pour se rendre
considérableparmi les enfants de son âge; on
s'étonneseulementqu'il ait pu le soutenir de-
vant-tant, de personnes d'esprit pendant plus
d'uneannée.

Chassi, — démon auquel les habitants des
ilesMariannesattribuent le pouvoirde tour-
menter ceux qui tombent dans ses mains.
L'enferest,pour eux la maison de Chassi.

chastenet (LÉONAIU)E),—vieille femmede
quatre-vingts-ans,mendiante en Poitou, vers
-IliO'l,et.sorpière, Confrontéeavec Malhurin

!"
llonnevault,qui soutenaitl'avoir vup au sab-
bat, elleconfessaqu'elle y était alléeavec son
mari; que le diable, qui s'y montrait en forme

; de.bouc, était une bêle fort puante. Elle nia
qu'elle eût, fait aucun maléfice. Cependant
ellefut convaincue, par dix-neuf témoins,
(l'avoirfait mourir cjnq laboureurs et plu-
sieursbestiaux.—Quand elle se vit condam-
née,elleconfessaqu'elle avait fait pacte avec

= lediable, lui avait donné de ses clieveux el
promisde faire tout le mal qu'elle pourrail.

i-- '-Ileajoutaque la nuit, dans sa prison, le dia-
:- Weétaitvenu à eilpen foinnerie chat, auquel

ay<uitdit qù'élie' voudrait être morte,, icelui
,; diablelui avail présenté deux nip'rçêàuxde
Î; c're, lui disant qu'elle en mangeât et'.qu'elle
i'; mourrait;ce qu'elle n'avait voulu faire; Elle
; avaitces morceaux de cire; on les visita , et
|..: Ul>ne put juger de quelle matière ils étaient

;. : tomeIV,p. 15t.
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composés.Celte sorcière fut condamnée , el

ces morceaux de cire brûlés avec elle*.

Chasteté, -r-Les livres de secrets merveil-

leux, qui ne respectentrien, indiquent des poê-
lions qui, seloneux, onl pour effeLde révéler
la chasteté, mais qui, selon l'expérience, ne
révèlent rien du lout.

Chat. —Le chai tient sa place dans l'his-
toirede lasuperstition,Unsoldat romainayant
tué, par mégarde, un chat en Egypte, toute la
ville se souleva ; ce fui en vain que le roi inr
lei-cédapour lui, il ne put le sauver do la fu>
reur du peuple. Observonsque les rois d'E-

gypte avaient rassemblé , dans Alexandrie,
unebibliothèqueimmense, et qu'elle était pu-
blique; les Égyptiens cultivaient les sciences-
et n'en adoraient pas moinsles chats2.—Ma-
honiel avait beaucoupd'égards pour son chat.
L'animal s'étail un jour couchésur la manche

pendante de la veste du prophète, et semblait

y méditer si profondément que Mahomet,
pressé de se rendre à la prière et n'osant le
tirer de son extase, coupa, dit-on, la manche
de sa veste. A son retour, il trouva son chat

qui revenait de son assoupissement, et qui,
s'apercevunl de l'attention de son maître , se
leva pour lui faire,la révérence, et plia le dos
en arc. Mahomet, qui comprit ce que cela

signifiait, assura au chat, qui faisait le gros
dos, une place dans son paradis. Ensuile, pas-
sant trois fois la main sur l'animal, il lui im-

prima, par cel attouchement, la vertu de ne

jamais tomber que sur ses pattes. Ce conte
n'esl pas ridicule chez lesTurcs. — Yoiciune
anecdote où le chat joue un mauvais rôle :
— Un uide-de-camp du maréchal de:Luxem-

bourgvint loger dans une auberge donl la ré-

putationn'étail pas rassurante. Le diable, di-
sait-on , venait toutes les nuits dans une cer-
tainechambre, tordait lecouà ceuxqui osaient

y coucher, el les laissait étranglés dans leur
lit. Un grand nombre de voyageurs remplis-
sant l'auberge qua,nd l'aide-de-camp y en-
tra, on lui dit qu'il n'y avait de vide que la
chambre fréquentée parle diable, où. per-
sonne ne voulait prendre gîte. « Qh! bien ,
moi, répondit-il, je ne serai pas fâché de
lier connaissance avec lui ; qu'on lassé mon
lit dans la chambre en question,je me charge
du resté. » Vers minuit, l'officiervitdescendre
le diable par la cheminée,sousla ligured'une
bêle furieuse, contre laquelle il fallut se dé-

1Discourssommaireîlessortilègesetvénélices,tirés
desprocèscriminelsjugésan siègeroyaldeMontmo-
rillon,enPoitou,enl'annéeÎn9îl,p.19.

:' Saint-Poix,lissaissurParis,t. II,p. 300.
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fendre. Il y eut un combat acharné, à coups q
de sabre de la pari du.militaire , à coups de e

griffes et de dents de la part, de la bêle;
celte lutte dura une heure; mais le diable ,
finit par rester sur la place; l'aide-de-camp c
appela du monde, on reconnut unénorme chat ,
sauvage qui, selon le rapport de l'hôte, avait
déjà étranglé quinze personnes1.—Onlil dans :
la Démonomanie do Bodin2 que des sorciers ,
de Yernon, auxquels on fit le procès en '1566, ,
fréquentaient et s'assemblaient,ordinairement
dans un vieux château sous la formed'un nom-
bre infinide chats. Quatre hommes, qui avaient
résolu d'y coucher, se trouvèrent,assaillis par
celle multitude de chats ; l'un de ces hommes
y fui lue, les autres blessés; néanmoins ils
blessèrent aussi plusieurs chattes, qui se trou-
vèrent après en fornie de femmes , mais bien
réellement mutilées. — On sait que les chais
assistent au sabbat, qu'ils y dansent avec les
sorcières,, et que lesdites sorcières, aussi bien
que le diable leur maître, prennent volontiers
la figure de cet. animal. On lit dans Boguel
qu'un laboureur près de Strasbourg fut assailli
par trois gros chats, et.qu'en se défendant il
les blessa sérieusement. Une heure après, le
juge fitdemander le laboureur et le mil en pri-
son pour avoir maltraité trois dames de la
ville. Le.laboureur étonné assura qu'il n'avait
maltraité que des chats, el en donna les preu-
ves les plus évidentes : il avail, gardé de la
peau. On le relâcha, parce qu'on vit que le
diable était coupable en celte.affaire.— On ne
finirait,pas si on rappelait tout,ce que.les dé-
monomanes ont.rêvé sur les chats. Bogueldit
encore que la chatte, étant-frottéed'une herbe
appelée népeta , conçoit sur-le-champ , celle
herbe suppléant au défaut du rnâles. Les sor-
ciers se servent aussi de la cervelle des chats
pour donner la mort ; car c'est un poison, se-
lon Bodin et quelques autres''. Voy:BLOKULA,
BEUBIIKDESSOHCIÈHES,MJ'STASIOIIIMIOSKS,etc.

château du'siaMe. —Plusieurs vieux ma-
noirs portent ce nom dans des traditions el
des contes populaires. ,

'
.

Chàt-huant , — VOiJ..HlliOl!, CHOUETTE,
CHASSE,CHEVESCUE,etc.

, chaudière. —C'est ordinairement dans une
chaudière de fer que, de temps immémo-
rial, les sorcières;composent leurs maléfices,

1 GabrielledoV"", Tlist.desFantômeset dis dé-
mons,etc.,p.203.

' Chap.4, liv.n, p. :-.57.
•:Discoursdessorciers,cli.'1-1,p. .SI.
i Bodin,Démonomaniedessorciers,liv.-il!,ch.2,

p.32B.

qu eues loin Bouillir sur un \eu ue verveine
et, d'autres plantes magiques.

chaudron (MAGpKi.iïiisE-MicuEi.i.E),—Ge-
nevoise , accusée d'être sorcière en 1652. On
dit qu'ayant rencontré le diable en sortant de,
la ville réformée, il reçut son hommage, el im- >'

prima sur sa lèvre supérieure son seing on
marque. Ce petit seing rend la peau insensi-
ble, comme l'affirment les démonographes.—
Le diable ordonna à Michelle Chaudron d'en-
sorceler deux filles , elle obéit; les parents
l'accusèrent de diablerie, les fillesinterrogées
attestèrent qu'elles étaient possédées. On ap-
pela ceux qui passaient pour médecins; ils
cherchèrent sur Michelle Chaudron le sceau
du diable, que lé procès-verbal appelle les
marques sala-niques;ils y enfoncèrent une ai-
guille. Michelle fit connaître par ses cris que
les marques sataniques ne rendent point in-
sensible.—Lesjuges, ne voyant pas de preuve
complète, lui firent donner la question. Cette
malheureuse, cédant, à la violence des tour-
ments, confessa tout,ce qu'on voulut. Elle fut
brûlée , après avoir élé pendue et étranglée.

chaudron-du-Biable,—gouffre qnise trouve
au sommet du pic de Ténérifie. Les Espagnols
ont donné le nomde Chaudron-du-Diable à ce
gouffre, à cause du bruit que l'on entend lors-
qu'on y jelle une pierre ; elle y retentit,comme
un vaisseau creux de cuivre contre lequel on
frapperait, avec un marteau d'une prodigieuso
grosseur. Les naturels de l'île sont persuadés
que c'est l'enfer, cl que les âmes des méchants
y l'ont leur séjour i.

chauve-souris. — Les Caraïbes regardent
les chauves-souris' comme de bons anges qui
veillent à la sûreté des maisons durant la nuit;
les tuer, chez eux, est un sacrilège : chez nous,
c'est un des animaux qui figurent au sabbat.

Chavigny (JEAN-AIMÉDE), — astrologue,
disciplede Noslrad'amus, mourut en 4604. Ila

composé: la Première face du Junus français,
contenant les troubles de France depuis 'I531
jusqu'en 1589 ; Fin de la maison valésicnne,
extraite el colligéedescenturies et commentai-
res deMichel Nostradamus (en latin et en fran-
çais), Lyon , 459-i, in-S°; et nouvelle édition,
augmentée, sous le titre de Commentairessur
les centuries et pronostiçatioiis de.Nostrada-
mus , Paris , in-8°, rare ; les Pléiades , di-
visées en sept livres, prises des ancienne
prophéties, et conféréesavec lesoracles de A'os-

tradamus, Lyon, 4603 ; la plus ample édition
est de 4606. C'est un recueil de prédictions,

;, ' LaHarpe,Abrégédel'Histoiregénéraledesvoya-
ges,t. p',
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danslesquelles l'auteur promet à Henri IV

l'empirede l'univers. Voy.NOSTIIADAMUS.

Ohaxou Soox,—démon. Voy.Scox.

Cheke,—professeurde grec à Cambridge,
morten 4557. Il a écrit un livre' qu'il adressa

au roi Henri "VIII, et qu'il plaça a la lôte de

ja traduction latine du Traité de Plutarque de

la Superstition. Il avail des connaissancesen

astrologie,el croyait fermement à l'influence
desastres, quoiqu'ils lui promissent du bon-
heur tout juste dans les occasionsoù il était
leplus malheureux.

Chemens, — génies ou esprits que les Ca-
raïbes supposent chargés de veiller sur les
hommes.Ils leur offrent les premiers fruits, et

placentces offrandes'dans un coin de leur
Imite,sur une table faite de nattes, où ils pré-
tendent que les génies se rassemblent pour
boireet manger; ils en donnent pour preuve
lemouvementdes vases el le bruit qu'ils se

persuadentque font ces divinités en soupant.
chemise de nécessité. — Les sorcières al-

lemandesportaient autrefois une chemise faite
d'une façon détestable , et chargée de croix
mêléesà des caractères diaboliques , par la
vertude laquelle elles se croyaient garanties
dotous maux 2. On l'appelait la chemisede
nécessité.—Les habitants du Finistère con-
serventencore quelques idées superstitieuses
surles chemisesdes jeunes enfants. Ils croient

quesi elles enfoncent dans l'eau de certaines
fonlaines'l'enfant meurt dans l'année'; il vil

long-temps,au contraire, si ce vêlement,sur-

nage.

Chériourt, — ange terrible, chargé de pu-
nir le crime et de poursuivre les criminels.,
selonla doctrine des guèbres.

Chesnaye des B.ois(FliANÇOIS-ALEXANDKE-
AiiBEii'i'DELA),—capucin,mort en 4784. On s
(lelui, l'Astrologuedans lepuits, 4740, in-12
etLettrescritiques, avec des songes moraux,

' sur les songes philosophiquesde l'auteur de:
> Lettresjuives (le marquis d'Argens), in-42
;, 1745.

Cheteb OUChereb, voy. DEBER.

Cheval.—Cetanimal était, chez lesanciens
un instrumentà présages pour-la guerre. Le
Suèves,qui habitaient la Germanie, nourris

>...-saienlà frais communs, dans des bois sacrés
v deschevaux donl ils liraient des augures. L
':. "rand-prôtreet le chef de la n'alionétaient le
\ seulsqui pouvaient les toucher : ils les alla
;;, cliaientaux chariots sacrés, et observaiei

DeSnperstitione,adregemHenricum.
';.

'
hodin,Démoiiomiinie,liv.ç",cit.3,

avec attention leurs hennissementsel leurs fré-
missements. Il n'y avail pas de présages aux-

quels les prêlres et les principauxde la nation

ajoutassent plus de foi.— On voit encore que
chezcertains peupleson se rendait lesdivinités
favorables en précipitant des chevauxdans les
fleuves. Quelquefois on se contentait de les
laisser vivre en liberté dans les prairies voi-
sines , après les avoir dévoués. Jules César,
avant de passer le Rubicon, voua à ce lleuve
un grand nombre de chevaux, qu'il aban-
donna dans les pâturages des environs.-—Une
tradition superstitieuse portait qu'une espèce
de chevaux , qu'on nommait a-rsels,et qui ont
une marque blanche au pied de derrière du
coté droit, était malheureuse-et funeste dans
les combats. Anciennement on croyait aussi

que. les chevaux n'avaient pas de fiel; mais
c'est une erreur aujourd'hui presque généra-
lement reconnue. Voy.DRAPÉ,BAVAUD,TROU-

PEAUX,etc.

Chevalier Impérial, —VOIJ.Esi'AGNET.

Chevaliers de l'Enfer.—Ce Sontdes dé-
mons plus puissantsque ceux qui n'ont aucun

litre, mais moinspuissantsque les comles, les

marquis et les ducs. On peut les évoquer de-

puis le lever de l'aurore jusqu'au lever du so-

leil, el depuis le coucher du soleil jusqu'à la
nuit 1.

chevalier ( GUIIXATJSIE), — gentilhomme
béarnais, auteur d'un recueil de quatrains
moraux, intitulé': LeDécèsouFin du monde,
divisé en trois visions, in-4°, 4584.

Chevanes (JACQUES),—Capuchl,plllSCOllUU
sous le nom de Jacques d'A-ulun, du lieu de
sa naissance, mort à Dijon en 467,8.On a de
lui l'Incrédulité savante et la crédulité igno-
rante, au sujet des magiciens et des sorciers.

Lyon, 4674., in-4°. Ce recueil plein d'extra-

vagances curieuses, dont nous rapportons
on leur lieu les passages remarquables , est

s une réponse à l'apologie de Naudé pour tous
lesgrands personnages soupçonnésde magie.
Heureusement. pour l'auteur, dit l'abbé Pa-
pillon, l'irascible Naudé était mort depuis
long-temps quand ce livre parut.

s Chevesche ,— espèce de chouette, que
Torqnemada définit un oiseau nocturne fort

, bruyant, lequel lâche d'entrer où sont les en-
e fants; et, quand il y est, il leur suce le sang
s du corps et le boit. Les démonographesont

donné le nom de chevescheaux sorcières,
it parce que, semblables à cet oiseau, ellessu-

cent le sang de ceux qu'elles peuvent saisir,

1Wierus,inPseudomouarcli.rlann.,adiiue-tn.
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et. principalement des petits enfants1. C'est
sans doute là l'idée mère des vampires. Les
sorcières'qui sucent le sang ont aussi quelque
analogieavec les gnôlesdes Arabes. Voy.L.\-
WIES.

Cheveux. — « Prenez des cheveux d'une
femme dans ses jours de maladie ; mettez-les
sous une terre engraissée de fumier, au com-
mencement du printemps, et, lorsqu'ils seront .
échaufféspar la chaleur du soleil, il s'en for-
mera- des serpents?..... » —.Quelques con-
teurs assurent.que les mauvais anges étaient
amoureux des cheveux des femmps, el que
les démons,incubes s'attachent de préférence
aux femmes qui onl de beaux cheveux. Les
sorcières donnent de leurs cheveuxau diable,
comme:arrhes du' contrat qu'elles font avec
lui ; le démon les coupe très-menu, puis les
mêle aveccertaines poudres : il les remet aux
sorciers , qui s'en servent pour faire tomber
la grêle ; d'où vient qu'on trouve .ordinaire-
ment dans la grêle de petits poils, qui n'ont
pas une autre origine..... Onfait encore, avec
ces mêmes cheveux, divers maléfices5.— On
croit en Bretagne qu'en soufflantdes cheveux
en l'air on les métamorphose en animaux ;
les petits garçons de Plougasnou,qui fontdes
échanges entre eux, confirmentla cession en
soufflant au vent un cheveu , parce que ce
cheveu était autrefois l'emblème de la pro-
priété. Descheveux,dans les lenipsmodernes,
ont même été trouvés sous des sceaux : ils te-
naient lieu de signatures f. — Enfinil y a des
personnes superstitieuses,qui croient qu'il faut
observer les tempspour se couper les cheveux
et se rogner les ongles.—Autrefoison vénérait
le toupet, par lequel les Romainsjuraient, et

qu'on 'offraitaux dieux. Il paraît qu'ils étaient
sensibles à ces présents, puisque, quand Bé-
rénice eut offertsa chevelure, ils en firent une
constellation.Chezles Francs, c'était une po-
litesse de donner un de ses cheveux, et les
familles royales avaient seules le privilège de
les laisser pousser dans lout leur développe-
ment.

chevillement,—sorte de maléficeemployé
par les sorciers et surtout par lès bergers. Il

empêche d'uriner. Le nom de ce maléfice lui
vient de ce-:que pour le faire on,se.sert d'une
cheville de bois ou de fer qu'on plante dans
la muraille,, en faisant maintes conjurations.
« J'ai connu une personne ,,dit Wecker, qui
mourut du chevillement : il est vrai qu'elle

1 Xprquemada,Ilexainéron,troisièmejournée.
'-.Secretsd'AÏljert-le-Grund,p.27.
;tBoguet,Discoursdessorciers,ch.25,p. 15G.
'<M.Cambry,VoyageclansleFinistère,t. I'1',p. 17-1

et 195.

avait la pierre. »El le diable, qui parfoisaiirip:'
à se divertir, chevillaun jour la seringued'un :
apothicaire en fourrant sa queue dans le pis-

'

ton. l'"oy.NOALS.—Pourempêcher l'effetde :
ce charme , il faut cracher sur son soulier '
du pied droit avant que de s'en chausser. Ce -

qui approchede ce qu'on lit dans Tibulle, que '
les anciens crachaient dans leur seinpar trois ;
fois,pour sedésensorcelerouempêcherle sorti- ;
lége. On voit dans un livre, intitulé l'Urotopé.\
gnie ou chevillement, que les tonneaux, les ;'
fers, les fours, les lessives, les moulinsà.vent i
el ceux qui sont sur les ruisseaux et rivières,
peuvent être pareillement liés el maléficiés.
Voy.'LIGATURES.

Chèvres. — Ces animaux. étaient fort ré- ;
vérés à Mondés en Egypte. Il étail défendui
d'en tuer, parce qu'on croyait que Pan, la
grande divinité de cette ville , s'était caché':
sous la figure d'une chèvre; aussi le repré-
sentait-on avec une face de chèvre, et on lui '.
immolait des brebis. —Souvent des démons
ou des sorciers ont pris la forme de chèvre.
Claude Chappuis de Saint-Amour, qui suivit
l'ambassadeur de Henri 111près la 'sublime
Porte, conte qu'il vil sur une place publique
de Constant!nopledes bateleurs qui faisaient
faire à des chèvres plusieurs tours d'agilité
el de passe-passe tout à fait admirables,
après quoi, leur mettant une éeuelle à la bou-
che, ils leur commandaient d'aller demander,
pour leurentretien, tantôt au plus beau onau

plus laid, tantôt au plus riche ou au plusvieux
de la compagnie : ce qu'elles faisaient,doxtra-
ment, entre quatre à cinq mille personnes,
et avec une façon telle qu'il semblait,qu'elles
voulussent parler. Or qui ne voit clairement
que ces chèvres étaient hommes ou femmes
ainsi transmués, ou dénions déguisés"?
l'"oi/.;Bpi;c.

chibados, •— secte de sorciers qui foui
merveille au royaume d'Angola.

Chiodta, — oiseau des îles Tonga qui a
l'habitude de descendre du haut des airs ci;
poussant de grands cris. Les naturels son!
persuadés qu'il a-lé don de prédire l'avenir;
quand il s'abaisse près d'un passant,..oncroit
que c'est pour lui annoncer quelque--malheur.

Chious.rEsculanus,-—-vdy'.CliCCOlï'Ascoil.

Chien. •—Les chiens étaient ordinaire-
ment les compagnons'fidèles des magiciens;
c'était le diable qui les suivait sous celle
forme, pour donner moins à soupçonner;
mais on le reconnaissait malgré ses déguise-

3 Delancre, Incrédulitéet mécréance<lusortil4'e
pleinementconvaincues,traité6,p.318.
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menls.Léon de Chypre écrit que le diable i

sortitun jour d'un possédé, sous la figure
d'unchien noir. — C'est surtout la couleur

noirequi dénoie le diable sous une peau de

chien.Desbonnes gens se noient,assez fré-

quemmentà'Quimper; les vieilleset les en-

fantsassurent que c'est le'diable, en forme

degroschien noir, qui précipite les passants
dans la rivière <;11y a beaucoup de super-
stitionsqui. tiennent au chien dans le Finis-
tère,où les idées druidiques ne sont pas tou-
leséteintes.On croit encore, dans le canton
sauvagede Saint-Ronal,que l'âme des scélé-
ratspasse dans le corps d'un chien noir.' —

Lesanciens mages croyaient aussi que les
démonsse montraient en forme de chiens.;
elPlutarque, dans la vie de Ciinon, raconté

qu'unmauvais génie, travesti en chien noir,
vint,annoncera Cimonqu'il mourrait-bienlot.
—Uneliarlatan, dir temps de Juslinieri,avait
unchiensi habile, que, quand toutes les per-
sonnesd'une assembléeavaient mis-à terre
:leursanneaux, il les rendait sans se tromper,
l'unaprès l'autre, à qui ils appartenaienL-Ce

,'-.(iiiçndistinguait aussi dans la foule, lorsque
sonmaître le lui ordonnait, les riches el les

pauvres, les gens honnêtes et. les fripons :
« Cequi fait voir, dit Leloyer, qu'il y'avail

; làde la magie, el que ce chien était un'déj-
; mon'?..»'—De1-ncro conté qu'en -1530le dè-
: mon,parle moyen d'un miroir, découvrit, à

unpasteurde Nuremberg','des trésors cachés
' dansune.caverne près de la ville, et enfermés
; dansdes vases1do cristal : le pasteur prit
; aveclui un de ses amis pour lui servir de

compagnon;ils se mirent a fouilleret.décou-

la vrirentune espèce de coffre auprès duquel
; étaitcouché un énorme chien noir. Le p'as-
;.-ieiirs;avançaavec empressementpour se sai-
;' sir-dutrésor; mais' à peine fut-il entré dans

la caverne qu'elle s'enfonça sobs ses pieds
; et l'engloutit5. Notez que c'est un conUvet
'
t]nep'ersonnen;avu ce grand chien. Maison

i peutjuger par ces traits quelle idée avaient
j deschienslès peuplesniai civilisés.:Chezles
'

.anciens,on appelait lesFuries leschiennesde
j l'enfer;on sacrifiaitdes-chiens noirs aux di-
'

vinitésinfernales-.Chez-nos-pères on pendait
/ outredeux chiens lès'plus

1
grands criminels;

;\ Quelquespeuples pensaient
1pourtant autre-

: ment;-onamême honoré le chiend'une ma-
: Hièredistinguée.Élien parle d'un pays d-'-É-
: Uiiopiedont les habitants avaient pour roi
s "n chien'; ils prenaient ses caresses et ses

'
Cavnbry,VoyagedansleFinistère,t. III,p.22.

- . Leloyer,Hist..etdise,desspectres,liv.y;<,ch.S.
- n"ir**1^1™'Gabriellede.P"*,-Histoiredèsfantômes,

aboiementspour des marques de sa bienveil-
lance ou de sa colère. — Les guèbres ont
une grande vénération pour les chiens. On
lit dans 'l'avernier que, lorsqu'un guèbre est
à l'agonie, les parents prennent un chien
dont iTsappliquent |a gueulesur la bpnçbedu
mourant., afinqu'il reçoive son âme avecson
dernier soupir. Le chien leur sert encore à
faire connaître-sile défunt est'parmi les'élus.
Avantd'ensevelirle corps, on le poseà terre :
on amène un chien qui n'ait pas connu le

mort, et, au moyen d'un morceau de pain,
on-l'attire le plus près du corps qu'il est pos-
sible. Plus le chien en approche, plus le dé-
funt est heureux. S'il vient jusqu'à monter
sur lui el à lui arracher de la bouche un
morceau de pain qu'on y a mis, c'est pno
marque assurée que le défunt est dans le

paradis des guèbres. Mais l'éloignement du
chien est .un préjugé qui fait désespérer du.
bonheur du mort.— Il y a aussi des gens
qui tiennent à honneur de descendre d'un,
chien. Les royaumes de Pégu et de Siam're-
connaissentun chien pour chef de leur race.
A Pégu el à Siam on a donc grand respect,
pour les chiens, si maltraités ailleurs L— On
a toutefoishonoréquelques individusde celle
race : tel est le dogue espagnol Barecilloqui
dévorait les Indiens à Sainl-pomuigue, et qui
ayail,,'par jour, la paye,de trois soldats... —

11.'y aurait encorebien des choses à dire sur
les chiens. En Bretagne surtout, les hurle-
ments d'un chien égaré annoncent la mort. Il

fau.ïque le chien de la mort soit noir;,et s'il
aboie tristement à minuit, c'est, une mort
inévitablequ'il annonceà quelqu'un de la fa-
mille pour la personnequi l'entend. —Wié—.
rus dit qu'on chasseà jamais les démons en
frottant les murs de la chambre qu'ils infes-
tent avec le fielou le sang d'un chien hoir t.

l-oi/.-Aomi'i'A,BRAGAUINI,DORMANTS,etc.

Chifflet '(JEAN), — chanoine de Tournay,
né à Besançonvers 4/641.'Ila publié': Joan-
nis Macarii Abràxas, seu-apïslopistus, quev
est-antiquurïa degemmisbasilidianis disquisi-
lio commentariis illust., Anvers, 4C57,in-4°.

Cette dissertation traite, des. pierres grayées
portant le nom cabalistique,abraxas, par.le-

quel .Jîasilide, hérétique du.deuxième siècle,„

désignait le. Rieu'créateur, et conservateur.,
Elle est curieuse, elle commentaireque Chif-
flet y a joint est estimé,

chija ou Chaja- (AunAiiAiLBEN), — rab-
bin espagnoldu onzièmesiècle.11a écrit, en.

THexamérondeTorquemada,traduitparG.Chap-
puis,premièrejournée.

215ePrrest.dicm.,lit',v,cap;21.



CM — lui

hébreu , \e Volumedu Révélateur, où il traite
de l'époque où viendra le Messie, et de celle
où se fera la résurrection générale. Pic de la
Mirandôle cite cet ouvrage dans son traité
contre les astrologues.

Childéric Ier, — voy. BASINE"et CMSTAL-
LOMANCIE.

Childéric m, — fils de Chilpéric II. et
dernier des rois de la première race. Il pu-
blia, en.742, un édil contre les sorciers, où
il ordonne que chaque-évêque, aidé du ma-

gistrat défenseur' des églises., mette tous ses
soins à empêcher le peuple de son diocèse de
tomber dans les superstitions païennes. Il dé-
fend les sacrifices aux mânes, les sortilèges,
les philtres, les augures, les enchantements,
les divinations, etc.

Chilpéric Ier, — roi de France, fils de Lo-
Ihàire I01'.Saint Grégoire de Tours rapporte,
sur le témoignage de Gontrand, frère de
Chilpéric, cette vision merveilleuse. Gon-
trand vit l'âme de son frère Chilpéric liée et
chargée de chaînes , qui lui fut présentée par
trois évoques. L'un était Tétricus, l'autre

Agricola, le troisième Nicétius de Lyon. Agri-
cola et Nicétius, plus humains que l'autre,
disaient : « Nous vous prions de le détacher,
et, après l'avoir puni, de permettre qu'il s'en
aille. » L'évêque Tétricus répondit avec amer-
tume de coeur : « Il ne sera pas ainsi; mais il
sera châtié à cause de ses crimes. »Enfin, dit
Gontrand, le résultat fut do précipiter cette
pauvre âme dans une chaudière bouillante
que j'aperçus de loin. Je ne pus retenir mes
larmes lorsque je vis le misérable état de
Chilpéric jeté dans la chaudière, où tout à
coup il parut fondu et dissous. ' »

. chimère, — monstre imaginaire, né en
Lycie , que les poètes disent avoir été vaincu
par Bellérophon; il avait la tête et l'estomac
d'un lion,, le ventre d'une chèvre et la queue
d'un dragon. Sa gueule béante vomissait des
flammes. Les démonographesdisent que c'é-
tait un démon.

Chimie.—; On la confondait autrefois avec
l'alchimie. La chimie , selon les Persans, est
une science superstitieuse qui lire ce qu'il y a
de plus subtil dans les corps terrestres pour
s'en servir aux usages magiques. Ils font Ca-
ron ( le Coré du Penlateuqué ) inventeur de
cette noire science qu'il apprit, disent-ils, de
Moïse.

1 Greg.Turon.,Hist., Franc.;lib. vin, cap. 5.—
Lenglet-Dtilresiioy,Recueildedissertationssurlesap-
paritions,p. 72delupréfacée.
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., Chion, —.philosophe d'Héraclée,: disciple
de Platon. Il fut averti en songe de lue
Cléarque, tyran d'Héraclée-, qui était son
ami.. Il-lui sembla voir une femmequi lui mil
devant lesyeux la bonne renommée qu'il ac-
querrait par le meurtre du lyran ; et, poussé
par celte vision, il le tua. Mais ce qui prouve
que c'était une vision diabolique, c'est que
Cléarque, tyran tolérablc, ayant été tué, l'm
remplacé par Satyre, son frère, bien plus
cruel que lui, et que rien ne pouvait adoucir.

Chiorgaur, — VOY.GAUIUE.

CWriàirellès, — démon qui secourt les
voyageurs dans leurs besoins, et qui leur en-

seigne leur chemin lorsqu'ils sont égarés. On
dit qu'il se montre à ceux qui l'invoquent
sous la forme d'un passant à cheval.

Chiromancie, — art de dire la bonne aven-
ture par l'inspection des lignes de la main.
Celte science, que les Bohémiens ont rendue
célèbre, est, dil-on , très ancienne. Nousen
exposons les principes à l'article MAIN.

chodar , — démon que les nécromanciens
nomment aussi Bélial; il a l'Orient pour dis-
trict , et commande aux démonsdes prestiges.

Choquet (Louis ), — auteur d'un mystère
très-rare, intitulé : VApocalypse saint Jean
Zébèdéc,où sont comprises les visionset révé-
lations qu'icelui saint Jean eut en l'île de

Patmos; in-fol., Paris, <1541.

Chorropique (MAIUE), — sorcière borde-
laise du temps de Henri IV, qui confessa s'ê-
tre donnée au diable par le. moyen d'un
nommé Augerot d'Armore, qui la mena dans
une lande où elle trouva un grand, seigneur
vêtu de noir, dont la figure était'voilée. Il

était entouré d'une infinité de gens richement
habillés. Marie Chorropique ayant prononcé
le nom de Jésus,:tout disparut incontinent.
Son guide ne vint la reprendre :que trois
heures après, la tança d'avoir prononcé le-
nom de Notre-Seigneur, et la conduisit au

sabbat, près d'un moulin, où elle retrouva
le même seigneur noir, avec un nommé Men-

join , qui portait un pot de terre où il y avait
de grosses araignées -.enflées.; d'une drogue
blanche, et deux crapauds qu'on tua à. coup*
de gaule, et, qu'on chargea Marie d'écorcher.
Ensuite, Augerot pila ces araignées, dans un
mortier avec les crapauds. Ils jetèrent celle

compositionsur quelques pâturages pour faire
mourir les bestiaux. Après quoi,: ils-s'en al-
lèrent au bourg d'Irauris, où ils prirent sans
bruit un enfant au berceau : Augerot.et Me""

join l'étranglèrent,et le mirent entre son pert
et sa mère qui dormaient, afin que le péri'
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(..rùtque sa;femmel'avait étouffé.Ils en em-

poisonnèrentd'autres; et,, à toutes ces exé-^

entions,MarieChorropiqueles atlendait à la

portedesmaisons. Que penser de ces récils?

—Elledit encore que , dans un autre sab-

bat, elle vit deux sorcières qui apportèrent
lecoeurd'un enfant,dont la mère s'était fait

avorter,et qu'elles le gardèrent pour en faire

unsacrificeau diable. Celle.sorcièrefut brû-

léele %octobre '1I57G'.

Chouette, — espèce de hibou de la gros-
seurd'un pigeon, qui ne paraît qu'au point
dujour ou à l'approche de la nuit. Chez les

Athénienset lès Siciliens, cet oiseau était

d'unbon augure; partout ailleurs, la rencon-

tre d'une chouette était d'un mauvais pré-

sage.Celte superstition vit encoredans plu-
sieurspays.

Choun, — divinité adorée chez les Péru-

viens, qui racontaient ainsi son histoire. Il
vintdes parties septentrionalesdu mondeun
hommequi avait un corps sans os et sans

muscles,et qui s'appelait Choun; il abaissait
les montagnes, comblait les vallées, et se

frayaitun chemin dans les lieux inaccessi^
Mes.Ce Choun créa les premiers habitants
duPérou,il leur apprit à se nourrir des her-
beset des fruits sauvages. Mais un jour, of-
fensépar quelquesPéruviens, il convertiten
sablesarides une partie de la terre-,aupara-
vanttrès-fertile; il arrêta la pluie, dessécha
lesplantes; et ensuite, ému de compassion,
il ouvritles fontaineset fit coulerles rivières,
pourréparer le mal qu'il avait fait...

Choux. — C'est une croyance qui n'est
pas extrêmement rare qu'on ne doit pas
mangerde choux le jour de. Saini-Etienne,
parce qu'il s'était caché dans un carré dç
chouxpour éviter le martyre2.... Contestu-

: l'ide et superstition,absurde.

Chrisolytes, —hérétiques du sixièmesiè-

l c'ftqui disaient que Notre-Seigneur avait
; laisséson corps et son âme aux enfers, et
. qu'iln'était remonté aux cieuxqu'avec sa di-

1-,v'nité.

Christophe.— Autrefois,d'après une opi-
*:;"ionexpriméepar ce vers :

:;: Chrisîophorumyideas,posteatutuseas,

J
oncroyait que celui qui avait vu quelque

:, 'magede saint Christophe le matin était en
y- sûretétoute la journée.

ï/. ,, .jP^ncre,Tableaudel'inconstancedesdémons,etc.,

•• ÏMers,Traitédessuperstitions,t. I'-'.

Christoval de la Garrade, — vmj. MAUIS-
SAIN'E.

Chrysoilthe,— pierre précieusequ'Alberl-
le-Grand regarde commeun préservatif con-
tre la folie. Elle a encore, dit-il, la vertu de
mettre le repentir dans le coeur de l'homme

qui a fait des fautes...

chrysomallon, — nom,-du fameux bélier

qui portail la toisond'or. On, dit qu'il volait
dans les airs, qu'il nageait en perfection,
qu'il courait avec la légèreté d'un cerf, et

que Neptune, dont,il était fils, l'avait cou-
vert de soie d'or au lieu de laine. Il avait
aussi l'usage de l'aparole, et donnait de bons
avis. Il est le premier signe du zodiaque.

Chrysopée, — oeuvre d'or. C'est le noni

grec que les alchimistes donnent à la pierre
philosophale,ou à l'art dé transmuer tous les
métaux en or pur.

Chrysopole,—démon. Voy.OLIVE.

çhrysoprase, —pierre précieuseà laquelle
la superstitionattachait la propriété de forti-
fier la vue, de réjouir l'esprit et de rendre
l'hommelibéral et joyeux.

Cicèron (MAUCUSTUI.LIUS). — Leloyerdit

qu'un spectre apparut à la nourrice de Ci-
cèron: c'était un démon de ceuxqu'on appelle
géniesfamiliers. Il lui prédit qu'elle allaitait
un enfant,qui, un jour à venir, ferait grand
bien à l'Etat. «Mais d'où tenait-il tout cela,
me dira—t-on? Je répondrai : C'est la cou-
tume du diable de bégayer dans les choses
futures. » Cicéron devint en effet ce qu'on
sait '-.— C'est lui qui disait qu'il ne concevait

pas que deux augures pussent se regarder
sans rire. Il a, combattu les idées supersti-
tieuses dans plusieurs de ses ouvrages, sur-
toutdansles troislivres dela-Naturedesdieux,
dans leS'Tuscu/anesyet dans les deux livres
de la Divination. —Valère-Maximeconteque
Cicéron, ayant été proscrit par les triumvirs,
se retira dans sa maison de Formies, où les
satellites des tyrans ne tardèrent pas à le

poursuivre. Dansces momentsde trouble, il
vit un corbeauarracher l'aiguilled'un cadran :
c'était lui annoncerque sa carrière était,finie.
Le corbeau s'approcha ensuite.;de lui, comme

pour lui, faire sentir qu'il allait :bientôl être
sa proie, et le prit par le bas de sa robe, qu'il
ne cessa de tirer que quand un esclavevint
dire à l'orateur romain que des soldais arri-
vaient pour lui donner la mort. Les corbeaux

d'aujourd'hui sont plus sauvages.-

? Leloyer,Hist.et dise,des,spectres,liv.II,cil.5;
liv.m. cil.17.
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Ciel: —Un tel article ne-peutentrër dans

ce dictionnaire qu'à propos de quelques folles q
croyances. Les musulmans admettent, neuf p
cieux ; ily eut, pâriiiiles chrétiens , des hé-^ 1;
reliques qui en àrinonçaietiltroiscent soixante- ti
cinq, avec des anges spécialement maîtres de T
chaque ciel. Eoy. BASUJD'E.Bodin,assure qu'il g
yr a dix cieux, qui sont marqués par les dix r
courtines du tabernacle, et1par ces mots : e
« Les cieux sont les oeuvres de tes doigts , » i

qui sont au nombre dé dix.'1.— Les rabbins

prétendenti!que lé ciel tourne sans cesse , et .

qu'il y a au bout du monde un lied où le ciel (
touche: la terre. On lit dans le Talmiul que
le rabbin Bàr-Chana , s'ôtànl arrêté en cet \
endroit pour se reposer, mil son chapeau sur
une des fenêtres, du ciel, et que, l'ayant voulu
reprendre; un moment après, il ne le retrouva
plus,, les cieux l'ayant emporté dans leur
course ; de sorte qu'il fallut qu'il attendît la
révolution des mondes pour le rattraper.

cierges. — Oh allume deux cierges à Scaer
au monienl du mariage ; on eiï place U'nde-
vant le mari",; l'autre devant la femme: là
lumière la moins brillante indique celui des
deux qui doit mourir le premier. L'eau elle
feu, comme chez les anciens, jouent un grand
rôle dans la Bretagne : du côté de Guingamp,
et ailleurs,,, quand on ne peut découvrir le.
corps d'un noyé,,on met un cierge allumé sur
un pain, qu'on abandonne au cours de l'eau;
on trouve, dit-on , le cadavre dans ;l'e,ndroit'
où le pain s'arrête ..

Cigogne.— On croit qu'elle préserve des
incendies les maisons où elle se relire ; celte
erreur n'est plus trèSH'épandue. On a dit aussi,
que les cigognes né s'établissaient que dans
les Etats libres,; mais les Égyptiens, qui eu-
rent toujours des rois, lui.rendciient.un culte';:
et c'était un, crime capital en:Thessalio, qui
était.monarchique, de tuer une cigogne, parce,
que le pays est plein de serpents, et queies
cigognes les détruisent. Elles sont enfin très-'
communes'en-Turquie^eh Egypte et en Perse,
où l'on ne songe guère aux idées républi-
caines'.. ..
• Cilanb'(G;EOitGES-CuiÙ!'rilCN-MATERÏ<lJSDE),
— Hongroisdu dix-huitième siècle, qui a écrit
lin livre-d'é l'origine et de là célébration des
saturnales chez lès Romains *, et, sous le nom
iFAntolrie Signalelli, des Recherches'sur les
géants-'*.

1 Préfacedela Démonomaniedessorciers.
' ? "VoyagedeCàmbrydansleFinistère,V.jtl, p. i'59'.

3Desaturnali'timorigiiieetccleorandirïtùapù'dRo-
manos.1759.

'<*DeGiganlibusnovadisquisitiohistorienet crilica,
175(1.

cimeriês, — grand,et puissant démon-,mar-
quis de l'empire: infernal.'Il commande aux -
parties africaines; il,enseigne la grammaire, l
l'a logique et la rhétorique. 11 découvre H-s
trésors:et révèle les choses cachées ; il rem]
l'homme léger à la course, et donne aux bour-
geois la tournure fringante des militaires. Le
marquis Gimeriès, capitaine de vingt légions,
est toujours-à cheval'sur.un grand palefroi
noir '.

cimetière. —Il n'était pas permis en Es-
pagne, au quatrième siècle , d'allumer des
cierges en plein jour dans les,cimetières, rff.
peur d'inquiéter les esprits. On croyait que les
âmes des trépassés fréquentaient.les cime-
tières où leurs corps,étaient enterrés 2.—On
croit encore aujourd'hui, dans les campagne?,
que les âmes du purgatoire reviennent.dans
les cimetières; on dit même que les démons
aiment à s'y montrer, et'que c'est pour les
écarter qu'on y piaule des Croix.On'conte des
anecdotes ell'rayailles; peu de villageois tra-
verseraient le cimetière'à minuit. Ils ont.tbh-

jours l'histoire dé l'un d'entre eux qui a été
rossé par une âme ( ou plutôt pat; un mauvais
plaisant) qui lui à reproché dé'troubler sa
péiiitèhce., Voy. API'ÀIUTIONS.—Henri Es-
lienhe et les ennemis ducatholicismeont conté
aussi dès aventures 'facétieuses':',où ils attri-
buent dé petites, fraudes aux gens d'église
pour niàintemr celle croyance j'rhàis ces liis-
torietles sont dès inventions: — On a vu quel-
quefois, dans les grandes chaleurs; des exha-
laisons enflammées sortir dés cimetières; on
sail aujourd'hui qu'elles-ont une cause natu-
relle. :;.-:.

Cimnïérie.ns,— peuples qui habitaient au-
tour dès Palus-M'éolidès, et dont les Ciriihte
sohl les descendants. Beaucoup de savants ont

placé dans ce pays l'àiitré-pàr lequelÔh allait
aux enfers. Leloyer dit rpie:lès Cimmériens
élaient de grands sorciers, et qu'Ulysse-neles
alla trouver que pour interroger, par lotir

moyen, les esprits de,l'enfer. v-,

Cimon; —igénéral athénien, fils de Mil-
tiade. Ayant vu en songe une chienne irritée
qui aboyait contre lui, et lui disait d'une voix
humaine : «Yiens, lu,me feras plaisir, à moi
et à mes petits, » il alla consulter un devin
nommé Astyphile, qui ':in'lërprrét'àiLs'àvisionde

'
cette manière : «,Le chiemesl ennemi de çeli"
contre,lequel il aboie ; or, on ne pourrait faii*
à son ennemi un plus grand plaisir, que de

mourir, et ce mélange de la voix humain6

1 Wicrns,inPseudomonarchiadiem.
?-DomCalmet,Traitésurlesapparitions,etc.cli.M'



C1R — 1/iP, — CLA

,vcol'aboi dénoteun Modequi vous tuera. » (

IJ.5Grecsétaient en guerre avec les Perses et i

](>=Mècles.Malheureusementpour le devin , I

le songe ne s'accomplit pas, et Cimon ne i

ijioni'utque de maladie. i

Cîncinnatulus ou. Cincinnatus ( le petit

frisé),
— esprit qui „ au rapport de Rhodi-

l'inus, parlait par la bouche d'une femme
'nomméeJocaba, laquelle était ventriloque.

cinq. — LesGrecsmodernesse demandent
excuseen prononçant le nombrecinq, qui est
duplusmauvais augure, parce qu'il exprime
unnombre indéfini, réprouvé par les caba-
listes.

Ciones.-—'Voy.IClONES.

CippusVenelius, — chef d'une partie,de
l'Italie, qui, pour avoir assisté;') un combat
de'taureaux et avoir eu toute la nuit l'inia-

sjinalionoccupéede cornes, se trouvaun front
cornule lendemain. D'autres disent que ce

prince,,entrant victorieux à Home, s'aperçut
enregardantdans leTibre qu'il lui était poussé
descornes; il consulta les devins,pour savoir
ceque lui présageait une circonstancesi ex-
traordinaire.Oh pouvait,expliquerce prodige
deplusieursfaçons; on lui dit seulementque
c'étaitUnemarque qu'il régnerait dans Rome;
maisil n'y voulut plus entrer. Cette modéra-
lionest plus merveilleuse que les cornés.

Ciroé,— fameusemagiciennequi changea
les compagnonsd'Ulysse en pourceaux. Elle
savaitcomposerdes potionsmagiqueset-des

enchantements-parlesquels, au moyen du
diable, elle troublait l'air, excitait les grêles
et les tempêtes, et donnait aux hommesdes

| maladiesde corps et d'esprit. Saint .lean-
Chrysostomeregarde la métamorphose des

, compagnonsd'Ulysse comme une allégorie.

Circondelïibns,'—fanatiques du quatrième
i, siècle,de la secte des dbnàtisles. Ils parurent
V Cl>Afrique.Armés d'abord de bâtons qu'ils
, appelaientb'âttinâd'Israël, ils commettaient
| ionsles brigandagessous prétexte dterétablir
; 'égalité. Ils prirent bientôt des armes plus
.; offensivespour tuer les catholiques. Oh les
i appelaitaussi' scolbpèles; ils faisaient grand

c»sdu diable'et l'honoraient en se coupant là
- Sorge, en se noyant, eh se jetant eux et leurs
...femmesdans liesprécipices. Alà suite dé Frê;-
*„,"ericBarberousse, 'du treizièmesiècle, 'onvit
"'.reParaitredescirconcellibnsqùidamnaient lés

catlioliqUes.Ces violents sectaires ne "cïuré-

\ rei|tpas long-temps. ''

; Cire.—C'est avec de là ciréqtfè lès sof-
? C10''escomposaientles petites figurés hlàgi1-
•; (l<iesqu'elles faisaient fondre pour envoûter

et faire périr ceux qu'elles avaient pour en-
nemis. Ondécapita a Paris; eh 1574, un gen-
tilhomme''chez-qui l'on trouva Une petite
image de cire ayant l'a place du ccfiiirp'èfcée
d'un poignard. Voy.ENVOÛTEMENT'. ' -:

cïruélo ( PiÈiiRE), — savant àragoh'aisdu

quinzième siècle, à qui l'on doit un livré

d'astrologie', où il défend les astrologueset.
leur science contre lès raisonnementsde Pic
de la Mirandole.

Citation, —formuléemployéepour appeler
les esprits el les forcer à paraître. EOJ/.EVO-
CATION.

Citù, — fête au Pérou, dans laquelle lotis
les habitants se frottaient d'une.pâte'où'ils
avaient mêlé tin peu de sang tiré de l'énlre-
dêux des sourcils de leurs enfants, ils pen-
saient par là se préserver,,pour tout le mois,
de tout malaise. Des prêtres faisaient ensuite
des conjurationsafin'd'éloignerles maladies,
cl les Péruvienscroyaient que loutes les fiè-
vres étaient chassées à cinq où six lieues de
leurs habitations'.

clairon, (CLAIIIE-JOSÈPIIE-LEÏBISHELA--

.ï'ynis, connuesôus.le nom dilippolyle)-,.—
tragédiemie française, :moule,en 1803. Dans
ses Mémoires, publiés .en '1799, elle raconte
l'histoire d'un revenant qu'ellecroit être l'âme
délit, de S...., fils d'un négociant de Bre-

tagne, dont elle avait rejeté les voeuxà cause
de son humeur haineuse et mélancolique.,
quoiqu'elle |ui eut accordé son amitié. Cette

passion malheureuse l'avait, conduit au tom-
beau. 11 avait souhaité de la voir dans ses
derniers moments; mais on avait-'dissuadé
-mademoiselleClairoiide fairecette démarche ;
et il s'était écrié avec désespoir: «Elle n'y
gagnera rien , je la poursuivrai autant après
ma mort que je l'ai poursuiviependant ma
vie !... » —Depuislors, mademoiselleClairon
entendit, vers les onze heures du soir, pen-
dant plusieurs mois, un cri aigu; ses gens,,
ses amis, ses voisins; la policemême, enten-
dirent ce bruit toujours à la même heurte:,
toujoursparlant soùs ses fenêtres, el ne par
raissant sortir que du vague de l'air. Ces cris
cessèrentquelque temps ; mais ils furent rem-

placés, toujours à onze heures du soir, par
un Coupde fusil tiré dans ses fenêtres; sans

qu'il en résultât aùbu'ivdommage.Là rue lut

remplie d'espions'; et ce bruit fût énïen'dh;,
frappant toujours à la même heure; dans le
même carreau de vitre, sans que jamais per-
sonne ait pti voir de qùei'endroit il partait. A
ces explosions succéda un claquement>dé

TApotolesmataastrologiïehumanaî,liocestdémut-
' tationibuslemporum.Alcala,1521
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mains, puis des sons mélodieux. Enfin , tout
cessa après,un-peuplus de deux ans et demi '.
— Voilà, ce. que disent les Mémoirespubliés
par mademoiselleRaucourt. Cequi n'empêche
pas que ce fait n'est qu'une mystification, qui
eût fait plus de bruit à Paris si c'eût été autre
chose.
- Clarus. — Saint Augustin rapporte qu'un
jeune homme de condition, nommé Clarus,
s'étant donnéà Dieudansun monastère d'Hip-
pone, se persuada qu'il avait commerce avec
les anges; il en parla dans le couvent. Comme,
les frères refusaient de le croire, il prédit,que:
la. nuit suivante. Dieu lui enverrait une robe
blanche avec laquelle il paraîtrait au milieu
d'eux. En effet, vers minuit, le monastère.fut
ébranle, la cellule du jeune homme parut
brillante de lumière, on entendit,le bruit de

plusieurs personnes qui allaient, venaient et

parlaient entre elles, sans qu'on pût les voir.
Clarus sortit de sa cellule et montra aux frères
la tunique dont il était vêtu : c'était une étoffe
d'une blancheur admirable , el d'une finesse
si extraordinaire qu'on n'avait jamais rien
vu de semblable. On passa le reste de la nuit
à chanter des psaumes en actions de grâces ;
ensuite on voulut conduire le jeune homme à
saint Augustin; mais il s'y opposa, disant que
les anges le lui avaient défendu. Cependant on
neTécouta point; et, comme on l'y conduisait

malgré sa résistance, la tunique disparut aux

yeux des assistants; ce qui, fit juger que le
tout n'était qu'une illusion de l'esprit de té-
nèbres.

Classyalabolas, —:1)01/.CAAÇIUNOLAAS.

iCtaude, —prieur de Laval, fit imprimer à
lafindu seizième siècle un livre intitulé : Dia-

loguesde la Ly.canthropie.
Clauder (GAIHUE!,),—savant saxon, mort

en '1691,membre de l'académie des Curieux
delà Nature. Il a laissé, dans les Mémoiresde
cette société, divers opuscules singuliers : tels
sont : «le Remède diaboliquedudélire, »el «les

Vingt-cinq ans de séjour d'un démon sur la
terre 2.»Sonneveu, Frédéric-GuillaumeClau-
der, a donné, dans les Éphémérides de la
même académie, un petit traité surles nains:).

clauneck.,;—démon qui a puissance sur
les biens, sur les richesses; il fait trouver des
trésors à celui qu'il sert.en vertu d'un pacte.
Il est aimé de Lucifer, qui le laisse maître de

1 Mémoiresd'HippolyteClairon,édit. de Buisson,
p.167.

2DeDiabolicodeliriiremedio.—DeDiabolopervi-
ginîi quinqueannosfréquentantecummuliercnulla
vcncficii-opera.

3Denanoruingeueratione.

prodiguer 1argent. Il rend complaisancepom
complaisance à qui l'appelle '.

Clauzette. — Sur la fin de 4681, une fili0
insensée, Marie Ciauzette, se mit à courir fe
champs aux environs de Toulouse, en se ré-
clamant du nom de Robert, qu'elle disaitêtre
le maître de tous les diables. On la crut poj..
sédée, et tout le monde voulut la voir. Qua-
tre jeunes filles, qui assistèrent aux premiers
exorcismes,se crurent possédées pareillement.
Le vicaire-général de Toulouse, voulant
éprouver si la possessionétait vraie, fit em-

ployer d'abord des exorcisines feints; el l'eau
commune, la lecture d'un livre profane, le
ministère d'un laïque habillé en prêtre, agitè-
rent aussi violemment les prétendues possé-
dées, qui n'étaient pas prévenues, que si un

prêtre eût lu le rituel avec des aspersions
d'eau bénile. Les médecins déclarèrent que
le diable n'était pour rien dans celte affaire,
Les possédées vomissaient des épinglescro-
chues ; mais on remarqua qu'elles les ca-
chaient dans leur bouche pour les rejeter de-
vant les spectateurs. Le parlement deToulouse

proclama la fraude et dissipa cette ridicule
affaire.

Clavicules de Salomon, —:1)0;/.SA1.0510S,

Clay (JEAN),— littérateur allemand, mort
en 1592. On recherche son Allcumislica,petit
poème en vers allemands, contre la foliedes
alchimistes et faiseurs d'or.

Clèdonism.ancie,— divination tirée decer-
taines paroles qui, entendues:ou prononcée;
en diverses rencontrés, étaient regardées
comme bon ou mauvais présage. Celte divi-
nation était surtout, en usage à Smyrne ; ily
avait un temple où c'était ainsi qu'on rendait
les oracles.. Un nom seul offraitquelquefois
l'augure d'un bon succès. Léotychide,,pressé
par un Samien d'entreprendre la guerre con-
tre les Perses , demanda' à ce Samien son

nom; et, apprenant qu'il s'appelait Hégési-
slrale, mot qui signifieconducteur d'armée,il

répondit : « J'accepte l'augure-, d'Hégési-
strale. » Cequ'il y av.ail.de commodeen tout

ceci, c'est qu'on était libre d'accepter oude

refuser le mol.à présagé. S'il était saisipar
celui qui l'entendait et qu'il frappât soninw;
gination, il avait toute son,influence; maissi

l'auditeur.le laissait tomber, on n'y faisaitpW
une prompte attention, l'augure était sa»;
force.

Clef d'or. — On a publié, sous le titre*

la Clefd'or, plusieurs petits volumes stupMe:
; qui enseignent les moyens infailliblesde fa"*

1Obediasilli,etoliediet.ClaviculesdeSiUomon,!'lj'
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fortuneavec la loterie, et qui, quand la lote-

rieexistait, ne faisaient que des dupes. La i

Olf.fd'or ou le Véritabletrésor de la fortune, j
nuise réimprimaitde tempsen tempsà Lille, i

chezCasliaux, n'est pas autre chose que la i

découvertedes nombres sympathiques, que •

l'auteurse vante d'avoir trouvés, ce qui lui a

valu trois cent mille francs en deux ans et

demi.Il est mal de mentir aussi impunément

pourengager les pauvres gens à se ruiner

danslesloteries.Or, les cinqnombressympa-

thiquesne manquentpas de sortir, dil-il ef-

frontément,dans les cinqtirages qui suivent

la sortie du numéro indicateur. Il faut donc

les suivre pendant cinq tirages seulement

pourfaire fortune. Par exemple, les nombres

sympathiquesde 4sont30, 40, S0,70,7(5.Ces

cinqnumérossortiront dans les cinq tirages

quisuivrontla sortiede 4,nonpas tousà la fois

peut-être,mais au moinsdeuxoutrois ensem-

ble. Du reste les nombressympathiquessont

imaginaires,et chacunles disposeà son gré.

OlèidomancieOUCleidonomanoie,—divina-
tionpar le moyend'une clef.OnvoitdansDel-

rioetDelancrequ'onemployaitcelledivination

pourdécouvrirl'auteur d'unvoloud'un meur-

tre.Ontortillaitautourd'une clefunbilletcon-
tenantlenomde celuiqu'onsoupçonnait; puis
onattachait.celteclefà uneBible, qu'une fille

viergesoutenaildesesmains.Ledevinmarmol-
taitensuitetoutbasle nomdespersonnessoup-
çonnées,et on voyait le papier tourner el se
mouvoirsensiblement. — On devineencore
d'uneautre manière par la cléidomancie.On
attacheétroitement une clef sur la première
paged'un livre; on ferme le livré avec une

;, corde,de façon que l'anneau de la clef soit
;. dehors; la personne qui a quelque secret à

; découvrirpar ce moyen pose le doigl dans

;. l'anneaude la clef, en prononçanttout,bas le
! nomqu'elle soupçonne. S'il est innocent, la

clef reste immobile; s'il est coupable, elle
tourneavec une telle violence,qu'elle rompt
la corde qui attache le livre l. LesCosaques

. et lesRussesemploientsouventcelle divina-

;: lion,maisils mettent la clefen travers et non
; aplat,de manièreque la compressionlui fait
'. 'airele quart de tour. Ils croientsavoirpar là

'(. S1la maison où ils sont est riche, si leur fa-
'• ni'Hese porte bien en leur absence, si leur
< l)erevitencore, etc. Ils en font usage surtout
t Pourdécouvrirles trésors. On les a vus plu-
ï sieursfois en France recourir à cet oracle de
;:; a clefsur l'Évangile de saint Jean, durant.
V "mvasionde48U.

- »l',!)*,ltKi Incrédulitéet mécrdalicedu sortilège
r-uanementconvaincue,traité5.,

Cléonice. — Pausnnias, général lacédé-

lonien,ayant tué à Vicence une vertueuse
uniefille, nomméeCléonice,qui lui avait re-

sté, vécut dans un effroi continuel et ne
ossa de voir, jusqu'à sa mort, le spectre de
elle jeune filleà ses côtés. Si l'on connaissait
e qui a précédé les visions,on en trouverait
ouventla sourcedans les remords.

cléopâtre. — C'est, dit-on,une erreur que
opinionoù noussommesque Cléopâtrese fit
nourir avec deux aspics. Plularque dit, dans
a vie de Marc-Antoine,que personnen'a ja-
nais su commentelle était morte. Quelques-
îns assurent qu'elle prit un poison qu'elle
ivait coutumede porter dans ses cheveux.
3n ne trouva point d'aspicdans le lieu oùelle
3taii morte; on dit seulement qu'on lui re-

marqua au bras droit deux piqûres imper-
3epfibles;c'est là-dessus qu'Augustehasarda
l'idée, qui est devenuepopulaire, sur le genre
de sa mort. 11est probable qu'elle se piqua
avec une aiguilleempoisonnée*.

Clèromanoie,— art de dire la bonneaven-
ture par le sort jeté, c'est-à-dire, avec des
dés, des osselets, des fèves noires ou blan-
ches. On les agitait dans un vase, et après
avoir prié les dieux on les renversait sur une
table et l'on prédisait l'avenir d'après la dis-
position des objets. 11y avait à Bura, en

Achaïe, un oracle d'Hercule qui se rendait
sur un tablier avecdes dés. Le pèlerin, après
avoir prié, jetait quatre dés dont le prêtre
considéraitles points,et il en lirait la conjec-
ture de ce qui devait arriver. 11fallait que ces
dés fussent faits d'os de bêles sacrifiées-. Le

plus souvent on écrivait sur les osselets ou
sur de petites tablettesqu'on mêlait dans une

urne; ensuite on faisait tirer un lot par le

premierjeune garçon qui se rencontrait; et si

l'inscriptionquisortaitavaildu rapport avecce

qu'onvoulaitsavoir, c'étaituneprophétiecer-
taine.CettedivinationétaitcommuneenEgypte
et chez lesRomains; el l'ontrouvait fréquem-
mentdescléromanciensdans les rues et sur les

placespubliques,commeon trouvedansnosfê-
tesdescartomanciens.Voy.ÀSTIIAGALOJIANCIE.

élèves. — On dit que le diable est chef de
cette noble maison et père des comtes de
Clèves. Les cabalistes prétendent que ce fut
un sylphe qui vint à Clèvespar les airs, sur
un navire merveilleuxtraîné par des cygnes,
et qui repartit un jour, en pleinmidi, à la vue
de tout le monde sur son navire aérien.
« Qu'a-t-il fait aux docteursqui les obligeà

1Voy<izlBrown,Dcslîrrairspopulaires,liv.v,cli.l2.
2Delancre,l'Incrédulitéetmécréance,etc.;traité6.
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l'ériger en démon? » dit. l'abbé de A'illars'.
C'est en mémoire de celte origine merveil-
leuse, diversement expliquée, qu'on avait
érigé, au pays de Clèves, l'ordre des cheva-
liers du Cygne.

Climatérique, — VOIJ.As.NÉE.

Clistheret, — démon qui l'ail paraître la
nuit au milieu du jour, et.le jour au milieude
la nuit, quand c'est, son caprice, si vous en

croyez les Claviculesde Sahmon.

Cloches. •—Les anciens connaissaient les
cloches,dont on attribue l'inventionauxEgyp-
tiens. Elles étaient connues à Athènes el chez
les Boniains. Les musulmans n'ont point de
cloches dans leurs minarets; ils croient que
le son dès cloches enraierait les âmes des
bienheureux dans le paradis. — Les cloches
ne furent généralement en usage, dans les

églises chrétiennes, que vers le septième siè-
cle. On voit, dans Alcuin, que la cérémonie
du baptême qui les consacre avait lieu déjà
du temps de Charlemagne. — C'est, dit-on,
parce qu'elles sont baptisées que les cloches
sont odieuses à Satan. On assure que quand
le diable porte ses suppôts au sabbat, il est
forcé de les laisser tomber s'il entend le son
des cloches-.Torquemada raconte , dans son
Hexaméron, qu'une femme revenant (lu sab-
bat, portée dans les airs par l'esprit malin,
entendit la cloche qui sonnait VAngehis.Aus-
sitôt le diable l'ayant lâchée, elle tomba dans
une haie d'épines au bord d'une rivière. Elle
aperçut un jeune homme à qui elle demanda
secours, et qui, à force de prières, se décida
à la reconduire en sa maison. Il la pressa tel-
lement de lui avouer les circonstances de son
aventure qu'elle la lui apprit; elle lui fit en-
suite de petits présents, pour l'engager à ne
rien dire; mais la chose ne manqua pourtant
pasdesô répandre.— Oncroit, dans quelques
contrées, que c'est le diable qui excite les
tempêtes, el que, par ainsi, les cloches con-
jurent les orages. Les paysans sonnent donc
les cloches dès qu'ils entendent le tonnerre,
ce qui maintenant est reconnu pour une im-
prudence. Citons à ce sujet un fait consigné
dans les Mémoiresde l'Académie des scien-
ces : « En l'7;l8 , le 15 août, un vaste orage
s'étendit sur la Basse-Bretagne: lé tonnerre
tomba sur vingts-quatre églises situées entre
Landernau et'Sainl-Pol-de-Léon ; c'était pré-
cisément cellesoù l'on sonnait pour écarter la
foudre ; celles où l'on ne sonna pas furent

épargnées. » M. Saignes pense cependant que
le son des cloches n'attire pas le tonnerre,

1L'abbédeYillars,dansleComtedeGnbalis,

parce que leur mouvement a peu d'intensii;',.
mais le bruit seul agite l'air avec violence,cj
le son du tambour sur un lieu''élevé i'ertiji
peut-être le môme effetd'attirer la foudre. On
a cru encore, dans certains pays, qu'on s(.
mettait à l'abri de toute atteinte des ora^s
en portant sur soi un morceau de la corde
attachée à la clocheau moment do son ban-
lême. •—Il nous reste à dire un mot de |;l
Clochedu Diable. Dusaulx visitant les Pyré-
nées à pied, son guide, qui élait un franc
montagnard, le conduisit dans un marécage,
comme pour lui montrer quelque chose de
curieux. 11prétendit qu'une clocheavait jadis
été enfoncée dans cet endroit ; que cent ans
après, le diable, à qui appartenaient alors ions
les métaux souterrains, s'était emparé de celle
cloche, et qu'un pâtre depuis peu de temps
l'avait entendu sonner pendant la nuit de
Noël dans l'intérieur de la montagne. « Fort
bien, dit.Dusaulx; ce qu'on a pris pour le son
d'une cloche ne viendrait-il pas plutôt des
eaux soulerraines qui s'engouffrentdans quel-
que cavité? —Oh! crue non, » répliqua le
guide. — 11y a des cloches célèbres, (lu
respecte beaucoup, dans les Pyrénées, la clo-
che do la vallée; on lui donne toutes sortes
d'origines merveilleuses : la plus commune,
c'est qu'elle a été fondue par les anges. On
l'entend, ou peut-être on croit l'entendre
quelquefois ; mais on ne sait pas où elle est
suspendue. C'est celle cloche qui -doit, à ce
que disent les montagnards, réveiller leurs
patriarches endormis dans les creux des ro-
chers, et appeler les hommes au dernier ju-
gement. •—•Lorsque Ferdinantl—le—Catholique
fut attaqué de la maladie dont il mourut, la
fameuse cloche de la Villela (qui a dix bras-
ses détour) sonna, dit-on, d'elle-même; ce
qui arrive quand l'Espagne est menacée de

quelque malheur. On publia aussitôt qu'elle
annonçait la mort du roi, qui mourut effecti-
vement peu après.

Clofye, — oiseau d'Afrique, noir et gro-
commeun étourneau. C'est pour les nègresun
oiseau de présage. Il prédit, les bons événe-
ments lorsqu'en chantant il s'élève dans le.;

airs; il on pronostique de mauvais s'il s'a-
baisse. Pour annoncer à quelqu'un une morl

funeste, ils lui disent que le clofye.a chaulé
sur lui-..

Clotho. — L'une des trois Parques et lu

plus jeune. C'est,elle qui file les destinées;
on lui donne une quenouille d'une hauteur

prodigieuse. La plupart des mythologues
to

placent avec ses soeurs à la porte du repaie
de Pluton. Lucien la met dans la barque»
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r.aron;mais nularqueclit qu elle est clans la

lune,dont elle dirige les mouvements.

.clou. -—Ily a, sur les clous, quelquespe-
titessuperstitionsdont on fera son profit.Les

Grecsmodernessont persuadés qu'en fichant

le cloud'un cercueil à la porte d'une maison

infestée,on en écarte à jamais les revenants

et les fantômes.— Bogue! parle d'une sor-

cièrequi, pour un cheval blessé, disait cer-

tainsmois en forme d'oraison, el piaulait,e.tj^,,;,
terre un clou qu'elle ne relirait jamais. Le1p|;:
Romains,pour chasser la peste, fichaient un

cloudans une pierre qui était au côté droit,

du templede Jupiter; ils en faisaient autant

contrelescharmes et sortilèges, et pour apai-
serlesdiscordesqui survenaient entre les ci-
toyens.« 11y en a pareillement,qui, se vou-
lantprévaloir contre leurs ennemis, plantent
unclouclansun arbre. Or, quelle force peut
avoirce clou ainsi planté •? » j

ciovïs, — fils de ChilpéricIer. Il ne restait
à Chilpéricque ce fils de sa première femme;
il fut assez indiscret pour s'expliquer sans

ménagementsur Frédégonde, qu'il regardait
commesonennemie. Elle résolut de s'en dé-
barrasser. Clovis aimait une jeune fille de
basseextraction: un émissairede Frédégonde
vintdire au roi que c'était la filled'une ma-

gicienne;que Clovisavait employé les artifi-
ces do cette femme pour se défaire de ses
deuxfrères (empoisonnés,à ce qu'on croit) el
qu'il tramait la mort de la reine. La vieille
femme,miseà la question,fui forcéed'avouer
qu'elleétait sorcière. Clovis, convaincu, fui
dépouilléde ses riches vêlements el conduit
dansune prison où des assassins le poignar-
dèrent,si les historiens disent vrai; el on fit"
accroireau monarque qu'il s'était tué lui—

' même.La magicienne, dont la fille venait
aussi d'èlrc mise à mort, fut épouvantée de
ses aveux,qu'elle rétracta ; mais on se hâta
de lui imposer silence en la conduisant au
Mieher.C'est du moins ainsi que racontent
leschoses,des chroniqueurs peu favorables,
i'est vrai, à Frédégonde.

Cobaies,~ génies malins et trompeurs 'de
.; 'a suitede Bacchus, dont ils étaient à la fois

lesgardes et les bouffons.Selon Leloyer, les
Cobales,connus des Grecs, étaient des dé-
monsdoux et paisibles, nommés par quel-
ques-unsbonhomets ou petits -Bonshommes
G<=s

montagnes, parce qu'ils se montrent en
. v'cux nains de basse stature ; ils sont vêtus

court, demi-nus, la manche retroussée
s«l!1'

l'épaule, et portent un tablier de cuir sur

15°giu>t,Discoursdessorciers,ch.40,

es reins. «Cette sorte de démons eslprésen-
emenl assez plaisante, car tantôt vous les
verrez rire, tantôt se gaudir, tantôt sauter
le joie et faire mille tours de singe;'ils con-
Irel'eronlet imiteront les singes, et feront tant
3lplus les embesognés,combienqu'ils ne fas-
sent rien du tout. A cette heure, vous les
verrez bêcher dans les veines d'or ou d'ar-
gent, amasser ce qu'ils auront bêché, et le
mettre en des corbeilles et autres vaisseaux

pour cet effet préparés, tourner la corde et
là poulie afin d'avertir ceux d'en haut de ti-
rer le mêlai, et fort rarement voit-on-qu'ils
offensent les ouvriers, s'ils ne sont: gran-
dement provoqués de brocards, injures et ri-
sées dont ils sont,impatients. Alorsils jette-
ront premièrement de la terre el des petits
cailloux aux yeux des pionniers, el quelque-
foisles blesseront.i. »

Coboli, —génies ou démons révérés par
les anciens Sarmales. Ils croyaient que ces

esprits habitaient les parties les plus secrètes
des maisons, el même les fentes du bois. On
leur offrait les mels les plus délicats..Lors-
qu'ils avaient, l'intention de se fixer dans une
habitation, ils en prévenaient ainsi le père de
famille : la nuit ils assemblaient,des las de

copeaux el répandaient de la fiente de divers
animaux dans les vases de l'ait; gracieuses
manières de s'annoncer. Si le lendemain le
maître de la maison laissait ces copeaux en
un las, et faisait boire à sa famille le lait
ainsi souillé, alors les cobolis se rendaient vi-
sibles et habitaient,désormais avec lui; mais
s'il dispersait les copeaux et jetait le lait, ils
allaient chercher un autre gîte.

Cocconas,— V01J.ALEXANDREDEPAIUILA-
G0NI1Î.

Cochon. -—Est-il vrai, comme le croit le

peuple, que de tous les animaux le cochon
soit celui dont 'l'organisation ait le plus.de
ressemblance avec celle de l'homme? « Sur
ce point, dit M. Saignes, on ne saurait mieux
faire que do s'en rapporter à Cuvier.Or, voici
ce que lui onl révélé ses recherches. L'esto-
mac de l'homme et celui du cochon n'ont
aucune ressemblance : dans l'homme,:ce vis-
cère a la forme d'une cornemuse;•dans le.co-
chon, il est globuleux;:dans l'homme, le foie
est divisé en trois lobes;, dans le cochon,,il
est divisé en quatre; dans l'homme,, la rate
est courte et ramassée; dans le cochon, elle
est longue et plaie.; dans l'homme, le canal
intestinal égale sept à huit foisla longueurdu-

1Leloyer,Hist. et "Disc,desspectres,etc.,p. 345;
postWiernin,Depraïst.,lib.i, cap.22. . -

10.
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corps; dans le cochon, il.égale quinze à dix-
huit fois la même longueur. Son coeur pré-
sente des différences notables avec celui de

l'homme; el j'ajouterai, pour la satisfaction
des savants,et des beaux-esprits, que le vo-
lume de son cerveau est aussi beaucoup
moins considérable, ce qui prouve que ses
facultés inlellecluelles sont inférieures à celles
de nos académiciens. »— Il y aurait bien des
choses à dire sur le cochon. Le diable s'est

quelquefois montré sous sa figure. On conte, ;jW

Naples, qu'autrefois il apparaissait souve^p
avec cette forme dans le lieu même où l'église
de Sainte-Marie-Majeure a depuis été bâtie ,
ce qui réjouissait peu les Napolitains. Dès

que l'église fui commencée, la singulière ap-
parition ne se montra plus. C'est en mémoire
de cet événement que l'évêque Pomponius fil
faire le pourceau de bronze qui est encoresur
le portail de cette église. — Camérarius ra-
conte que, dans une ville d'Allemagne, un
Juif malade étant venu chez une vieille, et
lui ayant demandé du lait de femme, qu'il
croyait propre à le guérir, la sorcière s'avisa
de traire une truie-el en porta le lait au^.luif,
qui le but. Ce lait, commençant à opérer, le
Juif s'aperçut qu'il grognait el devina la ruse
de la sorcière, qui voulait sans doule lui faire
subir la métamorphose des compagnons d'U-

lysse. Il jeta le reste du lait sans le boire, et.
incontinent tous les cochonsdu voisinage mou-
rurent *

Codés (BARTHÉLÉMY), — chiromancien du
seizième siècle. Il avait aussi des connaissan-
ces, en astrologie el en physiognomonio. 11

prédit à Luc-Gauric, célèbre astrologue du
même temps, qu'il subirait injustement une

peine douloureuse et infamante, et Luc Gau-
ric fut en effet condamné au supplice de l'es-

trapade par Jean Bentivoglio, tyran de Bo-

logne, dont il avait pronostiqué l'expulsion
prochaine. Coclès prophétisa qu'il serait lui-
même assassiné, el périrait d'un coup sur la
tête ; son horoscope s'accomplit ponctuelle-
ment, car Hermès de Bentivoglio , fils du ty-
ran, ayant appris qu'il se mêlait aussi de
prédire sa chute, le fit assassiner par un bri-

gand:nommé Caponi, le 24-septembre '18042.
On assure même que, connaissant le sort qui
le menaçait, il portait depuis quelque,temps
une calotte de fer, et qu'il ne sortait qu'armé
d'une épé'e à deux mains. On dit encore que
celui qui devait l'assassiner étant venu le
consulter peu auparavant, il lui prédit qu'a-
vant vingt-quatre heures il se rendrait cou-

1Camérarius,Denat.et afîect.doemcjn.,inprcemio.
a M.Saignes,DesErreurset despréjugés.

pable d'un meurtre. H est. probable que ces
prophéties n'ont élé faites qu'après coup. __
Coclès a écrit sur la physiognomonie et -l;i
chiromancie ; mais son livre a subi des modi-
fications. L'édition originale est: P'hysiogno-
micaaeg^romancice Anastasis, sive compen-
dium ex pluribus et ptmb infinitis aulorVms,
cum approbatione Alexandri AchiUini,]ioh-
gne, "1504, in-fol. La préface est d'Acidifiai.

«ucoio,

— démon succube, adoré aux Indes
dentales et mentionné par Bodin1.

Cooyte , — l'un des fleuves de l'enfer des
anciens. Il entourait le ïartare el n'était
formé que des larmes des méchants.

Code des Sorciers, voy. SoRCIEHS.

Codronohi (BAPÏISTIS),— médecin d'imola
au seizième siècle. Il a laissé un traité des an-
nées climalériques, de la manière d'éviter le
danger, el des moyens d'allonger sa vie 2.

Coeiicoles,— secte juive qui adorait les as-
tres, et les anges gardiens des astres.

Coeur.— Desraisonneurs modernes ont cri-

tiqué ce qui est dit dans VEcclèsiaste, que le
coeur du sage est au côté droit, et celui de
l'insensé au côté gauche. Mais il faut enlendre
cette maxime comme le mot de Jouas, à pro-
pos de ceux dés Ninivites qui ne savaient pas
faire la différencede leur main droite et de leur
main gauche, c'est-à-dire du bien et du mal.
•—Que le coeurde l'homme soit situé au côté

gauche de la poitrine, c'est un sentiment qui,
à la rigueur, peut être réfuté par l'inspection
seule, dit le docteur Brown; car il est évident

que la base et le centre du coeur sont exacte-
ment placés au milieu. La pointe à la vérité
incline du côté gauche; mais on dit de l'ai-

guille d'un cadran qu'elle est située au cen-

tre, quoique la pointe s'étende vers la circon-
férence du cadran. —'Nous rappellerons que
quelques hommes ont oii le coeur velu, foi/,
AllISTOMÈNE.

Coiffe.— On s'est formé différentes idées
sur la membrane appelée coiffe, qui couvre

quelquefois la tête des enfants lorsqu'ils soi'-*
tent du sein de leur mère. Les personnes su-

perstitieuses la conservent avec soin, comme
un moyen de bonheur, el on dit d'un homme
heureux qu'il est né coiffé.On a même dit que
cette coiffe étend ses effets favorables jusque
sur ceux qui la portent avec eux. Spartien

1Démonomanie,liv.H,cli.7.
2Deannisclimaiericis,neçnonde rationevitali'jeorumpcricula,itemqnede modisvitamproductif

1
domrnentarius.In-S".Pologne,1620'.



COL — 1A9 — COL
~ ~,,..~.„.i:i:.... .}.,,.„i., .,:« .t'A.. ^.„i»—i,i_.i .__.. i-- i~tKx

parlede cette superstition dans la vie d'An-

tonin; il dit que les sages-femmesvendaient

ordinairementces coiffesnaturelles à des ju-

risconsultescrédules,qui en attendaientd'heu-

reux résultatspour leurs affaires. Us étaient

persuadésque ce talisman leur ferS(^agner
touteslescauses1.Onse lesdisputaitcheznous

auseizièmesiècle. Dans quelques provinces,

oncroyait,que la coifferévélait une vocation

à lavie monastique2. Les sages-femmesPj£^»
disaientaussi, chez nos pères, le sort de ^HH[
fautqui apportait la coiffe sur la tête. -^g^^
AMNIOMANCIB.—Avantque l'empereur Macrin

montaisur le trône, sa femme lui donna un

filsqui naquit coiffé.On prédit qu'il s'élève-

raitaurang suprême, et on le surnommaDia-

Jcmahis.Maisquand Macrinfui tué, il arriva

deDiadematusqu'il fut proscrit et tué comme

sonpère.

Coirières (CLAUDE),-—sorcièredu sei-
zièmesiècle.Pendant qu'elle était,détenue en

prison,elle donna une certaine graisse à un
nomméFrançois Gaillard, pareillement pri-
sonnier,lequel, s'en étant,frotté les mains, fut

enlevéde sa prisonpar l'assislancedu diable,
quitoutefoisle laissa reprendre 3.

Colarbasse, —hérétique valenfinien, qui
prêchaitla cabale et l'astrologiecommescien-
cesreligieuses.Il était discipledoValénlin. 11
disaitque la générationet la vie des hommes

dépendaientdes sept planètes ; que foule la

perfectionet la plénitude de la vérité était
dans l'alphabet grec , puisque Jésus-Christ
étaitnomméAlpha et Oméga''.

Colas (ANTIBE),—sorcière du seizième
siècle,qui, avecle'diable, qu'elle nommaitLi-

zabei,fut appréhendée et miseen prison, sur
l'avis de Nicolas Milliôre, chirurgien. Elle
confessaqu'étant détenue à Beloncourt, le
diables'était apparu à elle en formed'homme

noir,et l'avait sollicitéeà se jeter par une fe-
nêtre,ou bien à se pendre; mais qu'une au-
Irevoixl'en avait dissuadée.Convaincued'ê-
Ire sorcière, celle femme fut brûlée à Dôle
en15995, et c'esl ainsi que se terminent or-
dinalrementleshistoiresracontéesparBoguet.

Coley(HENRY),—astrologueanglais, mort
en1690.On a de lui, la Clefdes élémentsde

l'astrologie,Londres, 1673, in-S°. C'est un
traitécompletde celte sciencefantastique. On

1
Brown,DesErreurspopul.,t. II, p.88.
Salgues,DesErreursetdespréjugés."
Boguet,Discoursdessorciers,ch.52,p.327.

*Bergier,Dict.tliéolpg.''
Signet,Discoursdessorciers,çli.13,p.325,

y trouvei art ciedressertoutessortes ae mêmes

d'horoscopes, avec des exemplesde nativités
calculées.

Collanges (GABRIELBE),—mathématicien
né enAuvergneen41524.Il n'employases con-
naissancesqu'à la recherche des secrets de la
cabale el des nombres. 11est traducteur de
la Polygraphic et,universelleÉcriture caba^-

lislique d.eTrilhàme, Paris, 486/1,in-4°. On

fr.ile plusieurs ouvragesde lui, dont aucun n'a
Ifeé imprimé, non plus que sa version de la

^Philosophie occulted'Agrippa. Il a laissé ma-
nuscritun Traité de l'heur et malheur du nia-*

riage.

Collehîtes, —pierre que l'on assure être

propre à chasser les démons el à prévenir les
charmes '. Maison aurait dû la désigner.

Colleman (JEAN),— astrologue, né à Or-
léans ; le roi Charles VU en faisait grand cas.
LouisXI, dit-on, lui donna despensions,parce
qu'il lui apprit à supputer- des almanachs.
On dit que Collemanétudiait si assidûment le
cours de la lune, qu'à forced'application il en
devint lépreux

2

Collyre. — On voit dans la Lycanthropie
de Nynauld qu'un sorcier faisait un cerlain

. collyreavec le field'un homme, les yeux d'un
chat noir et, quelques autres choses qu'il ne
nommepas; « lequel faisait voir et,apparaître
en l'air ou ailleurs les ombres des dé-
mons. »

Colokyntho-Pirates, —pirates fabuleux ,
qui, dans l'histoire véritable de»Lucien, na-

viguaient sur de grandes citrouilles ou colo-

quintes longues de six coudées. Lorsqu'elles
étaient sèches , ils les creusaient ; les grains
leur servaient de pierres dans les combats, et
les feuilles de voiles , qu'ils attachaient à un
mât de roseau.

Colombes. •—Il y avait dans le temple de

Jupiter, à Dodone,deux colombesque l'ongar-
dait soigneusement; elles répondaient d'une
voix humaine lorsqu'elles étaient consultées.
Biaisonvoitdans Pausanias que c'étaient des

Jouîmes prêtressesqu'on appelaitcolombesdo-
doniennes.—LesPerses, persuadés que le so-
leil avait en horreur les colombes blanches,
les regardaient commedesoiseauxde mauvais

augure, et n'en souffraient point dans leur

pays,

*Delancre,Tableaudel'Inconstancedesdémons^etc.,
liv.iv,p. 297.

2 AncienmanuscritdelaBibliothèqueroyale,,Voyez
Joly,Remarquessur-Baylc,à laun.



. »Goionne du Biabie,. — Un conserve a rra-
gue trois pierres d'une colonne que le diable
apporta de Home pour écraser un prêtre avec
lequel il avait fait pacte , et le tuer pendant,
qu'il disait la messe. Mais saint Pierre , s'il
faut en croire la légende populaire, élant sur-
venu, jeta trois fois de suite le diable et sa
colonnedans la mer, et celte diversion donna
au prêtre le temps de sorepentir. Le diable
en fut si désolé qu'il rompit la colonne et se
sauva 1. ||t

., Corokadaxus,— divinité dormante des Ja-ï"
ponais. C'était un bonze dont,ils racontent l'a-
necdote suivante . A huit ans, il fit construire
un lemplemagnifique; et, prétendant être las
de la vie, il annonça qu'il voulait,se retirer
dans une caverne et y dormir dix mille ans :
en conséquence, il y entra; l'issue fui scellée
sur-le-champ : les Japonais le croient encore
vivant.

Comédiens. — « Il serait bon , comme dit
Boguet, de chasser nos comédiens et. nos jon-
gleurs, attendu qu'ils sont pour la plupart sor-
ciers el magiciens, n'ayant, d'autre but que de
vider nos bourses et de nous débaucher. »
Boguetn'est pas loul à fait dans son tort.

Coincnius (JlïANAjlOS),—philologue du
dix-septièmesiècle. 11a laisséla Lumière dans
lesténèbres,Hollande, 4657, in-i", idem aug-
mentéede nouveaux rayons, 1.665, 2 vol. in-
4°, fig. C'est une traduction latine des pré-
tendues prophéties et. visions de Kotlcr, de
Dabricius el de Christine Poninlowska, habi-
les gens que lions ne connaissons point.

Comètes. -—Ona toujours vu dans les co-
mètes les signes avant-coureurs des plus tris-
tes calamités. Duocomète]iarut quand Xerxès
vint en,Europe avec dix-huit cent mille hom-
mes (nous ne les avons pas comptés); elle
prédisait la défaite de Salamine. 11en parut
une, avant la guerre du Péloponèse; une,
avant la défaite des Athéniens en Sicile; une,
avant la victoire que les Thébains remportè-
rent,sur les Lacôdémoniens; une, quand Phi-
lippe vainquit les Athéniens; une, avant la
prise de Cartilage:par Scipion; une, avant la
guerre civile de César et de Pompée: une, à
la mort de César ; une, à la prise de Jérusa-
lem;par Titus; Une, avant la dispersion de
l'empire romainpar les Goths; une, avant l'in-
vasion de Mahomet, etc. ; une enfin, avant, la
chute de Napoléon.—Tous les peuples regar-
dent également les comètescommeunmauvais
présage; cependant, si le présage est funeste

1YoyugesdudocteurPatin.

pourlesuns, uesl heureux pour lesantres, pnis. ;
3 qu'en accablant ceux-ci d'une grande défaite,il
3 donneà ceux-là une grande victoire.—Cardan <
t explique ainsi les causes de l'influence deseo-
1 môtessur l'économiedu globe:: «Elles rendent ':.

l'air plus subtil et moins dense , dit-il, en i'é- :
a chauffant plus qu'à l'ordinaire : les personnes s
a qui vivent au sein delà mollesse, qui ne don- i;
e nent aucun exercice à leur corps, qui se notir- .-
e ,r rissent trop délicatement, qui sont d'une santé
JlflfUible, d'un âge avancé el d'un sommeilpeu {
^•©'tranquille, souffrentdans un air moins animé, f

et meurent souvent par excès de faiblesse.
Cela arrive plutôt aux princes qu'à d'autres, \
à cause (lu genre de vie qu'ils mènent; el,il

Js suffit,que la superstition ou l'ignorance aient
;I_ attaché aux comètes un pouvoir funeste, pour ,

qu'on remarque, quand elles paraissent, des
6 accidents qui eussent,été fort naturels en tout
e

autre lemps.—Onne devrait pas non plus s'é-
tonner de voir à leur suite la sécheresse et lu

it peste , puisqu'elles dessèchent,l'air, el ne lui
i- laissent, pas la force d'empêcher les exhalai-
:- sons pestiférées. Enfin les comètes produisent
le les séditions el les guerres en échauffant le
» coeur de l'homme , el, en changeant, les hu-

meurs en bile noire. »— On a dit de Cardan
qu'il avait deux âmes, l'une qui disait, des
choses raisonnables,.l'autre qui ne savait que"s déraisonner. Après avoir parlé comme on

''- vient de voir, l'aslrologue retombe dans ses
"~ visions. Quand une comète paraît auprès de
'."" Saturne, dit-il, elle présage la peste, la mort

des souverains pontifes et les révolutionsdans
"~ les gouvernements; auprès de Mars, les guer-

res ; auprès du soleil, de grandes'calamités
3_ sur tout le globe; auprès de la luné, des i-non-

s_ dations et quelquefoisdes sécheresses ; auprès
;es de Vénus, la mort des princes et des nobles;
n_ auprès de Mercure, divers malheurs en fort

]|e grand nombre.—Wiston a fait de grands ca'-

ni culs algébriques pour démontrer que les eaux

ie extraordinaires du déluge furent amenéespur
le une comète, et que quand Dieu décidera la lin

lé_ du inonde, ce sera une comète qui le bni-

iii_ lera....

la Comlers (CLAUDE),— docteur en théologie,
- la mort en 4693. Il est auteur d'iro Traité des
, a prophéties, vaticinations, prédictions et pr»'
;a~ gnostications. 11a écrit aussi sur la baguette
de divinatoire et sur. les sibylles.

i |a Comprtales,-—fêtesdes dieux Lares ou l""

ar_ tins du foyer, chez les anciens Romains. On

,„;„ leur sacrifiait dans l'origine des enfants, aus-

lgle quels Brufus substitua des têtes de pavois.
Comtes de l'Enfer , —.démoiis.d'un ordre

supérieur dans la hiérarchie infernale, et I"1
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commandentde nombreuses légions.On les

évoqueà toute heure du jour, pourvu que ce

soildans un lieu sauvage, que les hommes

n'aientpas coutume de fréquenter '.

Conclarnation, — cérémonieromaine, du

icmpsdupaganisme.Elleconsistaità appelerà
«ranciscris l'individu qui venait, do mourir,
iilind'arrêter l'âme fugitive,ou delà réveiller

si elleétait attachée au corps.

Bondé.— On ht dans une lettre de ma-

damede Sévignôau président de Monceau

que, trois semaines avant la mort du grand
Coudé,pendant qu'on l'attendait à Fontaine-
bleau, M. de Veniillon, l'un de ses gentils-
hommes,revenant,de la chasse sur les trois

heures, et approchant du château de Chan-

tilly(séjour ordinaire du prince), vit, à une
' fenêtre de son cabinet, un fantôme revêtu

d'unearmure, qui semblaitgarder unhomme
enseveli; il descendit de cheval, el s'appro-
cha,le voyant toujours; son valet vit.la même
choseet l'en avertit. Ils demandèrent la clef
ducabinetan concierge; mais ils en trouvè-
rent les fenêtres fermées, el un silence qui
n'avaitpas élo troublé depuis six mois. On
contacelaau prince, qui enfutun peu frappé,
quis'en moqua cependant ou parut s'en mo-
quer;mais lotit le monde sut cette histoireet
tremblapour ce prince, qui mourut trois se-
mainesaprès

Condormants,—sectaires qui parurent en
Allemagneau treizième.etau seizièmesiècle,
etquidurent leur nomà l'usagequ'ils avaient
(!ocouchertous ensemble, sous prétexte de
charité. On dit que les premiers adoraient,
uneimagede Luciferet qu'ils en liraient des
oracles.

Conférentes, — dieux des anciens, dont
parleArnobe,el qui étaient, dit Leloyer, des
démonsincubes.

Confucius.—Onsait que ce philosopheest
révérécommeun dieu à la Chine. On lui of-
fresurtouten sacrificede la soie, dont les res-

;.- lessont distribués aux jeunes filles, dans la
i persuasionoù l'on est que, tanl qu'elles con-
:,'•'ferventces précieuses amulettes, elles sont à
;_ l'abride tous dangers.

Conjurateurs,-—magiciensqui s'attribuent
f IRpouvoirde conjurer les démonset les lem-
;-• l'êtes.

I Conjuration,— exorcisme,paroleset c.éré-
;: muniespar lesquelleson chasse les démons.

JyUllbi exilât;iuiJJtuue;,]JUUIunic »wm iv;w-
mon du corps des possédés, on emploiecer-
taines formulesou exorcismes,des aspersions
d'eau bénite, des prières et des cérémonies
instituées à ce dessein*-.—-Lespersonnes su-

perstitieuses et criminellesqui s'occupentde

magie abusent du mot, el nomment conjura-
tions leurs sortilèges impies.Dans ce sens, la

conjurationest un composéde paroles el de
cérémonies,détestablesou absurdes, adoptées
par les sorciers pour évoquerles démons.On
commencepar se placer dans le cercle magi-
que [voy.CERCLE); puison récite les formules
suivantes.Elles sont extraites d'un Grimoire.
— Conjuration universelle pour les esprits.
«Moi(on se nomme) , je le conjure, esprit
(on nomme l'esprit qu'on veuf évoquer), au
nom du grand Dieu vivant, etc., etc., je te

conjure de m'apparaître, comme dessus dit;
sinon,sainl Michelarchange, invisible,te fou-
droiera dans le plusprofonddes enfers; viens
donc (on nommel'esprit,), pour faire ma vo-
lonté. » •—Conjuration d'un livre magique.
« Je le conjure et ordonne, esprits, tous et
aulanl que vous êtes, de recevoir ce livre en
bonne part, afin que toutes fois que nous,li-
rons leditlivre, ouqu'on le lira étant approuvé
et, reconnu être en forme et en valeur, vous

ayez à paraître en belle formehumaine, lors-
qu'on vous appellera , selon que le lecteur le

jugera, dans toutescirconstances,etc. ; je vous

conjure de venir aussitôt la conjurationfaite,
afin d'exécuter, sans retardement, tout ce qui
est écrit et mentionné en son lieu clans ce
dit livre : vous obéirez, vous servirez, en-

seignerez, donnerez, ferez tout ce qui est en
voire puissance , en utilité de ceux qui vous
ordonneront,le louf.sans illusion.—El si par
hasard quelqu'un des esprits appelés parmi
vousne pouvaitvenir ou paraître lorsqu'ilse-
rait requis, il sera tenu d'en envoyer d'autres
revêtus'do son pouvoir, qui jureront solen-
nellement d'exécuter tout ce que le lecteur

pourra demander ; en vous conjurant tous ,
par les très-saints nomsdu tout-puissant Dieu
vivant, etc.. » — Conjuration desdémons,
ii Alerte, venez tous, esprits. Par la vertu et
le pouvoirde votre roi, et.par les sept cou-
ronneset chaînes de vosrois, tous esprits des
enfers sont obligésd'apparaître a moidevant
ce cercle, quand je les appellerai. Veneztous,
à mes ordres, pour faire tout ce qui est à,vo-
ire pouvoir, étant recommandés;venez donc
de l'orient, midi, occident el septentrion; je
vousconjure et ordonne,par la vertu et,puis-
sancede celui,etc. »—Conjurationspour cha-
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que jour de la semaine. Pour le lundi, à Lu- p
cifer. Celle expérience se fait souvent depuis d
onze heures jusqu'à douze , et depuis trois C
heures jusqu'à quatre. 11faudra du charbon, P
de la craie bénite, pour faire le cercle, autour s
duquel on écrira certains mots magiques. En- e
suite on récite la formulesuivante : — « .le le s
conjure , Lucifer, par le Dieu vivant, elc. » i
—Pourlemardi, à Nambrolh.Celleexpérience c
se fait,la nuit, depuis neufheures jusqu'à dix; j
on lui doit donner la première pierre que l'on i
trouve, pour être reçu en dignité el honneur. t
On procédera de la façon du lundi ; on fera (
un cercle autour duquel on écrira : « Obéis- ;
moi, Nambrolh, obéis-moi, etc. » On récite, <
à la suite, cette formule : — « Je le conjure ,
Nambrolh, el le commande par tous les noms ,
par lesquels tu peux être contraint el lié, elc. » i
—Pour le mercredi, à Aslarolh. Cette expé-
rience se fait la nuit, depuis dix heures jus-
qu'à onze; on le conjure pour avoir les bonnes
grâces du roi et des autres. On écrira dans le
cercle : « Viens, Aslarolh; viens, Aslaroth ;
viens, Astarolh ; » ensuite on récitera celte
formule : — « Je le conjure , Aslarolh , mé-
chant esprit, par les paroles el vertus de
Dieu, elc. » — Pour le jeudi, à Acham. Cette
expérience se fait la nuit, de trois heures à
quatre; il parait en forme de roi. 11faut, lui
donner un peu de pain, afin qu'il parte. On
écrira autour du cercle : « Par le Dieu
saint, etc. ; » ensuite on récite la formule qui
suit : — « Je le conjure, Acham ; je te com-
mande par tous les royaumes de Dieu; agis,
je l'adjure, etc. »— Pour le vendredi, à bê-
chel."Celle expérience se fait la nuit, de onze
heures à douze; il lui faut donner une noix. On
écrira dans le cercle : «Viens, Béchet; viens,
Béchet; viens, Béchet; »el ensniteon dira cette
conjuration : — « Je te conjure, Béchet, et le
contrains de venir à moi ; je le conjure dere-
chef, etc. »—Pour le samedi, à Nabam. Celle
expérience se. fait de nuit,. de onze heures à
douze, el sitèt qu'il paraît il lui faut donner
du pain brûlé, ellui demander ce qui lui fait
plaisir : on écrira dans son cercle : « N'entre
pas, Nabam ; n'entre pas, Nabam ; n'entre pas,
Nabam ; » et puis on récitera la conjuration
suivante : — « Je te conjure Nabam, au nom
de Satan , au nom de Béelzébuth , au nom
d'Astaroth el au nomde tous les esprits, elc. »
— Pour le dimanche, à Aquiel. Cette expé-
rience se fait la nuit, de minuit à une heure;
il demandera un poil de votre tête; il lui faut
donner un poil de renard; il le prendra. On
écrira dans le cercle : «Viens, Aquiel; viens,
Aquiel ; viens, Aquiel. »Ensuite on récitera la

conjurationsuivante :—«Je le conjure, Aquiel,

par lous les noms écrits dans ce livre, que sans
délai lu sois ici loul prêt à m'obéir, elc. » -_

Conjuration très-forte, pour tous les jours elà
toute heure du jour et de la nuit, pour les tré-
sors cachés tant par les hommes que par les
esprits. « Je vous commande, démons qui ré-
sidez en ces lieux , ou en quelque partie du
monde que vous soyez, et quelque puissance
qui vous ait été donnée de Dieu et des saints
anges sur ce lieu même, je vous envoie au

plus profonddes abîmes infernaux. Ainsi,allez
tous,maudits esprits et damnés, au feu éternel

qui vousest préparé et à tous vos compagnons;
si vousm'êtes rebelles et désobéissants,je vous
contrains et commandepar foules les puissan-
ces de vossupérieurs démons, de venir, obéir
el répondre positivement à ce que je vous or-
donnerai au nom de J.-C, etc. » Voy.Piiiimi;
D'APONE,etc.—Nous n'avons fait qu'indiquer
ces stupiditésinconcevables.Lescommentaires
sont inutiles.

Constantin.—Tout le monde sait que,
frappé de l'apparition d'une croix miracu-

culeuso, et do l'avis qui lui était donné qu'il
vaincrait parce signe, Conslanlin-le-Graiid
se convertit el mit la croix sur ses étendards.
— Jusqu'au seizième siècle, aucun écrivain
n'avait attaqué la vision de Constantin; lous
les monumentscontemporains attestent ce mi-
racle. Mais les protestant?, voyant qu'il pou-
vait servir à autoriser le culte de la croix, ont

entrepris d'en faire une ruse militaire Les

philosophes du dernier siècle n'ont pas man-

qué de copier leurs déraisonne-monts.—

J.-B. Duvoisin, évêque de Nantes, et l'abbé
dé l'Estocq, docteurs en Sorbonne, ont pu-
blié des dissertations sur la vision de Con-
stantin.

Constantin Copronyme, •—empereur iCO-
noclasle de Conslantinople. Il était, dit-on,
magicien. Il conjurait habilement les démons,
dit Leloyer; il évoquait les morts, et faisait
des sacrifices détestables,, el invocations du
diable. Il mourut d'un feu qui le saisit par
tout.le corps , et dont la violence était telle,

qu'il ne faisait que crier '.

Constellations. — Il y en a douze, qui
sont les douze signes du zodiaque, et, que les

astrologues appellent les douze maisons du

soleil, savoir : le bélier, le taureau , les gé-
meaux, l'écrevisse, le lion, la vierge, la ba-

lance, le scorpion, le sagittaire, le capricorne,
le verseau et les poissons. On les désigne

1 Leloyer,llist. desspectreset desapparitionstics
esprits,liv.iv,ch.6,p.302.
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Irés-biendans ces deux vers techniques,que
loutle mondeconnaît :

Çimtarics,taurus,gemini,cancer,leo,virgo,
J.iliraquc,scorpius,nrcitenens,caper,amphora,pisccs.

__Ondit la bonne aventure par le.moyende

CP5constellations.Voy.HOROSCOPES-etAs-

rnOl.OGIE.

Contre-Charmes, — charmes qu'on em-

ploiepour détruire l'effet d'autres charmes.

Quandles charmeurs opèrent sur des ani-

mauxensorcelés, ils fontdes jets de sel pré-

parésdans une écuelle avec du sang lire

d'undes animaux maléficiés.Ensuite on ré-

cite pendant neuf jours certaines formules.

Voy.GHATIAKNE, AMULETTES,SOUT,MALÉ-

nciis, LIGATURES, etc.

Convulsions.—Au neuvièmesiècle, des

porsonnessuspectes déposèrent dans une

églisede Dijondes reliques qu'elles avaient,
disaient-elles, apportées de Rome, et qui
étaientd'un saint dont elles avaient oublié
lenom.L'évèque Théobald refusa de rece-
voirces reliquessur une allégation aussi va-

gue.Néanmoins,elles faisaientdes prodiges.
Ces prodiges étaient des convulsionsdans
ceuxqui venaient les révérer. L'opposition
del'évèquefit bientôtde ces convulsionsune

épidémie;les femmes surtout s'empressaient
de leur donner de la vogue. Théobald con-
sultaAmolon, archevêque de Lyon, dont il
étaitsuffragant. « Proscrivez, lui répondit
l'évèque,ces fictionsinfernales, ces hideuses

merveilles,qui ne peuvent,être que des pres-
tigesou des impostures.Vit-on jamais, aux
tombeauxdes martyrs, ces funestesprodiges
qui, loinde guérir les malades, font souffrir
lescorpsel troublentles esprits?... »—Celte
espècede manie fanatiquese renouvelaquel-
quefois;elle fit grand bruit au commence-
mentdu dix-huitièmesiècle, et on prit encore
pourdesmiracleslesconvulsionsel lesgrima-
cesd'unefoule d'insensés. Lesgensmélanco-
liqueset atrabilaires ont beaucoup de dispo-
silionsà ces jongleries; surtout si dans le

. tempsque leur esprit est dérangé , ils s'ap-
pliquentà rêver fortement, ils finissenttou-
jourspar tomber en exlase, et se persuadent

! qu'ilspeuventaussi prophétiser. Cette mala-
'"' (|iese communiqueaux esprits faibles, et le
| corpss'en ressent.Delà vient, ajouteBrueysi,
c que dans le fort de leurs accès les convul-
i sionnairesse jettent par terre, où ils demeu-
\:_ventquelquefoisassoupis. D'autres fois, ils
:- sagitentexlraordinairement; el c'est en ces
i uifiérentsétats qu'on les entend parler d'une
« vo'xétouffée, el débiter toutes les extrava-

l'téracedel'HistoireduFanatisme.

— COQ

gances dont leur folle imagination est rem-

plie.— Tout le inonde a entendu parler des
convulsionset des merveilles absurdes qui
eurent lieu, dans la capitale de la France,
sur le tombeau du diacre Paris, hommein-
connu pendant sa vie, et trop célèbre après
sa mort i. La frénésie fanatique alla si loin,
que le gouvernement fut,obligé,en 1732, de
fermer le cimetière Sainl-Médard, où Paris
était enterré. Sur quoi un plaisant fit ces
deux vers :

Depar'lcroi,défenseà Dieu,
D'opérermiracleencelieu.

— Dès lors les convulsionnâmestinrent leurs
séancesdans des lieuxparticuliers, et se don-
nèrent en spectaclecertainsjours du mois.On
accourait pour les voir, el leur réputation
surpassa bientôt celle des bohémiens; puis
elle tomba, tuée par le ridicule.

Copernic, — astronome célèbre, mort en
1543. On dit communémentque sonsystème
futcondamnépar la courde Rome: ce qui est
fauxet controuvé. Il vivait à Romed'un bon
canonical, et y professait librement l'astro-
nomie. Mais voyez à ce sujet l'article GA-
ULÉE.

Coq. — Le coq avait, dit-on, le pouvoir
du mettre en fuite les puissances infernales;
et commeona remarquéque le démon, qu'on
appelle le liond'enfer, disparaît dès qu'il voit
ou entend le coq, on a répandu aussi cette
opinionque le chant ou la vue du coq épou-
vante et fait fuir le lion. C'est du moins le
sentiment de Pierre Delancre. « Mais il faut

répondre à ces savants,dit M.Salgues -, que
nous avons des lions dans nos ménageries;
qu'on leur a présenté des coqs ; que ces
coqs ont chanté, et qu'au lieu d'en avoir

peur, les lions n'ont témoignéque le désir de

croquer l'oiseauchanteur ; que toutes les fois

qu'on a mis un coq dans la cage d'un lion,
loin que le coq ait tué le lion, c'est au con-
traire le lionqui a mangé le coq. »—On sait
que tout disparaît au sabbat aussitôt que le

coq chante. On cite plusieurs exemplesd'as-
semblées de démons et de sorcières que le

premier chant du coq a mises en déroute; on
dit mêmeque ce son qui est pour nous , par
une sorte de miracle perpétuel, une horloge
vivante, force les démons, dans les airs, à

1Carréde Montgerona recueillicesmerveillesen
troisgrosvolumesin-4°,avecfigures.Yoiciunde ces
miraclesrapporté.dansunechansondemadameladu-
chesseduMaine:

Undécrolteurà laroyale,
Dutalongaucheestropié,
Obtint,pourgrâcespéciale.
D'êtreboiteuxdel'autrepié.

**DesErreursctdespréjugés,etc.,préface.
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laisser tomber ce qu'ils portent : c'est à peu i
]),rèsla vertu qu'on attribue au son des do- l
ches. Pour empêcher le coq de chanter peu-

'
i

danl leurs assemblées nocturnes, les sorciers,
instruits par le:diable, ont soin de lui frotter
la lêlc et le front d'huile d'olive, ou de lui
mettre au cou un collier'de-s'arment.-—Beau-
coup d'idées superstitieuses se rattachent à
cet oiseau, symbole du courage et de la vigi-
lance, emblème des Français. On dit qu'un
jour Vilellius rendant, la justice à Vienne en
Dauphiné, un coq vint se percher sur son
épaule ; ses devins décidèrent aussitôt que
l'empereur tomberait sûrement sous un Gau-
lois; et, en effet, il fut vaincu par un Gaulois
de Toulouse. — On devinait les choses futu-
res par,le moyen du coq (voy. AMSCTRYOM-AN-
CIE).— On dit aussi qu'il se forme dans l'es-
lomac des coqs une pierre qu'on nomme
pierre aleclorienne, du nom grec de l'ani-
mal. Les anciens accordaient à celte, pierre
la propriété de donner le courage et la force :
c'est à sa vertu qu'ils attribuaient la force
prodigieuse de Milon de Crolone. On lui sup-
posait encore le don.d'enrichir, et quelques-
uns la regardaient comme un philtre qui mo-
dérait la soif. — On pensait autrefois qu'il y
avait dans le coq des vertus propres à la sor-
cellerie. On disait qu'avant d'exécuter ses
.maléfices, Léonora Galigaï ne mangeait que
des crêtes de coq et des rognons de bélier
qu'elle avait fait charmer. On voit, dans les
accusations portées contre elle, qu'elle sacri-
fiait des coqs aux démons '. Certains Juifs, la
veille du chipur ou jour du pardon , chargent
de leurs péchés un coq blanc qu'ils étranglent
ensuite, qu'ils font rôtir, que personne ne
veut manger, et dont ils exposent les entrail-
les sur le toit de leur maison. On sacrifiait,
dans certaines localités superstitieuses, un
coq à sainl Christophe, pour en obtenir des
guérisons. — On croyait enfin que les coqs
pondaient des oeufs, et que, ces oeufs étant
maudits, il en sortait un serpent ou un basi-
lic. « Cette superstition fut très—répandue en
Suisse; et dans une petite chronique de Bâle,
Gross raconte sérieusement qu'au mois d'août
4474'un coq dé' cette ville-,ayant été accusé
et convaincu de ce crime, fut condamné à
mort. Le bourgeois,le brûla publiquement
avec son oeuf, dans Un endroit nommé Ka-
blenberg, à la vue d'une grande multitude de
personnes 2. » Voy.BASILIC,:MARIAGE, etc.

Corail. -—Quelques auteurs ont écrit que
le corail a la vertu d'arrêter le sang et d'é-

1M.Garinet,Histoiredelamagieenl7rance,p. 100.
- Dictionnaired'anecdotes;suisses,p. 114.

carter les mauvais génies. MarsileFiein pvj.
fend que le corail éloigne les terreurs pani.
ques et préserve de la foudre et de la grêle.
Liceti en donne celte raison, que le corail ex-
hale une-vapeur chaude qui, s'élevanl en
l'air, dissipe tout ce qui peut causer la grêle
ou le tonnerre. Brown, dans ses Essais sm-
les erreurs populaires, dit, qu'il est tenté de
croire que l'usage de mettre cléscolliers de
co.raii au cou des enfants , dans l'espérance
de leur faire sortir les dents, a une origine
superstitieuse, et que l'on se servait autrefois
du corail commed'une amulette ou préserva-
tif contre les sortilèges.

Corbeau, —oiseau de mauvais augure, I
qui, dans les idées superstitieuses, annoncei
des malheurs et quelquefois la mort. 11a I
pourtant des qualités merveilleuses. Le livre I
des Admirables secrets à"Albert-le-Granddit I
que si l'on fait cuire ses oeufs, et qu'ensuite
on les remette dans le nid où on les aura
pris , aussitôt le corbeau s'en ira dans uuo
île ou Al'ogricus, autrement appelé Alruy, a
été enseveli, et il en apportera une pierre
avec laquelle, touchant ses oeufs, il les fera
revenir dans leur premier étal;, « ce qui est
tout- à fait surprenant. » Celte, pierre se
nomme pierre indienne, parce qu'elle se
trouve ordinairement aux Indes. — On a de-
viné par le chant du corbeau, si son croasse-
ment peut s'appeler chant. M. Bory Saint-
Vincent trouve que c'est un langage. On l'in-
terprète en Islande pour la connaissance dos
affaires d'étal. Le peuple le regarde comme
instruit de tout ce qui se passe au loin, et an-
nonçant aussi très-bien l'avenir. Il prévoit
surtout les morts qui doivent frapper une fa-
mille, et vient se percher sur le toit delà
maison, d'où il part pour faire le tour du ci-
metière, avec un cri continu et dès inflexions
de voix. Les Islandais disent qu'un de leurs
savants avait le don d'entendre l'idiome du
corbeau, el qu'il était, par ce moyen, instruit
des choses les plus cachées. — Hésiodedit

que la corneille vit huit cent soixante--quali'e
ans, tandis que l'homme ne doit vivre que
quatre-vingt-seize ans, et il assure que le
corbeau-vit trois fois plus que la corneille:
ce qui fait deux mille cinq cent quatre-vingt-
douze ans.... ^ On croit dans la Bretagne
quedeux corbeaux président à chaque mai-
son, et qu'ils annoncent la vie et la mort. Les
habitants du Finistère assurent encore que
l'on voit, sur un rocher éloigné du rivage,
les âmes de leur roi Graion et-de sa filleBa-

hut, qui leur apparaissent sous la forme de
deux corbeaux ; elles disparaissent à l'oeil
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de ceux qui.s'en approchent >. Voy..OIMN,
Oir.ÉiioN,AUGURES, elc.

Cordede pendu. — Les genscrédulespré-
tendaientautrefois qu'avec de la corde de

penduon échappait à tous les dangers, el

qu'onétait heureux au jeu. On n'avait qu'à
seserrerles tempesavec une cordede pendu

pourse guérir de la migraine. On portail un
morceaudo cette, corde dans sa pochepour
segarantirdu mal de dents.Enfin, on se sert
decelteexpressionproverbiale, avoir de la
cordede pendu, pour indiquer un bonheur

constant,et les Anglaisdu menu peuplecou-
rentencoreaprès la corde de pendu -.

Cordeliersd'Orléans. -—Oïl a fait grand
bruitde l'affairedes cordehérsd'Orléans, qui
eutlieusousFrançoisIer.Lesprotestants s'en

emparèrent; et d'un tort qui est assez mal
établi, on lit un crime aux moines. C'était

peut-êtrefaire leur éloge que de s'étonner

qu'ils ne fussent pas lous des anges. Voici
l'histoire.-—Le seigneur de Sainl-Mesmin,
prévôtd'Orléans, qui donnait dans lès er-
reursdo Luther, devintveuf. Sa femmeétait
commelui luthérienne en secret. Il la fil en-
terrersans (lambeaux et sans cérémonies;

, ellen'avaitpas reç;ules derniers sacrements.
Legardien et le custode des cordeliersd'Or-
léans,indignésde ce scandale, firent cacher,
dit-on,un de leurs novicesdans les voûtes
del'église, avec des instructions. Aux ma-
tines,ce novice fil du bruit sur les voûtes.
L'exorciste,qui pouvait bien n'être pas.dans
le secret,prit le rituel, et, croyant que c'é-
taitun esprit, lui demanda qui il était? Point

' (leréponse.— S'il était muet? — Il frappa
/ troiscoups.On n'alla pas plus loin ce jour-

là. Le lendemain et le surlendemain, le
;; mêmeincident se répéta. « Fantômeou es-

prit, dit alors l'exorciste, es-tu l'âme d'un
tel?»—Pointdo réponse.—«D'un tel? »Point

, 'leréponse.On nomma successivementplu-
sieurspersonnes enterrées dans-l'église.Au
nomde Louisede Mareau, femmede Fran-

. eoisde Sainl-Mesmin,prévôtd'Orléans, l'es-
;' Pdt frappa trois coups. « Es-tu dans les
. flammes?»—-Troiscoups.—«Es-tu damnée
', pouravoirpartagé les erreurs de Luther? »r—

Lois grands coups. Les assistants étaient
.. dansl'effroi. On se disposait à signifier au
g; seigneurde -Sainl-Mesmind'enlever de l'é-
t Susesa luthérienne; mais il ne se déconcerta
| ; Pis. Il courut à Paris et obtint des commis-
<: sarresduconseild'Étal un arrêt qui condam-
% m"lhuit cordeliers d'Orléans à faire amende

4î , Carn1,ry,VoyagedansleFinistère,t. II, p.261.
•,y

-
Saignes,DesErreursetdespréjugés,t; I, p.<133.
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honorablepour avoir supposé de fausses ap-
paritions ('1.534}.—• Une preuve que celle
faute était individuelle,c'est qu'elle fut con-
damnée par l'autorité ecclésiastique, et que
les huit condamnés, dont deux seulement
étaient coupables, le gardien el le custode,
furent,bannis sans que personne n'appelât ni
ne réclamât.

Coré, — compagnonde Dalhan et. d'Abi-
ron. Les mahomôtans,qui le confondentavec
le batelier Caron, le font cousin-germainde
Moïse,qui, le voyant pauvre, lui enseigna
l'alchimie, par le moyen de laquelle il acquit
de si grandes richessesqu'il lui fallait qua-
rante chameauxpour porter son or et son ar-

gent. 11y en a d'autres qui prétendent même

que plusieurschameaux étaient chargés seu-
lement des clefs de ses coffres-forts.Moïse

ayant ordonné aux Israélites de payer la
dîme de tous leurs biens, Coré refusa d'o-

béir, se souleva môme contre son bienfai-
teur jusqu'à répandre sur lui des calomnies

qui allaient-lui faire perdre son autorité

parmi le peuple, si Moïsene s'en fût plaint à
Dieu, qui lui permit de punir l'ingrat; alors
Moïse lui donna sa malédiction, et ordonna
à la terre de l'engloutir, ce qui s'exécuta.

Corneille. — Le chant de la corneilleétait

regardé des anciens commeun très-mauvais

présagepourcelui qui commençaitune entre-
prise; ils l'invoquaient avant le mariage,
parcequ'ils croyaientque les corneilles,après
la mort de l'un ou de l'autre couple, obser-
vaient une sorte de veuvage. Voy.CORDEAU.

Cornélius, •— prêtre païen de Padoue,
dont parle Aulu-Gelle.Il avait des exlases,el
son âme voyageaithors de son corps; le jour
de la bataille de Pharsale, il dit en présence
de plusieurs assistants qu'il voyait une forte
bataille, désignant les vainqueurs et les

fuyards; et, à la fin, il s'écria tout à coup
que César avait vaincu '.

Comes. — Tousles habitants du ténébreux
empire portent des cornes; c'est une partie
essentiellede l'uniforme infernal.— On a vu
des enfantsavec des cornes, et Bertholincite'
un religieuxdumonastèrede Saint-.lusl.inqui
en avait deux à la tête. Le maréchal de Lâ-
vardin amena au roi un homme sauvage qui
portail des cornes. On montrait à Paris, ou
1699,un Français, nomméTrouillon,dont le
front était armé d'une corne de bélier -. —
Dansle royaume de Naples et dans d'autres

1Leloyer,Histoiredesspectres,ouAppar.desesprits,
liv.lv,ch.26,p.456.

- M.Saignes,DesErreursetdespréjugés,tomeIII,
p.128.
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contrées, les cornes'passent pour un préser-
vatif contre les sortilèges. On a dans les mai-
sons des cornes ornées; et dans la rue ou
dans les conversations, lorsqu'on soupçonne
un sorcier, on lui fait discrètement des cor-
nes avec les doigts pour paralyser ses inten-
tions magiques. On pend au cou des enfants,
commeornement, une paire de petitescornes.

Cornet d'Oldenbourg,—-uoy.OuiENBOUUG.

Correspondance —avec l'enfer. l'Oi/.BlSR-
11IGUIEII.

Corsned, — sorte d'épreuve chez lesAnglo-
Saxons, qui consistaità fairemangerà l'accusé
à jeun une once de pain ou de fromage con-
sacré, avec beaucoup de cérémonies. Si l'ac-
cusé était coupable , cette nourriture devait
l'étouffer en s'arrèlant dans le gosier; mais
si elle passait aisément, l'accusé était déclaré
innocent.

Corybantjasme, —espècede frénésie. Ceux
qui en étaient attaqués s'imaginaientvoir des
fantômes devant leurs yeux ; et entendaient
continuellementdes sifflements; ils ouvraient
les yeux lorsqu'ils dormaient. Ce délire san-
guin a souvent été jugé possessiondu diable
par les démonomanes.

Uosingas, — prince des Cerrhéiiiens, peu-
ples de Thrace, el prêtre de .lunon. 11s'avisa
d'un singulier expédient pour réduire ses su-
jets rebelles. 11ordonna d'attacher plusieurs
longues échelles les unes aux autres, et fit
courir le bruit qu'il allait monter au ciel, vers
Junon, pour lui demander raison de la dés-
obéissancede son peuple. Alorsles Thraces,
superstitieux et grossiers, se soumirentà Co-

singas, et s'engagèrent par serment à luirester
fidèles.

Costiuinomnncie,—sorte de divinationqui
se pratique au moyen d'un crible, d'un sas ,
ou d'un tamis. On mettait un crible sur des

tenailles, qu'on prenait avec deux doigts; en-
suite on nommaitlespersonnessoupçonnéesde
larcin ou de quelque crime secret, et on ju-
geait coupable celle au nom de qui le crible
tournait ou tremblait, comme si celui qui te-
nait les tenailles ne pouvait pas remuer le
crible à sa volonté!— Au lieu du crible , on
met aussi ( car ces divinations se pratiquent
encore ) un tamis sur un pivot, pour connaître
l'auteur d'un vol ; on nomme de même les
personnes soupçonnées, et le tamis tourne au
nom du voleur. C'est ce qu'on appelle, dans
les campagnes, tourner le sas. Cette supersti-
tion est surtout très-répandue dans la Bre-

tagne 1.

1 M.Cambry,VoyagedansleFinistère,t. III,p.48.
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Côte. —Dieu prit une côte d'Adam, pUut;
en faire notre mère Eve. Mais il ne fautnils :;
croire pour cela, comme fait le vulgaire, qU(!

-

dans les descendants d'Adam les hommesont
une côte de moins que les femmes.

Cou. — On regardait chez les anciens
comme un augure favorable une palpitation''
dans la partie gauche du cou , el commefu- \-
nesle celle qui avait lieudans la partie droite.

Couches.—Onprétendait,,en certainspavj
faire accoucher aisément les femmesen liant
leur ceinture à la clochede l'église, et en son- ;
liant trois coups. Ailleursla femmeen couches

'

mettait la culotte de son mari. Voy. AÉTITE,i

Coucou. — On croit, en Bretagne, qu'en
comptant, le chant du coucou, on y trouve i
l'annonce de l'année précise où l'on doit se ;
marier '. S'il chaule trois Ibis, on se mariera ;
dans trois ans, etc. —On croil aussi, dans la
plupart des provinces, que si on a de l'argent
avec soi la première foisqu'on entendle chant \
du coucou, on on aura foule l'année. —Le i
coucou de Belkis, dont nous ne savonsguère )
que le nom, est un des dix animaux que Ma-
homet place dans son paradis.

Coucoulampons, — anges du deuxième
ordre, qui, quoique matériels , selon les ha-
bitants de Madagascar, sont invisibles el,ne
se découvrentqu'à ceux qu'ils honorentd'une

protectionspéciale. 11y en a des deux sexes;
ils contractent,le mariage entre eux, et sont

sujets à la mort; mais leur vie est bien plus
longue que celle des hommes, et leur sanlé
n'est, jamais troublée par les maladies. Leur

corps est à l'épreuve du poison et de tous les
accidents.

Coudrier. — Les branches de cet,arbreont
servi à quelques divinations. Foy. BAGUETTE.

Couleurs. — Pline le naturaliste nous ap-
prend que les anciens liraient des augureset
des présages de la couleur des rayons du so-

leil, de la lune, des planètes, de l'air, etc.Le
noir est le signe du deuil, dit Rabelais,,parce
que c'est la couleur des ténèbres,. qui sont

tristes, el l'opposé du blanc, qui est la cou-
leur de la lumière el de la joie.

Coupe ( divination par la )-,— très—usitée
en Egypte dès le temps de Joseph, employée
encore aujourd'hui. Foi/. HYDROMANCIE.

Coups. — «En 1582,dit Pierre Delaiicre4.

il arriva qu'à Constantinople, à Borne eta

Paris, certains démons et mauvais esprits

1M.Cambry,VoyagedansleFinistère,t. I*'1',p-1'0'
z Incrédulitéetmécréancedusortilège,etc.,traiteh

p.37.
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rrappaientdes coups aux portesdes maisons,

cl.c'était un indice de la mort d'autant de !

personnesqu'il y avait de coups. »

eoUrInfernale. —•"Wieruset d'autres dé-

iiionomanes,versés dans l'intimeconnaissance

dosenfers, ont découvert qu'il y avait là des

princes,desnobles, des officiers, etc. Ils ont

mêmecompté le nombre des démons,et dis-

tinguéleurs emplois, leurs dignités et leur

puissance.
—Suivantce qu'ils ont écrit, Satan

n'estplus le souverain de l'enfer; Belzébulh
:rès;neà sa place. Voici l'état actuel du gou-
vernementinfernal.— Princes el grands di-

gnitaires.—Belzébulh , chef suprême de

l'empireinfernal, fondateur de l'ordre de la

Mouche.Satan, chef du parti de l'opposition,
linrynome,prince de la mort, grand'croixde

l'ordrede la Mouche.Moloch,prince du pays
deslarmes, grand'croix de l'ordre. Pluton,

princedu feu. Léonard, grand-maître des

Sabbats,chevalier de la Mouche.Baalberilh,
maîtredes alliances. Proserpine , archidia-

:
blesse,souveraine princesse des esprits ma-

lins.— Ministères.— Adrameleck, grand-
r.liancelier,grand'croixdel'ordredelaMouche.

Astaroth,grand trésorier. Nergpl, chef de la

policesecrète. Baal, général en chef des ar-

;niéesinfernales, grand'croix de l'ordre de la
Mouche.Léviathan, grand-amiral, chevalier

: delaMouche.—Ambassadeurs.—Belphégor,
ambassadeuren France. Mammon,ambassa-
deuren Angleterre. Belial, ambassadeur en

Turquie.Bimmon, ambassadeur en Russie.

Thamuz,ambassadeur en Espagne.Hutgin,
ambassadeuren Italie. Martinet., ambassa-

: (leuren Suisse.—Justice.—Lucifer, gand-
justicier.Alaslor, exécuteur des haules ceu-

i. vres.— Maison des princes. —Verdelet,
; maîtredes cérémonies. SuccorBenoth, chef
'les eunuques. Chamos, grand-chambellan ,
chevalierde la Mouche.Melchom,trésorier-

: payeur.Nisroch,chefdelà cuisine.Béhemolh,
;.;grand-échanson. Dagon , grand-panetier.

Mullî'n,premier valet de chambre. —Menus-
plaisirs.— Kobal, directeur des spectacles.
Asmodée, surintendant des maisons de jeu.
^\bhas, grand-paradiste. Antéchrist, esca-
moteuret nécromancien. Boguetl'appelle le
">utjedeDieu. On voit que les démonomanes
se montrentassez gracieux envers les habi-
tants du noir séjour. Dieu Veuille qu'après
tantde rêveries ils n'aient pas mérité d'aller
leurtenir compagnie! M. Berbiguier a écrit
en 1824, après avoir transcrit cette liste des
Princesde la cour infernale : « Cette cour a
aussises représentantssur la terre : Moreau,
magicienet sorcier à Paris, représentant de

Belzébulh.—Pinel père, médecin à la Salpô-
trière, représentant de Satan. — Bonnel,em-

ployé à Versailles, représentant d'Eurynome.,
— Bouge,associéde Ixiclilas,représentant de
Plulon. —Nicolas, médecinà Avignon,repré-
sentant de Moloch.— Baptiste Prieur, de

Moulins,représentant de Pan. —Prieur aîné,
sonfrère , marchand droguiste, représentant
de Lilith.— Etienne Prieur, de Moulins, re-

présentant de Léonard. — Papon-Lominy,
cousindes Prieur, représentantde Baalberith.
— Jeannelon Lavaletle, la Mansolte et la

Vaudeval, représentanl l'archidiablessePro-

serpine, qui a voulu mettre trois diablessesà
mes trousses, elc. ' » Voy.BERBIGUIER.

Courlis, —petits démons ou sorciers ma-

lins, corrompuset danseurs, dont M.Cambry
a trouvé la croyance établie sur les côtes du
Finistère. Onles rencontre au clair de la lune,
sautant autour des pierres consacréesou des
monuments druidiques; s'ils vous saisissent

par la main, il faut suivre leurs mouvements,
ils vous laissent exténués sur la place quand
ils la quittent. Aussi les Bretons,dans la nuit,
évitent avec soin les lieux habités par celte

espèce de démons. On ajoute que les Courils

perdirent une grande partie de leur puis-
sance à l'arrivée des apôlres du catholicisme
dans le pays.

Couronne nuptiale. —Chez les habitants
de l'Entlebuch, en Suisse, le jour des noces,
après le festinel lesdanses, une femmevêtue
de jaune demande à la jeune épouséela cou-
ronne"virginale, qu'elle brûle en cérémonie.
Le pétillementdu feu est, dit-on, de mauvais

augure pour les nouveauxmariés '.

Courroie de soulier. —-Celait Ullmauvais

présage, chez les Bomains,de romprela cour-
roie de son soulier en sortant de chez soi.
Celui qui avait ce malheur croyait ne pouvoir
terminer une affaire commencée,et ajournait
celles qu'il s'était proposéd'entreprendre.

Courtinïère. — Un gentilhommebreton,
nomméM. de La Courlinière, ayant reçu un

jour dans son château plusieurs seigneursses

voisins, les traita bien pendant quelques
jours. Après leur départ, il se plaignit à sa
femmede ce qu'elle ne leur avait pas fait
assez bon visage ; et, quoiqu'il fît ces remon-
trances avec des paroles honnêtes-, cette

femme, d'une humeur hautaine, ne répondit
mot, mais résolutintérieurementde se venger.
— M.de La Courlinières'étant couchéet dor-
mant profondément, la dame, après avoir

1 LesFarfadets,etc, t. I'-1-,p.Aet5.
. -̂Dictionnaired'anecdotessuisses,aumotjtfoces.
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corrompu deux de ses domestiques , leur fil

égorger son mari, dont,ils portèrent, le corps
dans un cellier, lis y firent une fosse, l'en-

terrèrent, et ils placèrent,sur la fosseun ton-
neau plein de chair de porc salée. — La

dame, le lendemain, annonça que son mari
élail allô faire un voyage; peu après elle dit

qu'il avait été tué dans un bois, eu porta le

deuil, montra du chagrin et fil faire des ser-
vices dans les paroisses voisines. —Mais ce
crime ne resta pourtant pas impuni : le frère
du défunt, qui venait consoler sa belle-soeur
el veiller à ses affaires, se promenant,un jour
dans lejai'din du château, et contemplant un

parterre de Heurs en songeant,à son frère ,
fut pris d'un saignement de nez qui l'élonna,

n'ayant jamais éprouvé cet accident. Au même
instant il lui sembla voir l'ombre de M.de La
Courlinière qui lui faisait signe de le suivre.
Il suivit le spectre jusqu'au cellier, où il le vil

disparaître. Ce prodige lui ayant donné des

soupçons, il en parla à la veuve,.qui se montra

épouvantée. Les soupçons du frère se léni-
fiant, de.ce trouble, il lit creuser dans le lieu
où il avait vu disparaître le fantôme. On dé-
couvrit le cadavre, qui fut levéet reconnu par
le juge de Quimper-Corenfin. Les coupables,
arrêtés , furent condamnés, la veuve (Marie
do Sornin ), à avoir la fêle tranchée et tous
les membres de son corps dispersés, pour être
ensuite brûlés et les cendres jetées au vent;
les deux domestiques, à avoir la main droite

coupée , et, après , être pendus et étranglés ,
leurs corps aussi brûlés'.—"Cet événement
eut li'euvers la (in du seizième siècle.

Craca, — magicienne qui, au rapport de

Saxon-le-Grammairien, changeait lesviandes
en pierres ou aulres objets aussitôt qu'elle
les voyait posées sur une table.

Crachat. — Lorsque les sorciers renoncent
au diable, ils crachent trois fois à terre ; ils
assurent que le diable n'a plus alors aucun

pouvoir sur eux ; ils crachent encore lorsqu'ils
guérissent des écrouelles. -— Les anciens
avaient l'habitude de cracher trois'fois dans
leur sein pour se préserver de tous charmes
el fascinations.— Cracher sur soi: mauvais

présage. Voy.CHEVALEMENT.

Crachat de la lune. •—Lesalchimistes ap-
pellent ainsi la matière de la pierre philoso-
phale avant sa préparation. C'esl une espèce
d'eau congelée, sans odeur et sans saveur, de.
couleur verte,. qui sort de terre pendant la

-.' nuit ou après un orage. Sa substance aqueuse
est très-volatile , et s'évapore à la moindre

1 ArrêtduparlementdeBretagne,t. II desDisserta-
tionsdeLenglet-Dufresnoy; etLeloyer,liv.m, ch.-r.
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chaleur à travers une peau extrôninmem
mince qui la contient. Elle ne se-dissout_\]\
dans le vinaigre, ni dans l'eau, nidans l'cspi-ii.
de-vin; mais si on la renferme dans un vas»
bien scellé, elle s'y dissout d'elle-mêmeon
une eau puante. Les philosophes henné»,
ques la recueillent avant le lever du soleil, ;
avec du verre ou du bois, el en tirent.une
espèce de poudre blanche semblable à l'a.
midon, qui produit ensuite ou ne produitpj; :i
la pierre philosophale. -;'

Cr&nologie,-—VOIJ.PllnÉ.NOI.OGIE. ;

Crapaud. — Les crapauds tiennent une ::
place dans la sorcellerie. Les sorcières le;
aiment et les choyent. Elles ont toujourssoi»
d'en avoir quelques-uns, qu'elles habituentj ,-
les servir, el quelles accoutrent de livréesdu
velours vert. — Pierre Delancre dit que 1K
grandes sorcièressont ordinairement assistées
de quelque démon, qui est toujours sur leur

épaule gauche, en forme de crapaud, ayant
deux petites cornes en tête ; il ne peul êtrevu

que de ceux qui sont ou qui oui été sorcier*.
— Le diable baptise ces crapauds au sabbat,
Jeannette Abadie , el d'autres femmes, ont
révélé qu'elles avaient vu de cescrapauds lia-
Lillés de velours rouge, et quelques-uns tic
velours noir ; ils portaient une sonnette,au
cou et une autre aux jambes de derrière. —

Au mois de septembre '1(340, un hommese

promenant dans la campagne, près de Bazas,
vit un chien qui se totirmenlait devant un
trou ; ayant l'aitcreuser, il trouva deux grandi
pots renversés l'un sur l'autre, liés ensemble
à leur ouverture et enveloppés de toile; le
chien ne se calmant-pas, on ouvrit les pots,
qui se trouvèrent 'pleins de son, au dedans

duquel reposait un'gros crapaud vêtu de taf-

fetas, vert 1. C'était à coup sûr une sorcière

qui l'avait mis là pour quelque maléfice.Non;
rions de ces choses à présent; mais c'étaient
choses sérieuses au seizième siècle, et dont

l'esprit ne nous est pas bien expliqué. —Le

peuple est persuade, dit M. Saignes2, quele

crapaud a la faculté de faire évanouir ceux

qu'il regarde fixement, et cette assertionest
accréditée par un certain abbé llousseau, qui
a publié, dans le cours du dernier siècle,

quelques observations d'histoire naturelle; il

prétend que la vue seule du crapaud pro-
voque,des spasmes, des convulsions, la mort
môme. Il rapporte qu'un gros crapaud, qu'il
tenait renfermé sousunbocal, l'ayant regarde
fixement, il se sentit aussitôt saisi de 'palpita-
tions, d'angoisses, de mouvementsconvulsils,

3Delancre,Tableaud.el'inconstancedesdémons,etc.,
liv.il,.dise,i, p. 133.

'JDeslîn-oursetdespréjugés,etc.,1.1,y. 423.
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, (ni'iiserait mort infailliblementsi l'on n'é-

nil venuà son secours — Elion, Diosco-

,j(le) îsicandre, /Elius, Gesner, ont encore

écritque l'haleine du crapaud était mortelle,

cl.qu'elleinfectait les lieux où il respire. On

•icité l'exemplede deux amants qui, ayant

prisdela sauge sur laquelleun crapaud s'était

promené,moururent aussitôt; mais ce sont là

descontes,démentis, commetanld'aulres, par

les expériences.
— Sur les bords de l'Oré-

noque,sans doute pour consoler le crapaud

denos mépris, des Indiens lui rendaient les

honneursd'un culte; ils gardaient soigneuse-
mentles crapauds sous des vases pour en

obtenirde la pluie ou du beau temps, selon

leursbesoins; el ils étaient tellement per-
suadés qu'il dépendait de. ces animaux de

l'accorder,qu'on les fouettait chaque l'oisque
laprière n'était pas promptement exaucée ,;.

Crapaudine,— pierre qui se trouve dans la

tôledescrapauds ; les sorcières la recherchent

pourleurs maléfices. Plusieurs écrivains as-

surent que c'est un objet très-rare ; mais

quelques-unsnientd'existencede celte pierre.
1
CependantThomas Brown ne croit pas le fait

impossible,puisque, dit-il, tous les jours on
trouvedes substances pierreuses dans la tête
desmorues, des carpes, des gros limaçons
sanscoquilles.11en est qui pensent que ces

empaudinessont dès concrétions minérales

quelescrapauds rejettent après les avoir ava-

lées,pour nuire à l'hommes. Maisce ne sont
là encoreque des conles ridicules.

Crapoulet, •—VOy.ZOZO.

Cratéis,—déesse des sorciers et des en-

chanteurs,mère de la fameuse Scylla.

Creseence,—cardinal,légal du Saint-Siège
anconcilede ïrenle, qui mourutpaisiblement
eii'18a3.Jean de Chassanion,huguenot, n'ai-

:..'mintpasce prince del'Église,parcequ'ils'élait
elovécontre les protestants, a écrit que le dia-

:Me,en forme de chien noir, était venu le voir
, a sondernier -momentet l'avait étranglé5, ce

ll'ii n'est pas vrai. Mais voy. CMVLOSTADet
'; LAITHEH.

Crespet(PIEIUIE),—religieuxcélestin,mort
;;.end594, auteur d'un traité contre la magie ,
.: "ilifulé: Deux livres de la-haine de Satan et

::;«esmalins esprits contra l'homme, elc. Paris,
ï: '':J90,in-s°. Cet ouvrage est rare et curieux.

' 1Vons'Voyageàlapartieorientaledelaterrefermé
-. "«IAmériqueméridionale,t. I.
'" l i J10111-15Brown,Essaisurlescireurspopulaires,
|

'•* -liv.m, ch.13,p.312.
i p,oc

SGraluls°t-redoutablesjugementsde Dieu,

) — CRI

Crible. — Parler au crible est un ancien

proverbe qui signifiait faire danser un tamis

par le moyen de paroles mystérieuses. Théo-
crite nommaitles gensqui avaient ce pouvoir
crible-sorciers ou sorciers du crible. —.le me
suis trouvé, dit Bodin*, il y a vingt ans, dans
une maison à Paris , où un jeune homme fit
mouvoirun tamissans y loucher, par la vertu
de certaines paroles françaises, el cela devant
une société; et la preuve, dit-il, que c'était

par le pouvoir de l'esprit malin, c'est qu'en
l'absence de ce jeune homme on essaya d'o-

pérer en prononçantles mêmes paroles. Voy.
CoSOni.N'OJlAKClli.

Criérîens, •—fantômes des naufragés, que
les habitants de l'île de Sein, en Bretagne,
croient,entendre demander la sépulture à tra-
vers ce bruit sourd qui précède les orages.
Les anciens Bretons disaient : « Fermons les

portes, on entend les crierions, le tourbillon
les suit. ».

Cristalomancie,—divination par le moyen
du cristal. On lirait des présages des miroirs
el des vases de cristal, dans lesquels le dé-
mon faisait, dit-on, sa demeure. Le roi Chil-
déric cherchait l'avenir dans les prismes d'un

petit,globe de cristal. Voy.CHIEN.— Les de-
vins actuels prédisent encore par le miroir.
L'anecdote suivants fera connaître leur mé'-
thode. — Un pauvre laboureur de Sé/.amie, à

qui on avait volé six cents francs, alla con-
sulter le devin en 1807. Ledevin lui fit donner
douzefrancs, luimil troismouchoirsplies sur
les yeux, un blanc, un noir et unbleu, lui dit
de regarder alors dans un grand miroir où il

faisait venir le diable el tous ceux qu'il vou-
laif évoquer. «Quevoyez-vous?lui demanda-
t-il. —Bien , » réponditle.paysan. Là dessus
le sorcier parla fort et long-temps ; il recom-
manda an bonhommede songer à celui qu'il
soupçonnaitcapable de l'avoir volé, de se re-

présenter les choses et les personnes. Le

paysan se monta la tète, et, à travers les trois
mouchoirsqui lui serraient les yeux , il crut

voir passer dans le miroir un homme qui avait
un sarrau bleu, un chapeau à grands bords

et des sabots. Un moment après jl crut le re-

connaître , et s'écria qu'il voyait son voleur-
ciEh bien! dit le devin, vous prendrez, un
coeurde boeufet soixante clous à lattes,, que
vous planterez en croix dans ledit coeur; vous

le ferez bouillir dans un pot îieuf.ayecun cra-

paud et unefeuille d'oseille : troisjours •après.i
le voleur, s'il n'est pas mort, viendra vous ap-

porter votre argent., ou bien il sera ensor--

celé. » — Le paysan fit tout ce qui lui était

1 £)émonomaniedessorciers,liv.n, p. 15a.
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recommandé, mais son argent, ne revint pas ;
d'où il conclutque son voleur pouvait bien èlre
ensorcelé...

Critomancie, —divinationqui se pratiquait
parle moyen des viandes et des gâteaux. On
considérait la pâte des gâteaux qu'on offrait
en sacrifice, et la farine d'orge qu'on répan-
dait sur les victimes , pour en tirer des pré-
sages.

Crocodiles.— Les Égyptiens modernes as-
surent que.jadis les crocodilesétaient des ani-
maux doux, et ils racontent de la manière
suivante l'origine de leur férocité, llumeth,
gouverneurd'Egypte sousGisarAl-Mulacil,ca-
life de Bagdad, ayant fait mettre en pièces la
statue de plomb d'un grand crocodileque l'on
avait trouvée en creusant les fondementsd'un
ancien temple de païens, à l'heure même de
cette exécution lescrocodilessortirent du Nil,
et ne cessèrent, depuis ce temps, de nuire
par leur voracité '. — Pline et Plutarque
témoignent que les Égyptiens connaissent,
par l'endroit où les crocodiles pondent leurs
oeufs, jusqu'où ira le débordement du Nil ;
mais il serait difficile, dit Thomas Brown, de
comprendre commentces animaux ont pu de-
viner un effetqui, dans ses circonstances, dé-
pend de causes extrêmement éloignées, c'est-
à-dire delà mesure des rivages dans l'Ethiopie.
—Leshabitants de Thèbesel du lac Moerisren-
daient un culte particulier aux crocodiles; ils
leur mettaient aux oreilles des pierres pré-
cieuses et ornements d'or, et les nourrissaient
de viandes consacrées. Après leur mort, ils
les embaumaient et les déposaient en des ur-
nes que l'on portait dans le labyrinthe: qui
servait, de sépulture aux rois. Les Ombites
poussaient même la superstition jusqu'à se
réjouir de voir leurs enfants enlevés par les
crocodiles; mais ces animaux étaient en hor-
reur dans le reste de l'Egypte. Ceux qui les
adoraient disaient que, pendant les sept jours
consacrés aux fêtes de la naissance d'Apis,
ils oubliaient leur férocité naturelle, et ne fai-
saient aucun mal ; mais que le huitième jour,
après midi, ils redevenaient furieux.

; Croix.—Lescroix que les sorcières portent
au cou et à leurs chapelets , et celles qui se
trouvent aux lieux où se fait le sabbat, ne sont
jamais entières, comme on le voit par celles
que l'on trouve dans les cimetières infestésdé
sorciers, et dans les lieux où les sabbats se
tiennent. La raison en est, disent les démo-
nomanes, que le diable ne peut approcher
d'une croix intacte.

1 Leloyer,Hist, et dise,desspectres,etc., liv,îV,
eh.21,p.417.
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Crois: (ÉPREUVESDELA),—«01/.ÉpnEUVPs
Croix (MADELEINKDELA.),—religieuse(],,

Cordoue, qui mena mauvaise vie au seizième-
siècle, se disant sorcière et se vantant d'avoir;;
pour familier un démon. François de Torrc.
Blanca raconte qu'elle avait à volontédesro-
ses en hiver, la neige au moisd'août, et qu'elle '
passait, à travers les murs, qui s'ouvraient

'
devant elle. Elle fut arrêtée par l'inquisition-
mais ayant tout confessé, elle fut admiseàp(>-,
nitence 1; car les inquisiteurs n'avaient pa; \
la férocité que leur ont prêtée les livres.

'

Croméruach, —idole principale des Irlan-
dais avant l'arrivée de saint Patrice en leur
pays. L'approche du saint la fit tomber,di-
sent les légendes, tandis que les divinitésin-
férieures s'enfoncèrent dans la terre jusqu'au
menlou. Suivant certains récits, en mémoire
de ce prodige, onvoit encore leurs tètes à fient
de terre dans une plaine, qui ne se trouveplus.

Cromniomancie , — divination par les
oignons.Ceuxqui la pratiquaient mettaientla
veille de Noël des oignons sur un autel; ils
écrivaient au-dessus le nom des personnes
dont on voulait avoir nouvelle. L'oignonqui
germait le plus vite annonçaitque la personne
dont il portait le nom jouissait d'une bonne
santé. —Cette divination est en usage dans
plusieurs cantons de l'Allemagne, parmi les
jeunes filles, qui cherchent à savoir ainsiqui
elles auront pour époux!.

Croque-Mitaine, — espèce d'ogre donton
épouvanteà Paris les petits enfants indocile-.
Aujourd'hui que ses dents sont tombées, ilse
contente de les mettre au cachot et de leur
donner le fouet, malgré les lumières du siècle.
Voy. BABAU.

Cruscmbourg (GuY 1)E), — alchimiste,
Voy.ALCHIMIE.

Cubooeanoie,—divinationpar le moyendes
dés. Auguste et Tibère avaient grande con-
fiance en cette manière de. consulter le sort.
Les Grecs s'en servaient aussi. C'est à peu
près la même chose que l'astragalomancie.
Voy. ce mot.

Cuivre.—-Théocrite assure que le cuivre

pur a naturellement la vertu de chasserles

spectres et fantômes; c'est pourquoi les La-
cédémoniens frappaient sur un chaudron
toutes les fois qu'un de leurs rois venaita

mourir.

» FrançoisdeTorre-Blaiica,Epit.delict.,etc.,p-1S)
et 146.

'' Delancre,Incrédulitéetrrtécrétmce,etc.,trail«î"
p.261.
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Culte.—Les démons recevaient un culte

partout l'univers, avant le christianisme.Ju-

piterellesautresdieuxn'étaientvéritablement
nne(lesdémons;mais le diablea reçu un culte
iiliisspécial de gens qui savaient bien qu'ils
s'adressaientà lui el non à un dieu. Ainsi,les

sorciersau sabbat adorent le diable par son
nom..Leculte qu'ils lui rendent consisteprin-
cipalementà lui baiser le derrière, à genoux,
avecune chandelle noire à la main. — Cer-
tainspeuples de l'Afrique ne rendent aiieun
culteà Dieu, qu'ils croient bon, et font des
sacrificesau diable pour la raison contraire.

eunégonde, —femme de Henri II, empe-
reurd'Allemagne.Elle fut soupçonnéed'adul-
tère, et sepurgea de l'accusationen marchant

piedsnus, sans accident, sur des socs de
charruerougis au feu. Voy.ÉPREUVES.

Cupai,— voy. KUPAI.

Cureaude la Chambre,— habile médecin,
morten 1669. On a de lui un discourssur les

principesde la chiromancieel de la méiopos-
eopie.Paris, -1053,in-8°. Onl'a aussi imprimé
sousle titre de l'Art de connaîtreles hommes.

Curma.— Du temps de saint Augustin un

paysan des environs d'Hippone, nommé
Curma, mourut un matin et demeura deux
outroisjours sans sentiment. Commeon al-
laitl'enterrer, il rouvrit les yeux el demanda
cequise passait chez un autre paysan du voi-
sinagequi, commelui, se nommait.Curma :
onlui réponditque ce dernier venait de mou-
rir à l'instant où lui-même était ressuscité.
«Celane me surprend pas, dit-il; on s'était
trompésur les noms; onvient de me dire que
cen'était pas Curmalejardinier.,mais Curma

; le maréchal, qui devait mourir. » Il raconta
enmêmetempsqu'il avait entrevu lesenfers ;

.' et il mena depuis meilleure vie.

>. Ourson,—VOy.PlIRSAN.
? Curtius,—fils d'un gladiateur romain. On

ditqu'un spectre lui annonça ainsi sa mort.
ç. Il accompagnaitun lieutenant du gouverneur
: de l'Afrique, n'ayant aucun garde auprès de
:-...'ui; il vit.un jour, dans une galerie , le spec-
;,::h'ed'une femmede haute stature , qui lui dit

qu'elleétait l'Afrique, et qu'elle venait lui an-
;'' noncerle bonheur. Elle l'assura qu'il aurait
:;,-degrandshonneurs à Rome; et qu'il revien-
'Mciraiten Afrique, non commevalet, mais en
;.; qualitéde commandant en chef, et qu'il y
<" Mourrait.Celte prédiction s'accomplit entiè-
'•}.renient;Curtius fut questeur, puis préleur;
i '•eut lesprivilèges du consulat, et fut envoyé
f] fouine gouverneur en Afrique; mais en dé-
£ marquantil se sentit frappé d'une maladie

— CYR

font il mourut "..11est probable que ce conte
i été fait après coup pour un aulre Curtius.
01/.DÉVOUEMENT.

Cylindres, — sortes d'amulettes circulaires
[lie les Perses el les Égyptiens portaient au
:ou, et qui étaient ornées de figureset d'hié-
•oglyplies.

Cymbale , — c'est le nom que les sorciers
lonnenl au chaudron dans lequel ils mangent
eur soupe au lard dans les assemblées du
sabbat.

Cynanthropie ,— espèce de frénésie dont
ceuxqui en sont attaqués se persuadent qu'ils
sontchangésenchiens.C'est,commelabousan-
fhropie, une nuance de l'état de loup-garou.
Voy. LYCANTHROW-E.

Cynobalanes, — nation imaginaire, que
Lucien représente avec desmuseaux de chien,
et montés sur des glands ailés.

Cynocéphale , — singe que les Egyptiens
nourrissaient dans leurs temples pour con-
naître le temps de la conjonctiondu soleilet
de la lune. On était persuadé que, dans celte
circonstance, l'animal, devenu aveugle , re-
fusait toute nourriture. Son image, placée sur
les clepsydres, était purement hiéroglyphi-
que. On prétendait qu'à chaque heure du jour
le cynocéphalecriait très-exactement.

Cyprien. — Avantde se convertir au chris-
tianisme, saint Cyprien s'occupait de magie.
Onvoit, dans la Légendedorée,'qu'il évoquait
les démonset que ce furent les épreuvesqu'il
fit de leur impuissancecontre le simple signe
de la croix qui l'amenèrent à la foi.

Cyrano de Bergerac,-—écrivain remar-

quable dudix-seplièmesiècle. Ontrouve, dans
ses oeuvres,deux lettres sur les sorciers.Nous
n'avons pas besoind'indiquer ses histoires des
empires du soleil et de la lune. Il a fail aussi
unVoyageaux enfers; c'est une plaisanterie.:
— « Je. me suis trouvé cette nuit aux enfers,
dit-il ; mais ces enfers-là m'ont paru bien dif-
férents des nôtres. J'y trouvai les gens fort
sociables; c'est pourquoi je me mêlai à leur
compagnie.On était occupé alors à changer
de maison tous les morts qui s'étaient plaints
d'être mal associés; l'un d'eux, voyant que
j'étais étranger, me prit par la main et me
conduisit à la salle des jugements. Nous nous
plaçâmes toul proche de la chaire du juge,
pour bien entendre les querelles de toutes les
parties. — D'abord j'aperçus Pythagore qui,
très-ennuyé'd'une compagniede comédiens,'
représentait que leurs caquets continuels le
détournaient de ses hautes spéculations. Le

1Leloyer,Histoiredesspectresouapparitionsdeses-
prits,liv.m, Ai.1G,p.208.
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juge lui dit que, l'estimant homme de grande
mémoire , puisque après quinze cents ans il
s'était souvenu d'avoir été au siège de Troie ,
on l'avait appareillé avec des personnages qui
n'en sont pas dépourvus. On entendit toute-
fois ses raisons, et on le fit marcher ailleurs.
— Arislote, Pline, /Elian, et beaucoup d'au-
tres naturalistes, lurent mis avec les Maures,
parce qu'ils ont connu les botes . le médecin
Dioscoride,.avecles Lorrains, parce qu'il con-
naissait parfaitement lessimples.Ésope etApu-
lée ne firent qu'un ménage, à cause de la con-
formité deleurs prodiges; car Esope d'un âne a
fait un homme en le faisant parler, et Apulée
d'un hommeafait'un âne en le faisant braire.—
Caligulavoulut être mis dans un appartement
plus magnifique que celui de Darius, comme
ayant couru des aventures plus glorieuses; car,
dil-il, moi,Cahgula, j'ai fait moncheval consul,
et Darius a été fait empereur par le sien. Dé-
dale eut pour confrères les sergents, les huis-
siers, les procureurs , personnes qui comme
lui volaient pour se sauver. Thésée suivit quel-
ques tisserands, se promettant de leur appren-

> — DAG

dre à conduire le (il.Néron choisit Erostrate
ce fameuxinsensé qui brûla le templede Diane
aimant comme lui à se chauffer de gros bois,
Achilleprit la main d'Eurydice : « Marchons
lui dit-il, marchons; aussi bien ne saurait-on
mieux nous assortir, puisque nous avons tous
deux l'àmc au talon. » — Il ne fut jamais pos-
sible de séparer les Furies des épiciers, tant
elles avaient peur de manquer de flambeaux.
Les tireurs d'armes furent logésavec les cor-
donniers , d'autant que la perfection du mé-
tier consiste à bien faire une botte; les bour-
reaux, avec les médecins, parce qu'ils sont
payés pour tuer; Echo, avec nos auteurs mo-
dernes, d'autant qu'ils ne disent, commeelle,
que ce que les autres ont dit; Orphée, avec
les chantres du Pont-Neuf, parce qu'ilsavaient
su attirer les bêtes. — On en mit quelques-uns
à part, entre lesquels fut Midas,le seulhomme,
qui se soil plaint d'avoir été trop riche ; Pho-
cion, qui donna de l'argent pour mourir; et
Pygmalion, pareillement, n'eut point de com-
pagnon, à cause qu'il n'y a jamais eu que lui
qui ail épousé une femme muette »

Babaïda. — Les naturels de Panama ont
une idole dé ce nom, qui était née de race
mortelle, et qu'on déifia après sa mort. Quand
il tonne ou qu'il fait des éclairs, c'est Dabaïda
qui esl fâchée,; alors on brûle des esclaves en
son honneur.

Baotylomanoie, — divination qui se pra-
tiquait au moyen de bagues ou anneaux fon-
dus sous l'aspect de certaines constellations,
et auxquels étaient, attachés des charmes et
des caractères magiques [voy. ALECTUYOMAN-
CIE).C'est, dil-on, avec un de ces anneaux
que Gygès se rendait invisible, en tournant
le chaton dans-sa main. —Clément.d'Alexan-
drie parle de deux anneaux que possédaient
les tyrans delà Phocide, et qui les avertis-
saient par un son du temps propre à certai-
nes affaires,; ce qui ne les empêcha pas ide
tomber dans les griffes du démon, lequel leur
tendait iwpége par -ses.artifices i. Voy.AN-
NEAUX.

.3»a!djaL,— nom de d'antechrist chez-les
Ctraldéens; il signifie dans leur langue le
menteur et l'imposteur par excellence.

1-Delancre,-Incrédulitéet lïiécréaïic.esdu sortilège
pleinementconvaincues,traité5,p.^2fil.

Dagobert x01',— roi de France, mort, en
638 à l'âge de trente-sept ans. Une vieille lé-
gende conte qu'après qu'il fut mort un bon
ermite, nommé Jean, qui s'était retiré dans
une petite île voisine des côtes de la Sicile,
vit en songe, sur la mer, l'âme du roi Dago-
bert enchaînée dans une barque, et des dia-
bles qui la maltraitaient en la conduisant vers
la Sicile, où ils devaient,la précipiter dans les
gouffres de l'Etna. L'âme appelait à son se-
cours saint Denis, saint Maurice et saint Mar-
tin, que le roi, en son vivant, ..avait-fort ho-
norés ; les trois saints -descendirent revêtus
d'habits lumineux, assis sur un nuage bril-
lant,; il.sse jetèrentsur les malins esprits, leur
-enlevèrent la pauvre âme, .et'l'emportèrent
,au ciel-'. — Un monument curieux, le tom-
beau de Dagobent,.sculpté vers le temps de
s.aint.Lpuis,retrace ces circonstancesmerveil-
leuses, .La .principale façade est divisée en
trois ibandes. .Danslaipremière-on voit quatre
diables (deux,ont des .oreillesd'âne) qui em-
mènent Pâme du:roi dansune.barque; la se-

conde.représentesaint Denis, saint Maurice<sl
saint Martin, accompagnés de deux anges.

' GestaPogorjertirégis,etc.
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.,ver.le bénitier el,le goupillon,qui chassent c

lesdémons. Sur la troisièmebande on voit, a

l'âmequi s'enlève, et une main sort d'un n

nnaae pour l'accueillir. Les farceurs ont «

glosésurcette poésiedu moyenâge, sur cette c
légende,et le monument,qui est à Saint-Denis; 1

maisquel ma! y a-l-il donc dans ces récils c"

que l'église n'a jamais imposés, et qui sont i
toutefoisdes fleurs? Cequ'il y a de mal, c'est 1

quecesfleurstombentquelquefoisdevant des <

pourceaux. 1

Bagon,-—démon de second ordre, bon- 1

langeret grandpanetier de la cour infernale.
LesPhilistinsl'adoraient sous la formed'un !

monstreréunissant,le buste de l'hommeà la -

queuede poisson.Us lui attribuaient l'inven-
tionde l'agriculture, qu'on a attribuée à tant
d'autres.— On voit, dans le premier livre
des Rois, que les Philistins s'étanl rendus
maîtresde l'arche du Seigneur, et, l'ayant
placéedans leur temple d'Azol,à côtéde l'i-
dolede Dngon,on trouva le lendemaincette
idolemutilée, et sa tète avec ses deux mains
surle seuil de la porte. «C'est pour cela, dit
l'auteursacré, que les sacrificaleursde Dagon

•

el tousceux qui entrent dans son temple ne
marchent.pointsur le seuilde la porto. »

Bahut, —voy. Is.

Bamnctus, OUBamadms, —loup-garou
de l'antiquité. On conte qu'ayant,mangé le
ventred'un petit enfant sacrifiéà Jupiter Ly-
cicn,en Arcadie, il fut changéen loup; mais
il reprit sa première forme au boni de dix
ans; il remporta même le prix de la lulle
auxjeux olympiques'.

Baniel, — l'un des quatre grands prophè-
tes.Onlui attribue un traité de YArt desson-
ges.LesOrientaux le regardent aussi comme

'' l'inventeurde la géomancie.
: Banis, —sorcier du dernier siècle. Le
! vendredi,1er mai '1705, à cinq heures du

soir, Denis Milangesde la Richardière, fils
«"unavocatau parlementde Paris, fut .atta-
qué,à dix-huit ans, de léthargies et de dé-
mencessi singulières que les médecins ne
surentqu'en dire. On lui donna de l'éméli-
°,ue,et ses parents l'emmenèrentà leur mai-
sonà Noisy-le-Grand,où sonmal devint plus
'"ri; si bien qu'on déclara qu'il était ensor-
celé.On lui demanda s'il n'avait pas eu de
démêlésavec quelque berger; il conta que le
'•8 avril précédent, comme il traversait à
chevalle villagede Noisy, son cheval s'était
arrêtécourt dans la rue Feret, vis-à-vis la

. IJolancre,Tableaudel'inconstancedesdémons,etc.,'""', dise.3,p..207.

chapelle, sansqu'il put le faire avancer; qu'il
avait vu sur ces entrefaites un berger qu'il
ne connaissait pas, lequel lui avait dit :
« Monsieur, retournez chezvous, car votre
cheval n'avancera point. » Cet homme, qui
lui parut âgé d'une cinquantaine d'années,
était de haute taille, de mauvaisephysiono-
mie, la barbe el les cheveuxnoirs, ayant la
houlette à la main, el deux chiens noirs à
courtes oreilles auprès de lui. — Le jeune
hommese moqua du propos du berger; ce--

pendant il ne pul faire avancer son chevalet
fut obligéde le ramener parla bride à la mai-
son, où il lombamalade, car lesorcierluiavait
jeté un sort.—M. de la Richardièrele père fit
mille choses pour la guérison de son fils.
Commeun jour ce jeune hommerentrait seul
dans sa chambre, il y trouvasonvieuxberger
assis dans un fauteuil, avec sa boulette et
ses deux chiens noirs. Celle vision l'épou-
vanta; il appela du monde; mais personne
que lui ne voyait,le sorcier. II soutint toute-
foisqu'il le voyait très-bien ; il ajouta même
que ce berger s'appelait Danis, bien qu'il

. ignorât qui pouvait lui avoir révélé son nom.
H continua de le voir tout seul. Sur les six
heures du soir, il tomba à lerre en disant
que le berger était sur lui et l'écrasait; et, en
présence de tous lesassistantsqui nevoyaient
rien, il lira de sa poche un couteaupointu,
dont il donna cinq ou six coupsdans le vi-
sage du malheureux par qui il se croyaitas-
sailli. — Enfin, au bout,de huit semainesde
souffrances, il alla à Sainl-Maur, avec con-
fiancequ'il guérirait ce jour-là. 11se trouva
mal trois fois; mais, après la messe, il vit
sainl Maur debout, en habit de bénédictin, et
le berger à sa gauche, le visage ensanglanté
de cinq coups de couteau, sa houlette à la
main, et ses deuxchiensà ses côtés. 11s'écria
qu'il était guéri, et. il le fut en effet dès ce
moment.— Quelques jours après, chassant
dans les environs de Noisy, il vit effective-
ment son berger dans une vigne; cet aspect
lui fit horreur; il donna au sorcier un coup
do crosse de fusil sur la tête : « Ah! mon-
sieur, vous me tuez! » s'écria le. berger en
fuyant; mais le lendemain il vint trouver
M. de la Richardière, se jeta à ses genoux,
lui avoua qu'il s'appelait Danis, qu'il était
sorcier depuisvingt ans, qu'il lui avait-enef-
fet donné le sort dont il avait été affligé,que
ce sort devait durer un an ; qu'il n'en avait
été guéri au bout de huit semainesqu'à la
faveur des neuvainèsqu'on avait faites; que' le maléfice était retombé sur lui Danis, et
qu'il se recommandaità sa miséricorde.Puis,'
commeles archers le poursuivaient, le;ber-
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ger tua ses chiens, jeta sa houlette, changea
d'habits, se réfugia à Torcy, fil pénitence, et
mourut au bout de quelques jours. — Le père
Lebrun, qui rapporte 1 longuement,cette aven-
ture, pense qu'il peut bien y avoir là sorti-
lège.

Danse des Espriis. — Olaiis Magnus, au
troisième livre de son Histoire des peuples
septentrionaux, écrit qu'on voyait encore de
son temps, en beaucoup de ces pays-là, des

esprits et fantômes dansant et sautant, prin-
cipalement de nuit, au son de toutes sorles
d'instruments de musique. Celle danse est

appelée, par les gens du pays, chorea elva-
rwm (danse des elfes). Saxon-le-Grammairien
fail mention de ces danses fantastiques dans
son Histoireide Danemarclc.Pomponius Mêla,
en sa description de l'Ethiopie, dit qu'on a vu
au delà du mont Atlas des (lambeaux, et en-
tendu des (lûtes et clochettes, et que le jour
venu on n'y trouvait plus rien '2. On ajoutait
que les fantômes faisaient danser ceux qu'ils
rencontraient sur leur chemin, lesquels ne

manquaient pas de se tenir pour avertis qu'ils
mourraient bientôt. On ne rencontre plus de
ces choses-là. Foi/. FOLLETS.

Danse des Fées. — On prétendait chez nos

pères que les fées habitaient les forêts déser-

tes, et qu'elles venaient danser sur le gazon
au clair de la lune. Foy. FÉES.

Danse des Géants. — Merlin, voulant faire
une galanterie de courtisan, fit venir, dit-on,
d'Irlande en Angleterre, des rochers qui pri-
rent des figures de géants, et s'en allèrent en
dansant former un trophée pour le roi Am-
brosius. C'est ce qu'on appelle la danse des

. géants. Des écrivains soutenaient, il n'y a pas
long-temps, que ces rochers dansaient encore
à l'avènement des rois d'Angleterre.

Danse des Morts. — L'origine des danses
des morts, dont on fit le sujet de tant de

peintures, date du moyen âge ; elles ont été

long-temps en vogue. D'abord on voyait fré-

quemment, pendant le temps du carnaval,
des masques qui représentaient la mort; ils
avaient le privilège de danser avec tous ceux

qu'ils rencontraient en les prenant par la
main, el l'effroi des personnes qu'ils forçaient
de danser avec eux amusait le public. Bien-
tôt ces masques eurent l'idée d'aller dans les
cimetières exécuter leur danse en l'honneur
des -trépassés. Ces danses devinrent ainsi un

effrayant exercice de dévotion ; elles étaient

accompagnées desentences lugubres, et l'on ne

1Histoiredespratiquessuperstitieuses,1.1'-'',p.281.
KTaillepied,Psychologie,p. 170.
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sait pourquoi alors ellesprirent le nomdodan.
sesmacabres. On fil (les images de ces danse,
qui furent révérées par le peuple. — |,C;
danses macabres se multiplièrent à l'infini
au quinzième el, au seizième siècle: les ar-
tistes les plus habiles furent emploNes à les
peindre dans les vestibules des cou\eiils oj
sur les murs des cimetières. —La Danse des
morts de Baie fut d'abord exécutée dans
celle ville en 1435 par l'ordre du concilequi
y élail rassemblé. Ce qui l'a rendue célèbre
c'est qu'elle fut ensuite refaite par llolhein.
« L'idée de celte danse, est juste et vraie,
disait, il y a quoique temps, un rédacteur
distingué du Journal des Débats : ce monde-
ci est un grand bal où la mort donne le
branle. On danse plus ou moins de contre-
danses, avec plus ou moins de joie; mais
cette danse enfin, c'est toujours la mort qui
la mène ; el ces danseurs de lous rangs cl de
tous états, que sont-ils? Des mourants à plus
ou moins long terme. — Je connais deux
Danses des morts, poursuit le même écri-
vain, l'une à Dresde, dans le cimetière au-
delà de l'Elbe; l'autre en Auvergne, dans
l'admirable église de la Chaise-Dieu. Cette
dernière esl une fresque que l'humidité ronge
chaque jour. Dans ces deux Danses des
morts, la mort esl en tête d'un choeur d'hom-
mes d'âges et d'états divers : il y a le roiet
le mendiant, le vieillard el le jeune homme,
et, la mort les entraîne lous après elle. Ces
deux danses des morts expriment l'idée po-
pulaire de la manière la plus simple : le génie
d'Holbein a fécondé celte idée dans sa fa-
meuse Danse des Morts du cloître des Domi-
nicains. A Bâle, c'était une fresque, et ellea
péri comme périssent peu à peu les fresques.
11en reste au Musée de Bâle quelques débris
el, des miniatures coloriées. La danse d'Hol-
bein n'est pas, comme celles de Dresde el delà
Chaise-Dieu, une chaîne continue de danseurs
menés par la Mort; chaque danseur a sa mort
costumée d'une façon différente selon l'clat
du mourant; de cette manière, la danse d'Hol-
bein esl une suite d'épisodes réunis dansle
même cadre ; il y a quarante et une scène;
dans le drame d'Holbein, et dans ces quarante
et une scènes, une variété infinie. Dans aucun
de ces tableaux vous ne trouverez la même

pose, la même attitude, la même expression,
Holbein a compris que les hommes ne se res-
semblent pas plus dans leur mort que dans
leur vie , et que , comme nous vivons tous'S
notre manière, nous avons tous aussi noir*
manière de mourir. — Holbein costume le I8'11

et vilain squelette sous lequel nous nous H[][
rons la mort de la façon du monde InPllli
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bouffonne,exprimant, par les attributs qu'il éc<

luidonne, le caractère et les habitudes du en

personnagequ'il veut représenter. Chacunde ell

ccstableauxest un chef-d'oeuvred'invention.
_-jl estincroyableavecquel art il donnel'ex-

pressionde la vie et du sentimentà ces sque- ^
lelleshideux,à ces figuresdécharnées.Toutes ..

p(!3morlsvivent, pensent, respirent; toutes

ontICJgeste, la physionomie,j'allais presque f
direles regards et les couleurs de la vie. — , 5
llolbeinavait ajouté à l'idée populaire de la

Dansedes Morts; le peintre inconnudu l'ont „

deLucernea ajouté aussi à la danse d'Hol-

jjein.Ce ne sont pas des peintures de prix ?

queles peintures du Pont de Lucerne , mais

ellesont un mérite d'invention fort remar- ^

miaule.1-epeintre a représenté, dans les trian- '

niesque formentles poutres qui soutiennent
jetoitdu Pont, les scènesordinaires de la vie, ,
clcommentla mort les interrompt brusque-

'

: ment.Dans Holbein, la mort prend le cos- ,
tumeet les attributs de touslesétats, montrant

parlà que nous sommestous soumisà sa né-
cessité.Au Pont de Lucerne, la mort vit avec ,
nous;faisons-nousune partie de campagne,
elles'habilleen cocher, fait claquerson fouet;

^

iesenfants rient et pétillent: la mère seule
se plaint que la voilure va trop vile. Que
voulez-vous?C'est la mort qui conduit; elle

'

n liâled'arriver. Allez-vousau bal, voici la ,
! mortqui entreencoiffeur,lepeigneà la main.
i Hâtez-vous,dit la jeune fille, hûtez-vons! Je

"

noveux point arriver trop lard. — Je ferai
c

; vile! Ellefait vile : car à peinea-t-ellc touché
duboutde son doigt décharné le front de la
danseuse, que ce front de dix-sept ans se (

? dessècheaussi bienque les fleursqui devaient 1
leparer.— Le Pont de Lucernenous montre |
laMortà nos côtéset partout : à table, où elle !
n la serviette autour du cou , le verre à la '

< mainet porte des santés; dans l'atelier du
ï peintre, où en garçon barbouilleur elle tient
: lapaletteet broie les couleurs; dans lejardin

où, vêtue en jardinier, l'arrosoir à la main,
:' elle mène le maître voir si ses tulipes sont

ecloses;dans la boutique où, en garçon mar-
chand, assise,sur des ballots d'étoffe, elle a

,V l'airengageantet appelle les pratiques; dans

j lecorps-de-garde,où le tambouren mainelle
liâtle rappel; dans le carrefour où en faiseur

: detourselle rassemble les badauds ; au bar-
Î rcauoù, vêtue en avocat, elleprend descon-

clusions,le seul avocat (dit la légende en
mauvaisvers allemands placés au bas de

v.i chaquetableau) qui aille vite et qui gagne
•: ; toutesses causes; dans l'antichambre du mi-
<j; nisireoù, en solliciteur,l'air humble et le dos

-courbé, elle présente une pétition qui sera

écoutée; dans le combat enfin, où elle court
en tète des bataillons, et, pour se faire suivre,
elle s'est noué le drapeau autour du cou.... »

Danse du Sabbat.—PierreDelancre assure

que les danses du sabbat rendent les hommes

furieux, et fontavorter les femmes.Lediable,
dit-on, apprenait différentessortes de danses
aux sorciers de Genève; ces danses étaient
fort rudes , puisqu'il se servait de verges et
de bâtons, commeceux qui font danser les
animaux. 11y avait dans ce pays une jeune
femme à qui le diable avait donné une ba-

guette de fer, qui avait la vertu de faire danser
les personnes qu'elle touchait; elle se mo-

quait des juges durant son procès, et leur

protestait qu'ils ne pourraient la faire mourir ;
mais elle déchanta1.— Les démons2 dan-
sent avec les sorcières en forme de bouc ou
de tout autre animal. —On danse générale-
ment en rond , dos à clos,rarement seul ou à
deux. 11y a trois branles : le premier se
nommele branle à la bohémienne; le second
s'exécute comme celui de nos artisans dans
les campagnes, c'est-à-dire en sautant tou-

jours, le dos tourné ; dans le troisièmebranle,
on se place tout en long, se tenant par les
mains et avec certaine cadence. On exécute
ces danses au son d'un petit tambourin,d'une
flûte, d'unviolon,oud'unautre instrumentque
l'on frappe avec un bâton ; c'est la seulemu-

sique du sabbat; cependant des sorciers ont
assuré qu'il n'y avait pas de concerts' au
monde mieux exécutés.

Dause du Soleil. —C'est une croyanceen-
core répandue dansbeaucoupde villagesque
le soleil danse le jour de Pâques. Mais celte

gracieuse tradition populaire n'est que de la

poésie, comme les trois soleils qui se lèvent
sur l'horizonle matin de la Trinité.

Danses épidèmiques. — Au quatorzième
siècle il y eut une secte de danseurs qui par-
coururent le Luxembourg, le pays de Liège,
le Hainaut et les provinceslUiénanes,dansant
avec fureur et se prétendant favoriséspendant
leurs danses de visions merveilleuses. On
croit qu'ils étaient possédés, puisqu'on ne les

guérit que par les exorcismes.

Daphnéphages, — devins qui, avant de ré-
pondre aux questionsqu'on leur faisait,man-
geaient des feuillesde laurier, parce que, cet
arbre étant consacre à Apollon, ils se

croyaient de la sorte inspirés de ce dieu.

1Delancre.Tablemidol'inconstancedesdémons,etc.,
; !iv.m, dise,i, p.201.
I 2Bodin,Pérnpnomimie,ljv.i«'r,cli.4.
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Daphnomancîc, -r—divination par le lau- 'v
rier. On en jetait une brandie dans le feu ; ]
si elle pétillait en brûlant, c'était un heureux c
présage ;mais si elle brûlait sans fairede bruit, s
le pronostic était fâcheux. I

Dards magiques. — Les Lapons, qui pas-
'

saient autrefois pour de grands sorciers, et •

qui le sont à présent, bien peu, lançaient,
dit-on, des dards de plomb, longs d'un doigt,
contre leurs ennemis absents, et croyaient
leur envoyer, avec ces dards enchantés, des
maladies et des douleurs violentes.

Daroudji. — C'est le nom que les Persans
donnent à la troisième classede leurs mauvais
génies.

Daugis, — auteur peu connu d'un livre
contrelessorciers, intitulé Traité sur la magie,
lesortilège, léspossessions,obsessionset malé-
fices, où l'on en démontre la vérité et la réa-
lité, avec une méthode sûre et facile pour les
discerner, et. les règlementscontre les devins,
sorciers, magiciens, etc. ; Paris, in-<12,'1732.

Dauphin. — On ne sait trop sur quoi est
fondée cette vieille croyance populaire, que le
dauphin est ami de l'homme. Les anciens le
connaissaient si imparfaitement, qu'on l'a
presque toujoursreprésenté avec ledoscourbé
en arc, tandis qu'il a le dos plat comme les
autres poissons. On trouve, danslîlien etclans
d'autres naturalistes, des enfants qui se pro-
mènent en mer à cheval sur des dauphins
apprivoisés; ce sont de ces merveilles qui ne
sont plus faites pour nous. Onsaitque le dau-
phin est le symbole de la rapidité : et c'est
dans un sens emblématique, pour rappeler-
qu'il faut se hâter avec prudence, qu'on a
peint le dauphin entortillé à une ancre; car
il est faux que par affectionpour l'homme il
la conduise au fondde la mer, commele con-
taient nos pères '.

David. — Selonles Orientaux, ce prophète-
roi se faisait obéir des poissons, des oiseaux
et des pierres; ils ajoutent que le fer qu'il
tenait daiis ses mains s'amollissait, et que les
larmes qu'il versa pendant les quarante jours
qu'il pleura son péché faisaient naître des
plantes. Adam, disent les musulmans, avait
donné soixante ans de la durée de sa vie pour
prolonger celle de David, dont il prévoyait le
règne glorieux.

David-George,— vitrier de Gand, qui, en

<lo25,se mit à courir les Pays-Bas, en disant

qu'il était le Messieenvoyé sur la terre pour
remplir le ciel, qui avait beaucoup trop de

TBrown,DesErreurspopuL,liv.v,ch.2.

vide. On le signala; mais il changeait de non,;
pour se mettre à couvert des poursuites. On
croyait qu'il avait intelligence avec les oi-
seaux ; car il parlait avec eux en différentes
langues, et ces oiseaux lui portaient parfois
de la proie pour ses aliments. A Bàlo , il se
fil appeler Jean Brucli, se disant neveu c](.
Dieu, qu'il appelait son oncle, ajoutant toute-
fois qu'il était né en Hollande. Il voulut aussi
se faire passer pour le prophète Daniel, que
Dieu envoyait en ce monde afin de rétablir le
royaume ri'lsraè'l et le tabernacle de Jacob.
11ensorcelait les esprits, dit Delancre, tandis
que les autres sorciers ensorcelaientles corps.
Au bout de treize ans qu'il séjourna à Bàlo
il mourut, ayant abusé tellement le peuple
qu'on lui fit de magnifiquesobsèques, et qu'il
fut enterré en l'église de Saint-Léonard. Ses
disciples furent étonnésde sa mort, car ils le
croyaient immortel ; il avait prédit qu'il res-
susciterait troisjours après sontrépas. Comme
on vit que celte prophétie au bout de trois
ans ne s'accomplissait point, on le reconnut
pour imposteur; on le lira de son cercueil, el
on le porta sur un échafaud , où il fut brûlé
avec leslivresqu'i1avait composés,le 26 août,
-155!)».

David-Jones. — Les malclolsanglais appel-
lent de ce nom le mauvais génie qui préside
à lous les esprits malfaisants de la mer. 11
est dans tous les ouragans; on l'a vu quel-
quefois d'une taille giganlesqae, montrant
trois rangs de dents aiguës dans sa bouche
énorme, ouvrant de.grands yeux effrayants,
et delarges narines, d'où sortaient des flammes
bleues.

Deber. — Des théologiens,hébreux disent

que Deber signifie le démon qui offensela
nuit; et Chefebou Chereb, celui qui offense
en plein midi.

Decarabia , — VO\j.C.MUH1A.

Dèoius (Promis). — Pendant la guerre
des Romains contre les Latins , les consuls
Publias DéciuselMarilius Torqualus, campés
près du Vésuve, eurent, tous deux le même

songe dans la même nuit : ils virent en dor-
mant un homme d'une figure haute, qui loi"'
dit que l'une désdeux armées devaildeseendro
chez les ombres, et que celle-là seraitviclo-
torieuse dont le général se dévouerait aux

puissances de la mort. Le lendemain. les

consuls, s'étant raconté leur songe, firentun
sacrificepour s'assurer encore de la volonté
des dieux, et les entrailles des victimescon-

1 Deîanci-c/rab'enudel'incousUtncedesdémons,etc-'
liv.v,p.337, ...
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lirinèrentce qu'ils avaient vu. Ils convinrent
, doncentreeuxque le premierqui verrait plier
; sc5bataillons s'immolerait au salut de la

pairie.Quandle combatfut engagé, Décius,-

nuivit fléchirl'aile qu'il commandait, se dé-

voua,et avec lui toute l'armée ennemie,aux

dieuxinfernaux,et se précipitadans les rangs
desLatins, où il reçut la mort en assurant à

Homeune victoireéclatante '. — Sice double

songedes consulset lesprésagesdosvictimes

publiésdans les deux armées n'étaient qu'un
coupde politique, le dévouementde Décius
fiaitun acte de patriotismebien grand, même
chezles Romains

Becremps,— escamoteurdu derniersiècle,
ijuipubliaun Traité de la magie blanche.

Bodschail,—lediablechezplusieurs tribus
arabes.

Déiphobe,—sibylle de Cumes. Voy.Si-
IIÏU.ICS.

Déjections.— Le médecinde Ilae'n, dans
ledemie"chapitrede son Traité dela magie,
ditque si l'on voit sortir de quelquesparties
quecesoit du corpshumain, sans lésioncon-
sidérable, des choses qui naturellement ne
puissenty entrer, commedes couteaux, des
morceauxde verre, du fer, de la poix , des
touffesde crin, desos, des insectes,dé grosses
épinglestordues, des charbons, etc., on doit
attribuertout cela au démon et à la magie,
l'oi/.EXCRÉMENTS.

Delanore(PIKIUIE), — démonographere-
nommé,néà Bordeauxdansle seizièmesiècle.

: Hfutchargé d'instruire le procès de quantité
devauriensaccusés de sortilèges; son espril

: créduleen demeura convaincude toutes les
: extravagancesdu sabbat et des sorciers. I

v mourutà Paris, vers 4630. On a de lui deu;
ouvragesrecherchés sur ces matières : —

ï '1°l'Incrédulité et méoréance du sortilégt
; pleinementconvaincues, où il est amplemen
? etcurieusementtraité de la vérité ou illusioi

dusortilège,de la fascination,de l'altouche
r, ment,du scopélisme,de la divination, de 1;
: ligatureou liaison magique, des apparition

°l d'une infinité d'autres rares et nouveau:
; Sl|jels,par P. Délaiicré, conseillerdu roi e:
? : sonconseild'État. Paris, NicolasBiion,1612
, in-io c]eprès ^ 900pageS)assez rare, dédi
,; auroiLouisXIII; diviséen dix traités. Dan

><•premier,l'auteur prouveque tout ce qu'o
:, ('itdessorciersest véritable. Le second, in
if ululéDela fascination, démontrequeles soi
;• Cle|,esne fascinent, en ensorcelant, qu'a
r moyendu diable. Par le troisièmetraité, coi

'$..' 'îTite-LiveetValère-Maxime.

sacré à Yattouchement,on voitce que peuvent
faire les sorciers par le toucher, bien plus
puissant que le regard. Le traité,quatrième*
où il s'agit du scopélisme,nousapprend que,
par celte sciencesecrète, onmaléficieles gens
en jetant simplement dès pierres charmées
dans leur jardin. Le traité suivant détaille .
toutes les divinations.Au sixième traité, on
s'instruit de tout cequi lient aux ligatures.Le

septième roule sur les apparitions. L'auteur,
qui ne doute de rien, en rapporte beaucoup.
Il tombe,dans le huitièmetraité, sur lesjuifs,
apostats et athées, Dans le neuvième, il s'é-
lève contre les hérétiques, dont l'apparition
dans tous les tempsa produit des fanatismes

plus ou moinsabsurdes ou abominables.11se
récrie, dans le dernier traité, contre l'incré-
dulité et mécréance des juges en fait de sor-
cellerie.Le tout est suivi d'un recueil d'Arrêts
notablescontre les sorciers. — 2° Tableaude
l'inconstancedes mauvais anges et dénions,
où il est amplementtraité de la sorcellerieet
des sorciers; livre très-curieux et très-utile ,
avecun discourscontenantla procédurefaite

par les inquisiteursd'Espagne et de Navarre
à cinquante-troismagiciens,apostats,juifs et

sorciers, en la villede Logrogneen Caslille,
le 9 novembre1610; en laquelleonvoit com-
bien l'exercice de lajustice en France est plus
juridiquement traité et avec de plus belles
formesqu'en tousautres empires, royaumes,
républiqueselElals, par P.Delancre,conseiller
du roi au Parlementde Bordeaux; Paris, Ni-
colasBuon,1642,in—4,Jd'environ800pages1,
très-recherché, surtout lorsqu'il est accom-

pagné de l'estampe qui représente les céré-'
moniesdu sabbat. Cet ouvrageest diviséen

, six livres : le premier contient trois discours
sur l'inconstancedesdémons,legrandnombre
ries sorciers et le penchant des femmes du

pays de Labourpour la sorcellerie.Le second
'. livre traite du sabbat, eh cinq discours.Le.

troisièmeroulesur la mômematièreet sur les
pactes des sorciersavec le diable, pareille-
ment en cinq discours. Le quatrième livré,
qui contientquatre discours,est consacréaux
loiips-g'arous; le livre cinquième, en trois
discours, aux superstitionset apparitions; et
le sixième,aux prêtres sorciers, en cinq dis—

'l cours. — Tout ceque cesouvragesprésentent
de curieux tient sa place dans ce Diction-
naire.

- Delangle (Louis),— médecin espagnolet
grand astrologue.On raconte qu'il prédit au

u roi CharlesVII la journée de Frémigny, en
i- 1450; il prédit aussi, selonquelquesailleurs,

1Tly a unepréfacedeJeand'Espagnet.



l'emprisonnement du petit prince de Piémont, <
ainsi que la peste de Lyon l'année suivante. |
On l'accusa de superstition, quoiqu'il ne se dît |
qu'astrologue. Le roi le retint à quatre cents i
livres de pension, et l'envoya pratiquer sa :
science à Lyon. 11fit plusieurs livres, et tra-
.duisil, d'espagnol en latin, les Nativités, de
Jean de Séville. On ajoute qu'il prévit le jour
de sa mort. Il fil faire, dit-on, quinze jours
d'avance, son service, que l'on continua jus-
qu'à l'heure marquée, où en effet il mourut '.

Delrio (MAIITIN-ANTOINE),— né à Anvers
en 4561, savant jésuite, auteur d'un livre in-
titulé : Recherchesmagiques*-,en six livres,
où il est traité soigneusement des arts cu-
rieux et des vaines superstitions; in-i", Lou-
vain, 1599, souvent réimprimé. Ce livre ré-
lèbre, qui eut dans son temps beaucoup de
vogue, a été abrégé et traduit en français par
AndréDuchesne, Paris, in—1°,elin-8°, 2 vol.,
1611, très-recherché. L'auteur se montre gé-
néralement un peu crédule, mais plus éclairé
que la plupart des écrivains de son siècle.
Son ouvrage est divisé en six livres : le pre-
mier traite de la magie en général, naturelle
et artificielle, et des prestiges; le second, de
la magie infernale ; le troisième, des maléfi-
ces; le quatrième, des divinations et prédic-
tions; le cinquième, des devoirs du juge et
de la manière de procéder en fait de sorcel-
lerie ; le sixième, des devoirs du confesseur
et "des remèdes permis ou prohibés contre la
sorcellerie. En général, ces disquisitions ma-
giques sont un recueil de laits bizarres, mêlés
de raisonnements et de citations savantes.

Déluge. — Voy.Is, NOÉ,etc.

Démocrite, — philosophe célèbre, qui llo-
rissail en Grèce environ trois cents ans après
la fondation de Rome. Les écrivains du quin-
zième et du seizième siècle l'ont accusé de
magie; quelques-uns lui ont même attri-
bué un traité d'alchimie. Psellus prétend qu'il
ne s'était crevé les yeux qu'après avoir
souf/lé tout son bien à la recherche de la
pierre philosophale. La cécité de Démocrite
a embarrassé bien des personnes. Tertullien
dit qu'il se priva de la vue parce qu'elle était
pour lui une occasion de mauvaises convoiti-
ses. Plutarque pense que c'était pour philoso-
pher plus à son aise, et c'est le sentiment
le plus répandu, quoiqu'il soit aussi dénué de
fondement que les autres. — Démocritene fut
point aveugle, si l'on en croit llippocrate,

1 Ancienmanuscritdela IJibliotliècpiedu roi, rap-
purléà InfindesRemarquesdeJolysurISayîr.

>PisquisitiomnnmagicammlibriseN, tir., auotore
iMartinoDelrio,etc.
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qui raconte qu'appelé par les' Abrlérilnins :
pour guérir la folie prétendue de ce philoso-
phe, il le trouva occupé à la lecture de cer-
tains livres et à la dissection de quelques
animaux ; ce qu'il n'eût point fait s'il eût èlé
aveugle. De jeunes Abdérilains, sachant q^.
Démocrite s'était enfermé dans un sépulcre
écarté de la ville pour philosopher, s'habil-
lèrent un jour en diables avec de longuesro-
bes noires, et portant des masques .hideux;
puis l'allôrent trouver, et se mirent à danser
autour de lui ; Démocrite n'en parut point ef-
frayé, il ne leva pas même les yeux de des-
sus son livre et continua d'écrire 1. Il riaii
de tout, nous dit-on, mais son rire était mo-
ral, et il voyait autrement que les hommes
dont il se moquait. Croyons donc, avec Scn-
liger, qu'il était aveugle moralement, quùd
aliorum more oculis non ulerelw. — On a
dit qu'il entendait le chant des oiseaux, et
qu'il s'était procuré,cette faculté merveilleuse
en mangeant un serpent engendré du sang
mélangé de certains oisillons; mais que n'a-
t-on pas dit! On a dit aussi qu'il commerçai!
avec le diable, parce qu'il vivait solitaire.

Démon barbu. —voy. BAIIHU.

Démoniaques, — voy. PossiiDKS.

Démonocratie, — gouvernement des dé-
mons, influence immédiate des esprits mal-
faisants, religion de quelques peuplades amé-
ricaines, africaines, asiatiques, sibériennes,
kamlschadales, etc., qui révèrent le diable
avant tout.

Démonographie, — histoire et description
de ce qui regarde les démons. On appelle dé-
nionograpbes les auteurs qui écrivent sur ce
sujet, comme Delancre, L'eloyer,Wiérus, etc

Dèmonolatrie, culte des démons. On a pu-
blié à Lyon, vers 4819, un volume in-12, in-
titulé : Superstitions cl Bémonoldtriedesphi-
losophes.Ce livre a le tort d'être trivial quel-
quefois, mais il contient de bonnes choses.

Démonologie, — discours et traité sur les
démons pour la démonologiedu roi Jacques.
Voy.ce nom. Voy. aussi WALTEnSCOTT.

Démonomancie, — divination par le moyen
des démons. Cette divination a lieu pur les
oracles qu'ils rendent, ou par les réponses
qu'ils font à ceux qui les évoquent.

Démonomanie , — manie de ceux ci111
croient à tout ce qu'on raconte sur les dénions
et les sorciers, comme.Bodin, Leloyer, De-

lancre, elc. L'ouvrage de Bodin porle le lit1'"

e ' T.eloyer,Histoiredesspectresou apparitionoVS
esprits,liv.t-', ch.9,p.SU.
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,ic])èmonomamedessorciers; mais la ce mot

^jnni'fiediablerie.Voy.-BODIN.

Démons.— Ce que nous savons d'exact

;urlesdénionsse borne à ce que nousen en-

jgjffiicl'Église : que ce sont des angestom-

liés.quiprivésde la vue de Dieu depuisleur

révolte,ne respirent plus que le mal et ne

cherchentqu'à nuire. Ils ont commencéleur

ri«>iiesinistre par la séduction de nospre-
mierspères; ils continuent de lutter contre
lesanges fidèles qui nous protègent, et ils

Iriomphenldenousquandnousneleurrésistons

pasaveccourage.—Nousne pouvonsfaiieici
untraité dogmatique sur les démons. Nous
devonsnous borner à rapporter les opinions
bizarreset singulières auxquelles ces êtres
mauditsontdonnéde l'intérêt. — Lesanciens
admettaienttrois sortes de démons,les bons,
lesmauvaiset les neutres.Maisils appelaient
iléniontout esprit.Nousentendonspar démon
unange de ténèbres, un esprit mauvais.—

Presquetoutes les traditions font remonter
l'existencedes démonsplus loin que la créa-
tiondu monde matériel. Parmi les rêveurs
juifs,Aben-Esraprétend qu'on la doit fixer
misecondjour de la création. Manassélien-
Israël,qui suit la mêmeopinion,ajoutequ'a-
prèsavoircréé l'enfer et les démons,Dieules
plaçadans les nuages et leur donna le soin
detourmenterles méchants '. L'hommen'é-
taitpas créé le secondjour; il n'y avait donc
pointde méchant à punir. Les démonsd'ail-
leursne sont pas sortis noirs de la main du
l'i'éntenr;ils ne sont que dos angesde lu-
mièredevenus anges de ténèbres par leur
tliuie.— Origèno et quelques philosophes
soiiiiciuu'iilque les bons cl les mauvaises-
prilssont plusvieux que notre monde; qu'il
n'est,pas probableque Dieuse soit avisé [out.
•l'uncoup,il y a seulementsept ouhuit mille
ans5,de tout créer pour la premièrefois,que

: lesangeset les démonsétaient restés hnmor-
iclsaprès la ruine des mondesqui ont pré-
'odele nôtre , etc. Manès, ceux qu'il a co—
|i:éset ceuxquiont adopté son système,font

1 le diable éternel et le regardent comme le
: Principedu mal, ainsi que Dieu est le prin-
:. lîipodu bien. Il a été suffisammentréfuté,

-^'ousdevonsdonc nous en tenir sur les dé-
. "ionsau sentiment de l'Église universelle.
[ "ieuavait créé les choeursdes anges. Toute
;: cettemilicecéleste était pure et nonportée
: ;,u mal. Quelques-uns se laissèrent al-

I>elîesurrectionemortitorum,lib.ut,cap.0.
dix|Jd-V0rK*011̂osSeptantedonneairmondequinzeou
(JIII""•"Ce,llsans,le1>,,1Slll:onous,tes Grecsmodernes1»mvicecalcul,et.lu-]>.Pezronl'a unpeuréveilléI«>ninousdansl'Antiquitérétablie.

1er a luigueit; us osèrent, se croire aussi

grands que leur Créateur, et enlraînôrent
dans leur crime une partie de l'armée des

anges. Satan, le premier des Séraphins et
le plus grand de tous les êtres créés J, s'était
misa la tète des rebelles. Il jouissait dans le
cield'une gloireinaltérableet ne reconnaissait
d'autre maître que l'Éternel. Une folleambi-
tion causa sa perle; il voulut régner sur la
moitié du ciel, et siéger sur un trône aussi
élevé que celui du Créateur. L'archange Mi-
chel et les anges restés dans le devoir lui li-
vrèrent combat.Satan fut vaincu et précipité
dans l'abîmeavec tousceux de son parli 2.—
Dieuexila lesangesdéchus loin du ciel, dans
un lieu que nous nommonsl'enferou l'abîme.
— Quelquesopinionsplacenl l'enfer au cen-
tre de notre globe. Plusieurs rabbins disent
que lesdémonshabitent l'air, qu'ils remplis-
sent. Saint Prosper les place dans les brouil-
lards. Swindena voulu démontrerqu'ils lo-
geaient dans le soleil; d'autres les ont logés .
dans la lune. Bornons-nousà savoir qu'ils
sont dans les lieux inférieurs, bien loin du
soleil et de nous, comme dit Millon,et que
Dieuleur permet toutefoisde (enfer leshom-
mesqui sont sur la terre, et de lesporter au
mal. —Tout chrélienconnaît la dure et in-
conlcstablehistoiredu péchéoriginel,réparé,
dans ses effetséternels, par la divinerédemp-
tion. On sait aussi que depuis la venue du
Messiele pouvoirdes démons, resserré dans
d'étroites limites, se borne à un rôle vil et
ténébreux, qui a produit quelques tristes ré-
cits mêlés souvent de mensonge. •—On ne
sait trop se figurer le nombre des démons.
Wiérus, toutefois, commes'il les avaitcomp-
tés, dit qu'ils se divisenten six mille six cent
soixante-six légions, composéeschacune de
sixmillesixcentsoixante-sixangesténébreux;
il en élève ainsi le nombre à quarante-cinq
millions,ou à peu près,et leur donnesoixante-
douzeprinces,ducs, marquis,prélats ou com-
tes. —Maisil y en a bien davantage,el ilsont
leur bonnepart danslemal qui se fait ici-bas,
puisque les mauvaises inspirationsviennent
d'euxseuls. Honteet malheur à qui lesécoute!
— SelonMichelPsellus, les démonsse divi-
sent en six grandes sections. Les premiers
sont les démons du feu, qui on habitent les
régionséloignées; les secondssont les démons
de l'air, qui volent autour-de nous, et ont le
pouvoir d'exciter les orages; les troisièmes
sont les démonsde la terre, qui se mêlent
avec les hommeset s'occupentde les tenter;

1Quiquecrcatimeproefulsitinordincprimus....Aie.
Avilipoem.,lib.il.

2Apocalypse,cil.v,vers.7eti).
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les quatrièmes sont les démons des eaux, qui
habitent la mer et les rivières, pour y élever
des tempêtes et causer des naufrages; les
cinquièmes sont les démons souterrains, qui
préparent les tremblementsde terre, souillent
les volcans, font écrouler les puits et tour-
mentent les mineurs; les sixièmes sont les
démons ténébreux, ainsi nommés parce qu'ils
vivent loin du soleil et ne se montrent pas
sur la terre. On ne sait trop où MichelPsel-
lus a trouvé ces belles choses ; mais c'est
dans ce système que les cabalisl.es ont ima-
giné les salamandres, qu'ils placent dans les
régions du feu ; les sylphes, qui remplissent
l'air ; les onclins, ou nymphes, qui vivent
dans l'eau, et les gnomes, qui sont logésdans
l'intérieur de la terre. — Des doctes ont pré-
tendu que les démons multiplient entre eux
comme les hommes; ainsi , leur nombre doit
s'accroître surtout si l'on considère la durée
de leur vie, que quelques savants ont bien
voulu supputer; car il eh est qui ne les font

'
pas immortels. Hésiodeleur donne une vie de
six cent quatre-vingt mille quatre cents ans.
Plutarque, qui ne conçoit pas bien qu'on ait
pu faire l'expérience d'une si longue vie, la
réduit à neuf mille sept cent vingt ans —
Il y aurait encore bien des choses à dire sur
les démons et sur les diverses opinionsqu'on
s'est faites d'eux. On trouvera généralement
ces choses, à leurs articles, dans ce diction-
naire. — Les Moluquoiss'imaginent que les
démonss'introduisent dans leurs maisonspar
l'ouverture du toit, et apportent un air infect
qui donne la petite-vérole. Pour prévenir ce
malheur, ilsplacent à l'endroit où passent ces
démons certaines petites statues de bois pour
les épouvanter, comme nous hissons des hom-
mes de paille sur nos cerisiers pour écarter
les oiseaux. Lorsque ces insulaires sortent le
soir ou la nuit, temps destiné aux excursions
des esprits malfaisants, ils portent toujours
sur eux un oignonou une gousse d'ail, avec
un couteau et quelques morceaux de bois ; et

quand' les mères mettent leurs enfants au lit,
elles ne manquent pas de mettre ce préser-
vatif sous leur tèle. — Les Chingulais,pour
empêcherque leurs fruits ne soient volés, an-
noncent qu'ils les ont donnés aux démons.
Dès lors, personne n'ose y toucher. — Les
Siamois ne connaissentpoint d'autres démons

que les âmes des méchants qui, sortant des
enfers où elles étaient détenues, errent un
certain temps dans ce monde et font aux
hommes tout le mal qu'elles peuvent. De ce
nombre sont encore lescriminels exécutés, les
enfantsmort-nés, lesfemmesmortes encouches
et ceux qui ont été tués en duel. Voy.DIAISI.I;.

— DEN

Démonsblancs, —foy. FEMMESIILANCIIKS.[
Démons familiers, — démons qui s'appiv

voisent et se plaisent à vivre avec les hom-
mes, qu'ils aiment assez à obliger. Voy.Bi;-
iirrii. —•Un historien suisse rapporte qu'un
baron de Begensberg s'était retiré dans une
tour de son château de Bâlepour s'y adonner
avec plus de soin à l'étude de l'Ecriture
Sainte et aux belles-lettres. Le peuple était
d'autant plus surpris du choix de cette re-
traite, que la tour était habitée par un démon,
qui jusqu'alors n'en avait permis l'entréeà
personne; mais le baron était au-dessus d'une
telle crainte. Au milieu de ses travaux, lo
démon lui apparaissait, dit-on, en habit sécu-
lier, s'asseyait à ses côtés, lui faisait des
questions sur ses recherches, et s'enlrelenail
avec luisur divers objets, sans jamais lui faire
aucun mal. L'historien crédule ajoute que, si
le baron eût voulu faire des questions au dé-

mon, il en eût tiré beaucoup d'éclaircisse-
ments utiles i. Voy. ESIMIITS,LUTINS,FAII-
EADETS.etc.

Démons de midi. — On parlait beaucoup
chez les anciens de certains démons qui se
montraient particulièrement vers midi à ceux
avec lesquels ils avaient contracté familiarité.

Voy. A>ÎATIIION.Ces démons visitent ceuxà

qui ils s'attachent, en forme d'hommes oude

bêles, ou en se laissant encloreenun caractère,
chiffre, fiole, ou bien en un anneau vide et
creux au dedans. « Ils sont connus, ajoute.
Leloyer, des magiciensqui s'en servent, et, à
mon grand regret., je suis contraint de dire

que l'usage n'en est que trop commun1. »

Voy.EMPUSE.

Denis Anjorrand , •— docteur de Paris,
médecin et astrologue au quatorzième siècle.
Ce fut lui qui prédit la venue du prince (lo

Galles, et qui configurad'avance par astrolo-

gie la prise du roi Jenirâ Poitiers; mais on
n'en tint pas compte. Néanmoins, après que
la chose fut advenue, il fut grandement estime
à la cour '.

Denis-lc-chartreux, — écrivain pieux du

quinzième siècle, né dans le pays de Liège.
Nous ne citerons que son ouvrage Des Qiwm
dernières fins de l'homme, où il traite, selon
les idées de son temps et de son pays, d"

purgatoire et de l'enfer.

Denis de vîneennes, — médecin de la Fa-
cultédoMontpellieretgrand astrologue.Appelé

1Dictionnaired'anecdo'.essuisses,p.82.
* Histoiredesspectres,liv.m, ch.4,p. 108.

' 3 Ancienmanuscritde la ïîibliollièqne(luroi,clte
par-Toly,RemarquessurBaylc.
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,.]Se.rvieediiduc,LomsdAnjou,îlhitiorlexpert

ensesjugements particuliers, entre lesquels

jjcnlit un audit duc, qui était gouverneurdu

pulitroiCharlesVI, au moyenduquelil trouva

etrésordu roi CharlesV, qui était seulement

^|a connaissanced'un nomméErrart deSer-

reu/.e,hommevertueux, discret et sage. 11y
avaitdans ce trésor, que Denisde Yincennes

découvritpar son art, dix-huit millionsd'or.

Aucuns(attendu que ce roi avait toujourseu

lafiierre) disent que Jean de Meung,.auteur
duromande la Rose,luiavait amasséce (ré—

jor par la vertu de la pierre pbilosophale*.

Bnnts.—Ily a aussi quelqueshistoiresmer-

veilleusessur les dénis; et d'abord on a vu

desenfantsnaître avec des dénis ; Louis XIV

enavait deux lorsqu'il vint au monde. Pyr-
rhus,roi des Épirotes,avait au lieu de dents

unos continu en haut de la mâchoireet un

pareilen bas. 11y avait même en Perse une

raced'hommes qui apportaient ces os-là en

naissant2; la républiquedes Gorgonesdevait
cirebien laide, comme dit M. Salgues,s'il est
vraiqueces femmesn'avaient pourellestoutes

qu'unoeilet qu'une denl, qu'elles seprêtaient,
l'uneà l'autre. —En 1S91, le bruit courut
enSilésieque, les dents étant tombées à un

'I enfantde sept ans, il lui en était venuune
d'or.Onprétendait qu'elle était en partie na-
turelleet en partie merveilleuse, et qu'elle
avaitété envoyée du ciel à cet enfant pour
consolerles Chrétiens affligéspar les Turcs,

quoiqu'iln'y eût pas grand rapport entre
celledent et les Turcs , et qu'on ne voie pas

. quelleconsolationles chrétiens en pouvaient

. tirer.Cettenouvelle occupa plusieurssavants
:' etéleva plus d'une dispute entre les grands
. Iiommesdu temps, jusqu'à ce qu'un orfèvre

'
ayantexaminé celte dent, il se trouva que

- c'étaitune dent ordinaire à laquelleon avait
\ appliquéune feuille,d'or avec beaucoup d'a-

dresse: mais on commençapar disputer et
'airedes livres, puis on consulta l'orfèvre.—

; ;<ousajouteronsque dans le village de Senli-
.; ecsil y a une fonlaine publique dont on dit

) lll|el'eaufait tomber les dents sans fluxionet

;: s'<msdouleur.D'abord elles branlent dans là
bouchecomme le battant d'une cloche, en-
suiteellestombent naturellement. Il y a dans

i ,:evillageplus de la moitiédes habitants qui
; manquentde dents 3. — On voit dans les
i Mmirahlessecrets d'Albert-lc-Grand qu'on
; Mimelemal de dents en demandantl'aumône

;
'
Torquemada,Hexaméron,p.29.

;
'

Sidnt-Foix,Essais,t. I"-.
5- "Manuscritdela Bibliothèque,citéparJolydans

«RemarquessurBayle. . .

en lhonneur de saint Laurent. Cest une su-

perstition.—Losracinesd'aspergessont, dit-

on, un très-bon spécifique: séchées et appli-
quéessur lesdentsmalades,elleslesarrachent
sans douleur. Nous ne l'avonspas éprouvé.

.Dérodon (DAVID),— dialecticiendu dix-

septième siècle. On conte qu'un professeur,
pressé par un argumentateur inconnu, lui dit
sur le point de se rendre : « Tu es le diable,
ou tu es Dérodon. » Ce savant a laissé un
Discourscontre l'astrologiejudiciaire, in-8°,
-1663.

Dersail, — sorcier du pays de Labour, qui
portait le bassin au sabbat vers l'an '1610.
Plusieurssorcières ont avouél'y avoir vu re-
cevant les offrandes à la messedu sabbat, et
assurèrent qu'il employaitcet argent pour les
affaires des sorciers et pour les siennes '.

Desbordes, —valet de chambre du duc de
Lorraine CharlesIV. Ce valet fut accusé, en

'1628,d'avoir avancé la mort de la princesse
Christine,mère du duc, et causé diversesma-
ladies que les médecins attribuaient à des
maléfices.Charles IV avait conçu de violents

soupçonscontre Desbordesdepuis une partie
de chasse où il avait servi un grand dîner au

duc, sans autres préparatifs qu'une petite
boîte à trois étages, dans laquelle se trouvait
un repas exquis. Dans une autre occasion, il
s'était permis de ranimer trois pendus (car il
faisait toujourstoutpar trois)qui, depuistrois

jours, étaient attachés au gibet; et il leur
avait ordonné de rendre hommageau duc,
après quoi il les avait renvoyésà la potence.
On vérifiaencorequ'il avait ordonnéaux per-
sonnagesd'une tapisserie de s'en détacher et
de venir danser dans le salon CharlesIV,
effrayé de ces prodiges, voulut qu'on infor-
mât contre Desbordes.On lui fit son procèset
il fut condamné au l'eu .

Descartes (HiiNÉ),•—l'un des hommesles

plus célèbres du dix-septième siècle. 11fut

persécuté en Hollande lorsqu'il publia pour
la première fois ses opinions.Voët ( Voetius)
qui jouissait de beaucoupde crédit à Utrechl,
l'accusa d'athéisme; il conçut,même le des-
sein de provoquer sa condamnation sans lui

permettre de se défendre, et, avec la man-
suétude protestante, de le faire brûler à
Ulrecht sur un bûcher très-élevé, dont la
flammeserait aperçue de toutes lesProvinces-
Unies3

1Delancrc,Tableaudel'Inconstancedesdémons,etc.;
etc..p 90.

2M.Salgues,DesErreursetdespréjugés,etM.Ju-
lesGarinet,Histoiredela magieenFranco,p.204.

'''Curiositésdela littérature,trad.de l'anglais,pa'r
Berlin,t. I'', p.52.
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Déserts. — C'est surtout dans les lieux dé- s

serfs et abandonnés que les sorciers font leur q
sabbat, et les démons leurs orgies. C'est clans l
de tels lieux que le diable se montre à ceux 1
qu'il veut acheter ou servir. C'est là aussi c
qu'on a peur et qu'on voit des fantômes. Vo;/. 1
aussi CAIIREKOUHS. (

Desfontaincs. — En 169b , un certain 1
M. Bezuel ( qui depuis fut curé de Valogne), 1
étant alors écolier de quinze ans , fit connais- 1
sance des enfants d'un procureur nomméd'A-
baquône, écoliers comme lui. L'aîné était de
son âge; le cadet, un peu plus jeune, s'appe-
lait Desfontaincs; c'était celui des deux frères
que Bezuel aimait davantage. Se promenant
tous deux en 4696, ils s'entretenaient d'une
lecture qu'ils avaient faite de l'histoire de
deux amis qui s'étaient promisque celui qui
mourrait le premier viendrait dire des nou-
velles de son état au survivant. Le mort re-
vint, disait-on, et conta à son ami des choses
surprenantes. Le jeune Desfontainesproposa
à Bezuel de se faire mutuellement une pa-

• reille promesse. Bezuel ne le voulut pas d'a-
bord; mais, quelques mois après, il y con-
sentit au moment où son ami allait partir
pour Caen. Desfontainestira de sa pochedeux
petils papiers qu'il avait tout prêts, l'un signé
de son sang, où il promenait, en cas de mort,
de venir voir Bezuel; l'autre où la même pro-
messeélaitécrile,futsignée par Bezuel.Desfon-
taines partit avec son frère, et les deux amis
entretinrent correspondance. — Il y avait six
semaines que Bezuel n'avait reçu de lettres,
lorsque, le 31 juillet 4697, se trouvant dans
une prairie à deux heures après midi, il se
sentit tout d'un coup élourdi et pris d'une fai-

blesse, qui néanmoins se dissipa ; le lende-
main, à pareille heure, il éprouva la même
chose; le surlendemain, il vit pendant son af-
faiblissement son ami Desfontaines qui lui
faisait signe de venir à lui. Commeil était
assis, il se recula sur sonsiège. Les assistants

remarquèrent ce mouvement. Desfontaines

n'avançant pas, Bezuel se leva pour aller à
sa rencontre ; le spectre s'approcha alors, prit
son ami par le bras gauche et le conduisit à
trente pas de là, dans une rue écartée. « Je
vous ai promis, lui dit-il, que si je mourais
avant vous, je viendrais vous le dire : je me
suis noyé avant-hier dans la rivière, à Caen,
vers cette heure-ci. l'étais à la promenade; il
faisait si chaud, qu'il nous prit envie de nous

baigner. Il me vint une faiblessedans la ri-

vière, et je coulai au fond. L'abbé de Ménil-

Jean, mon camarade, plongea; je saisis son

pied, mais soit qu'il crût que ce fût un sau-

mon, soit qu'il voulût promplemenl remonter
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sur l'eau, il secoua si rudement le jarrei
qu'il me donna un grand coup dans la poi-
trine, et me jeta au fond de la rivière qui esl
là très-profonde. » — Desfontaines raconta
ensuite à son ami beaucoup d'autres choses.
Bezuel voulut l'embrasser, mais il ne trouva
qu'une ombre; cependant, son bras était si
fortement tenu qu'il en conserva une dou-
leur. Il voyait continuellementle fantôme,un
peu plus grand que de sonvivant, à deminu;
il portait, entortillé dans ses cheveux blonds, -;
un écrileau où Bezuel no put lire que le mot
in. 11 avait le même son de voix; il ne pa-
raissait ni gai ni triste, mais dans une Iran- ?
quillilé parfaite ; il pria son ami, quand son *
frère serait revenu, de le charger de dire
certaines choses à son père et à sa mère; il
lui demandade réciter pourlui lessept psaumes
qu'il avait eus en pénitence le dimanchepré-
cédent, et qu'il n'avait pas encore récités; en-
suite ils'éloignaen disant :Jusqu'aurevoir,qui
était,le termeordinaire dontil se servait quand
il quittait ses camarades. — Celte apparition
se renouvela plusieurs fois. On l'expliquerait
peut-être par les pressentiments, la sympa-
thie, etc. L'abbé Bezuel en raconta les détails
dans un dîner, en 1708, devant l'abbé de
Saint-Pierre, qui en fait une longue mention
dans le tome iv de ses OEuvrespolitiques.

Desforges (PIËMIE-JEAN-BAI'TISTECIIOU-

BAUD),— né à Paris en 4746, auteur plusque
frivole. Dans les Mille et un souvenirs ou
Veilléesconjugales, livre immoral qu'on lui

attribue, il raconte plusieurs histoires de
spectres qui ont été reproduites par divers
recueils.

Deshoulièrcs.—MadameDeshoulièresétant
allée passer quelques mois dans une terre,à

quatre lieues de Paris, on lui permit de choi-
sir la plus belle chambre du château ; niais
on lui en interdisait une qu'un retenant visi-
tait toutes les nuits. Depuis long-tempsma-
dame Deshoulières désirait voir des reve-
nants ; et, malgré les représentations qu'on
lui fit, elle so logeaprécisément dans la cham-
bre infestée. La nuit venue, elle se mit au lit,

: prit un livre selon sa coutume ; et, sa lecture
> finie, elle éteignit sa lumière et s'endormit.
; Elle fut bientôt éveillée par un bruit qui sefil

, à-lavporte; elle se fermait mal; on l'ouvrit,
1 quelqu'un entra, qui marchait assez fort.Elle
3 parla d'un ton très-décidé;,car elle n'avait

pas peur. On ne lui répondit point L'esprit
lit tomber un vieux paravent qui lira lesJ'i-

n deaux du lit avec bruit ; elle harangua encore
l'âme, laquelle s'avanç.ant toujours lentement

ir et sans mot dire, passa dans la ruelle du li'i
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,eiiversale guéridonet s appuya sur la cou- i
verlure.Ce fut là que madame Deshoulières î

fitparaître foule sa fermeté. « Ah! dit-elle, ]
;csauraiqui vousêtes! » Alors, étendant

'scgdeux mains vers l'endroit où clic enten-

dait le spectre , elle saisit deux oreilles ve-

lues,qu'elleeut la constancede tenir jusqu'au
mutin.Aussitôt qu'il fut jour, les gens du

châteauvinrent voir si elle n'était pas morte.

Ilse trouvaque le prétendu revenant était un

r»roschien, qui trouvait plus commode de

coucherdans cette chambre déserte que dans

labasse-cour.

BespïUiers.
— LecomteDespillierslepère,

qui mourut avec le grade de maréchal-de-

campde l'empereur Charles VI, n'était en-
coreque capitaine de cuirassiers, lorsque se
trouvanten quartier d'hiver en Flandre, un de
sescavaliers vint un jour le prier de le chan-

gerdelogement,disant que toutes les nuits il
revenaitdans sa chambre un.esprit qui ne le
laissaitpas dormir. Despilliersse moqua de
sasimplicitéet le renvoya ; mais le militaire
revintau bout de quelquesjours, el répéta la
mêmeprière; il fut encore moqué. Enfin il
revintune troisièmefois, et assura à son ca-

pitainequ'il serait obligé de déserter si on
nele changeaitpas de logis.Despilliers,qui
connaissaitcet homme pour bon soldat, lui
ditenjurant : « Je veux aller cette nuit cou-
cheravec toi, et voir ce qui en est. » — Sur
lesdix heures du soir, le capitaine se rend
aulogisde soncavalier, el, ayant misses pis-
toletsarmés sur la table, il se couche tout
velu,son épée à côté de lui. Vers minuit il
entendquelqu'un qui entre dans la chambre,
qui,en un instant, met le lit sens dessus des-

; sous,et enfermele capitaine et le soldat,sous '

:- lematelaset la paillasse. Aprèss'être dégagé
[; desonmieux, le comte Despilliers, qui était

cependanttrès-brave, s'en retourna tout con-
fuset fit déloger le cavalier. Il raconta de-
puisson aventure,pensant bien qu'il avait eu
affaireavec quelque démon. Néanmoinsil se

t. trouvaque le lutin n'était qu'un singe.

Desrues,— empoisonneur,rompu et brillé
's- à Paris, en 4777, à l'âge de trente-deux ans.
t 11avaitété exécuté depuisquinzejours, lors-
ir quelout à couple bruit se répandit qu'il iè-
?; venaittoutes les nuits sur la place de Grève.

|. Onyoyaitunhommeenrobedechambre,tenant
;; uncrucifixà la main, se promenantlentement
t: autour de l'espace qu'avaient occupé son

Çchafaudet sonbûcher, ets'écriant d'une voix
!;:: lugubre: Je viens chercherma chair et mes
»i os-Quelquesnuits se passèrent ainsi, sans

f; Viepersonne osât s'approcher d'assez près

pour savoirquel pouvait être l'auteur de celte
farce un peu sombre. Plusieurs soldats de

patrouille el de garde en avaient élé épou-
vantés ; mais enfin la terreur cessa; un in-

trépide eut le courage de s'avancer sur la

place; il empoignade S|)ecfreet le conduisit
au corps-de-garde, où l'on reconnut que ce
revenant était le frère de Desrues,,riche au—

bergisle de Senlis, qui était devenu fou de

désespoir.

Destinée, — Voy.FATALISME.

Desvignes, — parisienne qui avait, au
commencementdu dix-septième siècle , des

attaques de nerfs dont elle voulut tirer parti
pour se faire une ressource. Les uns la di-
saient sorcière ou possédée, les autres la

croyaient prophétesse. Le père Lebrun, qui
parle d'elledans sonHistoire dessuperstitions,
reconnut comme les médecins qu'il y avait
dans son fait une grande fourberie.Le bruit

qu'elle avait fait tomba subitement.

Deuil. — Les premiers poètes disaientque
lesâmes après la mort allaient dans le sombre

empire : c'est peut-êlre conformémentà ces

idées, dit Saint-Foix, qu'ils crurent que le
noir était la couleur du deuil. Les Chinoiset
les Siamoischoisissentle blanc, croyant que
les morts deviennent des géniesbienfaisants.
En Turquie, on porte le deuil en bleu ou en

violet; en gris, chez les Éthiopiens; on le por-
tait en gris de souris au Pérou quand les

Espagnolsy entrèrent; le blanc, chez les Ja-

ponais, est la marque du deuil, et le noir est
celle de la joie ; en Caslille,les vêtements de
deuil étaient autrefois de serge blanche. Les
Perses s'habillaient de brun, et se rasaient

, avec loute leur familleet tous leurs animaux.
Dansla Lycie, les hommesportaient dos ha-
bits de femmependant tout le temps du deuil.
Chez nous, Anne de Bretagne, femme de
LouisXII, changea en noir le deuil, qui jus-
que-là avait élé porté en blanc à la cour..—
A Argos, on s'habillait de blanc et on faisait
de grands festins. A Délos,on se coupaitlès
cheveux, qu'on mettait sur la sépulture du
mort. Les Égyptiens se meurtrissaientla poi-
trine et se couvraient le visagede boue. Ils

portaient des vêtements jaunes ou feuille-
morte. Chez les Romains, les femmes étaient

obligéesde pleurer la mort de leurs maris, et
les enfants celle de leur père, pendant une
année entière. Les maris ne pouvaientpleu-
rer leurs femmes, ni lès pères leurs enfants
s'ils n'avaient pas trois ans. — Le grand

; deuildes Juifs dure un an , il a lieu à la mort
; des parents. Les enfants ne s'habillentpas de
s noir; mais ilssontobligésde portertoute l'an-
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née les habits qu'ils avaient à la mort de leur

père, sans qu'il leur soitpermis d'en changer,
quelque déchirés qu'ils soient. Us jeûnent
tous les ans à pareil jour. Le deuil moyen
dure un mois ; il a lieu à la mort des enfants,
des oncles et des taules. Ils n'osent, pendant
ce temps, ni se laver, ni se parfumer, ni se
raser la barbe, ni même se couper les on-

gles ; ils ne mangentpoint,en famille. Le pe-
tit deuil dure une semaine : il a lieu à la mort
du mari ou de la femme. En rentrant des fu-

nérailles, l'époux en deuil se lave les mains,
déchausse ses souliers, et s'assied à terre, se
tenant toujours en celle posture, el ne faisant

que gémiret pleurer, sans travailler à quoique
ce soitjusqu'au septièmejour. — Les Chinois
en deuil s'habillent de grosse toileblanche, el

pleurent pendant trois mois. Le magistral
n'exerce pas ses fonctions; le plaideur sus-

pend ses procès. Les jeunes gens vivent dans
la retraite, et ne peuvent se marier qu'après
trois années. — Le deuil des Caraïbes con-
siste à se couper les cheveux el à jeûner
rigoureusement jusqu'à ce que le corps soit

pourri; après quoi, ils font la débauche, pour
chasser toute tristesse de leur esprit. Chez
certains peuples de l'Amérique, le deuil élait
conformeà l'âge du mort. On était inconsola-
ble à la mort des enfants, el on ne pleurait
presque pas les vieillards. Le deuil des en-

fants, outre sa durée, était commun, et ils
étaient regrettés de tout le canton où ils
étaient nés. Le jour de leur mort, on n'osait

point approcher des parents, qui faisaient un
bruit effroyabledans leur maison,se livraient
à des accès de fureur, hurlaient comme des

désespérés, s'arrachaient les cheveux, se mor-

daient, s'égratignaient tout le cor]>s.Le lende-

main, ils se renversaient sur un lit qu'ils'
trempaient de leurs larmes. Le troisièmejour,
ils commençaient les gémissements qui du-
raient toute l'année, pendant laquelle le père
et la mère ne se lavaient jamais. Le reste de
la ville, pour compatir à leur affliction,pleu-
rait trois fois le jour jusqu'à ce qu'on eût

porté le corps à la sépulture '. Voy.FUNÉ-
nAILLES.

Deumus ou Deumo, — divinité des habi-
tants de Calicul, au Malabar. Celle divinité,
qui n'est qu'un diable adoré sous le nom de

Dèumus, a une couronne, quatre cornes à la
tête et quatre dents crochues à la bouche, qui
est-fortgrande ;.elle.ale nez pointuet crochu,
les pieds en pattes de coq, et tient entre elles
une âme qu'elle semble prête à dévorer ?.

1Muret,DesCérémoniesfunèbres,etc.
? Leloyer,Histoiredesspectresouapparitionsdeses-

prits,liv.m, cli.4,p,207".

Devaux, — sorcier du seizième siècle j
qui l'on trouva une marque sur le dos delà
formed'un chien noir. Lorsqu'on lui enfonçait
une épinglededans, il n'en éprouvait aucune
douleur; mais lorsqu'on se.disposait à y plan,
ter l'aiguille, il se plaignait beaucoup, quoj.
qu'il ne vît pas celui qui portait les doiglsau-
dessus de la marque '.

Devins, — gens qui devinent et prédisent
les chosesfutures. Dans un siècle aussi éclairé
que le nôtre prétend l'être, il est encore des
personnes qui croient aux devins; souvent -;
même ces personnes si crédules ont reçu uni.
éducation qui devrait les élever au-dessus
des préjugés vulgaires. — Deux dames d'un
rang distingué entendirent parler d'une devi-
neresse pour qui l'avenir n'était point caché:
elles résolurent de la consulter, et se rendi-
rent chezelle en allant au spectacle, c'est-à-
dire dans loute leur parure. Les bijoux qu'el-
les étalaient frappèrent la sorcière : « Mes-
dames, leur dit-elle, si vous voulez lire dans
l'avenir, il faut vous armer de courage. Ap-
prenez que nous avons tous, dans ce monde,
un esprit qui nous accompagne sans cesse,
mais qui ne se communiquequ'autant qu'ily
est forcé par une puissance supérieure. 11no
tient qu'à moi de vous procurer un entretien

particulier avec le vôtre; mais il ne cédera

point à mes conjurations si vous ne consentez
à certaines conditions absolument nécessai-
res. » Les dames demandèrent avec empres-
sement quelles étaient ces conditions : « Les

voici, poursuivit la vieille ; il s'agit de dé-

pouiller les vêlements qui vous couvrent, et
de déposer un instant ces ouvrages de luxe,
qui prouvent,combien le genre humain s'est

perverti. Adam était nu quand il conversait
avec les esprits. » — Les deux daines hési-

tent; elles sont d'abord tentées de se retirer;
maiselles s'encouragent, et la curiosité l'em-

porte. Les robes et les bijoux sont déposés
dans une chambre, et chacune des dames

passe dans un cabinet séparé. Elles y restè-
rent deux heures dans une impatience difli-
cile à exprimer. Enfin, ne voyant point pa-
raître l'esprit, elles commencent à croire

qu'elles ont été trompées. La frayeur les sai-

sit, elles poussent des cris ; leurs gens, les

voisins accourent, et on les lire de leur pri-
son. La prétendue sorcière, après les avoir

enfermées, avait déménagé avec leurs hardes
et les siennes». —Un plat d'argent ayante'

6

dérobé dans la maison d'un grand seigneur,
celui qui avait la charge de la vaissellesen

1 Delancre,Tableaudel'inconstancedesdémons,etc.,
liv.ut,p.185.

* MadameGabriélledeP»**,Démoniaua,p.'-'
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nj|rjavecun de ses compagnonstrouver une a

vieillequi gagnait sa vie à deviner. Croyant . si

déjàavoir découvert le voleur el recouvré le ti

niât,ils arrivèrent de bon matin à la maison g
deladevineresse,qui, remarquant enouvrant c

;
saporte qu'on l'avait salie de boue el d'or- ti

(jure,s'écria tout en colère : «Si je connais- e

:saisiegredin qui a mis ceci à ma porte peu- a

dantla nuit, je lui rejetterais tout au nez. » c
-Celuiqui la venait consulter regardant son 1
•
compagnon.: « Pourquoi, lui dit-il, allons- l

nousperdre de l'argt ni? cette vieille nous s

pourra-t-elle dire qui nous a volé, quand i

ellenesait,pas les choses.qui la touchent 4?» s

|'()l/.ÇlUSÏ'ALLOMAKCIE,ASTROLOGIE,ClIIllO- j
. S1ASCIIÎ,CABTOJIAN'CIE,PnÉMCTIO.NS. (

Bévouement, — mouvementde ceux qui s

i sedévouent,ou sort de ceux qu'on dévoue. 1

les histoires grecque et romaine fournissent i

beaucoupde traits de dévouement.Nous ne
'

rappelleronspas ici le dévouementde Décius

; (Toi/,ce nom), ni celui de Codrus, ni tant
".'d'autres.Il y avait aussi des villes où l'on
':-.donnaitdes malédictionsà un homme pour
î luifaire porter tous les maux publics que le

I.;peupleavait mérités.Valère-Maximerapporte
>'-l'exempled'un chevalier romain, nomméCur-
k lius,qui voulut attirer sur lui-même tous les
| malheursdont Rome était menacée.La terre
.;s'étaitépouvantablementent.r'ouverleau mi~
":'lieudu marché ; on crul qu'elle ne repren-
v (Iraitson premier état que lorsqu'on verrait
? quelqueaction de dévouementextraordinaire.
. Le jeune chevalier monte à cheval, fait le
f tourde la ville :à toute bride, et se jette dans
v leprécipiceque l'ouverture de la terre avail
fi produit,ol qu'on vit.se refermer ensuite pres-
a!queen un moment.— On voit dans Servius,
,-:surVirgile,qu'à Marseille,dès qu'on aper.ee-
:. vait quelque commencement de peste, on
:..nourrissaitun pauvre homme des meilleurs
-..:aliments;on le faisait promener par toute la
; villeen le chargeanthautement de malédic-
tions, et on le chassait ensuite afin que la
i pesleet tousles maux sortissentavec lui2. —

| LesJuifsdévouaient un bouc pour la rémis-
'y sionde leurs péchés, Voy,.AZAZEL.— Voici
?'destraits plus modernes : Un inquisiteur, en
'%Lorraine,ayant visitéunvillage devenupres-
;: quedésert par une mortalité, apprit qu'on
V attribuaitce fléauà.unefemmeensevelie, qui
> ''valaitpeu à peu le drap ..mortuairedont elle
%Mailenveloppée. On lui dit encore-'que le
,-: leau de la mortalité cesserait lorsque la
y lnt"'te,qui avait dévoué le village, aurait

i, *^atclai,dansl'Argents.
p..113I;imi His.toirefessuperstitions,t. Ier,cliap.4,

avalé tout son drap. L'inquisiteur, ayant as-
semblé le conseil,.fit creuser la tombe. On
trouva que le suaire était déjà avalé el di-
géré. Ace spectacle,un archer tira sonsabre,
coupa la tèle au cadavre, la jeta hors de la
tombe, et la peste cessa. Après une enquête
exacte, ondécouvritque cette femmeavail été
adonnéeàla magieetaux sortilèges1.Aureste,
celte anecdoteconvientau vampirisme.— On
lit ce qui suit dans les Grands el redouta-
blesjugementsde Dieu, de Chassanion: « Un
soldat qui passait par l'Allemagne,se sentant
malade, demeuradans unehôtellerie, et donna
son argent à garder à son hôtesse; quelques
jours après qu'il fut guéri, il le redemanda à
cette femme,laquelleavait déjà délibéréavec
son mari de le retenir ; elle le lui nia donc et
l'accusacommes'il luieul fait injure..Lesoldat
de son côté taxa l'hôtesse d'infidélité.;ce que
l'hôte ayant entendu, il jeta le pauvre homme
hors de sa maison, lequel tira son épée et en
donna de la pointe contre la porte. L'hôle
commençaà crier au larron, disant qu'il vou-
lait forcer sa maison, ce qui fut cause que le
soldat futmis en prison et son procès fait par
le magistrat, qui le voulut condamnerà mort.
—Le jour étant venu que la sentence devait
être prononcéeel exécutée, le diable entra en
la prison, ol annonça au prisonnierqu'il était
condamné à mourir; toutefois, que s'il se
voulait donner à lui, il lui promettait qu'il
n'aurait aucun mal. Le prisonnier répondit
qu'il aimerait mieux mourir innocent que
d'êlre délivré par ce moyen. Le diable dere-
chef lui ayant,représenté le danger oùil était,
et voyant qu'il perdait sa peine, lui promitde
l'aider gratis, disant qu'il ferait tant qu'il le
vengerait de ses ennemis. Il lui conseilla,
lorsqu'il serait appelé au jugement, de re-
montrer son innocence, en déclarant le tort
qui lui était fait; et que, pour cette cause, il
priait le juge de lui bailler pour avocat celui
qu'il verrait là présent avec un bonnet bleu :
c'est à savoir, lui, démon, qui l'assisterait.
Le prisonnier accepta celte offre.Étant donc
au jugement, après qu'il eut entendu l'accu-
sation qui lui était faite, il ne faillit point à
demander l'avocat qui s'était présenté à lui :
ce qui lui futaccordé. Alorsce fin docteur ès-
lois commençaà plaider et à défendre,subti-
lement sa partie, disant qu'elle était fausse-
ment accusée, et par conséquent mal jugée ;
que l'hôte lui retenait son argent et l'avait

forcé; et il Contacommele tout s'était passé.
Qui plus est, il déclara le lieu où l'argent
avait été mis. L'hôte, étonné, ne s'en défen-

1 Sprenger,Maliensmalèfic,part,lj qtiiest.15,
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dail pas moins fort el ferme, et niait impu-
demment,en se donnant, au diable; c'était là
ce qu'attendait le g.mlil docteur au bonnet
bleu, qui, ne demandant pas plus, laissa la
cause, empoigna l'hôte, l'emporta hors du

parquet et l'éleva si haut en l'air que jamais
depuis on n'a pu savoir ce qu'il est devenu.
Ainsi le soldat fut délivré de peine, et mis
hors de' procès par un moyen étrange, au
grand étonnementde tous les assistants '. —

On cite beaucoupd'histoires de ce genre, en-
tre,autres l'avenlure d'une riche demoiselle
d'Anvers, coquette et orgueilleuse, qui vivait
au temps où le duc d'Alençon dominait pour
quelquesjours en Brabanl. Irritée de certains
contretemps survenus à sa toilette, dont elle
s'occupait fort, elle, se mit en fureur et. se
donna au diable dans son emportement. Elle
tomba étranglée. Voy.ENVOÛTEMENT.

Diable. — C'est le nom général que nous
donnons à toute espèce de démons. Il vient
d'un mot grec qui désigneSatan, précipité du
ciel. Mais on dit le diable lorsqu'on parle
d'un esprit malin, sans le distinguer particu-
lièrement. On dit le diable pour nommerspé-
cialement l'ennemi des hommes.-—On a fait
mille contes sur le diable. Nous n'en citerons

que deux ou trois.-—Un chartreux, étant en
prières dans sa chambre, sent tout à coup
une faim non accoutumée, el aussitôt il voit
entrer une femme, laquelle n'était qu'un dia-
ble. Elle s'approche de la cheminée , allume
le feu, et, trouvant des pois qu'on avait don-
nés au religieux pour son dîner, les fricasse,
les met dans l'écuelle et disparaît. Le char-
treux continueses prières, puis il demande au
supérieur s'il peut manger les pois que le dia-
ble a préparés. Celui-ci répond qu'il ne faut
jeter aucune chose créée de Dieu, pourvu
qu'on la reçoive avec action de grâces. Le re-

ligieuxmangea les pois, et assura qu'il n'avait
jamais rien mangé qui fût mieux préparé -.—
Nous ne dirons rien de ce petit trait. En voici
d'aulres qui font voir qu'on a pris souvent
pour le diable des gens qui n'étaient pas de
l'autre monde.— Un marchand breton s'em-
barqua pour le commercedes Indes, et laissa
à sa femmele soin de sa maison. Celtefemme
était sage ; le mari ne craignit pas de prolon-
ger le cours de son voyage et d'être absent
plusieurs années.—Or, un jour de carnaval,
la dame voulant s'égayer donna à ses pa-
rents et à ses amis un petit bal qui devait être
suivi d'une collation.Lorsqu'onse mil au jeu,
un masque babillé en procureur, ayant des

TChassunion,liv.l*-'1',p. 170,aprèsWierus,liv.III,
eh.17.

'-*-LecardinalJacquesdeVilry.

sacs de procès à la main, entra et proposa••
'

la dame dejouer quelques pistoles avece||c'. j
elle accepta le défi et gagna : le masqueW i
senta encore plusieurs pièces d'or, qu'il .,or_;
dil sans dire mol. Quelques personnes avi™'
voulujouer contre lui perdirent; il ne sehm. '';
sait gagner que lorsque la dame jouait On
fit d'injurieux soupçonssur la cause qui|'Cn.J
gageailà perdre. «Je suis ledieu des richesses
dil alors le masque en sortant, de ses poche;=
plusieursboursespleinesde louis, .le jouetoutî
cela, madame, contre tout ce que vousavis '

gagné. » La dame trembla à celte proposition'
et refusa le défi en femmeprudente. Lemas-
que lui olfrit cet or sans le jouer ; maiselle
ne voulutpas l'accepter. Celteaventure com-
mençait à devenir extraordinaire. Unedame
âgée, qui se trouvait présente, vint à s'imasi-
ner que ce masque pouvaitbien être le diable,
Celteidéese communiquadansl'assemblée,ci
commeondisait à demi-voixce qu'onpensaii
le masque qui l'entendit se mil à parler,plu-
sieurs langues pour les confirmerdans celle
opinion; puis il s'écria tout à coup qu'il était
sorti de l'enfer pour venir prendre une dame
qui s'était donnée à lui, et qu'il ne quitterait
point la place qu'il ne se fût emparé d'elle,
quelque obstacle qu'on voulûty apporter...-
Tous les yeux se fixèrent sur la dame. Le
genscrédules étaient saisisde frayeur, lesan-
tres à demi épouvantés; la maîtresse dulogis
se mit à rire. Enfin le faux diable levason
masque , et se filreconnaîtrepour le maridelà
dame, qui jeta un cri de joie en le reconnais-
sant. « ,1'apporteavec moi l'opulence, »dit-il.
Puisse tournant vers lesjoueurs : «Vousêtes
des dupes, ajouta-l-il; apprenez à jouer.»ll
leur rendit leur argent, et le bal continua.-
Unvieux négociant des Étals-Unis , relirede
commerce, vivait paisiblement de quelques
rentes acquises par le travail II sortit unsoir
pour toucherdouzecentsdollarsqui lui étaient
dus.Sondébiteur,n'ayantpas davantagepont
le moment.,ne lui paya que la moitiédela
somme.En rentrant chezlui, il se mit à comp-
ter'l'argent qu'il venait de recevoir. Pendant
qu'il s'occupait de ce soin, il entend quelque

: bruit, lève les yeux, et voit descendredesa
cheminéedans sa chambre le diable en per-

t sonne. Il était en costume : tout son corps,
couvertde poilsrudes et noirs, avait sixpied;
de haut. Dograndes cornes surmontaientson

. front, accompagnéesd'oreilles pendantes;
«

, avait dès pieds fourchus, des griffes au l'6"

3 de mains, une queue, un museau connue'"1

n'en voit point, et des yeux commeonn'"11
' voit guère. — A la vue de ce personnage,

Ie

vieux marchandeut le frisson.Le diablesaP"
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nrocliaet lui dit : « 11faut que tu me donne

surl'heuredouzecents dollars, si lu ne veux

pasqueIe l'emporte en enfer. »—«Hélas! ré-

ponditle négociant,je n'ai pas ce que vousde-

rnandez:...» «Tu mens, interrompitbrusque-
mentlo diable ; je sais que tu viens de les

recevoirà l'instant. » «Ditesque je devaisles

recevoir,mais onnem'en a pu donnerque six

cents.Si vous voulezme laisser jusqu'à de-

main,je prometsdevouscompterlasomme... »

«Khbien!ajoutale diable aprèsun momentde

réflexion,j'y consens;maisque demain, à dix

heuresdu soir, je trouveici lesdouzecentsdol-

larsbiencomptés, ouje t'entraîne sansmiséri-
corde.Surtoutque personnene soit instruit de

notreentrevue, si tu tiens à la vie. »—Après
avoirdit cesmots, il sortit par la porte.Le len-
demainmatin, le négociant, qui était de bonne

pâte,commeonvoit, alla trouver unvieil ami,
etlepriadeluiprêter sixcentsdollars.Sonami

: luidemandas'il en était bien pressé? « Oh!
; oui,très-pressé, il me les faut avant la nuit.
Hy va de ma parole et peut-être d'autre

- chose.» « Mais n'avez-vous pas reçu hier
!;unesomme? » « .l'en ai disposé. » « Cepen-*

dantje ne vous connais aucune affaire,qui
nécessiteabsolumentde l'argent. » « Je vous

i: disqu'il y va de ma vie... » Le vieil ami,
étonné,demande l'éclaircissementd'un pareil

., mystère.On lui répond que le secret ne peut
';-setrahir. « Considérez,dit-il, au négociant,
'- quepersonnene nous écoute; dites-moi votre

affaire: je vousprêterai les sixcents dollars. »
«Sachezdoncque le diable estvenume voir ;
qu'ilfaut que je lui donne douzecents dollars
cesoir,et queje n'en ai que six cents.—L'ami
dunégociantne répliqua plus ; il savait l'ima-

i çinationde ce pauvre ami facile à effrayer.
' 11tua de son coffre la somme qu'on lui,de-
;mandait,et la prêta de bonne grâce; mais à

i huitheures du soir, il se rendit chez le vieux
marchand.« le viens vous faire société, lui
dil-il,et attendre avec vous le diable, que je
noseraipas fâché de voir. »Le négociant,ré-
ponditque c'était impossible, ou qu'ils s'ex-
poseraientà être emportés tous les deux.
Apies des débats, il permit que son ami at-
tenditl'événementdans un cabinet voisin.—
^ dixheures précises, un bruit se fait enten-

, oiedans là cheminée; le diable paraît dans
soncostumede la veille. Le vieillardse mit,°'i

tremblant, à compter les écus. En même
wiupsl'hommedu cabinet entra. «Es-tu bien

je
diable?» dit-il à celui qui demandait de

la'gent... Puis, voyant qu'il ne se pressaitPis de répondre, et que son ami frissonnait,1 hra de sa poche deux longs pistolets, et les
!"tentant à la gorge du diable, il ajouta :

«.iuVUUAanvunsi lu ira<ri ujjruuvuuu jeu... ))
Le diablerecula, et chercha à gagnerla porte.
«Fais-toi connaîtrebienvite, outu esmort... »
Le démonse hâta de se démasquer et de met-
tre bas son costumeinfernal. On trouva, sous
ce déguisement, un voisin du bon marchand,
qui faisait quelquefoisdes dupes et qu'on n'a-
vait pas encoresoupçonné.11fut jugé comme
escroc, et le négociant apprit par là que ie
diable n'est pas le seul qui soit disposéà nous
nuire.—Nous nous représentons souvent le
diable comme un monstre noir ; les nègres lui
attribuent la couleur blanche. Au Japon, les
partisans de la secte de Sintossont persuadés
que le diable n'est que le renard. En Afrique
le diable est généralement respecté. Les nè-
gres de la Côte-d'Orn'oublient jamais, avant
de prendre leurs repas, de jeter à terre un
morceau de pain qui est destinépour le mau-
vais génie. Dansle canton d'Auté, ils se le re-
présentent commeun géant d'une prodigieuse
grosseur, dont la moitiédu corps est pourrie,
el qui causeinfailliblementla mort par son at-
touchement; ils n'oublient rien de ce qui peut
détourner la colère de ce monstre. Ils expo-
sent de tous côtés des mets pour lui. Presque
tous les habitants pratiquent une cérémonie
bizarre et extravagante, par laquelle ils pré-
tendent chasser le diable de leurs villages :
huit joursavant cellecérémonie,ons'y prépare
par des danses, des festins, etc; il est permis
d'insulter impunémentles personnesmêmeles
plus distinguées. Le jour de la cérémoniear-
rivé , le peuple commence, dès le matin, à
pousser des cris horribles ; les habitants cou-
rent de lous côtés comme des furieux , jetant
devant eux des pierres et toul ce qu'ils trou-
vent, sons leurs mains ; les femmes furèlent
dans tous les coinsde la maison, et récurent
toute la vaisselle, de peur que le diable ne
se soit fourré dans une marmite ou autre
ustensile. La cérémonie se termine quand
on a bien cherché et qu'on s'est bien fatigué;
alors on est persuadé que le diable est loin.
•—Lès habitants des îles Philippines se van-
tent d'avoir des entretiens avec le diable ; ils
racontentque quelques-unsd'entre eux, ayant
hasardé de parler seuls avec lui, avaient été
tués par ce génie malfaisant : aussi se ras-
semblent-ils en grand nombre lorsqu'ils veu-
lent conférer avec le diable. Lès insulaires
des Maldives mettent tout en usage lors-
qu'ils sont malades pour se rendre le dia-
ble favorable. Ils lui sacrifientdes coqset des
poules.—On a publié à Amsterdamune His-
toire du diable, 2 vol. in-12, qui est une es-
pèce de mauvais roman, où les aventures du
diable sont accommodéesà la fantaisiedel'au-

12
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teur. M.Frédéric Soulié a prodigué, dans les i
Mémoires du Diable, beaucoup de talent à i
faire un livre immoral, qui aurait pu être fort (
singulier el fort piquant, si l'auteur avait res- (
pecté ce que respectent tous les coeurs lion- c
notes. Voy.DÉMONS. I

Diable: de-mer- •—« Grand bruit parmi les '

matelots; on a crié tout d'un coup : Voilà le !

diable, il faut l'avoir. Aussitôt tout s'est ré-
veillé, tout a pris les armes. On ne voyait que
piques,.harpons'et mousquets ; j'ai couru moi-
même-pour-voir lediable, et j'ai vu un grand
poisson*qui ressemble à une raie, hors qu'il a
deux cornescomme un taureau. 11a fait quel-
ques caracoles, toujoursaccompagnéd'un pois-
son.blancqui ,.de temps en temps , va à la pe-
tite guerre, et vient se remettre sous le diable.
Entre ses deux cornes, il porte: un petit pois-
son gris, qu'on appelle le pilote du diable ,
parecqu'ille conduit, elle pique quand:il voit
du; poisson; et alors le diable part comme un
trait. Je vous conte lotit-ce que je viens de
voir '-.»

Diamant-. — La superstition lui attribuait
des vertus merveilleuses contre le poison, la
peste, les terreurs paniques, les insomnies, les
prestiges et lesenchantements. 11calmait la co-
lère-et entretenait'l'union entre les époux, ce
qui lui avait fait donner le nom de pierre de
réconciliation. Il avait en outre cette propriété
talismanque dé rendre invincible celui qui le
portail, pourvu que sous la planète de Mars,
la-figure de ce dieu, ou celle d'Hercule sur-
montant l'hydre, y fut gravée. On a élé jus-
qu'à prétendre que les diamants en engen-
draient d'autres; et lluérus parle sérieusement
d'une princesse de Luxembourg qui en avait
d'héréditaires, qui en produisaient d'autres en
certains temps 2:

Diambiliohe, — nom du diable dans l'île de
Madagascar. 11y est plus révéré que les dieux
mêmes : les prêtres lui offrent les prémices
de tous les sacrifices.

Didier,.— imposteur bordelais du sixième
siècle, qui parut vers ce temps-là, dans la ville
de Tours. Il se vantait de communiquer avec
saint Pierre et saint Paul ; il assurait même.
qu'il.était plus puissant,que saint Martin , et
se disait égal aux apôtres,. Ayant.su:gagner
le peuple, onlui amenait de tous-côtésdes IMT-
lades à guérir; et .-voici;,par. exemple, com-
ment il iraitailles paralytiques. Il faisait éten-^
dre le.malade à terre, puis.lui faisait tirer:les
membres si fort- que quelquefois il en mou-

T-L'abbédeCîioisy,Relation,del'ambassadedeSiam.
2 Incrédulitéet mécréancedusortilège,etc.,traite7;

p. 37,

rait; s'il guérissait, c'était un miracle. Did^,.
n'était pourtant qu'un magicien el sorcier
comme dit Pierre Delaucre ; car si quelqu'un
disait du mal de lui en secret, il le lui repro-
chait lorsqu'il le voyait; ce qu'il ne pouvait
savoir que par le moyen du démon qui lui al-
lait révéler tout ce qui se passait. Pour mieux
tromper le public, il avait un capuchon1et une
robe de poil de chèvre. 11était, sobre devant
le monde, mais lorsqu'il était en particulier,
il mangeait tellement qu'un homme n'aurait
pu. supporter la viande qu'il avalait. Enfinses
fourberies ayant été découvertes, il-fut arrêté
et chassé de la ville de Tours ; et on n'entendit
plus parler de lui.

Dldron, —savant, archéologue qui a publié
une curieuse Histoire du diable,

ÏHdyme, — VO\j.POSSÉDÉESDEFLANDHE.
Diémats. —Petites imageschargées de ca-

ractères que les guerriers de l'île de .lava por-
tent comme des talismans, et avec lesquelles
ils se croient invulnérables : persuasion qui
ajoute à leur intrépidité.

a;gky>—foi et imposteur, connu sous le
nom du Docteur Sympathique. Il avait le se-
cret d'une poudre sympathique avec laquelle
il guérissait les malades sans lès voir, el don-
nait la fièvre aux arbres. Celle poudre com-
posées de rognures d'ongles, d'urine ou de
cheveux du malade , el placée dans unarbre,
communiquait,disait-il, la maladie à l'arbre'.

Bindarte (MARIE),—jeunesorcière de dix-
sept ans, qui confessa avoir été souvent,au
sabbat. Quand elle se trouvait seule et que
les voisinesétaient déjà parties ou absentes, le
diable lui .donnait un onguent dont elle se
frottait, et sur-le-champ elle se transportait

1
par les airs. Elle voyageait ainsi la nuit du
27 septembre 1609 ; on l'aperçut et on la prit

i le lendemain. Elle confessa aussi avoir mené
i des enfants au sabbat, lesquels se trouvèrent
s marqués de la marque dudiable2.Voy.SAIIDAT.

Dindons.—On a dit long-temps que lesdin-
e dons nous ont été apportés des Indes-par les
e pères jésuites.-;c'est pourtant une erreur. Les
c poules d'Inde furent apportées en Grèce l'a"
e. du monde 3SS9, commele prouvent les-niar-
;t lires d'Arundel -,et elles se naturalisèrent en
:r Béotie. Aristotoamème dècvilVHistoirephij-
i- sique.el morale.des dindons-;les Grecs lesap-
- pelaient.méléagrides, parce,qu'ils avaient été
i^ introduits dans leur pays-par. le roi Méléagrç.
îS' 1s étaient'fréquents chez les Romains ; ma'3

i- eur race, par la suite, devint plus rare enlîu-

n, TCharlatanscélèbres,deM.Gouriet,t. Iùl',p..2"3-

7-, 2 Delancre,Tableaudel'inconstancedesdémons,etc.,
iv.iv, ]>,]17.



DÏO — 179 DIS

rope,el on les montrait commeaes Doteseu- s

lieusesau commencementdu seizièmesiècle. 1
irjSpremiersqu'on vit en France y furentap- t

portéspar Jacques Coeur, en VloO. Améric ;

Vcspucene les fit connaître que cinquante- i

(iiialreans après. .Onen attribua ensuitel'im-

portationaux jésuites, parce qu'ils en en- (
vovèrerilbeaucoup en Europe 1. ,

ninscops,— sorcière et sibylledu pays de

CJéves.dont parle Bodinen son quatrième li-

vre.Elle ensorcelait et maléficiait tous ceux

versquielle étendait,la main. On la brûla ; et

quandsa main sorcière et endiablée fut bien

cuite,tousceux qu'elle avail frappés de quel-

quemal revinrent en sanlé.

Dioctétien.—N'étant encore que dans les

gradesinférieursde l'armée, il réglait un jour
sescomptesavec une cabarelière de ïo.ngres,
dansla Gaule Belgique.Commecelle femme,

quiétaitdruidesse,luireprochail d'être avare :

«Je serai plus généreux , lui dit-il en riant,

quandje serai empereur. —Tu le seras, ré-

pliquala druidesse, quand lu auras tué un

sanglier.» Dioctétien,étonné, sentit l'ambi-
tions'éveiller dans son âme, el. chercha sé-
rieusementà presser l'accomplissement de
celleprédiction,qui nous a été conservéepar
Yopiscus.Il se livra- particulièrement à la
citassedu sanglier.Cependantil vit plusieurs
princesarriver au trône sans qu'on songeât à

l'yélever; el il disait sans cesse : « Je lue
bienles sangliers; mais les autres en ont le
profit.» Il avail élé consul, el il occupait,des
fondionsimportantes.QuandNumérieneutélé
luepar son beau-père, Arrius Aper, toute

i lesespérancesde Diocléliense réveillèrent :
! l'arméele porla au trône. Le premier usage

qu'ilfilde son pouvoirfut de tuer lui-même,
';: desonépée, le perfide Aper, dont le nom est
;' celuidu sanglier, en s'écriant qu'il venait en-

findetuerlesanglierfatal .—OnsaitqueDioclé-
lienfutensuiteundesplusgrandspersécuteurs

•:.del'Église.

Siocres,—VOIJ:CllAPELUE.'DUDAMNÉ.

Biodorede Catane,—sorcier et.magicien,
y-dontle peuple de Catanegarda long-tempsle
'.' souvenir.C'était le-plus grand magicien de
; s"ntemps;il fascinait'tellement les personnes'
v qu'ellesse persuadaient être changées en bê-

j: tës;il faisaitvoir en'un instant, aux curieux;
;•-cequise passait dans.les pays les plus éloi-
: Siies.Commeon l'eût arrêté en qualité de ma-
: : S'cièn,il voulutse faire passer pourfaiseur
K;-de miracles.Il se fit donc transporter, par le
| «aille,deCataneà Conslantinople,et de Con-

M.Saignes,DesErreursetdespréjugés,t. III,p.37.

stantinople à Catane en un seul jour, ce qui
lui acquit toutd'un coup,parmi le peuple, une

grande réputation; mais ayant' été pris, mal-

gré son habileté et.sa puissance, on le jeta en
un four ardent où il fut brûlé '.

Dion de Syracuse.—Etant une nuit.COI1-
ché sur son lit, éveillé et pensif, il entenditun

grand bruit, et leva pour voir cequi pouvait
le produire. 11aperçut au bout d'une galerie
une femmede haute taille, hideuse commeles

Furies, qui balayait sa maison. Il fit appeler
aussitôt,ses amis et les pria de passer la nuit

auprès de lui ; mais le spectrene reparut plus,
et quelquesjours après le filsde Dionse pré-,
cipila d\me fenêtre el se tua. Sa famille fut
détruite en peu de jours, et, « par manière
de dire, ajoute Leloyer, balayée et extermi-
née de Syracuse, commela Furie, qui n'était

qu'un diable , avait semblé l'en avertir par
le balai. »

Dyonisio dal Borgo, — astrologue italien

qui professait la théologie à l'université de
Parisau treizièmesiècle.Villaniconte.(livreX)
qu'il prédit,juste la mort de Caslruccio,tyran
de Pisloie.

Diopite, — bateleur, né à Locres, qui,
après avoir parcouru la Grèce, se présenta

1

sur le théâtre de Thèbes pour y faire des
tours. 11avait sur le corpsdeux peauxde bouc,
l'une remplie de vin, el l'autre de lait, par le"

moyen desquelles il faisait sortir de ces deux

liqueurs par sa bouche,si-bienqu'onl'a misau

rang des sorciers2.

Discours.—Discoursdes esprits follets,pu-
blié dans le Mercuregalant do '1680.—Dis-
cours épouvantabled'une étrange apparition
de démonsen la maison d'un gentilhomme,
cnSilésie, in-8.°,Lyon,par Jean Gazeau,1609,
brochure de 7 pages. — Discours sur ki va-
nité des songes, et sur l'opinion de ceux qui
croient que ce sont des pressentiments.Voy.
SONGES.

Disputés. —L'abominableHenriV111avait
une telle passionde l'argumentation, qu'il né

dédaigna'pas d'argumenter avec un pauvre
argumentateur nomméLambert. Une assern^
blèeextraordinaireavait été assembléeàWes-
minsler pour juger des coups. Le roi voyant'
qu'il avait affaireàforte partie, et ne voulant

pas avoir lé dernier, donna à Lambert le choix
d'être de son avis ou d'être pendu. C'est ainsi

qu'un dey d'Alger, faisant un cent de piquet
avec son vizir, lui disait : v.Joue coeurou je

-,1Leloyer,Histoiredesspectreset apparitionsdes
esprits,liv.m, eh.S,p.310.

2 Ibïd.,liv.l, p. G3.
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.futt'élrangle. » Lambert ne joua pas coeur; il fut

étranglé.
Dives. — Les Persans nomment ainsi les

mauvais génies; ils en admettent de mâles el
de femelles, et disent qu'avant la création
d'Adam Dieu créa les Dives ou génies mâles,
et leur confia le gouvernement du monde

pendant sept mille ans ; après quoi, les Péris
ou génies femelles leur succédèrent, et pri-
rent possession du monde pour deux autres
mille ans, sous l'empire de Gian-ben-Gian,
leur souverain ; mais ces créatures étant
tombées en disgrâce pour leur désobéissance,
Dieu envoya contre eux Eblis, qui, étant
d'une plus noble nature, et formé de l'élé-
ment du feu, avait été élevé parmi les anges.
Eblis, chargé des ordres divins, descendit du

ciel, et fit la guerre contre les Dives el les

Péris, qui se réunirent pour se défendre;
Éblis les défit et prit possession de ce globe,
lequel n'était encore habile que par des gé-
nies. Éblis ne fut pas plus sage que ses pré-
décesseurs; Dieu, pour abattre son orgueil,
fit l'homme, et ordonna à tous les anges de.
lui rendre hommage. Sur le refus d'Eblis,
Dieu le dépouilla de sa souveraineté el le
maudit. Ce ne sont là, comme on voit, que
des altérations de l'Écriture sainte.

Divinations. — Il y en a de plus de cent
sortes. Voy. ALECTUYOMANCIE, AUMUTOMAN-

CIE, ASTHAGALOJIANCIE,ASTROLOGIE,BoTA-

NOMANCIE,CAIITOJJANCIIÎ,CATOPTKOMANCIE,
ClIIItOMANClE,CniSTAU.OMANCIE,CllANOLOGIE,
DAPJINOSMNCIE,G.\STnOMANCIE,llYI)Il05IANCIl!,
LAMPADOMANCIE, MÉToroscopiiï, MIMIQUE,
NÉCIIOLOOIE,ONOJIANCIIÏ,OHNITIIOMANCIE,
PHVSIOGÏS'OMONIE,PYHOMANCIE,BAHDOMANCIE,
TIIÉOMANCIE,etc., etc.

Dogdo, ou Dodo, et encore Dodu, — voy.
ZOUOASTIIE.

Doigt. •—Dans lo royaume de Macassar,
si un malade est à l'agonie, le prêtre lui prend
la main et lui frotte doucement le doigt du

milieu,: afin de favoriser par cette friction un
chemin à l'âme, qui sort toujours, selon eux,
par le bout du doigt. — Les Turcs mangent
quelquefois du riz avec les doigts ; mais lors-

que cela arrive, ils n'emploient que les trois

premiers doigts, parce qu'ils sont persuadés
que le diable mange avec les deux autres. —
Dans certaines contrées de la Grèce mo-
derne, on se croit ensorcelé qnand on voit

quelqu'un étendre la main en présentant les

cinq doigts.

Doigt annulaire. — C'est une opinion re-

çue que le quatrième doigt de la main gauche
a une vertu cordiale, que celte vertu vient

d'un vaisseau, d'une artère ou d'une vein(.
qui lui esl communiquée par le coeur, et, nit
celle raison , qu'il mérite prélérablement aux
autres doigts de porter l'anneau. LevinU5
Lemnius assure que ce vaisseau singulier est
une artère, et non pas une veine, ainsi que
le prétendent les anciens, il ajoute que les
anneaux qui sont portés à ce doigt influentsur
le coeur; que dans les évanouissements il avait
accoutumé de frotter ce doigt pour tout mé-
dicament; que la goutte l'attaque rarement
mais toujours plus tard que les autres doipis.
et que la fin est bien proche quand il vient
à se nouer.

Dojartzabal, —jeune sorcière de quinzeà
seize ans qui confessa, vers 1609, avoir élé
menée au sabbat par une autre sorcière, la-
quelle était détenue en prison ; ce que celle-
ci niai-, disant qu'étant attachée à de grosses
chaînes de fer et surveillée, elle ne pouvait
être sortie de la prison; el que, si elle en
était sortie, elle n'y serait pas rentrée. La
jeune personne expliqua toutefoisque, comme
elle était couchée près de sa mère, cette sor-
cière l'était venue chercher sous la formed'un
chat...., pour la transporter au sabbat, et que,
malgré leurs fers, les sorcières peuvent aller
à ces assemblées, bien que le diable ne puisse
les délivrer des mains de la justice. Elle as-
sura encore que lo diable, qui la faisait en-
lever ainsi d'auprès de sa mère, mettait en
sa place une figure qui lui ressemblait. Celle

prétendue sorcière , qui n'exerçait probable-
ment qu'une petite vengeance, ne fut pas
châtiée.

Domfront (GuÉitiNms), — fils de Guil-
laume de Bellême, seigneur de Domfronl;
ayant traîtreusement fait couper la tète à son
ennemi endormi chez lui, il fut, dit-on, éloulîé

par le diable 2.

Bomingina-Maletana, —Sorcièrequi, dfllIS
une joute qu'elle fit avec une autre, sorcière,
sauta , du haut de la montagne de la llhune,

qui borne les trois royaumes de France, d'Es-

pagne et de Navarre, et gagna le prix 5.

Domitien. •—Unjour qu'il donnait un feslin
aux sénateurs de Rome, à l'occasion de son

triomphe sur les Daces , Domitien les fit en-
trer dans une salle qu'il avait fait tendre en

noir, et qui était éclairée par.des lampes sé-

pulcrales. Chaque convive se trouva p!aG0

vis-à-vis d'un cercueil, sur lequel il vit son

J Delanere,Tableaudel'inconstancedesdém.,c'c:'
liv.il, p.101.

'>MémoiresdeThébautde Champassaissur la Vi"e
deDomfront.

3 Delancre,Tableaudel'ineonsiancedesdémons,ctC'i
liv.m,p.210.
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nomécrit-'-- U"etroupe d'enfantsbarbouillés S

denoirreprésentaientune danse pour figurer r<

lesombresinfernales. La danse finie, ils se c

dispersèrent,chacun auprès du convivequ'il il
devaitservir. Lesmets furent les mêmesque 1
ceuxque l'on offrait aux morts dans les céré- c
jnoniesfunèbres. Un morne silence régnait c
danscette assemblée.Domitienparlait seul; i
ilnoracontait que des histoiressanglanteset c
n'entretenaitles sénateurs que de morl. Les ;
convivessortirent enfin de la salle du festin, i
et furent accompagnés,chacun à leur maison 1

respective, par des hommesvelus de noir. ;
armés et silencieux.— A peine respiraient- l

ils, que l'Empereur les fit redemander; mais i
c'élail pour leur donner la vaisselle qu'on •
avait servie devant eux, et à chacun un de :
cespetitsesclavesqui avaient joué le rôle de
démons.—C'était bien là un plaisir de tyran. '

Boppet (FnANÇois-AsiÉi)ÉE), — membre
duconseildesCinq-Cents,auteur d'un Traité

théoriqueet pratique du magnétismeanimal;
Turin, 178-i, un vol. in-8°; d'une Oraison-

funèbrede Mesmer,avecson testament; Ge-
nève,178b, in-8° ; d'une Médecineocculteou
Traitéde la magie naturelle et médicinale.
I7SG,in-4».

Dorée (CATHERINE), — sorcière du dix-
septièmesiècle, quifutbrùlée vivepouravoir
tuésonenfant par ordre du diable ; elle jetait
dos-poudres el guérissait les ensorcelés en
leurmettantun pigeonsur l'estomac.—Barbe
Dorée, autre sorcière, était parente do Ca-
therine.

Dormants.—L'histoire des sept Dormants
est encore plus fameusechez les Arabesque
chezles chrétiens. Mahometl'a insérée dans
sonKoran, et les Turcs l'ont embellie. Sous

; l'empirede Décius, l'an de notre ère 250, il
y eut unegrande persécutioncontre leschré-
tiens.Se.ptjeunes gens, attachés au service
del'empereur,ne voulantpas désavouer leur
croyance,et craignant le martyre, se réfugiè-
rent dans une caverne située à quelque di-

:.. slanced'Éphèse; et, par une grâce particu-
lière, ils y dormirent d'un sommeilprofond
pendant,deux cents ans. Lesmahométans as-
surentque, durant ce sommeil,ils eurent des

:: révélationssurprenantes,et apprirent ensonge
?- toutceque pourraient savoirdeshommesqui
,- auraientemployéun pareil espace de temps
;. a étudier assidûment. Leur chien, ou du
- moinscelui d'un d'entre eux, les avait suivis
: dansleur retraite, et mit à profit, aussi bien

g., lu eux,le temps de son sommeil.Il devint le
J , «"en le plus instruit du monde. —Sous le
tf i'èS'iQde Théodose-le-Jeune, l'an de Notre

L — DOU

Seigneur ioO, les sept'Dormants se réveillè-
rent et entrèrent dans la ville d'Éphèse,
croyant n'avoir fait qu'un bon somme; mais
ils trouvèrent tout bien changé. Il y avait

long-temps que les persécutions contre le
christianisme étaient finies; des empereurs
chrétiens occupaient les deux trônes impé-
riaux d'Orient et d'Occident. Les questions
des frères el l'élonnemenlqu'ils témoignèrent
aux réponsesqu'on leur fil surprirent tout le
inonde. Ils contèrent naïvement leur histoire.
Le peuple, frappé d'admiration, les conduisit
à l'évèque, celui-ci au patriarche et le pa-
triarche à l'empereur. Les sept Dormants
révélèrent les choses du monde les plus sin-

gulières, et en prédirent qui ne Fêlaient pas
moins. Ils annoncèrent, entre autres , l'avé-
nemenl do Mahomet, l'établissement et les
succèsde sa religioncommedevant avoir lieu
deux cents ans après leur réveil. Quand ils
eurent satisfait la curiositéde l'empereur, ils
se retirèrent de nouveau dans leur caverne
et y moururent toutde bon : onmontreencore
celte grotte auprès d'Éphèse. — Quant à leur
chienKratim ouKatmir, il acheva sa carrière
et vécut autant qu'un chien peut vivre, en ne

comptant pour rien les deux cents ans qu'il
avait dormi comme ses maîtres. C'était un
animal dont les connaissances surpassaient
celles de tous les philosophes, les savants el.
les beaux-esprits de son siècle; aussi s'em-

pressail-on de le fêter et de le régaler ; el.les
musulmansle placent dans le paradis de Ma-
homet, entre l'âne de Balaam el celui qui
portait Notre Seigneur le jour des Rameaux.
—Celle historiette a tout,l'air d'une contre-

partie de la fable d'Épiménidesde Crète, qui,
s'élant endormisur le mididans une caverne
en cherchant une de ses brebis égarée, ne se
réveilla que quatre-vingt-sept ans après, et
se remit à chercher ses brebis commes'il
n'eût dormi qu'un peu de temps.—Delriodit

qu'un paysan dormit un automneet un hiver
sans se réveiller 4.

Dourdans, — V01J.ESPRITS.

Dourlet (SlMOiNE) , — 1)01/.POSSÉDÉESDE
FLANDRE.

Douze, —c'est un nombre heureux. Les
apôtres étaient douze, dit Césaire d'Hester-
bach, parce que le nombre douze estcomposé
de quatre fois trois , ou de trois fois quatre.
Ils ont été élus douze, ajoute—t-ïl,pour an-
noncer aux quatre coins du monde la foi de
la sainte Trinité. Les douze apôtres, dit-il
encore, sont les douze signes du Zodiaque,
les douze mois de l'année , les douze heures

*BanslesDisquisitionsmagiques,
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du jour, .les douze étoiles de la couronne de ,t
l'épouse. Les douze apùlres so.nl encore les j
douze fils de .Jacob, les .douze fontaines du
désert, lesdouzepiei;resdu Jourdain, les douze
bosufsde .la mer d'airain, les douze fonde-
ments de la Jérusalem céleste.

Draç, — <uoj/.OGRES.
Draponites ou Dracontia, — pierre fabu-

leuse que; Pline el quelques naturalistes an-
ciens ont placée dans la tôle du dragon ; pour
se la procurer, il fallait l'endormir avant de
lui couper la tête.

Dragon. — Les dragons -1ont fait beaucoup
de bruit, et.parce que nous n'en voyons plus
les sceptiques les ont niés ; mais Cuvier et les
géologuesmodernes ont reconnu que les dra-
gons avaient existé. C'est seulement une race
perdue. C'étaient des sortes de serpents ailés.
Philoslrate dit que , pour devenir sorciers et
devins, les Arabes mangeaient,le coeur ou le
foie d'un dragon volant. —On montre auprès
de Beyrouth le lieu où saint Georges tua un
monstrueux dragon; il y avail sur ces lieux
consacrés par le courage de saint Georges une
église qui ne subsiste

'
plus ?. —Il est fait

.mention de plusieurs dragons dans les lé-
gendes, il est possibleque quelques-unessoient
des allégories. — Le diable porte souvent lo
nom d'ancien dragon, et quelquefois il a pris
la forme de cet animal merveilleux : c'est
ainsi qu'il se montra à sainte Marguerite. On
dit que le dragon dont,parle Possidoniuscou-
vrait un arpent de terre, et qu'il avalait comme
une pilule un cavalier tout armé ; mais ce
n'était encore qu'un petit dragon en compa-
raison de celui qu'on découvrit dans l'Inde ,
et qui, suivant Maximede Tyr, occupait,cinq
arpents de terrain. — Les Chinois rendent
une espèce de culte aux dragons. On en voit
sur leurs vêtements, leurs livres, dans leurs
tableaux. Ils le regardent comme le principe
de leur bonheur ; ils s'imaginent qu'il dispose
des saisons et fait à son gré tomber la pluie
et gronder le tonnerre. Ils sont persuadés que
tous les biens de la terre ont été confiés à sa
garde, et qu'il fait son séjour ordinaire sur
lesmontagnesélevées.—Lé dragonétait aussi
très-important chez nos aïeux; et tous nos
contes de dragons

1
doivent remonter à une

haute antiquité. Voici la chronique du dragon
dé Niort5.—Un soldat avait été condamné à
mort pour crime de désertion ;' il apprit qu'à
Niort,! sa patrie , un énorme dragon faisait
depuis trois mois des ravages, et qu'on pro-

1 LenglctDufresnoy,Recueildedissertationssurles
apparitions,etc.,t. 1,p.exiv.- 2 VoyagedeMonconis,deThévcnotetduV.Goujon.3 VoyagedansleFinistère,t. JII, p.112.

mettait,bonnerécompense à celui qui pourraiti
en délivrer la.contrée. Il se présente; ou j
l'admet à combattre le monstre, el on lui
promet sa grâce s'il parvient à le détruire.
Couvert d'un masque-de verre et armé de
toutes pièces, l'intrépide soldat va à l'antre
obscur où se tient le monstre ailé, qu'il trouve
endormi. Réveillé par une première blessure,
il se lève, prend son essor et vole contre l'a-
gresseur. Tous les spectateurs se retirent, lui
seul reste et l'attend de pied ferme. Ledragon
tombe sur lui et le terrasse, de son poids;
mais au moment qu'il ouvre la gueule pour
le dévorer, le soldat saisit l'instant de lui en-
foncersonpoignard dans la gorge. Le monstre
tombe à ses pieds. Le brave soldat allait re-
cueillir les fruits de sa victoire, lorsque, poussé
par une fatale curiosité , il ôta son masque
pour considérer à son aise le. redoutable en-
nemi dont il venait de triompher. Déjà il en
avait fait le tour, quand le monstre blessé
mortellement,'et nageant dans son sang, re-
cueille des forces qui paraissaient épuisées,
s'élance subitement au cou de son vainqueur,,
et lui communique un venin si malfaisant

qu'il périt au milieu de son triomphe. —On

voyait encore, il y a peu de temps , dansle
cimetièrede l'hôpital de Niort, un ancien tom-
beau d'un homme tué par le venin du serpent.
Est-ce une allégorie?—A Mons, on vous
coulera l'histoire du dragon qui dévastaitle

Hainaut, lorsqu'il fut tué par le vaillant Gilles
de Chin, en !<132.Et que direz-vousdu dragon
de Rhodes? •— l7o?j.TROUDU CHÂTEAUDIS
CARNOET.

Dragon rouge. •—Le Dragon rouge, ou
l'art de commander les esprils célestes, aé-

riens, terrestres, infernaux, avec le vrai se-
cret de faire parler les morts, de gagner
toutes les fois qu'on met aux loteries, dodé-
couvrir les trésors cachés, etc., etc., in—1S,
\ 521. — Fatras qu'on réimprime souventet

dont on trouvera l'essence clans ce Diction-
naire. Foy. CONJURATIONS,BAGUETTE,EVO-

CATIONS,PACTES,LOTERIES,etc., etc.

Drapé. — On donne à Aiguës-Mortesle

nom de Lou Drapé, à un cheval fabuleuxqui
est la terreur des enfants, qui les relient n"

peu sous l'aile de leurs parents, et réprimela

négligence des mères. Oh assure que quand
Lou Drapé vient à passer, ilramasse sur son

dos, l'un après l'autre, tous les enfants égares;
et que sa croupej d'abord de taille ordinaire,

s'allonge au besoin jusqu'à contenir cinquante
et centenfants, qu'il emporte on ne sait où.

Briff, — nom donné à la pierre de Huil-

ier, à laquelle on attribuait là propriété d'ïfl-
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(irerle venin; elle était, dit-on, composéede

mousseformée sur des têtes de mort, de sel

marin,de vitriol cuivreux empâté avec de la

collede poisson.On a poussé le merveilleux

jusqu'àprétendre qu'il suffisait de toucher

cettepierre du bout de la langue pour être

ïiicrides maladies lesplus redoutables.Van-

llelmonlen fait de grands éloges.
Brollcs.— Les drollessontdes démousou

lutinsqui, dans certains pays du nord, pren-
nentsoinde panser les chevaux, font tout ce

qu'onleur commandeet avertissent des dan-

«ers.Voy.EAUEADETS,BÉIUTII,etc.

Bruides,— prêtres des Gaulois.Ils ensei-

snaienlla sagesse et la moraleaux principaux

personnagesde la nation. Ils disaient que les

âmescirculaient éternellementde ce monde-

cidans l'autre; c'est-à-dire que ce qu'on ap-

pellela mort est l'entrée dans l'autre monde,
etcequ'on appelle la vie en esl la sortiepour
revenirdans ce monde-cii. — Los druides

d'Aului)attribuaient une grandevertu à l'oeuf
deserpent; ils avaient pour armoiries dans

leursbannières, d'azur à la couchéede ser-

pentsd'argent, surmontéed'un gui de chêne

liarni(le ses glands de. sinople. Le chef dos
druidesavait des clefs pour symbole-. —

Dansla petite île de Sena, aujourd'hui Sein,
vis-à-visla cèle (le Quimper, il y avait un

collègede druidesses, que les Gauloisappel-
." lent Senes (prophélessés). Elles étaient au
; nombrede neuf, gardaient une perpétuelle
'" virginité,rendaient des oracles, et,avaient lo
; pouvoirde retenir les vents el. d'exciter les

tempêtes; elles pouvaient aussi prendre la
< formede toute espèce d'animaux, guérir les
: maladiesles plus invétérées et prédire l'ave-
•: nir.11y avait d'autres druidessesqui se ma-
v riaient, mais elles ne sortaient qu'une fois
i dansl'année, el. ne passaient qu'un seul jour
;> avecleursmaris s.

Brusus,—•chargépar l'empereur Auguste
; du commandementde l'armée romaine qui
.;_'-luisaitla guerre en Allemagne.Drususse pré-
-: paraità passer l'Elbe, après avoir déjà rcm-

portéplusieurs victoires, lorsqu'une femme
':..majestueuselui apparut et lui dit : «Oùcours-

; tusi vite, Drusus? ne seras-tu jamais las de
: vaincre?Apprends que tes jours .touchentà

ï: leurterme..... »Drusustroublétourna bride,
' ''t sonnerla retraite , et mourut au bord du

miin.Onvit en même temps deux chevaliers

V "icommsqui faisaientcaracolerleurs phevaux
S ''"'ourdes tranchées du camp romain, fiton

entenditaux environsdes plaintes el des gé-
c ' WodoredeSicile.
f ',saint-l?r,ix.Essais,etc.,t. II.
j;

-
Saint-Poix,lissaissurParis,t.III, p.3S4.

missements de femmes i ; ce qui n'est pas
merveille dans une déroute.

Bryden ( JEAN), — célèbre.poêleanglais,
mort en 1707. Oii rapporte qu'il tirait aux

dés, le jour de la naissance de ses .enfants,

pour devinerleur sexe; et sa prédictionrela-
tive à son fils Charles se réalisa 2, ce qui
n'est pas fort étonnant. Voy. ASTHAGALO-
SIANCIIÎ.

Dualisme. — Il y a des tremblements de

terre, des tempêtes,des ouragans, des débor-
dements de rivières, des maladiespestilen-
tielles, des bêles venimeuses, des animaux

féroces,deshommesnaturellementméchants,
perfides et cruels. Or, un être bienfaisant,
disaientlesdualistes, ne peut être l'auteur du
mal ; doncil y a deux êtres, deux principes:

l'un bon, l'autre mauvais, également,puis-
sants, coéternels,et qui ne cessentpointde se
combattre.— Dieu a donné à l'hommele li-
bre arbitre : c'est à lui de choisir entre le
bien el le mal. L'homme sans passions, et

obligé de faire le bien sans pouvoir faire le

mal, serait vertueux sans mérite. Dons un
mondesans dangers el sans besoins,l'homme
vivrait sans plaisirs. La vertu ne brille que
par le contrastedu vice; et Dieuayant placé
les mortels dans ce monde comme dans un
lieu d'épreuves, on ne récompense pointune
machinequi ne va bien que parce qu'elle est
bien montée. -—Si l'on réfléchitbien sur le

dualisme, dit Saint-Eoix, je crois qu'on lo
trouvera encore plus absurde que l'idolâtrie.
Les Lapons disent que Dieu, avant de pro-
duire la terre, se consultaavec l'esprit malin,
afin de déterminer comment il arrangerait
chaque chose. Dieu se proposa donc de rem-

plir lesarbres de moelle,les lacsde lait, et de

chargerlesplanteset lesarbres detons lesplus
beaux fruits. Par malheur, un plan si conve-
nable à l'hommedéplut à l'esprit malin, et il
en résulta que Dieune fitpas les chosesaussi
bien qu'il l'aurait voulu ^—Un certain
Ptolomée soutenait que le grand Etre avait

deux femmes; que, par jalousie, elles so
contrariaientsans cesse, et que le mal, tant
dans le moral que dans le physique, venait

uniquement de leur mésintelligence,l'une se

plaisant à gâter, à changer ou à détruire tout
ce que faisait l'autre.

SSufay(ClIAhl.ES-JÉROMEDEClSTERNAv),•—

chimiste, quoiquehomme de guerre. Il s'oc-

cupaitdu grand oeuvre,et dépensa beaucoup
d'argent à la recherche de la pierre philoso-
phais. 11mourut en 1723.

1DionCassius.
:'-liertin,Curiositésdelalittérature,t. !<-'-,p.248.
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Duffus, — roi d Ecosse. Pendant une ma-
ladie de ce prince, on arrêta plusieurs sor-
ciers de son royaume qui rôtissaient, auprès
d'un petit feu, une image faite à la ressem-
blance du roi, sortilège qui, selon leurs con-

fessions, causait, le mal du monarque. En
effet, après leur arrestation, la santé de Duf-
fus se rétablit 1.

Dulot,—magicien. Ko;/.MARIGNV.

Dumons (ANTOINE), — sorcier du dix-

septième siècle, accusé de fournir des chan-
delles au sabbat pour l'adoration du diable.

Dunoanius, — HO!/.PACTE.

ïïupleix (SCIPION),— conseiller d'Étal et

historiographe de France, mort en '1061.
Parmi ses ouvrages très-remarquables, onpeut
voir la Cause de la veille,el du, sommeil, des

1 Leloyer.Hist. et dise,desspectres,etc., liv. IV,
cli.15,p.369.

songes de la vie et de la mort. Paris, ici;;
in-12; Lyon, 1620, in-8°.

Dsigofk, — partie de l'enfer japonais où
les méchants sont tourmentés suivant le nom-
bre ou la qualité de leurs crimes. Leurs sur,,
plices ne durent qu'un certain temps, au bout
duquel leurs âmes sont renvoyées dans le
monde, pour animer les corps des animaux
impurs dont les vices s'accordent avec ceux
dont ces âmes s'étaient souillées; de là elles
passent successivement dans les corps <lcs
animaux plus nobles, jusqu'à ce qu'elles ren-
trent,dans les corps humains, où elles peuvent
mériter ou démériter sur nouveaux frais.

Bysers, — déesses des anciens Celtes, que.
Ton supposait,employées à conduire les âmes
des héros au palais d'Odin , où ces âmes bu-
vaient de la bière dans des coupes faites des
crânes de leurs ennemis.

Batuas, — dieux subalternes des Olaïliens,
enfants de leur divinité suprême Taroataihé-
toomoo, et du rocher Lepapa. Les Éatuas,
dit-on, engendrèrent le premier homme. Ces
dieux sont des deux sexes : les hommes ado-
rent les dieux mâles, et les femmes les dieux
femelles. Ils ont des temples où les personnes
d'un sexe différent ne sont pas admises, quoi-
qu'ils en aient aussi d'autres où les hommes
et.les femmespeuvent entrer. Le nom d'Katua
est aussi donné à des oiseaux, tels que le hé-
ron et le martin-pêchenr. Les Olaïilens et
les insulaires, leurs voisins , font une atten-
tion particulière à ces oiseaux, ils ne les tuent
point el ne leur font aucun mal ; mais ils ne
leur rendent aucune espèce de culte, et pa-
raissent n'avoir à leur égard que des idées
superstitieuses, relatives à la bonne ou mau-
vaise fortune, telles que le peuple parmi nous
en a sur le rouge-gorge et sur l'hirondelle.
Les Olaïliens croient que le grand Éatua lui-
même est soumis aux génies inférieurs à qui
il a donné l'existence , qu'ils le dévorent sou-
vent, mais qu'il a le pouvoir de se recréer.

Eau. — Presque tous les anciens peuples
ont fait une divinitéde cet élément, qui, sui-
vant quelques philosophes,était le.principe de
toute chose : les Guèbres le respectent; un de
leurs livres sacrés leur défend d'employer
l'eau la nuitel de jamais emplir tout à fait un
vase d'eau pour la faire bouillir, de peur d'en

renverser quelques gouttes. Les cabalistes

peuplent, l'eau d'Ondins. Voy.ce mot.
Eau amère (El'REUYEDEI.'). — Elle avait

lieu ainsi chez les anciens Juifs : lorsqu'un
homme soupçonnait sa femmeen mal, il de-
mandait qu'elle se purgeât selon la loi.Le

juge envoyait les parties à Jérusalem, au

grand consistoire composé de soixante vieil-
lards. La femme élail exhortée à bien regar-
der sa conscience avant de se soumettre au
hasard de boire les eaux amères. Si elle per-
sistait à dire qu'elle était nette de péché, on
la menait à la porte du Saint des Saints, eton
la promenait afin de la fatiguer et de luidon-
ner le loisir de songer en elle-même. Ou lui
donnait alors un vêtement noir. Un prèlrc
était chargé d'écrire son nom et toutesles

paroles qu'elle avait dites; puis, se faisant

apporter un pot de terre, il versait dedans
avec une coquille la valeur d'un grand verre
d'eau ; il prenait de la poudre du tabernacle
avec du jus d'herbes amères, raclait le nom
écrit sur le parchemin, et le donnait à boire
à la femme,qui, si elle était coupable, aussi-
tôt blêmissait; les yeux lui tournaient, et elle
ne lardait pas à mourir • ; mais il ne lui arn-

.vait rien si elle était innocente.
Eau bénite. — C'est une coutume.lrès-an-

cienne dans l'Église, et de tradition apostoli-
1 Leloyer,Kist. desspectreset desapparitionsrie-

esprits,liv.IV,cli.21,p.40S.
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nue\ de oemr par nés prières, des exorcis-

tes et des cérémonies, de l'eau dont on fait

desaspersionssur les fidèlesel sur leschoses

quisont à leur usage. Par cette bénédiction,
réalisedemandeà Dieu de purifier du péché
ceuxqui s'en serviront, d'écarter d'eux les
embûchesde l'ennemi du salut et les fléaux
dece monde2. Dans les constitutionsaposto-
liques,l'eau bénite est appelée un moyen
d'expierle péché et de mettre en fuite le dé-
mon.— Onse sert aussi au sabbat d'une eau
béniteparticulière. Le sorcier qui fait les
fondionssacrilèges (qu'on appelle la messe
dusabbat)est chargé d'en asperger les assis-
tants:l.

Eau bouillante (ÉPREUVEnE1,'). — On

l'employaitautrefois pour découvrir la vérité
dansles tortures qu'on appelait téméraire-
mentjugementsde Dieu. L'accusé plongeait
lamain dans un vase plein d'eau bouillante

poury prendre un anneau suspendu plus ou
moinsprofondément.Ensuite on enveloppait
la maindu patient avec un linge sur lequel
lejuge et la partie adverse apposaient,leurs
sceaux.Au bout de trois jours on les levait ;
s'ilne paraissaitpointdémarques de brûlure,
l'accuséétail renvoyéabsous.Voy.EPREUVES.

Eau d'ange. •—Pour faire de bonne eau

d'ange,ayez un grand alambic, dans lequel
vousmettez les drogues suivantes : benjoin,
quatre onces; styrax, deux onces; sandal
cilrin,une onre ;clous de girofle,deux drach-
mes;deux ou trois morceaux d'iris de Flo-
rence;la moiliéd'une écor.cede citron; deux
noixmuscades; cannelle, demi-once; deux
pintesde bonne eau déroche; chopined'eau
(lefleursd'orange; chopined'eau de mélilol;
vous mettez le tout dans un alambic bien
scelléet distillé au bain-marie; el.celle dis-
tillationsera une eau d'ange exquise'', ainsi
nomméeparce que la recette en fut ensei-
gnéepar un ange

Eau froide (ÉPREUVEDEI,'). — Elle était
forten usageau neuvièmesiècle,et s'étendait
non-seulementaux sorciers et aux héréti-
ques,maisencore à tout accusédontle crime
"'étaitpas évident.Le coupable, ouprétendu
•ol,étaitjeté, la main droite liée au pied gau-
^10,dansun bassin ou dans une grande cuve
pleined'eau, sur laquelle on priait pour
qu'ellene pût supporter un criminel : de fa-
çonquecelui qui enfonçaitétait déclaréinno-

- cent.

, Lel?.Lebrun,Explicationdescérém.,t. I'1',p.7G.
; '

Ilcrgicr,Dict.tlniolog.
f ) lioguet,Discoursdessorciers,cli.22,p.141,ctDe-
V ,Jncre,Tableaude l'inconstancedesdémons,etc.,
V lu;VI,dise.3,p.457.<SecretsduPetitAlbert,p.162,

Eau lustrale. — Eau commune dans la-

quelle on éteignait un tison ardent tiré du

foyer des sacrifices.Quandil y avait un mort
dans une maison, on mettait à la porte un ,
grand vase rempli d'eau lustrale apportée
de quelqueautre maisonoù il n'y avail point
de mort.Tous ceux qui venaient à la maison
de deuils'aspergeaient de celte eau en sor-
tant. Les druides employaientl'eau lustrale à
chasser les maléfices.

Ébérard, •—archevêque de Trêves, mort
en 1067. Ayant menacéles Juifsde les chas-
ser de sa ville,si dans un certain temps qu'il
leur accordapour se faire instruire, ils n'em-
brassaient le christianisme, ces misérables,
qui se disaient réduits au désespoir, subor-
nèrent un sorcier qui, pour de l'argent, leur

baptisadu nomdel'ôvôqueuneimagedecire, à

laquelleils attachèrentdesmècheset des bou-

gies; ils lesallumèrentle samedisaint, comme
le prélat allait donner le baptême. Pendant

qu'il était occupéà celle sainte fonction, la
statue étant à moitié consumée, Ébérard se
sentit extrêmementmal; on le conduisitdans
la sacristie, où (dit la chronique] il expira
bientôt après '.

Éblis, — nomque lesmahométansdonnent
au diable. Ilsdisentqu'au momentde la nais-
sance de leur prophète, le Irène d'Éblis fut

précipité an fondde l'enfer, et que les idoles
des gentils furent renversées.

ébroin. — On lit ceci dans Jacques de Vo-

ragine(!egenda114):—Unepetite troupe de

pieux cénobitesregagnait de nuit le monas-
tère. Ils arrivèrent au bordd'un grand fleuve,
el s'arrêtèrent sur le gazon pour se reposer
un instant. Bientôt ils entendirent plusieurs
rameurs qui descendaientle fleuveavec une

grande impétuosité.L'un des moinesleur de-
manda qui ils étaient : « Nous sommésdes

démons,répondirentles rameurs, et nousem-

portonsaux enfers l'âme d'Ébroïn, maire du

palais, qui tyrannisa la France et qui aban-
donnale monastèrede Saint-Gallpourrentrer
dans le monde.

Ébron, — démon honoré à Tournay du

tempsde Clovis. Il est cité parmi les démons
dans le romande GodefroiddeBouillon,vieux

poème dont l'auteur était du Hainaut.

Echo. — Presque tous les physiciens ont
attribué la formation de l'écho à une réper-
cussionde son, semblable à celle qu'éprouve
la lumière quand elle tombe sur un corps
poli. L'écho est donc produit par le moyen
d'un ou de plusieurs obstaclesqui intercep-

i HistoiredesarchevêquesdeTrêves,en.57,
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lent le son el le font rebrousser en arrière. — .<
Il y a ,des échos simples e.ldes échos compo-
sés. Dans les premiers on entend une simple 1

répétition du son;, dans les autres, on l'en-
tend une, deux, Irais, ;quatre fois el davan-

tage. Il en est qui répètent plusieurs mots de
suite les,uns après les autres ; ce phénomène
a lieu.toutes les fois qu'on se trouve à une
distance.de l'écho, telle qu'on ail le temps de
prononcer plusieurs mots avant que la répé-
tition du premier soit parvenue à l'oreille.
Dans la grande avenue du château de Ville-
bèrlain, à deux lieuesde.Troyes,on entend un
écho qui répôle deux fois un vers de douze
syllabes.—Quelqueséchosontacquisunesorte
de célébrité. On cite celui de la vigne Simo-
netla, qui répétait quarante foisle mêmemot.
A:Woodstock, en Angleterre, il y en avait
un qui répétait le mêmesonjusqu'à cinquante
fois!À quelqueslieues de Glascow,en Ecosse,
il se trouve un écho encore plus singulier. Un
hommejoue un air de trompette de huit à dix
notes; l'écho les répèle fidèlement, mais une
tierce plus bas, et cela jusqu'à trois fois, in-

terrompues par un petit silence.—11y eut des
gens assez simples pour chercher des oracles
dans les échos. Lesécrivainsdesderniers siè-
cles nous .ontconservéquelques dialogues de
mauvais goûtsur ce sujet. —Un amant : Dis-
moi, cruel amour, mon bonheur est-il éva-
noui? — L'écho : Oui. — L'amant : Tu ne

parles pas ainsi quand tu séduis nos coeurs,
el que les promesses les .entraînent dans do
funestes engagements.— L'épho; Je mens.—
L'amant • Par pitié, ne ris pas de ma peine.
Jiép.on.ds-mpi,me reste-l-il quelque espoirou
non? — L'écho: Non. — L'amant, : lïh bien J
c'en est fait, tu veux ma mort, j'y cours. —

L'écho: Cours.— L'amant : La contrée, in-
struite de les rigueurs, ne sera plus assez in-
sensée pour dire de loi un mot.d'éloges. —
L'écho : Déloge! — Les anciens Ecossais

croyaient quel'écho était un esprit qui se plai-
sait à répéter les sons. Vpy.LAVISAIU.

Éclairs. — On rendait autrefois une espèce
de culte aux éclairs on faisant du bruit avec
la bouche; et les Romains honoraient, sous
le nom de Papysma, une divinité champêtre,
pour qu'elle en préservât les biens de la
terre. Les Grecs de l'Orient les redoutent
beaucoup.

Éclipses. — C'était une opinion générale,
chez les païens, que les éclipsesde lune pro-
cédaient de la vertu magiquede certaines pa-
roles, par lesquellesoh arrachait la luné du

ciel, et onl'attirail vers la terre pour la con-
traindre de.jeter l'écume sur les herbes, qui

devenaient, par là, plus propres aux soriilô-,
gesdes enchanteurs. Pour délivrer la lunede *
son tourment et pour éluder la force du :;
charme, on empêchait qu'elle n'en entendit
les paroles en faisant un bruit horrible.Une ':
éclipse annonçait qrdinairement.de grands '~-:
malheurs, et on voit souvent, dans l'antiquité
des armées refuser de se battre à caused'une -

éclipse.— Au Pérou, quand le soleil s'éclip-
sait, ceux du pays disaient qu'il était lâché

'

contre eux, et se croyaient menacés d'un l

grand malheur. Ils avaient encore plus de
crainte dans l'éclipséde lune. Ils la croyaient ;
malade lorsqu'elle paraissait noire, et ils
comptaientqu'elle mourrait infailliblementsi
elle achevait de s'obscurcir; qu'alors elle :
tomberait du ciel, qu'ils périraient tous,et
que la findu monde arriverait ; ils en avaient

'

une telle frayeur, qu'aussitôtqu'elle commun-
'

çai.tà s'éclipser ils faisaient un bruit terrible
avec des trompettes, des cornets et des lani- ;
bptirs; ils fouettaient des chienspour lesfaire

aboyer, dans l'espoir que la lune, qui avail
de l'affectionpour ces animaux, aurait pitié
de leurs cris et s'éveillerait de l'assoupisse-
ment que sa maladie lui causait. En même
temps, les hommes, les femmesel les enfants
la suppliaient, les larmesaux yeux et avecde

grands cris, de ne point se laisser mourir,de

peur que sa mort ne fût,cause de leur perte
universelle.Tou,f.cebruilne cessait que quand
la lune, reparaissant, ramenait le calmedans
les esprits épouvantés.— Les Talapoinspré-
tendent que quand la lune s'éclipse c'est un

dragon qui la dévore, et que quand ellere-

paraît, c'est le dragon qui rend son dîner.—

Dans les vieilles mythologies germaniques,
deux loups poursuivaient sans cesse le soleil
et la lune; les éclipses étaient des luttescon-
tre ces monstres. — Les Européens crédules
aussi regardaient autrefoisles éclipsescomme
des signes fâcheux; une éclipse de soleil, qui
arriva le -13août 1Gti-i,fui annoncée comme
l'avant-coureur d'un déluge semblable a ce-
lui qui élail arrivé du temps de Noé, ouplu-
tôt d'un déluge de feu qui devait amenerla
findu monde.Cette prédictionépouvantatel-
lement qu'un curé de campagne»(ç'esj "»

petit conte que nous rapportons), ne pouvant
suffire à confesser tous ses paroissiens, q'"
craignaientdemourir dans cette circonstance-!
et sachant que tout pe qu'il pourrait leurdire
de raisonnable à cet égard ne prévaudraitp"5

contre les prédictionsfâcheuses, fut contrai"'
de leur annoncer au prône qu'ils ne se pres-
sassent pas tant, et.que l'éclispe avait étére-

mise à quinzaine 1 — Dans les Indeson
1Lcgull.,Calend.véritnble,p.4G.
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e4persuadé,quand le soleilet la lune s'é-

clipsent,qu'un .certaindémonaux griffesnoi-

resles étend sur les astres dont il veut ,se

saisir; pendantce temps, on voitles rivières

rouvertesde têtes d'Indiens qui sont dans

l'eaujusqu'au cou.— Les Laponssont con-
vaincusaussi que les éclipses de lune sqnt
l'ouvragedes démons.—Les Chinoispréten-
daient,avant l'arrivée des missionnaires,que
leséclipsesétaientoccasionnéespar un mau-
:vaisgénie qui cachait le soleil de sa main
droiteet la lune de sa .maingauche. Cepen-
dantcelteopinionn'était pas générale, puis-
quequelques-unsd'entre euxdisaientqu'il y
availau milieudu soleil un grand trou, et

que,quand la -lune se rencontrait vis-à-vis,
elledevait naturellementêtre privée de lu-
mière.— Dieu, disent les Persans, tient le

..soleilenfermédans un tuyau qui s'ouvreet se
fermeau bout par un volet. Ce bel oeildu

'
mondeéclaire l'univers et l'échauffépar ce
trou; et quand Dieu veut punir les hommes

parlaprivationde la lumière,il envoiel'ange
Gabrielfermer le volet, ce qui produit les

: éclipses.— Les Mandingues,nègres maho-
métansqui habitent,l'intérieur de l'Afrique,
attribuentles éclipsesde lune à un chai gi-

; «iintesquequimetsa patte entre la lune et la
."terre;et, pendant tout le tempsque durel'é-
: clipse,ils ne cessent de chanter et de danser
' enl'honneurde Mahomet.•—Les Mexicains,

effrayés,jeûnaient pendant les éclipses. Les
femmesse maltraitaient,el les fillesse liraient

',' dusang des bras. Ils s'imaginaient que la
v luneavail été blesséeparle soleil pourquel—
\ quequerellede ménage.

Écrègores,—pères des géants, suivantun
. livre apocryphe d'Enoch. Les anges qu'il

nommeainsi s'assemblèrentsur le mont lié—
]""iondu temps du partiarche Jared , et s'en-
; gagèrentpar des anathèmes à ne se point

séparerqu'ils n'eussent enlevé les filles des
: hommes.

Ecriture.—Art, déjuger les hommespar
V leurécriture,d'aprèsLavater.—Touslesmou-
, vcmentsde notre corpsreçoiventleurs modi-
-;. licalionsdu tempéramentet du caractère. Le
r; mouvementdu sagen?estpas celui de l'idiot,
'..; 'eportet la marche diffèrentsensiblementdu
f colérique-auflegmatique,du sanguinau mé-

. "colique.—Detouslesmouvementsducorps,
.y un'enestpointd'aussi variés que ceux de la
. mainetdesdoigts; et, de tonslesmouvements
r "clamainetdesdoigts,lesplusdiversifiéssont
;., 'euxqnenousfajsonsen écrivant.Lemoindre

j. '""tjelésurlepapior, combiendepoints, coin-
I '"endecourbesne renferme-t-il pas!.:. —Il
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eslévidentencore,poursuitLavater,que cha-

que tableau, que.chaque.figuredétachée, et,
aux yeux de l'observateur et du connaisseur,
chaquelrailconser.ve.nlet rappellentl'idée du

peinli;e.—Que cent .peintres, que tous les
écoliersd'un mêmemaîtredessinentla même

.figure,que .toutes ces copiesressemblentà

l'original de la manière la plus'frappante,
elles n'en auront pas moins,.chacune,un .ca-
ractère particulier, une leinte et une louche

qui les feront distinguer.— Si l'on est flbli.gé
d'admelti'e.uneexpression.caractéris.tiquep,qu,r
les ouvra.ges.depeinture . pourquoivoudrait-
on.qu'elle.-disparûtentièrementdans les des-
sins et dans les figuresque nous traçons sur
le papier? Chacunde rionsa son écriture pro-
pre, individuelleet inimitable,,ouquidumoins
nesaurait,êtrecontrefaiteque très-difficilement
et très-imparfaitement.Lesexceptionssonten
troppetitnombrepourdélruirela règle.—.Cette
diversitéincontestabledosécrituresneserait-
ellepointfondéesur ladifférenceréelle,du.ca-
ractère moral? -—Ou objecteraque le même
homme,qui pourtant n'a quî.unseul et même
caractère , peut diversifierson écriture: Mais
cet homme,malgré son égalité de caractère,
agit ou du moinsparait agir souventde mille
manières .différentes.De même qu'un -esprit
douxse livrequelquefoisà des emportements,
de même aussi la plus belle main se permet,
dans l'occasion, une écriture négligée; mais
alors encore celle-ci aura un caractère tout
à fait différentdu griffonnaged'un hommequi
écrit toujours mal. On reconnaîtra la belle
main du premier jusque dans sa plus mau-
vaiseécriture, tandis:qu.el'écriture la plussoi-
gnée du secondse ressentira toujoursde son
barbouillage.—Cette diversité de l'écriture
d'uneseule et mêmepersonnene fait que conr
firmer la thèse ; il résulte de là que la dispo-
sitiond'esprit oùnousnoustrouvonsinfluesur
notreécriture. Avecla même encre , avec la
mêmeplume, et sur le mêmepapier, l'homme
façonnera tout autrement sonécriture quand
il traite une affairedésagréable, ou quand il
s'entretientcordialementavecsonami.—Cha-
que nation, chaquepays , chaqueville a son
écriture particulière, tout commeils ont.une
physionomieet une forme qui leur sont pro-
pres.Tous ceux qui ont un commercede let-
tresunpeu étendupourrontvérifierlajustesse
de celle remarque. L'observateur intelligent
ira plus,loin, et il jugera déjà du caractèrede

; son correspondantsur la seule adresse{j'en-
-, tendsl'écriture de l'adresse,car le style four-
. nit des indices plus positifs encore), à peu

près commele titre d'un livre nous l'ait con-
| naîtresouventla tournured'espritdeTailleur.
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— Une belle écriture suppose nécessairement t
une certaine justesse d'esprit, et en parlicu- i
lier l'amour de l'ordre. Pour écrire avec une (
belle main , il faut avoir du moins une veine

d'énergie, d'industrie, de précisionet de goût, i

chaque effet supposant une cause qui lui est i

analogue. Maisces gens, dont l'écriture est si
belle el si élégante , la peindraient peut-être
encore mieux si leur esprit était plus cultivé
et plus orné. —On dislingue, dans l'écriture,
la substance et le corpsdes lettres, leur forme
et leur arrondissement, leurhauteuretleurlon-

gueur, leur position, leur liaison, l'intervalle

qui les sépare, l'intervalle qui est entre les li-

gnes , la netteté de l'écriture, sa légèreté ou
sa pesanteur. Si tout cela se trouve dans une

parfaite harmonie, il n'est nullement difficile
de découvrirquelque chosed'assez précis dans
le caractère fondamental de l'écrivain.-—Une
écriture de travers annonceuncaractère faux,
dissimulé, inégal. Il y a la plupart du temps
une analogie admirable entre le langage, la
démarche et l'écriture. —Des lettres inégales,
mal jointes , mal séparées, mal alignées, et
jetées en quelque sorte séparément sur le pa-
pier, annoncent un naturel flegmatique, lent,
peu ami de l'ordre el de la propreté. — Une
écriture plus liée, plus suivie, plus énergique
et plus ferme annonce plus de vie, plus do
chaleur, plus de goùl. 11y a des écritures qui
dénotent la lenteur d'un homme lourd et d'un
esprit pesant. — Une écriture bien formée ,
bien arrondie, promet de l'ordre, de la préci-
sion et du goût. Une écriture exlraordinaire-
ment soignée annonce plus de précision et
plus de fermeté , mais peut-être moins d'es-
prit.-—Uneécriture lâche dans quelques-unes
de ses parties, serrée dans quelques autres,
puis longue, puis étroite , puis soignée , puis
négligée, laisse entrevoir un caractère léger,
incertain el flottant.—Uneécriture lancée, dos
lettres jetées, pour ainsi dire, d'un seul trait,
et qui annoncent la vivacité de l'écrivain, dé-
signent un esprit ardent, du feu et des capri-
ces.—Une écriture un peu penchée sur la
droite, et bien coulante, annonce de l'activité
et de la pénétration. Une écriture bien liée,
coulante et presque perpendiculaire , promet
de la finesseet du goût. Une écriture originale
et hasardée d'une certaine façon , sans mé-
thode , mais belle et agréable, porte l'em-
preinte du génie, etc. —Il est inutile d'obser-
ver combien, avec quelques remarques judi-
cieuses , ce système est plein d'exagérations.
Voy.PlIÏSlOOXOMONIK.

Ecrouelles. —Delancre dit que ceux qui
naissent légitimementseptièmemâle,sans mé-
langes de filles,guérissent lesecrouellesen les

touchant. Les anciens rois d'Angleterre, suu
vaut certains auteurs, avaient ce pouvoiri
QuandJacques II fut reconduit de Rochestcri ï
White-Hall, on proposa de lui laisser fajr„ ;
quelque acte deroyauté, commede lottcherles

'
ecrouelles. Il neseprésenla personne.—On;i|. ;.
tribua aussiaux roisde France ledond'enlever "
les ecrouelles par l'imposition des mains
LouisXIII, en -1639,loucha, à Fontainebleau
douzecents scrofuleux. On Taitremonter celle
prérogative jusqu'à Clovis. Voy. LANCINET.

Ecureuils. — Les Sirianes, peuplades du|a
Russied'Europe, ont pour la chasse de l'écu-
reuil une superstitieuse idée qu'onne peutdé-
raciner. Us ne cherchent, dans toute la jour-
née , lesécureuilsqu'au haut dessapins rouges
si le premier tué le malin s'est trouvé sur un
arbre de cette espèce ; et ils sont fermement
convaincus qu'ils en chercheraient en vain
ailleurs. Si c'est au contraire sur un sapinsi/l-
veslris qu'ils ont aperçu leur premier écureuil,
ils ne porteront leurs regards que sur celte
sorte d'arbres pendant tout le jour de chasse.

Edeline (GUILLAUME),— docteur en théo-
logie du quinzième siècle, prieur de Sainl-

Germain-en-Laye. 11fut exposé et admonesté
publiquement à Évreux, pour s'être donnéan
diable afin de satisfaire ses passions mondai-
nes. Il avoua qu'il s'était transporté au sabbat
sur un balai 2; et que, de sa bonne volonté,il
avail l'aithommage à l'ennemi, qui était sous
la forme d'un mouton , qu'il lui semblait
lors baiser brutalement sous la queue en signe
de révérence et d'hommage 3. Le jour duju-
gementétant arrivé, il fut conduitsur la place
publique, ayant une mitre de papier sur la

tête; l'inquisiteur l'engagea à se repentir,cl
lut la sentence qui le condamnait à la prison,
au pain et à l'eau. « Lors, ledit maître Guil-
laume commença à gémir et à condouloirde
son méfait, criant merci à Dieu, à révoque
et à justice i. »

Édris , — nom que les musulmans donnent
à Enoch ou Ilénoch , sur lequel ils ont forge
diverses traditions. Dans les guerres conti-
nuelles que se faisaient les enfants de Selhet

de Caïn, Ilénoch, disent-ils, fut le premierqui
introduisit la coutume de faire des esclaves;»

avait reçu du ciel, avec le don de scienceetde

sagesse, trente volumesremplis des connais-
sances les plus abstraites ; lui-même en coni-

1PolydoreVirgile.
?-Edoctusscopamsumere,et inter femoraerjuin5

instarponerc,quovolebatbrevimomento,etc.Gaguin,
liv.X.

3 Monstrelet,AlainCharticr,à l'année1453:
4Monstrelct,citépar M. Garinet,Histoire<1°'l

magieeuFrance,p. 107,
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no=abeaucoupd'autres aussi peu connusque
L premiers.Dieu l'envoyaaux Caïnitespour

ie3ramenerdans la bonnevoie; mais ceux-ci

ivanlrefuséde l'écouler, il leur fil la guerre,

eiréduisitleurs femmeset leurs enfantsen es-

clavage.Les Orientauxlui attribuent l'inven-

^onde la couture et de l'écriture, de l'astro-

nomie,de l'arithmétique, et encore plus
inartieulièrementde la géomancie. On dit de

nlusqu'ilfut la cause innocentede l'idolâtrie.

;VJnde ses amis , affligéde son enlèvement,

dormade lui, par l'instigationdu démon, une

représentationsi vivement exprimée, qu'il
s'entretenaitdes jours entiersavec elle, et lui
irendaitdeshommagesparticuliers, qui peu à

;nondégénérèrent en superstition. Voy. HÉ-

N0CH.
1 Effrontés,— hérétiquesqui parurent dans

la première moitié du seizième siècle. Ils

niaientle Saint-Esprit, pratiquaient diverses

superstitions,rejetaient le baptême et le rem-

plaçaientpar une cérémoniequi consistait à
seraclerle front avecuncloujusqu'à effusion

:'desang,puis à le panser avec de l'huile.C'est
celtemarque qui leur restait qui leur a fait

•'donnerleur nom d'effrontés.

; Égérie,—nymphequi secondaNumaPom-

piliusdanssonprojet de civiliserles Romains.
Lesdémonomanesen ont fait un démonsuc-

:'cube,et les cabalistes un esprit élémentaire,
}.uneondineselon les uns , une salamandrese-

lonles autres qui la disent fille de Yesta.

; Eo;/.ZOROASTREet NUMA.
: Ég'.pans,— démonsque les païensdisaient
/i!habiterles bois et-les montagnes, et qu'ils
-ireprésentaientcommede petits hommesve-

nins,avecdes cornes et des pieds de chèvre.
les anciensparlent de certains monstres de

; Libye,auxquels on donnait le même nom;
ilsavaient un museau de chèvre avec une
queuede poisson : c'est ainsi qu'on repré-
sentele capricorne. On trouve celte môme
figuredansplusieurs monumentségyptienset
romains.

Egithe, — sorte d'épervier boiteux, dont
"ne.idéebizarre avait répandu l'opinionchez
"s anciens, que sa rencontre était, du plus
heureuxprésage pour les nouveauxmariés.

Blaïs,—Une des fillesd'Annius, laquelle,
"'iqualitéde sorcière, changeait en huile tout
<*qu'elletouchait.

Slèaïar , —magicien, juif de nation, qui
attachaitau nez-des possédés un anneau où
eta't enchâssé une racine dont Salomonse

-
*«vait,et que l'on présume être la squille1;

"oâin,Démnnninanie.pte,.liv.ror.r.h.3.n,RS.

A peine le démonTavait-il flairée, qu'il jetait
le possédépar terre et l'abandonnait. Le ma-

gicien récitait ensuite des paroles que Salo-
mon avait laissées par écrit; et, au nom de
ce prince, il défendait au démon de revenir
dans le même corps ; après quoi il remplis-
sait une cruche d'eau , el commandaitaudit
démonde la renverser. L'esprit malin obéis-

sait; ce signeétait la preuve qu'il avait quitté-
son gile.

Éléazar de Garniza, —auteur hébreu , qui
a laissé divers ouvrages dont plusieurs ont
été imprimés, et d'autres sont restés manu-
scrits. On distingue de lui un Traité del'âme,
cité par Picde La Mirandoledans son livre
contre les astrologues,et un Commentaireca-

balistiquesur lePeniaieuque.
Éléments. — Les élémentssont peuplésde

substances spirituelles, selon les cabalistes.
Le feuest la demeure des salamandres ; l'air,
celledes sylphes; les eaux, celledes ondinsou

nymphes, et la terre celle des gnomes.—Se-
lon lesdémonomanes,les élémentssont abon-
damment peuplés de démonset d'esprits.

Éléphant. —On a dit des choses merveil-
leuses de l'éléphant. On lit encore dans de
vieux livres qu'il n'a pas de jointures, et que,
par cette raison, il est obligéde dormirdebout,
appuyé contre un arbre ou contre un mur ;
que, s'il tombe, il né peut se relever. Celle
erreur a été accréditée par Diodorede Sicile-,

par Strabon et par d'autres écrivains. Pline
dit aussi que l'éléphant prend la fuite lorsqu'il
entend un cochon : et, en effet, on a vu en
17G9, qu'un,cochonayant élé introduit dans
la ménagerie de Versailles, son grognement
causa une agitation si violenteà un éléphant
qui s'y trouvait, qu'il eût rompuses barreaux
si l'on n'eût relire aussitôtl'animal immonde.
—iEliencontequ'on a vuun éléphantqui avait
écrit des sentences entières avec sa trompe,
el mêmequi avait parlé ;, ChristopheÀcosta
assure la même chose '. DionCassiusprête à
cetanimaldes sentimentsreligieux.Le matin,
dit-il, il salue le soleilde sa trompe; le soir
il s'agenouille; et, quand la nouvellelune pa-
raît sur l'horizon, il rassembledes fleurs pour
lui en composerun bouquet. On sait que les

éléphantsont beaucoup de goût pour la mu-

sique; Arrièndit qu'il y en a eu un qui faisait
dansersescamarades au son descymbales.On.
vit à Romedes éléphantsdanser la pyrrhique,,
et exécuterdes sauts périlleuxsur la corde...

Enfin, avant les fêtes donnéespar Germani-

cus, douzeéléphants en costumedramatique,

1 ThomasBrown,Essaissurleserreurspopulaires,
liv,m, ch.Ie'-,p.241.
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exécutèrent un ballet en action ; ,onleur servit

énsùile-uiie'collglion1;ils prirent place avec dé-
cence sur des lits-qui-leuravaient, élé.préparés.
Les éléphants-mâles étaient revêtus de la toge;
lés.femelles,de la tunique. Ils se comportèrent
avec toute -L'urbanité de convives bien éle-
vés, choisirent les mets avec discernement, et
ne se firent pas moins rémarquer par leurso-
briélé que par leur politesse *.—Dans le Ben-

gale l'éléphant.blanc a les honneurs de la di-
vinité ;, il .ne mange jamais que .dans de la
vaisselle de,vermeil. Lorsqu'on le conduit à la

promenade dix personnes de distinctionportent
un-dais sur sa tôle. Sa marche est une espèce
.de.irjoniplie., et tous les instruments du pays
l'accompagnent. Les mêmes cérémonies s'ob-
servent lorsqu'on le mène boire. Au sortir de
la,rivière, un seigneur de la cour lui lave les
pieds dans un bassin d'argent. —Voici, sur

l'éléphant blanc, des détails plus étendus : —
Une personne établie à Calcutta dépuis deux
ans écrivait dernièrement au Sémaphore de
Marseille une lettre dont le passage suivant
rappelle une des plusétranges superstitions des
peuples de l'Inde. — « Je veux vous envoyer
le récit que vient de me Taire M. Smithson ,
voyageur anglais, arrivé tout récemment de
Jullua, capilàledu royaume de Siam. M.Smilh-
sorïm'a beaucoup amuséaux dépensde cesSia-
mois qui continuent toujours à adorer leurs
éléphants blancs. Depuisplusieurs mois la tris-'
lesse était à la cour'et parmi tous les habi-
tants de' .Tulliia: un seul éléphant blanc avait
survécu à une espèce de contagion qui s'était
glissée dans' les écuries sacrées. Le roi fit pu-
blier à son de trompe qu'il donnerait dix es-
claves, autant d'arpents de terre'qu'un été-,
pliant'pourrait en parcourir dansun jour, et
uflè'd'e ses filles en mariage à l'heureux Sia-
mois qui' trouverait un autre éléphant blanc.
— M. Smithson avait pris à son service, pour
lui faire quelques commissions dans la ville ,
un pauvre hère borgne , bossu' , tout exténué
de misère, qui's'appelle Tungug-Poura. Ce

Tuiigug-Poura avait louche le coeur compa-
tissant du voyageur anglais, qui l'avait fait la-
ver, habiller, et le nourrissait dans sa cuisine.
Tuiigug,' malgré sa chélive et stupidè appa-
rence, nourrissait une v'aslc'a'nim'tiôn'daiis'sa
chemise de'toile; son unique Vêtement; il en-
tendit' la proclamation de l'empereur de Siam,.
et-vint, d'un'air recueilli, se présenter à
M-.Smithson; qbi rit beaucoup en l'entendant
lui"déclarer' qu'il allait chercher un éléphant
blanc,'et-qu'il-était,' décidé à' nioùrif s'il ne

trouva'itpâs'l'animal sacré: Tungùg-Pburà ne

1 M.Saignes,DesErreurs,etc.t.•'lîlj'-p.190.

faisait pas sur M.SmithsonTelfet d'un chasseur
bien habile : les éléphants blancs se trouvent
en très-petit nombre dans des retraites d'eaux
et de bois d'un accès très-difficile. Mais i-îotl
ne put changer la résolution de Tungug, (]Uj
serrant avec reconnaissance une petite somme
d'argent dont son maître le gratifia, pariji
avec un arc, des flèches , -et une mauvais
paire de pistolets. — M. Smithson, que jo vais
laisser parler, me disait donc l'autre soir :
« Cinq mois après, je me réveillai air bruit du
tous les tambours de l'armée du roi ; un tin-
tamarre affreux remplissait la ville. Je m'iia-
bille et descends dans la rue, où des'hommes,
des femmes, des enfants couraient en poussant
des cris de joie. Je m'informai'de la cause de
tous ces bruits; on me répondit que l'éléphant
blanc arrivait. Curieux d'assister à la' récep-
tion de ce grand et haut personnage, je me
rendis à la porte de la ville, que précède une
place immense entourée d'arbresetdeeanaux;

i la foule la remplissait. Sous un vaste dais,
des officiersrichement vêtus attendaient l'em-

i pereur, qui a bientôt paru avec lous:ses mi-
nistres et ses esclaves : on agitait devant lui

t un vaste éventail de plume. — L'éléphant sa-
> cré, arrivé la veille, avait passé la nuit sous

une tente magnifique dont j'apercevais les
banderoles. Peu après, les gongs, les tam-

3 bours, les cymbales retentirent avec leurssons
- aigres et perçants ; j'étais assez-commodément

placé ; un cortège de talapoins commençaà
t défiler, ces prêtres avaient l'air grave et s'a-
t vançaienl lentement; une triple rangée de

soldats entourait le noble animal, qui avait
un air maladif et marchait difficilement,—On

- cria à mes côtés : Voilà celui qui l'a pris.—

•X Je regardai et vis un petit homme borgne cl
[- bossu, qui tenait un des nombreux rubans do-
;. rés passés au cou de l'éléphant ; cet homme
r était mondomestique, Tungug-Poura. Levoilà

, donc gendre du roi. Il vint me voir un jour en
é palanquin et nie parut fort content de sa nou-
,e velle position. —L'éléphant blanc, qui a fait

sa fortune, se présenta à lui à cinquante jour-
i- nées démarche de Juthia, daiisiin marais oùil

;. était couché, abattu par une fièvre à laquelle
i- les animaux de celte espèce sont sujets ; «"'

;a leur' couleur blanche est, comme oh sait, le

i- résultat d'une'maladie. Tungug-Poura's'ap-
i,. prêcha- de l'éléphant, le- nettoya , versa de

à l'eau sur les plaies et les boutons du'dosvet
nt prodigua tellement ses soins et ses caressesa

at' l'intelligente bête que celle-ci-lécha- Tungug
ie de sa trompe , et'se mit à le suivre avec la

ie docilité d'un petit chien. Tungug-,est ainsi

parvenu, favorisé d'abord par un hasard

presque inespéré', a1s-emparer d'un1éléj)Mnt
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blanc-Le pauvre bossua niaintenantdes es- ]
.'ives! e1,possèdela princesse dont le nom r

.ji-nilieen langue siamoise (es yeux de la t

iiùi'l-»
' (

plfcs,
— génies Scandinaves.On croit, '

.„ixbordsde la Baltique, qu'il y a-un roi '

,]rtElfes, qui règne à la fois sur l'île de '

Stem,sur cellede Moeet sur cellede Rugen. :

Ha unchar attelé de quatre étalonsnoirs. 11

,'5'eiivad'une île à l'autre en traversant les
'
jiis:alorson dislinguetrès-bien le hennisse-

mentdeseschevaux,et la nier est toutenoire.

Ceroia une grande armée à ses ordres ; ses

toldiilsne sont autre chose que les 'grands
iliènesqui parsèment l'île. Le jour ils-sont

condamnésà vivre sous une écorecd'arbre;
maisla nuit, ils reprennent leur casque et

. leurépée, et se promènentfièrementau clair

dela lune. Dans les tempsde guerre, le,roi
lesassembleautour de lui. Onles voit errer
au-dessusde la côte, et alors malheur à celui

quitonterail'd'envabirlepays'Ml'"oy.DAISSIÎS
IIKSI-SI'KITS.

Éligor,—lemômequ'Abigor.Yoy.ABIGOU.

Élinas,—roid'Albanie.Voy.Mihïusirviî.

Élixirde vie. -—L'éxilir dé vie n'est autre
- chose,selonTrévisan, que la réductionde la

pierre.philosophait:en eau mercurielle; on
: l'appelleaussi or potable.11guérit toutessor-

tesde maladies et prolonge la vie bien au
. delàdes bornes ordinaires, h'élixir parfait-
ourouyechangele cuivre, le plomb, le foret-

- Ionsles métaux en or plus pur que celui des
mines.Vélixir parfait au- blanc, qu'on-ap-
pelleencore /ii«7cde talc, change tous les
métauxen,argent très-fin.—Voici la recette

.. il'unautre élixir devie'. Pour faire cet élixir,
iuenezhuit livres de suc mercuriel, deux li-
vresde suc de bourrache, tiges et feuilles,
douzelivresde miel de Narbonne ou autre,
lemeilleurdu pays; mettez le tout à-bouillir
ensembleun bouillonpour l'écumer, passez-
lepar la chausse à hypocras, et clarifiez-
le.Mettezà part infuser, pendantvingl-qua-

; 'reheures,quatre oncesde racine de gentiane
coupéepar tranches dans trois chopines de
vinblanc,sur descendreschaudes,.agitantde
tempsen temps; vous passerezce vin dans
u'ilingesans l'exprimer; mettez cette cola-

, t»redans lesdils sucs avec le miel, faisant
; bouillirdoucementle tout et cuire en consist-

ancede sirop; vous le ferez rafraîchir dans
''ne terrine vernisée, ensuite le déposerez

• <la|isdesbouteillesque vous conserverezen
Ul>lieutempéré, pour vous-enservir, enen

'i
'
Marinier,TraditionsdelaBaltique. .

prenant tous les matins une cuillerée. l_,esi-

rop prolongela vie, rétablit la' santé contre
[otitessortes de maladies, même la goutte,
dissipela chaleur des entrailles ; et quand"il
ne'resterait dans lê'co'rpsqu'un

1
petitmorceau

de poumon et que le reste serait gâté,'il
maintiendraitle bonet rétablirait le mauvais;
il guérit les douleursd'estomac, la sciatique,
lesvertiges, la migraine;et généralementles
douleurs internes. — Ce secret' a élé'don'né

par un pauvre paysan de Calnbreà celui qui
fut nommépar Charles-Quint'pour général
de cette belle année navale qu'il' envbya'cn
Barbarie. Le bonhomme était âgé de cent
trente-deux ans, a ce qu'il assura à cë'gérié-
ral, lequelétait' allé loger'chezlui et, le voyant
d'un si grand âge, s'informa-de sa manière
de vivre et de plusieurs de ses voisins;qui
étaient presque tousâgés commelui*. -=-On
contequ'un charlatan apporta un jour a l'em-"

pereur dé la ChineLi-con-pan, un êlixiriiier-

veilleux, el l'exhorta à' le boire, en lui pro-
mettant quece bréuvàge'lerendrait immortel.
Un ministre, qui était présent, ayant tenté
inutilementde désabuserle souverain,prit la

coupeet but là liqueur. Li-con-pan,irrité de
cellehardiesse, condamnaà niorl le manda-

riiij qui lui dit d'un air tranquille : « Si ce

breuvage donne l'immortalité, vous ferez de
vains effortspour me faire mourir; et-s'il ne
la donne pas, auriez-vous l'injustice démo
faire mourir pour un si frivole larcin? » Ce
discours calma l'empereur, qui loua la sa-

gesseel la prudencedèson ministre-:

Éloge de l'Enfer, — ouvrage critique,
historique el moral; nouvelle édition, La

Haye, 17159,2 vol. in-1'3, fig.—C'est un
livre satirique trôs-pesainment écrit.

Élossite, —pierre qui a la vertu de guérir
les maux de tête. Onne sait pas trop bien où
elle se trouve.

Blxaï ou Elcésaî, — chef des eleésaïles,
hérétique du deuxièmesiècle, qui faisait du

Saint-Esprit.unefemme,et qui proposaitune

liturgie dont les prières étaient des jure--
nients absurdes.

Émaguinquilliers, —race de géants, ser-
viteurs d'ianien, dieu de la mort chez les In-
diens, ils sont chargés de tourmenter les;
méchantsdans les enfers.

Embarrer,— VOIJ.LIGATURES.

Bmbungala, — prêtre idolâtre du Congo.
11passe chez.les noirs de ces-contrées pour
•un si grand sorcier,.qu'if peut1d'un, coup de

r AdmirablessecretsduPetitÀlbeit,p.1G3.
2Bibliothèque-dèsodété,t. IJÏ.
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silliet taire venir devant lui qui bon lui semble, le
s'en servir comme d'un esclave, et le vendre p
même s'il le juge à propos. e

Émeraude. — La superstition a long-temps t<
attribué à cette pierre des vertus miracu- L

leuses, telles entre autres que celles d'empô- d
cher les symptômes du mal caduc, el de se t
briser lorsque la crise est trop violente pour à

qu'elle puisse la vaincre. La poudre de franche r
émeraude arrêtait, disait-on, la dyssenlerie i
et guérissait la morsure des animaux veni— t
meux. Les peuples de la vallée de Manta, au 1

Pérou, adoraient une émeraude grosse comme <
un oeuf d'autruche, et lui offraient d'autres <
émeraudes. <

Emma, — Tillede Richard II, duc de Nor- '

niandie. Celle princesse épousa Éthelr'ed, roi '

d'Angleterre , et en eut deux fils, dont l'un

régna après la mort de son père ; c'est saint
Edouard. Ce prince écoulait avec déférence
les pieux avis de sa mère ; mais Godwin,
comte de Kent, qui était son ministre, et qui
voyait avec peine son autorité partagée avec
Emma, chercha à perdre cette princesse : il
l'accusa de différentscrimes, et il eut l'adresse
de faire appuyer son accusation par plusieurs
seigneurs mécontents comme lui du pouvoir
d'Emma. Le roi dépouilla sa mère de toutes
ses richesses. •—La princesse eut recours à
Ahvin, évoque de Winchester, son parent.
Le comte de Kent, voulant écarter un protec-
teur aussi puissant, accusa la princesse d'un
commerceinfâme avec ce prélat: celte odieuse
accusation, appuyée par les ennemis delà

princesse et de l'évêque, fil impression sur

l'esprit d'Edouard ; il eut la faiblesse de mettre
sa mère en jugement, elle fut condamnée à se

purger par l'épreuve du feu. —La coutume
de ce temps-là voulait que l'accusé passât nu-

pieds sur neuf coulres de charrue rougis au
feu, et la condamnation portait qu'Emma fe-
rait sur ces coulres neuf pas pour elle-même
et cinq pour l'évêque de Winchester : elle

passa en prières la nuit qui précéda cotte

périlleuse épreuve; puis elle marcha sur les
neuf coutres au milieu de deux évoques,
habillée comme une simple bourgeoise el les

jambes nues jusqu'aux genoux. Le feu ne lui
fil aucun mal, de sorte que son innocence fut
reconnue.

Bmodes, — démon de Madeleine de La
Palud. Voy. GAUFRIDI.

Emole,.— génie que les basilidiens invo-

quaient dans leurs cérémonies magiques.

Empuse, —démonde midi, qu'Aristophane,
dans sa comédie des Grenouilles, représente
comme un spectre horrible, qui prend diverses

ormes, do chien, de lemme, ae boeuf,dcvi-Bj
1ère, qui a le regard atroce, un pied (lVinoBl
Jt un pied d'airain, une flamme autour delaKl
été, et qui ne cherche qu'à faire du nial.-lB
Lespaysans grecs el russes, qui ont conservé»
3es idées populaires attachées à ce monstre-
tremblent au temps des foins el des moissons»
à la seule pensée de l'Empuse, qui, dit-onB
rompt bras et jambes aux faucheurs elausK
moissonneurs s'ils ne se jettent la faceen»;
terre lorsqu'ils l'aperçoivent. On dit mêmecul
Russie que l'Empuse et les démons de midiî
qui sont soumis à cet horrible fantôme, par-i
courent,quelquefois les rues à midi en habits
de veuve, et rompent les bras à ceux qui
osent les regarder en face. —Le moyende
conjurer l'Empuse et de s'en faire obéir chezI
les anciens, c'était de lui dire des injures;!
chacun a ses goûts. —Vasco de Gama , cité
par Leloyer ', rapporte qu'il y a dans la ville
de Calicul un temple consacré à des démons
qui sont des espèces d'Empuses. Personne
n'ose entrer dans ces temples, surtout lemer-
credi, qu'après que le midi est passé ; carsi
on y entrait à celte heure-là, on mourraità
l'instant même.

Énarque. — Il revint de l'autre monde (ou
d'une syncope) après avoir passé plusieurs]
jours en enfer, et raconta à Plutarque lui-1
même tout ce qui concernait Pluton , Minos,
Éaque, les Parques, etc. 2.

Encens. — « En la région Sachalile , qui
n'est autre que le royaume de Tartas, l'en-
cens qui s'y recueillait se mettait à grands
monceaux en certaine place, non loin duport,
où les marchands abordaient. Cet encensn'é-
tait gardé de personne, parce que le lieu était
assez gardé des démons ; et ceux qui abor-
daient près de la place n'eussent osé, en ca-
chette ni ouvertement, prendre un seul grain
d'encens et le mettre en leur navire sansla
licence et permission expresse du prince ; au-
trement leurs navires étaient retenus par la

puissance secrète des démons, gardiens de

l'encens, et ne pouvaient se mouvoir ni partir
, du port 5. »

Enchantements. — On entend par enclian-
! lement l'art d'opérer des prodiges par despa-
roles chantées ; mais on a beaucoup étendule
sens de ce mot. — On voyait, au rapportde
Léon l'Africain, tout au haut des principales
tours de la citadelle de Maroc, trois pommes
d'or d'un prix inestimable, si bien gardéespar
enchantement que les rois de Fez n'y <>nt

1 Histoiredesspectres,etc.,liv.ni, ch.14.
2 M.Salgues.DesErreursetdespréjugés,t. Ier,p-31d'
3 Leloyer,Disc,etliist. desspectres,p. Wo,
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ioispuloucher, quelqueseffortsqu'ilsaient

j. Cespommes d'or ne sont.plus.—Marc

tllconte que des Tarlares ayant, pris huit

ulaiiesde Zipangu,avec qui ils étaient en

cne, se disposaientà les décapiter; mais

n'enpurent venir à bout, parce que ces

ulniresportaient au bras droit, entre cuir

chair,une petite pierre enchantée qui les

ndiiîlinsensiblesau tranchantducimeterre;

; sorte qu'il fallut les assommer pour les

iremourir. Voy.PAROLESMAGIQUES,CIIAU-

I.S,FASCINATION,TOUR-ENCHANTÉE,etc.—

nentendsouventpar enchantementquelque
luisede merveilleux.Les arls ont aussi pro-
uitdesenchantements,mais naturels et ré-

uniescommeoeuvrede magie, par ceux-là

eulsqui lui attribuent gratuitement tout ce

|iiiest extraordinaire.—M. Van Estin, dit

leciemps,dans sa Magieblanche dévoilée,

musfilvoir son cabinet de machines.Nous

entraînesdans une salle, bien éclairée pai-
llegrandesfenêtrespratiquéesdans le dôme,

iVousvoyez, nous dit-il, tout ceque j'ai pu
rassemblerde piquant el de curieux en mé-

caniques;» cependant,nous n'apercevionsde

toutcôté que des tapisseries sur lesquelles
étaientreprésentéesdesmachinesutiles, telles

quedes horloges,des pompes,des pressoirs,
îlesmoulinsà vent, desvisd'Archimède,etc.
cToutesces pièces ont apparemment beau-

coupde valeur, d'il en riant M. Ilill ; elles

peuventrécréer un instant la vue, mais il

paraitqu'ellesne produirontjamais de grands
cll'ulspar leurs mouvements.» M. Van Estin

réponditpar un coup de sifflet: aussitôt les

, quatretapisseriesse lèvent et disparaissent,
lasalles'agrandit, el nos yeux éblouisvoient
cequel'industrie humaine a inventé de plus
étonnant:d'un côté, des serpents qui ram-

pent,des fleurs qui s'épanouissent, des oi-
seauxqui chantent; de l'autre, des cygnes
quinagent, des canards qui mangent et qu
(ligéienl,des orgues jouant d'elles-mêmese
des automates qui touchent du clavecin
il. VanEstin donnaun secondcoupde sifflet
i-itous les mouvementsfurent suspendus.—
h'ninstantaprès, nous vîmesun canard na-

' Séantet barbotant dans un vase , au miliei

duquelétait un arbre. Plusieursserpentsram
paientautour du tronc, et allaient successi-
vementse cacher dons les feuillages. Dan

: "ne cage voisine, étaient deux serins qrj
plantaienten s'accompagnanl,unhommeqv.
jouaitde la flûte, un autre qui dansait, u

;,-l'élit chasseur et un sauteur chinois, tou
artificielset obéissant au commandemeii!
WWîCANIQCK.

Eucràridion,— Voy.LÉON.

; — ENF

Bnergumène. — On appelait énerguiïièiies
ceux qui étaient possédésdu démon.

Enfants. — Croirait-onque des savants en
démence et des médecins sans clientèle ont
recherché les moyens de s'assurer du sexe
d'un enfant qui n'était pas né , et qu'on a
fait, autour de ce thème absurde, des livres
niais qui trouventdes lecteurs? Voy. SEXE.

Enfants , — VOXJ.SlîXE.
Enfants du Biable , —V01J.CAMBIONS.

Enfers, —lieuxinférieursoù les méchants
subissent après leur mort le châtiment dû à
leurs crimes. Nier qu'il y ait des peines et
des récompensesaprès le trépas, c'est nier
l'existence de Dieu; puisqu'il ne peut être

que nécessairement juste. Maisles tableaux

que certainspoètes et d'autres écrivainsnous
ont faits des enfers ont,été souvent,les fruits
de l'imagination.Ondoitcroire ce que l'église
enseigne, sans s'égarer dans des détails que
Dieu n'a pas jugé à proposde révéler. —Les

anciens, la plupart des modernes, et surtout
les cabalisfes,placent les enfers au centre de
la terre. Le docteur Swinden, dans ses re-
cherches sur le feu de l'enfer, prétend que
l'enfer est dans le soleil, parce que la soleil
est le feu perpétuel.Quelques-uns oui ajouté
que les damnésentretiennentce feu dans une
activité continuelle,el que les taches qui pa-
raissent dans le disque du soleil, après les

grandes catastrophes, ne sont produites que
par l'encombrement...—-DansMilton (c'est
du moins de la poésie) l'abîme où fui préci-
pité Satan est éloignédu ciel trois fois autanl

que le centre du monde l'est de l'extrémité
du pôle, c'est-à-dire, selon les calculs des

astronomes, à 990,000,000 de lieues1.—
L'enfer de Miltonest un globe énorme, en-
touré d'une triple voûte de feux dévorants; il
est placé dans le sein de l'antique chaos et
de la nuit informe.On y voit cinq fleuves: le

Slyx, source exécrable consacréeà la Haine;
l'Acliéron, lleuvenoir et profondqu'habite la
Douleur; le Cocyle,ainsinommédes sanglots
perçants qui retentissent sur ses funèbres ri-

vages; le fougueuxPhlégéton, dont,les' flots•

précipités en torrents de feu portent la rage
dans les coeurs; et le tranquille Lélbé, qui
roule dans un lit tortueux ses eaux silen-
cieuses.— Au delà de ce lleuve s'étend une
zonedéserte, obscure et glacée, perpétuelle-
ment battue des tempêtes el d'un déluge de

grêle énormequi, loin de se fondre en tom-

bant, s'élève en monceaux, semblable aux
ruines d'une antique pyramide. Toutautour

1LepoèteditquelachutedeSatanduraneufjours:
d'oùil suivraitque Satanauraitfait1,200lieuespar
seconde.
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sont des gouffres horribles, des abîmes de ]
neige et de glace. Le froid y produit les effets
du feu, et l'air gelé brûle et déchire. C'est là

qu'à certains temps fixés tous les réprouvés i
sont traînés par les Furies aux ailes de Har-

pies. Ils ressentent tour à tour les tourments
des deux extrémités dans la température,
tourments que leur succession rapide rend
encore plus affreux. Arrachés de leur lit de
feu dévorant, ils sont-plongés dans des mon-
ceaux de glaces ; immobiles, presque éteints,
ils languissent, ils frissonnent el sont de nou-
veau rejelés au milieu du brasier infernal. Ils
vont et reviennent ainsi de l'un à l'autre sup-
plice , et, pour le combler, ils franchissent à

chaque fois le Lélhé : ils s'efforcent, en le

traversant, d'atteindre l'onde enchanteresse ;
ils n'en désireraient qu'une seule goutte, elle
suffirait,pour leur faire perdre, dans un doux

oubli, le sentiment de tous leurs maux. Hélas i

Méduse, aux regards terribles, à la lèle hé-
rissée de serpents, s'oppose à leurs efforts;
el, semblable à celle que poursuivait si vai-
nement Tantale, l'eau fugitive se dérobe aux
lèvres qui l'aspirent... — A la porte de l'enfer
sont deux figures effroyables : l'une qui re-

présente une femme jusqu'à la ceinture, finit
en une énorme queue de serpent, recourbée
à longs replis écailleux, el armée, à l'extré-

mité, d'un aiguillon mortel. Autour de ses
reins esl une meule de chiens féroces, qui,
sans cesse ouvrant leur large gueule de Cer-
bères , frappent perpétuellement les airs des

plus odieux hurlements. Ce monstre est. le
Péché, fille sans mère, sortie du cerveau de
Satan ; il tient les clefs de l'enfer. L'autre

ligure ( si l'on peut appeler ainsi un spectre
informe , un fantôme dépourvu de substance
et de membres distincts ), noire comme la

nuit, féroce commeles Furies, terrible comme

l'enfer, agite un dard redoutable; et ce qui
semble être sa tète porte l'apparence d'une
couronne royale. Ce monstre est la Mort, fille
de Satan et du Péché. —Nous suivons tou-

jours Milton, ce grand poète. Après que le

premier homme fut devenu coupable, la Mort
et le Péché construisirent un solide et large
chemin sur l'abîme. Legouffreenflamméreçut
patiemment un pont, dont l'étonnante lon-
gueur s'étendit du bord des enfers au point
le plus reculé de ce monde fragile. C'est à
l'aide de cette facile, communication que les

esprits pervers passent et repassent sur la
terre pour corrompre ou punir les hommes.
—Mais si le séjour des réprouvés est un sé-

jour hideux , ses hôtes ne le sont pas moins.
Citons à présent le Tasse. Quand d'un son
rnuque et lugubre l'infernale trompette ap-

k — '
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pelle, les habitants des ombres éternelles 1,1
Taiiare s'ébranle dans ses gouffres noirsJ.
profonds; l'air ténébreux répond par de Ion»!
gémissements. Soudain les puissances de \\\
bîme accourent à pas précipités : quels specJ:
1res étranges, horribles, épouvantables! l4l'
terreur et la mort habitent, dans leurs yeux;>
quelques-uns, avec une figure humaine, onij','
des pieds de bêtes farouches; leurs cheveux',
sont entrelacés de serpents ; leur croupe in,-

'

mense el fourchue se recourbe en replis tor-
tueux. — On voit d'immondes Harpies , des
Centaures, des Sphinx, des Gorgones, des[
Scylles qui aboient et dévorent ; des Hydres,|
des Pythons, des Chimères qui vomissentdes'

torrents de flammé et de fumée; des Poly-
phonies , des Géryons , mille monstres plus
bizarres que jamais n'en rêva l'imagination,

1

mêlés et confondus ensemble. Ils se placent:.
les uns à la gauche , les autres à la droitede
leur sombre monarque. Assis au milieud'eux,;
il lient d'une main un sceptre rude el.pesant;!
son front superbe, armé de cornes, surpasse1
en hauteur le roc le plus élevé, recueil le plus\
sourcilleux : Calpé, l'immense Atlaslui-même,
ne seraient auprès de lui que de simples col-
lines1.— Une horrible majesté empreinte
sur son farouche aspect, accroît la terreur et
redouble son orgueil. Son regard, tel qu'une
funeste comète, brille du feu des poisonsdont|
ses yeux sont abreuvés. Une barbe longue,
épaisse , hideuse , enveloppe son mentonet
descend sur sa poitrine velue ; sa bouche dé-

gouttante d'un sang impur s'ouvre commeun
vaste abîme : de celle bouche empestée s'ex-
halent un souffle empoisonné el des tourbil-
lons de flamme et de fumée. Ainsi l'Etna, de
ses flancs embrasés, vomit avec un bruit af-
freux de noirs torrents de soufre et de bitume.
Au son de sa voix terrible, l'abîme tremble,
Cerbère se tait épouvanté, l'Hydre est muette,
le Cocyte s'arrête immobile2. — Voici quel-
ques voyages aux enfers, empruntés aux

chroniqueurs du moyen âge et.qui sont moins

agréables que les tableaux des poètes, mai?
>,qui ont pourtant aussi leur charme de naïveté.

' \ —Le landgrave de Thuringe venait de mou-
• \rir. Il laissait après lui deux fils à peu près
- 'du même âge, Louis et lïermann. Louis, qui
t qui était l'aîné et le plus religieux (puisqu'il
i esl mort dans la première croisade ), publia
s cet édit, après les funérailles de son père:

i « Si quelqu'un.peut m'apporter des nouvelles
certaines de l'état où se trouve maintenant
l'âme de mon père, je lui donnerai une bonne

3MiltondonneàSatanquarantemillepieilsdeliant.
a Ktplilcgetontecurea.uierimtmurmuraripïe.

'Cl.AUDIEM.
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fprme....» Un pauvre soldat, ayant,entendu t

«allerde celle promesse, alla trouver son i
1
frère,qui passait pourun clercdistingué, et

| q(1iavait exercé pendant quelque tempsla
i nécromancie; il cherchaà le séduirepar l'es-

\ noirde la fermequ'ils partageraientamica-

î lemeiil.« .l'ai quelquefoisévoqué le diable,

réponditle clerc, et j'en ai tiré ce que j'ai
ï voulu; mais le métier de nécromancienest
i tropdangereux, el il y a long-tempsque j'y
, ai renoncé.» Cependant l'idée de devenir

richesurmontales scrupulesdu clerc : il ap-
, pelale diable, quiparut aussitôt,el demanda

cequ'on lui voulait. « Je suis honteux de

l'avoirabandonnédepuis tant de temps, ré-

ponditfinementle nécromancien;mais je re-
viensà loi. Indique-moi, je le prie, où est

;;l'àmedu landgrave,mon ancien maître '?—

;Siluveuxvenir avecmoi, dit le diable,je le
lamontrerai.—J'irais bien, réponditle clerc,

;maisje crains trop de n'en pas revenir. •—Je
:lejure par le Très-Haut, et.par ses décrets

'formidables,dit le démon,que si lu le fies à

îmoi,je te conduiraisans méchefauprès du
:landgrave,el que je le ramèneraiici 1. » Le
: nécromancien,rassuré par un serment aussi
solennel, monta sur les épaules du démon,

i quiprit son vol el le conduisità l'entrée de
' l'enfer.Le clerc eut le couragede considérer
'.àla porte ce qui s'y passait,mais il n'eut pas
laforced'y entrer. Il n'aperçut qu'un pays'

;horrible,et des damnéstourmentésde mille
manières.Il remarquasurloulungranddiable,

'
. d'unaspecteffroyable, assis sur l'ouverture

..'l'unpuits, qui était fermé d'un large cou-
; vérole,el ce spectaclele fittrembler. Cepen-
Itantle grand diable cria au démonqui por-
; toit le clerc : « Que porles-lu là sur tes
,épaules?viensiciqueje te décharge.—Non,
réponditle démon; celui queje porte est un

: deniesamis; je lui ai juré queje ne lui cau-
seraisaucunmal; et je lui ai promisqueVous

j !auriezla bonté,de lui faire voir l'âme du
; landgrave, son ancienmaître, afin qu'à son
retourdans le mondeil publie partout votre

'
jPuissance.» Le grand diableouvritalorsson
:l'uils,el sonna du cornet2 avec tant de vi-

\ Sueuret de force, que la foudreet les trem-
\Momentsde terre ne seraientqu'une musique
; fortdouceen comparaison.En même temps
' 'Gpuitsvomitdes torrentsde soufreenflammé,
] "l,auboutd'une heure, l'âme du landgrave,
\ 'luiremontaitdu gouffreau milieudes tour-
-;"'Honsélincelants,montra sa tète au-dessus

;
"lltrou, et dit au clerc : «Tu vois devant

-:;.i."!111"0tiliiperÀltissimum,et pertremendumejus'- '-' 'litiuinquia,,siiideimeoetecommiseris,etc.
* ^Uceinavittamvalide.

i. -^
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toi ce,malheureuxprince qui fut ton maître ,
el qui voudrait maintenant n'avoir jamais
régné.... »Le clerc répondit: « Voirefilsest
curieuxde savoirce que vousfaitesici,et s'il

.peut vousaider en quelquechose?— Tusais
où j'en suis, reprit,l'âme du landgrave,je n'ai

guère d'espérance; cependant, si mes fils
veulent restituer certainespossessionsque je
te vais nommer, el.qui m'appartenaient in-

justement, ils me soulageront.» Le clerc ré-

pondit.: « Seigneur, vos fils ne me croiront

pas.—Je vais te dire un secret, répliqua le

landgrave, qui n'est connuque de moiet de
mes fils.» En mêmetempsil nommales pos-
sessionsqu'il fallait restituer, el il donna le
secret qui devait,prouverla véracitéduclerc.
—Aprèscela, l'âmedu landgraverentra dans
le goulfre; le puits se referma, el le nécro-
mancienrevintdans la Thuriiige,monté sur
son démon.Mais, à son retour de l'enfer, il
était si défait et si pâle, qu'on avait peine à
le reconnaître.Il racontaaux princes ce qu'il
avait vu et entendu; et cependantils ne vou-
lurent point consentirà restituer les posses-
sionsque leur père les priait de rendre. Seu-
lement le landgraveLouisdit au clerc: « Je
reconnaisque lu as vu monpère, et que lu
ne me trompespoint; aussi le vais-je donner
la récompense que j'ai promise.•—Gardez
votre ferme, répondit,le clerc; pour moije
ne doisplus songerqu'à monsalut. »Et il se
fit moine de CîteauxL — Onvoit que le lé-

gendaireno désignepas bien si les lieuxque
sonhéros a cru visiter sont le purgatoireou
l'enfer.Citonsencoreun bonreligieuxanglais
dont,le voyagea été écrit par Picrre-le-Vé-

nérable, abbéde Cluiii,et parDenys-le-Char-
treux -. Ce voyageur parle à la première
personne: « J'avais saint Nicolaspour con-

ducteur, dit-il; il me fitparcourir un chemin

plal jusqu'à un espace immense, horrible,
peupléde défuntsqu'on tourmentaitde mille
manièresaffreuses.Onme dit quecesgens-là
n'étaientpas damnés, que leur supplicefini-
rail avecle temps, el que je voyaisle purga-
toire. Je ne m'attendais pas à le trouver si

rude; touscesmalheureuxpleuraientà chau-
des larmes et poussaientde grands gémisse-
ments.Depuis quej'ai vu toutesces choses,

je saisbien que sij'avaisquelqueparent dans
le purgatoire, je souffriraismillemorts pour
l'en tirer. —-Unpeu plus loin, j'aperçusune
vallée où coulaitun épouvantablefleuvede
feu qui s'élevait en tourbillonsà une hauteur

1Césarins.moined'Heisterbach,del'ordrede Cî-
teaux,Miraclesillustres,liv.i,;C,ch.3<i.

2PétriVeneralùlis,demiracul.,etDyonisiicartlui-
SialvijDequatuornovissimis,urr,47.
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énorme. Au bord de ce fleuve il faisait un
froid si glacial qu'il est impossible de s'en <
faire une idée. Saint Nicolas m'y conduisit, '

et me fit remarquer les patients qui s'y trou- i

vaient, en me disant que c'élait encore le

purgatoire. — En pénétrant plus avant, nous
arrivâmes en enfer. C'était un champ aride
couvert d'épaisses ténèbres, coupé de ruis-
seaux de soufre bouillant ; on ne pouvait y
faire un pas sans marcher sur des insectes

hideux, difformes,extrêmement gros el jetant
du feu par les narines. Ils étaient là pour le

supplice des pécheurs qu'ils tourmentaient
de concertavec les démons. Ceux-ci, avec des

crochets, happaient les âmes punies el les

jetaient dans des chaudières, où ces âmes se
fondaient avec les matières liquides ; après
cela on leur rendait, leur forme pour de nou-
velles tortures. —Ces tortures se faisaient en
bon ordre et. chacun était tourmenté selon
ses crimes. »•—Ilvoit ensuite des prélats, des
chevaliers , des dames , des religieux , des

princes. Mais toutes ces relations se ressem-
blent unpeu. Foy.VÉïINjBEM'IIOLD.ClIARLES-
LE-CHAUVE, ENGELBIIECHT, etc. — Il serait

très-long de rapporter les sentiments des dif-
férents peuples sur l'enfer. — Les Drnses di-
sent que tout ce qu'on mangera dans les enfers
aura un goût, de fiel et d'amertume, et. que
les damnés porteront sur la léte , en signe
d'une éternelle réprobation, un bonnet de poil
de cochon d'un pied et demi de long. — Les
Grecs représentaient l'enfer comme un lieu
vaste et obscur, partagé en plusieurs régions,
l'une affreuse où l'on voyait des lacs dont
l'eau infecte et bourbeuse exhalait des va-

peurs mortelles, un fleuve de feu , des tours
de fer et d'airain , des fournaises ardentes,
des monstres et des furies acharnés à tour-
menter les scélérats ; l'autre riante, paisible,
destinée aux sages et aux héros. Le lieu le

plus voisin de la terre était l'Érèbe ; on y
voyait le palais de la Nuit, celui du Sommeil
et des Songes; c'était le séjour de Cerbère,
des Furies et de la Mort ; c'est là qu'erraient
pendant cent ans les ombres infortunées dont
le corps n'avait pas reçu les honneurs de la
sépulture; et lorsqu'Ulysse évoqua les morts,
ceux qui apparurent ne sortirent,que de l'É-
rèbe. L'autre enfer était l'enfer des méchants :
c'est là que chaque crime était puni, que les
remords dévoraient leurs victimes , et que se
faisaient entendre les cris aigus de la douleur.
Le Tarlare proprement dit venait après l'en-
fer : c'élait la prison des dieux; environné
d'un triple mur d'airain, il soutenait les vastes
fondements de la terre et des mers. Les

Champs-Elysées, séjour heureux des ombres

! — ENF

vertueuses, formaient la quatrième divisîn,
des enfers; il fallait traverser l'Érèbe pourv
parvenir. —Chez lesjuifs modernes, le$jusi,\

"

seront heureux , les méchants seront tour-,
mentes en enfer, et ceux qui sont dansun*
état mitoyen, tant juifs que gentils, descen-
dront dans un abîme avec leurs corps, etfo
pleureront pendant douzemois, en montante!
en descendant d'un lieu moins pénibleà un
lieu plus rigoureux. Après ce terme, leurs
corps seront consumés, leurs âmes brûlées
el le vent les dispersera sous les pieds des
justes. Les rabbins ajoutent que, le premier
jour de l'an, Dieu fait un examen du nombre
et de l'état des âmes qui sont en enfer.—
L'enfer des Romains était divisé en sept pro-
vinces différentes : la première renfermait,|K
enfants mort-nés, comme ne devant êtreni.
récompensés ni punis; ia seconde était, des-
tinée aux innocents condamnés à mort; la
troisième logeait les suicides ; dans la qua-
trième erraient les parjures; la cinquième
province était habitée par les héros dontla
gloire avait été souillée par la cruauté ; la
sixième était le Tartare ou lieu des tour-
ments, et la septième les Champs-Elysées
comme chez les Grecs. — L'enfer des mu-
sulmans a sept portes, et chacune a son sup-
plice parliculier. Cet.enfer est rempli de tor-
rents de l'euel,desoufre, oùles damnéschargés
de chaînes de soixante-dix coudées seront
plongés et replongés continuellementpar de
mauvais anges. A chacune des sept portesil
y a une garde de dix-neuf anges, toujours
prêts à exercer leur barbarie envers les
damnés el surtout envers les infidèles, quise-
ront à jamais dans ces prisons souterraines,
où les serpents, les grenouilles et les corneilles
aggraveront encore les tourments de ces mal-;
heureux. Les mahométans n'y demeureront!
au plus que sept mille ans ; au bout dece!

temps, le prophète obtiendra leur délivrance.]
On ne donnera aux damnés que des fnrils
amers, ressemblant à des têtes de diables;
leur boisson se puisera dans des sources
d'eaux soufrées et brûlantes, qui leur procu-
reront des tranchées douloureuses. — Quel-
ques Japonais prétendent que la peine des
méchants est de passer dans le corps d'un
renard. — Les Guèbres disent que les mé-
chants sont les victimes d'un feu dévorant
qui les brûle sans les consumer. Un dès tour-
ments de leur enfer esl l'odeur infecte qu'ex-
halent les âmes scélérates ; les unes habitent
d'affreux cachots où elles seront étoufféesp»r
une fumée épaisse et dévorées par les n101'
sures d'un nombre prodigieux d'insecteset*

reptiles venimeux ; les autres seront plonge



FNG — 197

jusqu'aucou dans les Dois noirs et glacés

d'unfleuve; celles-ci seront environnéesde i

diablesfurieuxqui les déchireront à coupsde i

dénis; celles-là seront suspendues par les

pieds,et dans cet état on les percera dans

(ousles endroits du corps avec un poignard.
_ On croit, dans l'île Formose, que les

liommes, après leur mort, passent sur un

pontétroitde bambous,sous lequel il y a une

:(osseprofondepleine d'ordures. Le pont se-

:croulesous les pas de ceux qui ont mal vécu,
;etilssontprécipitésdans cette horrible fosse.

;—LesCafresadmettenttreize enferset vingl-
i septparadis, où chacun trouve la place qu'il
Ia mérité d'occuper, suivant ses bonnes ou
:mauvaisesactions.Les sauvagesdu Mississipi
;croientque les coupablesiront dans un pays
;malheureux,où il n'y a point de chasse. Les
-
Virginiensplacent l'enfer à l'Occident,et pré-

j cisémentà l'un des bouts du monde.— Les
Floridienssont persuadés que les âmes cri-

: rainellessont transportéesau milieudes mon-

\ tagnesdu nord ; qu'elles restentexposéesà la
':voracitédes ours et à la rigueur des neiges
; etdes frimas.— Les Kalmouksont un enfer
spourles bêles de somme; et celles qui ne

s'acquittentpas bien de leurs devoirs ici-bas
ssontcondamnées, selon eux, à porter sans
relâchedans l'autre monde les fardeaux les

| pinspesants. — L'enferdu Danteest célèbre,
i Laformede cet enfer ressembleà un enlon—
; noirou à un cône renversé. L'espace qui se
: trouvedepuis la porte de l'enfer jusqu'au
'-.lleuveAchéron se divise en deux parties :
*dansla première sont les âmes de ceux qui

vécurentsans réputation; ils sont tourmentés
, pardesfrelonsqui leur piquent le visage : ces
1damnéscourentaprès unebannièrequi tourne

; sanscesseautourd'un cercle.Dansla seconde
: setrouventles enfantsmorts sans baptême;
: cesombrespoussentdes gémissementscon-

; tinuels.11y a des cercles concentriquesau-
v tourde l'enfer. Lesecondcercle renferme les

luxurieux;ils sont sans cesse agiles, trans-
,:;portésçà el là sur des tourbillonsde vent. Le

troisièmeest rempli par les gourmandsélen-

\ dusdans la (ange et continuellementexposés
i a undélugeépouvantablede pluie, de neige
; clde grêle. Le quatrième contient lesprodi-
i. Sueset lesavares ; ilssont condamnésà rouler
i éternellementles uns contre les autres des

l Poidsénormes. Les autres cerclessont par-
'%'âgésaussi bien:
t sngast.rirnisme, — art des ventriloques,
| (|neIon attribuait-autrefois à la magie.
I ^ngastrimithes OUEngastrimaudres,—
| devinsqui faisaient entendre leurs réponses
| «tusleur venfre. Voy.VENTRILOQUES.

— ÉNI

Engelbrecht (JEAN),—visionnaire aile- \
oiand, mort en 1642; il était prolestant et
d'un naturel si mélancolique,qu'il tenta sou-
vent de s'ôler la vie. Un soir, vers minuit, il
lui sembla que son corps était transporté au
milieu des airs avec la rapiditéd'une flèche. -

Après un voyage très-court, il arriva à la /

porte de-l'enfer, où régnait une obscuritépro-
fonde, el d'où s'exhalait une puanteur à la-

quelle il n'y a rien à comparer sur la terre.
Il entendit les cris et les gémissementsdes
damnés. Une légion de diables voulut l'en-
traîner dans l'abîme ; il se débarrassa deleurs

griffes, pria , et tout cet horrible spectacle
s'évanouit. Le Saint-Esprit lui apparut, dit-
il , sous la forme d'un homme blanc et le
conduisiten paradis. QuandEngelbrecht eut

goûté les délices du séjour divin, un ange lui
ordonna de retourner sur la terre pour an-
noncer ce qu'il avait vu , entendu et senti,
avec la charge d'exhorter les hommes à la

pénitence. Engelbrecht revint à la vie, et ra-
conta sa vision. Dans un de ses ouvrages,
( car il a fait des ouvrages, quoiqu'il ne sût

pas lire ), il dit que tous les assistants, pen-
dant son récit, sentirent la puanteur horrible
de l'enfer, et que lui-même, en sortant de
sonlit, en était encoreinfecté; mais personne,
excepté lui, ne sentit,les parfums suaves de
la demeure des bienheureux. 11annonça dès
lors qu'il avait été mort et qu'il était ressus-
cité , et il fonda sur ces prodigesla vérité do
sa mission.— 11eut encored'autres visions;
il entendit pendant quarante nuits une mu-

sique céleste si harmonieuse, qu'il ne put
s'empêcher d'y joindre sa voix. Les ministres

protestants crurent reconnaître en lui quelque
chose de surnaturel ; mais dès qu'il leur eut

reproché leur avarice, ils déclarèrent que tout
n'était que l'oeuvredu démon. Parcourant la

Basse-Saxe, il prêchait,,disait-il, commeil
en avait reçu l'ordre d'en haut. Un jour qu'il
racontait ses extases, il dit qu'il avait vu les
âmes des bienheureux voltigerautour de lui,
sous la formed'étincelles, et que, voulant se
mêler à leur danse, il avaitpris le soleild'une
main et la lune de l'autre. Toutes ces absur-
dités ne l'empêchèrent pas de faire des pro-
sélytes parmi les réformés. 11a laissédivers

ouvrages : 1° VéritableVueet histoiredu ciel,
Amsterdam,1690, in-i° : c'est le récit de son
excursionen enfer et en paradis ; 2»Mandat
cl ordre'divin et célestedélivréspar la chan-
celleriecéleste,Brème, 1625, in-4°; cet écrit

manque dans le recueil intitulé : OEuvres,
Visions et Révélationsde Jean Engelbrecht-,
Amsterdam, 4680, in-4°.

Énigme — Onlit dans de vieilleshistoires
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de Naples que, sous le règne de Robert G-uis-
card, on trouva une statue qui avait la tète
dorée, et sur laquelle, était écrit : Aux ca-
lendesdemai, quand le soleil se lèvera, j'aurai
la- télé toute d'or. Robert chercha long-lemps
à deviner le sens de celle énigme ; mais ni
lui ni les savants de son royaume ne purent
la résoudre. Cependant unprispnnierdeguerre,
Sarrazin de nation , promit au roi de l'inter-
préter s'il lui accordait la liberté sans rançon.
11avertit donc le prince d'observer aux pre-
miers jours de mai l'ombre de la tête de la
slatue, au lever du soleil, el de faire bêcher
la terre à l'endroit où tomberait celle ombre.
Robert suivit ce conseil et, trouva de grands
trésors qui lui servirent dans ses guerres d'I-
talie ; il récompensa le Sarrazin, non-seule-
ment en lui accordant la liberté, mais encore
en lui donnant de bonnes sommes d'argent.
— Il y a beaucoup d'énigmes dans les divi-
nations. On petit voir le traité des énigmes
du père Menestrier, de la compagnie de Jésus,
intitulé : la Philosophie des images ènigma-
tiques, où il esl traité des énigmes, hiérogly-
phiques , oracles , prophéties, sorts , divina-
tions, loteries, talismans, songes, centuries
de Noslradamus et de-labaguette. Lyon, 1694,
in-12.

Enlèvement. — Nous ne'parloiis ici que de
ceux qui ont été enlevés par le diable. Une
Allemande avait, contracté l'habitude de jurer
et de dire des mots de corps-de-garde ; elle
fut bientôt le modèle de quelques femmes de
son pays, el il fallut un exemple pour arrêter
le désordre. Un jour qu'elle prononçait avec

énergie ces paroles, qui sont, tristes surtout
dans, la bouche d'une femme : Que le diable
m'emporte!.... le diable arriva et l'emporta '.
— On lit en beaucoup de livres qu'un certain
comte de Mâcon , homme violent el impie ,
exerçait une espèce de tyrannie contre les
ecclésiastiques el contre ce qui leur apparte-
nait, sans se mettre on peine de cacher ni de
colorer ses violences. Un jour qu'il, était assis
dans son palais, bien accompagné , on y vit
entrer un inconnu à cheval, qui s'avança jus-
qu'auprès du comte, el lui dit : «Suivez-moi,
j'ai à vous parler. » Le comte'le suit, entraîné
par un pouvoir surnaturel. Lorsqu'il arrive à
la porte, il trouve un cheval préparé, le monte,
et il est transporté dans les airs, criant d'une
voix terrible, à ceux qui étaient présents . «A
moi ! au secours !.... »On le perdit de vue, et
on ne. put douter que le diable ne l'eût em-
porté. — Dans la même ville il y eut un bailli
qui fut aussi enlevé par le diable,à l'heure de

1Wierus,de PrEest.doem.,lib. 2; Bodin,Démono-
manie,liy.ur, cli.1er.

;)8 — ÉON

son dîner, el porté trois fois autour de Mâcon*
à la vue de tous les habitants, qui assurent
ne l'avoir pas vu revenir 1. Voy. Aoiur-iu,
SIMON, G-AIHUELLED'ESTIVÉKS, LTJTHEHS^

Enoch,—voy. Emus.

Ensorcellement. — Bien des gens se sont
crus ensorcelés, qui n'étaient que le jouet de

'

quelque hallucination. On lisait ce l'ail dansle î
Journal desDébats du 'àmars 1844. — «11y., |
trois jours, M. Jacques Coquelin, demeurant ;
rue du Marché Saint-Jean , n° 21 , à Paris '

logé au troisième étage, rentrait chez lui vers ',
onze heures du soir, la tête échauffée par le ,
vin. Arrivé sur-le palier du deuxième étage, ':
il se croit dans son domicile; il se déshabille
tranquillement, jette une à une ses bardes par
une large fenêtre donnant sur la cour el que
dans son ivresse il prend pour son alcôve; :
puis il se fait un bonnet, de nuit avec sa cra-
vate, el n'ayant plus que sa chemise sur le :

corps, il se lance lui-même par la fenêtre, :
croyant se jeter sur son lit Ce ne fut que j
le lendemain , vers six heures du malin , que !
les autres habitants de la maison s'aperçu- 1
renl de ce. malheureux événement. Le corps j
de l'infortuné Coquelin était étendu sans mou-1
vemenl sur les dalles de la cour. Pourtant cet j
homme, âgé seulement de vingt-sept ans, et i

1 doué d'une grande force physique, n'était lias ]'
mort, quoique son corps fût,horriblement mu- \
tilé. Transporté chez lui, il vécut deux jours1
encore; mais son étal était désespéré et il :

I
expira après soixante heures des plus cruelles
souffrances. » —Dans d'autres temps ou dans
d'autres pays, on eût vu là un ensorcellement.
Voy. toutefois SOKÏIU'ÏGES, PAIIOLES, BEH-

"' GEHS, etc., etc.
'

Enthousiastes. — On a donné ce nom à
certains sectaires qui, étant agités du démon,

' se croyaient inspirés.
Envoûtement. —Les sorciers font, dit-on,

B la figure en cire de leurs ennemis, la piquent, j
s la tourmentent, la fondent devant le feu, afin

II que les originaux vivants et animés ressen-
tent les mêmes douleurs. C'est ce que l'on

j appelle envoûter, du nom de la figure , vols

é ou vou.rt; voyez ce mot. Voy. aussi Dui'i'us,
à CHAULESIX, &I,OCESTEI\,elç.

:, Éon de l'Etoile. — Dans.le douzième siè-
ie cle , un certain Èon de l'Étoile, gentilhomme
A breton , abusant de la manière dont on pro-
et nonçait ces paroles : Per cum qui venturus est
-

( on prononçait par Eon ), prétendit qu'il était
lli le Fils de Dieu qui doit venir juger les vivants
le et les morts,.se donna pour tel, eut des adhc-

o- ' Jeand<;Chussanion,huguenot,Desgrandsetre-
doutablesjugementsdeDieuadvenusaumonde,p-!*"•
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IO-IIISqu'on appelaÉoniens, et qui se mirent

j pillerles égliseset les monastères. li

Éons.—Selonles gnosliques,lesÉonssont F

(i0àèlres vivants el intelligentsque nous ap-
s

liionsdes esprits. Les Grecsles nommaient

dénions; ce mot a le même sens. Ces lions N

nrôiendusétaientoudes attributs deDieuper-
(

;omiifiés,oudesmotshébreux tirés de l'Écri- l

lure,oudesmotsbarbares forgésà discrétion. (

Ainside PUromala divinité, sorlaientSophia
'

lasagesse, Nous l'intelligence, Sif/é le si-

lence,Logos le verbe, Achamolh la pru-
dence,etc. L'un de ces Eons avait,forméle
monde,l'autre avait gouverné les juifs et fa- :

Iniqueleur loi, un troisièmeétait venuparmi
leshommes, sousle nom de Fils de Dieu ou

:
deJésus-Christ. 11n'en coûtait rien pour les

multiplier; les uns étaient,mâles et les autres
.femelles,el de leur mariage il était,sorti une
nombreusefamille.Les Éons étaient,issus de
pieupar émanation et par nécessité de na-
ture.Les inventeurs de ces rêveries disaient
encoreque l'hommea deux âmes, l'une sen-
sitivequ'il a reçue des Éons, et l'autre intel-

ligenteet.raisonnableque Dieu lui a donnée

pourréparer lesbévuesdesÉonsmaladroits'.

Épaule de mouton.—Giraild , Cité par
:SI.Gautrel, dans son Mémoire sur la part
'.ipie-les Flamands prirent à la conquêtede

l'Angleterrepar les Normands, dit que les
Flamandsqui vinrent en Angleterre connais-
saientl'avenir el le passé par l'inspectionde
l'épauledroite d'un mouton, dépouilléede la
viandenon rôtie, mais cuite à l'eau : a par
unart admirable el vraiment prophétique,
ajoutele.mêmeécrivain, ils savent les choses
.ipii,dans le momentmême, se passent loin
d'eux; ils annoncentavec la plus grande cer-
titude, d'après certains signes, la guerre et
lapaix, les massacres et les incendies, la
maladieel la mort du roi. C'est à tel point
qu'ilsprévirent, un an auparavant, le boule-
versementde l'État après la mortde HenriIer,
vendirent,tous leurs biens, et échappèrentà

; leurruine en quittant le (royaumeavec leurs
richesses.'» — Pourtant onvoit dans les his-
toriens;du temps que ce fait avancé par Gi-

; rancin'est pas exact, el qu'il arriva au con-

i, 'faire à ces Flamands beaucoup de Choses
;' 'in'ilsn'avaient pas prévues.

Ephialtes OUîïyphiaites, Bphélès, —nom

j. 'l»odonnaientles Éoliens à une sorte de dé-
: "ionsincubes2.

';' - Hergicr,Dict.tliéolog.,aumotGnosliques.'
1-eloycr,Hist.desspectresouap.desesprits,liv.n,

| . ™-5,p.'lH7.

— 'EPR

Épicure. —« Quipourrait ne pas déplorer
>.sort d'Kpicure, qui a le malheur de passer
our avoir attaché le souverainbien auxplai-
irs des sens, et dont à celle occasionon a
élri la mémoire? Si l'on fait réflexionqu'il a
écu soixante-dix ans, qu'il a composéplus
l'ouvragesqu'aucun des autres philosophes,
[u'il se conteniail de pain et d'eau , et que
[uand il voulait dîner avec Jupiter il n'y fai-
llit ajouter qu'un peu de fromage, on re-
'iendra bientôt de celte fausse prévention.
)uo l'onconsulteDiogèneLaërce, ou trouvera
lans ses écrits la vie d'Épicure , ses lettres ,
;on testament, el l'on se convaincraque les
'ails que l'on avance contre lui sonl calom-
nieux. Ce qui a donné lieu à celte erreur,
s'est que l'on a mal pris sa doctrine; en effet,
il ne faisait pas consister la félicité dans les
plaisirs du corps , mais dans ceux de l'âme ,
et dans la tranquillitéque selon luion ne peut
obtenir que de la sagesse et do la vertu 1. »
C'est ce que disent quelques critiques com-
battus par d'autres.

Epilepsie. —Les rois d'Angleterrene gué-
rissaient pas seulement les ôcrouelles, mais
encore ils bénissaient,des anneaux qui pré-
servaientde la crampe el dumal caduc. Celte
cérémoniese faisait le vendredi-saint. Le roi,
pour communiqueraux anneaux leur vertu
salutaire, les frottait, entre ses mains. Ces
anneaux, qui étaient d'or ou d'argent, étaient
envoyésdans toute l'Europe, commedospré-
servatifsinfaillibles; il en estfait mention(lans
différentsmonumentsanciens-. -^ Il y a d'au-
tres moyens naïfs de traiter l'épilepsio, qui
n'obligent pas à passer la mer. On croyait en
guérir chez nos aïeux en attachant au bras
du maladeun cloutiré d'un crucifix.La môme
cure s'opérait en lui niellantsur la poitrineou
dans la poche losnomsdes trois rois mages,
Gaspar, Balihasar, Mekhior. Cette recelte
est indiquéedans des livres anciens.

Gaspartertrayrrlinm,tliusMelcliior,Baïtliazaraurum,
H;ectriaquisecumportalntnominarogum,
Solviturà morbo,Christipietate,eaduco.

Epreuves. —L'épreuve gothique qui ser-
vait à reconnaître les sorciers a beaucotip.de
rapport avec la manière judicieuse que le

peupleemploiepour s'assurer si un chien est
enragé ou ne l'est pas. La foulese rassemble
et tourmente, autant que possible, le chien

qu'on accusede rage. Si l'animal dévoué se
défendet mord, il est condamné, d'une voix

unanime, d'après ce principe , qu'un chien

1Brown,"Essaissurleserreurs,etc.,liv.vu,ch.27,
p.323.

2Lebrun,llist. despratiquessuperstitieuses,t. Il,
l).128.
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enragé mord tout ce qu'il rencontre. S'il lâche, (
au contraire, de s'échapper et de fuir à toutes <
jambes, l'espérance de salut, est perdue sans
ressource ; on sait de reste qu'un chien enragé ,
court avec force et tout droit devant lui sans
se détourner. •—La sorcière soupçonnée était,
plongée dans l'eau, les mains et les pieds for-
tement liés ensemble. Surnageait-elle, on
l'enlevait aussitôt pour la précipiter dans un
bûcher, comme convaincue d'être criminelle,
puisque l'eau des épreuves la rejetait de son
sein. Enfonçait-elle , son innocence était dès
lors irréprochable ; mais cette justification lui
coûtait la vie1.-—Il y avait bien d'autres
épreuves. Celle de la croix consistait généra-
lement, pour les deux adversaires, à demeurer
les bras étendus devant une croix, celui qui
y tenait le plus long-temps gagnait sa cause.
Mais le plus souvent les épreuves judiciaires
se faisaient autrefois par l'eau ou le feu.
Voy.EAUBOUILLANTE,CERCUEIL,FEUCHAUD,
OIIDALIE, etc.

Érèbe. — fleuve des enfers : on le prend
aussi pour une partie de l'enfer et pour l'enfer
môme. Il y avait un sacerdoce particulier pour
les âmes qui étaient dans l'Erèbe.

Ergenna , — devin d'Étrurio daiis l'anti-
quité.

Éric au chapeau venteux. — On lit dans
Hector de Boëce que le roi de Suède, Éric
ou Henri, surnommé le Chapeau venteux,
faisaitchanger lesvents en lournaiilsoii bonnet
sur sa lête, pour montrer au démon, avec qui
il avait fait pacte, de quel côté il les voulait;
el le démon était si exact à donner le vent
que demandait le signal du bonnet, qu'on au-
rait pu , on toute sûreté, prendre le couvre-
chef royal pour une girouette.

Érichtho , — sorcière qui, dans la, guerre
entre César et Pompée, évoqua un mort le-
quel prédit toutes les circonstances de la ba-
taille de Pharsale 2.

Éroconopes, •— peuples imaginaires que
Lucien représente comme d'habiles archers,
montés sur des moucherons-monstres.

Brocordacès, — autre peuple imaginaire
que le même,auteur représente combattant
avec des raves en guise de flèches.

Éromantîe, —une des six espèces de di-
vinations pratiquées chez les Perses par le
moyen de l'air. Ils s'enveloppaient la tète
d'une serviette, exposaient à l'air un vase
rempli d'eau, cl proféraient à voixbasse l'objet

3 Goldsmitli,lassaisurleshommesetsurlesmoeurs.
? Wierus,depra-stig.floem.,lib.2,cap.11,

de leurs voeux. Si.Peau venait à bouillonner1
c'était un pronostic heureux. '['

Érotylos, — pierre fabuleuse dont Démo-l
crite el Pline après lui vantent la propriétéi
pour la divination. ]

Erreurs populaires. — Lorsque le Bailleî
publia son Enfer, la simplicité de son siècle

:

le reçut comme une véritable narration desa-
descente dans les sombres manoirs. A Fépoquo
où l'Utopie de Thomas Morus parut pour la
première fois, elle occasionna une plaisante
méprise. Ceroman poétique donne le modèle

'

d'une république imaginaire dans une îlequi!
est. supposée avoir été nouvellement décou-!
verte en Amérique. Comme c'était le siècle, .
dit Granger, Buddoeus el d'autres écrivains, '

prirent le conte pour une histoire véritable, .'.
et regardèrent comme une chose importantei
qu'on envoyât des missionnaires dans celleli
île. — Ce ne fut que long-temps après la pu-',
blicalion dos Voyages de Gulliver, par Swift, ,
qu'un grand nombre de ses lecteurs demeura
convaincu qu'ils étaient fabuleux L •—Lesci- '

reurs populaires sont en si grand nombre,\
qu'elles netiendraient pas toutes dans ce livre.
Nous ne parlerons pas des erreurs physiques[
ou des erreurs d'ignorance : nous ne nous
élèverons ici que contre les erreurs enfantéesf
par les savants. Ainsi Cardan eut des parti- [
sans lorsqu'il débita que, dans le Nouveau- ;
Monde, les gouttes d'eau se changent en pe-
tites grenouilles vertes. Cédrénus a écrit ;

très-merveilleusement que tous les rois francs
de la première race naissaient avec l'épine
du dos couverte et hérissée d'un poil de san-

glier. Le peuple croit fermement, dans cer-
taines provinces, que la louve enfante, avec,
ses louveteaux, un petit chien qu'elle dévorej
aussitôt qu'il voit le jour. — Voyez la plupart
des articles de ce Dictionnaire.

Brus ou Er, — fils de Zoroastrc. Platon
assure qu'il sortit de son tombeau douzejours
après avoir élô'brùlé sur un bûcher, et.qu'il
conta beaucoup de chosessur le sort des bons
et des méchants dans l'autre inonde.

Escamotage. •—On l'a pris quelquefoispour
la sorcellerie; le diable, dit Leloyer, s'en est
souvent mêlé. Delrio (liv. 2, quesl. 2) rap-
porte qu'on punit du dernier supplice, à Trê-

ves, une sorcière très-connuequi faisait venir
le lait de toutes les vaches du voisinageeu

un vase placé dans le mur. Sprenger assure

pareillement que certaines sorcières se pla-
cent la nuit dans un coin de leur maison,
tenant un vase devant elles; qu'elles plante"

1

' Merlin,Curiositésdelalittérature,t. 1e'',!>•3tU'
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0 couteauou tout autre instrumentdans le

mur;qu'elles tendent la main pour traire, en

"invoquantle diable, qui travaille avec elles à :

"trairetelle ou telle vache qui paraît la plus
masseet la mieux fournie de lait; que lo

ijjnions'empressede presser les mamellesde
;luvache-,et de porter le lait dans l'endroit

Ioîise trouve la sorcière qui l'escamoteainsi,

foi/.FASCINATION, CHARMES, AGRIPPA,etc.

Danslesvillages, les escamoteursont encore

]cnomde sorciers.

Eschyle,—'tragique grec à qui on avait

préditqu'ilmourraitdelachuted'une maison;
cequi(îtqu'il s'allalogeren pleinecampagne;
maisle conte ajoute qu'un aigle, qui portail
unetortue dans ses serres , la laissa tomber
surla tète chauve du poète, pensant que ce
fiilun rocher ; el la prédictions'accomplit.

Esdras.— Pourlesécritsqu'onlui attribue,
FOI/.PlCDEEAMlIlANDOLE.

Hspagnet(JEANi)'), —philosophehermé-

tiquequi a fait deux traités intitulés : l'un ,
Bichiridionde la physique rétablie; l'autre,
Scc-relde la philos.p>liiehermétique

' ; encore
luicontesle-l-once dernier, que l'on attribue
àuninconnuqui se faisait appeler le cheva-
lierimpérial 2. Le Secret-de la philosophie
renfermela pratique du grand oeuvre, el
\'Knchiridionla théorie physique sur la-
quellerepose la transmutabilité des métaux.
D'Kspagnelesl encore auteur de la préface
quiprécède le Traite de l'inconstancedesdé-
monsde Pierre Delancre. On. lit dans cette

préfaceque les sorcièresont coutumede voler
lespetitsenfants pour les consacrer au dé-
mon.

Espagnol ( JEANI,' ), — docteur en tbéo-
lugic,grand-prieur de Saint-Hemide Reims,
auteurd'un livre intitulé : Histoire notablede-
luconversiondesAnglais, etc. ; in-8°, Douai,
Ki'li.Lavingtièmeannotation,qui commence
à la page 2Ô(iet va jusqu'à la 306°, est un
traitésur les apparitionsdes esprits, où, avec
(leschosespassableset médiocres, on trouve
debonnesobservationss.

; Esprits. — Les anciensont cru que les es-
prits, qu'ils appelaient démons ou génies,

'.Étaientdes demi-dieux. Chaquenation, dit

: ] Enriclndionpliysicaïrestrtutïe.Arcanumpliiloso-: l'niiclierincliece.
; '~Cechevalier,très-révérédesalchimistes,estvncn-
; |!i>lmésouventdansla Trompellefrançaise,petitvo-
'}il'-'ilecontenantuneProphétiedeBomharlsurlanais-
MiicctfcXOKI'SXIV.Ona, duChevalierimpérial,te'iroirUesalchimistes,avecinstructionsaux dames
î'^llrdorénavantêtrebellessansplususerdeleurslards
'«nirncux,1G09.ln-16.

; .'. Lenglet-Dufresnoy,Cataloguedesauteurs(juiont' cr!tsurlesapparitions.

Apulée, môme chaque famille et chaque
homme,a sonespritqui le guide et qui veille
sur sa conduite.Tous les peuples avaient du

respect pour eux, et les Romains les révé-
raient. Ils n'assiégeaientles villeset n'entre-

prenaient leurs guerres qu'après que leurs

prêtres avaient invoquéle géniedupays. Ca-

ligulamômefit punir publiquementquelques-
uns de ceux qui les avaient mauditsL — 11

y a eu des philosophesqui se sont imaginé
que ces esprits n'étaient que les âmes des
morts qui, étant une foisséparées de leurs

corps, erraient incessammentsur la terre. Ce
sentiment leur paraissait d'autant plus vrai-
semblablequ'ils s'imaginaientvoir des spec-
tres auprès des tombeauxdans lescimetières,
dans les lieux où l'on avait lue quelquesper-
sonnes. «Les esprits, dil Wecker, sont les

seigneursdel'air; ils peuventexciterles lem-

pêtes, rompre les nues et les transporterou
ils veulent avec de grands tourbillons; en-
lever l'eau de la mer, en former la grêle et
tout,ce que.bon leur semble.»—11y a dans
l'intérieur de l'Amériqueseptentrionale des

peupladessauvagesqui s'imaginent,que lors-

qu'un homme est enterré sans qu'on place
auprès de lui tout ce qui lui a appartenu, son

esprit revient sous forme humaine, et se
montre sur les arbres les plus près de sa
maison, armé d'un fusil; on ajoute qu'il ne
peut jouir du repos qu'après que les objets
qu'il réclame ont.été déposésdans sa tombe.
— Les Siamoisadmettentune multituded'es-
prits répandus dans l'air, dont la puissance
esl fort grande, et qui sont très-malfaisants.
Ils tracent certainesparolesmagiquessur des
feuilles de papier, pour se prémunir contre
leur malice. Lorsqu'ilspréparent une méde-
cine, ils garnissentlebord duvased'un grand
nombredecespapiers, de peur que les esprits
n'emportentla vertu des remèdes.— Lesail-
leurs cabalistiquesont prétenduquelesesprits
étaient des créatures matérielles, composées
de la substance la plus pure des éléments;
que plus cetle matière était subtile, plus ils
avaientde pouvoiret d'action. Cesauteurs en
distinguent,de deux sortes, de supérieurs et
d'inférieurs: les supérieurs sont ou célestes
ou aériens ; les inférieurs sont ou aquatiques
ou terrestres. Ceuxqui ont cru que ces es-
prits étaient des créaturesmatérielles,les ont
assujettisà la mortcommeleshommes.Cardan
dit que les esprits qui apparurent à son père
lui tirent connaître qu'ils naissaientet qu'ils
mouraient comme nous; mais que leur vie
étaitpluslongueet plusheureusequela nôtre.

1Djscourssurlcsespritsfollets,Mercuregalant,ltîSQ.
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— Guillaume de Paris écrit que, l'an 1447, il

y avait un esprit à Poitiers dans la paroisse
de Saint-Paul, lequel rompait,vitres et ver-

"

rières , et frappait à coups do pierres sans
blesser personne 1. Coesariusécrit que la fille
d'un prévôt de Cologne était si tourmentée
d'un esprit malin, qu'elle en devint frénétique.
Le père fui averti do faire aller sa fille au
delà du Rhin et do la changer de lieu ; ce
qu'il fil. L'esprit fut obligé d'abandonner la
fille, mais il battit tant le père qu'il en mourut
trois,jours après 2.•—Nousrapporterons quel-
ques histoires d'esprits. « Au commencement
du règne de Charles IV, dit le Bel, l'esprit
d'un bourgeois,mort depuis quelques années,
parut s.ur la place publique d'Arles en Pro-
vence ; il rapportait des choses merveilleuses
de l'autre monde. Le prieur des Jacobins
d'Arles, homme de bien, pensa que cet esprit
était, un démon déguisé. 11se rendit sur la
place ; soudain l'esprit découvrit qui il était,
et, pria qu'on le tirât du purgatoire. Ayant
ainsi parlé, il disparut.; et, comme on pria
pour son âme, il ne fut-oncquesvu depuis3. »
— En 1750, un officier du prince de Conti,
étant couché dans le château de'l'Ile-Adanr,
sentit lotit à coup enlever sa couverture; il la
retire. On renouvelle le manège, tant qu'à la
fin l'officier, ennuyé, jure d'exterminer lo
mauvais plaisant, met l'épée à la main, cher-
che clans tous les coins et ne trouve rien.
Etonné, mais brave, il veut, avant de conter
son aventure, éprouver encore le lendemain
si l'importun reviendra. Il s'enfermeaveesoin,
se couche, ôco.ulelong-temps et finit par s'en-
dormir : alors on lui joue lo même tour que
la veille. 11s'élance du lit, renouvelle ses me-
naces, et perd son temps en recherches. La
crainte s'empare de lui ; il appelle un frotleur,
qu'il prie rie coucher dans sa chambre, sans
lui dire pour quel motif; mais l'esprit, qui
avait fait son tour, ne parait plus. La nuit sui-
vante, il se fait accompagner du frotleur, à
qui il raconte ce qui lui esl arrivé, el ils se
couchent tous deux. Le fantômevient bientôt,
éteint la chandelle qu'ils avaient,laissée allu-
mée, lesdéco.uvreets'enfuit.Commeilsavaient
entrevu cependant un monstre difforme, hi-
deux el gambadant, le frotteor s'écria que
c'était le diable et courut chercher de l'eau
bénite; mais au moment qu'il levait le gou-
pillon pour asperger la chambre, l'esprit le
lui enlève el disparaît.... Les deux champions
poussent des cris ; on accourt ; on passe la

1Eodîn, Démonomauîedessorciers, liv.îll,p 393.-' Id., ibid.
3 Leloyer,Hist. desspectreset apparitionsdeses-

prits.
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nuit en alarmes, el le matin on aperçoitS(lr
le toit de la maison un gros singe qui, ;irn)j
du goupillon, le plongeait dans l'eau de la
gouttière et en arrosait, les passants. —];Al
1210, un bourgeoisd'Èpinal, nommé Hugues
fut visité par un esprit qui faisait des choses
merveilleuses, et qui parlait sans se montrer.
On lui demanda son nom el de quel lieu i|
venait? Il répondit qu'il était l'esprit d'un
jeune homme de Clérentine, village à sept
lieues d'Èpinal; et quo sa femme vivait,en- ;
core. Un jour, Hugues ayant ordonné à son
valet de seller son cheval el de lui donnerà
manger, le valet différa de faire ce qu'on lui
commandait; l'esprit filson ouvrage, au grand
élonnemenl de tout le monde. Un autre jour,
Hugues, voulant.se faire saigner, dit à sa fille
de préparer des bandelettes. L'esprit alla
prendre une chemise neuve dans une autre ,
chambre, la déchira par bandes, el vint,la
présenter au maître , en lui disant,de choisir
les meilleures. Un autre jour, la servante du
logis ayant,étendu du linge dans lejardin pour
le faire sécher, l'esprit,le porta au grenier et
le plia plus proprement que n'aurait pu faire
la plus habile blanchisseuse. Ce qui est ro- .-
marquable, c'est que, pendant six mois qu'il
fréquenta cette maison, il n'y fit aucun malà
personne, et, ne rendit que de bons offices,
contre l'ordinaire de ceux de son espèce.
Voy.HECHEKIN.— Sur la finde l'année 17-i(i,
on entendit comme des soupirs qui parlaient
d'un coin de l'imprimerie du sieur Lahard,
l'un dos conseillers de la ville de Constance.
Les garçons de l'imprimerie n'en firent que
rire d'abord. Mais dans les premiers jours de :
janvier, on distingua plus de bruit qu'aupa-
ravant,. On frappait, rudement contre la mu-
raille, vers le même coin où l'on avait d'abord
entendu des soupirs ; on en vint jusqu'à
donner des souffletsaux imprimeurs"el à jeter ;
leurs chapeaux par terre. L'esprit continua<;
son manège pendant plusieurs jours, donnant r

des souffletsaux uns, jetant des pierres aux
"

autres; en sorte que les compositeursfurent r'

obligés d'abandonner ce coin de l'imprimerie, j
•—11se fit beaucoup d'autres tours dans les-

quels les expériencesde la physique amusante \
entrèrent probablement pour beaucoup; et
enfin cette farce cessa. Voy.REVENANTS,AP-

PARITIONS,DHOLI.ES,etc.'—Voici l'histoire
d'un esprit qui fut cité en justice. — En 176-I, :
un fermier de Southams, dans le comtéde

j
Warwick ( Angleterre), fut assassiné en rc- ;
venant chez lui : le lendemain, un voisinvint- ,

trouver la femmede ce fermier et lui demanda
si son mari était rentré ; elle réponditque noi'i
et qu'elle en était dans de grandes inquiétudes.
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yosinquiétudes., répliqua cet homme, ne

)CUvonfégaler les miennes; car, commej'é-

Ls couchécelte nuit, sans être encore en-

ilorini,voire mari m'est apparu couvert de

hic=sures,et m'a dit qu'il avait été assassiné

,ai-sonami John Djck, et que son cadavre

avaitétéjeté dansune marnière. »— La fer-

îniére,alarmée, fit des perquisitions. On dé-

couvritdans la marnière le corps blessé aux

endroitsque le voisin avait, désignés. Celui

ouele revenant avait accuséfut saisi et mis

entrelesmainsdes juges, commeviolemment

soupçonnédu meurtre. Son procès fut instruit
àYVarwick; les jurés l'auraient condamné

aussitémérairement que le juge de paix l'a-

vaitarrêté, si lord Raymond, le principal

juge,n'avait suspendu l'arrêt. «Messieurs,
dit-ilauxjurés, je croisque vous donnezplus
depoids au témoignage d'nn revenant qu'il
n'enmérite. Quelque cas qu;on fasse de ces
sériesd'histoires, nous n'avons aucun droit
desuivrenos inclinationsparticulièressur ce

point.Nous formonsun tribunal de justice,
: cinousdevons nous régler sur la loi; or, je'
neconnais aucune loi existantequi admette
letémoignaged'un revenant; et quand il y en
auraitune qui l'admettrait, le revenant ne

•paraitpas pour faire sa déposition.Huissiers,'
ajouta—L-ïl,appelez le revenant. » — Ce que

; l'huissierfit par trois fois, sans que le reve-

\ nanlparût.—«Messieurs, continualordRay-
; mond, le prisonnier qui est à la barre est,
: suivantle témoignagede gens irréprochables,
d'uneréputation sans tache, el il n'a point

' paru,dans le cours des informations,qu'il y
aiteu aucune espèce de querelle enlre lui et

, lomort.Je le crois absolumentinnocent, el,
commeil n'y a nulle,preuve contre lui, ni
directeni indirecte, il doit être renvoyé.Mais

i parplusieurs circonstancesqui,m'ont frappé
'' dansleprocès, je soupçonnefortementla per-

sonnequi a vu le revenant d'être le metiiv
- trier; auquel cas il n'est pas difficilede coft-

cc-voirqu'il ait pu désigner la place , les
blessures,la marnière et le reste, sans aucun

: secourssurnaturel; en conséquence de ces
: soupçons,je me crois en droit de le faire
] arrêter,jusqu'à ce que Tonfasse de plus am-
1 ('lesinformations..» — Cethomme futeffecli-
i vementarrêté ; on fit des perquisitionsdans
: sa maison; on trouva,les preuves de son

] crime,qu'il avoua lui-mêmeà la fin, el il fut
'! exécutéaux assisessuivantes.

Esprits élémentaires. — Les cabalîstes
} Peuplentles éléments, comme on l'a dit '-,

'• t ! Recueilde dissertationsde Lenglet-Dufresnoy,
3 ' 'U,p.64.
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d'esprits divers. Les Salamandreshabitent le.
feu; les Sylphes,l'air;.les Gnomes,la terre;
l'eau est le séjour, des O'ndinsou Nymphes.
Voy.ces mots.

Esprits familiers. — Scaliger, Ceccod'As- :

coli, Cardan et plusieurs autres visionnaires
ont eu, comme Socrale, des esprits familiers.
Bodin dit avoir connu un homme qui était

toujours accompagnéd'un esprit-familier,le-

quel lui. donnait un petit coup sur l'oreille

gauche quand il faisait bien, et le lirait par
l'oreilledroitequand il faisaitmal. Cet.homme
était,averti de la même façon si ce qu'il vou-
lait mangerétait bon ou mauvais, s'il se trou-
vait avec un honnête homme ou avec un co-

quin, elc. C'était très-avantageux.

Esprits follets, — VOy.FlïUXFOLLETS-

Esséniens,— secte célèbreparmi les Juifs.
Les Esséniensavaient des superstitions par-
ticulières.Leurs devins prétendaient connaî-
tre l'avenir par l'élude des livres saints faite
avec certaines préparations ; ils y trouvaient
mômela médecineet toutes les sciences,par
des combinaisonscabalistiques.

Esterelle, — voij. FÉES.

Etang de la vie. •—Au sortir du pont OÙ
se fait la séparation des élus et dos réprou-
vés, les docteurs persans font descendre les
bienheureux dans cet étang, dont les eaux
sont blanches et douces commele miel. Pour
la commoditédes âmes, il y a tout le longde

l'étang des cruches semblables aux étoiles

toujourspleines de cette eau : les fidèles en
boiront avant d'entrer dans le paradis, parce
que c'est l'eau de la vie éternelle, et que si
l'on en boit seulement une goutte, on n'a plus
rien à désirer.

Éternument- — On vous salue quand
vous élernuez, pour vous marquer, dit Aris-

lote, qu'on,honorevotre cerveau, le siège du
bon senset de l'esprit. Cette politesses'étend

jusque chez les peuples que nous traitons de
barbares Quand l'empereur du Monomotapa
élernuait, ses sujets en étaient avertis par un

signalconvenu, et il se faisait des acclama-
tionsgénéralesdans toussesôtals. Le père Fa-
mien Strada prétend que pour trouver l'ori-

gine de ces salutations, il faut remonter

jusqu'à Prométhée; que cet illustre contre-
facteur de Jupiter, ayant dérobé un rayon
solaire dans une pelile boîte pour animer sa
statue, lui insinua dans les narines comme
une prise de tabac, ce qui la fit é'teruueraus-
sitôt. — Lesrabbins soutiennent que c'est à
Adam qu'il faut faire honneur du premier
éternument. Dans l'origine des temps, c'était,
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dit-on, un mauvais pronostic el.le présage de I.
la mort. Cet état continua jusqu'à Jacob, qui, ï
rie voulant pas mourir pour cause aussi lé-

gère, pria Dieu de changer cet ordre de (
choses ; el c'est de là qu'est venu , selon ces (
docteurs, l'usage de faire des souhaits heu- ,
reux quand on éternue. — On a trouvé une ;
cause plus probable de celte politesse; c'est j
que, sous le-pontificat de saint Grégoire-le- i
Grand, il y eut en Italie une sorte de peste
qui se manifestait par des éternuments ; tous
les pestiférés élernuaient-; on se recommanda
à Dieu, et c'est de là qu'est venue l'opinion
populaire que la coutume de se saluer tire
son origine d'une maladie épidémiquequi em-

portait tous ceux dont la membrane pilui—
taire était stimulée trop vivement. — En gé-
néral, réternumenl chez les anciens était

pris tantôt en bonne, tantôt en mauvaise part, .
suivanl les temps, les lieux et les circonstan-
ces; un bon éternumenl était, celui qui ar-
rivait depuis midi jusqu'à minuit, et quand
la lune était dans les signes du taureau, du
lion, de la balance, du capricorne et des
poissons; mais s'il venait do minuit à midi,
si la lune était dans le signe de la vierge, du
verseau, de l'écrevisse, du scorpion, si vous
sortiez du lit ou de la fable, c'était alors le
cas de se recommander à Dieu L — L'éler-

nument, quand on l'entendait, à sa droite,
était regardé chez les Grecs et les Romaiis
comme un heureux présage. Les Grecs, en

parlant d'une belle personne, disaient que les
amours avaient éternué à sa naissance. —•

Lorsque le roi de Sennaar élernuail, ses cour-
tisans lui tournaient le dos, en se donnant de
la main une claque sur la fesse droite.

Ethnophroiies, — hérétiques du septième
siècle qui joignaient au .christianisme les su-

perstitions païennes, l'astrologie, iesaugures,
les expiations, les jours- heureux et malheu-

reux, les divinationsdiverses.

Etienne. — Un homme, qui s'appelait
Etienne, avait la mauvaise habitude de par-
ler à ses gens commes'il eût parlé au diable,
ayant toujours le diable à la bouche. Unjour,
qu'il revenait de voyage, il appe'a son valet
en ces termes : « Viensçà, bon diable, lire-
moi mes chausses. » A peine eut-il prononcé
ces paroles , qu'une griffe invisible délia ses
caleçons, fil tomber ses jarretières et lira les
chausses jusqu'aux talons. Etienne, effrayé,
s'écria : « Retire-loi, Satan, ce n'est pas toi,
mais bien mon domestique que j'appelle. »

1M. Saignes,Deserreurset despréjugés,t. lir,
p. 391.

Le diable se relira sans se montrer, el maiiic
'

Etienne n'invoqua plus ce nom f. Voy.Guuio '. ;

Etna. — Le christianisme chassa de l"Etn;i
*

i
afedesîlesde LipariVulcain, les Cyclopeselles
Géants; mais les démons se mirenl à leur -

place ; et quand on institua la fêle des morts
afin d'enlever au purgatoire et de rendreau
paradis une foule d'âmes souffrantes, on en- '
tendit, commele raconte un saint ermile, des ;
bruits affreux dans l'Etna et des détonations

'

étourdissantes dans les îles voisines. C'était
Satan et toute sa cour, Satan el tout son peu- •

pie de démons qui hurlaient de désespoiret
redemandaient à grands cris les âmes quela
nouvelle foivenait de leur ravir 2. >

Etoiles. •—Mahometdit que les étoilessla-\
blés el les étoiles qui filent sont les sentinol-!
les du ciel, qui empêchent les diables d'ap-
procher et de connaître les secrets de Dieu.—
Les Romainsvoyaient des divinités dansles
étoiles. — Les Étéens observaient, un certain
jour dans l'année, le lever de l'étoile Sirius:
si elle paraissait obscure, ils croyaient qu'elle
annonçait la peste. I

Étraphill, — l'un des anges des musul-
mans. Il se lient toujours debout : c'est,lui
qui embouchera la trompettepour annoncerlo
jour du jugement.

Etrennes. — Dans les temps reculés, chez
nos pères, loin de se rien donner mutuelle-,
nient dans les familles le premier jour de
l'an, on n'osait même rien prêter à son voi-
sin ; mais chacun mettait à sa porte deslu-
bies chargées de viandes pour les passants.
On y plaçait aussi des présents superstitieux ,

pour les esprits. Peut-être était-ce un reste ;
de ce culte que les Romains rendaient, le-pre- l
mier jour de l'année, aux divinités qui pré- ,
sidaient aux petits cadeaux d'amis. Quoiqu'il
en soit, l'Église fut obligée, sous Charleimi-

gne, d'interdire les présents superstitieux
que nosancêtres déposaient sur leurs tables.
Les canons donnent à ces présents le nom|
à'étrennes du diable. \

Etteilla. •—On a publié sous ce nomdé-

guisé, qui est l'anagramme d'Allietle, plu—
! sieurs traités do cartomancie.

Eubius, — auteur d'un livre intitulé : Ap-
» parilions d'Apollonius, ou Démonstrationdus

; apparitions d'aujourd'hui. In-i°, Anisler-
j dam, 1738. (fin latin.)
, Eucharistie. — « L'épreuve par l'Eucha-
, ristie se faisait en recevant la communion-
» Ainsi Lolhaire, roi de Lotharingie, jura, Cl!

r ' Gregoriiinagnidialug.,lib.3,cap.'iO.
>M.Didrun,Histoiredudiable.
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grevantla communionde la main du pape e

AdrienII, qu'il avait renvoyé Yaldrade, sa (

concubine; ce qui était faux.CommeLolhaire £

mourut,un moisaprès, en 808, sa mort f^t <

(illribiiéeà ceparjuresacrilège.Cetteépreuve 1

futdéfenduepar le pape Alexandre11'. » !

Bumèces, — caillou fabuleux, ainsi

nomméde sa formeoblongue,et que l'ondi-

sait,se trouver dans la Bnclriane;-onlui at-

tribuaitla vertu d'apprendre à une personne
endormiece qui s'était passé pendant son
sommeil,si elleavait dormiavec cette pierre
poséesur sa tête.

Eurynome,— démonsupérieur,prince de
lamort,selonquelquesdémonomanes.Il a de

: grandeset longuesdents, un corpsefi'roya-
; ble,tout rempli de plaies, et pour vêtement

unepeau de renard. Pausanias dit qu'il se

repaîtde charognes et de corps morts. Il

avait, dans le templede Delphes,une statue

quile représentait avec un teint,noir, nion-
liantsesgrandesdentscommeunloupaffamé,

. etassissur une peau de vautour.

Évangilede saint Jean.—Oll Croit(lailSles

ranipagnesquecelui cpiiportesur soil'évan-

gilede saint Jean, In principio eraiv'erbum,
écritsur du parchemin vierge, et renfermé
dansun tuyau de plumed'oie, le premierdi-
manchedo l'année, une heure avant le lever
dusoleil,sera invulnérableet se garantira de

quantitéde maux s.

Eve. — Les musulmanset les lalmudistes
lui donnent, comme à notre premier père,
unetailled'une lieue. Foi/.SAMAEI..

évocations. — Celui qui veut évoquer le
diablelui doit le sacrifice d'un chien, d'un

', chatou d'unepoule,à conditionque cestrois
; animauxsoient sa propriété; il jure ensuite
- fidélitéel obéissance éternelles, et reçoit
-• unemarque, au moyen de laquelle il jouit

(l'unepuissance absoluesur trois esprits in-
fernaux,l'un de la terre, l'antre de.la mer,
letroisième,de l'air 3. — On peut aussifaire

,. venirle diable en lisant certaines formules
du grimoire. Voy. CONJURATIONS.— Deux

\ chevaliersde Malle-avaientun esclavequi se

''; vantailde posséder le secret d'évoquer les
démonset de lesobligerà découvrirles eho-

i Mscachées.On le conduisitdans un vieux
? château,où l'on soupçonnaitdes trésorsen-
; '°uis.L'esclavedescenditdansun souterrain,
: "tses évocations: un rochers'ouvrit, et il en
ç s»i'titun coffre.Il tenta plusieursfoisde s'en

Bergier,Dictionnairetliéotogiquc.•' 2Tliicrs,Traitédessuperstitions,1.Ier.
i 3DanicusForliaiiis.

emparer, mais il n'en put venirà bout,parce
que le coffrerentrait dans le rocherdès qu'il
s'en approchait.11vint,dire aux chevaliersce

qui lui arrivait, el demanda un peu de vin

pour reprendre des forces.On lui en donna.

Quelque temps après , commeil ne revenait

point, on alla voir cequ'il faisait.;on le trouva
étendu mort, ayant sur toute sa chair des

coups de canif représentant une croix. Les
chevaliers portèrent son corps nu bord de la

mer, et l'y précipitèrentavec,une pierre au
cou '. —Pour l'évocationdes âmes,voy.NÉ-
CU05IANCIE.

Exacl, — le dixième des premiers hom-
mes; il prit aux hommes, selon le livred'E-
noch,l'art de fabriquerdesarmes et desma-
chinesde guerre, lesouvragesd'or el d'argent
qui plaisent aux femmes,et l'usage des pier-

- res précieuses, ainsique le fard.

Excommunication.— Ily a eu quelquefois
des abus, de la pari des hommes, dans l'u-

sage des excommunications; et on est parti
de làpourcrier contrecesexcommunications,•

qui ont cependantrendu de si grandsservices
à la société dans des siècles barbares. Mais
on ne trouverait pas facilement, dans l'his-
toire, un excommunié,frappé régulièrement
par le Saint-Siège,qui ait prospéré jusqu'au
bout. Napoléonmêmepeut fournirun exem-
ple récent.—Onlit dans lesMenéesdesGrecs,
au 15 octobre,qu'un religieuxdu désert do
Schété,ayant été excommuniépar son supé-
rieur pour quelque désobéissance,sortit du
désert,et vint à Alexandrie, où il fut.arrêté
par le gouvernementde la ville, dépouillédu
saint habit, puis vivementsollicitéde sacri-
fier aux fauxdieux.Le solitairerésistagéné-
reusement; il fui tourmentéen diversesma-
nières, jusqu'à ce qu'enfinon lui tranchât la
tête ; on jeta son corpshors de la ville. Les
Chrétiensl'enlevèrentla nuit, et l'ayant en-
veloppéde linceuls,l'enterrèrent dans l'église
commemartyr. — Maispendant le saint sa-
crificede la messe, le diacre ayant crié tout
haut à l'ordinaire : Que les catéchumèneset
ceux qui ne communientpas se retirent, on
vit tout à coup le tombeau s'ouvrir de lui—

; .même,et le corpsdu martyr se retirerdans le
vestibulede l'église. Après la messeil rentra

: de lui-môme dans son sépulcre. Un pieux
vieillard ayant prié pendant trois jours, ap-
prit par révélationque ce religieuxavait en-

j couru l'excommunicationpour avoir désobéi

1 à son supérieur,et qu'il demeuraitlié jusqu'à
ce que ce même supérieur lui eût donnél'ab-
solution.On alla donc au désert, et l'on en

1D.CalmetetGuyot-Delamarre.
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amena le supérieur, qui fit ouvrir le cercueil
du martyr et lui donna l'absolution, après quoi
il demeura en paixdansson tombeaul. —C'est
un fait merveilleux,que nousneprélendonspas
donner commeincontestable.—Danslesecond
concilede Limoges, tenu en 1031, l'évêque de
Cahors raconte une aventure qui lui était par-
ticulière, et qu'il présenta comme foute ré-
cente : « Un chevalier de notre diocèse, dit
ce prélat, ayant élô lue dans l'excommunica-
tion, je ne voulus pas céder aux prières de
ses amis, qui me suppliaient vivement de lui
donner l'absolution : je voulais en faire un
exemple, afin que les autres fussent touchés
de crainte; il futenterré par quelques gentils-
hommes, sans cérémonies ecclésiastiques et
sans l'assistance des-prêtres, dans une église
dédiée à saint Pierre. — Le lendemain ma-
tin, on trouva son corps hors de terre et jeté
nu loin de son tombeau , qui était demeuré
entier, et sans aucune marque qui prouvât
qu'on y eût touché. Les gentilshommesqui
l'avaient enterré n'y trouvèrent, que les lin-
ges où i! avait été enveloppé; ils l'enterrè-
rent une seconde fois, el couvrirent la fosse
d'une énorme quantité de terre et de pierres.
— Le lendemain ils trouvèrent de nouveau
le corps hors du tombeau , sans qu'il parût,
qu'on y eût travaillé. La même chose arriva
jusqu'à cinq Ibis; enfin ils l'enterrèrent,
connue ils purent, loin du cimetière, dans une
terre profane; ce qui remplit les seigneurs
voisins d'une si grande terreur qu'ils vinrent
tous demander la paix 2. » — Jean Bromlon
raconte dans sa chronique que saint Augustin,
apôtre de l'Angleterre, ayant dil devant tout
le peuple, avant de commencer la messe :
« Que nul excommunié n'assiste ou saint sa-
crifice ! » on vit sortir aussitôt de l'église un
mort qui était enterré depuis longues années.
Après la messe, saint Augustin, précédé de
la croix, alla demander à ce mort pourquoi il
était sorti. Le défunt répondit qu'il était mort
dans l'excommunication.Le saint pria cet ex-
communiéde lui dire où était enterré le prêtre
qui avait porté contre lui la sentence. On s y
transporta. A_ugustinpria le prêtre dese lever :
il le fit, et à la demande du saint évoque il
donna l'absolutionà l'excommunié, et les deux
morts retournèrent dans leurs tombeaux. —
Les critiques vont se récrier, nous adresser
quelque froide plaisanterie ; nous les avertis-
sons que nous ne rapportons cette légende
que comme une tradition populaire que nous
ne garantissons pas. —•Les Grecs schismati-
ques croient que les corps excommuniésne

1D.Calrnct,Dissertationsurlesrevenants,p.329.
1 Concil.,t. IX,p.902.

pourrissent pas en terre, mais qu'ils s'y C0I|_
servent noirs et puants. — En Angleterre\f
tribunal des doctorscommonsexcommunieen. s
core; el, en 1837, il a frappé de cette ])eim

'

un marchand de.pain d'épices, nomméStiul-
berry, pour avoir dit une parole injurieuse;!
un autre paroissien dans une sacristie aiHj.
cane. Voy.INI'EMUT.

Excréments.-—On sait que le dalaï-Uima:
chef de la religion des Tarlares indépendants,
est regardé comme un dieu. Ses excréments
sont conservés comme des choses sacrées.
Après qu'on les a l'ait sécher et réduits en
poudre, on les renferme dans des boites d'or
enrichies de pierreries, et on les envoienus
plus grands princes. Son urine est un élixir
propre à guérir toute espèce de maladie.—
Dans le royaume de Iioulan, on fait,sécher
également les plusgrossières déjectionsduroi,
et après les avoir renfermées dans de petites
boîtes, on les vend dans les marchés pour sau-
poudrer les viandes. Voy.DÉJECTIONS,FIEN-
TES,TANCHEWI,etc.

Exorcisme, •—conjuration, prière à Dieu
el commandement fait au démon de sortir du
corps des personnes possédées. Souvent il est
seulement destiné à les préserver du danger.
On regarde quelquefois exorcisme et conju-
raiim commesynonymes ; cependant la con-
juration n'est que la formule par laquelleen
commande au démon de s'éloigner ; l'exor-
cisme est la cérémonie entière ». — Lesgens
qui s'occupent de magie ont aussi leurs exor-
cisines pour évoquer et renvoyer. Voy.Co.\-
JiuiATioNS.•—Voici une légende bizarre sur
un exorcisme : on lit dans Césaire d'Hesler-
bach, que Guillaume, abbé de Sainte-Agathe,

i au diocèse de Liège, étant allé à Cologne
avec deux de ses moines, fut Obligéde tenir

. tête à une possédée. Il fit à l'esprit malindes
1 questions auxquelles celui-ci répondit comme
l il lui plut. Le diable faisant autant do mon- |

songes que de réponses , l'abbé s'en aperçut
; et le conjura de dire la vérité , il obéit. H

apprit au bon abbé comment se portaientplu-
: sieurs défunts dont il voulait savoir des non-

[ velles. Un des frères qui l'accompagnaient
{, voulut lier conversationavec le diable. «Tais-

loi , lui dit l'esprit malin , tu as volé hier
r douze sous à ton abbé; ces douze sous sont

maintenant dans ta ceinture. » — L'abhCi
3 ayant entendu ces choses, voulut bien en don-
3 ner l'absolulion à son moine ; après quoi '>

ordonna au diable de quitter la possédée.
3 « Où voulez-vousque j'aille? demanda le de-

\ CiesariiIIeisterbacl\Miracul.,liv.v,cli.29etShel-
len,DeDiabol.,liv.vu.
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mon-— J° va'â ouvrir ma bouche, répondit
i l'abbé,lu entreras dedans , si lu peux. — Il
i faittrop chaud , répliqua le diable ; vous

\ avezcommunié.-—Eh bien! mets-loi ici; et

i l'abbéqui était gai tendaitson pouce.—Merci,
- vosdoigtssont sanctifiés.—En ce cas, va où

":|Uvoudras, mais pars. — Pas si vite, repli—

jnii le diable ; j'ai permission de rester ici

5druxans encore. » — L'abbé dit alors au
\ diable: «Montre-toià nos yeux dans ta forme
1 naturelle.— Vous le voulez? — Oui. —

i Voyez.» En même temps la possédéecom-
l mençade grandir et de grossir d'une ma-

l niéreeffroyable.;en deux minutes, elle était
ï déjàhaute comme une tour de trois cents
*

nieds,ses yeux devinrentardents commedes
,, fournaisesel ses trails épouvantables. Les
i deuxmoinestombèrent évanouis; l'abbé, qui
: seulavait conservé du courage, adjura le

J;diablede rendre à la possédéela taille et la
s formequ'elle avait d'abord. Le diable obéit
'--encoreet dit à Guillaume: « Vous faitesbien

-,' d'êtrepur, car nul hommene peut-,sans moti-

l rir,mevoir tel que je suis s'il eslsouillé.»—

i Nouspourrionsciter beaucoupde contessau-

5 promisde ce genre; mais à quoi bon?
1: Expiation.—LesanciensArabescoupaient
}':l'oreilleà quelque animal el le lâchaient au
i;_Iravcrsdeschamps en expiation de leurs pô-
I chés.—•Un Juif, dit Saint-Foix, s'arme d'un

i: couteau,prend un coq, le tourne trois fois
;,;autourdesa tête, el lui coupe la,gorge en lui
-, disant.: « .le te charge de mespéchés; ilssont

( àprésentà toi : tu vas à la mort,et moije suis
y. rentrédans le chemin de la vie éternelle... »

| Extases. — L'extase (considérée comme
|: crisematérielle)esl un ravissementd'esprit,
?':unesuspensiondessens causée,par une forte
t contemplationde quelqueobjetextraordinaire
'-.«t surnaturel. Les mélancoliques peuvent

avoirdes extases. SaintAugustinfaitmention
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d'un prêtre qui paraissait mort à volonté, el

qui resta mort, très-involontairement sans

doute, dans une de ses expériences.S'il fit le
mort, il le fit bien. Ce prêtre se nommait

Prétextai; il ne sentait rien de ce qu'on lui
faisait souffrir pendant son extase. •—Los
démônômanesappellentl'extase un transport,
en esprit seulement,parce qu'ils reconnaissent
le transport en chair et en os, par l'aide el
assistance du diable. Une sorcière se frotta
de graisse;puis tomba pâméesans aucunsen-

timent; et trois heures après elle retourna en
son corps, disant nouvellesde plusieurs pays
qu'elle ne connaissait point, lesquelles nou-
vellesfurentpar la suite avérées >.—Cardan
dit avoir connu un homme d'église qui tom-
bait sans vie et sans haleine toutes les fois

qu'il le voulait; cel étal durait ordinairement

quelques heures; on le tourmentait., on le

frappait, on lui brûlait les chairs sans qu'il
éprouvât aucune douleur; mais il entendait
confusément,él comme à une distance fort

éloignée, le bruit qu'on faisait autour de lui.
Cardanassure encore qu'il tombaitlui-même
en extase à sa volonté; qu'il entendait alors
les voix sans y rien comprendre, et qu'il ne
sentait,aucunement les douleurs. — Le père
dePrestanlius, après avoirmangé un fromage
maléficié,crut qu'étant devenucheval il avait

porté de Irôs-pesanles charges, quoique son

corps n'éùt pas quitté le lit; et l'on regarda
comme'uneextase, produite par sortilège, ce

qui n'était qu'un cauchemar causé par une

indigestion.
Ézéchiel. — Les musulmansdisent que les

ossementsdesséchésque ranima le prophète
Ézéchielétaient les restes de la ville de Da-
vardan. que la peslè avait détruite et qu'il
releva par une simpleprière.

1 Bodin,danslaDémonomanie.

Paal, — nom que les habitants de Sainl-
Joi*n-d'Acredonnentà un recueil d'obserya-
ll°nsastrologiques, qu'ils consultent dans
"saucoupdoccasions.

Palier (ALBERT-OTIION),— médecin de
iimbourg,au dix-septième siècle; il a écrit

} Wflqucsrêveries sur l'or potable.

S"abert(ABRAHAM;,-—.desimplesoldat,il de-
vint maréchal de France, et s'illustra sous
Louis XIV. C'était si extraordinaire, qu'on
l'accusa de devoir ses succèsà un commerce
avec le diable ».

1 Curiositésdela littérature,trad.del'anglais,par
Berlin,1.1«,p.51.
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Pabre (PIEHHE-.IEAS),— médecinde Mont-

pellier, qui fit faire des pas à la chimie au
commencementdu dix—septièmesiècle. 11y
mêlait un peu d'alchimie. Il a écrit sur celte
matièreetsurla médecine,spagyrique. Sonplus
curieuxouvrage est l'Alchimistechrétien (Al-
chi-mistachrislianus,}\n-8" ; Toulouse,4G32.

Fabricius (JEAN-AUSKICT),—bibliographe
allemand, né à Leipsig en 16G8. Il y a des
choses curieuses sur les superstitions et les
contes populaires de l'Orient dans son recueil
des livres apocryphesque l'Eglise a repoussés
de l'Ancien et du Nouveau Testament l.

Faïrfas (ÉBOUAIU)), poêle anglais du sei-
zième siècle, auteur d'un livre intitulé la Dé-

monologia,où il parle de la sorcellerie avec
assez de crédulité.

FairfoiUs, — espèce de farfadets qui se
mollirent en Ecosse, el qui sont à peu près
nos fées.

iF.akone,•—•lac du Japon, où les habitants

placent-une espècede limbeshabités par tous
les enfants morts avant l'âge de sept ans. Ils
sont persuadés que les âmes de ces enfants
souffrentquelques supplices dans ce lieu-là,
el qu'ils y sont,tourmentés jusqu'à ce qu'ils
soient rachetés par les passants. Les bonzes
vendent des papiers sur lesquels sont écrits
les noms de Dieu. Commeils assurenlqueles
enfaiitséprouventquelqueallôgemenllorsqu'on
jette ces papierssur l'eau, on en voit les bords
du lac couverts. — 11est,aisé de reconnaître
dans ces -usagesdes traditions altérées de l'É-
glise.

Falconet (NOEI,),—médecin,mort,en -1734.
Nous ne citerons de ses ouvragesque ses Let-
tres et remarques sur l'or prétendu potable;
elles sont assez curieuses.

Fanatisme. — L'Eglise l'a toujours con-
damné, commeelle condamne tous les excès.
Les actes de fanatisme des conquérants du
Nouveau Mondeétaient commispar des scé-
lérats, contre lesquels le clergé s'élevait de
toutes ses forces. On peut le voir dans la vie
el,dans lesécrits deBarthélemi de Las Casas,
— Les écrivains philosophesont souvent ap-
pelé fanatisme ce qui ne l'était pas. Ils s(
sont trompés ou ils ont trompé lorsque, pai
exemple, ils ont attribué le massacre de k
Sainl-Barthélemià la religion,qui y futétran-
gère; lorsqu'ilsont défendu les fanatiques de;
Cévennes, etc. 11y a eu très-souvent du fa-

1 CodexpsendepigrapîmsveterisTestamenti,collée-
tns,eastigatns,testimoniisquecensnriset animadver-
sionibnsilhistratus.In-8".Hambourget Leipsig,1713
—CodexapocrypliusnoviTestamenti,etc.Hambourg
1719.In-8°.
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natismooutré dans les hérésies et dans la sor-
cellerie. — Sous le règne de LouisXll, vu,
écolierde l'université de Paris, persuadéque
la religion d'Homère était la bonne, arracha
la sainte hostie des mains d'un prêtre qui ia
consacrait, el la foula aux pieds. Voilà du
fanatisme. — Les Juifs en oui fourni de nom-
breux exemples. II. y a enfinun très-grand
fanatisme,chez beaucoup de philosophesmo-
dernes. « Il y a un fanatisme politique,un
fanatisme littéraire, un fanatismeguerrier, un
fanatisme philosophique '. » On a nommé
d'abord fanatiques les prétendus devins qui
rendaient leurs oraclesdans les temples,fana.
Aujourd'hui onentend par fanatisme toutzèle

aveugle.
Fanoius (CAÏUS),—historien qui-mourut,

de peur on composantun ouvrage contreNé-
ron. 11en avait terminé trois livres, et il com-
mençait le quatrième, lorsqueNéron, dont il
avait l'imagination remplie, lui apparut en

songe, et, après avoir parcouru les trois pre-
miers livres de son ouvrage, se retira sans
loucher au quatrième qui était en train. Ce
rêve frappa Fannius ; il crut y voir que son

ouvrage,ne serait pas achevé, el il mouruten
effetpeu après.

Fautasmagoriana, — litre d'un recueil(le
contes populaires où les apparitions et les

'spectres jouent,les premiers rôles. Cescoules

sont, pour la plupart, traduits de l'allemand,
2 vol. in—'12; Paris, 1812.

Fantasmagorie, — spectacle d'optique,du

genre des lanternes magiques perfectionnées,
et qui, aux yeux des ignorants, peut paraître
de la sorcellerie.

Fantômes, — espritsou revenants de mau-
vais augure, qui effrayaient fort nos pères,
quoiqu'ils sussentbien qu'on n'a aucunement

peur des fantômes si l'on tient dans sa main
de l'ortie avec du millefeuille-. — Lesjuifs
prétendent que le fantôme qui apparaît ne

peut,reconnaître la personnequ'il doit effrayer
si elle a un voile sur le visage; mais quand
cette personne est coupable, ils prétendent,
au rapport de Buxtorf,que le masque tombe,
afin que l'ombre puisse la voir el la poursui-

1 vre. •—On a vu souvent des fantômesvenir

annoncer la mort; un spectre se présenta

pour cola aux noces du roi d'Ecosse Alexan-
dre III, qui moUrulpeu après.— Cnmeraruis

'
rapporte que, de son temps, on voyaitquel-

quefois dans les églises des fantômessans

tête, vêtus en moines et en religieuses,assis

\ ' Borgier,Dict.tliéolog.
2 LesAdmirablessecretsd'Albert-le-Grand.
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linslesstallesdes vrais moinesel des soeurs

nidevaientbientôtmourir. —Un chevalier
'

a°nolavaitosé concevoirune passioncri-

minellepour une religieuse. Une nuit, qu'il

traversaitl'église du couvent dont il s'était

niocuréla clef, il vit des cierges alluméset

]e3prêtres,qui lui étaient inconnus,occupés

à célébrerl'officedes mortsautourd'un tom-

beau.H s'approchade l'un d'eux et demanda

pourqui on faisait le service. «Pour vous, »

luidit le prêtre. Tous les autres lui firent la

mêmeréponse; il sortit effrayé,monta à che-

val,s'en retournaà sa maison,et deuxchiens

l'étranglèrentà sa porte L — Une dame

vovageantseule dans une chaisede postefut

surprisepar la nuit près d'un villageoù l'es-'

sieude sa voilure s'était brisé. On était en

automne,l'air était froid el pluvieux; il n'y
avaitpointd'auberge dans le village; on lui

indiquale château. Commeelle en connais-

saitle maître, elle n'hésita pas à s'y rendre,

beconciergealla la recevoir, et lui dit qu'ils
avaientdans ce moment beaucoupde monde

quiétaitvenu célébrer une noce, el qu'il al-
laitinformerle seigneur de son arrivée. La

fatigue,le désordre de sa toilette el le désir
decontinuerson voyage engagèrent la voya-
geuseà prier le conciergede ne point déran- -

gersonmaître. Elle lui demanda seulement
unechambre.Toutes étaient occupéesà l'ex- •

ceptiond'une seule, dans un coin écarté du

château,qu'il n'osait lui proposerà causede
sondélabrement;maiselle lui dit qu'elles'en

contenterait,pourvuqu'on lui fît un bon lit et
unbon feu. Après qu'on eut fait ce qu'elle
désirait,ellesoupalégèrementet, s'étanlbien
réchauffée,ellese mit au lit. Ellecommençait
à s'endormir,lorsqu'un bruit de chaînes el
dessonslugubres la réveillèrent en sursaut.
Lebruit approche,la portos'ouvre, elle voit,
à la clarté de son feu, entrer un fantôme
couvertde lambeaux blanchâtres; sa figure
puleel maigre,sa barbe longueet touffue,les
chaînesqu'il portait autour du corps, tout
annonçaitun habitant d'un autre monde.Le
fantômes'approchedu feu, se coucheauprès
toutde son long, se tourne de tous côtés en
garnissant,puis, à un léger mouvementqu'il
entendprès du lit, il se relève promptement

; cfs'en approche.Quelleamazone eût bravé
untel adversaire1?Quoiquenotre voyageuse
"e manquâtpas de courage, elle n'osa Fat—

; tendre,se glissa dans la ruelle du lit, et,•
jtj'cc

une agilitédont la frayeur rend capa-
V 'e» lesmoinslégères, elle se sauve en che-

sc.1S°à
l0lUeSJambes<enflle de lonSs et ob-

|"s corridors, toujours poursuivie par le

ÏOTqtiemada,Hcxamérôn.
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terrible fantôme,dont elle entend le frotte-
ment des chaînes contre la muraille. Elle

aperçoitenfinune faibleclarté, el, reconnais-
sant la porte du concierge, elle y frappe el
tombe évanouie sur lo seuil; il vient ouvrir,
la fait transporter sur son lit et lui prodigue
tous les secoursqui sont eu son pouvoir.Elle
raconta ce qui lui était arrivé. « Hélas! s'é-
cria le concierge, notre fou aura brisé sa
chaîne et se sera échappé! » Ce fou était un

parent du maître du château, qu'on gardait
depuis plusieurs années. Il avait effective-
ment profitéde l'absence de ses gardiens,qui
étaient allés à la noce, pour détacher ses

chaînes,et le hasard avait conduit ses pas à
la chambrede la voyageuse,qui en fut quitte
pour une grande peur!. Voy. APPARITIONS,
ESPIUTS,REVENANTS,SPECTRES,DESHOULIÈ-

RES,etc., etc.
Fantôme volant. — On croit, dans la

Basse-Bretagne,entendredans les airs , lors-

qu'il l'ailun orage, un fantômevolant, qu'on
accusede déraciner les arbres et de renver-
ser les chaumières.

Fapisia, —.herbe fameusechez les Portu-

gais, qui l'employaientcomme un excellent

spécifiquepour chasserles démons2.
FaUir. — Il y a dans l'Inde des fakirs qui

sontd'habiles et,puissantsjongleurs. On lit ce

qui suit dans l'ouvrage de M. Osborne,inti-
tulé : la Couret leCampde Ilundjet-Sing :—

«A la cour de ce prince indien, la mission

anglaiseeut l'occasionde voir un personnage
"appeléle fakir, homme enterré el ressuscité
dont les prouesses avaient fait du bruit dans
les provincesde Punjab. — Ce fakir est en

grande vénérationparmi les Sihksà cause de
la facullé qu'il a de s'enterrer tout -vivant

pendantun temps donné.Nousavions,ouï ra-
conterde lui tant d'histoiresque notre curio-
sitéétait,excitée. "Voilàplusieursannées qu'il
fait le métier de se laisser enterrer. Le capi-
taine AVadenie dit avoir été témoind'une de
ses résurrections, après un enterrement de

quelques mois. La cérémonie préliminaire
avait eu lieu en présence de llundjet-Sing,
dugénéralVenturaet des principaux sirdars.
Les préparatifs avaient duré plusieursjours,
on avait arrangé un caveau tout exprès. Le
fakir termina ses dispositionsfinalesen pré-
sencedu souverain; il se boucha avec de la
cire les oreilles, le nez et tous les autres ori-
ficespar lesquels l'air aurait pu entrer dans
son corps. Il n'excepta que la bouche.Cela

fait, il fut déshabillé et mis dans un sac de

1Spectriana,p.79.
»Delaiicre,Tableaudel'inconstancedosdémons,etc.,

liv.iv,page297.
u
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toile après qu'il se.fut retourné la langue pour
fermer le passage de la gorge , et qu'il se fut

posé dans une espèce de.léthargie ;. le sac fut

fermé,et cacheté du sceau de.Runjet-Sing et

déposé dans une boîte de sapin qui, fermée
el scellée également, fut descendue dans, le

caveau..Par dessus on répandit et on foula de-
là terre, on sema de l'orge et on plaça des
sentinelles. Il paraît que le maha-rajah., très-

sceptique sur cette mort., envoya deux fois
des gens pour fouiller la terre, ouvrir le. ca-
veau et visiter le cercueil. On trouva chaque;
fois le fakir dans la même position et avec
tous les. signes d'une suspension de vie. Au
bout de dix mois, terme fixé, le capitaine
Wadè accompagna le maha-rajah pour as-
sister à l'exhumation : il examina attentive-

ment par lui-même l'intérieur de la tombe;
il vit ouvrir les serrures, briser les sceaux et

porter la boîte ou cercueil au grand air. Quand
on en lira le fakir, les doigts posés,sur son
artère et sur son cceur ne purent percevoir
aucune pulsation. La première chose qui fut
faite pour le rappeler à la vie, et la chose ne
se fit pas sans peine, fut de ramener la lan-

gue à sa place naturelle. Le capitaine Vfade

remarqua que l'occiput était brûlant, mais le
reste du corps très-frais el très-sain. Onl'ar-
rosa d'eau chaude, et au bout de deux heu-
res le ressuscité était aussi bien que dix mois

auparavant. Il prétend faire dans son caveau
les rêves les plus délicieux : aussi redoule-
t—ild'être réveillé de sa léthargie. Ses ongles
et ses cheveux cessent de croître : sa seule
crainte est d'être entamé par des vers ou des
insectes ; c'est pour s'en préserver qu'il fait

suspendre au centre du caveau la boîte où il

repose. •—Ce fakir eut la maladroite fantai-
sie de faire l'épreuve de sa mort et de sa ré-
surrection devant la mission anglaise lors-

qu'elle arriva à Lahore. Mais les Anglais,
avec une cruelle méfiance, proposèrent de lui

imposer quelques précautions de plus : ils
montrèrent des cadenas à eux appartenant, et

parlèrent de mettre au tombeau des faction-
naires européens. Le fakir fil d'abord de la

diplomatie ; il se troubla, et finalement refusa
de se soumettre aux conditions britanniques.
KunjetrSing se fâcha. « Je vois bien, dit le
fakir au capitaine Osborne, que vous voulez
me perdre, et que je ne sortirai pas vivant
de mon tombeau. Le capitaine, ne voulant

pas avoir à se reprocher là mort du pauvre
charlatan, renonça à l'épreuve. » Voy. J'A-
MAMISUXES.

Farfadets, — esprits ou lutins ou démons

familiers, que les personnes simples croient
voirou entendre lannil. Quelques-unsse-mon-

FAS

enlsousdes figuresd'animaux, le plus grand
ombrerestent invisibles.Ils rendent générale-
lenl de bons offices.Des voyageurs, crédules
ni prétendu que les Indes étaient pleines u„
es esprits bons ou mauvais, el qu'ils avaient
m commerce habituel avec les hommesdu
lays. — Voici l'histoire d'un farfadet :, « ]ÏU
'année 12-21, vers le temps des vendantes
e frère, cuisinier d'un monastère de Cileaus
chargeadeux serviteurs de garder les vignes
lendant la nuit. Uu soir, l'un de ces deux
î.ommes,ayant grande envie de dormir, an-
jela le, diable à haute, voix el promit de le
oi.enpayer s'il voulait garder la vigne à sa
place. Il, achevait à peine ces mois, qu'un far-
radet parut. » « Me voici prêt, di.l-i.là.celui

qui l'avait demandé. Que me donneras-tu si
je.remplis la charge'?— Je te donnerai un pa-
nier de raisin, répondit le serviteur, à condi-
tion que lu veilleras jusqu'au matin. » — Le
farfadet accepta l'offre, el le domestique,ren-
tra, à la maison pour s'y reposer. Le frère

cuisinier, qui était,encore debout, lui.demanda

pourquoi il avait quitté la vigne?; « Moncom-

pagnon la garde, répondit-il, et il la gardera
bien. —-Va, va, reprit le cuisinier, qui n'en
savait pas davantage, ton compagnon peut
avoir besoin de toi. » Le valet n'osa répliquer
et sortit; mais il se garda bien de paraître
dans la vigne. Il appela l'autre valet, lui

conta le procédé dont il s'était avisé; et tous

deux, se reposant sur la bonne garde du lu-

tin, entrèrent dans une petite grotte qui était

auprès de la vigne, et s'y endormirent. Les

choses se passèrent aussi,bien qu'on pouvait
l'espérer; le farfadet fut fidèle, à son posic
jusqu'au malin, et on lui donna le panier,de
raisin promis. Ainsi finit le conte 1. Foy. BJÎII-

Bi.GuiEK,BÉUITH,ESPRITS,FEUXVOLUSTS,On-

TH.ON,etc.

Farmer (HUGUES),—-théologien anglican,
mort en 4787. On a de lui un Essai sur te

démoniaquesdu Nouveau Testament, 1775,où

il cherche à prouver, assez gauchement, que
les maladies attribuées à des possessions du

démon sont l'effet de causes naturelles, et non

l'effet de l'action de quelque malin esprit.

Fascination, — espèce de 'charme qui ftif

qu'on ne'y'oitpas les chosestelles qu'elles sont.
Un Bohémien sorcier, cité par Bogtiét, chan-

geait dès bottes de foin en pourceaux, et te

vendait comme,tels , en avertissant toutefois
l'acheteur de rie laver ce bétail dans aucune
eau ; mais un acquéreur de la denrée du Bo-

hémien, n'ayant pas suivi ce conseil, vit, s°

lieu de pourceaux, des boites de foin nasf1'

1CiesariusHcisterbacheensisill.vniracul.,lil».V.
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.„,.peau où il voulait décrasser ses bôles. n

Dclriocoulequ'un certainmagicien,au moyen I

d'uncertainarc el d'une certaine corde ten- f

dueà cet arc, tirait une certaine llôcbe, faite \

; d'uncertainbois, el faisait tout d'un coup pa- c
'

,,((,(.devant lui un lleuve aussi large que le c

jol de celle llèche. Et d'autres rapportent- "i

qu'un sorcier juif dévorait des hommes et

descharretéesde foin, coupait des fêles, et (

démembraitdes persounes vivantes, puisse-* ,
- niellaitloul en fort bon état.—Dansla guerre- (

duducVladislascontre Grémozislas, duc de (

Bohême,une vieille sorcière dit à son beau-

fils,qui suivaitle parti de Vladislas, que son

maîtremourrait dans la bataille avec la plus
«randcpartie de son armée, et que, pour lui,
ilpouvaitse sauver du carnage en faisant ce

qu'elleluiconseillerait;c'est-à-dire, qu'il'tuât
lepremierqu'il rencontrerait dans la mêlée;

qu'illui coupât les deux oreilles, et les mît
'

danssa poche; puis qu'il fit, avec la pointe
-. desonépée, une croix sur la lerre entre les

piedsde devant de son cheval, et qu'après
avoirbaisé cette croix il se hâtât de fuir. Le.

jeunehomme,ayant accomplitoutes ces cho-

ses,revintsain el saufde la bataille, où péri—
: rentVladislaset le plus grand nombre de ses

troupes;maisen rentrant dansla maisondesa
marâtrece jeune guerrier trouva sa femme,
qu'ilchérissaituniquement.,percée d'un coup
d'épée, expirante et sans oreilles...— Les
femmesmaures s'imaginentqu'il y a des sor-
tais qui fascinent par leur seul regard, et
tuentlesenfants. Cetteidée leur est'commune
avecles anciens Romains, qui honoraientle
dieuFascinas,à qui l'on attribuait,le pouvoir
degarantirles enfantsdes fascinationset ma-
léfices.Voy-.OEIL,CHAUMES,ENCHANTEMENTS/
l'iuïSTiGES,etc.

Fatalisme,-—doctrine,de ceuxqui recon-
naissentunedestinéeinévitable.—Siquelqu'un
rencontreun voleur, les fatalistes disent que"" celait sa destinée d'être tué par un voleur.
Ainsicette fatalité a assujetti le voyageur au
ferduvoleur, et a donné long-temps aupa-
1dya.niau voleur l'intention et la force, afin
qu'ileûl, au temps,marqué, là volontéet le
pouvoirde tuer celui-ci. Et si-quelqu'un est
ecvaséparla chute d'un bâtiment,;le mur est
tombéparce que cet homme était destine à
êtreensevelisous les ruines.dé sa'maison.....
U1lesplutôt,qu'il'a étéaccablésous lés ruines,
Pareequele:mUr/esttomber. _ Où serait la
inertedeshommes, s'il leur était impossible
cv'lerunefatalitéaveugle, une destinée

1
iné-

vitable?—-Est-ilrien de plus libre que de se
'
tavelai,dansl'-Argcnis.
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narier, de suivre tel où tel genre dé vie?
ïst-il rien de plus fortuit que de périr par le

èr, de se noyer, d'être malade?... L'homme

,'erlueux, qui parvient par de grands efforts
i vaincre ses passions, n'a donc plus besoin
le s'étudier à bien faire;puisqu'ilne peut-être
.'icieux?... C'estun peu la doctrinede Calvin.

Faunes, —•dieux rustiques inconnus aux
3recs. On lesdistinguedes satyres et sylvains,
quoiqu'ilsaient aussi des cornesde chèvreoù
de bouc, et la figured'un boucdepuis la cein-
turejusqu'en bas; maisils ont les traits moins

hideux, une figureplus gaie que celledes sa-

tyres et moins de brutalité. D'anciens pères
les regardent commedes dénionsincubes1; el
voicil'histoirequ'en donnenllèsdocleursjuifs:
« Dieu avait déjà créé les âmesdes faunes el.
des satyres, lorsqu'ilfui interrompupar lejour
du sabbat, en sorte qu'il ne pul lesunir à des

corps, et qu'ils restèrent ainsi de purs esprits
et des créatures imparfaites. Aussi, ajoutent-
ils, ces esprits craignent le jour du sabbat, et
se cachent dans lés ténèbres jusqu'à ce qu'il
soit passé; ils prennent quelquefoisdes corps
pour épouvanter les hommes; mais ils sont

sujets à la mort. Cependant ils peuvent ap- .

procher si prèsdes intelligencescélestes,qu'ils
leur dérobent quelquefoisla connaissancede
certains événementsfuturs, ce qui leur a fait

produire desprophéties, au grandélonneinenl
des amateurs. »

Faust (JEAN1,,fameuxmagicienallemand,
né à Weiinar au commencementdu seizième,
siècle.Un génie plein d'audace, une curiosité

indomptable, un immense désir de savoir -.
tellesétaient ses qualitésprononcées,11apprit
la médecine,la jurisprudence, la théologie; il

approfonditla sciencedes astrologues;quand
il eut épuisé les sciencesnaturelles, il se jeta
dans la magie :.du moins loulesses histoires
le disent. On le confond souvent avec Fusl,
l'associé de Gullemberg dans l'invention de

l'imprimerie; et l'on sait que quand les,pre-
miers,livres imprimés,parurent, on cria à la

magie! on soutint qu'ils étaient l'ouvrage du
diable ; et, sans la protectionde LouisXI et
de la Sorb.onne, l'imprimerie, en naissant,
était étoufféeà Paris. Quoi qu'il en soit, voici
les principauxtraits de la légende de,Faust.
•—Curieux de se lier avec les, êtres d'un
monde supérieur, il découvrit la terrible for-
mulé qui évoque les dénions.Il-s'abstint d'a-
bord d'en faire usage; mais un jour, se pro-
menant dans

'
là Campagneavec son ami

VVàgner,il aperçut, un barbet noir qui for-

1Btîlaiicré,Tableaudel'inconstancedesdémons/etc.,
Ï>.21<1. - '-.''-:: •

U.



EAU — 21=

niait des cercles rapides en courant,autour de
lui; une trace ardente brillait à la suite du
chien. Faust, étonné s'arrête; les cercles que
formait le chien devenaient toujours plus pe-
tits ; il s'approche bientôt de Faust et le flatte.
Le savant s'en retourne pensif, el le barbet le
suit. — Faust ne se retrouva seul que pour se
livrer à de noires idées. Le chien, son nouveau
compagnon , les interrompait par des hurle-
ments. Faust le regarde , s'étonne de le voir
grandir, -s'aperçoit qu'il a reçu un démon,
saisit son livre magique, se place dans un
cercle, prononce la formule et ordonne à l'es-

prit de se faire connaître. Le chien s'agite, une
fumée l'environne, et à sa place il voit un dé-
mon sous le costume d'un jeune seigneur vêtu
avec élégance. C'élait le démon Méphistophe-
lès, le second des archanges déchus, et, après
Satan, le plus redoutable chef des légions in-
fernales... — Les divers légendaires rappor-
tent cet événement avec des variantes. Wid-
nian dit.qu'étant décidé à évoquer un démon,
Faust alla dans l'épaisse forêt de Mangeall,
près de Wiltemberg ; là il fil à terre un cer-
cle magique, il se plaça au milieu el prononça
la formule do conjuration avec tant de rapi-
dité qu'il se lit.autour de lui un bruit effroya-
ble. Toute la nature parut s'ébranler. Les ar-
bres pliaient jusqu'à terre, de grands coups
de tonnerre interrompaient les sons lointains
d'une musique solennelle, à laquelle se mê-
laient des cris, des gémissements, des clique-
tis d'épées. De violents éclairs déchiraient le
voile noir qui cachait le ciel. Une niasse en-
flammée parut, se dessina peu à peu, et forma
un spectre qui, s'approchanl du cercle sans

parler, se promena alentour, d'une marche

inégale, pendant un quart d'heure. L'esprit
revêtil enfin la figure elle coslumed'un moine
gris et entra en conversation avec Faust.—Le
docteur signa de son sang, sur un parchemin
vierge , avec une plume de 1er que lui pré-
senta le démon, un pacte par lequel Méphis-
lophelôs s'obligeait à le servir vingt-quatre
ans, après quoi Faust appartiendrait à l'enfer.
Widnian, dans son Histoire de Faust, rapporte
les conditions de ce pacte, dont on assure
qu'on trouva le double parmi les papiers du
docteur. Il était écrit sur parchemin en ca-
ractères d'un rouge foncé, et portait : 4° que
l'esprit viendrait toujours au commandqment.
de Faust, lui apparaîtrait sous une figure sen-
sible , et prendrait celle qu'il lui ordonnerait
de revêtir; 1° que l'esprit ferait tout ce que
Faust lui commanderait; 3° qu'il serait exact
et soumis comme un serviteur ; 4° qu'il arri-
verait à quelque heure qu'on l'appelât; 8° qu'à
la maison il ne serait vu ni reconnu que de
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lui. Doson côlé, Faust s'abandonnait au dja_
ble, sans réserve d'aucun droit, à la

rédemp-
tion ni de recours futur à la miséricorde di-
vine. Le démon lui donna, pour arrhes de ce
traité, un coffre plein d'or ; dès lors, Faust fui
maîlredu monde, qu'il parcourut avecéckt .
Il allait partout, lorsqu'il ne voyageait pasà
travers les airs, dans de riches équipages,
accompagné de son démon. Il vit un jour, au
village de ltosenlhal, une jeune fille ingénue,
que Widnian représente comme surpassant
en grâces toutes les beautés de la terre, et
qu'il appelle Marguerite. Il en devint épris
mais elle était vertueuse. Méphislophelès,
pour le détourner de cette passion qu'il re-
doutait, le mena à la cour. Charles-Quint, sa-
chant ses talents magiques, le pria de lui faire
voirAlexandre-le-Grand ; Faust obligea aus-
sitôt le fameux roi de Macédoine à paraître.
Il vint sous la figure d'un petit homme trapu,
haut en couleur, avec une espèce de barbe
rousse, le regard perçant et la contenance
fière. 11fit à l'empereur une révérence, et lui
adressa même quelques mots dans une langue
que Charles-Quint n'entendait point. D'ailleurs
il lui était défendu de parler. Tout ce qu'il
put faire fut de le bien considérer, ainsi que
César et quelques autres que Faust ranima
un instant pour lui. — L'enchanteur opéra
mille merveilles semblables. A en croire ses
historiens, il usait sans discrétion de son pou-
voir surnaturel. Un jour, se rencontrant à ta-
ble dans un cabaret avec douze ou quinze
buveurs qui avaient entendu parler de se»

prestiges , ils le supplièrent de leur en faire
voir quelque chose. Faust perça la table avec
un foret, et en lit sortir les vins les plus déli-
cats. Un des convivesn'ayant pas mis la coupe
assez vivement sous le jet, la liqueur prit feu
en tombant à terre, el ce prodige effraya
quelques-uns des assistants. Le docteur sut

dissiper leur trouble ; et ces.gens, qui avaient
la tête échauffée, lui demandèrent unanime-
ment qu'il leur fit voir une vigne chargée do
raisins mûrs. Ils pensaient que, comme on

: élail alors en décembre , il ne pourrait pro-
: duire un tel prodige. Faust leur annonça qu'à
i l'instant, sans sortir de table, ils allaient voir

une vigne telle qu'ils la souhaitaient, maisà
i condition que tous ils resteraient à leurs plo-
; ces, et attendraient, pour couper les grappesdo

raisin, qu'il le leur commandât, les assurant
i que quiconque désobéirait, courait risque de

i la vie. Tous ayant promis d'obéir, le magicien
t fascina sibien les yeux de ces gens, qui étaient

ivres, qu'il leur sembla voir une très-belle
i vigne chargée d'autant de longues grappesde

i raisin qu'ils étaient de convives. Cettevue le»
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-ivit' Hspri''ei11'leurs couteauxet se mirent'
devoirde couper les grappes au premier

sii'iialde Faust. Il se fit un plaisir de les te-

nirquelquetemps dans celle posture, puis,

toutà coup, il fit disparaître la vigne el les

raisins; et chacun de ces buveurs, pensant
avoiren main sa grappe pour la couper, se

trouvatenant d'une main le nez de son voi-

sin,etde l'autre le couteau levé, de sorte que
s'ilseussenlcoupé les grappes sans attendre

l'ordrede Faust, ils se seraient coupé le nez

lesunsauxautres.—Ona dit que Faust avait,
commeAgrippa,l'adresse de payer ses créan-

ciersen monnaiede corne ou de bois, qui pa-
raissaitbonneau .moment où elle sortait de

sabourse,el reprenait, au bout de quelques

jours,sa véritable forme. Mais le diable lui

donnaitassez d'argent pour qu'il n'eût pas
besoind'user de ces fraudes.Wecker dit qu'il
n'aimaitpas le bruit, el que souvent il faisait

luire, par la forcede sa magie, les gens qui
lofatiguaient,« témoince certain jour qu'il
liala boucheà une demi-douzainede paysans
ivres, pour les empêcher do babiller et de

piaillercomme ils faisaient. » — Il n'avait

pas renoncé à son projet chéri d'épouser
.Marguerite;mais le démon l'eu détournait
d'autant,plus , comme dit Widnian, qu'ap-
partenantà l'enfer par son pacte , il n'avait

plusle droit de disposerdo lui ni de former
minouveaulien. Méphislophelèsl'en éloignait
doncsanscesse.Faust allaitau sabbat; il pour-
suivait,locoursde sa destinéeinfernale. Lors-
quele tempsdu pacte fut accompli, il fris-
sonnaà la pensée du sort qui lui était main-
tenantréservé. Il voulut s'enfuir dans une

égliseou dans fout autre lieu saint, pour im-
plorerla miséricordedivine; Méphislophelès
l'enempêcha; il le conduisittremblant sur la
plushautemontagnede la Saxe.Faust voulut
serecommanderà Dieu: «Désespèreet meurs,
luidit le démon,lu es maintenantà nous. »—
Acesmots,l'esprit des ténèbresapparut aux
yeuxde Faust sous la forme d'un géant haut
commele firmament; ses yeux enflamméslan-
çaientla foudre,sa bouche vomissait,du feu,
sespiedsd'airain ébranlaient la terre. Il sai-
sitsa victimeavecun:éclat de rire qui reten-
tit commele tonnerre., déchira son corps en
lambeaux,et précipita son âme dans les en-
fers.—Apprenezpar là, frères, que tout n'est
Pasgain en mauvaise compagnie.--Nous
avonsdil que la découverte de l'imprimerie
"l poursuivreFaust,commesorcier ; on assu-
'>"lque l'encre rouge de ses Biblesétait du
a"g;il estvrai qu'elle a un éclat particulier,et quona pu croireau moins, dans un siècle

"'jj'iorance,que le secre(,en avait été donné
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par le-diable.—On dit encore qu'il'débitait
en Allemagnedes almanachs qui, dictés par
Méphislophelès,-prédisaienttoujoursjuste, et

avaient, par conséquent, plus de succès en-
core que.MatthieuLaensberg, qui se trompe
quelquefois.Maisonne retrouveaucun de ces
almanachs.—La viede Faust et deChristophe
Wagner, sonvalet, sorcier commelui, a été
écritepar Widnian, Francfort, 15S7, in-8°,
traduite en plusieurs langues,"et en français
par VictorPalma Cayet; Paris, 1G03,in-12-

Adelunglui a consacré un grand article dans
son Histoiredes folieshumaines.Tous les dé-

monographesont parlé de lui ; Goethea mis
ses aventures en un drame bizarre ou chro-

nique dialoguée. MM. Desaur et do Saint-
Genièsont publié, en 1825, lesAventuresde
Faust et,sa descenteaux enfers, roman en 3
vol. in-12, où l'on ne trouve pas tout le mer-
veilleux des légendes allemandes. M. Mar-
inier a donné aussi une curieuse légendedo
Faust.

Fechner ( .IE.VN),— auteur d'un traité latin
sur la pneumatique, ou doctrine des esprits
selon les plus célèbres philosophes de son

temps. Breslau, in-12, 1698.

Fécondité- — De graves écrivains affir-
ment que le vent produit des poulainset des

perdrix. Varron dit qu'en certaines saisons
le vent rend fécondeslesjuments elles poules
do Lusilanie. Virgile, Pline, Columelle, ont

adopté ce conte, et le niellent au nombredes
faitsconstammentvrais, quoiqu'onn'en puisse
dire la raison. •—On a soutenu autrefois

beaucoup d'impertinences de ce genre, qui
aujourd'huisont reconnuesdes erreurs. On a

publié un arrêt donné en 1537pur le parle-
ment de Grenoble,qui aurait reconnu la fé-
condité d'une femme produite par la seule

puissancede l'imagination Ĉet arrêt supposé
n'est qu'une assez mauvaise plaisanterie.

Fées. —Si leshistoiresdes géniessont an-
i tiennes dans l'Orient, la Bretagnea peut-être
; le droit de réclamer les fées et les ogres. Nos

féesou fades ( falidicoe) sont assurément les
druidessesde nospères. Chezles Bretons, de

temps immémorial, et dans tout le reste des

Gaules, pendant la première race des rois
.francs, on croyait généralementque les drui-
dessespénétraient les secrets delà nature, et

disparaissaient du monde visible. Elles res-
semblaient en puissanceaux magiciennes.des
Orientaux; on en a fait les fées. On disait

qu'elleshabitaient au fonddes puits, au bord
des torrents, dans descavernessombres.Elles
avaient le pouvoirde donner auxhommesdes
formes d'animaux, et faisaient quelquefois
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dans les forêts les mômes fonctions que les
nymphes du paganisme. Elles avaient une
reine qui les convoquait tous les ans en assem-
blée générale, pour punir celles qui avaient
abusé de leur puissance et récompensercelles
qui avaient fait du bien. Dans certaines con-
trées de l'Ecosse, on dit que les féessontchar-
gées de conduire au ciel les âmes des enfants
nouveau-nés, et qu'elles aident ceux qui les
invoquent à rompre les maléficesde Satan. —•
On voit dans tous.les contes .et dans les vieux
romans de chevalerie, où les féesjouent,un si
grand rôle, que, quoique immortelles, elles
étaient assujetties à une loi qui les forçait à
prendre tous les ans, pendant quelques jours,
la forme d'un animal, el les exposait, sous
celle métamorphose, à tous les hasards, mémo
à la mort, qu'elles ne pouvaient recevoir que
violente. On les distinguait en bonnes el mé-
chantes fées; on était persuadé que leur
amitié ou leur haine décidait du bonheur ou
du malheur des familles.—A la naissance de
leurs enfants, les Bretons avaient grand soin
de dresser, dans une chambre écartée, une
table abondamment servie, avec trois cou-
verts, afin d'engager les mères, ou fées, à leur
être favorables, à les honorer de leur visite,
el à clouer le nouveau-né de quelques qua-
lités heureuses. Usavaient,pour ces êtres mys-
térieux le môme respect que les premiers
Romains pour les cannentes, déesses tulé-
lai'res dès enfants, qui présidaient à leur nais-
sance, chantaient leur horoscopeel recevaient
des parents un culte. — On trouve des fées
chez tous les anciens peuples du Nord , et
c'était une opinion partout adoptée que la
grôle el les tempêtes ne gâtaient pas les fruits
dans les lieux qu'elles habitaient-. Elles ve-
naient le soir, au clair de la lune, danser dans
les prairies écartées. Elles se transportaient
aussi vite que la pensée partout où elles sou-
haitaient, à cheval sur un griffon, ou sur un
chat d'Espagne, ou sur un nuage.'—On assu-
rait même que, par un autre 'caprice do leur
destin, les fées étaient aveugles chez elles, et
avaient cent yeux dehors. Frey remarque qu'il
y avait entre les fées, comme parmi les
hommes, inégalité de moyens et de puissance.
Dans les romans de chevalerie et clans les
contes, onvoit souvent une bonne-fée vaincue
par une méchante, qui a plus de pouvoir. —
Les cabalisles ont aussi adopté l'existence des
fées, mais ils prétendent qu'elles sont des syl-
phides, ou esprits de l'air. On vit, sous Char-

lemagne et sous Louis-le-Débonnaire, une
multitude de ces esprits, que les légendaires

. appelèrent des démons , les cabalisles des
sylphes, et nos-chroniqueurs des fées. Cor-

neille de Kenipen assure que, du tempsdc
Lolhaire , il y avait en Frise quantité de féK
qui séjournaient dans lès grottes, autourdcs
montagnes, et qui ne sortaient qu'au clair dç
la lune. Olnùs Magnus dit qu'on en voyait
beaucoup en Suède de son temps. « Ellesoui
pour demeure, ajoule-l-il, des antres obscurs
clansle plus profond des forêts; elles se mon-
trent quelquefois, parlent à ceux qui les con- V
suflenl, el s'évanouissent subitement. » On
voit, dans Froissard, qu'il y avait également
une multitude de fées dans l'île de Céplru- ï

lonie; qu'elles protégeaient le pays contre
tout niéchef, et qu'elles s'entretenaient fami-
lièrement avec les femmes de l'île. — Les
femmesblanches de l'Allemagne sont encore i
des fées; mais celles-là étaient presque loti- \-
jours dangereuses. Leloyer conte que les •
Écossais avaient des fées, ou fairs, ou fuh-
folks, qui venaient la nuit dans les prairies. ;
Cesfées paraissent être les slriges, ou magi- -

demies, dont parle Ausone. Hector de lloëce,
dans ses Annales d'Ecosse, dit que troisdo
ces fées prophétisèrent à Banquo, chef des ,
Stuarls, la grandeur future de sa maison
Shakspearo, dans son Macbeth,en a l'ail trois
sorcières. — Il reste beaucoup de monuments
de la croyance aux fées : tellessont,lesgrottes
du Chablais, qu'on appelle lesgrottes desfées.
On n'y aborde qu'avec peine. Chacune des
trois grottes a, dans le fond, on bassin dont
l'eau passe pour avoir des vertus miracu-
leuses. L'eau qui distille dans la grotte supé-
rieure, à travers le rocher, a formé, dans lu
voûte, la figure d'une poule qui couveses

poussins. A côlé du bassin, on voit un rouet,
ou tour à filer, avec la quenouille. « Les
femmesdes environs, dit un écrivain du-der-
'nier siècle, prétendent avoir vu autrefois,
dans l'enfoncement, une femme pétrifiéeau-
dessus du rouet. Aussi on n'osait guère ap-
procher de ces grottes; mais depuis que la

figure de la femme a disparu, on est devenu
moinstimide. » —Auprèsde Ganges, en Lan-

guedoc; on montre une autre grotte des focs,
ou grotte des demoiselles, dont on fait des
contes merveilleux. Oii voit à. Merlingen, en

Suisse, une citerne noire qu'on appelle te,

puits dela fée.NonloindeBord-Sainl-Georgci,
à deux lieues de Chambon:, on respecte en-
core les débris d'un vieux puits qu'on appelle
aussi le-puitsdes fées, ou fades, et sept bas-
sins qu'on a nommés les creux des fades.On
voit près de là, sur la roche de Beaune, deux

empreintesdé pied humain : l'une est celledu

pied de saint Martial ; l'autre appartient, sui-
vant la tradition, à la reine desd'ées;,qui, dans
un moment de fureur;, frappa, si fortementle
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roClierdo son pied droit qu'elle-èn laissa la i

marque.On ajoute que, mécontente des ha-- ;

bitanlsdu canton , elle tarit les sources mi- ":

ivraiesqui remplissaient les creux des fées,
ellesfitcouler à Évàux, où ellessont encore.
_- Onvoyait, près de Domrenïy, l'arbre dos

pées; Jeanned'Arc fut même accusée d'avoir

eudos relations avec les fées qui Venaient

dansersous cet arbre. On remarque dans Ta

petiteîlede Goncourie,à unelieue dé Saintes,
miehaute butte de terre, qu'on appelle 7e

moiildesFées.!LaBretagne est pleine de ves-

li;'ëssemblables; plusieurs fontaines y sont

encoreconsacrées à des fées qui métamor-

phosenten or, en diamant, la main des in-

discretsqui souillent l'eau de leurs sources.
—Tallemantde.; Kéaux rapporte une mer-

veilleusehistoire de fée, qui se rattache à

l'originedos maisonsde Croy, de Salm et de

liiissonipierre.— Le cointe d'Angeweiller,
mariéavec la comtesse de Kirispein, allait

. habituellementà la chasse; quand il revenait
tard ou qu'il voulait partir de grand matin
sansl'éveillersa femme, il couchaitdans Une

petitechambre, au-dessus de la porte d'en-
trée'deson château. On avait mis là pour lui
unecouchettede bois, bien travaillée selon le

temps;—Or'un lim'di, en montantà sa chom-
bresurle portail, il y trouvauneféeendormie.

-,'Il ne l'a troubla point; et durant quinze ans
ellerevint là tous lés lundis, jusqu'à un cer-
tainjour que là comtesse, étant entrée dans

; cellechambre, y vit le couvre-chef delà fée
ei le dérangea. La fée, se voyant découverte,

'-, ditau comtequ'ellene reviendrait plus et lui
donnaun gobelet, une cuiller et une bagiie,
luirecommandantde partager ces trois dons
a liois fillesqu'il avait. «Ces gages, dit-elle,
porterontle bonheur dans les maisons où ils
entreronttant qu'on Tesy gardera ; et font
malheurarrivera à qui dérobera un de ces
oh)elsprécieux.»—Aprèscesmots,laTéës'en
alla, et le comte d'Angeweiller ne la revit
limaisplus. 11maria ses trois filles avec trois
ligueurs des maisonsde Croy, de Salmet dé

liassompierre, et leur donna à chacune une
h'ireet uh gagé de la fée.Croyeut le "gobelet
cl la terre tl'Auge'vveillër;-Salineut Tabagué
d la l'erré de Fenes'irarigè, et Bassompierré
futla cuilleraveclitiTerred'Âns\vëiiler:'Trois
abbayesétaient dépositaires dé ces gagés
<|uandles enfants étaient iiiînëurs!,Nivelles
pourCroy, Bemetiecour pouT Salm, Èpi'ri'àT
pourBassompierre;et en effetces 'trois'.mai-

^'is prospérèrent long-temps. —Quant à
uiiigpi-êdicSo'nde Tafée , relativement au

|°1
(lecesoh'jets,on'enrec'onniitla vèi-ilédahs

l,'i>ïinsoi]de:Sf:-de fàngé, seigtietir lorrain

qui déroba au prince de SalmTabague qu'il
avait au doigt, un jour qu'il le trouvaassoupi
"pouravoir trop bu. Ce M. de Pânge avait

quarante mille écus de revenu ; il avait de
belles terres ; il était, surintendant des fi-
nances du duc dé Lorraine. Cependant à son
retour d'Espagne, où il ne réussit à rien, quoi-
qu'il y eut fait pendant long-tempsbien de la

dépense (il était ambassadeur chargé d'ob-
tenir une fille du roi Philippe II pour sô;n

maître), il trouva fout son bien dissipé, il
mourut de regret, et ses trois fillesqu'il avait
mariées furent abandonnées de leurs maris'.
—On ne saurait dire de quelle matière sont
ces dons de la fée. Ils sont grossiers. On ra-
conte que Diane de Dampmartin, marquise
d'Havre, de la maison de Croy, ayant laissé
tomber le gobelet en le montrant,, il se cassa
en plusieurspièces.Elle les ramassa, les remit «

dans l'étui en disant : « Si je ne puis l'avoir

entier, je l'aurai au moins par morceaux; »
elle lendemain, en ouvrant l'étui, elle trouva
le gobelet aussi entier que devant...—Voilà,
ajouteTallemant, unebelle petite fable.— On

lit, dans la légendede saint Armenlaire, écrite
en l'an '1300, quelques détails sur la fée Es-

terelle,qui vivait auprès d'une fontaineoù les

Provençauxlui apportaient des offrandes.Elle
donnaitdesbreuvages enchantés aux femmes.
Le monastère de Notre-Dame-de-1'Ësterel
était bâti sur le lieu qu'avait habité cette fée.
— Mélusine était encore une fée; il y avait
dans son destin cette particularité , qu'elle
était obligée tous les samedis de prendre la
forme d'un serpent clans la partie inférieure
de son corps. La fée qui épousa le seigneur
d'Argouges,au commencementdu quinzième
siècle, l'avait, dit-on, averti de ne jamais
parler de la mort devant elle ; mais un jour
qu'elle s'était fait long-temps attendre, son

mari, impatienté, lui dit qu'elle serait bonne
à aller chercher la mort. Aussitôt la fée dis-

parut en laissant les traces de ses mains sur
les murs, contre lesquels elle frappa plusieurs
fois de dépit. C'est depuis ce temps que la
noble maisond'Argougesporte danssesarmes
trois mains posées en pal, et une fée pour
cimier. L'époux de Mélusinela vit également
disparaître pour n'avoir pu vaincre la curio-
sité de la regarder à travers la porte dans sa

métamorphosedu samedi. —La reine des fées

eslTitania, épousedu roiObéron,qui a inspiré
à Wiéland un poème célèbre en Allemagne.

Feïgenhaver ( PAUL), — visionnairealle-
mand du seizièmesiècle. 11se .vantaitd'avoir

reçu de Dieu la connaissance du présent,
. du passé et de l'avenir ; il prêchait un esprit
i astral, soumis aux régénérés, lequel esprit"
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astral, soumis aux régénérés , a donné aux le

prophètes et aux apôtres le pouvoir d'opérer g:
des prodiges et de chasser les démons. Ayant n
été mis en prison à cause de quelque scan- a
dale qu'il avait causé , il composa un livre -

où il prouvait la divinité de sa missionpar ses a
souffrances. 11y raconte une révélation dont 1;
le Seigneur, disait-il, l'avait favorisé. Ses h
principaux ouvrages sont : ! ° Chronologieou h
efficacité des années du inonde, sans désigna- s
tion du lieu d'impression, 1620, in-40. 11pré-
tend y démontrer que le,monde est de 238 ans c
plus vieux qu'on ne le croit ; que Jésus-Christ c
est né l'an 423b de la Création; et il trouve c
de grands mystères dans ce nombre, parce 1
que le double septénaire y est contenu ; or, \
le monde ne pouvant pas subsister plus de <
six mille ans, il n'avait plus , en 4620 , à (
compter que sur une durée de 44b ans. Le :
jugement dernier était très-proche , et Dieu I
lui eu avait révélé l'époque, qui était '176b. ;
2° Miroir destemps, dans lequel,indépendant-- i
ment desadmonitions adresséesà tout lemonde, i
on exposeaux yeux ce qui a été et est parmi
tous les Etats, écrit par la grâce de Dieu et
par l'inspiration du Saint-Esprit, <l020 ,
in-4° ; 3° Postillon ou Nouveau calendrier et
prognosticon astrologico-prophelicum, pré-
senté à tout l'univers et à toutes les créatures,
h060 , in-'l2 ( en allemand).

Femmes. — Il y eut une doctrine, adoptée
par quelques hérétiques, que les femmes
étaient des brutes, mulieresnon essehomines.
Un concile de Mâcon foudroya cette extrava-
gance. — Nous ne rapporterons pas ici toutes
les mille et une erreurs qu'on n débitées con-
tre les femmes. Delancre et Bodin assurent
qu'elles sont bien plus aptes que les hommes
à la sorcellerie, et que c'est une terrible chose
qu'une femmequi s'entend avec le diable. —
])'anciens philosophesdisent aussi que la pré-
sence des femmesen certains jours lait tourner
le lait, teruit les miroirs, dessèche les cam-
pagnes , engendre des serpents et rend les
chiens enragés. Les philosophes sont bien
niais.

Femmes blanches. — Quelques-uns don-
nent le nom de femmes blanches aux syl-
phides , aux nymphes, et à des fées qui se
montraient en Allemagne ; d'autres entendent
par là certains fantômes qui causent plus de
peur que de mal. 11y a une sorte de spectres
peu dangereux , dit Delrio, qui apparaissent
en femmes toutes blanches, dans Tesbois et
les prairies; quelquefoismômeon les voit dans
les écuries, tenant des chandelles de cire allu-
mées, dont ils laissent tomber des gouttes sur
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s toupet et le.crin des chevaux, qu'ils peu
neuf et qu'ils tressent ensuite fort propre,
lent; ces femmesblanches, ajoute le mèro8!
uleur, sont aussi nommées sibylles et féeSi
—En Bretagne,,des femmes blanches, qu'on
ppelle lavandières ou chanteuses de nuit

'

avent leur linge en chantant, au clair delj
une, dans les fontaines écartées ; elles invi,
ent les passants à tordre leur linge et cas- .,
;ent le bras à qui les aide de mauvaise grâce.\
—Érasme parle d'une femmeblanche célèbre'."
3iiAllemagne, et dont voici le conte: «La
;hose qui est presque la plus remarquableÏ-:
Tans notre Allemagne, dit-il, est. la femme'

blanche qui se fait voir quand la mort est:;
prèle à frapper à la porte de quelque prince,;
et non-seulement en Allemagne, mais aussi;
en Bohême. En effet, ce spectre s'est montré
à la mort de la plupart des grands de Neu-;
haus et de Kosemberg, et il se montre encore
aujourd'hui. GuillaumeSlavata, chancelierde
ce royaume, déclare que cette femmene peut-
être retirée du purgatoire tant que le châteauI
de Neuhaus sera debout ; elle y apparaît, non-j
seulement quand quelqu'un doit mourir, mais
aussi quand il se doit faire un mariage ou

qu'il doit naître un enfant ; avec cette diffé-
rence que quand elle apparaît avec des vê-
tements noirs, c'est signe de mort; et, au
contraire, un témoignage de joie quand onla
voit tout en blanc. Gerlanius témoigne avoir
ouï dire au baron d'Ungenaden, ambassadeur
de l'empereur à la Porte, que cette femnio
blanche apparaît toujours en habit noir lors-

qu'elle prédit en Bohême 5a mort de quel-
qu'un de la famille de Rosemberg. Le sei-

gneur Guillaume de Kosembergs'élanl allié
aux quatre maisonssouverainesde Brunswid,
de Brandebourg, de Bade et de Pernstein,
l'une après l'autre, et ayant fait pour cela de

grands frais, surtout aux nocesde la princesse
de Brandebourg, la femme blanche s'est
rendue familière à ces quatre maisons elà

quelques autres qui lui sont alliées. — A l'é-

gard de ses manières d'agir, ellepasse quel-
quefois très-vite de chambre en chambre,

ayant à sa ceinture un grand trousseau do

clefs, dont elle ouvre et ferme les portes aussi
bien de jour que de nuit. S'il arrive tjue
quelqu'un la salue, pourvu qu'on la laisse

faire, elle prend un ton de voix de femme
veuve et une gravité de personne noble, et,.

après avoir fait une honnête révérence de1»

tête, elle s'en va. Elle n'adresse jamais de
mauvaises paroles à personne; au contraire,
elle regarde tout le monde avec modestieel

avec pudeur. Il est vrai que souvent elle s'est

fâchée, et que même elle a jeté des pierre?
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ceuxà qui elle a entendutenirdes discours s

convenants,tant contre Dieuque contreson (

ci-vice; ellese montrebonne envers lespau- i

reS]et se tourmente fort quand on ne les ]
idcpas à sa fantaisie. Elle en donna des i

«arqueslorsqu'après que les Suédois eurent i

,rjsle château, ils oublièrent de donner aux

ouvresle repas de bouilliequ'elle a institué,
le.sonvivant. Elle fit un si grand charivari

pielessoldatsqui y faisaient la garde ne sa-
'oientoù se cacher. Les généraux mêmesne
'uroiilpas exemptsde ses imporlunités,jus-
]u'àce qu'enfinun d'eux rappelât aux autres

qu'ilfallaitfaire de la bouillieet la distribuer
auxpauvres; ce qui ayant été fait, tout fut

tranquille.»

Fer chaud ( ÉPREUVEDU). — Celui que
l'oncondamnaità l'épreuvedu ferchaud était

obligéde porter, à neuf ou douze pas , une
barrede fer rouge pesant environtrois livres.
Cetteépreuve se faisait aussi en mettant la
'maindans un gantelet de fer sortant de la
fournaise,ou en marchant sur du fer rougi.
Toi/.EMMA.— Un mari de Didytnotèque,
soupçonnantla fidélitéde sa femme, lui pro-
posad'avouer son crime ou de prouver son
innocencepar l'attouchementd'un fer chaud.
:Sielleavouait, elle étaitmorte; si elle tentait
l'épreuve,elle craignait d'être brûlée. Elle
;0utrecoursà l'évèquedoDidymotèquc,prélat
rccommandable; elle lui avoua sa IV.uleen
pleurantet promit de la réparer. L'évèque,

Rassuréde son repentir, lui dit qu'alors elle
pouvaitsans crainte se soumettreà l'épreuve.
Tilleprit un fer rougiau feu, fit trois fois le
tourd'une chaise, l'ayant toujours à la main,
cl.le mari fut pleinementrassuré. Cetrait eut
lieusousJean Cantacuzèno.—Sur la côtedu
Malabar,l'épreuve du fer chaud était aussi
en usage. On couvrait la main du criminel
(Tunefouillede bananier, et l'ony appliquait
un fer rouge; après quoi le surintendantdes
'blanchisseursdu roi enveloppaitla main de
l'accuséavec une serviette trempée dans de
l'eaudo riz ; il la liait,avec descordons; puis
le roi appliquait lui-mêmeson cachet sur le
noeud.Troisjours après on déliait la main et
ondéclaraitle prévenu innocent, s'il ne res-
taitaucunemarque de.brûlure; mais s'il en
étaitautrement, il était envoyé au supplice.—Aureste , l'épreuve du fer chaud est fort
ancienne; car il en est questiondans YElectre
«eSophocle.

FerdinandTV (dit l/AlOURMÏ), —roi dfl

yislillo
et de Léon, né en 42S5. Ayant con-

' ainnéà mort deux frères que Tonaccusait
' ('ilvoirassassiné un seigneur castijlau au

1 — FEU

sortir du palais, il voulutque la sentence fût
exécutée, quoique les accusés protestassent
de leur innocence,cl.quoiqu'iln'y eût aucune

preuvecontre eux. Alors,disent les historiens
de ce temps, les deuxfrères ajournèrent Fer-
dinand à comparaître dans trente jours au
tribunal du juge des rois; et, précisément
trente jours après, le roi s'étant retiré, après
le dîner, pour dormir, fut trouvé mort dans
son lit.

Femond (ANTOINE), '—jésuite espagnol,
auteur d'un commentaire assez curieux sur
les visionset. révélations de YAncien Testa-

ment, publié en '1017l.

Ferragus, — géant dontparle la chronique
de l'archevêque Turpin. Il avait douze pieds
de haut, et la peau si dure qu'aucune lance
ou épée ne la pouvait percer. 11 fut vaincu

par l'un des preux de ChaiTemagne.
Ferrier ( AUGIÎH), — médecin et astrolo-

gue, auteur d'un livre peu connu, intitulé :

Jugementsd'astronomie sur lesnativités, ou

horoscopes,in-16, qu'il dédia à la reine Ca-
therinede Médicis.AugerFerrier a laissé en-
core un petit traité latin, Desomnits,imprimé
à Lyonen 4549, avec le traité d'Hippocrate
sur les insomnies.

Fétiches, —divinitésdesnègresde Guinée.
Cesdivinités varient : ce sont des animaux

desséchés, des branches d'arbres, des arbres
mêmes,desmontagnes, ou touteautre chose,
ils en ont de petits qu'ils portent an cou ou
au bras, tels que des coquillages.Ils honorent
un arbre qu'ils appellent l'arbre des fétiches;
ils placent au pied une table couverte de vins
de palmier, de riz et de millet.— Cet arbre
est un oracle que l'on consultedans les occa-
sions importantes; il ne manque jamais de
faire connaître sa réponse par l'organe d'un
chiennoir, qui est le diable, selon nosdémo-

nographes.—Un énorme rocher nomméTa-
bra, qui s'avance dans la mer en formedo
presqu'île, est le grand fétichedu cap Corse.
On lui rend des honneursparticuliers, comme
au plus puissant des fétiches.Au Congo,per-
sonne ne boit sans faire une oblation à son
principalfétiche, qui est souventune défense
d'éléphant.

Feu. — Plusieurs nationsont adoré cet élé-
ment. En Perse, on faisait des enclos fermés
de murailles et sans toit, où l'on entretenait
du feu. Les grands y jetaient des essenceset
des parfums. Quand un roi de Perse était' à

l'agonie, on éteignait le feu dans les villes

1AntoniiFernandii,etc.Coirilïientarii.jiivisioncsve-
terisTestament!.Lugd.,1617,
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principales du royaume, pour ne le rallumer

qu'an, couronnement de son successeur. —

CertainsTarlaros n'abordent jamais les étran-

gers qu'ils n'aient passé entre deux feux pour
se purifier ; ils ont bien soin de boire la face
tournée vers le midi, en l'honneur du feu. Les

Jagoùs, peuple de Sibérie, croient qu'il existe
dans le l'eu un être qui dispense le bien et le
mal ; ils lui offrent des sacrifices perpétuels.
— On sait que, selon les cabalistes, le feu est.
l'élément des salamandres. Voy. ce mot. —

Parmi les épreuves superstitieuses qu'on ap-
pelait jugements de Dieu, l'épreuve du feu ne
doit pas être oubliée. Lorsqu'il fallut décider
en Espagne si l'on y conserverait la liturgie
mozarabique ou si l'on suivrait le rit romain,
on résolut d'abord de terminer le différend

par un combat où les deux liturgies seraient

représentées par deux champions; mais en-
suite on jugea qu'il était plus convenable de
jeter au feu les deux liturgies et de retenir
celle que le feu ne consumerait pas; ce pro-
dige futopéré, dit-on, en faveur de la liturgie
mozarabique '. Voy. FERCHAUD.

Feu de la Saint-Jean. — Eli '1634, à

Quimper, en Bretagne, les habitants mettaient
encore des sièges auprès des feux de joie de
la Sainf-.lean , pour que leurs parents morts

pussent en jouir à leur aise. — On réserve, en

Bretagne, un tison du feu de la Saint-Jean
. pour se préserver du tonnerre. Les filles,pour

être sûres de se marier dans l'année, sont

obligées de danser autour de neuf feux de

joie dans cette même nuit : ce qui n'est pas
difficile, car ces feux sont tellementmultipliés
dans la campagne , qu'elle paraît illuminée.
On conserve ailleurs la même opinion qu'il
faut garder dès tisons du feu de la Saint-Jean
comme d'excellents préservatifs qui, de plus,
portent bonheur. —A Paris, autrefois, on

jetait deux douzaines de petits chats ( em-
blèmes du diable sans doute ) dans le feu de
la Saint-Jean, parce qu'on était persuadé que
les sorciers faisaient leur grand sabbat cette
nuit-là. Ondisait aussi que la nuit,delà Saint-
Jean était la plus propre aux maléfices, et

qu'il fallait recueillir iilùrs toutes Tesherbes
dont on avait besoin pour les sortilèges.

Feu grégeois. — Du terrible feu grégeois
et de la manière de le composer.Ce"feuest si
violent qu'il brûle tout ce qu'il .louche, sans

pouvoir être éteint, si ce n'est avec de l'urine,
do fort vinaigre ou du sable. On le compose
avec,du soufre vif, du tartre, de la sarcocole.
de la picole, du sel commun recuit, du pen-
tréole et de l'huile commune; on fait, biei:

' licrgicr,Dicl.lliéolog.
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bouillir le tout, jusqu'à ce qu'un morceaud(, V
toile qu'on aura jeté dedans soit consumé-,(111

'

le remue avec une spatule de fer. 11nu i;,ut \

pas s'exposer à faire celle composition(la,,.
mie chambre, mais dans'une cour; parcenuè
si le feu prenait, on serait très-embarrasséde
l'éteindre'1.— Ce n'est sans 'doute pas là ic
feu grégeois d'Archimècîe.

Feu Saint-Elme, OUfeu Saint-Germain ;
OU feu Saint-Anselme. — Le prince if,
llâdzivill, dans son Voyage de Jérusalem
parle d'un feuqui parut plusieurs foisau luuit
du grand mât du vaisseau sur lequel il était
monté; il le nommait feu Saint-Germain,
d'autres feu Saint-Elme, et feu Saint-An-
selme. Les païens attribuaient ce prodigeà
Castor et Pollux, parce que quelquefoisil pa-
rait double. Lesphysiciens disent que ce n'est
qu'une exhalaison enflammée, Mais les an-
ciens croyaient y voir quelque chose de sur-
naturel et de divin2.

Feux follets. — On appelle feux follets,
ou esprits follets, ces exhalaisons enflammées

que la terre, échauffée par les ardeurs de
l'été, laisse échapper de son sein, principale-
ment dans les longues nuits de l'Avent; cl,
commeces flammesroulent naturellementvers
les lieux bas et les marécages, les paysans,
qui les prennent pour de malins esprits, s'i-

maginent qu'ils conduisent au précipice le

voyageur égaré que leur éclat éblouit, et qui
prend pour guide leur trompeuse lumière.
Olaiis Magnus dit que les Voyageurs et les

bergers de son temps rencontraient des esprits
follets qui brûlaient tellement l'endroit oùils

passaient, qu'on n'y voyait plus croître ni
herbes ni verdure 3. —-Un jeune hommere-
venantdo Milan pendant une nuit Toitnoire,
fut surpris en chemin par un orage; bienlolil
crut apercevoir dans le lointain une lumière
et entendre plusieurs voix à sa gauche; peu
après il distingua un char onllammequi ac-
courait à lui, conduit,par des bouviers dont
les Crisrépétés laissaient entendre ces mots:
Prends garde à loi ! Le jeune homme épou-
vanté pressa son cheval ; mais plus il courait,

plus le char le serrait dé près. Enfin, 'après
une heure de course, il arriva, èn.se recom-
mandant à Dieu de toutes ses forces', à 1».

porte d'Une église 'où Tout s'engloutit. Celle

; vision, ajoute Cardan, était le présage d'une

grande pesle qui rie larda pas à se faire sentir,

: accompagnée de plusieurs autres fléaux''•

' ' Admirablessecretsdul'etit Albert,p.S'S.
2 DomCalmct,Dissertât,sur lesapparitions,1>.8S-

1 ; ''•DomCalmet,DisscrtatiorisurlosapparitioiiK,1>.I"1,
* Cardanétaitentantlorsqu'onluiracontacette)i's"

toire,'desortequ'ilpeutaisémentl'avoirdénaturée-1,
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jYves.
— Pylhagorodéfendaità ses élèves i

,1emangerdes fèves, légumepour lequel il

i.jjumovénérationparticulière,parceqn'elles

cctvaientn ses opérations magiqueset qu'il

Vivaitbien qu'elles étaient animées. On dit

mi'illesfaisaitbouillir; qu'il les exposaiten-

suitequelquesnuits à la lune , jusqu'à ce

mi'ellesvinssentà seconvertir en saiig, dont

ilseservaitpourécrire sur un miroir convexe

cequebon lui semblait. Alors, opposantces

lettresà la face de la lune quand elle était

pleine,il faisait voir à sesamis éloignés,dans

ledisquede cet astre, tout ce qu'il avait écrit

sursonmiroir.— Pythagore avait puisé ses

idéessur les fèves chez les Égyptiens, qui
netouchaientpas à ce légume, s'imaginant

qu'ellesservaient de refugeà certainesâmes.

Oncontequ'il aima mieuxse laisser tuer par
ceuxqui le poursuivaientque de se sauver à

traversun champ de fèves. C'est du moins

unelégende borgne très-répandue. — Quoi

qu'ilen soit, on offraitchez les anciens des

fèvesnoiresaux divinitésinfernales.Il y avait
en Egypte, aux bords du Nil, de petites
pierresfaites comme des fèves, lesquelles
niellaienten fuite les démons.Festusprétend
quela fleurde la fève,a quelquechose de lu-

gubre, et que le fruit ressembleexactement
auxportesde l'enfer.... — DansYIncrédulité
et inècrèanccdu sortilège pleinement,con-

vaincue,page 263, Delancredit qu'en pro-
menantune fèvenoire, avec les mainsnettes,

par unemaison infestée, et la jetant ensuite
derrièrele dos en faisantdu bruit,avec un

potdecuivre, et priant neuffoisles fantômes
defuir,onles forcedevider le lorrain. —Les
jeunesfillesde Venisepratiquaient, avec des
.fèvesnoires,une divinationqui n'est pas en-

; corepasséede mode. Quand on veut savoir
de plusieurscoeursquel sera le plus fidèle,
onprend des fèves noires , on leur donne à
chacunele nom d'un des jeunes gens par qui
onest recherchée, on les jette ensuite sur le
carreau: la fève qui se fixeen tombant an-
noncel'amant certain; celles qui s'écartent
avecbruit sont des amants volages.

Piard,—auteur des Lettresphilosophiques
s,trla magie, in-8°; de-te France trompée
pur lesmagiciensci démonolâlresdu dix-

: huitièmesiècle, ih-8°; de TaSuperstition et
«cmonolàtriedesphilosophes,in-42, ouvrages
Publiésil y a quarante ans. Riende plus cré-

, ™leque ce bon abbé , qui voit dans Caglio-
s,1'°,Mesmer,Saint-Germain,ces Charlatans,

• util ll,01n™c1uieutla visionn'avaitquevingtans; il
- lii'ii-ft^1'''' ava^,JéprouvéunegrandeTrayeur.Quantà

r'^'v^.luisuivit,elleétaitoccasionnée,aussibienque
ul,uson,paruneannéede.chaleursextraordinaires.
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de vrais sorciers. 11met.dans la même liste

Robertson,Olivieret tous les escamoteurs.11

prétend que Voltaireétait un démon, et qui
sait?

Ficino (MARSILE),
— philosopheflorentin,

né en 1433. Un jour qu'il disputait avec Mi-
chel Mercali, son disciple, sûr l'immortalité
de l'âme, commeils ne s'entendaient pas, ils
convinrent que le premier qui partirait du
monde en viendrait donner des nouvelles à
l'autre ; peu après ils se séparèrent. Un soir

que Michel, bien éveillé, s'occupait de ses

éludes, il entendit le bruit d'un Chevalqui
venait en grande hâte à sa porte, et enmôme

temps la voix de Marsile qui lui criait : —

«Michel,rien n'est plus vrai que ce qu'on dit
de l'autre vie.» —Michelouvrit la fenêtre, et
vit son maître Ficinomonté sur un cheval

blanc, qui s'éloignait au galop. Il lui cria de
s'arrêter ; mais Marsile continua sa course

jusqu'à ce qu'on ne le vît plus. Le jeune
homme, stupéfait, envoyaaussitôt chez Fi-

cino, et apprit qu'il venait d'expirer. —Mar-
sile Ficinoa publié sur l'astrologie, sur l'al-
chimie, sur les apparitions et sur les songes,
divers ouvragesdevenus rares.

Fidélité. — Onlit dans les Admirablesse-
crets d'Albert-le-Grand qu'en mettant un
diamantsur la tète d'une femmequi dort, on
connaît si elle est fidèle ou infidèle; parce
que, si elle est infidèle, elle s'éveille en sur-
saut et de mauvaisehumeur ; si, au contraire,
elle est.fidèle,elle a un réveil gracieux.— Le
Petit Albert dit qu'onpeut èlre bien sur de la
fidélité d'une femme quand on lui a fait

mangerla moellede l'épinedu dosd'un loup '.

Fien (THOMAS),
— anversois,auteur d'un

livre curieuxsur les effetsprodigieuxde l'i-

magination, De viribus im-aginalionistLon-
dres T6S7.

Fientes. •—Desvertuset propriétésdeplu-
sieurs sortesde pentes.Commel'hommeest la

plus noblecréature, ses excrémentsont aussi
une propriété particulière pour guérir plu-
sieurs maladies; Dioscorideet Gaîienen font
cas et assurent qu'ils enlèvent les maux de

gosier ou esquinancies. Voici la manière de
les préparer : on donnera à manger à un

jeune homme de bon tempéramentdes lupins
pendant trois jours et du pain bien cuit, où
il y aura du levain et du sel ; on lui fera boire
du.vin clairet, et on gardera les excréments

qu'il rendra après trois jours de ce régime.
On les mêlera avec autant de miel, et on les
feraboire et avaler commedol'opiaf,oubien

1-T.eKnlùlpl.résfirHitPelîtAlbertn.24.
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on les appliquera comme un cataplasme: le clcs durs et de clous, si on la détrempe avef
remède est infaillible, nous ne dirons pas s'il du vinaigre et qu'on l'applique sur la douleur
est agréable De la fiente de chien. Si.on — De la fienie despigeons ramiers et despu
enferme un chien et qu'on ne lui donne peu- yeoyisdomestiques. Pour les douleurs de \\
dant trois jours que des os à ronger, on ra- ischion ,. la fiente des pigeons ramiers ou do-
massera sa fiente, qui, séchée et réduite en mestiques est admirable, étant mêléeavec de
poudre, est un admirable remède pour la la graine de cresson d'eau ; et lorsqu'on veut
dyssenlerie. On prendra des cailloux de ri- faire mûrir une tumeur ou une fluxion, on
vière qu'on fera chauffer, ensuite on les jettera peut user d'un cataplasme dans lequel enir<.
clans un vaisseau plein d'urine , dans lequel une once de cette fienie , deux drachmes jt,
onmettra un peu de cette fiente de chien ré- graine de moutarde et de cresson, une once.
duile en poudre ; on en donnera à boire au d'huile distillée de vieilles tuiles. 11est sur
malade deux fois la journée, pendant trois que plusieurs personnes ont été guéries par
jours, sans qu'il sache ce qu'on lui donne. —• cette fienie, mêlée avec de l'huile de noyaux
Cette fiente est aussi un des meilleurs dessic- de pêches. — Galien dit que la fiented'oie est
catits pour les vieux ulcères malins et invé- inutile , à cause de son âcreté; mais on est
térés.....—De la fienie de loup. Comme on certain qu'elle guérit aussi de la jaunisse
sait que cet animal dévore souvent les os a\ec lorsqu'on la détrempe dans du vin blanc et
la chair de sa proie , on prendra les os que qu'on en boit pendant neuf jours. — Diosco-
l'on trouvera parmi sa fiente, parce que,.piles ride dit que la fiente de poule ne peut être
bien menu, bus dans du vin, c'est un spéci- efficace que pour guérir de la brûlure, lors-
tique contre la colique.... —De la fienie de qu'elle est mêlée avec de l'huile rosaf ; mais
boeufet de vache. La fiente de boeuf ou de Galien et Eginetle assurent que, mêlée avec
vache, récente et nouvelle, enveloppée dans de l'oximel, cette fiente apaise la suffocation
des feuilles de vigne ou de chou, et chauffée et soulage ceux qui ont mangé des champi-
dans les cendres, guérit les inflammationseau- gnons ; car elle fait vomir tout ce qui emhar-
•sées par les plaies. La môme fiente apaise la rasse le coeur.Un médecindu temps de Galion
sciatique. Si on la mêle avec du vinaigre, elle guérissait la colique avec celte fiente mêlée
a la propriété de faire suppurer les glandes d'hypocras Taitde miel et de vin..— La fient?.
scrofuleuses et écrouelles. Galien dit qu'un de souris, mêlée avec du miel, fait revenir le
médecin de Mysieguérissait toutes sortes d'hy- poil lorsqu'il est tombe, pourvu qu'on en.fiolte
dropisies en mettant sur l'enflure de la fiente l'endroit avec cette mixtion.... — Pour con-
chaude de vache. Cette fienie , aussi appli- server la beauté, voici un secret très-impor-
quée sur la piqûre des mouches à miel, ire- tant au beau sexe : c'est une manière défaire
Ions et autres, en enlève aussitôt la douleur. le fard. On prendra de la fienie de petils lé-
— Fiente de porc. Cette fienie guérit, les cra- zards, du tartre de vin blanc, de la raclure
chemenls de sang. On la fricasse avec autant de corne de cerf, du corail blanc et de la fa-
de crachats de sang du malade, y ajoutant du rine de riz, autant de l'un que de l'autre; on,
beurre frais, et on la lui donne à avaler.... broiera le tout dans un mortier, bien menu,
— Fiente de chèvre. La fiente de. chèvre a la on le fera tremper ensuite dans de l'èau dis-
vertu de faire suppurer toutes sortes de tu- tillée d'une semblable quantité d'amandes,
meurs. Galien guérissait fort souvent ces tu- de limaces de vigne ou de jardin, et de fleurs
meurs et les duretés des genoux, mêlant cette do bouillon-blanc, après cela, on y mêlera
fiente avec de la farine d'orge et de l'oxicrat, autant de miel blanc, et l'on broiera encore
et l'appliquant en forme de cataplasme sur la le tout ensemble. Cette composition doit être
durelô ; elle est admirable pour les oreillons , conservée dans un vase d'argent ou de verre,
mêlée avec du beurre frais et de la lie d'huile et l'on s'en servira pour se frotter le visageet
de noix. Ce secret semblera ridicule ; mais il les mains '. — Voilà une singulière pliarma-
est véritable; car on a guéri plus de vingt copée. .
personnes de la jaunisse , leur faisant boire Fièvre. — Quelques personnes croient en-
tons les malins , pendant huit jours , à jeun , core se guérir de la fièvre en buvant de l'eau
cinq petites crottes de chèvre "dans du vin bénite la veille de Pâques ou la veille de 1»
blanc.... — De la fiente de brebis. Il ne faut Pentecôte. En Flandre, on croyait autrefois
jamais prendre celle fiente parla bouche, que ceux qui sont nés un vendredi ont reçu
comme celle des autres animaux ; mais l'ap- de Dieu le pouvoir de guérir la fièvre -.
pliquer extérieurement sur le mal ; elle a les
mêmes propriétés que la fiente de chèvre. [

Sec-etsd'Aibert-ie-Grand,p. 167.** i i - M * Doiancrc,Incrédulitéet mecreanecdu sortiitV
Elle guérit toutes sortes de verrues, clefuron- pleinementconvaincue,p. î&r, .



Fi G — 22!

figures du diable. — Le diable change
couventde formes, selon le témoignagelie

miantiléde sorcières. Marie d'Aguère con-

|c6Snqu'il sortait, en forme de bouc, d'une

crucheplacéeau milieudu sabbat. Françoise
Secrétaindéclara qu'il avait la forme d'un

crrandcadavre. D'autressorcièresont dit qu'il
5Cfaisaitvoirsonsles traitsd'un troncd'arbre,
sansbraset sans pieds, assisdansune chaire,
avantcependantquelqueformede visagehu-

main.Maisplus généralement c'est un bouc

ayantdeux cornes par devant et deux par
derrière.Lorsqu'il n'a que trois cornes, on
voituneespèce de lumièredans celledu mi-
lieu, laquellesert à allumer les bougiesdu

sabbat;il a aussi une espècede bonnet ou

chapeauau-dessusdes cornes.— On a pré-
tenduque le diable se présente souventsous
l'accoutrementd'un homme qui ne veut pas
selaisservoirclairement, et qu'il a le visage
rougecommedu feu '. D'autresdisent qu'il a
deuxvisagesà la tête, connueJanus. — De-
luncrerapporte que dans les procéduresde la
Tournelleon l'a représenté en grand lévrier
noir,et parfoiscommeun boeufd'airain cou-
chéà terre. Il prend encore la forme d'un
dragon.Quelquefoisc'est un gueux qui porte
leslivréesde la misère, dit Leloyer.D'autres
foisil abuse de la liguredes prophètes; et
dulempsde Théodose il prit cellede Moïse
pournoyerlesjuifsde Candie,qui comptaient
selonsespromesses traverser la mer à pied

, sec-. —Le commentateurde Thomas Val-
singliainrapporteque le diablesortit du corps
d'undiacre schismaliquesousla -figured'un
âne,et qu'un ivrognedu comtéde Warwick
lutlong-tempspoursuivipar un espril malin
déguiséen grenouille.Leloyer cite quelque
partun démonqui se montraà Laon sous la
ligured'une moucheordinaire.— Cesfigures
diverses,que prennent les dénionspour se
fairevoir aux hommes, sont multipliées à
l'infini.Quandils apparaissent avec un corps
(l'homme,on les reconnaît à leurs pieds de
houeou de canard, à leurs griffesel à leurs
(•ornes,qu'ilspeuventbien cacher en partie ,
maisqu'ils ne déposentjamais entièrement.
Ctesariusd'Heisterbach ajoute à ce signale-
ment, qu'eu prenant la forme humaine le
diablen'a ni dos, ni derrière, de sorte qu'il

.. segardede montrer ses talons. (Miracul.,

., 'm.3. ) — Les Européensreprésentent ordi-
1

'^renient le diable avec un teint noir et
brûlé; les nègres soutiennent au contraire

,: 1uele diable a la peau blanche. Un.officier

li-,,ailcrc)Tableaudel'inconstancedesdémons,' te.
: "' "il).70.*
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françaisse trouvant, au dix-seplièmcsiècle,
dans le royaume d'Ardra, en Afrique, alla
faire une visite au chef des prêtres du pays.
II aperçut, dans la chambre du pontife, une
grande poupéeblanche,el demandace qu'elle
représentait. On lui répondit,que c'était le
diable. « Vousvous trompez, dit bonnement
le Français, le diable est noir. •—C'estvous
quiêtesdansl'erreur, répliqualevieuxprêtre;
vous ne pouvezpas savoiraussi bien que moi
quelleest la couleurdu diable : je levois tous
les jours, et je vous assure qu'il est blanc
commevous*. » Voy.SABBAT,DÉMONS,etc.

Fils de la vierge. — Les bonnes gens
croient que ces floconsblancs cotonneux,qui
nagent dans l'atmosphère et descendent du
ciel. sont des présents que la Sainte-Vierge
nous fait, et que c'est de sa quenouille cé-
leste qu'elle les détache. Le physicien La-
marck prétend que ce ne sontpas des toiles
d'araignées ni d'aulres insectes fileurs, mais
des filamentsatmosphériquesqui se remar-
quent dans les jours qui n'ont pas offertde
brouillard. Selon le résultat des observations
de ce savant, les fils de la Vierge ne sont
qu'un résidu des brouillards dissipés, et en
quelque sorte réduits et condenséspar l'ac-
tion des rayons solaires, « de sorte qu'il ne
nous faudrait qu'une certaine suite de beaux
soleils el de brouillards secs pour approvi-
sionnernos manufacturesel nous fournir un
colon tout filé beaucoupplus beau que celui
que nous tironsdu Levant2. »

Fin du monde. — Hérodotea prédit que
le mondedurerait '10,800ans; Dion,qu'il'du-
rerait 13,98-i;Orphée, 120,000; Cassander,
I ,800,000.Il serait peut-être mieuxdecroire
à, ces gens-là, dont les prédictions ne sont
pas encoredémenties, qu'à une foulede pro-
phètes, maintenant réputés sots dans les an-
nales astrologiques. Tel fut Aristarque, qui
prédisait la débâclegénéraledugenre humain
en l'an dumonde3484;Darélès,en l'an 5352;
Arnauldde Villeneuve,en Tande Notre-Sei-
gneur -1395;.lea'nHilten, allemand, en 16151.
L'AnglaisVv'islons,explicaleur de l'Apoca-
lypse, qu'il voulait éclaircirpar la géométrie
el l'algèbre, avait conclu, après bien des
supputations, que le jugement dernier aurait
lieu en 1715, ou au plus tard en 1716. On
nous a donnédepuis bien d'autres frayeurs.
Le 18 juillet 181Gdevaitêtre le dernierjour.
M.de Krudener l'avait remis à 1819, M.de
Libensteinà 1823, M. do Sallmard-Montfort

1 Anecdotesafricainesdela côtedesEsclaves,p.37.
' M.Saignes.DesErreurset despréjugés,t. 111,

p.184.
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à 1830, el d'autres prophètes, sans plus de
succès, au 0 janvier 1840. — Attendons :
mais, si nous sommes sages, tenons-nous
prêts. —Non loin d'Avignonet, village qui est
auprès de Villefranche en Languedoc , est
un petit monticule situé au milieu d'une des
plus fertiles plaines de l'Europe; au haut.de
ce monticule sont placées les pierres de Nau-
rause, c'est-à-dire deux énormes blocs de
granit qui doivent avoir été transportés là du

temps des druides. Or, il faut que vous sa-^-
chiez (tous les gens du pays vous.le diront)
que quand ces deux pierres viendront à se
baiser, ce sera le signal de la fin du monde.
Les vieilles gens disent que, depuis un siè-
cle , elles se sont tellement rapprochées qu'un
gros homme a tout au plus le passage libre,
tandis qu'il y a cent ans un homme à che-
val y passait, sans difficulté. Voy. BEI\NAIU>
DISTllUIllKGlï,FliLGF.NlIAVKK,liCl.SPSES, ClC

Pinnes. — On lit dans Albert Kranlz i, que
les Finiies ou Finlandais sont sorciers, qu'ils
ont le pouvoir de connaître l'avenir cl les
choses cachées; qu'ils tombent en extase, et
qu'à leur réveil ils racontent ce qu'ils ont vu,
et apportent, en témoignage de la vérité,
une bague, un bijou , que leur âme a pris en
voyageant dans les pays éloignés. — Delan-
cre dit que ces sorciers du Nord vendent les
vents dans des outres aux navigateurs, les-
quels se dirigent alors comme ils veulent.
Mais un jour, un maladroit, qui ne savait ce

que contenaient ces outres, les ayant crevées,
il en sortit une si furieuse tempête que le
vaisseau y périt. — Olau's Magnus dit que
certains de ces magiciens vendaient aux na-
vigateurs trois noeuds magiques serrés avec
uiie courroie. En dénouant le premier de ces
noeuds on avait des vents doux et favorables;
le second en élevait de plus véhéments ; le
troisième excitait les plus furieux ouragans.

Pinskgalden, — espèce de magie en usage,
chez les Islandais; elle a été apportée en Is-
lande par un magicien du pays, qui avait
fait à ce dessein un voyage en Laponie; elle
consiste à maîtriser un esprit, qui suit le sor-
cier sous la forme d'un ver ou d'une mou-
che, et,lui fa.i^faire merveilles.

Pioravanti (LÉONARD),-r- médecin , chirur-
gien , et alchimiste du seizième siècle. On.
remarque parmi ses ouvrages, qui sont nom-
breux , le /résume des secrets qui regardent,la
médecine, la chirurgie et l'alchimie*, Veni-
se, :1571, in-S°, 4G66; Turin, 15S0.

1 Leloyer,Hist. desspectreset apparitionsdeses-
prits,liv.lv,p.450.

2 Compendiodeisecreti,etc.

2 — FLA.

Fiorina, — Voy.Fl.OHINE.

Flaga, —fée malfaisante des Scandinaves
'

quelques-uns disent que ce n'était qu'une ma- f
gicienne qui avail un aigle pour monture

Flambeaux. — Trois flambeaux alluma
dans la môme chambre, sont un présage (le
mort. Ayez donc soin d'en avoir deux ou
quatre.

Fiamel (NICOLAS), —.célèbre alchimistedu
quatorzième siècle. On ne connaît ni la date
ni le lieu de sa naissance; car il n'est pus
certain qu'il soit né à Paris ou à Ponloise.Il
fut écrivain public au charnier des Innocents,
libraire juré, poêle, peintre, mathématicien
architecte; enfin; de pauvre qu'il était., il
dovinl riche , par le bonheur qu'il eut dc
trouver la pierre philosophale. Une nuit, dit-
on , pendant son sommeil , un ange lui appa-
rut, tenant un livre assez remarquable, cou-
vert do cuivre bien ouvragé, les feuilles
d'écorcedéliée, gravées d'une iris-grande in-
dustrie, et.écrites avec une pointe de fer. Une
inscription en grosses lettres dorées contenait
une dédicace faite à la gent des Juifs, par
Abraham le Juif, prince , prêtre, astrologue
et philosophe. — « Fiamel, dit l'ange, vois
ce livre auquel lu ne comprends rien : pour
bien d'autres que toi, il resterait inintelligi-
ble; mais lu y verras un jour ce que tout
autre n'y pourrait voir. »A ces mots, Fiamel
tend les mains pour saisir ce présent-précieux;
mais l'ange et le livre disparaissent, el, il voit
des Ilots d'or rouler sur leur trace.— Nicolas
se réveilla ; mais le songe tarda si long-temps
à s'accomplir, que son imagination s'élail

beaucoup refroidie, lorsqu'un jour, dans un
livre qu'il venait d'acheter en bouquinant, il
reconnut l'inscription du même livre qu'il
avail vu en songe, la même couverture, la
même dédicace, cl le même nom d'auteur.
Ce livre avait pour objet la transmutation

métallique, el les feuillets,étaient au. nombre
de 21, qui font le mystérieux nombre de trois
fois sept. Nicolas se mit à étudier; mais, ne

pouvant comprendre les ligures, il lit ul1

voeu, disent les conteurs hermétiques,, pour
posséder l'interprétation d'icelles, qu'il n'ob-
tint pourtant que d'un rabbin.; Le pèlerinage
à Saint-Jacques eut lieu aussitôt, et Fiamel
en revint,tout à fait illuminé. Voici, selon les
mêmes conteurs.,, la prière qu'il; avait fait"

pour obtenir la lumière : — « Dieu tout-puis-
sant , éternel, père de-la lumière-, de qui
viennent:tous les biens et tous les dons par-
faits,, j'implore votre miséricorde infinie; lais-
sez-moi connaître votre éternelle sagesse,
elle qui environne voire trône, qui a créé cl
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»,-, qui conduit et conserve tout. Daignez 1
'
c l'envoyerdu ciel, votre sanctuaire , el du t

lônc de votre gloire, afin qu'elle soit et <

nl]'elletravaille en mo,i;car c'est elle qui est ?

I maîtressede tous.les a;rtscélestesel occul- ]
ÎK qui possède la science et l'intelligence j

detouteschoses; faitesqu'elle m'accompagne. ;

danstoutesmes oeuvres; que par son esprit :

j'aiela véritable intelligence; que je procède ;

infailliblementdans,l'art noble auquel je me

suisconsacré,dans la recherche de la mira-

culeusepierre des sages que vousavez cachée

numonde,mais que vous avez coutume au

moinsde découvrir à vos élus ; que ce grand
oeuvreque j'ai à faire ici-bas, je le com-

mence,je le poursuiveet je l'achève heureu-

sement;que, content, j'en jouisse à toujours.
Jevousle demandepar Jésus-Christ, la pierre
céleste,angulaire, miraculeuse, et fondéede

touteéternité, qui commandeet règne avec
vous', » etc. — Cette prière eut tout son

effet,puisque Fiamel convertit d'abord du
mercureen argent, et bientôt du cuivre en
or.— 11ne se vit pas plutôt eu possession
de la pierre philosophale, qu'il voulut que
desmonumentspublics attestassent sa piété.
etsaprospérité.11n'oublia pas aussi de faire
mettrepartout ses slafues el son image, scu.lp-
lées,accompagnéesd'un écussonoùune main
tenaituneécriloire en forme d'armoirie. Il fit

graveraussile portrait de sa femme,Pernelle,
quil'accompagnadans ses travaux alchimi-

ques.•—Fiamel fut enterré dans l'église de.
Samt-Jacques-la-Boucherie,à Paris. Après
sa mort, plusieurs personnesse,sont imagi-
né que toutes ces peintures et sculptures

'.. allégoriquesétaient autant de symbolescaba-
j. lisliquesqui renfermaientun sens qu'on pou-
v: vaitmettre à profit. Sa maison, vieille rué de

Marivaux,n» 1(5,passa dans leur imagina-
: bonpour un lieu où l'on devait trouver des
: trésorsenfouis.;un ami du défunt s'engagea,
'. danscet espoir, à.la restaurer gratis ; ilbrisa
; toutet ne.trouva rien. -—D'autres ont pré-

tenduque Fiamel n'était pas mort, el qu'il
'.. avaitencore,mille ans à vivre; il pourrait

mêmevivreplus, en vertu du baume univer-
? selqu'ilavait découvert. Quoi qu'il en",soit,
, levoyageurPaul Lucas,affirme.,dans,une de
,:SKrelations.,avoir parlé à un, derviche:, ou

, moineturc, qui.avait rencontré NicolasFia-
melet sa femmes'embarquant pour les In-

:•-.(les.—On ne s'est pas contenté de, faire de
l'iamelun adepte , on.en a fait aussi un au^
(eur.En 1561, cent quarante-trois ans après

x s»mon, JacquesGohorrypublia, in-18 , sous

'; cliim̂roliciissppMcnssouaquariumsapiont.Bibt.
l"lm-'teMimget1t'.'TI,p.557.
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le titre de Transformation métallique, trois
traités en rhylbme français : la Fontaine des
amoureux des sciences; les Remontrancesde
nature à l'alchimiste errant, avec la réponse,
par Jean de Meung, el le Sommairephiloso-
phique.-attribué à Nicolas "Fiamel.-Oh met
aussi sur son compte le Désir désiré, ou Tré-
sor de philosophie, autrement le Livre dessix

paroles, qui se trouve avec le Traité du sou-

fre, du cosmopolite, et l'oeuvre rovale de
Charles VI, Paris, 1618, 1629, ih-8». On le
fait encore auteur du grand Eclaircissement
de la pierre philosophalepour la transmuta-
tion de tous métaux, in-8°, Paris, 1628.
L'éditeur promettait la Joie parfaite de moi,
Nicolas Fiamel, cl de Pernelle, ma femme,
lequel n'a point paru; on a donné enfin lu

Musique chimique., opuscule, très-rare, et
d'autres fatras qu'on ne recherche plus. —
Au résumé,Fiamelétait unhommelaborieux,
qui fit quelque fortuneen travaillant avec les
juifs;et, commeilen fitmystère, onl'attribua à
des moyensmerveilleux.—L'abbé de Villars
fil de Fiamel, dans le Comtede Cabalis, un
chirurgien qui commerçait avec les esprits
élémentaires. On a débité sur lui millecontes
singuliers; el, de nos jours un chercheur de
dupes, ou peut-être un plaisant, répandit,en
mai 1818, dans les cafésde Paris, une espèce
d'avertissement où il déclarait qu'il était le
fameux Nicolas Fiamel, qui recherchait la
pierre philosophale au coin de la rue Mari-
vaux, à Paris, il y a plus de quatre cents
ans; qu'il avait voyagédans tous les pays du
monde, et qu'il prolongeaitsa carrière depuis
quatre siècles par le moyenùo.Yélixirdevie,
qu'il avait le bonheur de posséder. Quatre
siècles de recherches l'avaient rendu, disait-
il, très-savant, el le plus savant des alchi-
mistes. Il faisait de l'or à volonté.Les curieux

pouvaientse présenter chez lui, rue de Cléry,
n° 22-,et y prendre une inscriplinnqui coû-
tait trois cent mille francs, moyennant quoi
ils seraient initiés aux secrets du maître , et
se feraient sans peine un un million huit cent
mille francs de rente....

Plaque (LOUIS-EUGÈNE), — sorcier jugé à
Amiens en 1825. On l'accusa d'escroqueries
à l'aide d'opérations magiques et cabalisti-

ques, de complicité avec Boury, teinturier,
logé rue des Hautes-Cornes, à Amiens, et
encore avec François Russe, laboureur do
Conti.— Au mois de mars 1825, la cour

royale d'Amiens confirma un jugement par
; lequel il appert que les trois individuss'us-
> nommésont, par des manoeuvresfrauduleu-

ses, persuadé à des particuliers l'existence
d'unpouvoirmystérieuxsurnaturel ; sur quoi,
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et pour en user, l'un desdils particuliers re- (
mit à Boury la somme de cent quatre-vingt- (
douze francs; el Boury présenta le consultant i
à un individu déguisé en démon dans le
bois de. Naours. Le démon promit au parti-
culier huit cent mille francs, qui n'arrivèrent
jamais. Boury,Flaque et Russen'en gardèrent
pas moins les cent quatre-vingt-douze francs;
mais le bailleur les poursuivit. Boury fut con-
damné à quinze mois de prison, Flaque et
Russe à une année, à l'amende de cinquante
francs, et au remboursement des frais, etc.
— Voici ce qu'on apprit dans les débats.

Boury exerçait l'état de chirurgien dans la
commune de Mirvaux; et d'abord, n'étant

pas toujours heureux dans ses cures, il per-
suadait à ses malades que l'on avait jeté un
sort, sur eux , el leur conseillait de chercher
un devin plus savant que lui ; cependant il
se faisait payer et se retirait. Ces escroqueries
n'étaient que le prélude de facéties plus gra-
ves. En 182-0le charron LouisPâque, ayant
besoin d'argent, se rendit à Amiens, et en

emprunta à un menuisier. Boury dit qu'il pro-
curerait de l'argent à meilleur compte, moyen-
nant quelques avances. Le charron alla le

trouver, et Boury lui déclara que le meilleur

moyen était de se vendre au diable. Il lui de-
manda deux cents francs pour assembler le
conseil infernal ; Louis Pâque les donna.

Boury s'arrangea de façon à toucher ainsi

sept à huit mille francs. •—Enfin il fut con-
venu qu'en donnant encore quatre louis Pâ-
que obtiendrait cent millefrancs ; malheureu-
sement il n'en put donner que deux. Il partit
néanmoins avec Boury, Flaque et un sieur
de Noyencou.rt,pour le bois de Saint-Gervais.

Boury lira d'une de ses poches un papier écrit

qu'il fil tenir aux assistants, chacun par un
coin : il était minuit ; Flaque fit trois conjura-
tions. Le diable ne parut pas. Noyencourt et
Boury dirent alors que le diable était occupé
ce jour-là , et on prit un autre rendez-vous
au bois de Naours. Pâque mena sa filleavec
lui ; Boury lui avait dit qu'il fallait que son
premier-né assistât à l'opération. Flaque et
Boury appelèrent le diable en latin. Le diable

parut; il avait une redingote rougeâlre-bleuâ-
tre, un chapeau galonné; il portait un sabre.
Sa taille était d'environ cinq pieds six pou-
ces. Le nom de ce démon était Robert ; et
celui du valet qui l'accompagnait,, Saday. —

Boury dit au diable : « Voici un homme que
je te présente, il désire avoir quatre cent
mille francs pour quatre louis, peux-tu les
lui donner? » —Le diable répondit : « il les
aura. » — Pâque lui présenta l'argent, et le
diable lui fitfaire le tour du bois en quaranle-

I - FLA

cinq miuutes, avec Boury et Flaque, avam
*

de bailler les 400,000 francs : l'un des sor-
'"

ciers perdit un de ses souliers dans la course ^
AussitôtPâque aperçut une table el des chnn- '
délies dessus; il poussa un cri : « Tais-loi ''..
lui dit Flaque , ton affaire est manquée. »_I ï
Pâque s'enfuit à travers le bois et revintde- •:
vant le diable, qui lui dit : « Scélérat, luas
traversé le bois au lieu d'en faire le tour ;
Retire-toi sans te retourner, ou je te tords le
cou. »— Une autre opération eut encore lieu *'
dans le même bois; et quand le pauvre Pâque ï
demanda l'argent, le diable lui dit ; « Adresse- -
toi au bureau.» — C'était un buisson.... Coin- <
me il n'y avait rien , le démon promit quela \
somme se trouverait le lendemain dans la
cave de Flaque; Pâque s'y rendit le lende-
main avec sa femme et celle du bonhomme
qui avait donné les cent quatre-vingt-douze
francs pour la première affaire. MaisBoury
les mit à la porte en annonçant qu'il allaitse
plaindre au procureur du roi. Pâque recon-
nut qu'il était trompé, et se retira avec son
argent perdu.... — Nous sommes cependant
dans le dix-neuvième siècle, et nous avons
les lumières du dix-huitième!

Flauros, — grand-général aux enfers. Il
se fait voir sous la figure d'un terrible léo-
pard ; et lorsqu'il prend la forme humaine,
il porte un visage affreux, avec des yeux en-
flammés; il connaît le passé, le présent,el
l'avenir, soulève tous les démons ou esprits
contre ses ennemis les exorcistes, et com-
mande vingt légions J.

Plavia-Vénéria-Bessa, —-femme qui fil
bâtir une chapelle en l'honneur des anciens
monarques de l'enfer,,.Plulon et Proserpine,
par suite d'un avertissement qu'elle avait eu
en songe2.

Plavin, — auteur d'un ouvrage intitulé
l'Etat desâmestrépassées, in-8°, Paris, 1579.

FlaxbWer. — Le professeur Hanov,bi- ,
bliothécaire à Dantzick, après avoir combattu
les apparitions et les erreurs des différents

peuples louchant les revenants et les spectres,
raconte toutefois le fait suivant : — « Flav-

binder, plus connu sous le nom de Johann®
de Curiis, passa les années de sa jeunesse
dans l'intempérance et la débauche. Oh,soir,

; tandis qu'il se plongeait dans l'ivresse des

plus sales plaisirs, sa mère vit un speclreqw
» ressemblait si fort, par la figure et la conte-
t nance, à son fils, qu'elle le prit pour lui—

s même. Cespectre était assis près d'un bureau
3
^ TWierus,deprïcstîg.dïem,p.929.

" Leloyer,Hist, desspectresou apparitions,t. l'i
p.439.
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ouvertde livres, et paraissait,profondément

ccupéà méditer et à lire tour à tour. Per- n

uadéequ'ellevoyaitson fils,et agréablement ti

urprise, elle se livrait à la joie que lui don-

ailcechangementinattendu, lorsqu'elle en- y
endit, dans la rue, la voix de ce même j,
"laxbinderqui était dans la chambre. Elle c
ut horriblement effrayée; on le serait à \
noins: cependant, ayant observé que celui 1

mi jouait le rôle de son filsne parlait pas,
îu'ilavail l'air sombre, hagard el-taciturne,
>Ileconclut que ce devait être un spectre;

(

il, celleconséquenceredoublant sa terreur,
:illese bâta de faire ouvrir la porte au véri-

tableFlaxbinder. Il entre, il approche; le !

spectrene se dérange pas. Flaxbinder, pé-
trifiéà ce spectacle, forme, en tremblant, la

résolutionde s'éloignerdu vice , de renoncer

à ses désordres, d'étudier enfin, et d'imiter

lefantôme.A peine a-t-il conçu ce louable

desseinque le spectre sourit d'une manière
un peu farouche comme les savants, ferme
leslivres el s'envole.... »

Flèches. —Voiciune divinationqui se pra-

tiquechezlesTurcspar le moyen des flèches.

S'ilsdoivent aller à la guerre, entreprendre
unvoyage, ou acheterquelquemarchandise,
ilsprennentquatre flèchesqu'ils dressent en

pointel'une contre l'autre, el les font tenir

par deuxpersonnes; puis ils mettent sur un
coussinune épée nue devant eux, et lisent
uncertainchapitredu Koran; alors les llèches
sebattent durant quelque temps , el enfinles
unesmoulentsur les autres ; si les victorieu-
sesont été nomméeschrétiennes (car ils en

appellent deux les Turcs, et donnent aux
deux autres le nom de leur ennemi), c'est

signeque les chrétiens vaincront; si autre-

ment, c'esl une marque du contraire1....,
l'oi/.BÉLOMANCIlî.

Plins. — Les anciens Vandales adoraient
sonsce nom une grosse pierre, qui repré-
sentait la Mort couverte d'un long drap,
tenantun bâton à la main, el une peau de
lionsur les épaules. Ces peuples croyaient
queceltedivinitépouvait les ressusciteraprès
leurtrépas.

Florent de Villiers ,—1)01/.YlLLIEHS.

Plorine, — Florhiaet Florinde, nomsd'un
démonfamilier qui, au rapport de Pic de La

«lirandole,fréquenta long-temps un sorcier
nomméPinet.

Ploron, — démonfamilier de Ceccod'Às-

j c°li-Il est de l'ordre des chérubins damnés.

t 4!yfkrunjHist,despratiquessuperstitieuses,t. Il,
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Plotilde — Ce personnage est inconnu;
nais ses visionsont élé conservées.On les
rouve dans le Recueil de Duchesne1.

FJots. — Cambryparle d'un genre de di-
vinationassez curieux, qui se pratique dans
les environsde Plougasnou: des sorciers ou
devinsinterprètentles mouvementsdela mer,
les fiols mourants sur la plage, et prédisent
l'avenir d'après cette inspection2.

Fo ou Poè, — l'un des principaux dieux
des Chinois. Il naquit dans les Indes, envi-
ron mille ans avant noire ère. Sa mère, étant
enceinte de lui, songea qu'elle avalait un

éléphant blanc, conte qui a donné lieu aux
honneurs que les rois indiens rendent aux

éléphants de celle couleur. Il finit ses jours à
soixante-dix-neuf ans. Les bonzes assurent

qu'il est né huit mille fois, et qu'il a passé
successivementdans le corpsd'un grand nom-
bre d'animaux, avant de s'élever à la divi-
nité. Aussiest-il représenté dans les pagodes
sous la forme d'un dragon, d'un éléphant,
d'un singe, etc. Sessectateurs l'adorent com-
me législateur du genre humain.

Pocalor, — général aux enfers. Il se mon-
tre sous les traits d'un hommeayant des ailes
de griffon.Sous celle forme il tue les bour-

geois el les jette dans les Ilots; il commande
à la mer, aux vents, el renverse les vaisseaux
de guerre II espèrerentrer au ciel dans mille

ans, mais il se trompe; il commandeà trente

légions,et obéit en rechignant à l'exorciste3.

Follet, — voy. FEUXFOLLETS,LUTINS,
FARFADETS, etc.

Fong-Chwi, — Opérationmystérieusequi
se pratique dans la Chine, dans la disposi-
tion des édifices,et surtout des tombeaux.Si

quelqu'un bâtit par hasard dans une position
contraire à ses voisins, et qu'un coin de sa
maisonsoit opposéau côté de celle d'un au-

tre, c'esl assez pour faire croire que tout est

perdu. Il en résulte des haines qui durent .
aussi longtempsque l'édifice.Le remède con-
siste à placerdans une chambreun dragonou

quelque autre monstre de terre cuite, qui
jette un regard terrible sur le coin de la fa-
tale maison, et qui repousse ainsi toutes les
influences qu'on en peut appréhender. Les
voisinsqui prennent celte précautioncontrele

danger, ne manquent pas chaque jour de vi-
siter plusieurs fois le monstre chargé de veil-
ler à leur défense. Ils brûlent,de l'encens de-

1FlotiUîievisiones,in tom.2 Script,Hist.franc.
And.Duchesne,1836.

2 VoyagedansleFinistère,t. l^*,',p.195.
3 Wierus,Depreestigiisdoem,p.926,
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vaht lui, où piutôl devant l'esprit qui le gou- d
verne, et qu'ils croient sans cesse occupé de c
ce soin. r

Fong-Onhang, — oiseau fabuleux auquel
l

les Chinois attribuent à peu près les mêmes £

propriétés qu'au phénix. Les femmes se pa-
'

rent d'une figure de cet oiseau, qu'elles por- 1
lent en or, en argent ou en cuivre, suivant 1
leurs richesses et leurs qualités. 1

Fontaines, — On prétend encore dans la i
Bretagne que les fontainesbouillonnentquand ,
le prêtre chante la préface,le jour de la Sainte-
Trinité1. Voy.Hydromancie. — Il y avait, au
château de Coucy, en Picardie, une fontaine
appelée Fontaine de la mort, parce qu'elle se
tarissait lorsqu'un seigneur de la maison de

Coucydevait mourir.

Pontenettes (CHAULES),— auteur d'une
Dissertation sur une fillede Grenoble, qui de-

puis quatre ans ne boit ni ne mange, '1737,in-
4°, prodige qu'on attribuait au diable, el dont
Fontenelles explique les causes moins téné-
breuses.

Foray OUKEorax, -—VOIJ.MoitAX.

Forças, Porras OUFurcas , — chevalier,
grand président des enfers ; il apparaît sous
la forme d'un homme vigoureux, avec une

longue barbe el des cheveux blancs; il est

inpntô sur un grand cheval el lient, un dard
aigu. Il connaît les vertus des herbes el des
pierres précieuses; il enseigne la logique, l'es-
lélhique, la chiromancie, la pyromancie el,la
rhétorique; il rend l'homme invisible, ingé-
nieux et beau parleur: il fail retrouver les
choses perdues; il découvre les trésors, et a
soussesordres vingt-neuf légionsde démons-.

Force. —Milon de Crolone n'eut pas seul
une forceprodigieuse. Louis deBoufflers, sur-
nomméleFort, au quatorzièmesiècle,possédait
une force et une agilitéextraordinaires. Quand
il avait croisésesdeux pieds, il était impossible
de le.faire avancer ou reculer d'un pas. 11bri-
sait sans peine un fer à cheval; et lorsqu'il
saisissait un taureau par la queue, il l'entraî-
nait où il voulait. 11enlevait un cheval et

l'emportait sur ses épaules. On l'a vu souvent,
armé de lonles pièces, sauter à Chevalsans

s'appuyer et sans mettre le pied dans l'élrier.
Sa vilesse à la course n'était pas moins re-
marquable, puisqu'il dépassait le cheval d'Es-
pagne le plus léger, dans un espace de deux
cents pas. — Un certain Barsabas , qui ser-
vait au commencementdu dix-huitièmesiècle
dans les armées françaises, emporta un jour,

1 Cambry,VoyagedansleIrmistère,t. Iî, p. 15.
?-Wierus,dePrïestig.,p.921.
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devant Louis XIV, un cheval chargé de soi s
cavalier. Il"alla trouver mie autre foisunmlu
réchal-ferranl, il lui donna un fer deehevaj !'-
à forger. Celui-cis'étanl un peu éloigné,BaN t
sahas prit l'enclume el la cacha sous su,,

*

manteau. Le maréchal se retourne bientùi >
pour battre le fer; il esl tout, étonné de m,
pius trouver son enclume, el bien plus sur- '

pris encore de voir cet officier-la remelli-c
sans difficulté à sa place. Un, Gascon, qllL, :
Barsabas avait offensédans une compagnie,
lui fitun défi : Très-vo.lunliers,répondit Bar_ '

baras; touchez là. Il prit la main du Gaston, ;
et la lui serra si forl que Ions les doigts eu
furent,écrasés. 11le mil ainsi hors d'état de
se battre. — Le maréchel de Saxe était de
même calibre. — Dans les anciens jours, on
regardait comme possédéspar le diable tous ;
les gens doués d'une force extraordinaire.

Forêts. — Les forèls sombres sont des
lieux où, comme dit Leloyer1, les diables se
mêlent avec les sorciers. Ces diables y l'ont
leurs orgies commodémentsous la feuillée,cl
il n'y a de lieux où ils se rendent,plus volon-
tiers visibles.

Porneus, •—marquis infernal, semblable
à un monstre marin. Il instruit l'hommedans
les plushautes allaires, l'ait du bien à ses amis
et du mal à ses ennemis; il a sous son pou-
voir vingt-neuf légionsde trônes et d'anges2.

Forras, —VOy.FoilCAS.
Fortes Epaules. —Le peuple de Dijoncroit

à l'existence d'une espèce de lutin de ce nom.
qui porte des fardeaux et qui. rappelle le
ibrte-echine.de madame d'Aulnoy. dans le
conte du chevalierFortuné.

Fo«dre. — L'empereur Auguste gardait
soigneusementune peau de veau marin pour
se mettre à l'abri de la foudre. — Tibère
portail dans la même vue une couronnede
laurier. — Quand la foudre était, partie de
l'orient, et que n'ayant fail qu'effleurerquel-
qu'un , elle retournait du môme côlé, c'était
le signe d'un bonheur parfait. — Les Grec-
modernes chassent les chiens et les chats

quand il tonne, parce que leur présence est
censée attirer la foudre sur les maisons.

Fougère. — «Personne n'ignore les mau-
vaises el diaboliques façons dont on se sert

pour cueillir la fougère. Le 23 juin , veillede
la saint Jean-Baptiste, après un jeûne de

quarante jours, plusieurssorciers, conduitspar
Satan, recueillent pendant cette nuit la grain"

1Leloyer,Hist.desspectresouapparitions,chap-'
p.314.

yWierus,dePrêcstigiis. ;
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, cetteherbe,qui n'a ni lige, ni Heur,ni se- i

ipiice,et,qui renaît de la mêmeracine ; qui i

i,|S(,3t,; le malin se joue de ces misérables <

lorriersen leur apparaissant cette nuit-là, au"

Milieudes tempêtes, sous quelque forme

monstrueuse,pour les épouvanterdavantage.
nscroients'en défendreparleurs exorcismes,

1(>Scercleset.caractèresqu'ils l'ontsur la terre

uilourd'eux; ensuite ils mettent une nappe
neuvede fin lin ou de chanvre sous la l'ou-

"ére,qu'ils croientvoir fleurir en une heure,

pouren recevoir la graine. Ils la plient dans

untaffetasou dans du parcheminvierge, el
lugardent soigneusementpour deviner les

soimeset faire paraître lesesprits. Ledémon,

parses malicesel menleries, leur persuade
quecellesemencen'est pas seulementpropre
:ideviner,et que si on mel de l'or ou de l'ar-

gentdans la bourseoù l'on doit garder la se-
mencefougère, le nombreen sera doubléle

joursuivant..Si l'événementn'a pas lieu, les

magiciensvous accuseront,de mauvaise foi,
ouils diront que vous avez commisquelque
crime, tant nous nous laissons aller à ces
abominablesimposturesde Satan'.»

Foulques. — Au temps de la guerre des
Albigeois,vivait,unméchantcomteFoulques,
lequelavait.Ta coutumedétestable (le jurer
et maugréer.Un jour qu'étant à cheval, il
blasphémait,furieusement,il lui jeté à bas de
ra montureel, ne se releva point. On pense,
qu'ilavait été assommépar le diable, son
lU'amlami.

Fourberies, -— VOIJ.SoilClEKS, SAHISAT,
oie.,elc.— Voy.aussi.CAOI.IOSTHOet les au-
tresimposteurs.

Fourmis.—LesThessalienshonoraient,ces
animaux,dontils croyaient tirer leur origine.
LesGrecs étaient si sottement vains, qu'ils
aimaient,mieux descendre des fourmisde la
lorôl.d'ligino,que de reconnaîtrequ'ils étaient
(lescoloniesdépeuplesétrangers..—Lafourmi
était un attribut de Cérès; elle fournissait
matièreaux observationsdes augures.

Francs-Maçons.— Lesfrancs-maçonsl'ont
remontéeleur originejusqu'au tempsde Sa-
lomon, el l'entourent de contes merveilleux,
hestun ordre qui paraît avoir pris naissance

,,; enAngleterre, et qui avait pour but dans le
P'incipela constructiondes églises.Mainte-
nantce goûtde maçonnerieest.purement ai-

|-. '-'gotique,el il a bien changé.dedestination:
;." orm,,,.|c C03ur)v£gler l'esprit, rappeler le
2 )0"ordre, voilà, disent les maçons, ce qu'on
K entendpar le compaset Yéquerre.Maisla vô-

t ,, j.l'ivucre.,.Tableaudel'inconstancedesdém.,etc.,
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ité est que la franc-maçonnerie,commeso-
:iélô secrète , créée au commencementdu
lernier sièclepar un Anglais,lordMontagne,
l'est autre chose que le protestantismepar-
l'enu à l'état d'indifférence, et une sourde

îonspirationcontre le catholicisme.:—Quand
a franc-maçonnerie, qui détruit à présent,
jonslruisail, il n'y avail qu'un seul grand-
maûrcqm résidaiten Angleterre;aujourd'hui
chaquepays a le sien.— Les assembléesdes
maçonsse nommentcommunémentloges.Une
loge doit être au moins composée de sept
membres. Le président de la loge porte le
nomdo vénérable.11a au-dessousde lui deux
surveillants, qui fontexécuter les règlements
de l'ordre. — Dans les assembléessolennel-
les, chaque frère a un tablier de peau ou de
soie blanche,, dont, les cordons sont blancs
aussi et d'étoffepareilleà celledu tablier; les
apprentisle portent tout uni, les compagnons
l'entourentdescouleursde la loge,les maîtres

y l'ontbroder une équerre, un compas, deux
colonnesel les divers ornements de l'ordre.
Les maîtres portentaussi un cordonbleu, au-
quel pendent une équerre el un compas.—
Dansle repas, les lumières doivent,être en

triangle, la fable servie a trois, cinq., sept,
neuf couvertset plus, suivant le nombredes
convives, mais toujours en nombre impair.
Tous les termes qu'on y emploie sont em-
pruntés de l'artillerie,commeceux qu'on em-
ploiedans les travaux sont empruntésde l'ar-
chitecture. On porte la première santé au

prince à qui on obéit, ia seconde au grand-
maître , la troisièmeau vénérablede la loge.
On boit ensuite aux surveillants, aux nou-
veaux reçus el à tous les frères. — Le fils
d'un franc-maçon est Loufton

' ; il peut être
reçu à quatorze ans. Le fils d'un profane-
(celui qui n'est pas franc-maçon) ne peut
l'être qu'à vingt et un ans. — Entre plu-
sieurs signes mystérieux qui se voient dans
les loges, on remarque, au milieude Yéioile

flamboyante,un 07, première lettre de God

(en anglais, DIEU).-—11y a dans la maçon-
nerie Irois principauxgrades. Il faut être ap-
prenti avant d'être compagnon, et compa-
gnonavant d'être maître. Les maîtres n'en-
trent en logequ'avec le geste de l'horreur a.
el cela eu mémoire de la mort ù'Adoniram
ouliiram, dont on.raconte diversementl'iiis-
loire. — Celle histoire ou ce conten'est que
pour amuser les niais. On peut appeler ainsi

1LaplupartdesFrançaisdisentimproprementhou-
velcau.

?-Le.slamentationsdesmaîtressurlamortdeHiram,
décédéil y a bientôttroismillear.s,rappellent,eh,
quelquesorte, les têtesfunèbresd'Adonischezles
païens.

15.
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ceux qui se parent des trois grades dont nous i
venons de parler, et qui ne sont pas initiés
aux grands secrets réservés aux dignitaires
supérieurs. — Les uns vous diront que clans
ce récit il s'agit de Uiram, roi de Tyr, qui fil
alliance avec Salomon, el lui fui d'un grand
secours pour la construction du temple. -—

D'autres content que ce Uiram élail un ex-
cellent,ouvrier en or, en argent et.eu cuivre ;
qu'il était filsd'un Tyrien, et d'une femmede
la tribu de Nephtali*; que Salomon le fit ve-
nir de Tyr pour travailler aux ornements du

temple, comme on le voit au quatrième livre
des Bois; qu'entre autres ouvrages, il con-
struisit, à l'entrée du temple, deux colonnes
de cuivre, qui avaient,chacune dix-huit cou-
dées de haut et quatre de diamètre ; qu'il
donna le nom de Jakin à l'une , près de la-

quelle on payait les apprentis, et le nom de
Booz-à l'autre, près de laquelle on payait les
compagnons, etc. Mais voici l'histoired'yMo-
niram- ou de Uiram, suivant l'opinion la

plus commune chez les francs-maçons. Ils
prétendent qu'elle a été puisée dans le Tal-
mud, où on lit que le vénérableUiram. donna
l'habit et le caractère de maçon à Salomon,
qui se fil honneur de le porter. — Adoniram,
que Salomonavait chargé de diriger les Ira-
vaux de son temple, avait un si grand, nom-
bre d'ouvriers à payer, qu'il ne pouvait les
connaître tous. Pour ne pas risquer de payer
l'apprenti comme le compagnon, et le com-
pagnon comme le maître, il convint avec les
maîtres de mots et d'attouchements qui ser-
viraient à les distinguer do leurs subalternes ,
et donna pareillement aux compagnonsdes
signes de reconnaissance qui n'étaient point
connus des apprentis. — Trois compagnons,
peu satisfaits de leur paye, formèrent,le des-
sein de demander le mol.de maître à Adoni-
ram, dès qu'ils pourraient le trouver seul, ou
de l'assassiner s'il ne voulait pas le leur dire.
Ils l'attendirent un soir dans le temple, el se
postèrent, l'un au nord, l'autre au midi, le
troisième à l'orient. Adoniram étant entré
seul par la porte de l'occident, el voulant,sor-
tir par celle du midi, un des trois compa-
gnons lui demanda le mot de maître, en le-
vant sur lui le marteau qu'il tenait à la main.
Adoniramlui dit qu'il n'avait pas reçu le mot
de maître de celte façon-là. Aussitôt le com-
pagnon luiporta sur la tète un coup de mar-

1Salomontulit ITiramde Tyro.filiumrmilierisvi-
duicdetribuNepiitali,artificcmEcrarimn,etc.

lii:o.,lib.iv.
2 L'L'crituronousapprendqueceluiqui conduisait

les travauxdu templede Salomons'appelaitAdoni-
ram. Josèphe,danssonHistoiredesJuifs, le nomme
Adoram.
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leau. Le coup n'ayant pas été assez vio|enl £
pour le renverser, Adoniram s'enfuit versh
porte du nord, où il trouva le second qui|Uj
en fit autant. Cependant ce second coup]aj
laissant encore quelques forces, il tenta de ;
sortir par la porte de l'orient, où le troisième,
après lui avoir l'ait la même demande queles !
deux premiers, acheva de l'assommer. Lts
assassins enfouirent le corps sous un tas de *
pierres, el quand la nuit fut venue,ils le Irons-
portèrent sur une montagne où ils l'enter- '

rèrent ; et, afin de pouvoir reconnaître l'en-
droit, ils plantèrent une branche d'acacia sur
la fosse. — Salomon, ayant, été sept, jours ;
sans voir Adoniram, ordonna à neuf maîtres

'

de le chercher. Ces neuf maîtres exécutèrent
fidèlementl'ordre ; après de longuesel vaines
recherches, trois d'entre eux qui se'trouvaient
fatigués , s'élanl assis par hasard à l'endroit
où Adoniramavail été enterré, l'un des trois
arracha machinalement la branche d'acacia,
el s'aperçut que la terre, en cet endroit, avail
été remuée depuis peu. Les trois maîtres, cu-
rieux d'en savoir la cause, se mirent à fouil-
ler el trouvèrent le corps d'Adoniram. Alors
ils appelèrent les autres, et ayant tous re-
connu leur chef, dans la pensée que quelques
compagnons pouvaient bien avoir commisle
crime, el qu'ils avaient peut-être tiré d'Ado-
niram le mot.de maître, ils le changèrent sur
le champ ', et allèrent rendre compte à Salo-
monde celle aventure. Ce prince en fui tou-
ché; il ordonna à lotis les maîtres de Irans-
porter le corps d'Adoniram dans le temple,
où on l'enterra en grande pompe. Pendantlu
cérémonie, tous les maîtres portaient des ta-
bliers et des gants de peau blanche, pour
marquer qu'aucun d'eux n'avait souillé ses
mains du sang de leur chef. •—Telle est l'his-
toire d'Adoniram. — L'ordre des franes-niii-
çons a des prétentions à la gravité, quoiqu'il
soit pétri et nourri de ridicules. Cesérail peu
s'il n'avait pas en religionde pernicieuses ten-
dances. Aussi le Saint-Siège, par quatre ac-
tes différents, a-t-il formellementcondamné
la franc-maçonnerie. Les mystérieusesjon-
gleries de leurs loges leur ont donné la réputa-
tion de sorciers dans les campagnes.—Outre
les ordres de chevalerie qu'ils ont créés pour
leur amusement, il y a chez eux plusieurs
schismes , et on citerait beaucoup de sociétés
secrètes de ce genre plus ou moins absurdes.
Les mopses,en Allemagne,étaient des francs-
maçons qui avaient pour emblème un boule-
dogue. Une antre secte s'appelle l'ordre délit

1 LemotdemaîtreétaitJchovah.Celuiqu'onapris
depuissignifie,selonlesfrancs-maçons,lecorpsestcor-
rompu.
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libertéi eL*'s regardent Moïse comme leur

fondateur.Les chevaliersprussiens font re-

monterleur origineà la tour de Babel, d'au-

tresà Noé. — On ne reçoit les femmeschez

lesfrancs-maçonsque dans les logesd'adop-
tion, logesoù l'on donnedes bals el festins.

Onchangealors les motsel les signes, pour
ne,pasexposer les secrets de l'ordre.

Frank (CiiiiiSTiAT*),— visionnaire qui
mouruten 1590; il changea souvent de reli-

gion,ce qui le fit surnommer Girouette. Il

crevait,la religion japonaise meilleure que
lesautres,parce qu'il avait lu que ses minis-

Iresavaient des extases.

Frank (SÉBASTIEN),
— autre visionnairedu

seizièmesiècle,sur la vie duquel on a peu de
donnéespositives,quoiqu'ilail danssontemps
excitél'attentiondu public. 11donna en 1531
nutraitéde YArbrede la sciencedu biencl du
mal,dontAdama mangé la-mort, et dont,en-
coreaujourd'hui tousles hommesla mangent.
Lepéchéd'Adamn'est selon lui qu'une allô—

uorie,eli'arbre que la personne, la volonté,
Inscience, la vie d'Adam. Frank mourut en
•1515.On a encore de lui une traductional-
lemandede YElogede la folie, par Erasme;
leTraité de la vanité des sciences,et YJiloge
de.l'âne, traduit (l'Agrippaen allemand; Pu—
rudoxaou deux cent quatre-vingts discours
miraculeux, lires de l'Ecriture sainte, Ulm,
153.-!,in-8n.Témoignagede l'Ecriture sur les
bonsel.lesmauvais anges, 1535, in- 8", etc.
N'élait-ilpas le père du précédent"?

Pranzotius , -—auteur d'un ouvrage inti-
tulé:Dela divinationdesanges,iii-l0,Franc-
fortouVenise,1632.

Frayeur. — Piron racontait souvent,qu'il
avait,environdix ans, lorsqu'un soir d'hiver,
soupanten famillechez son père, on entendit
descrisaffreuxqui partaient de chezun ton-
neliervoisin; on alla voir ce que c'était. Un
petitgarçontransi de peur conduisit les cu-
rieuxdans la chambre d'où venaient,les cris,
quiredoublèrentbientôt. -—Ah! messieurs,
ditle tonnelier tremblant, couchéen travers
sursonlit, daignez au plus tôt faire appeler
«a chirurgien, car je sens que je n'ai pas
long-tempsà vivre.—Le père dePiron, après
|<voirchargé un domestique de remplir les
'Montionsduprétendu malade,s'élanl appro-
chéde lui, et l'ayant interrogésur la cause
dosa maladie: —Vousvoyez,monchervoi-
Smi répondit le tonnelier, l'homme le plu:
malheureux!Ah! maudite femme! on m'a-
v«ilbien dit quetes liaisonsavec la,plus dé-
testablesorcièrede la Bourgogne, ne tarde
''aientguère à «yêtre fatales.... — Ces pro-
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pos faisant soupçonner que la tète de cet
hommeétait dérangée, onattendit que le chi-

rurgien fût arrivé..— Monsieur, lorsqu'il le
vit entrer, s'écria le tonnelier,j'implorevotre

secours, je suis un hommemort! — Sachons

d'abord, lui dit le chirurgien,de quoiil s'agit.
— Ah! faut-il que je sois forcé, en vous di-
sant d'où parlent mes douleurs,de déshono-
rer ma femme môme! répondit le pauvre
homme, mais elle le mérite, el, dans mon

étal, je n'ai plus rien à ménager. Apprenez
donc qu'en rentrant chez moi ce soir, après
avoir passé deux heuresau plus chez le mar-
chand de vie. du coin, ma femme, qui me

croiltoujoursivre,m'ayant troppousséà bout,

je me suisvu forcé, pour pouvoirme coucher
en paix, d'être un pieurude à son égard ; sur

quoi, après in'avoirmenacéde sa vengeance,
elle s'est sauvée du logis; je me suis désha-
billé pour gagner mon lit; mais au moment

d'y monter... Dieu! la méchantecréature! une
main, pour ne pas dire une barre de fer, plus
brûlante qu'un tison, est tombéesur ma fesse

droite, et la douleur que j'en ai ressentie ,

jointe à la peur qui m'a saisi, m'a fait man-

quer le coeur au point que je ne crois pas y
survivre !.... Mais vous en riez, je crois? eli
bien ! messieurs, voyez, si tonte autre main

que celle de Lucifermême pût jamais appli-
quer une pareille claque! — Au premier as-

pec.lde la plaie, de sa noirceur el des griffes
qui semblaienty être imprimées, la plupart,
des assistantsfurent saisis, et, le petit Piron
voulut se sauver. Maison rassura le malade
sur les idées qu'il avail,conçues, tant contre
sa femmeque contre la prétendue sorcière;
le chirurgien luiappliqua les remèdesconve-
nables : on le laissa un peu dans son effroi,
ce qui le corrigealégèrement de son ivrogne-
rie. Ce remède avait été employé par la
femme (au moyen d'un parent qu'elle avait
l'aitcacher dans la maison),pourcorriger l'im-

lempérancedu tonnelier.

EVibourg.—M.LucienBruna publiécelle
curieuse légendedes deux Fribourg.—"Wil-
frid de Thanenburg, un des riches gentils-
hommes de Fribourg en lîrisgaw, fêtait ses
accordaillesavec la noble héritière de Rosen-

berg. Les vins du Rhin, des meilleurs crus,"
coulaient largementdans des coupessouvent
vidées. —Le vieux bourgmestre Conrad de .
Blumenlhalcéda doucementà une impulsion
communicative,et nemanqua pas, après des
révélationsque l'histoire n'a pas conservées,
d'épancher quelquedosede mauvaisehumour
contre l'archevêque Adhémard, qui lui ro-

gnaitses privilèges.Lesconvivesse récrièrent,
surce courageinconnu,dontilsfirent,dii reste,
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tous leshonneurs au tokay,elchacti!i de rappe-
ler au bourgmestre les prétentions de l'arche-
vêque, suiviesd'autant de soumissionsdudigne
magistral. — Par saint Conrad, Messeigneurs!
s'écria-1-il aiguillonné, nesaurai-je donc pas
mettre un frein à ses empiétements?—Eh!
mais, nous avons tout lieu de le croire! lui dit
un de ses voisins. —Eh bien! je veux que
Satan nous emporte , cl,avec nous la moitié
de notre bonne ville, si hier déjà je ne lui ai
fait sentir combien son arrogance me déplaît,
el si demain...— En ce moment un éclat de
rire moqueur, la chute de quelques vases el
d'un riche bahut, interrompirent le.bourg-
mestre:.— Quiose rire? s'écria-l-il exaspéré,
quoiqu'un peu inquiet,du mensonge qu'il ve-
nait de faire ; qui veut que je lui prouve ce
•que j'avance? — C'est, toi qui fais tout ce
bruit! dit Wilfrid à un vieux serviteur ef-
frayé.— Non, monseigneur, mais quand on
a parlé du diable, j'ai senti... —Le brûlé , je
parie, s'écriaAVilfriden riant; eh bien !donne-
nous du vin et. laisse le diable en paix, s'il
peut y rester. — Celle saillie détourna l'at-
tention, et les convives eurent bientôt oublié
la colère de Blumenlhal el, le court incident
qui en était résulté ; ils s'amusèrent beaucoup
toutefois de la figure bouleversée du vieil
échanson, qui affirma très-positivement qu'il
avait, vu fuir les forêts cl failli se heurter à
la lune , qui n'était pas à hauteur d'homme.
— Or voici ce qui ce passait..— Le bourg-
mestre avait, été pris au mot par Satan lui-
même, qui faisait voyager, pour son instruc-
tion, un jeune diable. «Mon(ils,luiavait-il dit,
quand lu sauras qu'il y a chez un jeune fou
un projet de fêle, invile-loi sans crainte, le
diable n'est jamais déplacé dans une orgie,
an contraire. » Et ils s'en étaient allés chez
Wilfrid de Thanenburg. — On a su ce qui
précéda et suivit les paroles du bourgmestre.
Satan fit un signe à son élève, et l'un de
droite, et l'autre de gauche, ils prirent,joyeu-
sement la moitié de Fribourg la plus éloignée
de la cathédrale el, s'enfuirent comme des
larrons. C'était leur joie et ce brusque,mou-
vement qui avaient interrompu le bourg-
mestre. — Les deux démons ne savaient trop
que faire de ce riche butin ; ils avaient en-
levé Fribourg en vrais voleurs qui prennent
par goût, par instinct, sans songer que la
porte de l'enfer, quelque vaste qu'elle fût, et
cpioique donnant passage à des consciences
d'une largeur remarquable, ouvrait inutile-
ment ses deux battants devant, une demi-
ville d'une dimension presque égale et d'une
nature beaucoup moins élastique et compres-
sible. Ils suivaient donc leur route aérienne
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sans but arrêté el en devisant, de chosesei
d'autres. —Ils remontèrent ainsi le Rhin n]s^
qu'à Bâle, non sans admirer les riches pliiim>5
de l'Alsace; puis, prenant un peu à droite
ils s'avancèrent, dans la Suisse. Satan ùV
courait toujours. — 11est tout à coup inler-
rompu par un ébranlement subit du fardeau
que son jeune compagnon avait cessé de sou-
tenir. A la vue du gouffre au-dessus duquel
il planait, tout entouré de rochers à pic el
de noires forêts suspendues sur l'abîme au
fond duquel grondait un torrent écumanl,
Satan comprit que l'autre avait été soudai-
nement effrayé de l'aspect sauvage de celle
nature inculte, et que ce mouvement d'hor-
reur avait causé sa chule. 11se précipita lèlc
baissée avec lui ; Fribourg les suivait. —Lu
malheureuse ville ne fui cependant pas gra-
vement endommagée. Elle se posa un peu
rudement sur le liane du ravin et roula de ci
de là au fond de l'entonnoir. Cette ville est
maintenant Fribourg en Suisse, où vousvoyez
(chose parfaitement explicable sans légende)
des maisons superposées el des rues courant
sur les toits. Satan el son compagnon, voyant
la ville prendre possessionde l'endroit, trou-
vèrent,original d'être les fondateurs de celte
cité qui tombait des nues, et laissèrent les
convives et la colonie reconnaître leurs do-
maines. — Et cependant vous lirez partout
qu'en l'an 1178 Berlhold V de Zajliringen
érigea en ville Fribourg, dans l'OEchtlaïKl,
sans que des ouvrages , du reste fort esti-
mables, vous disent un mot du fondateur.—
Ce que c'est que l'histoire !

Frisson des cheveux. —On disait autrefois
dans certaines provinces que le frisson des
cheveux annonçait la présence ou le passage
d'un démon.

Front. — Divination par les rides du front.

Voy. MI'ÎTOPOSCOPIE.

EVotbon.—On lit.dans Albert Krantz que
Frolhon , roi de Danemark, fut lue par une
sorcière transformée en vache. Ce roi croyait
à la magie, el entretenait à sa cour une in-

signe sorcière qui prenait à son gré la forme
des animaux. Elle avait un fils aussi méchant

qu'elle, avec qui elle déroba les trésors (lu

roi, et se relira ensuite. Frolhon s'étanl

aperçu du iarcin el ayant appris que la
sorcière et son fils s'étaient absentés, ne
douta plus qu'ils n'en fussent coupables. Il
résolut d'aller dans la maison de la vieille-
La sorcière, voyant entrer le roi chez elle,
cul recours aussitôt à son art, se changea en
vache et son filseu boeuf. Le roi s'étanl bais*.'

pour contempler la vache plus a son aise-
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(,n5iinlbien que c'était la sorcière, la vache 1

!;,-,rua avec impétuositésur lui, el lui donna (

'ulisigrandcoup dans les flancsqu'elle le tua <

sur-le-champ».
Fruit défendu ,—voy. TAIïAC,PoMMJi1)'A-

DAM,ADAM,etc.

Fruitier. — Celuiqui faille fromage el le

beurredans le Jura est le docteur du canton,

lin l'appelle,le fruitier ; il est,sorcier, comme

,1ejuste. La richesse publique est dans ses

mains; il peut à volontéfaire avorter les fro-

mnaes,el en accuser les éléments. Son au-

toritésuffit pour ouvrir ou fermer en ce pays
lessourcesdu Pactole ; on sent quelle consi-

dérationce pouvoir doit lui donner, et quels
ménagementson a pour lui ! Si vousajoutez
à cela qu'il esl nourri dans l'abondance, el

qu'unemoitiédu jour il n'a rien à faire qu'à
songer'aux moyens d'accaparer encore plus
deconfiance; qu'il voit tour à tour, en parti-
culier,les personnes de chaque maison, qui
viennentfaire le beurre à la fruiterie; qu'il
passe,avec elles une matinée tout entière;
qu'ilpeut les faire jaser sans peine, et par
ellesapprendre, sans même qu'elles s'en dou-

tent, lesplus intimessecrets de leurs familles
oude leurs voisins; si vouspesez bien toutes
cescirconstances,vous ne serez point étonné

d'apprendrequ'il est presque toujourssorcier,
numoins devin ; qu'il esl consullé quand on
nperduquelque chose, qu'il prédit l'avenir,
qu'iljouit enfin, dans le canton, d'un crédit

très-grand, cl que c'est l'homme qu'on ap-
préhendele plus d'offenser2.

Fumée.—Dans toutes les communes du

Finistère, on voit à chaque pas, ditCambry,
(lesusagesantérieurs à la religioncatholique.
Oimndun individuva cesser d'être, on con-
sultela fumée. S'élôve-t-elle avec facilité, le
mourantdoit,habiter la demeure des bien-
heureux.Est-elle épaisse, il doit descendre
dans les antres du désespoir, dans les ca-
vernesde l'enfer..—C'est,une espèce de pro-
verbeen Angleterre que la fumée 's'adresse
toujoursà la plus belle personne. Et quoique
cetle opinion ne semble avoir aucun fonde-
mentdans la nature, elle est pourtant fort
ancienne.Viclorinet Casaubou en ont fail la
''-marqueà l'occasiond'Un personnage d'A-
lliénée,où un parasite se dépeint ainsi : « .le
"Uistoujours le premier arrivé aux bonnes
labiés, d'où quelques-uns se sont avisés de
|" appelersoupe. 11n'y a point de porte que
je nouvre comme un bélier ; semblable à un
lonetjje m'attache à tout, el, commela fu-

l-eloyer,Hist.clDisc,desspectres,etc.,p.1-12,
l--f)uinio,VoyagedansleJura,t. II, p.3Gl>.
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niée, je me lie toujours à la plus belle '. »—

On dit en Champagneque la fumée du foyer,
quand elle s'échappe, s'adresse aux plus gour-
mands.

Fumée (MARTIN),— sieur de Génillé; il a

publié, comme traduit d'Athénagore, un ro-
man dont,il esl l'auteur, intitulé : J)u vrai el

parfait amour. Tout insipidequ'est ce roman,
Fumée irouva le moyen de le faire rechercher
des adeptes par diverses allusions et, surtout

par un passage curieux, où, sous le voile de

l'allégorie, il peint la confusion du grand
oeuvre. Ce passage, devenu célèbre chez les
enfantsde l'art, se trouve à la page 3io, de
l'édition de '1613, moins rare que la pre-
mière, ainsi que dans YHarmonie mystique
de David Laigneau , Paris, 1630, in-8°.

Fumigations. — Quelques doctes pensent
que les bonnes odeurs chassent les démons,
gensqui puent et qui nepeuveni.aimer, comme
a dit une grande sainte.— Los exorcistes em-

ploient diverses fumigations pour chasser les
démons; les magiciens les appellent égale-
ment,par des fumigations de fougère el de
verveine; mais ce ne sont que des cérémonies
accessoires.

Funérailles , —VOy.MoitT.

Furcas (le même que Forças), — voy. ce
nom.

Furfur, —comte aux enfers. Il se fait voir
sous la forme d'un cerf avec une queue en-
flammée; il ne dit que des mensonges, à
moinsqu'il ne soit enfermé dans un triangle.
11prend souvent,la figure d'un ange, parle
d'une voix rauque, et entretient l'union entre
les maris elles femmes. Il fail tomber la fou-
dre, luire les éclairs et gronder le tonnerre
dans les lieux où il en reçoit l'ordre. Il répond
sur les choses abstraites. Vingl-six légions
sont,sous ses ordres 5.

Furies, —divinités infernales chez les an-
ciens , ministres de la vengeance des dieux,
et chargées d'exécuter les semences des juges
de l'enfer.

Fusely (Hiîivm),— célèbrepeintre anglais,
qui affectionnait les sujets infernaux el qu'on
appelait le peintre ordinaire du diable, parce
qu'il l'avait peint souvent. Il disait à ses
amis : -—Ah ! si j'avais pu peindre le diable
comme je l'ai vu ! j'aurais surpassé Michel-

Ange, el vous seriez tous morts de peur et
d'admiration.

1TliomasBrown,Essaissurleserreurs,etc.,cli.22.
p.SO.

- Wierus,InPseudomonarchiad<um.



GA13 GAL

Gaap (autrement dit Tap), —voy. TAC-. i
Gabinius OUGabienus. — Dans la guerre

de Sicile, entre Octaveel,Sextus-Pompée. un '

des gens d'Octave, nommé Gabinius , ayant
été fait prisonnier, eut la tète coupée. Un
loupemporta cette tôle; on l'arracha au loup,
el sur le soir on entendit ladite tète qui se

plaignait et demandait n parler à quelqu'un.
Ou s'assembla autour; alors la bouche de
celle tête dit aux assistants qu'elle était ve-
nue des enfers pour révéler à Pompée des
choses importantes. Pompée envoya aussitôt
un de ses lieutenants , à qui le mort déclara
que Pompée serait,vainqueur. La fêle chanta
ensuite dans un poème les malheurs qui me-
naçaient Rome; après quoi elle se tut, à ce

que disent Pline et Valère Maxime.— Si ce
trait a quelque fondement, c'était une four-
berie inventée pour relever le courage des
troupes; mais elle n'eut point de succès :

Sextus-Pompée, vaincu el sans ressource,
s'enfuit en Asie, où il fut tué par les gens de
Marc-Antoine.

GabUar. — Les Orientaux croient à une
ville fabuleuse appelée Gablcar, qu'ils disent
située dans le désert habité par les génies.

Gabriel (GILLES),— a écrit,au dix-septiè-
me siècle un essai do la morale chrétienne
comparée à la morale du diable : Specimina
moralis chrislianoe et moralis diaholicoein

praxi. Bruxelles, 1075, in-'12.
Gabrielle. — Dans le Vexin français, le

bourgeois qui a quatre filles el.vent avoir un
garçon, nommela dernière Gabrielle, charme
qu'il croit de nature à lui amener infaillible-
ment un fils.

Sabrielle d'Elstrées, — maîtresse de Hen-
ri IV, morte en 1599. Elle cherchait à épouser
le roi, el se trouvait,logéedans la maisonde
Zamel, riche financier de ce temps. Comme
elle se promenait clans les jardins, elle fut

frappée d'une apoplexie foudroyante. On la
porta chez sa tante, madame de Sourdis.Elle
eut une mauvaise nuit ; le lendemain elle

éprouva des convulsionsqui la firent devenir
toute noire ; sa bouche se contourna, el. elle
expira horriblement défigurée. On parla di-
versement de sa mort; plusieurs en chargè-
rent le diable. Onpublia qu'il l'avait étranglée.

«Sabrielle DES?., — auteur de VHistoire
desFantômes el desDémonsqui se sont mon-

trés parmi les hommes, in-12, 1819; cl <]u
Dcmoniana, ou Anecdotessur les apparitions -
de démons, de lutins el de, spectres, in-18,
4820.

Gaeth, — dieu des morts chez les Kanils- ;
chadales. Voy.LIJZAIIDS.

Gaffarel (JACQUES), — hébra'isanlet orien-

taliste, néen Provenceen 1601, mort en 4681.
Ses principaux ouvrages sont : Mystèresse-
crets de la cabaledivine, défenduscontreles

paradoxes des sophistes, Paris, 1S2b',in-4».
Curiositésinouïes sur la sculpture talismani-

que des Persans, l'horoscopedes patriarches
cl la Lecture desEtoiles, Paris, -1(52!),in-S».
Index de '19 cahiers cabalistiques dont s'etl
servi Jean Pic de La Mirandole, Paris, 16111,
in-8°. Histoire universelle du mo?ulesouter-

rain, contenant la descriptiondes plus beaux
antres el desplusrares grottes, caves, voûtes,
cavernes et spélonquesde la terre. Le pro-
spectus de ce dernier ouvrage fui impriméà

Paris, 1666, in-folio de, S"feuillets : il est
très-rare. Quant au livre, il ne parut pas à
cause de la mort, de l'auteur. On dit que
c'était un monument de folie et d'érudition.
11voyait des grottes jusque dans l'homme,
dont le corps présente mille cavités; il par-
courait les cavernes de.l'enfer, du purgatoire
el des limbes, elc.

Gaïlan. — Les Arabes appellent ainsi une

espècede démondes forêts, qui lue les hom-
mes cl les animaux.

Gaillard, —Vmj. CoiUlÈRKS.

Gaius,— aveugle guéri par un prodige,
du temps d'Antonin.Esculape l'avertit, dans

un songe, de venir devant son autel, de s'y

prosterner, de passer ensuite de la droitea

la gauche, de poser ses cinq doigts sur l'au-

tel, de lever la main , el de la mettre sur ses

yeux. 11obéit, et recouvra la vue en présence,
du peuple, qui applaudit avec transport. C'é-

tait une singerie qu'on faisait pour balancer
les miracles réels du christianisme.

Galachide ou Garachide, — pierre noirâ-
tre , à laquelle des auteurs ont attribué plu-
sieurs vertus merveilleuses, celleentre autres
de garantir celui qui la tenait des mouches
el autres insectes. Pour en faire épreuve, on

frottait un homme de miel pendant l'été, et

: on lui faisait porter celle pierre dans la main

droite; quand cetle épreuve réussissait, O'1
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.connaissaitque la pierre était véritable.On e

.retendaitaussi qu'en la portant danssa bou- 1:

,|1Condécouvraitles secrets des autres. c

dalonta, — sorcière du seizième siècle. (

viledonna un jour une pommeà goûter à la (

lilludu suisse de l'église du Saint-Esprit à '

llayonno,qui désirait en avoir trois paniers.
1

Cettefillen'eut pas plutôt mordu la pomme, '

qu'elletomba du haut-mal, el la force du '

maléficefut telle qu'elle en fut tourmentée '

toutesa vie. Aussilôlqu'elle voyait la sor-

cière,lesaccèslui prenaienttrès-violemment:

«ce qui a été confirmédevant nos yeux, »

commedit Delancre.De nos jours on n'attri-

bueraitpas cela au sortilège; mais alors on

poursuivit,
la sorcière.

Galien.—Leplusgrand médecindes temps

passésaprès Ilippocrate. On lui attribue un

Traité des enchantements, et les médecins

empiriquesont souventabusé de son nom.

Galigaï (LiiONoiu),— épousedu maréchal
d'AncreConcinoConcini, qui fut. tué par la

jiopulaceen 1617. On la crut sorcière. On

publiaque par ses maléfices elle avait, en-
sorceléla reine; surtout lorsqu'on eut trouvé
chezelle trois volumes pleins rie caractères

magiques,cinq rouleaux de velours destinés'
à dominerles esprits des grands , des amu-
lettesqu'elle se. mettait au cou, des agnus
quel'on prit pour des talismans el une lettre

que Léonora avail ordonné d'écrire à une
sorcièrenommée Isabelle. Il fut établi au

procèsque le maréchal et sa femmese ser-

vaient,pourenvoûter, d'imagesde cire qu'ils
gardaientdans de petitscercueils; qu'ils con-
sultaientdes magiciens, des astrologues et
(lessorciers; qu'ils en avaient l'ait venir de

Nancypour sacrifier des coqs, el que dans
cescérémoniesGaligaïne mangeait que des
frêlesde coq et des rognons de bélier qu'elle
luisaitcharmer auparavant. Elle fui encore
convaincuede s'èlre fait exorciser par un
certainMatthieude Monlanay,charlatan sor-
cier.Sur ses propres aveux, dit-on, elle eut
la tète tranchée, el fut brûlée en 4617. Ce-
pendantle président Courtin lui demandant
pnrquelcharme elle avait ensorceléla reine,
elleréponditfièrement: «Monsortilègea été
'(!pouvoirque les âmes fortes ont sur les
«mesfaibles.»

Galilée.— Les protestants, copiéspar les
jansénistes,ont beaucoupdéclamé contre la
Prétenduepersécution qu'essuya Galilée, à
causede ses découvertes astronomiques.On
<ifait fracas de sa prétendue condamnation
au tribunalde l'inquisition romaine. Maisil
esl

prouvé, depuis long-temps déjà, qu'on
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m impose dans ces récits infidèles. Galilée
le fut pas censuré comme astronome, mais
Mime mauvais théologien; car il voulait

îxpliquerla Bible. Ses découvertes, à l'appui
lu système de Copernic, ne lui eussent pas
ait plus d'ennemis qu'à cet autre savant. Ce
iïil son entêtement à vouloir concilier, à sa

manière, la Bible et Copernic, qui le fit re-
shercher par l'inquisition. En même temps
que lui vivaient à Rome plusieurs hommes

célèbres, et le saint-siège n'était pas entouré

d'ignorants. En 4641, pendant son premier
voyagea Home, Galilée fut admiré el comblé
d'honneurs par les cardinaux el les grands
seigneursauxquels il montra ses découvertes.

Lorsqu'il y retourna, en 464B, le cardinal
Delmonle lui traça le cercle dans lequel il
devait prudemment se renfermer. Mais son
ardeur et sa vanité l'emportèrent. « 11exi-

geait, dit Guichardin, que-le pape et le
saint-office déclarassent le système de Co-

pernic fondé sur la Bible. » Il écrivit à ce

sujet mémoiressur mémoires.Paul V, faligué
de ses instances, accorda que cette contro-
verse fût jugée dans une congrégation.Malgré
tout l'emportementqu'y mit Galilée, il ne fut

point intéressé dans le décret rendu par la

congrégation, qui déclara seulement que le

système de Copernic ne paraissait pas s'ac-
corder avec la Bible. Avant son départ, il
eut une audience très-gracieuse du pape, et
Bellarminse borna, sans lui interdire aucune

hypothèseastronomique. à lui interdire ses

prétentionsthéologiques.— Quinzeans après,
en 4632, sous le pontificatd'Urbain VIII, Ga-
lilée imprimases célèbres dialoguesDéliedue
massime sisleme del mondo, avec une per-
mission el une approbation supposées; per-
sonne ne réclama. 11 fit reparaître ses mé-
moiresécrits en 4646 , où il s'efforçaitd'ériger
la rotation du globe sur son axe en question
de dogme.Ses bravades le firentciter à Home.
Il y arriva le 3 février 4633. 11ne fut point
logéà l'inquisition, mais au palais de l'envoyé
de Toscane. Un mois après il fut mis, non
dans les prisons de l'inquisition, commetant
de menteurs l'ont écrit, mais dans l'apparte-
ment du fiscal. Au bout de dix-huit mois,
s'élant rétracté, c'esl-à-dire ayant renoncé
à sa conciliationde Copernicel de la Bible,
seule question qui fût en cause, il s'en re-
tourna dans sa patrie. Voici ce qu'il écrivait
en 4633, au P. Récénéri, son disciple : —

« Le pape me croyait digne de son estime.
Je fus logé clansle délicieuxpalais de la Tri-
nité du Mont, Quandj'arrivai au saint-office,
deux pères dominicainsm'invitèrenttrès-hon-
nêtement à faire monapologie,l'ai été obligé
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de rélracler mon opinion en bon catholique-
Pour me punir, on m'a défendules dialogues,
et-congédiéaprès cinq moisde séjour à Rome.
Comme la peste régnait à Florence, on m'a
assuré pour demeure le palais de mon meil-
leur ami, monseigneur Piccolomini, archevê-

que de Sienne, où j'ai joui d'une pleine tran-

quillité. Aujourd'hui, je suis à ma campagne
d'Arcèlre , où je respire un air pur auprès de
ma chère patrie '. » — Néanmoins les philo-
sophes rebelles continueront,à faire de Galilée
une victime de la superstition et du fanatis-
me. — Dans tout cela, nous ne jugeons pas
le système de Galilée, sur lequel il n'est pas
impossible que le dernier mot,ne soit pas dit.
— On vient de retrouver les manuscrits de
Galilée , que l'on avail dit brûlés par l'inqui-
sition. Que no peut-on retrouver, à l'usage
des ennemis de l'Église, la bonne foi!

Gamahè ou Camaïeu, — espèce de talis-
man qui consiste dans des images ou des ca-
ractères naturellement gravés sur certaines
pierres, auxquels la superstition a fait attri-
buer de grandes vertus , parce qu'elle les
croit produits par l'inlluence des esprits. Gal-
farel dit qu'Alberl-le-Grand avail.une de ces
pierres, sur laquelle était un serpent qui
avait celle admirable vertu d'attirer les aubes
serpents lorsqu'on la plaçait dans le lieu où
ils venaient. D'autres pierres, ajoule-t-il ,
guérissent,lesmorsures et chassent les venins.

George Agricole rapporte qu'on en voit de la
forme de quelques pallies du corps, ou de
quelques plantes, et qui oui des vertus mer-
veilleuses; ainsi celles qui représentent du
sang arrêtent les perles, etc.

Gamoulis, — esprils qui, selon les habi-
tants du Kamlschalka, produisent les éclairs
en se lançant,dans leurs querelles les tisons
à demi consumésqui ont chauffé leurs bulles.
Lorsqu'il tombe de la pluie . ce sont les Ga-
moulis qui rejettent le superflude la boisson.

Gamygyn, •—grand marquis dos enfers;
c'esl, un puissant démon. On le voit, sous la
forme d'un petit cheval; mais dès qu'il prend
celle d'un homme, il a une voix rauquo et
discourt sur les arts libéraux; il fail paraître
aussi devant l'exorciste les âmes qui ont péri
dans la mer, et celles qui souffrent dans celle
partie du purgatoire qui est appelée Cartagra
(c'est-à-dire affliction des âmes); il répond
clairement à toutes les questions qu'on lui
fait ; il reste auprès de l'exorciste jusqu'à ce
qu'il ait exécuté tout ce qu'on lui ordonne ;

1Bcrgier,Dict.dethéologie,ailmotSciences.
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cependant,là-bas, trente légions lui sonlson, ;
mises1.

Gandillon (Piiïnnjî),— sorcier de la l<i;uK
che-Comlé, qui fut brûlé vers 1610, pUUr
avoir couru la nuit en forme de lièvre2.

Gandreid, — sorte de magie en usagechez
les Islandais, laquelle magie donne la faculté
de vovager dans les airs; elle esl, dit-on
d'invention nouvelle, quoique le nom en suit
connu depuis des temps reculés. Mais onal-
tribtiail autrefois les cavalcades aériennesun
diable cl à de certains esprils. Les Islandais
prétendent aujourd'hui que ce sont des sor-
cières montées sur des côtes de cheval et des
tibia, on guise de, manche à balai, qui se
promènent par les airs. — Les sorcièresde
Basse-Saxe et du duché de Brunswick se
mettent à califourchon sur la même monture;
et tous les autres ossements qui se trouvent
dans la campagne, se pulvérisent à l'appro-
che de l'un de ces cavaliers nocturnes. L'ail
de préparer leur équipage consiste dans une
courroie d'une espèce de cuir qu'ils appellent
Gandreid—Joum,sur laquelle ils impriment
leurs runes ou caractères magiques3.

Ganga-Gramma,— démon femellequeles
Indiens craignent beaucoup, el par consé-
quent auquel ils rendent de grands honneurs.
1! a une seule tête el, quatre bras; il lient
dans la main gauche une pelitc jatte, et dans
la droite une fourchette à trois pointes. Onle
mène en procession sur un char avec beau-
coup de pompe, et quelquefois il se trouve
des fanatiques qui se l'ont écraser par dévo-
tion sous ses roues. Les boucs sonl les victi-
mes ordinaires qu'on lui immole. Dans les
maladies ou dans quelque autre danger, ilse
trouve des Indiens qui l'ontvoeu, s'ils en ré-

chappent , do pratiquer en l'honneur de Gan-

ga-Gramma la cérémonie suivante. On leur
enlonce dans la peau du dos des crochets,
par le moyen desquels on les élève en l'air;
là ils l'ont,quelques tours d'adresse en pré-
sence, dos spectateurs. 11 se trouve des fem-
mes simples et crédules, à qui l'on persuade
que cette cérémonie est agréable à Ganga-
Gramma , el qu'elle ne cause aucune (Ion-
leur. Lorsqu'elles la sentent, il n'est plus
temps de s'en dédire, elles sont déjà en l'air,
el,les cris des assislanls étouffentleurs plain-
tes. Une autre sorte de pénitence, toujours
en l'honneur du même démon, consistea se
laisser passer une ficelle dans la chair, <'a

danser pendant,que d'autres personnes lîi-cnt

' Wierus,dePricst.drom.,p.920.
1M. Garinot,Hist. dela.magieenFrance,!>•,fil''
J A'-oyagcenIslande,traduitdudanois,ele,ISO-
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.plie ficelle.La nuit qui suit le jour de sa

«le onluisacrifieun buffledont on recueille

i(,fang dans un vase; on le place devant

l'idole,el l'on assure que le lendemain il se

li-oiivevide. Desauteurs disent qu'autrefois,
aulieu d'un buffle, on immolaitune victime

iiumaino.

Ganguy(SIMONE),
^—dite la Petite-Mère,

sorcière, amie de, Madeleine Bavan. 11ne

paraitpas qu'elle ail été brûlée.

Gaona,— devineressegermaine; elleavail

succédéà Velléda; elle fil. un .voyage à
itifine.où elle reçut de grands honneurs de

Domilien'.

Gantière. — sorcière. En 158'2, le parle-
ment.deParis confirma la sentence de mort
dubaillidelà Ferlé contrela femmeGantière.
tilleavouait,que la Lofarde l'avait transportée
au sabbat; que le diable l'avait marquée;
qu'il était velu d'un habit, jaune; qu'il lui
avaitdonné huit sous pour payer sa taille;
maisque de retour dans son logis, elle ne les
avaitplus trouvés dans son mouchoir.

Gardedes troupeaux, —voy. Tnoui'liAlJX.

Gargantua,— héros populaire de taille gi-
gantesque,dont la légende ne s'accorde pas
avecle roman de Rabelais. Quoique les ré-
cilsqui se font dans les campagnessur ce
géantprodigieusement vorace ne soient que
des contes bleus, on montre aux environs
d'Aigues-Morlesune vieille tour appelée la
tourde Gargantua ; el.on n'ose en approcher
laiiuii, de peur d'être empoigné par un bras
(levingt-cinqmètres.

Gargouille.— « Que vous dire de la gar-
gouillede Rouen? Il esl certain que, tous les
ans, le chapitre métropolitain de celte ville
présentaitau parlement le jour de l'Ascension,
uncriminelqui obtenait sa grâce , en l'hon-
neurde saint Romain et de ia gargouille. La
traditionportail qu'à l'époque où saint Hu-
mainoccupait le siège épiscopal de Rouen ,
nudragon, embusqué à quelque distance de
laville,s'élançait,sur les passants el les dé-
vorait; c'est ce dragon qu'on appelle la gar-
gouille;saint Romain, accompagnéd'un cri-
minelcondamné à mort, alla attaquer le
monstrejusque dans sa caverne; il l'enchaîna
«t

je conduisitsur la place publique, où il fut
brûlé, à la grande satisfaction.des diocé-
sains-. » — On a conleslé celte légende en
niantles dragons, dont les géologuesactuels
'Connaissentpourtant/pie l'existence a élé
'Wilie.11se peut toutefoisque ce dragon soit

'
TMI'C,Annal.65.J M-Saignes,DesErreurs,t. III, p.370.
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ici uno allégorie. Des historiens rapportent
que , du temps de saint,Romain, la ville de
Rouenfut,menacéed'une inondation; que ce
saint prélat eut le bonheur de 1'arrêler par
ses soins et par ses prières. Voilàl'explication
toute simple du miracle de la gargouille. Ce
niot, dans noire vieille langue, signifieirrup-
tion , bouillonnement,de l'eau. Des savants
auront rendu lemolhydra par celuide dragon.

Garibaut (.llïANKIï),—SOrC.iÔre,V01J.GlUi-

NIIÏH,el PIEMIK-LABOUHA.NT.''•"

Garinet (JULES), — auteur de YHistoire
de la magie en France, Paris, 1818, in-8". On
trouve à la fêlede cel ouvrage une description
du sabbat, une dissertation"surles démons el
un discourssur les superstitionsqui se ratta-
chent à la magie chez les anciens et. les mo-
dernes. L'auteur, fort,jeune lorsqu'il publia
ce livre, lui a donné une teinte philosophique
et,immoraleque son esprit élevé doit,désap-
prouver aujourd'hui.

Garnier (GILLES), — lonp-garou, con-
damné à Dèlcsous LouisXIII, commeayant
dévoré plusieurs.enfants. On le brûla vif cl
son corps réduit en cendres fut dispersé au
vent. — «Henri Camus, docteur en droit et
conseillerdu roi, exposa que Gilles Garnier
avait pris dans une vigne une jeune fillede
dix ans, l'avait tuée et occise, l'avait traînée

jusqu'au bois de La Serre, ci-quenon content
d'en manger, il en avait,apporté à sa femme;
qu'un autre jour étant en forme de loup ( tra-
vestissementhorrible qu'il prenait sans doute

pour Sirchasse), il avait égalementtué et dé-
voré un jeune garçon, à une lieue de Dolo,
entre Grédisans et Monotée; qu'en sa forme
d'homme et nonde loup il avail pris un autre

jeune garçon de l'âge de douze à treize ans,
el,qu'il l'avait emporté dans le bois pour l'é-

trangler.... 1»

Garosmanoie, —V01J.GASTllOMANClli.

Garuda, —oiseau fabuleux qu'on repré-
sente souvent avec la tête d'un beau jeune
homme,un collierblanc el le corpsd'un aigle.
Il sert de monture à Wishuou comme l'aigle
en servait à Jupiter. Les ludions racontent

qu'il naquit d'un oeufque sa mère Rili avail

pondu el qu'elle couva cinq ans.

Gastrocnémie , — pays imaginaire dont

parle Lucien,oùles enfantsétaientportés dans
le gras de la jambe ; ils en étaient extraitsau

moyen d'une incision.

Gastromancie OUGarosmancîe,— divina-
tion qui se pratiquait en plaçant entre plu-

1M..IulesGarinet,Histoiredela magieenFrance,
p.1Ï9.
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sieurs bougies allumées , des vases de verre <
ronds et pleins d'eau claire ; après avoir in- <

voqué et interrogé les démons à voix basse, f
on faisait regarder attentivement la superficie
de ces vases par un jeune garçon ou par une

jeune femme; puis on lisait la réponse dans
des images tracées par la réfraction de la lu-
mière dans les verres. — Une autre espèce dé
Gastromancie se pratiquait par le devin qui
répondait sans remuer les lèvres, en sorte

qu'on croyait entendre une voix aérienne. Le
nom de celte divination signifie divinationpar
le ventre; aussi pour l'exercer, il faut être

ventriloque ou possédé ou sorcier. Dans le
dernier cas, on allume des flambeaux autour
de quelques verres d'eau limpide, puis on

agite l'eau en invoquant un esprit qui ne
tarde pas à répondre d'une voixgrêle dans le
ventre du sorcier en'fonction. — Les charla-
tans trouvant, dans les moindres choses, des
moyens sûrs d'en imposer au peuple el de
réussir dans leurs fourberies, la venl.rilo'quie
doit être pour eux d'un grand avantage. —
Un marchand de Lyon , étant un jour à la
campagne avec son valet, entendit une voix
qui lui ordonnait, de la part du ciel, de donner
une partie de ses biens aux pauvres, et de
récompenser son serviteur. 11obéit, et regarda
comme miraculeuses les paroles qui sortaient
du ventre de son domestique. On savait si peu
autrefois ce qiie c'était qu'un ventriloque, que
les plus grands personnages attribuaient tou-
jours ce talent à la présence des démons.
Photius , patriarche de Constanlinople, dit,
dans une de ses lettres : Ona entendulemalin
esprit parler dans le ventre d'une personne,
et il mérite bien d'avoir l'ordure pour logis.

Gâteau des Rois. •—La part des absents,
quand on partage le gâteau des rois, se garde
précieusement ; dans certaines maisons su-
perstitieuses elle indique l'étal de la sanlé de
ces personnes absentes, par sa bonne conser-
vation; une maladie, par des taches ou des
ruptures.

Gâteau triangulaire de Saint-ILoup. -—•
Les personnes supersliLieuses l'ontce gâteau
le 29 juillet, avant le lever du soleil; il est
composéde pure farine de froment,,de seigle
el d'orge, pétrie avec trois oeufset trois cuil-
lerées de sel, en forme triangulaire. On le
donne par aumône, au premier pauvre qu'on
rencontre, pour rompre les maléfices.

Gaufridi ( LouIS-JjJAN-BAPTISTE) , — CUl'Ô
de Marseillequi, infidèle à ses devoirs, tomba
dans le désordre el se fît passer pour sorcier
vers la fin du seizièmesiècle. — On raconte

que le diable lui apparut un jour, pendant

— GAU |
qu'il lisait un livre de magie; ils entrèrent0 -;;
conversation et firent connaissance. Leprùir ^
se livra au diable par un pacte en rè-^le• ë
condition qu'il lui donnerait le pouvoirdesu' ''
borner et de séduire, en soufflant au visa™
Le diable y consentit d'autant plus voloufieV ;'
qu'il trouvait dans ce marché un doubleavun- ^
tage. — L'apostat s'éprit de la filled'un gc„.
tilhomme, Madeleine de La Palud, dontFïîï
toire est devenue célèbre. Mais bientôt |a f
demoiselleeffrayée se relira dans un conveni "
d'Ursulines. Gaufridi furieux y envoya, disent
les relations du temps, une légionde diables- t
la sorcellerie du prêtre fut prouvée. Un arrêt
du parlement de Provence le condamnaau ,
feu , en avril 1611.

Gauric, — génie ou lutin que la supersti- )
lion des villageoisbas-bretonscroit voirdanser
autour des amas de pierres , ou monuments
druidiques, désignés dans la langue des an- ,
ciens insulaires par le mot chiorguur que l'on
a traduits par ceux-ci : chorea giganlum
ou danse des géants.

Gaurio ( Luc ), —astrologue napolitain,né
en 4476 , qui, selon Mézeray el le président
de Thou ; annonça positivement que le roi
Henri II serait tué dons un duel et mourrait
d'une blessure à l'oeil, ce qui fut vrai. Mais
ne prédit-il pas après coup? — Catherinede
Médicis avait en Luc Gauric la confiancela
plus entière, lîentivoglio, seigneur de Bo-
logne, le condamna à cinq tours d'estrapade,
pour avoir eu la hardiesse de lui prédirequ'il
serait, chassé de ses États; ce qui n'était pas
difficileà prévoir, vu la dispositiondes esprils
qui délestaient ce seigneur. Gauric mourut
en 1558. On a de lui une Description de la
sphère céleste,publiée dans ses OEuvres,Bàle,
1575, 3 vol. in-fol. Ony trouve aussi unEloge
de l'astrologie. — On attribue à son frère

Pomponius Gauric un livre dans lequel on
traite de la physiognomonie, de l'asirologh
naturelle, etc. *; mais il ne parait pas que
cet ouvrage soit de Pomponius, il serait plutôt
de Luc.'-—Le traité astrologique - de Luc
Garnie est un livre assez curieux; pour prou-
ver la vérité de l'astrologie , il dresse l'ho-

roscope de tous lespersonnages illustres, dont
il a pu découvrir l'heure de la naissance; il

démontre que tout ce qui leur esl arrivé se
trouvait prédit dans leur horoscope,— comme
si on n'y trouvait pas tout ce qu'on veut !

1PomponiiGanriciNeapoîitanitractatu.sdesym!'lc"
triis, lineamentiset physiognomonia,ejusqnespecie-
bus,etc.,Argentor.,1630,aveclaChiromanciedeJean»»
lndagine.

2 LucoeGauricigeoplionensisepiscopicîvitatensî=
tractatusa^trologicnsiu quoagiturdeproeteritismu;
torumliominumaeeidentibusperpropriaseorumeein
tqras,adun.gu.emexaminalisVenetiis.In-4",1&&^'
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gnutbier(JEA.N),—alchimislc.CharleslX,

loinpé-par ses promesses,lui fit.donner cent

.ji,ir[mille livres,, el l'adepte se mit.à l'ou-

vrage;maisaprès avoir travaillé huit jours

il sesauva avec l'argent du monarque: on

courut,à sa poursuite, on l'attrapa et il fut

pendu.
Gauthier,— conspirateur écossais, voy.

Vv'Al.TKN-
Gauthier de Bruges. — On COnleque ce

cordelier,nommé évoque par le pape Ni-

colasIII, et déposépar ClémentY, appela à

Dieude cette déposition et demanda qu'en
l'inhumanton lui mît son acte d'appel à la

main.Quelque temps après sa mort, le pape
ClémentV étant venu à Poitiers, et se trou-

vantlogéau couvent des Cordelière, désira
visiterles restes de celui qu'il avait déposé;
onajoute qu'il se fil ouvrir le tombeau , et

qu'ilfuieffrayéen voyantGauthier de Bruges
agitantson acte d'appel d'une main dessé-
chée'. »

Gazardiel,.—ange qui, selon le Talmtid,

présideà l'Orient, afin d'avoir soin que le
soleilse lève, et de l'éveiller s'il ne se levait

- pas.
Gaze(ïnÉonoiuî DK),—propriétaired'une

fermedans la Campanie,au seizièmesiècle;
illa faisait cultiver par un fermier. Comme
ce bonhommetravaillait un jour dans un

: champ,il découvritun vase rondoù étaient
, enferméesles cendres d'un mort; aussitôt il

luiapparut un spectre qui lui commandade
remettreen terre le mômevase avec ce qu'il
contenait,sinon qu'il ferait mourir son fils
aine.Le fermier ne tint comptede ces me-
naces,et, peu de jours après, son filsaîné fut
trouvémort dans son lit. Quelquetempsplus
lard, le mômespectre lui apparut, lui réité-
rantle mêmecommandement, et le menaça
(lefairemourir son second fils. Le laboureur'
avertitde lotit ceci Théodore de Gaze, qui
vintlui-même à sa métairie , et fil remettre
letoutà sa place : sachant bien, dit Leloyer,
qu'ill'aitmauvaisjouer avec les morts....

Gaziel,.—démon chargé de la garde des
trésorssouterrains, qu'il transporte d'un lieu
il un autre pour les soustraire aux hommes.
^estlui qui ébranle les fondementsdes mai-

':: sonsel fait soufflerdes ventsaccompagnésde
"lamines.Quelquefoisil formedes danses qui
disparaissenttout à coup; il inspire la ter-

î, fourpar ungrand bruit de clocheset de clo-
eneltes; il ranime les cadavres, mais pour un

s moment.

l'm
' ^ M'irchangy,Tristanlo voyageur,ou la'"'ceauquatorzièmesiècle,t. I", chap.4,p.6S.

Géants. —Les géants de la fable avaient
le regard faroucheet effrayant,de longsche-
veux , une grande barbe , des jambes et des

pieds de serpent, el quelques-unsceni bras et

cinquantetôles.HomèrereprésentelesÀloïdes,
géantsremarquables,commeétantd'unetaille
si prodigieuse, qu'à l'âge de neuf ans ils
avaient neuf coudéesde grosseur, trente-six
de hauteur, el croissaientchaqueannéed'une
coudéede circonférenceet d'uneaunede haut.
— Les talmudistesassurentqu'il y avait des

géants dans l'arche. Comme ils y tenaient

beaucoupde place, on fut obligé, disent-ils,
de faire sortir le rhinocéros,quisuivitl'arche
à la nage. —Aux noces de Charles-le-Bel,
roi de France, on vil.une femmede Zélande
d'une taille extraordinaire, auprès de qui les
hommes les plus hauts paraissaient des en-
fants; elle était si forte, qu'elle enlevait de

chaquemain deux tonneauxde bière, et por-
tait aisémenthuit hommessur une poutre '.
— Il est certain qu'il y a eu, de tout temps,
des hommes d'une taille et d'une forceau-
dessus de l'ordinaire. On trouva au Mexique
des os d'hommes trois fois aussi grands que
nous, et, dit-on , dans l'île de Crèle un ca-
davre de quarante-cinq pieds.... Hector de
Boèc.edit avoir vu les restes d'un hommequi
avait, quatorze pieds. -—Pour la force nous
citerons iMilonde Crotone, tant de foisvain-

queur aux Jeux olympiques; ce Suédoisqui,
sans armes, tua dix soldats armés; ce Mila-
nais qui portait un chevalchargé de blé ; ce
Barsabasqui, du tempsde LouisXIV, enle-
vait un cavalier avecson équipageet sa mon-
ture ; cesgéantset cesHerculesqu'on montre
lotis les jours au public. Mais la différence

qu'il y a entre eux el le restedes hommesesl

pelile, si on compare leur taille réelle à la
taille prodigieuseque les traditions donnent
aux anciensgéants.

Geber,—roi desIndes, et grandmagicien,
auquelon attribue un traité absurde du rap-
port des sept planètesaux sept,nomsde Dieu,
et quelques autres opusculesinconnus*.

Gédi, —pierre merveilleusequi, dans l'o-

piniondes Gèles, avait la vertu, lorsqu'onla

trempait dans l'eau, de changer l'air el d'ex-
citer des venls et des pluiesorageuses.Onne
connaîtplus la formede celle pierre.

GelloouGilo,—-c'étaitune fillequi avait la
manied'enleverdespelitsenfants.Onditmême

que parfois elle les mangeait, et qu'elle em-

porta unjour le petit empereurMaurice; mais

1 Jonsthonithaumatogrnpliia.
*Naudé,Apologiepourtouslesgrandspersonnages

soupçonnésdemagie,chap.14.p.360.
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qu'elle ne put lui faire aucun mal, parce qu'il :
avait,sur lui des amulettes. Son fantôme er- i
rail dans l'île de Lesbos, où , commeelle étail i

jalouse de toutes les mères, elle faisait mourir
dans leur sein les enfants qu'elles portaient,
un peu avant qu'ils fussent à terme '. On
voit que c'était Tépouvanlaildu sixièmesiècle.

Géloscopie,—Espèce de divinationqui se
lire du rire. On prétend acquérir ainsi la con-
naissance du caractère d'une personne, el de
ses penchants bons ou mauvais. Un rire
franc n'annonce certainement pas une- âme
fausse , et on peut se défier quelquefois d'un
rire forcé. Voy.PHYSIOGNOMONIE.

Gematrie. — C'est une des divisions de la
cabale, chez les juifs. Elleconsiste à prendre
les lettres d'un moi.hébreu pour des chiffres
ou nombres arithmétiques, el à expliquer
chaque mol par la valeur arithmétique des
lettres qui le composent. Selon d'autres, c'est
une interprétation qui se fail par la transpo-
sition des.lettres.

Gemma (CoiuxÉuus),—savant professeur
de Louvain , auteur d'un livre intitulé: Des
caractères divins, et des chosesadmirables*,
publié à Anvers, chez Christophe Planlin,
architypographe du roi, 1575, in-12.

Génération,—VO]j. 1ÏNKANT3.

Gengues, — devins japonais qui font,pro-
fession de découvrir les choses cachées et de
retrouver les choses perdues. Ils habitent des
bulles perchées sur le sommet des monta-
gnes , et sont tous extrêmement laids. 11leur
est permis de se marier, mais seulement avec
des femmes de leur caste et de leur secte.
Un voyageur prétend que le signe caracté-
ristique de ces devins est. une corne qui leur
pousse sur la tête. Il ajoute qu'ils sont tous
vendusau diable qui leur souffleleurs oracles;
quand leur bail est fini, le diable leur or-
donne de l'attendre sur une certaine roche.
A midi, ou plus souvent vers le soir, il passe
au milieu de l'assemblée; sa présence cause
une vive émotion. Due force irrésistible en-
traîne alors ces malheureux, qui sont préci-
pités à sa suite el ne reparaissent plus.

Géniane ,—pierre fabuleuse à laquelle on
attribuait la vertu de chagriner les ennemis
de ceux qui la portaient. Onpouvait, de très-
loin, en frottant sa pierre, vexer de toute fa-
çon les amis dont on avail à se plaindre, et

TDelrio,Disquisitionsmagiques;Wierus,dePraist.,
p.466.

2 Dénaturaidieiniscliaracterismis;seu rariset ad-
mirandisspeelaculis,causis, indiciis,proprietatïbns
recumin.partibussingulisuniversiîibri2,auctoreCor-
nelioGemma,etc.
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se venger sans se compromettre. Les (ioctr
n'indiquent pas où se trouve celle pierre cul '-
rieuse.

Génies. —La Iraditioivdes anges parvenu,,
altérée chez les païens, en a fait, des génies
Chacun avail son génie. Un magiciend'ï;l
gypte avertit Marc-Antoine que son gé„;c,
était vaincu par celui d'Octave; et Antoine
intimidé se relira vers Cléopâlre '. Néron
àuns Britannicus, dit en parlant de sa mère-

Mongénieétonnétrembledevantlesien.

— Les borboriles, hérétiques des premiers
siècles de l'Eglise, enseignaient que Dieune
peut être l'auteur du mal ; que, pour gou-
verner le cours du soleil, des étoiles et des
planètes, il a créé une multitude innombrable
de génies, qui ont été, qui sonl el seront
toujours bons et bienfaisants ; qu'il créa
l'homme indifféremmentavec tous les autres
animaux, el que,l'hommen'avait qupdespâlies
comme les chiens ; que.la paix et la concorda
régnèrent sur la terre pendant plusieurs siè-
cles , el qu'il ne s'y commettait aucun dé-
sordre ; que malheureusement un génie prit
l'espèce humaine en affection, lui donnadis
mains, el que voilà l'origine et l'époque du
mal. — L'homme alors se procura des forces
artificielles, se fit des armes, attaqua les
autres animaux , fil,des ouvragessurprenante,
et l'adresse de ses mains le rendit orgueil-
leux ; l'orgueil lui inspira le désir de la pro-
priété, el de posséder certaines choses à
l'exclusion des autres ; les querelles et les

guerres commencèrent ; Ta victoire lit des

tyrans et dos esclaves, des riches el de;

pauvres. -—11est vrai, ajoutent les borbo-
riles, que si l'homme n'avait jamais eu que
des pattes, il n'aurait point bâti des villes,
ni des palais, ni des vaisseaux ; qu'il n'aurait

pas couru les mers; qu'il n'aurait pas in-
venté l'écriture, ni composé des livres; cl

qu'ainsi les connaissances de son esprit ne
se seraient point étendues ; mais aussi il
n'aurait éprouvé que les maux physiqueset

corporels, qui ne sont pas comparablesà ceuv
d'une âme agitée par l'ambition, l'orgueil,
l'avarice, par les inquiétudes et les soins

pour élever une famille, et par la crainte du
• l'opprobre, dudéshonneur, de la misère etdes

châtiments. — Aristofe observe que l'homme
n'est pas supérieur aux animaux parce quil

a une main; mais qu'il a une main parce
qu'il eslsupérieuraux animaux.—Les Arabes
ne croient pas qu'Adam ail été le prenm'

1'

être raisonnable qui ail habile la terre ,.m»ld

1Plntarque,ViedeMarc-Antoine.
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^pmentle père de tous les hommesacluel-

i'ment existants. Ils pensent que la terre i

étaitcouplée, avant la création d'Adam, par 1

,)Csè'iresd'une espèce supérieure à la nôtre ; <

nuedansla compositionde ces êtres , créés l

,iepieu comme nous, il enlrait plus de feu j

divinet moinsde limon. Ces êtres , qui ont 1

habitéla terre pendant plusieurs milliers de \

siècles,sont les génies, qui ensuite furent

renvoyésdans une région particulière, mais I

d'où,il n'es'' pas impossible de les évoquer

ei de les voir paraître encore quelquefois,

parla forcedes paroles magiques et des ta-

lismans.11y a deux sortes de génies,, ajou-

tent-ils,les péris, ou génies bienfaisants, et

lesclives,ou génies malfaisants. Gian-ben-

wiaii,dunomde qui ils furent appelésginnes
ougénies, est le premier comme le plus fa-

meuxde leurs rois. Le Ginnistanest un pays
dedélicesel de merveilles, où ils ont été re-

léguéspar ïaymural, l'un des plus anciens

roisde Perse.— Ce sont encore là des ves-

tigesaltérés de l'ancienne tradition.— Les

Chinoisoui desgéniesqui président,aux eaux,
auxmontagnes; et chacun d'eux esl honoré

par des sacrifices solennels.-—Voy. FJÎIÎS,
ANGES,elc.

Génirade,— médecinmatérialiste, ami de
saintAugustinet très-connuà Cartilage pour
sagrande capacité. Il doutait qu'il y eût un
::utremondeque celui-ci. Mais une nuit, il
vil en songe un jeune homme qui lui dit :
«Suivez-moi.» Il le suivit el se trouva dans
une ville où il entendit une mélodie admi-
rable.—Une autre fois il vit le même jeune
hommequi lui dil : « Meconnaissez-vous?—

Fortbien, lui répondit-il. —Et d'où me con-
naissez-vous?—Génirade lui raconta cequ'il
luiavait fait voir dans la ville où il l'avait
conduit.Le jeune homme ajouta : «Est-ce en

songeou éveillé que vous avez vu tout cela?
—C'est en songe, répondit le médecin. Le
jeunehommedit : — Où est à présent votre
corps?—Dansmonlit.—Savez-vousbien que
vousnevoyezrienàprésent desyeux ducorps?
—Je le sais.:—Quelssont,donc les yeux par
esqnelsvousme voyez?... Commele médecin
hésitaitet ne savait quoi répondre, le jeune
nommelui dit encore:De même que vous me
voyezetm'entendez, à présent que vos yeux
sontferméset vos sens engourdis; ainsiaprès
votremort vous vivrez, vous verrez,- vous

entendrez-,mais des yeux de l'esprit. Ne
. "citezdonc plus. » — Génirade conclut que

81 muepouvaitvoyager ainsi dans le som-
™e»,ellen'était donc pas liée à la matière ;

.: cl>1seconvertit.
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Gennadius,—pat.riarche.deConslantinople.
Allantà son église, il rencontra un spectre
hideux. Il reconnut que,c'était le diable, le

conjura et entendit une voix qui lui dit : « Je

t'avertis, Gennadjus , que durant ta vieje ne

pourrai nuire à l'église grecque; mais après
ta mort je la ruinerai. »Le patriarchese mit à

genoux, pria pour son église, et mourut.peu

après ', Cecise passait tandis que Mahomet11

faisait la conquête de l'empire.

Geoffroi d'ïden. — Au treizième siècle

le seigneur-Humberl, fils de Guichard de

lîélioc, dans le diocèsede Maçon, ayant dé-
claré la guerre à d'autres seigneurs de son

voisinage, Geoffroid'ïden reçut dans la mêlée

une blessure dont il mourut sur-le-champ.
Environ deux mois après, Geoffroiapparut à

Milond'A.nla, el le pria de dire à Humberl de

Bélioc, au service duquel il avait perdu la

vie, qu'il était dans les tourmentspour l'avoir

aidé dans mie guerre injuste, et.pour n'avoir

pas expié avant sa mort ses péchés par la

pénitence; qu'il le priait d'avoir compassion
de lui et de son propre père Guichard, qui
lui avait laissé de grands biens dont il abu

sait, el dont une grande partie était mal ac-

quise ; qu'à la vérité, Guichard, père de

Humberl, avait embrassé la vie religieuseà'

Cluny. mais qu'il n'avait eu le temps ni desa-
tisfaire entièrementà la justice de Dieu,ni de

réparer ses torts envers le prochain; qu'il le

conjurait donc de faireoffrir, pour son père
elpour lui, le,sacrificede la messe, d.efaire
des aumônes el d'employer les prières des

gens de bien pour leur procurer à; l'un el à

l'autre une prompte délivrance des peines
qu'ils enduraient, il ajouta : « Dites-lui que
s'il ne vous écoute pas, je serai contraint
d'aller moi-même lui annoncer ce que je,
viens de vous prescrire. » — Milon d'Anta

s'acquitta de sa commission; llumbert en fut

effrayé , mais il n'en devint pas meilleur.'

Toutefois,craignant que Guichard, son père,
ou Geoffroid'ïden, ne vinssent l'inquiéter, il

n'osait demeurer seul , surtout, pendant la

nuif; il voulait toujours avoir auprès de. lui

quelqu'un de ses gens. — Un matin donc,

qu'il était tout éveillé dans son lit, il vit pa-
raître en sa présence Geoffroi, armé comme
un jour de bataille, qui lui montrait la bles-
sure mortellequ'il avait reçue, et qui pa.rais-
sait-encore toute fraîche. 11lui fit de vifs re-

proches de son peu de pitié envers lui et

envers son propre père, qui gémissait dans
; les tourments. « Prends garde , ajouta—t-il,

1 TLeloyer,Hist, desspectreset.apparitionsdeses-
prits,p.270. - : -
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que Dieu ne le traite dans sa rigueur, et ne
te retire la miséricorde que lu nous refuses, j
et.surtout garde-loi bien d'exécuter la réso- t
lution que lu as prise d'aller à la guerre avec 1
le comle Amédée ; si lu y vas , lu y perdras f
la vie et les biens.»—Humberl se disposait /
à répondre au fantôme, lorsquel'écuyer Ri- ]
chard de Marsay, conseiller de. Humberl, ]
arriva venant de la messe ; aussitôt le mort

disparut. Dès ce moment Humberl travailla
sérieusement à soulager son père et Geoffroi,
et il fit le voyagede Jérusalem pour expier ses

péchés.— Cefait est rapporté par Pierre le
Vénérable.

Géomancie OUGéomancc , — divination

par la terre. Elle consiste à jeter une poignée
de poussière ou de terre, au hasard, sur une

table, pour juger des événements futurs, par
les lignes et les figuresqui en résultent, c'est
à peu près la mômechoseque le marc de café.

Voy.MAIICDECAFÉ.— Selon d'autres elle se

pratique, tantôt en traçant par terre des lignes
el des cercles, sur lesquels on croit pouvoir
deviner ce qu'on a envie d'apprendre ; tantôt,
en faisant au hasard, par terre ou sur le pa-
pier, plusieurspointssans garder aucun ordre;
les figures que le hasard forme alors fondent
un jugement sur l'avenir ; lanlôt enfin en ob-
servant les fentes et les crevasses qui se l'ont
naturellement à la surface de la terre, d'où

sortent, dit-on, des exhalaisonsprophétiques,
commede l'antre de Delphes.

Gerbert. — Voy.SïLVESTltEII.

Géréahs. — Les habitalanls de Ceylan
croient les planètes occupées par autant d'es-

prits qui sont les arbitres do leur sort. Ils leur
attribuent le pouvoir de rendre leurs favoris
heureux en dépit des démons. Ils forment au-

tantd'imagesd'argile appelées Géréahs, qu'ils
supposent d'esprits mal disposés, et leur don-
nent des figures monstrueuses; le festin qui
suil en cette occasion est accompagné de
tambours el de danses jusqu'au point du
jour ; les images sont jetées sur les grands
chemins, où elles reçoivent les coups el épui-
sent la colère des démons malintentionnés.

Germanicus, — général romain qui fut
empoisonnépar Plancine. On ne dit pas si ce
fut par des parfums ou par le poison; mais
ce qui est certain, dit Tacite, c'est que l'on
trouva dans sa demeure des ossementset'des
cendres de morts arrachés aux tombeaux, et
le nom de Germanicus écrit sur une lame de
plomb qu'on avait dévouée à l'enfer *.

1 Leloyer,Hist. desspectresel apparitionsdeses-
prits,p. 370.
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Gersôn ( JlîANClIAltI.IF.llMi).—Chailcelio,. -.'

pieux et savant, de l'universitéde Paris, m0r! :
en 1429, auteur de YExamen desesprits' «;
l'on trouve des règles pour discerner |0< ?
fausses révélations des véritables, el de1'|s.
Irologieréformée, qui eut un grand succè< ;
Nous ne parlons pas ici de ses ouvragesde ï
piété.

Gert (BEKTIIOMINEDE), — sorcière dela -
ville de Préchac en Gascogne, qui confessa
vers 1608que lorsqu'une sorcière revenantdu
sabbal était tuée dans le chemin, le diable
avait l'habitude de prendre sa figure, el de
la faire reparaître el mourir dans son lo<.j5
pour la tenir en bonne réputation. Maissi
celui qui l'a tuée a quelque bougie ou clian- ;
délie de cire sur lui, et qu'il en fasse une
croix sur la morte, le diable ne peut, malgré
toute sa puissance, la tirer de là, et par con-
séquent est forcé de l'y laisser 3.

Gervais, — archevêque de Reims, mort
en 4007, dont on conte celle aventure. Un
chevalier normand qui le connaissaitvoulant,
pour le besoin de son âme , aller à Romevi-
siter les tombeaux des saints apôtres, passa
par Reims, où il demanda à l'archevêquesa
bénédiction, puis il reprit son chemin, dont
il s'était écarté. 11 arriva à Rome, et fit ses
oraisons. Il voulut ensuite aller au monl
Saint-Ange. Dans son chemin, il rencontra
un ermite qui lui demanda s'il connaissait
Gervais , archevêque de Reims; à quoi le

voyageur répondit qu'il le connaissait.—

Gervais est mort, reprit l'ermite. — LeNor-
mand demeura stupéfait; il pria l'inconnude
lui dire comment il savait celle nouvelle.—
L'ermite lui répondit, qu'ayant passé la nuit
en prières dans sa cellule, il avait entendu
le bruit d'un foule de gens qui marchaientle

long de sa cellule en faisant beaucoupde
bruit ; qu'il avait, ouvert sa fenêtre, et de-
mandé où ils allaient; que l'un d'eux lui avait

répondu : — Nous sommes les anges de Sa-
tan , nous venons de Reims. Nous emportions
l'âme de Gervais ; mais à cause de ses bon-
nes oeuvres, on vient de. nous l'enlever,ce

qui nous fâche cruellement. — Le.pèlerinre-

marqua le temps el le jour où il avait appi's
tout cela, el, de retour à Reims, il trouva

que l'archevêque Gervais était mort à la mê-
me heure 3.

Geyserio, — démoniaque golh, dontl'atno
fut emportéepar le diable en enfer, aprèsque

1Deprobationespirituum,etc.
2Delancrc,Tableaudel'inconstancedesdémons,eK'j

p.455.
3ManuscritdelaBibliothèqueroyale,rapportepat

Lcnglet-Dufrcsnoy,Dissertations,t. Itr.
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corpseût crevé , commeceux de Ruecr et

Vvrius,pendant qu'il était au lit'.

Ghiloulou GUgul. — Chez les juifs mo-

dernes,c'est la métempsycoseou transmigra-

liondes âmes en d'autres corps, doctrine

(.puedansquelques-unes de leurs sectes.

GhirardelH(COUNKII.MS),— franciscain,né

à Bolognevers la fin du seizième siècle. 11

étudial'astrologieel la méloposcopie; on con-

naît,de lui des discours astrologiques,.des
nlmanachscomme celui de Matthieu Loens-

ber" enfin la Céphalonie Physionomique,
aveccent lètes dessinées, et des jugements
sur chaque figure, lesquels jugements sont

renfermésen un sonnet rehaussé d'un disti-

que; in-4", 4630.

Gholes.—La croyanceaux vampires, aux

"holes,aux lamies, qui sont à peu près le

mêmegenre de spectres, est répandue de

tempsimmémorialchez les Arabes, chez les

Perses,dans la Grèce moderne et dans tout
l'Orient.Les Mille el une Nuits, et plusieurs
autrescontes arabes, roulent sur celle ma-

licre, el maintenant encorecette terrible su-

perstitionporte l'épouvante dans plusieurs
contréesde la Grèce moderne et de l'Ara-
bie.

Ghoolée-ïîoenban,—vampire , ou lamie,
oughole.LesAfghanscroient,que chaqueso-

litude, chaque désert de leur pays, est-ha-
bitépar un démon, qu'ils appellent le ôhoo-

iée-Beenban,ou le spectrede la solitude. Ils

désignentsouvent la férocité (l'une tribu en
disantqu'elle est sauvage comme le démon
dudésert.

Giall, —fleuve des enfersScandinaves;on
le passesur un pont appelé Giaïïar.

Gian-Ben-Gian,—VOIJ.GÉNIES.

C«bel,—montagne-volcanique,au sommet
delaquellese trouve an cratère d'où l'on en-

tend, lorsqu'on prêle l'oreille, des gémisse-
mentsel un bouillonnementeffroyable. Les
Grecsjetaient, dans ce soupirail, des vases
d'or el d'argent, el. regardaient comme un
houprésagelorsque la flammene les repous-
saitpas ; car ils pensaient apaiser par là les
dieuxde l'enfer, dont ils croyaient que celte
ouvertureétait l'entrée -

Gilbert, — démon dont parle Olaus Ma-
gnus.11se montrait chez les Oslrogolhs;et il
avaitenchaîné dans une caverne le savant

Catillus,nécromanciensuédois qui l'avait in-
sultés.

_iJelancre,Tableaudel'inconstancedesdémons,etc.,

-.. •eloyer,Histoiredesspectresou apparitionsdes
c!ipms,p.5o.3

Wiorus,Dept-Ecsl.,p.dOS.

GUI

Gi!o , —vmj.GF.U.O.

Gimi ou Gimin, — génies que.les musul-
mans croient d'une nature mitoyenne entre

l'ange et l'homme. Ce sont nos esprits follets.

Ginguérers, — cinquième tribu des géants
ou géniesmalfaisants, chez les Orientaux.

Ginnes, — génies femelles chez les Per-
sans , qui les disent maudites par Salomon,
et forméesd'un feu liquide el bouillonnant.,
avant la création de l'homme.

Ginnistan,—pays imaginaire, où les gé-
nies soumisà Salomon font leur résidence,
selonlesopinionspopulairesdes Persans. Voy.
GÉNIES.

Ginnungagap, — nom de l'abîme, partie
de l'enfer, chez les Scandinaves.

Gioeminca-'Vedur.—LesIslandais.appel-
lent de ce nom le pouvoir magique d'exciter
des orages et des tempêtes, et de faire périr
des barques el des bâtiments en mer. Celle
idée superstitieuseappartient autant,à la ma-

gie moderne qu'à l'ancienne. Les ustensiles

que les initiés emploientsont très-simples :

par exemple, une bajoue de tète de poisson,
sur laquelleils peignent ou gravent différents
caractères magiques, entre autres la tête du
dieu Tiior, de qui -ils ont emprunté cette es-

pèce de magie. Le grand art consiste à n'em-

ployer qu'un ou deux caractères , el tout leur
secret est que les mots 27io?-,hafot ou hafut
puissent être lus devant eux ou en leur ab-
sence sans être comprisde ceux qui ne sont

pas admis à la connaissancede ces mystères.

Giouriasch, —pierre mystérieuseque les
Turcs orientauxcroient avoir reçue de main
en main de leurs ancêtres, en remontant jus-
qu'à Japhet, filsde Noé, et qu'ils prétendent
avoir la vertu de leur procurer de la pluie ,
quand ils en ont,besoin.

Girard (.1F.AN-BAPTISTE),—•jésuite, lié à
Dôle en KiSO.Les ennemis de la société de
Jésus n'ont négligéaucun effortpour le pré-
senter comme un homme de scandale. Ils
l'ont accusé d'avoir séduit une fille nommée
CatherineCadière ; et sur ce thèmeilsont bâti
tous les plus hideux romans. Cette fille, folle
ou malade, sembla possédée dans les idées
du temps, ou le fui peut-être, et on dut l'en-
fermer aux Ursulines de Brest. Sur quelques
divagationsqu'elle débita, un procès fut in-
tenté par le parlement d'Aix. Mais toutes
chosesexaminéeset pesées, il fallut se bor-
ner à rendre Catherine Cadièreà sa famille.
On ne put pas même trouver moyen d'impli-
quer le père Girard dans celte affaire, comme;

coupable, quoiqu'on eût ameuté trois partis.
Ifi
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violents contre lui , les jansénistes, le parle-
ment et les -philosophes.-—Cequi n'a pas-em-
pêché les écrivains anti-religieux de faire
revivre sur son compte des calomnies con-
damnées.

Girtanner, — docteur de Goltingue qui a
annoncé que dans le dix-neuvième siècle
tout le monde aurait le secret de la transmu-
tation des métaux ; que chaque chimiste sau-
rait faire de l'or ; que les instruments; de -

cuisine seraient d'or et d'argent; ce qui con-
tribuera beaucoup , dit-il, à prolonger la

vie, qui se trouve aujourd'hui compromise,
par les oxydes de cuivre, de plomb et de fer

que nous avalons avec notre nourriture '. Les
bonschimistes actuels partagent cet avis. Voy.
ALCHIMIE. •'

Gïtanos, — mol espagnol qui veut dire

Egyptiens. Voy. BOHÉMIENS.

Kiwoa ,— esprit japonais. Les habitants
croient,qu'il veille particulièrement, à la con-
servation de leur vie., et qu'il peut les pré-
server de tout accident fâcheux, comme des
chutes , des mauvaises rencontres, des ma-
ladies, et surtout de la petite vérole. Aussi
ont-ils coutume de placer sur la porte de
leurs maisons l'image de Giwon.

Gramàlle,— curé anglicand'Abbey-Church
à Bath , mort en 'I6SO.O11lui attribue un
traité des Visionsel,apparitions, in-8°, Lon-
dres, '1700; mais il est, certainement auteur
d'un ouvrage intitulé : Considérations philo-
sophiques touchant l'existence des sorciers et,
la sorcellerie, '1666,, 'm-l°.

Gia-phyra,,— épouse d'Alexandre, fils de
cet-effroyableHérode qu'on a appelé llérode-
ie-Grancl.Celleprincesse ayant perdu Alexan-
dre, se maria avec Archélaiis, son beau-
frère, et mourut, la nuit même de ses noces.,
l'imagination troublée par la vision de son
premier époux, qui semblait lui reprocher ces
secondes noces avec son frère -..

Glasialabolas ,— voy. CAACIUNOLAAS.
Glocester. — Sous Henri VI, les ennemis

de la duchesse de Glocester voulant la per-
dre, l'accusèrent d'être sorcière. On prétendit
qu'elle avait eu des entretiens secrets avec
Roger Bolingbrocke, soupçonné de nécroman-
cie , et Marié Gardemain, réputée sorcière.
On déclara que ces trois personnes réunies
avaient, à l'aide de cérémonies diaboliques,
placé sur un fou lent une effigie du roi faite

en cire, dans l'idée que les forces de (>„
prince s'épuiseraient à mesure que la circ
fondrait, et qu'à sa totale dissolution la vie
de Henri VI serait terminée. Une telle accu-
sation devait s'accréditer sans peine dans ce
siècle crédule ; plus elle s'éloignait du bon
sens, plus elle semblait, digne de foi. Tous
trois furent déclarés coupables , el ni le rano
ni l'innocence ne purent les sauver. La du-
chesse fut condamnée à un emprisonnement
perpétuel, Roger Bolingbrockependu , et Ma-
rie Gardemain brûlée dans Smilhfield'.

Glubbdubdrib, — île des sorciers, dans
les voyages de Gulliver. Swift y fait des con-
tes très-piquants.

Gnomes, — esprits élémentaires amis de
l'homme, composésdes plus subtiles parties
de la terre, dont ils habitent les entrailles,
selon les cabalistes. -—La terre, disent—ils,
est presque jusqu'au centre remplie de gno-
mes, gens de petite stature, gardiens des
trésors, des mineset des pierreries. Ils aiment
les hommes, sont ingénieux , el faciles,àgou-
verner. Ils fournissent aux cabalistes (oui
l'argent qui leur est nécessaire , et ne deman-
dent guère, pour prix de leurs services, que
la gloire d'être commandés. Les gnomides,
leurs femmes, sont petites, mais agréables,
el vêtues d'une manière fort curieuse -. —
Les gnomes vivent et meurent à peu près
commeles hommes; ils ont des villes et se
rassemblent en sociétés. Les cabalistes pré-
tendent que ces bruits qu'on entendait, au

rapport d'Aristote, dans certaines îles, où

pourtant on ne voyait personne, n'étaient
nuire chose que les réjouissances et. les fêtes
de noces de.quelque gnome. Ils ont une âme
mortelle; mais ils peuvent, se procurer l'im-
mortalité en contractant des alliances avec
les hommes. Voy.CAMUS,PVGMÉES,NAIKS.

Gnostjojues, —hérétiques qui admettaient
une foule de génies producteurs de tout dans
le monde. Leur nom signifie illuminés; ils
l'avaient pris parce qu'ils se croyaient plus
éclairés que les autres hommes. Ils parurent
au premier et au second siècle, principale-
ment dans l'Orient. Ils honoraient, parmiles

génies, ceux qu'ils croyaient avoir rendu au

genre.humain les bons officesles plus impor-
tants. Ils disaient que le génie qui avait

appris aux hommesà manger le fruit de l'ar-
bre dé l'a'science du bien et du mal avait
fait pour nousquelque chosede très-signalé.•

1 Philosophiemagique,t. VI,p. 383,citéedapsles f Goldsmitli,Hist.d'Angleterre.Curiositésdela littérature,t. P'Vp.262. '- ' ,.-]iyA apparencequecescontesde'gnomes;cloivcnl
2 Leloycr,Hist. desspectreset desapparitionsdes leur origineauxrelalionsde quelquesanciensvoyil-

esprits,clinp.23,p. -!3r>, geursonLaponie.
'
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IlsS'honoraientsous la figurequ'il avait prise,
I(enaienlun serpent,enfermédans une cage:

lorsqu'ilscélébraient leurs mystères ils ou-

vraientla cage el appelaient le serpent, qui
moulaitsur une table où étaient les pains, et

g'enlorlillaitalentour. C'est ce qu'ils appe-

laientleur eucharistie... — Les gnostiques,

auxquelsse rattachaient les basilidiens, les

opliites,lessimoniens,les carpocraliens, etc.,
(entèrentcontre le catholicisme de grands
olforls.Leur serpent, non plus que les nu-

Ires, n'y put faire qu'user ses dents. Ko;/,
'j'ih'iîDEBOI'HOMEÏ,BONS,etc.

Goap,
—roi des démonsde midi. Onpeut

l'évoquerde trois heures du malin à midi, et

deneufheures du soir à minuit'.

Gobbino, — VOy.IMAGINATION.

Gobelins, — espèce de lutins domestiques

quise,retirent dans les endroits cachés de la

maison,sous des las de bois. On les nourrit

des mets les plus délicats, parce qu'ils ap-
1r6rip.nlà leurs maîtres du blé volé dans les

greniersd'autrui. — On dit que la manufac-
ture des Gobe-linsà Paris doit son nom à

quelquesIbllels qui, dans l'origine, venaient
travailleravec les ouvriers el leur apprendre
â fairede beaux tapis. C'est d'eux , ajoute-t-
on, qu'ontient le secret des riches couleurs.

Gobes.— On appellegobes, dans la eam-

l'iigne,des boulessphôriquesque.l'on trouve

quelquefoisdans l'estomacdes animaux ru—

iniiuinls,et qui sont formées de poils avalés

spontanément,mêlés de fourragesel agglu-
tinéspar les sucs gastriques. On persuaderait
dillicileni.enfà la plupart,des gensde la cam-

pagne,que cesboules ne sonl pas l'effet,d'un
' sort-.

Godeslas.— Lorsqu'onprêcha la première
croisadedans le diocèsede Maastricht, une
bullepermettant aux vieillards el aux.infir-
mesde s'exempterdu voyagede Terre-Sainte

inoyennant.unecertainecontrilmlion,un meu-
nier, nommé Godeslas, ..qui était .en .même,
tempsriche , vieux el,usurier, s'arrangea de
.manièrequ'il ne donna que cinq marcs d'ar-
gent pour avoir la liberté de rester à son
•iioulin.Ses voisins.rapportèrent à celui qui
levuit.l'impôtque le meunier.-Godeslaspou-
vaitdonner quarante marcs .sansse gêner, et
sansdiminuerl'héritage de ses enfants;,.mais
'' soutintJecontraire , et persuada si .bien le

wsp.ensaieiir,.qu'onle laissa tranquille. Son

""posture, dit la légende, fui punie. — Un

Wicrus,InPseudomonarchiadamton.
Si.lgues,jjesVivreursetdespréjugés,t. II, p. 14.
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jour que, dans le cabaret, il avait raillé lès

pèlerins qui faisaient le saint voyage, lêïir
disant,: « Il faut convenirque vous êlès''fousr
d'aller traverser les mers et risquer votrevie,
tandisque, pour cinqmarcs d'argent, je reste
dans ma maison, et que j'aurai aillant de
mérite que vous, »il advint Cequi suit : —

De retour en son logis,-le meunier s'étànt
couché, entendit tourner' la meule de son

moulin, et toute la machine se mettre en
mouvementd'elle-même, .avec le lirait, ac-
coutumé.11appela le garçon, etluidit d'aller
voir qui faisait tourner le moulin. Celui-ci y
alla ; mais il fui si effrayé qu'il rentra sans

tropsavoir.eequ'il avait vu. «Ce qui se passe
dans voiremoulin m'a tellement épouvanté,
répondit—il',que, quand on m'assommerait,
je n'y retournerais point. »— «Fût-ce le.dia-
ble, s'écria le meunier, j'irai et je le verrai. »
— 11sauledoncà bastlu lit; il met ses chaus-
ses, il ouvre la porte de son moulin, il entre
el voit-deux grands chevaux noirs gardés par
un nègre, qui lui dit : « Monte;ce cheval, il
est préparé pour toi. » —Lemeunier, trem-

'

blanl, cherchait,à s'esquiver; le diable lui
cria d'une voix terrible : « Plus de retard!
Ole la robe , et suis-moi.... » Or, Godeslas

portait une petite croix attachée à sa robe;
il ne réfléchitpoint,.que'ce-signele garantis-
sait ; il filce qu'on lui commandait, el grimpa
sur le cheval noir, ou plutôt sur le déiribn

qu'on lui disait de monter. Le. diable se jeta
sur l'autre cheval, el ces quatre personnages
s'éloignèrent, allant aux enfers.Là on fit voir
ou meunier une chaise enflammée, où l'on
ne pouvait attendre ni tranquillité, ni repos,
et on luidit : «Tu vas retourner dans la mai-
son , tu mourras dans trois jours, el lu re-
viendras ici pour y passer l'éternité tout
entière sur celle chaise brûlante. » A.ces..pa-
roles , le diable reconduisit Godeslas à son
moulin. Sa femme, qui trouvait son absence

: longue, se leva enfin, et fut étonnée.de le
voirétendu/sur le carreau , mourant depeur.
Commeil parlait.de l'enfer, duidiable , delà

: mort, d'une chaise ardente, on envoya.cher-
cher un prêtre pour le rassurer. «Je: n'ai

î pas.ibesoin de me confesser, dit^il au.pi'ê-
i -ire-,mon sort est fixé. Ma chaise est.prèle,

ma mort arrive dans trois jours ; ma peine
,t est Inévitable. » Kl ce malheureux mourut.
s sans vouloir se reconnaître '.

Gqdwîn, — écrivain anglais qui a publié
la Viedes Nécromanciens,ou histoire(lesper-
sonnagesles plus célèbresauxquelsona atlri-

1CsesariiKeisterlKicli.riecontritione,lib,2,^iirac.1,
cap.7. '"'
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bue, dans les différents âges, une puissance
surnaturelle.

Goétie, — art d'évoquer les esprits mal-
faisants, pendant la nuit obscure, dans des
cavernes souterraines à la proximité des tom-
beaux et des ossements des morts, avec
sacrifice de victimes noires, herbes magiques,
lamentations, gémissements, et offrande de

jeunes enfants dans les entrailles desquels on
cherchait l'avenir. Voy. TIIÉUUGIIÎ.

Goguîs,.— démons de forme humaine qui
accompagnent les pèlerins du Japon dans
leurs voyages, les font entrer dans une ba-
lance et les contraignent de dire leurs péchés.
Si les pèlerins taisent une de leurs fautes
dans cet examen , les diables font pencher la
balance de sorte qu'ils ne peuvent éviter do
tomber dans un précipice où ils se rompent
tous les membres i.

Goitres. —Les Arabes prétendent; guérir
celle infirmité avec des amulettes. Le docteur

Abernelhy, que l'on consultait sur la manière
de dissiper un goitre, répondit : « .le crois

que le meilleur topique serait de siffler... »

Gomory, — fort,el puissant duc des enfers ;
il apparaît sous la forme d'une femme , une
couronne ducale sur la lêle, el monté sur un
chameau; il répond sur le présent, le passé
el l'avenir; il fait découvrir les trésors ca-
chés; il commande à vingt-six légions2.

Gonderic, •—roi des Vandales qui fut, à

l'exemple de Geyseric el de Bucer, éventré

par le diable, el dont l'âme , selon les chro-

niqueurs , fui conduite en enfer '".

Gonm. — Les Français d'autrefois don-
naient le nom de maître-gonin à leurs petits
sorciers, charmeurs, escamoteurs et faiseurs
de tours de passe-passe s.

Gontran. — llelinand conle qu'un soldat
nommé Gontran, de la suite de Henry, arche-

vêque de Beims, s'étanl endormi en pleine
campagne, après le dîner, comme il dormait,
la bouche ouverte, ceux qui l'accompagnaient,
el qui étaient éveillés , virent sortir de sa
bouche une bêle blanche semblable à une

petite belette, qui s'en alla droit à un ruis-
seau assez près de là. Un-homme d'armes la

voyant monter et descendre le bord du ruis-
seau pour trouver un passage, lira son épée
et en lit un petit pont sur lequel elle passa
el courut plus loin. —Peu après'on la vitre-

1 Leloyer,Histoiredesspectresouappav.desesprits,
eh.11,p.33G.

2 Wierus,InPsetulomon.darmonum,
3 Delancrc,Tabl.de l'inconstancedesdémons,etc.,

p. 5.
4 Bodin,DéiïionoîriaiîK',p, Uti.
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venir, cl le même homme d'armes lui li[,]„
nouveau un pont de son épée. La hèle pas.;,
une seconde fois el.s'en retourna à la bouche
du dormeur, oi'ielle rentra. 11se réveillaalors-
et comme on lui demandait s'il n'avait p0j„'j
rêvé pendant- son sommeil, il répondit tpi'il
se trouvait fatigué et pesant, ayant, fait uIK,
longue course et passé deux fois sur un pont
de fer. Mais ce qui est plus merveilleux,
c'est qu'il aila par le chemin qu'avait suivi
la belette; qu'il bêcha au pied d'une putiio
collineel qu'il déterra un trésor que son âme
avait vu en songe.... — Le diable, dit "VYïe.
rus, se sert souvent de ces machinations pour
tromper les hommes el leur faire croire que
l'âme est corporelle el meurt avec le corps;
car beaucoup de gens ont cru que celte bète
blanche était l'âme de ce soldat, tandis que,
c'était une imposture du diable....

Goo , — épreuve par le moyen do pilules
de papier que les jammabos, fakirs du Ja-
pon , font avaler aux personnes soupçonnées
d'un vol ou de quelque autre délit. Ce papier
est rempli de caractères magiques et do re-
présentations d'oiseaux noirs; le Uinimahosv
met ordinairement son cachet. Le peuple est
persuadé que si celui qui prend celte pilulu
est.coupable, il ne peut la digérer cl soufVrc
cruellenieiil jusqu'à ce qu'il confesse son cri-
me. Voy. KmuiANO-Goo.

G-orson, — l'un des principaux démons,
roi de l'Occident ; il est. visible le malin à
neuf heures >.

Gouffres, — On en a souvent fait des ob-
jets d'effroi. Sur une montagne voisine de
Yillofranche, on trouve trois gouffresouélangs
considérables qui sont toujours le théâtre des
orages ; les habitants du pays croient,que le
diable est au fond, el qu'il ne faut qu'y jeter
une pierre pour qu'il s'élève aussitôt une tem-
pête.

Goul, — espèce de larves ou sorcières-
vampires qui répondent aux empuses des an-
ciens. C'est la même chose que tjhole.

Giouieho, •—génie de la mort chez lesha-
bitants des {les des Amis, 11 gouverne une
sorte de royaume sombre où se rendent les
âmes.

Graa, —sorte d'immortelle (plante) q'll!
les Islandais employaient autrefois à la magie
et pour écarter les sorciers.

Grains bénits..— On se sert encore dans
les campagnes (et celle coutume est désap-
prouvée par l'Église comme superstitieuse)
de certains grains bénilsquiontla propriétéde
délivrer les possédés par l'attouchement, Ac"

1 Wierus,Pscudom.dami.,p, 931.
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leindrcles incendiesel les embrasements,de

,,,,1'antirdu tonnerre, d'apaiser les tempêtes,
|jc.'iiérirla pesle, la fièvre, la paralysie, de

délivrerdes scrupules, des inquiétudes d'cs-

.j|.j(.,des tentations contre la foi, du déses-

poir,des magiciensel des sorciers1.

Grainsde blé, — divination du jour de
Nioé'l.Bans plusieurs provinces du Nord, on
faillejourde Noël,une cérémoniequi ne doit

pasmanquer d'apprendre au juste combien
ouaura de peine à vivre dans le courant de
l'année.Les paysans surtout pratiquent celle
divination.On se rassemble auprès d'un

l'randfeu, on fail. rougir une plaque de 1er

londe,et, lorsqu'elleest,brûlante, on y place
douzegrains de blé sur douze points mar-

quésà la craie, auxquels on a donné lesnoms
desdouzemois de l'année. Chaquegrain qui
lirùloannoncedisette et cherté dans le mois

qu'ildésigne; el si tous les grains disparais-
sent, c'est, le. signe assuré d'une année de
misères.Triste divination!

Graissedes sorciers. — On nsSlll'Oque le
diablese serl.de graisse humaine pour ses
maléfices.Les sorcières se frottent,de'celle
caisse pour aller au sabbat par la cheminée;
maiscelles de France croient,qu'en se niel-
lant,un balai enlrc les jambes, elles sont
transportéessans graisse ni onguents. Celles
d'Italieont toujours un bouc à la porte pour
lestransporter.

G;ralon, •—roi/. ls.
Grandier (UUISAIN).—L'histoire d'Ur-

bainGrandier est encore une de ces tristes
intriguesdont nous n'avions pas eu jusqu'ici
la clef. La relationdes possessionsoù il fut
impliquéa été entreprise par plusieurs écri-
vains,presquetous ignorantsou malintention-
nés, surtout le calviniste Saint-André, dont
\'HistoiredesdiablesdeLouduna trompébeau-
coupde monde. Heureusement aujourd'hui
nousavons d'autres guides. On a publié en
182!),dubonet pieuxpère Surin, un livrejus-
(|ue-là resté inédit2, et qui nous permel-
ii'Hd'être plus vôridique. Un couvent d'Ur-
sidinesavait été établi à Loudun en 4626.
Septansaprès, il y éclata de sinistressymp-
tômes.Il y avait eu do grands procès entre
deuxchanoines de la collégiale de Sainle-
'roixdeLoudun.L'un étaitM.Mignon,homme
s;igeet vertueux, et l'autre Urbain Grandier,
nommelettré, spirituel, caustique et plus dis-
S1l>eque ne comportait sa condition, comme
disentles écrits du temps. Il se répandait dans
lc

monde,n'affectaitpas desmoeursfort rigou-
'
l^brrm,Hist.dessuperstitions,t. I™,p.897.

(. Iriomphedel'Amourdivinsurlesrmissancesde'™lra.Avignon,Seguinaîné,1S39.1vol.in-12.
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reuses, et faisaitsouslevoilede l'anonymedes
chansonsel des pamphlets. On lui attribue la
brochure politiqueintitulée la Cordonnièrede
Loudun, petit écrit dirigé contre Richelieu.
Mignon,généralementreconnupourunhomme
de bien, fui choisipar les religieusespour la
directiondo leurs consciences.Grandier, qui
eùl voulu avoir accès auprès de ces da-
mes , échoua dans lotis ses efforts: aucune
ne voulut même le voir. La haine qu'il por-
tail à Mignon,et le dépit qu'il conçut dès-
lors conlro les Ursulines l'entraînèrent dans
une manoeuvredont on ne le croyait pas ca-

pable. Le procèsqui survint l'en convainquit,
bienqu'il n'ait,jamaisavouéquesonfait fùlune
oîiivre de magie noire. — Citons ici'une ré-
flexiondel'éditeur du livrequenoussuivons1:
« Le principalmotifqui faisaitnier la posses-
sion de Loudun, était l'impossibilitéou l'ab-
surdité prétendue des phénomènes allégués
en preuve. Celle impossibilitéou celle absur-
ditépeut-elleêtre légitimementopposée,main-
tenant que les plus incrédules reconnaissent,
ou du moins n'osent pas contester la réalité
do lanl d'autres phénomènes analogues loul
aussi extraordinaires , tout aussi bizarres ,
tout aussi prodigieux, qui, dit-on, se produi-
sent, chaque jour par le moyen du magné-
tisme'?» -—Donc, pour trancher le mol, Ur-
bain Grandier résolut, nonpas de magnétiser
les Ursulines (le mol n'existait pas encore),
mais de les ensorceler, de leur donner des'
diables, de les rendre possédées,de les livrer
à des convulsions,el.d'amener surtout cet ef-
fet qu'elles devinssent.éprisesde lui, quoi-
qu'elles ne le connussent,pas. Il exécuta son
dessein de cette sorte : une branche de rosier
chargée de plusieurs roses l'utjetée dans le
couvent; toutes collesqui les flairèrent furent
saisiesd'esprits malins, el livréesà un charme
qui les faisait soupirer après UrbainGrandier,
qu'elles n'avaient jamais vu, Dieupermettant
ainsi cette plaie et cette perturbation de leurs
sens,pour des raisons que nous n'avons ni le
droit ni le besoin d'approfondir.Elles étaient
comme en démence, se retiraient, dans les

'_ lieux écartés, appelaient Grandier; et lors-
que, soit par une hallucination, soit par un

\ acte de Satan, la figure imaginaire ou réelle
, de Grandier paraissait devant elles subite-

ment, elles le fuyaient avec horreur; car le
'_ coeurde ces pauvres fillesrestait pur ; leurs

3 sens étaient seuls assiégés.Aucuned'ellesne

s consenliljamaisaux suggestionsquileséprou-
vaient. Mignon,assisté d'un sage curé, exor-
cisa la prieure, qui étaiten proie à d'étranges

e r Triomphedol'Amourdivin,etc.Avisdol'éditeur
p. xi.
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crises, el. dont le corps parfois restait élevé
de ferre par une puissance occulte. La chose ri
fil bientôt tant, de bruit, qu'on dut la déférer f
aux magistrats ordinaires. Le roi même, in- ;
slruil do ce qui se passait, ordonna à Martin. \
de Laubardemonl, intendant de la justice 1
dans la province, de prendre la conduite du <

procès. Cei homme, trop noirci, mil.dans i
l'instruction la lenteur et la modération la i

plus louable. 11assembla pour juger un cas
si grave quatorze juges de divers présidiaux
voisins, Poitiers, Angers, Tours, Orléans,
Cliinon, La Flèche, elc. Un bon religieux ré-
collet, le père'Laclance, exorcisait,les possé-
dées en présence de l'évèque de Poitiers et
d'un grand concours d'hommeséclairés, pen-
dant que les juges recueillaient les déposi-
tions à la charge de Grandier. On trouva sur
son corps les marques dont les sorciers ne

manquaient jamais d'èlro tatoués. 11fui dé-
montré qu'il était l'auteur de la possession
des pauvres soeurs; el quand même il n'eût

pas été sorcier, l'enquête eût prouvé du moins
sa mauvaise vie el ses mauvaises moeurs.On
saisit dans ses papiers un livre scandaleux
qu'il écrivait contre le célibat des prêtres.
.Maison n'y trouva pas , comme l'ont dit do
mauvais plaisants, l'original du pacle qu'il
avait pu faire avec le diable; et les pièces
qu'on a publiées dans ce genre ont été fabri-

quées après coup. Grandier fredonnai!,dans sa

prison une chanson du temps : L'heureux sé-

jour de l'arthénioe el d'Alidor, lorsqu'on vint
lui annoncer qu'il était condamné au feu; ce

qui fui exécuté sur le grand marché de Lou-
dun. Une bande de corbeaux, dont quelques-
unsont faitune troupe de pigeons,voltigeaient
autour du bûcher, il parait qu'il mourut mal.

Après sa mort, la possession n'étant pas
vaincue, les exorcismescontinuèrent. Les dé-
mons qu'il fallait chasser sont nommés : As-

modéè, Lévialhan, Béhémolh, Elimi, Grésil,
Aman, Easas, Âslarotli, Zabulon, elc. Le

père Laclance mourut de fatigue; il fui rem-

placé par le père Dupin; et enfin le roi char-

gea les jésuites de dompter cette hydre. Un
très-saint homme el très-instruit, le père Su-

rin, qui prêchait avec grandssuccès à Maron-

nes,fui.chargédecelléopérationdifficile.Celait
un-hommefrêle et maladif, mais d'une grande
piété. 11finitpar obtenir une.victoire complète.
Toutefois il ne sortit pas do celte lutté sans
en porter de rudes cicatrices ; car pendant
longues années, par la permission de Dieu,
dont les secrels ne.nous sont pas tous connus,
le père Surin vécut obsédé et souffrildes pei-
nes qui oiit fail de sa vie un martyre. Voy.
son livre que nous avons indiqué.
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Grange du diable. — 11n'y a presqueu;\-
de province où l'on ne montre dans quelim,,
ferme écartée une grange mal famée 'qu'on
appelle la Grange du diable. Par suite d'un
pacle avec.un paysan dans l'embarras, c'esi
toujours le diable qui l'a bâlie en une nuit
el partout le chant du coq l'a fait fuir avant
qu'il n'eût gagné son pari ; car il y a un [rou
qui n'est pas couvert, ou quelque autre chose
qui manque à toutes les granges. On en cite
une fameuse dans le Braisant1.

Granson. — Paul Diacre (llisl. Lonyub.)
fait ce conte. Deux seigneurs lombards nom-
més Aldonet Granson, ayant déplu à Cuni-
bert, roi de Lombardie, ce prince résolutde
les faire mourir. Il s'entretenait de ce projet
avec son favori, lorsqu'une grosse mouche,
vint se planter sur son front et le piqua vive-
ment; Cunibert. chassa l'insecte, qui revintà
la charge, cl qui l'importuna jusqu'à le niei-
ti'odnns une {fraudecolère. Le favori, voyant
son maître irrité, ferma la l'eiièlre pour em-
pêcher l'ennemi do sortir, et se mil à pour-
suivre la mouche, pendant,que le roi tira son
poignard pour la tuer. Après avoir sué bien

long-temps, Cunibert joignit l'insecte fugitif,
le frappa; mais il no lui coupa qu'une patte,
et la mouche disparut. — Au même instant
Aldonet.Granson, qui étaient ensemble, viienl

apparaître devant eux une espèce d'homme

qui semblait épuisé de l'aligne el qui avait
une jambe de bois. Cet homme les avertit du

projet du roi Cunibert, leur conseilla de fuir,
et s'évanouit tout aussitôt. Lusdeux seigneurs
rendirent grâces à l'esprit de ce qu'il faisait

pour eux ; après quoi ils s'éloignèrent comme

l'exigeaient les circonstances'.

Gratarole (Guiu.AUMii), — médecin du
seizième siècle, mort en 1568. 11est auteur
d'un ouvrage intitulé : Observationsdesdiffé-
rentes parties du corps de l'hommepour juger
de ses facultés morales-. Bâle, '1884, in-8".H
a composé aussi sur l'Antéchrist,un ouvrai
que nous ne connaissonspas; Enfin des traités
sur l'alchimie et sur l'art de faire dos alma-
nachs.

Gratianne (.lliAN'NlïTTIî), — habitante de

j, Sibour ou Siboi'O,au commencementdu dix-

; septième siècle; accusée de sorcellerie à l'âge
de seize ans, elle déposa qu'elle avait été nic-

j née an sabbat ; qu'un jour le diable lui avail

t, arraché un bijou-de cuivre qu'elle portail an

cou ; ce bijou avait la forme d'un poing
serré, le pouce passé entre les doigts, coq»e

1Voyezleslégendesinfernales.
:>Uc prâidictionehu.runiuaturàruinipiolioniin11"1

l'Uciliexinspéclionepârliumcorpuris.
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l,s l'enimcsdu pays regardaient comme un ju
n'^ervalifcontre tonte fascination et sorti- (Y
/„re.Aussile diable ne le put emporler, mais

lelaissaprès de la porte. Elle assura aussi m

(in'cnrevenant un jour du sabbat, elle vil le gr
diableen l'ormed'hommenoir avec six cornes qi
surla lèle, une queue au derrière, deux vi- sa
-n"cs,elc. ; qu'ayant été présentéeà lui, elle p,
eureculune grossepoignéed'or ; qu'il la fit Si
renoncerà sonCréateur, à la Sainte-Vierge,
à tousles saints et à tous ses parents '. Vl

Giratidia,— devineressequi trompa Pom• h

née, comme le rapporte Horace : car lui q
avantdemandé l'issuede la guerre de Pbar- q
sale,elle l'assura qu'il serait victorieux;né-an- b
moinsil fut vaincu2. a

Gratoulet,— insignesorcier qui apprenait
v

lesecretd'embarrer ou nouer l'aiguillette, et ''

iiins'était,vendu à Uelzébuth.11donna des
lironsde sorcellerie à Pierre Aupetil, cou- s

damnéen 1598. s

Grcatrakcs (VALKNTIN), —empirique qui
'

lit du bruit,en Angleterre dans le dix-sep-
'

lit'inosiècle; il était né en Irlande en I02S. -

Onignore la dale de sa mort. Il remplit de
brillantsemplois, mais il avait la lèle déran- '

:;ée; en 1662, il lui semblaentendreune voix
lui dire qu'il avait le don de guérir les
éiTOiielles; il voulut en user el se crut même

appeléà Irailer toutes les maladies : ce qui
'niattira une grandecélébrité.Cependantune
sentencede la cour de l'évéquc de Lismore
luidéfenditde guérir. Sa méthode consistait
à appliquerles mains sur la partie malade et.
à fairede légères frictionsde haut en bas. 11
louchaitmême les possédés, qui tombaient
dansdesconvulsionsaussitôtqu'ilsle voyaient
oul'entendaientparler. Plusieursécrivainsse

moquèrentde lui. Saint-Êvremonl. écrivit
contrela crédulité qu'on lui accordait..Mais
Ureatrakesa eu des défenseurs, el Deleuze,

;: danssonHistoire du magnétismeanimal, l'a
présentésous un jour qui fait voirque c'était

.. unmagnétiseur.

GrégoireVII (saint), l'un des plus grands
papes, sauva l'Europe au onzième siècle.

:,. Commeil fïl de grandes chosespour l'unité ,
ileut desennemisdans tousles hérétiques, cl

•'m dernier lieu dans les protestants,qui l'ac-
•-, «usèrentde magieel mêmede commerceavec

lediable.Leursmensongesftirenlslupidement
l'opéléspar les catholiques. Ce saint pape
vent d'être vengé; car l'histoire qui lui rend

Oeîancre,Tabî.del'ineonstaneedesdémons,etc.,"v-'v,p,132.
Uelanere,'J'abl.de l'inconstancedesdémons,etc.,

; "v-'Vi...5a.
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justice enfin est écrite par un protestant
(Voigl).

Grêle. — Chez les Romains, lorsqu'une
nuée paraissait disposée à se résoudre en

grêle, on immolaitdes agneaux,ou par quel-
que incisionà un doigt,on en faisait sortir du

sang, dont la vapeur, montantjusqu'à la nuée,
l'écarlail ou la dissipait entièrement: ce que
Sénôque réfutecommeune folie1.

Grenier (.IIÎAK),— loup-garouqui llorissait
vers l'an KiOO.Accuséd'avoir mangédes en-
fants par Jeanne Garibaul, el par d'autres,
quoiqu'il eût à peine quinze uns , il avoua

qu'il était filsd'un prêtre noir (prêtre du sab-

bal) qui portait une peau de loup-, el qui lui
avait appris le métier. On ne sait ce que de-
vint ce jeune homme. -— Voy. Ponuiïit et
PiiiuiuiLAHOCHANT.

Grenouille.—Ouif ignorepascetadmirable
secret des paysans,que la grenouilledesbuis-
sons, coupéeet mise sur les reins, l'ait telle-
ment uriner que les hydropiquesen sontgué-
ris — Voy.MESSIEDESJUIFS,TIIK.UIILE-
11ENTSDETKl'.liE, ClC.

GriEfon.— Bro\vnr' assure qu'il y a des
grillons,c'est-à-dire des animauxmixtes, qui
par-devant ressemblent à l'aigle el par der-
rière au lion, avec des oreillesdroites,quatre
pieds el une large queue.

Grigri, — Démon familier que l'on voit
chez les Américains, et surtout dans les l'u-
rèls du Canada el de la Guinée''.

(ïrillandus (PAUL), —Castillan, auluur
d'un traité des maléfices(Demale/iciis), pu-
blié à Lyon en 4838, d'un traité des Sortilè-
ges, des Landes, de la Torture , etc., Lyon,
<lo3(>,el do quelques autres ouvrages de ce
genre. Il conte quelque pari qu'un avocat
ayant été noué par un puissantmaléfice,que
nul art de médecinene pouvait secourir, eut
recours à un magicien qui lui fil prendre,
avanl.de dormir, une certaine potion, el lui
dit do ne s'effrayer de rien. A onze heures
et demie de la nuit,survint un violent orage

; accompagnéd'éclairs; il crut d'abord que la
maisonlui tombaitsur le dos; il entenditbien-
tôt de grands cris, des gémissements, et. vit

l dans sa chambre,une multitudede personnes
qui se meurtrissaient à coups de poing el à

3 coups de pied, et se déchiraient avec les on-

l . gles et les dents; il reconnut une certaine

3 femmed'un villagevoisin, qui avait la répu-
.1

1Lebrun,t. ïtl-,p 376.
vM.JulesGarinct,HistoiredelamagieenFrance,''

p.173.
;; .Essaisurleserreurs,etc..t. I'1',p.294.
'' Wierus,dePneslig..i>.US.
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talion de sorcière et, qu'il soupçonnai!,de lui
avoir donné son mal ; elle se plaignait plus
que tous et s'était elle-même déchiré la face
el arraché les cheveux. Ce mystère dura jus-
qu'à minuit; après quoi le maître sorcier en-

tra; tout disparut; il déclara au malade qu'il
était guéri: ce qui fut vrai 1.

Griaiaïdi. — Sous le règne de Louis-le-
Débonnaire, il y eut.dans toute l'Europe une
maladie épidémique qui s'étendit sur les trou-

peaux. Le bruit se répandit dans le peuple
que Grimaldi, duc de Bênévent, ennemi de

Charlemague, avait occasionné ce'dégât en
faisant répandre de tous côtés une poudre
meurtrière par ses affidés.On arrêta un grand
nombre dé malheureux, soupçonnés de ce

crime; la crainte el la torture leur firent
confesserqu'ils avaient en effetrépandu celle
poudre qui faisait mourir les troupeaux. Saint

Agobard, archevêque de Lyon, prit leur dé-
fense el démontra que nulle poudre n'avait la
vertu d'infecter l'air ; etqu'en supposant même
que tous les habitants de Bênévent, hommes,
femmes, jeunes gens, vieillards et enfants, se
fussent dispersés dans loute l'Europe, chacun
suivi de troischariots de celle poudre, ils n'au-
raient, jamais pu causer le mal qu'on leur at-
tribuait '-.

Qrimoire. —Tout le monde sait, qu'on fait,
venir le diable en lisant,le Grimoire ; mais il
faut avoir soin, dès qu'il parait, de lui jeter
quelque chose à la lète, une savate, une sou-
ris, un chiffon; autrement on risque d'avoir
le cou tordu. •—Le terrible petit volumeconnu
sous le nomde Grimoire, autrefois tenu secret,
était brûlé très-justement dès qu'il était saisi.
Nous donnerons ici quelquesnotes sur les trois
Grimoires les plus connus. — Grimoire (sic)
du pape Jfonorius, avec un recueil desplus
rares secrets; sousla rubrique de Rome,<l670,
in-4Gorné de figures el de cercles. Les cin-
quante premières pages.ne contiennent, que
des conjurations ; voyezOormmATiOKSet EVO-
CATIONS.Dans fe .Recueil des plus rares se-
crets, on trouve celui qui force trois demoi-
selles à venir danser le soir dans une chambre.
Il faut que tout soit lavé dans.celle chambre;
qu'on n'y remarque rien d'accroché ni de
pendu , qu'on mette sur la table une nappe
blanche, trois pains de froment, trois sièges ,
trois verres d'eau ; on récite ensuite une cer-
taine formule de conjuration, el les trois per-
sonnes qu'on veut voir viennent, se mettent

. T:Belancre,Tabl.del'inconstancedesdémons,etc.,
p. 356.

^ M. Saignes,Deserreurset despréjugés, t. Ier,
p. 288.
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à table el dansent, mais au coup de iiiiimii.
tout disparaît. — On trouve dans le même
livre beaucoup de bêtises de ce genre. qlK!
nous rapportons en leur lieu. —Grimorimn 1
verum, vel probalissimoe Salomonis clavi- 1
culcerabbini hebraici, in quibus tum nutu- 1
ralia tum supernaluralia sécréta, licei abiù !
iissima, impromptu,apparent, modooperator
pernecessaria el contenta facial; sciai tcmim
oporlei daimonum poteniia dumtaxal per-
agantur : traduit de l'hébreu, par Plaingière,
avec un recueil de secrets curieux. A Mem-
phis , chez Alibeck l'Egyptien, 4517, m-u
( sic omnia ), et sur le revers du titre : IB
véritables clavicules de Salomon, à Mempliis,
chez Alibeck l'Egyptien, 1817.— Le grand
Grimoire avec la, grande clavicule de Salo-
mon, et la magie noire ou les forces infernales
du grand Agrippa, pour découvrir les trésors
cachés el se faire obéir à tous les esprits;
suivis de tous les arts magiques, in-18, sans
date ni nom de lieu. — Ces deux grimoires
contiennent, comme l'autre, des secrets que
nous donnons ici aux divers articles qu'ils
concernent— Voici une anecdote sur le gri-
moire : — Un petit seigneur de village venait
d'emprunter à son berger le livre du grimoire,
avec lequel celui-ci se vantait de forcer le
diable à paraître. Le seigneur, curieux de
voir le diable, se retira dans sa chambre el se
mil à lire les paroles qui obligent l'esprit de
ténèbres à se montrer. Au moment où il pro-
nonçait, avec agitation, ces syllabes puis-
santes, la porte, qui était mal fermée, s'ouvre

brusquement: le diable paraît, armé de ses

longuescornes et tout couvert de poilsnoirs...
Le curieux seigneur perd connaissance el
tombe mourant de peur sur le carreau, en
faisant le signe de la croix. — Il resta long-
temps sans que personne vînt,le relever. Enfin
il rouvrit les yeux et se retrouva avec sur-

prise dans sa chambre. Il visita les meubles,
pour voir s'il n'y avait rien de dégradé : .un

grand miroir qui était sur une chaise se trou-
vait,brisé, c'était l'oeuvre du diable. Malheu-
reusement pour la beauté du conte, on vint
dire un instant après à ce pauvre seigneurque
son bouc s'était échappé, et qu'on l'avait re-

pris devant la porte de cette même pièce où
il avait si bien représenté le diable. Il avait'
vu dans le miroir un bouc semblable à lui
el avait brisé la glace en voulant combattre
son ombre ». .

G-risgris, •—nom. de certains féticheschez
les Moresd'Afrique, qui les regardent comme
des puissances subalternes. Ce sont de petits

1Histoiredesfantômes'etdesdémons,p. 214.
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Kjllelss'"' lesquels sont tracées des figures

n„j(|ucsoudespagesdu Koranen caractères

iraïios;ces billetssont vendusassez cher, et

jpjhabitants les croient des préservatifs as-

curéscontretous les maux. Chaquegrisgrisa
criformeet sa propriété.-

aroenjeUe.—11y a, sur les côlesde la Bal-

liqiie, commedans la plupart des contrées

monlagncusesde l'Europe, des chasseurs dé-

funtscondamnéspour leurs méfaitsà courir

éternellementà travers lesmaraiset les taillis.

Leshabitants du Slernsklinl.entendent sou-

vent le soir les aboiements des chiens de

Grcenjelle,ils le voientpasser dans la vallée,
lechasseurréprouvé, la pique à la main ; et

ilsdéposentdevant leur perte unpeu d'avoine

pourson cheval, afin que dans ses courses
il ne foulepas aux pieds leurs moissons1.

Grossesse.— On a cru long-tempsà Paris

qu'unefemmeenceinte qui se regarde dans
numiroircroit voir le diable ; fableautorisée

parla peur qu'eut de son ombre une femme

grosse,dans le temps qu'elle s'y mirait, cl

persuadéepar son accoucheurqui lui dit qu'il
était,toujoursdangereux de se regarder en-
ceinle.On assure aussi qu'une femmegrosse
quiregarde un cadavre, aura un enfant pâle

• et.livide2. Dans certains canlons du Brésil,
aucunmari ne lue d'animal pendant la gros-
sessede sa femme,clansl'opinionque le fruit

'jii'elleporte s'en ressentirait. Voy.IMAGINA-
TION.—On ignoreencorele motifpour lequel
quelqueséglisesparticulièresrefusèrentlong-
tempsla sépullureaux femmesqui mouraient

, enceintes,c'était sons doulepour engager les
femmesà redoublerde soinsenvers leurs en-

: l'unis?Un conciletenu à Rouen on 1074, a
„ ordonnéque la sépulture,en terre sainte ne

fûtnulle pari refusée aux femmesenceintes
oumortespendant l'accouchement.

Grosse-Tête(îloiiEiiT), — évèque de Lin-
; coin, auquel Gouvérus donne une androïde
V commecelle d'Alberl-ïe-Grand.

f Suacharo. — Dansla montagnede Tumé-
« réquiri,situéeà quelquedistancede Cumana,

so trouvela caverne de Guacharo, fameuse
;' parmiles Indiens. Elle est immenseel sert
; il'liabilationà des milliers d'oiseaux noc-
x turnosdont la graisse donne l'huile de gua-
} eharo.11en sort une assez grande rivière ;

°'>entend dans l'intérieur le cri lugubre de
, f-osoiseaux,cri que les Indiensattribuent aux
< «mes,qu'ilscroientforcéesd'entrer dans celle
.;, caverne,pour passer dans l'autre monde.Ce

v '
Marinier,Trad.delàBaltique.

v::
*- wn>Essaisurleserreurspopul.,p.101.
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séjour ténébreux, discutais, leur arrache les

gémissementsplaintifsqu'onentendau dehors.
Les Indiens du gouvernement de Cumana,
non convertisà la foi, ont encore du respect
pour celle opinion.Parmi ces peuplesjusqu'à
deux cents lieues de la caverne, descendreau
Guacharo est synonymede mourir.

Guayotta, — mauvais géiiieque les habi-
tants de l'île Ténérifieopposentà Achguaya-
Xérac, qui est chez eux le principedu bien.

Guécuba, — esprit du mal chez les Arau-

cans, voy. TOQUI.
Gueldre. — On trouve ce récit dans les

historiens hollandais : « Un nioiislre affreux
d'unegrandeur prodigieuseravageait la cam-

pagne. dévorant les bestiaux elles hommes
mêmes; il empoisonnaitle pays de son souille

empesté. Deuxbraves gens, YVichardet Lu-

pold,entreprirent de délivrer la contrée d'un
fléausi terrible, et y réussirent. Lemonstre ,
en mourant, jeta plusieurs fois un soupir qui
semblait exprimer le mot ghelre. Les deux
vainqueurs voulurent qu'en mémoirede leur

triomphe, la ville qu'ils bâtirent prît le nom
de ghelre, dont,nous avons fait Gueldre.»

Gui de chêne, — plante parasite qui s'al-
tache au chêne, el qui élail regardée comme
sacrée chez lesdruides. Au moisdedécembre,
qu'on appelail le mois sacré, ils allaient la
cueillir en grande cérémonie.Lesdevinsmar-
chaient les premiers en chantant, puis le hé-
raut venail, Ktiivi.detrois druides portant les
chosesnécessairespour le sacrifice.Enfinpa-
raissait le chef des druides, accompagnéde
tout le peuple; il moulait sur le chêne, cou-

pait, le gui avec une faucilled'or, le plongeait
dans l'eau lustrale el criait : « Augui de l'an
neuf (ou du nouvel an). » On croyait,que
l'eau charmée ainsi par le gui de chêne élail
très-efficacecontre le sortilège et, guérissait
de plusieurs maladies. Voy:GUTHEYL.—

Dansplusieursprovinceson ost,persuadéque
si on pend le gui de chêne à Un arbre avec
une aile d'hirondelle, tous les oiseauxs'y ras-
semblerontde deux liouesel demie.

Guido.—Un seigneurnomméGuido,blessé
à mortdansun combat, apparut autrefoisloul
armé à un prêtre nommé Etienne, quelque
temps après son décès, el le pria de dire à
son frère Anselmede rendre un boeufque lui
Guidoavait pris à un paysan, et de réparer
le dommagequ'il avait fait à un village qui
ne lui appartenait,pas, ajoutant qu'il avait
oublié de déclarer ces deux péchés dans sa
dernière confession, et qu'il en était tour-
menté. Pour assurance de ce que je vousdis,
conlinua-t-il, quand vous serez retourné à
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votre logis, vous trouverez qu'on vous a volé ;

l'argent, que vous destiniez à faire le voyage >
de Sainl-Jacques. Etienne, do retour, trouva (
en effet son coffre forcé et son argent enlevé ;
mais if ne put 's'acquitter de sa commission, ]
parce qu'Anselmeétait absent. —Peudejours
après, le môme Guido lui apparut de nou-
veau, el lui reprocha sa négligence.Etienne
s'excusa comme il put, et il alla trouver An-
selme, qui lui répondit,durement qu'il n'était

pas obligé défaire pénitence pour les péchés
de son frère. Le mort apparut une troisième
fois au prêtre, et lui témoigna son déplaisir
du peu de compassionque son frère avait de
lui; puis il le pria de le secourir lui-même
dans celle extrémité. Etienne restitua le prix
du boeuf, dil des prières, lit des aumônes,
recommanda l'âme aux gens de bien de sa
connaissance; el.Guido ne reparut plus '.

Guillaume, — doniésliquc de Mynheer
Cla'lz, gentilhommedu duché de .luliers, au

quinzième siècle. Ce Guillaume fui possédé
du diable et demanda pour exorcisteun pas-
leur hérétique, nommé Bartholoméef'anen ,
homme qui se faisait payer pour chasser le
diable, el. qui, dans cette circonslanee, fut

penaud. Commele démoniaque pâlissait, que
son gosier enflail, el. qu'on craignail qu'il ne
lui suffoquéentièrement, l'épouse,du seigneur
Clalz, dame pieuseainsi que toule sa famille,
se mil,à réciter la prière de Judith. Guillaume
alors se prit à vomir, entre autres débris, la
ceinture d'un bouvier, des pierres, des pelo-
tons de fil, du sel, des aiguilles, des lambeaux
de l'habit d'un enfant, des plumes de paon
que huit jours auparavant il avait arrachées
de la queue du paon môme. On lui demanda
la cause de son mal. Il répondit que, passant
sur un chemin, il avait rencontré une femme
inconnue qui lui avait souillé au visage , el
que loulson mal datait,de cemoment. Cepen-
dant lorsqu'il fui rétabli, il nia le fait, et

ajouta que le démon l'avait forcé à faire cet

aveu, el, que toutes ces matières n'étaient pas
dans son corps ; mais qu'à mesure qu'il vo-

missait, le démon changeait ce qui sortait de
sa bouche '-

Guillaume de Carperrtras , — astrologue
qui lil pour le roi Menéde Sicile, et. pour le
duc de Milan, des sphères astrologiques sur
lesquelles on lirait les horoscopes. 11en lil
Une pour le roi Charles Vil! , qui lui coula
douze cenls écus; celle sphère contenait plu-
sieurs utilités, el.élail.fabriquée de telle ma-
nière que tous les mouvementsdes planètes ,

1PierreleVénérable,LivredesMiracles.
? Wierus,Deprrest.,lib.3,cap.0.
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\ toules heures de jour et de nuit, s"vpUu_
.'aient trouver ; il l'a depuis rédigée par éei'n
311tables astrologiques'.

Guillaume-ie-B.oux, — fils de Guillaume,
le-Conquéranl, el lyran de l'Angleterredans
le onzièmesiècle; c'était, un prince abomi-
nable, sans foi, sans moeurs,athée, blasphé-
mateur cl cruel. 11fil beaucoup do mal u
l'église d'Angleterre; il chassa l'archevêque
de Cantoibéry, et ne voulutpointque ce sié;>e
lui rempli de son vivant, afin de profilerdes
revenus qui y étaient attachés. 11laissa les
prêtres dans la misèreel.condamnales moines
à la dernière pauvreté. Il entreprit des guerres
injusles el se lit généralement,détester. —ij»
jour qu'il était à la chasse ( en l'année 110»,
dans la quarante-quatrième de son âge et la
treizièmede son règne), il fui lue d'une llèclii!
lancée par une main invisible; pendant qu'il
rendait le dernier soupir, le comte de Cor-
nouailies,quis'clailunpeu écartédela chasse,
vil un grand bouc noir et velu, qui emportai!
un homme défiguréel percé d'un Irait de part
en pari Le comte troublé de ce spectacle,
cria pourtant au bouc de s'arrêter, et lui de-
manda qui il était, qui il portait, où il allait?
Le bouc répondit : — « .lesuis le diable,j'em-
porte Guillaume-le-lvoux, el je vais le pré-
senter au tribunal de Dieu, où il sera con-
damné pour sa tyrannie; cl il viendra avec
nous -. »

Guillaume de Paris. — 11CSlcilé par les

démonographes pour avoir fail des statues

parlantes, à l'exemplede lloger Bacon,chose

qui ne peut,être fuite que par les opérations
•diaboliques5.

Gullets ou Bonasses , — démons qui ser-
vent les hommesdans la Norvège, et qui se.

louent pour peu de chose. Ils pansenl les che-
vaux , les étrillent, les frottent, les brident,
les sellent, dressent leurscrinsetleurs queues,
commele meilleurpalefrenier : ils fontmême
les plus vilesfondionsde la maison''. Voy.1)E-
KlTll.

Gurme, —chien redoutable, espècede Cer-
bère de l'enfer des Celtes.Pendant l'existence
du monde, ce chien est attaché à l'entrée
d'une caverne ; mais au dernier jour il doit
être lâché, attaquer le dieu Tyr ou Thor,ri

le Incr.

1 }\\-traii(l'unancienmanuscrit,citéa lafin(lesre-
marquesde.lolysurBayle.

* MuttlioeiTyiïipiiprainiavirtutum.—Matthieu
Paris,llisloriamajor,t. JI.

••*Naudé,Apol.pourlesgrandspersonnagesaccu^"
demagie,chap.17,p. 493.

•'Leloyer,1-iist.desspectresouapparitionsde;;.'-'
prils,p.3:19.
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ts-nsoyn.—grand-duc aux enfers. Il appa- n

i soUsla forme d'un chameau. Il répond s;
.' . |eprésent, le passé, l'avenir, et,découvre 11

l chosescachées. 11augmente les dignités h

l'affermitles honneurs. Il commandeà qua- e

ranle-c,inqlégions'1. d

(ju6taph,
— voy. ZoiioASTKi;. i'

fiutbeylouGuthyl, — nomsouslequel les i

licrmainsvénéraient le gui dé chêne. Ils lui '

attribuaientdes vertus merveilleuses, parti-
culiérementcontre l'épilepsie,el.le cueillaient l

avecles mêmes cérémoniesque les Gaulois. '

Danscertainsendroitsde la Haute-Allemagne, (

eciicsuperstitions'esl conservée, el les habi-

tantssont encore aujourd'hui dans l'usage de ]
courir(le maison en maison et de ville en

ville,en criant : « Gutheyl! Gutheyl! » —

DesSeplenlrionauxs'imaginaientqu'unhomme
munidegui de chêne non-seulementne pou-
vaitêtre blessé, mais était sûr de blesser lous
iras contrelesquels il lançait une flèche.C'est
a causede ces vertus magiquesattribuées au
nuide chêne, qu'on l'appelle en Alsace Ma-
n'iitahein: c'èsl-à-dire arbrisseau des spec-
tres.

Guymond de X«aTouche , — poète dra-

maliqtit!,philosophedu dernier siècle. 11élail
allé,le 11 février (1760,chez une sorcière, à
Paris,dans le dessein de s'en moquer el de
découvrirles ruses qu'elle mettait en usage.
Il accompagnaitune grande princesse, qui
montraen celte occasionplus de forced'es-

pritque lui. L'appareil religieux de chaque
expérience,le silencedés spectateurs, l'effroi
dontquelques-misétaient saisis, commencè-

' Wierus,inPseudomonarcliiad;em.
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rent à frapper Gnymond, qui pourtant se po-
sait en incrédule. Dans l'instant que , tout

troublé, il regardait piquer des épinglesdans
la gorge d'une jeune fille: « Vous êtes bien

empressé, lui dit la sorcière, à vous éclaircir
de ce qu'on fail ici. Puisque vous êtes si cu-

rieux, apprenez que vous mourrez dans trois

jours. » Ces paroles firentsur Gnymondune

impressionétonnante, il tombadans une pro-
fonde rêverie; et cette prédiction, aussi bien

que ce qu'il avait vu, causa en lui une telle

révolution, qu'il tomba malade el mourut en
effetau boutde trois jours, !e 1Afévrier 17(i0.

Gyromancie, — sorte de divinationqui se

pratiquait en marchant en rond, ou en tour-
nant autour d'Uncercle, sur la circonférence

duquelétaient tracées des lettres. A force de
tourner on s'étourdissait jusqu'à se laisser

tomber, et de l'assemblagedes caractères qui
se rencontraient aux divers endroits où l'on
avait fail des chutes, on lirait des présages
pour l'avenir. Voy.ALhxrr.YOjiATscii;.

Gymnosophistes,—philosophesainsi nom-
més parce qu'ils allaient uns ou sans habits.
Chez les déinonnmaiies les gymuosophistes
sont des magiciensqui obligeaientles arbres
à s'incliner cl à parler aux gens commedes
créalures raisonnables. Thespesion, l'un do
ces sages, ayant commandéà un arbre de
saluer Apollonius,il s'inclina, el, rabaissant
le sommetdo sa lèle cl ses branches les plus
hautes, il lui fil,des complimentsd'une voix
distincte mais féminine, ce qui surpasse la

magie naturelle '.

1 llelancre,Incrédulitéet mécréancedu sortilège
pleinementconvaincue,p.33.

Haagenti, — grand-président aux enfers.
1!parait sous la figured'un taureau avec des
ailesde griffon.Lorsqu'il se montre portant
lacehumaine,il rend l'hommehabile à toutes
choses; ilenseigneen perfectionl'art de trans-
muertous les métaux en or, el de faire d'ex-
eellenivin avec de l'eau claire. 11commande
trente-troislégions'.

Habondia, -—reine des fées, des femmes
blanches,des bonnes, des sorcières, des lar-
ves,desfurieset des harpies, commel'assure
lierreDelancreen son livre de 'l'Inconstance
-'esDémons.

"
ierus,inPseudom.da?.in.

Haborym, — démondes incendies,appelé
aussi Ayin.11porte aux enfers le litre de duc;
il se,montre à cheval sur une vipère, avec
trois lètes, l'une de serpent,,l'autre d'homme,
la troisièmede chat. 11tient à la main une
torche allumée. 11commande vingt-six lé-
gions.Quelques-unsdisent que c'est le même
que Ilainn ; Cequi nous parait douteux.

Haceldama OUHaheldama, -—qui signifie
héritage ou porlion de sang. Ce mot osl de-
venu commun à toutes les langues du chri-
stianisme, depuis le récit sacré qui nous ap-
prend qu'après que .ludas se fut pendu , les

prêtres juifs.achetèrent,des trente piècesd'ar-
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genl qu'ils lui avaient données pour trahir 1
notre Seigneur, un champ qui fut destiné à la i

sépulture des étrangers, el qui porta le nom
d'IIaceldama. On montre encore ce champ
aux étrangers. 11 est petit et couvert d'une
voûte, sons laquelle on prétend que les corps
qu'on y dépose sont consumés dans l'espace
de trois ou quatre heures '.

Haleine. •—Une haleine forte el violente
est la marque d'un grand esprit, dit un sa-
vant,, el au contraire, ajoute—t—il,une haleine
faible esl la marque d'un tempérament usé el
d'un esprit faible.

Hallucination, VOIJ.VISIONS.

Halphas, — grand comte des enfers. Il
paraît sous la forme d'une cigogne, avec une
voixbruyante. 11bâtit des villes, ordonne les

guerres et.commande vingt-sixlégions2. C'est

peut-être le même que Malphas.
Haltias. — Les Lapons donnent ce nom

aux vapeurs qui s'élèvent des lacs , el qu'ils
prennent pour les esprits auxquels esl com-
mise la garde des montagnes.

Hamlet, •—prince de Danemark, à qui ap-
parut le spectre de son père pour demander
une vengeancedont il se chargea. Sbakspeare
a illustré celle sombre histoire. On montre

toujours sur une colline voisine d'Iilseneur la
tombe d'Ilamlel, que des croyances peureu-
ses entourent el protègent.

Handel, — célèbre musicien saxon ; se
trouvant en 1700 à "Venisedans le temps du
carnaval, il joua de la harpe dans une mas-
carade. H n'avait alors que seize ans, mais
son nom dans la musique était déjà très-
connu. Dominique.Scarlati, habile musicien
d'alors sur cet instrument, l'entendit et s'é-
cria : Il n'y a que le SaxonHandel ou le dia-
ble qui puisse jouer ainsi....

Hanneton. •—11y a dans la Cafrerie une
sorte do hanneton qui porte bonheur quand il
entre dans une hutte. On lui sacrifie des bre-
bis. S'il se pose sur un nègre, le nègre en de-
vient tout fier.

Hannon , — général carthaginois, distin-
gué par cette fourberie : il nourrissait des oi-
seaux à qui il apprenait à dire : Uamion est-
un dieu. Puis il leur donnait la liberté.

Eaquin. — Les anciennes histoires Scan-
dinaves fontmentiond'un vieux roi de Suède,
nommé Haquin, qui commençaà régner au
troisièmesiècleet ne mourutqu'au cinquième,
âgé de deux cent dix ans, dont cent quatre-
vingt-dix de règne. 11avait déjà cent ans,

1L'abbéPrévost,Manuellexique.
2 WicrusinPseudomonarchiadîcm.
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lorsque ses sujets s'élanl révoltés contre |uj ï-
il consulta l'oracle d'Odin qu'on révérait,iUl' ;»

près d'Upsal. 11lui fut répondu que s'il von, ï
lait sacrifier le seul fils qui lui restai, il v;_ ],
vrail el régnerait encore soixante ans. Hv ;
consentit, el ses dieux lui tinrent parole, liiei, «
plus , sa vigueur se ranima à l'âge de cent
cinquante ans; il eut un filsel successivement
cinq autres, depuiscent cinquante ans jusqu'à :
cent soixante. Se voyant près d'arriver à son
terme, il lâcha encore de le prolonger; et les
oracles lui répondirent que s'il sacrifiait l'ainé
de ses enfants, il régnerait encore dix ans; il
le fil. Le second lui valut dix autres années
de règne, el ainsi de suite jusqu'au cinquième.
Enfin, il ne lui restait plus que celui-là; il
élail d'une caducité extrême, mais il vivait
toujours; loisqu'ayunl voulu sacrifier ceder-
nier rejeton de sa race, le peuple, lassédu
monarque et de sa barbarie, le chassa du
Irène; il mourut et son fils lui succéda.—
Delancre dit que ce monarque élail grandsor-
cier, el combattait ses ennemis à l'aide des
éléments. Par exemple, il leur envoyait de la
pluie ou de la grêle.

Haridi, -—serpent honoré à Akhmin, ville
de la Haule-Egyple. Il y a quelques siècles
qu'un derviche y mourut ; on lui éleva un
tombeau surmonté d'une coupole au pieddo
la montagne, les peuples vinrent lui adresser
des prières. Un autre derviche profita de leur
crédulité el leur dit que Dieu avait fait pas-
ser l'esprit du défunt dans le corps d'un ser-
pent. Il en avait apprivoisé un de ceux qui
sont communsdans la Thébaïde el qui ne font
point,de mal ; ce reptile obéissait à sa voix.
Le derviche mit à l'apparition de son serpent
tout l'appareil du charlatanisme , éblouitle

vulgaire el prétendit guérir tontes les mala-
dies. Quelquessuccès lui donnèrent la vogue.
Ses successeurs n'eurent pas de peine à sou-
tenir une imposture lucrative; ils enchérirent
en donnant à leur serpent l'immortalité, et

poussèrent l'impudence jusqu'à en faire un
essai public; le serpent fut coupé en mor-
ceaux en présence de l'émir, et déposé sous
un vase pondant deux heures. A l'instantoù
le vase fut levé , les serviteurs du derviche
eurent sans doute l'adresse d'en substituerun

semblable; on cria au prodige, et l'immortel
Haridi acquit un nouveau degré de considé-
ration. — Paul Lucas raconte que. voulant

1 s'assurer des choses merveilleuses que l'on
i racontait de cet animal, il fit pour le voirle

voyage d'Akhmin; qu'il s'adressa à Assan-
i Boy,-qui fil venir le derviche avec le serpe"'

on l'ange, car tel esl le nomqu'on lui doiinaif;
que ce derviche lira de son sein, en sa pro-



HAR — 253

coure, l'animal qui était une couleuvre de

médiocregrosseurel,qui paraissaitforldouce1.

Harpe.
— Chezles Calédoniens,lorsqu'un

oiierriercélèbreélail exposéà un grandpéril,
]QSharpesrendaientd'elles-mêmesun son lu-

gubreetprophétique; souventles ombresdes

Jiïeuxduguerrier en pinçaient lescordes. Les

bardesalorscommençaient,un chanl de mort,
canslequelaucunguerrier n'était admisdans

lepalaisde nuages,el dontl'effet,était si salu-

tairequeles fantômesretournaient dans leur

demeurepour y recevoir avec empressement
et revêtirde ses armes fantastiques le héros
décédé.

Harppe.—Thomas Bartholin, qui écrivait

au dix-septièmesiècle, raconte, après une
anciennemagiciennenomméeLandela, dont

l'ouvragen'a jamais été imprimé,un Irait qui
doitêtredutreizièmesiècleouduquatorzième.
—Unhommedu nordqui se nommailHarppe,
étantàl'articledela mort,ordonnaà sa femme
de le faire enterrer loul debout,devant la

portede sa cuisine, afin qu'il ne perdit pas
toutà l'ait l'odeur des ragoûts qui lui étalent
chers, el qu'il pût voir à son aise ce qui se

passeraitdans sa maison. La veuve exécuta
docilementet fidèlementce que son mari lui
avaitcommandé.—Quelquessemainesaprès
lamortdeHarppe, on le vil souventapparaî-
tre sous la forme d'un fantôme hideux qui
luailles ouvriers et. molestait tellement les
voisins,que personnen'osait plus demeurer
dansle village.Un paysan, nomméOlausPu,
futassezhardipourattaquer cevampire ; il lui

; portaungrandcoupde lance, et laissalalance
dansla plaie. Le spectre disparut, cl le len-

; demainOlaus fitouvrir le tombeau du mort;
iltrouvasa lance dans le corps de Harppe au
mêmeendroit,où il avait frappé le fantôme.

• Le cadavre n'était,pas corrompu: on le lira
i deterre, on le brûla, on jeta ses cendres à la
i mer,et on fut,délivré de ses funestesappari-
1 lions2. — «Le corps de Harppe, dit ici Doni
£ Calmet(si l'on admet la vérité de ce fait),
?; étaitdonc réellement sorti de lerre lorsqu'il

apparaissait.Ce corpsdevait être palpable el
i vulnérable,puisqu'on trouvala lance dans la
';• plaie.Commentsortit-il de son tombeau, el
y commenty rentra-l-il ? C'estla difficulté; car
\ qu'onait trouvé la lance et la blessuresur son
•:, corps,celane doit pas surprendre, puisqu'on
'. assureque les sorciers qui se mélamorpho-

senlen chiens, en loups-garous, eu chats,
i: ele,, portent dans leurs corps humains les

f PaulLucas,Deuxièmevoyage,liv.v, t. II, p.83.
,x c

"
^rtlioliui,Decausacoiiteinplusmunis,etc.,lib.2,
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ilessuresqu'ils ont reçues aux mêmespailles
les corps dont ils se sont revêtus, el dans

esquels ils apparaissent. » Le plus croyable
iur celte histoire peu avérée est que c'est un
jonle.— Voy.YAMI'IIUÎS.'

.HarvilHers (JEANNE),— sorcière des envi-
oiis de Compiôgne, au commencement,du
seizièmesiècle.Dans son procès,elle raconta

:juesamère l'avaitprésentéeau diabledôsl'âge
le douzeans; que c'était un grand nègre velu
de noir; qu'il arrivait quand elle le voulait,
boité, éperonné et ceint d'une épée; qu'elle
seule le voyait ainsi que son cheval, qu'il
laissait à sa porto. La mère de Jeanne avait
été brûlée commesorcière; elle, qui du resle
avait commisd'autres crimes, fui également
brûlée, à l'âge de cinquante ans, le dernier

jour d'avril de l'année 15784. — Voy.Sou-
cions.

Hasard. — Le hasard, que les anciens ap-
pelaient la Fortune, a toujours,eu un culte
étendu, quoiqu'il nu soit rien par lui-même.
Les joueurs, les guerriers, les coureurs d'a-

ventures, ceuxqui cherchent la forlune dans.
les rouesde la lolerie,dans l'ordre des cartes,

-

dans la chute des dés, dans un tour de rou-
lel.lene soupirentqu'après le hasard. Qu'est-
ce donc que le hasard '?Un événement for-
tuit, amené par l'occasionou par dos causes

qu'onn'a pas su prévoir,heureux pourlesuns,
malheureuxpour les autres. — Un Allemand
saulanl en la villed'Agensur le gravier, l'an

1597, au saut de l'Allemand, mourut tout
roide au troisième saut. Admirez le hasard ,
la bizarrerie el la rencontredu nom, du saut
el,du sauteur, dit,gravementDelancre : Un
Allemandsaute au saut de l'Allemand, el la

mort, au troisièmesaut, lui fait faire lesoûl
de la mort..... On voit qu'au seizièmesiècle

même, on trouvait aussi des hasards mer-
veilleuxdans des jeux de mots.

Hatton XX,—surnomméBONOSE,usurpa-
teur du siège archiépiscopalde Mayence,qui
vécut en 1074. Il avait refusé de nourrir les

pauvres dans un temps de famine, el avait
même fait brûler une grange pleine de gens
qui lui demandaientdu pain; il périt miséra-
blement. On rapporte que cet intrus, étant
tombémalade dans une tour qui esl située en
une petite île sur-les bords du lihin, y avait
été visité de tant de rats, qu'il fut impossible
de les chasser. Il se fit transporter ailleurs,
dans l'espoir d'en être délivré, mais les rats,
s'étant multipliés, passèrent à la nage, le

joignirent et le dévorèrent. — PoppielII, roi

' HistoireO.clamagicenFrance,p. 133.
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de Pologne, souillé de crimes , fut pareille- t
menl dévoré par les rais. s

Sîaussy (MARIEDIÎ), sorcière du seizième s

siècle, qu'une autre sorcière déclara dans sa '

confessionavoir vue danser au sabbat avecun -

sorcier de la paroisse de.Faks, lequel .adorait '

le diable 1. . !

Hécate, — diablesse qui préside aux rues
et aux carrefours. Elle est chargée aux enfers
de la police des chemins el de la voie publi-
que. Bile a trois visages : le droit de cheval,
le gauche de chien , le mitoyen de femme.
Delrio dil : « Sa présence fait trembler la
terre, éclater les feux, et aboyer les chiens. »
— Hécale, chez les anciens, était aussi la tri-
ple Hécate : Diane sur la terre, Proserpine
aux enfers, la Lune dans le ciel. Ce sont, au
dire des astronomes , les trois phases de la
lune.

Hécia.— Les Islandais, prétendaient au-
trefois que l'enfer était, dans leur île , et le
plaçaient,dans le gouffre du mont,Hécla. Ils
croyaient.aussi que le bruit produit par les
glaces, quand elles se choquent el s'amoncel-

• lent sur leurs rivages, vient des cris des dam-
nés tourmentés par un froid excessif, et qu'il
y a des âmes condamnéesà geler éternelle-
ment, comme i! y en a qui brûlent dans des
feux éternels. Cardan dit.que celle montagne
esl.célèbre par l'apparition des spectres el.des
esprits. Il pense avec Leloyer'2 que-c'est dans
celle montagne d'Hécla que les âmes des
sorciers sont punies après leur mort.

Hecdekin. — En l'année 1430,un démon
que les Saxons appelaient Ileedelcin, c'est-à-
dire Vespril cm bonnet, à cause du bonnet
dont il élail coiffé, vint,passer quelques mois
dans la ville dTlildesheim, en Basse-Saxe.
L'évêque d'ilildesheim en était aussi le sou-
verain. En raison de ces deux titres, le dé-
mon crut, devoir s'attacher à sa maison. 11se
posta doncclansle palais et s'y fil bientôt con-
naître avantageusement, soil en se montrant
avec complaisance à ceux qui avaient besoin
de lui, soit--en disparaissant avec prudence
lorsqu'il devenait importun, soit en faisant,
des Choses remarquables el difficiles. — Il
donnait,dcbons conseilsdans les affaires di-
plomatiques, portail de l'eau :à la cuisines et
servait les cuisiniers. La chose .s'est passée
dans le douzième siècle; les.moeurs étaient
alors plus simples qu'aujourd'hui. Il fréquen-
tait clonela cuisine,et,le salon;:et les marmi-

1 Delancre-,.Tableaude l'inconstance,des démons,
p. 144.

'-'Histoiredesspectres,p. 519.

h -- HEl, l

tons, le voyant de jour en jour plus faini[j(,f
>

se divertissaient en sa compagnie. —
Mais,,,.%

soir, un d'eux se porta contre lui aux injures' S'
quelques-uns disent même aux voiesde f;^' ;,
Le déinon en colère s'alla plaindre au niaîti^ *•
d'hôtel, de qui il ne recul aucune satisfaction- ,:
alors il crut pouvoir se. venger. Il étouffalj ::
marmiton, en assommaquelquesautres, rossa*
le maîlre-d'liôlel, et sortit de la maisonptmi
n'y plus repar„itre'.

Hérode. — On dil en Catalognequela dan- ,-:
seuse homicided'Hérodc se noya dans le Se- ;
gré, fleuve qui passe,.à Lé'rida, et causedt
temps en temps des dévastations. Les bonnesi
femmesajoutent qu'Hérode y est enseveliavec -
elle.

Hehugaste , — sylphide qui se familiari-
sait-avec l'empereur Auguste. Les cabalistes ;
disent qu'Ovide fut relégué à Tomes pour
avoir surpris Auguste en tête à tête avecelle; '.
que la sylphide fut si piquée de ce que ce
prince n'avait pas donné d'assez bons ordre;
pour qu'on ne la vît point, qu'elle l'aban-
donna pour toujours2.

Kékacontalithos. —pierre qui en renferme
soixante autres diverses, que les Troglodïles
offraient-au diable dans leurs sorcelleries-.

Héla, — reine des trépassés chez les an-
ciens Germains. Son gosier toujours ouvert
ne se remplissait jamais. Elle avait le même
nom que l'enfer. — Loi/. ANGEUBODH.

Hélène, —reine des Adiabénites, dontle
tombeau se voyait à Jérusalem, non sans ar-
tifice, car on lie pouvait l'ouvrir et le fermer
qu'à certain jour de l'année. Si on l'essayait
dans un autre temps, tout élail rompu'».

Kélénéion , — plante que Pline fail naître
des larmes d'Hélène auprès du chêne où elle
fut.pendue , et qui avait la vertu d'embellir
les femmeset de rendre gais ceux qui en met-
taient dans leur vin.

Kelgafell, — montagne et canton d'Is-
lande, qui a joui long-temps d'une granderé-

putation dans l'esprit des Islandais. Lorsque|
: des parties plaidaient sur des objèls.douteiis,i

et qu'elles ne pouvaient s'accorder, .elless'en
I allaient, à Helgafell pour y prendre conseil;

on s'imaginait que tout ce qui s'y décidait
; devait avoir une pleine réussite. Certainesfa-
; milles avaient aussi la persuasion.qu'après
t leur mort elles devaient revenir habiter ce

3 Trithême,Chroniqued'Hirsangc.
J-Lettrescabalistiques,t. Ier,p.6-1.
3Delancre,Tableaudel'inconstancedesdémons,etc.

, p.,1.8.
*.Lcloyftr,Hist.des spectreset. apparitionsdeses-

prits,p.01.
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..pion. La nioniagne passait pour un lieu

inl.Personne n'osait la regarder qu'il ne

j fûtlavé le visage et les mains,

lîélias. — «Apparition admirable el pr.o-
ijrieusearrivée à Jean llélias, le premier

oiirdel'an 1623, au faubourgSaint-Germain

-,Paris.» — C'est .un .gentilhomme qui
unie5; «Étant allé le dimanche,premierjour
(]el'année4623 , sur les quatre heures après
midi,à Notre-Dame, pour parler à M. le

orand-pénitenciersur la conversion de Jean

llélias,monlaquais, ayant décidéd'une.heure

nom1lefaire instruire, parce qu'il quittait son

hérésiepour embrasser la vraie religion, je
m'enfus passer le reste du jouit-

1chez M. de

Siiinle-Foy,docleur en Sorbonne, et.me re-
liraisur les six heures. Lorsque je rentrai,

j'appelaimon laquais avant de monter dans
machambre; il ne me répondit point. Je de-
qnandais'il n'était pas à l'écurie; on ne m'en
sutrien dire, .le montai, éclairé d'une ser-

'vaille;je trouvai les deux portes fermées,
lesclefssur les serrures. En entrant dans la

premièrechambre j'appelai encore mon la-

quais,qui ne répondit point; je le trouvai ;i
;-i!einicouchéauprès du feu, la lèle appuyée
;-coiiirela muraille, les yeux et la boucheou-

;:verls;je crus qu'il avait du vin dans la lèle;
'.etlepoussantdu pied, je lui dis; Levez-vous,
ivrogne!— Lui, tournant les yeux sur moi :

; Monsieur,me dil-il, je suis perdu, je suis
MMI'I,le diable tout à l'heure voulait,iri'em-
porter.11poursuivit qu'étant entré dans la

M'Iiambre,ayant, fermé les portes sur lui et
alluméle feu, il s'assit auprès, lira son cha-
pelet,de sa pocheel vil tomber de la chemi-

; néeungroscharbonardent entre les chenets:
, aussitôton lui dil: — Eh bien, vous voulez
doncme quitter? Croyantd'abord que c'était
moi.quiparlais, il répondit: — Pardonnez-

iinoi, monsieur,qui vous a dit cela? — Je
l'aibienvu,, dil,le diable, vousêtes allé tan-
lélà l'église.Pourquoivoulez-vousme quit-
ter? je suis bon maître ; tenez, voilà de l'ar-
' "eut:prenez-en tant qu'il -vousplaira. — Je
vnenveuxpoint, répondit llélias. Le diable
i^oyani..qu'ilrefusait son argent,, voulut lui
r-foiredonnerson chapelel.— Donnez-moices
:-grainsque vous avez dans la poche, dil-il,
pubien jetez-les au feu. — Mon laquais rê-
l.l'Midil:Dieune commandeipoinlcela, je ne
vHnixpas vous0]3éir.Alors le diable se mon-

jfii
a lui, et voyant qu'il était tout noir, Ilé-

S;u,5luidil; .—Yous n'êtes pas mon maître,
<Cilvilporteune fraiseblanche,el du clinquant

V t j,"ceueil(le jDissertationsde Lenglet-Dufresnoy,

i— IlEN

à ses babils. Au mômeinstant, il fil le signe
de la croixet le diable inconliiienl,disparut- »

Hèiiogabale, — empereur de Homeet.né-
cromancienqui méprisait toute religion. Ijo-
din assure qu'il allait au sabbat el qu'il y ado-
roi! le diable.

Héliotrope. — On donnait ce nom à une
pierre précieuse, verte et tachetée ou veinée
de rouge , à laquelle les anciens ont attribué
un grand nombrede verdisfabuleuses,.comme
de rendre invisiblesceux qui la portaie.nl.—

L'héliotrope, piaule qui suit, dit-on, le cours
du soleil,a été aussi l'objet de plusieurs con-
tes populaires.

lïénoch. —Les rabbinscroient qu'IIénoch,
transporté au ciel , fui reçu au nombre des
anges, el que c'est lui qui esl connu sous le
nomde Mélralonel de Michel, l'un des pre-
miers princes du ciel, qui tient registre ,des
mérites el des péchésdes Israélites. Sis.ajou-
tent qu'il eut Dieu et Adam pour maîtres. —
Saint Judo, dans son Epîlre, parlant de plu-
sieurs chrétiens mal convertis, dit: «C'est
d'eux qu'IIénoch, qui a été le septième;depuis
Adam, a prophétisé en ces termes: Voilàle
Seigneurqui va venir avec la multitudede ses
saints pour exercer son jugement sur'tous les
hommes, el pour convaincretous les impies.»"
Cesparoles de Sainl-Jude ont donné lieu de
forger, dans le deuxièmesiècle, un prétendu
Livred'ilcnoch, remplide visionsel défailles
louchant la chute des anges.— Voy.EDH:S.

Henri xxi. — [ilsde Catherinede Médicis;
il élail infatué des superstitions de sa mère.
Ses contemporains le représentent, comme
sorcier. Dans un des pamphletsqu'on répan-
dit contre lui, on lui reproche d'avoir tenu au
Louvre des écoles de magie et d'avoir, reçu
en présent des magiciensun esprit familier,
nomméTerragon, du nombredes soixantees-

prits nourris en l'école de Soliman. Cette ac-
cusation rie sorcellerie mit le poignard dans
les mains de Jacques Clément. Les ligueurs
avaient tenté auparavant de faire mourir
Henri 111,en piquant des images de ce mo-^

narque, ce qui s'appelait envoûter. —"Voici
l'extrait d'un pamphlet intitulé : Les sorcelle-
ries deHenri de Valois, cl les ablations qu'il
faisait au diable dans le bois de Vinccnnes

(Didier- Millot, '15.89),pamphlet qui parut
quelquesmois avant l'assassinat de Henri III.
—Henri de Valois, d'Epernon , et les autres
mignons, faisaient quasi publiquementpro-
fessionde sorcellerie, étanl commune à la
cour entre iceux et plusieurs personnesdé-

voyéesde la religioncatholique; on a..trouvé

' Bergier,Dictionnaire-tliéologique.
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chez d'Epernon un coffreplein de papiers de 1;
sorcellerie, auxquels il y avait, divers mots ?

d'hébreu, chaldaïques, latins et plusieursca- (
ractères inconnus, des rondeaux ou cernes, c

desquels alentour il y avait diverses figures 1
el écritures, même des miroirs, onguentsou |
drogues, avec des vergesblanches, lesquelles 1
semblaient être de coudrier, que l'on a in- i
continentbrûlés pour l'horreur qu'on en avait.
— On a encore trouvé dernièrement,au bois
deVincennesdeux satyres d'argent de la hau-
teur de quatre pieds. Ils étaient au-devant
d'une croix d'or, ou milieu de laquelle on
avait enchâssé du bois de la vraie croix de
notre SeigneurJésus-Christ.Lespolitiquesdi-
sent que c'étaient des chandeliers. Cequi l'ait
croire le contraire, c'est que dans ces vases il

n'y avait, point d'aiguille qui passai pour y
mettre un cierge ou une petite chandelle.Ces
monstresdiaboliquesouiété vuspar messieurs
de la ville. Outre ces deux diables,on a trouvé
une peau d'enfant, laquelle avait été cor-

royée , el sur icelle y avait aussi plusieurs
mots de sorcellerie et divers caractères. —

Le fail est que les Valois s'occupaient de
sciencesoccultes. Voy.TEIUUGO?;.

Henri XEI,— empereur d'Allemagne.Elanl
encore très-jeune, Henri 111obtint d'un clerc
une petite canule d'argent avec laquelle les
enfants s'amusent à jeter de l'eau ; pour l'en-

gager à lui l'airece modique présent, il pro-
mit à ce clerc que, dès qu'il sérail montésur
le trône, il ne manquerait,pas de le faire évo-

que. C'était à une époque où le Saint-Siège,
ne cessaitde travailler à éteindre la Simonie,
fréquente surtout,en Allemagne.Henri devint

empereur en -M39, il se souvint de sa parole
el l'exécuta. Mais il ne larda guère à tomber

. dans une fâcheuse maladie, il fut trois jours
à l'extrémité sans aucun sentiment.Un faible
mouvementdu pouls lit juger seulementqu'il
y avait encore quelque lueur d'espérance de
le ramener à la vie. Le prince recouvra en
effetla santé. Aussitôt il fil appeler ceprélat,
qu'il avait fail si précipitammentévoque, el,
de l'avis de son conseil,il le déposa. Afin.de

justifier un jugement aussi bizarre, il assura

que pendant les troisjours de sa léthargie,les
dénions se servaient de cette même canule
d'argent, qui avait été le prix de l'évèché,
pour lui souffler un feu si violent que notre
feu élémentaire ne saurait lui êlre comparé.
Ce fait, qui n'est peul-êlre qu'une hallucina-
tion, est rapporté par Guillaumede Malmes-

bury, historien du douzièmesiècle.

HenrMV, — roi d'Angleterre.11poursuivit
les sorciers; mais il encouragead'autres char-

5 — 11ER H
lalans. Au rapport d'Evelyn, dans sesY,
mismala, Henri IV fut, réduit à un tel de,,,.",
de besoin par ses follesdépenses, qu'il cj,°l

"'

cha à remplir ses coffresavec les secoursi\f
l'alchimie. L'enregistrement de ce sinmili;.,
projet contient les protestations les pluss^ '-
lennelles el les plus sérieuses de l'existei^
el des vertus de la pierre philosophale,avec

=

des encouragementsà ceux qui s'occuperont
de sa recherche, el leur affranchissement̂ ;
toute espèce de contrariétés de la part,des ;
statuts et prohibitionsantérieures. Voy.LVI.I.I;,»
•—On avait prédit à Henri IV qu'il mourrait

'

à Jérusalem : il tomba malade subilcmeni
dans l'abbaye de Westminster el y mourut
dans une chambre appelée Jérusalem.

Henri ïv, — roi de France. On filune
recherche assez curieuse sur le nombrequa-
torze , relativement à Henri IV. Il naquit
quatorze siècles, quatorze décades, et qua-
torze ans après l'ère chrétienne. 11vintau
monde le '14décembre el mourut le 14mai.
Il a vécu quatre fois quatorze ans, quatorze
semaines, quatorze jours. Enfin, dans son
nom de Henri de Bourbon, il y avait-qua-
torze lellres.

XSépaioscopieOUX-ïiérôscopie, —-divina-
tion qui avait lieu par l'inspection du fuie
des victimes dans les sacrifices chez lesKo-
mains.— Quelquessorciers modernes cher-
chaient aussi l'avenir dans les entraillesde;
animaux.Cesanimaux étaientordinairement,
ou un chat, ou une taupe, ou un lézard, on
une chauve-souris, ou un crapaud , ou une

poule noire. Voy.AICUSWCES.

Kèraïde, —VOIJ.llKlWlAWlilOMTES.

Herbadiila. — « Autrefois il y avait à ia

place du lac de Grand-Lieu en Bretagne, un
vallon délicieux et fertile, qu'ombrageailla
forêt de Verlave. Ce fui là que -seréfugièrent
les plus riches citoyens de Nantes, el qu'il;
sauvèrent, leurs trésors de la rapacité des

légionsde César. Ils y bâtirent une cilé qu'on
nomma Herbadilla, à cause de la beautédes

prairies qui l'environnaient. Le commerce

centuplaleurs richesses;mais en mêmetemps
le luxe charria jusqu'au sein de leurs muis
les vices des Romains. Ils provoquèrentle

courroux du ciel. "Onjour que saint Martin,

fatigué cleses courses apostoliques, se repo-
sait près d'I-lerbadilla, à l'ombred'un chêne,
une voix lui cria :Fidèle confesseurdelu/("

éloigne-loide la cité pécheresse.Saint Martin

s'éloigne, et soudain jaillissent avec unb™1'

affreux des eaux jusqu'alors inaperçues,
et

qui faisaient irruption d'une caverne pro-
fonde.Le vallonoù s'élevait la Bàbylonem

A



HEH — 257

u (.tonsfut fout à coup submergé. A la sur- i

i-,cedecelle onde sépulcrale vinrent aboutir !

'.,',.milliersdes bulles d'air, derniers soupirs
i',,ceux qui expiraient dans l'abîme. Pour

érpéluer le souvenir du châtiment, Dieu I

nermelque 'on entende encore au fond de

'et,abîmeles cloches de la ville engloulie, et

nuel'oragey vive familièrement. Auprès est

uneîle au milieude laquelle est une pierre
enformed'obélisque. Cettepierre ferme l'en-

trée du gouffrequi a vomi les eaux du lac,

elcegouffreest la prison où un géant formi-

dable pousse d'horribles rugissements. —

Aquatrelieues de cet endroit, vers l'est, on

trouveune grande pierre qu'on appelle la

vieillede saint Martin; car il esl bon de sa-

voirque cette pierre, qui pour bonne raison

carde figure humaine, fut-jadis une femme

véritable,laquelle, s'élant retournée malgré
ladéfenseen sortant de la ville d'Ilerbadilla,
Futtransforméeen statue ' » Voy.Is.

Herbe qui égare. •—11y a , dit-OIl, Une
certaineherbe qu'on ne peut fouler sans s'é-

garerensuitede manière à ne plus retrouver
sonchemin.Cette herbe , qui n'est pas con-

nue,se trouvait abondamment aux environs
duchâteaude Lnsignan, bâti par Mélusine;
ceuxqui marchaient dessus erraient dans de

longscircuits, s'efforçaienten vain de s'éloi-

gner,et se retrouvaient dans l'enceinte re-
doutéejusqu'à ce qu'un guide préservé de
l'enchantementles remit dans la bonne voie.

Herbede coq. — Les habitants de Panama
vantentbeaucoup une,herbe qu'ils appellent
herbedocoq, el,dont ils prétendent que l'ap-
plicationest capable de guérir sur-le-champ
unpouletà qui l'on aurait coupé la fêle, en

respectantune seule vertèbre du cou. Des

voyageurssollicitèrenten vain ceux qui fai-
saient ce récit de leur montrer l'herbe ; ils
nepurent l'obtenir, quoiqu'on leur assurât
qu'elleétait commune: d'où l'on doit conclure
'luece n'est qu'un conte populaire 2.

Hérenberg (JlîAN-CllMSTOl'Hlî),— auteur
dePenséesphilosophiqueset chrétiennessur les
Vampires,-1733.Voy.VAMPIRES.-

Hermaphrodites. — Long-lempsavant An-
toinetteBourignon,qui soutintcette singulière
thèseau dix-septième siècle, il s'était élevé
sensle pontificatd'Innocent III une secte de
novateursqui enseignait qu'Adam était, à sa
naissance,homme et femme tout à la fois,
i'ine assurequ'il existait en Afrique, au delà

r, ur ^e Mfirchangy,Tristanle voyageur,tom.l,

t ^iîï ï^arPc,Abrégédel'Hist.généraledes"Voyages,
r ' *>hp.106del'édit.in-12.

' — HÉPx

du désert de Zara , un peuple d'androgynes.
Les lois romaines mettaient les hermaphrodi-
tes au nombre des monstres, elles condam-
naient à mort. ïite Live et Eulrope rappor-
tent qu'il naquit auprès de Borne, sous le
consulatde CiaudiusNéron, un enfantpourvu
de deux sexes; que le sénat, effrayé de ce
prodige, décréta qu'il fallait le noyer; on
enferma l'enfant dans un coffre, on l'embar-

qua sur un bâtiment et on le jeta en pleine
mer. Leloyer parle longuement d'une femme
de Macédoine,nomméeHéraïde, qui se maria
commefemme, et devint hommeensuitedans
une absence de son mari. C'était, dans les
vieilles opinions, un hermaphrodite. Mais on
ne voit plus d'hermaphrodites aujourd'hui. —
Les hermaphrodites, dans les contes plus an-
ciens, avaient les deux sexes, deux têtes,
quatre bras et quatre pieds. Les dieux, dit
Platon, avaient d'abord formé l'homme avec
deux corps et les deux sexes. Ces hommes
doubles étaient d'une force si extraordinaire
qu'ils résolurent de faire la guerre aux dieux.
Jupiter irrité les partagea pour les affai-
blir, et Apollon seconda le père des dieux
dans l'exécution de ses volontés. Voy.POI.Y-
cniïis.

Hermeline , —•démon familier qui s'appe-
lait aussi llermione et. llermelinde, et qui
fréquenta quarante ansBenedolloBerna, dont

François Pic de La iVlirandolerapporte lui-
même l'histoire. « Cet homme, dil-il, buvait,

mangeait, parlait avec son démon, cjuil'ac-

compagnait partout sans qu'on le vît ; de
sorte que le vulgaire ne pouvant comprendre
le mystère de ces choses-,se persuadait qu'il
était fou '.

Kermès. — On vous dira qu'il a laissé

beaucoup de livres merveilleux; qu'il a écrit
sur les démons et sur l'astrologie. C'est lui

qui a décidé que, commeil y a sept trous à
la tête , il y a aussi sept planètes qui président
à ces trous, savoir : Saturne et Jupiter aux
deux oreilles, Mars et Vénus aux deux nari-
nes , le soleil el la lune aux deux yeux, et
Mercure à la bouche.

Hermialites , — ou Hermiens, disciples
d'un hérétique du deuxième siècle nommé
Hermas ; ils honoraient l'univers-Dieu, disant
à la fois que ce monde est Dieu et que ce
monde esl l'enfer..

Hermione , — «01/.IÎEM1ELINE.

[ Hermotime. — On sait que Cardan et une
foule d'autres se vantaient de faire voyager

1Lenglet-Dulïesnoy,Dissertationssurlesappavit.,
tom.I", p. 159,H Bodin,Démononiaincdessorciers,
p.279.
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leur âme sans que le corps fût de la partie. ui
L'âme d'Hermolimede Clazomènes'absentait m
de son corps lorsqu'il le voulait, parcourait vc
des pays éloignés, el racontait à son retour lo
des choses surprenantes. Apparemment que se
Hermotime eut des ennemis. Un jour que son oi
âme élail allée en course, et que son corps d:
était comme de coutume semblable à un ca- ai

davre, ses ennemis le brûlèrent el osèrent d
ainsi à l'âme le moyen de rentrer dans soii o
étui. k

Héron, — ermite qui, après avoir passé a,
plus de cinquante ans dans les déserts de la s

Thébaïde, se laissa persuader par le diable,
s

sous la.figure d'un ange, de se jeter dans un

puits, aliendu que, comme il était en bonne a

grâce avec Dieu, il ne se ferait point de mal. y
Il ajouta foi, dit-on , aux paroles du diable , d

et, se précipitant d'un lieu élevé, dans la ^

persuasion que les anges le soutiendraient, r,
il tomba dans le puits, d'où on le relira dis- s

loque; il mourut trois jours après'. Ç

HerviUiers (JEANNE).— C'est la même que ,
Jeanne Ilarvilliers. ,

Heure, — voy. MINUIT.— Anges ou dé- i
nions des heures, voy. PIERRED'APONE. -

Hibou, — oiseau de mauvais augure. On s
le regarde vulgairement,comme le messager j
de la mort; el les personnes superstitieuses qui (
perdent quelque parent ou quelque ami, se ]
ressouviennent toujours d'avoir entendu le ]
cri du hibou ; sa présence, selon Pline , pré- ]
sage la stérilité. Son oeuf, mangé en orne- i
lelle, guérit un ivrogne de l'ivrognerie. — ]
Cet oiseau esl mystérieux , parce qu'il recher-
che la solitude, qu'il hante les clochers, les
tours et les cimetières; on redoute son cri,
parce qu'on ne l'entend que dans les ténè-
bres; cl, si on l'a vu quelquefoissur la mai-
son d'un mourant, il y était peut-être attiré
par l'odeur cadavéreuse, ou parle silencequi
régnait dans cette maison. — Un philosophe
arabe, se .promenant dans la campagne avec
un de ses disciples, entendit une voix détes-
table qui chantait un air plus détestable en-
core. « Les gens superstitieux, dit-il, préten-
dent que le chant du hibou annonce la mort
d'un homme; si cela était vrai, le chant de
cet homme annoncerait la mort d'un hibou. »
— Cependant si le hibou esl regardé comme
un mauvais présage chez les gens de la cam-
pagne quand on le voit perché sur le haut
d'une maison, il est aussi regardé commed'un
bon auguré quand il vient se réfugier dans

1 Leloyer,Hist. desspectreset apparitions,:leses-
prits,p. 286.

r>— il ir

un colombier. Les anciens Francs coudant ï
naienl à une forte amende quiconque tuaiton :'
volait le hibou qui s'était réfugié dans le co..
lombierde son voisinL — On ne peut passe,. '"
sous silence les vertus surprenantes de cet

'
oiseau. Si l'on met son coeuravec son pie,|
droit sur une personne endormie, elle dira
aussitôt ce qu'elle aura fait et répondra aux
demandes qu'on lui adressera ; de plus sj
on met les mêmes parties de cet.oiseausous
les aisselles, les chiens ne pourront aboyer
après la personne qui les portera ; et enfin
si on pend le foie à un arbre, tous les oiseaux
se rassembleront dessus -.

ï-siérarohie. —Agrippa disait qu'il y avait
autant de mauvais anges que de bons, qu'il
y en avait neuf hiérarchies de bons el.neuf
de mauvais. Wierus, son disciple , a fait,l'in-
ventaire de la monarchie de Satan, avec les
noms et surnoms de Ti princes et de plu-
sieurs millionsde diables, nombres fantasti-
ques , qui ne sont appuyés sur d'autres raisons
que sur la révélation de Satan même. Foi/.
COURINFERNALE, MONARCHIE, etc.

Hiéroglyphes. — Les Egyptiens avaient
beaucoup d'idées superstitieuses, s'il faillies
juger par leurs hiéroglyphes. Ils exprimentle
sexe masculin par un vautour, dit un ancien,
parce que tous les vautours sont femelles, et
que le vent seul féconde leurs oeufs: ils re-
présentaient le coeur par deux drachmes,
parce que le coeur d'un enfant d'un an ne
pèse que deux gros. Une femme qui n'avait
qu'un enfant, ils la figuraientpar une lionne,
parce que cet animal ne fait qu'un petit,(dii
moins ils le croyaient de la sorte). Ils figu-
raient l'avortement par un cheval qui donne
un coup de pied à un loup, parce que, di-
saient-ils, une cavale avorte si elle marche
sur les traces d'un loup 5, elc. M. Champol-
lion donne d'autres explications.

Hiéromnénon, — pierre que les anciens

employaient dans leurs divinations, maisdont
ils ne nous ont laissé aucune description.

Hiéroscopie. — Voy. HÉPATOSCOPIE.

Hipokindo, — mol qui, prononcé d'une
certaine façon , charme les serpents el les

empêche de nuire. Paracelse en parle.
Hipparchus. — On lui attribue un ouvrage

intitulé : leLivre desEsprits.

ïïippocrate, —
père de la médecine. Les

légendes du moyen âge font de lui un grand

TM.Salgucs,Deserreurset despréjugés,etc.,t.I'rî
p.439.

- DesAdmirablessecretsd'Albert-le-Grand,p.10'-
?'Brown,Essaisurleserreurspopulaires,-1,II, !' ™'
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iia"ieien,el lui prêtent des aventures dans
i, ,rpnrede celles qu'elles allribuenl à Vir-

„;|c.Onmet sous son nomun Traité desson-

°iesdont on recherche les éditionsaccompa-
gnéesdescommentaires de Jules-CésarSouli-

er: in—8™,Gnesse, 1610; el un autre livre

jnlilulé1nsAspectsdesétoiles.

Hippogriffe,
— animal fabuleux, composé

ducheval et du griffon, que l'Arioste elles

autresromanciers donnent quelquefois pour
moulureaux héros des romansdo chevalerie.

Hippomaiie,
—excroissancecharnue que

lesponliûnsapportent à la tète en naissant,
ci quela mère mange aussitôt. Les anciens

donnaient,le nom iYhippomaneà certains

philtres,parce qu'on prétend qu'il y entrait
de celle excroissance.Hippomane est aussi

lenom(l'uneherbe qui fait entrer leschevaux

en fureur lorsqu'ils en broutent '. — On ra-

contequ'une cavale de bronze, placéeauprès
dutemplede Jupiter olympien, faisait hen-
nirleschevauxcommesi elle eût été vivante,
vertuqui lui élail.communiquéepar l'hippo-
nianequ'on avait mêlée avec le cuivre en la
fondant.Voy.PHILTRES.

Hippomancie,— divination(lesCeltes. Ils
formaientleurs pronostics sur le hennisse-
mentel le trémoussement,de certains che-
vauxblancs, nourris aux dépens du public
dansdes forêts consacrées, où ils n'avaient,
d'autrecouvertque les arbres. On les faisait
marcherimmédiatementaprès le char sacré.

i Leprêtre el le roi, ou chef du caillou, ob-
',;'- servaienttous leurs mouvements, et en li-

raientdes augures auxquelsiis donnaientune
fermeconfiance, persuadés que ces animaux
élaienlconfidentsdu secret des dieux, lundis

qu'ils n'étaient eux-mêmes que leurs îni-
,':. nislres.Les Saxons liraient aussi des pronos-
-.- liesd'un cheval sacré nourri dans le temple
\ i'e leursdieux, et qu'ils en faisaient sortir

| avantde déclarer la guerre à leurs ennemis.
! Onaïulle cheval avançait d'abord le pied
j droit, l'augureétait favorable; sinon, le pré-
'- sageétait mauvais , et ils renonçaient à leur
i' entreprise.

y Kippomyrmèoes, —peuple imaginaire,
placépar Luciendans le globe du soleil.C'é-

j talentdes hommes montés sur des fourmis

| "'lées,qui couvraient deux arpents de leur
';; ombre,et qui combattaient de leurs cornes.

f, H;ppopodes, —peuple fabuleux qui avait

| "ospiedsde cheval, el que les anciens gêo-
4 Sylphesplacentau nord de l'Europe.

v -tunnellexiquedel'abbéPrévost.
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Hirigoyen , —sorcier du commencement
du dix-seplièmesiècle, que l'on a vu danser
au sabbal avec le diable, qu'il adorait '.

Hirondelles. — Plularque cite l'histoire'
d'un nomméBossusqui avait tué son père et
dont,on ignorait le crime. Étant un jour près
d'aller à un souper, il prit une perche avec

laquelle il abattit un nid d'hirondelles. Ceux

qui le virent en furent indignés, el lui de-
mandèrent pourquoi il maltraitait ainsi ces
pauvres oiseaux. Il leur réponditqu'il y avait
assez long—tempsqu'elles lui criaient qu'il
avait lue son père. Tout stupéfaits dé celle
réponse, ces personnes la rapportèrent au

juge, qui ordonna de prendre Bessus et de
le mettre à la torture. Il avoua son crime et
fut pendu . —Brown , dans soii Essai sûr
les erreurs populaires, dil que l'on craint de
tuer leshirondellesquoiqu'ellessoient incom-
modes, parce qu'on esl persuadé qu'il en
résulterait quelque malheur. Élien nous ap-
prend que, les hirondelles étaient consacrées
aux dieuxPénales, el que par celte raison oii
s'abstenait de les tuer. On les honorait, dit-il,
comme les hérauts du printemps; él, à lîho-
des, on avait une espèce de chant pour cé-
lébrer le retour des hirondelles.

Histoire. — 11y a, dans la bibliographie
infernale, beaucoup d'histoires prodigieuses
publiées sans nom d'auteur. Nous n'en cite-
rons que quelques-unes.-—Histoired'une Ap-
parition, avec,des réflexionsqui prouvent la
difficultéde savoir la vérité sur le retour des

esprits, in-S°; Paris, chez Saugrin, 1722,
brochure,de 24 pages.— Histoireprodigieuse
nouvellementarrivée à Paris, d'une jeune
fille agilée d'un esprit fantastique, in-8°. •—

Histoiredu Diable, in-12, Amsterdam, 4729,
3 vol.; cl Rouen, 1730,2 vol.—Histoire
miraculeuseadvenueen La Rochelle-,ville de
Maurienncen Savoie, d'une jeune filleayant
été enterrée dans unjardin en tempsde peste-,,
l'espace de quinzeans, par lequel son esprit;
est venu rechercherses os par plusieurs évi-
dents signes miraculeux; in-8°. Lyon.—His-
toire remarquable d'une femme dôcédée de-

puis cinq ans, laquelle est revenue trouver
son mari, et parler à lui au faubourgSaint-

Marcel, Paris, 4GIS, etc. Voy. APPARI-
TIONS.

Hocque.— Après l'édit de 1682 pour lài

punition des maléfices, la race des sorciers
malfaisantsdiminuasensiblementen France.

Mais il restait encore, dans lu Brio, aux:

1Del'inconstance,e!c,p.141.
3-Taillcpied,Appaiilionsdesesprits,p.40.
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environs de Paris, une cabale de bergers
qui faisaient mourir les bestiaux, attentaient
à la vie des hommes, commettaient plusieurs
autres crimes, el.s'étaient rendus formidables
à la province. 11y en eut enfin d'arrèlés ; le

juge de Pacy instruisit le procès ; el, par les

preuves, il parut évident que-lotis ces maux
étaient commis par maléfices et. sortilèges.
Les sorls el les poisons dont ces bandits se
servaient pour faire mourir les bestiaux con-
sistaient dans une compositionqu'ils avouè-
rent au procès, el qui est rapportée dans les

faettniis, mais remplie de sacrilèges, d'im-

piétés , d'abominations et d'horreurs , en
même temps que de poisons. Ils mettaient
cette composition dans un pot de terre, et
l'enterraient, ou sous le seuil de la porte des
étubles aux bestiaux, ou dans le chemin par
où ils passaient; et tanl que ce sort,demeurait
en ce lieu, ou que celui qui l'avait posé était,
en vie, la mortalité ne cessait point; c'est
ainsi qu'ils s'en expliquèrent dans leurs in-

terrogatoires. Une circonstance singulière de
leur procès fit croire qu'il y avait un vrai

pacle entre eux el le diable pour commettre
tous ces maléfices. Ils avouèrent qu'ils avaient

jeté les sorls sur les bestiaux du fermier de
la ferre de Pacy, près de Brie-Conile-lloberl,
pour venger l'un d'entre eux que ce fermier
avait chassé et mis hors de son service. Ils
firent le récit exact de leur composition; niais

jamais aucun d'eux ne voulut découvrir le
lieu où ils avaient enferré le sort, et on ne

savait, après de semblables aveux , d'où pou-
vait venir leur réticence sur ce dernier fait.
Le juge les pressa de s'en expliquer ; ils dirent

que s'ils découvraient ce lieu , el qu'on levât
le sort, celui qui l'avait posé mourrait à l'in-
stant.— L'un de leurs complices, nommé
Etienne Hocque , moins coupable (pie les au-

tres, et qui n'avait été condamné qu'aux ga-
lères, était à la chaîne dons les prisons de la
ïournelle : on gagna un autre forçat nommé

lîéalrix, qui était attaché avec lui. Cedernier,
à qui le seigneur de Pacy avait fait tenir de

l'argent, fil un jour tant boire Hocque qu'il
l'enivra, et en cet étal le mil sur le cha-

pitre du sort de Pacy. Il lira de lui le secrol

qu'il n'y avait qu'un berger nommé Bras-de-
Fer, qui demeurait près de Sens, qui pût lever
le sort par ses conjurations. Béatrix, profilant
de ce commencementde confidence, engagea
le vieux berger à écrire à son fils une lettre

par laquelle il lui mandait d'aller trouver
Bras-de-Fer, pour le prier de lever ce sort,
el,lui défendait surtout de dire à Bras-de-Fer

qu'il lut condamné el emprisonné, ni que
c'était lui, Hocque, qui avait posé le sort.

— HOL

Cette letlrc écrite, Hocque s'endormit._
Mois à son réveil, les fumées du vin A.[;I.

dissipées, el réfléchissant sur ce qu'il avilj.
l'ait, il poussa des cris et des liurletiieiiu
épouvantables, se plaignant que Béatrixl'a. ;;
vail trompé, et qu'il serait cause de sa mori
Il se jeta en même temps sur lui, et voulus
l'étrangler ; ce qui excita les antres forçais
contre Béalrix, en sorle qu'il fallut quele
commandant de la Tounicllc vînt avec se;

"

gardes pour apaiser ce désordre, el tirer
Béalrixde leurs mains.—Cependantla lettre ;
fui.envoyée au seigneur, qui la fit remelireà
son adresse. Bras-de-Fer vint à Pacy, entra
dans les écuries; el, après avoir fait des
ligures et des imprécations, il Irouva effecti-
vement le sort qui avait été jeté sur lesche-
vaux:el les vaches; il le leva, et le jeta au
feu, en présence du fermier et de ses domes-
tiques. Mais à l'instant il parut chagrin, té-
moigna du regret de ce qu'il venait do l'aire,
et dit que le diable lui avait révélé que c'était
Hocque, son ami. qui avait posé le son en
cet.endroit, el qu'il était,mort à six lieuesde
Pacy au momentquece sortvenait d'être levé.
—lïn effcl, par lesobservationsqui furentfai-
tes au château de la Tournelle, il y a preuve
qu'au mômejour el,à la mêmeheurequeBras-
de-Fer avait commencéàlever lesort,Hocque.
qui était un homme des plus forts el des plus
robustes, était mort enun instantdansdescon-
vulsions étranges, et se lourmenlant comme
un possédé, sans vouloir entendre parler de
Dieu ni de confession.—Bras-de-Fer avait
été pressé de lever aussi le sort,jeté sur les
moulons: mais il dit qu'il n'en ferait rien,

parce qu'il venait d'apprendre que, ce sort
avait, élé posé par les enfants de Hocque,et

qu'il ne voulait pas les faire mourir comme
leur père. Sur ce refus, le fermier cul recours
aux juges du lieu. Bras-de-Fer, les deuxfils
el la fillede Hocquefurent arrêtés avec deux
autres bergers, leurs complices, nommésJar-
din et le Petit-Pierre ; leur procès instruil.
Bras-de-Fer, .lardin el, le Petit-Pierre furent
condamnés à êlro pendus et brûlés, et les
trois enfants de Hocque bannis pour neuf
ans '-'.

Hoffmann , — célèbre autour allemandde

contes fantastiques, où le surnaturel occupe,
d'une manière très-originale, la plus grande
place.

Holda. — La holda était, chez les ancien;

Gaulois, une espèce de sabbat nocturneoù

des sorciers faisaient, leurs orgies avecdes

démons transformésen danseuses. l'oy.Bi*

1 LecommissaireDelamarre,Traitédelapolice-
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]4-—On parle encore en Allemagnede

liihlu,'" bonnefileuse(sorte de fée qui rem-

ulacedans les opinions populaires une divi-

nité antique). Elle visite sans être vue la

maisondu laboureur ; elle charge do laines

lesfuseauxdes ménagères diligentes et ré-

,)imdl'abondanceautour d'elle 1.

Hollandais errant. — C'eSl UI1vaisseau

fanlastiqucqui apparaît, dil-on, dans les

parafesdu cap de Bonne-Espérance.Cevais-

seaudéploietoutessesvoileslorsqu'aucunna-

viren'oserait en risquer une seule. On esl

partagéd'opinionsur la cause de ce prodige;
d'aprèsla version la plus répandue, c'était

dansl'origineun navire richementchargé , à
bordduquel se commit un horrible forfail.
l,npeste s'y déclara , el les coupables errè-

rentvainementde port en port, offrant,leur
richecargaisonpour prix d'un asile. On les

repoussaitpartout de.peur de la contagion;
et lesmalelolsdisent que InProvidence,pour
perpétuerle souvenir de ce.châtiment, per-
metque le Hollandais errant apparaisse en-
coredansces niersoù la catastropheeut lieu.
Cetteapparition est considérée comme,uu
mauvaisaugure par les navigateurs2.

Hollère,— magiciendanois qui s'était ac-

quis, au treizièmesiècle, la réputation d'un
lionnneà miracles, et qui n'était qu'un sor-
cieradroit. Pour passer la mer, il se servait
d'un os gigantesque marqué de quelques
charmesel caractères magiques. Sur ce sin-

gulieresquifil traversait l'Océan commes'il
eûtétéaidé de voilesel poussépar les vents.
Il fut,maltraité par les autres sorciers, ses
envieux,qui l'obligèrent à quitter le pays 3.

Holzhauscr(BAUTIIÉUÎMY), •—visionnaire
allemand,né en (1643. Le diable apparut à sa
naissance, sousla formed'un laid chien noir;
le nouveau-né s'écria qu'il no le craignait
pointet le diabledécampa.—En étudiant le
latin,il fut attaqué de la pesle qui régnait à
Cologne.Commeil était sur son lit, il senlil
quelqu'unluidonner un souille!.Il se tourna,
novit,personne; maisle souffletl'availguéri;
il retournaen classe.—Il alla faire sa phi-
losophieà Ingolsladt, eut des visions sans
nombre,fuivexé par les démons, pourchassé
l>ardesspectres; il délivra des possédés,pro-
phétisaet publia ses visions.—El d'abord, il
""taujour sonVoyageauxenfers..—11fitpa-
raiircensuite un recueil de diversespetites
usionspeu remarquables et son explication

.„^ï-Ozanam,Derétablissementduchristianismeen
A!leinanm...
;'WalterScott,MatllildedoKoltcby,chant2'."
JiisemeiHsdeDieu,(leCliassagnon,p, ÏU.
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de l'Apocalypse,dont il trouva foulesles pré-
dictions en train de s'accomplir. Il mourut
en KiljS.—Ses visions sont très-bizarres. Il
vil,un jour sept animaux: un crapaud qui
chaulait comme un perroquet; un chameau
qui portail des reliques ; un être qui tenait du
cheval hennissant el du chien aboyant ; un

grand serpent plein de fiel qui avalait des
âmes ; un pourceau énorme qui se vautrait
dans la fange el qui allait de travers; un

sanglier qui exécrait, et enfinune septième
bête, morte et sans nom. Barthélémyvit en-
suite une monarchie, deux sièges, el un ar-

change qui se promenait,entre plusieursfau-
teuils: il vil un roi à cheval sur le Danube,
puis plusieurspetitsvers qui allaient en man-

ger un grand, lorsqu'un chat vint qui chassa
tous les petits vers el délivra le grand '.

Hommes. — 11 paraît, qu'il n'y a que
l'hommeà qui la nature ail donné une figure
droite et la facultéde contemplerles deux.
Seul parmi les animaux il a l'épine du doset
l'osde la cuisseen ligne droite. C'est un l'ait,
dil Aristole, que si l'hommeest le seul à qui
il arrive des illusionsnocturnes, c'est,parce
qu'il n'y a proprement que lui qui se.couche
sur le dos , c'est-à-dire de manière que l'é-
pine el la cuisse fassentune ligne droile, el

(pie Tune.et.l'autre avec les bras soient pa-
rallèles à l'horizon. Or les animaux ne peu-
vent pas se coucher ainsi; quoique leur épine
soit parallèle à l'horizon, leurs épaules sont
détournées, el formentdeux angles. •—Lisez
Xénophon,Hérodote,Plularquoelautreshisto-
riens, vousverrez qu'il existedes contréesfa-
buleusesoù les hommesont une tète dedogue
ou de bichon,des pays où ils n'ont qu'un oeil,
d'autres où ils n'ont qu'un pied sur lequel ils
sautent, de sorte que, quandilsveulentcourir,
ils sonl obligés de se meLIredeux el de se
tenir par le bras ; d'autres enfin où ils n'ont

point de lèle2, etc.

Homme noir. —L'hommenoir qui promet
aux pauvresde les faire riches s'ils se veulent
donner à lui, n'est autre que le diable.—On
lil ce qui suit dans la Légendedorée :— Un
chevalierqui jouissait, d'une grande fortune
el qui la dépensaiten libérables, devintbien-
tôt si pauvre qu'il manquait du nécessaire.
Commeil n'avait pas le couragede recourirà
ses amis, et que ses amis ne paraissaient pas

1BiograplriavenerabilisserviPeiBartliolonnciHol-
y.hauser,etc.,Bamberg.e,1784,in-S".Accédantojusdem
inApocalypshncommentariiplaneadmirabiles.—Yi-
sionesvenerabilisserviDeiBartholomrciIloly.hauser,
etc.,dignaaivinostrimemoriaadcjusBiographiamap-
pendix,Bambergar,1793,m-S°.

2 M.Saignes,Des.Erreursetdespréjugés,1.1''1",p.10.
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disposés à se souvenir de lui, il lomba dans I
une grande tristesse, qui redoubla encore à s

l'approche de son jour natal, où il avait cou- i
tume de faire le magnifique. Occupé de ses <

chagrins, il s'égara dans une solitude, où il (
vil paraître devant lui un homme vêtu de i

noir, d'une taille haute, monté sur un cheval i

Superbe.Cecavalier, qu'il ne connaissait pas,
lui demanda la cause de sa douleur. Après
qu'il l'eut apprise, il ajouta : « Si vous vou-
lez me rendre hommage, je vous donnerai

plus de richesse que vous n'en avez perdu. »
— Cette proposition n'avait rien d'extraor-
dinaire dans un temps où la féodalité était
en usage. Le chevalier promit,à l'étranger de
faire ce qu'il exigerait, s'il pouvait lui rendre
sa fortune, a Eh bien! reprit le diable (car
c'était lui), retournez à voire maison, vous
trouverez dans le!endroit de grandes sommes
d'or el une quantité de pierres précieuses.
Quant à l'hommage que j'allends de vous,
c'est que vous ameniezvotre femme ici dans
un an. » -—Le chevalier s'engagea, regagna
sa maison, trouva les trésors indiqués, el re-

prit sou habitude do largesses qui lui ra-
mena ses bons amis.—A. la fin de l'année,
il songea à tenir sa promesse. Il appela sa
femme. «Vous allez monter à cheval el venir
avec moi, lui dil-il, car nous avons un polit
voyage à faire. Celait une dame pieuse, qui
avait grande dévotionà la Sainte-Vierge.Elle
lil sa prière , el suivit son mari sans deman-
der où il la conduisait.— Aprèsavoir marché

plus d'une heure, les deux époux rencontrè-
rent une église. La dame voulant y entrer,
descendit do cheval ; son mari l'allendil à la

porte. A peine fut-elle entrée dans l'église
qu'elle s'endormit en commençantà prier; la

Sainte-Vierge ayant pris sa figure, rejoignit
le chevalier el partit avec lui au rendez-vous.

-—Lorsqu'ils arrivèrent au lieu désigné, le

prince des dénions y parut avec,fracas. Mais
dès qu'il aperçut la dame que le chevalier lui

amenait, il commençaà trembler de tous ses

membres, et, ne trouva plus de force pour
s'avancer au-devant d'elle. «Hommeperfide,
s'écria-t-il, est-ce ainsi que lu devais recon-
naître mes bienfaits? .le l'avais prié de m'a-
mener ta femme, et lu viens ici avec la mère
de Dieu, qui va me renvoyer aux enfers!....»
— Le chevalier, stupéfait, ne savait quelle
contenance garder ; la Sainte-Vierge dit au
diable : « Méchant esprit, oserais-tu bien
faire du mal à une femmeque je protège"?
Rentre dans l'abîme, et souviens-loi de ne

jamais chercher à nuire à ceux qui niellent
en moi leur confiance... » Le diable se retira.
Le chevalier éperdu se jeta à genoux devant

l — iiUM

Notre-Dame, qui, après lui avoir rcproi-l,,-.
son égarement indigne, le reconduisit à !';,_
glise où sa femme dormait encore. Les dwix
épouxrentrèrent chezeux, ils se dépouillorem '
dos richesses qu'ils tenaient du diable ; ])Mjs ,,
ils n'en furent pas plus pauvres, parce qu'ils
reconnurent,que les biens matériels ne soin
pas les vraies richesses. — Le père Abram
rapporte l'anecdote suivante, dans sonîlif.
ioire manuscrite do l'université de Ponl-ù_
Mousson: «Un jeune garçon do bonnefa-
mille, mais peu fourni d'argent, se, mit;,
servir dans l'année parmi les valets. Delà
ses parents l'envoyèrent aux écoles; maisne i
s'accommodant pas de l'assujettissementque

'

demandent les études, il résolut de retourner
à son premier genre de vie. En chemin, ||
rencontra un homme velu d'un habit,de soie
noire, mais de mauvaise mine, qui lui de-
manda ou il allait, et pourquoi il avait l'air
si triste. « -lesuis, njouta-l-il, en 61al de vous
mettre à voire aise, si vous voulezvousdon-
ner à moi. » Le jeune homme, croyant qu'il
parlait de l'engager à son service, lui de-
manda un momentpoury penser; mais, com-

mençantà se délier desmagnifiquespromesses
que l'étranger luiluisait, il le considérade plus
près, et ayant remarqué qu'il avait,le piedgau-
che fenducommeceluid'un boeuf,il futsniside

frayeur, lit,lesignedelà croixet invoqualenom
de.lésus. Aussilotie spectre s'évanouit.—Trois

jours après, la même ligure lui apparut de

nouveau, ol lui demanda s'il avait pris sa ré-

solution; le jeune homme répondit qu'il n'a-
vait pas besoin do maître. L'hommenoir jeta
à ses pieds une bourse pleine d'écus, dont

quelques-uns paraissaient d'or el, nouvelle-
ment frappés. Dans la mêmebourse il y avait
une poudre (pie le spectre disait très-suhlile.
11lui donna ensuite des conseilsabominables,
et Vexhorta à renoncer à l'usage (lel'eau bé-
nite et à l'adoration de l'hostie. Le jeune
homme eut horreur de ces propositions; il lil
le signe do la croix sur son coeur, et en nicnie

temps il se sentit jeté si rudement contre
terre qu'il y demeura une demi-heure. S'é-
tant relevé, il retourna chez ses parents, lit

pénitenceel,changea de conduite. Les pièces
qui paraissaient d'or el nouvellement frap-

pées, ayant,été misesau feu,ne se trouverai!
être que du cuivre '. » Ainsi, bonnes gens,
défiez-vous de l'homme noir. Voy.AIUIKXT.

Vojy.aussi IIUGUIÎS.

Homme rouge, — démon des tempêtes-'
« La nuit, dans les affreux déserts des colcs

1 de la Bretagne, près Saint-Paul-de-Léon,

L ' Cambry,VoyagedansleFinistère,t. I'1'.
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(],,.;fantômes hurlants parcourent le rivage.
boiinnorougeen fureur commandeaux élé-

miMitsetprécipitedanslesondeslevoyageurqui
doubleses secrets el la solitudequ'il aime. »

Oncroit dans le peuplequ'un petit homme

rougeapparut à Napoléonpour lui annoncer

f(Brevers.

Hongrois, — voy. OfiKKS.

lîonorius, —V01J.GlllJIOlBJÎ.

Horey,— nom que les nègres de la cèle

occidentaled'Afriquedonnentau diable, qui
,,'estsans doute qu'un nègre aposlô parles
marabouts.Les cérémoniesde la circoncision

nemanquentjamais d'être accompagnéesdes

imiirjssenienlsdu Horey. Ce bruit ressemble
ausonle plus bas do la voix humaine. Il se

l'aitentendreà peu de dislance, el cause une

frayeurextrême aux jeunes gens. Dèsqu'il
commence,ies nègres préparent des aliments

pour le diable, et les lui portent sous un
arbre.Toutce qu'on lui présenteesl dévoré,
dit-on,sur-le-champ, sans qu'il eu reste un
os.Si la provisionne lui suffitpas, il trouve
lemoyend'enlever quelquejeune hommenon
encorecirconcis.Les nègres prétendent qu'il
gardesa proie dans son ventre, et que plu-
sieursjeunes gens y ont passéjusqu'à dix ou
douzejours. Après sa délivrance, la victime

qui a élô avalée demeure muette autant de

jours qu'elle en a passé dans le ventre du
diable.Les nègres parlent avec effroi de cet

espritmalin, el l'on ne peut (prêtre surpris
de la confiance avec laquelle ils assurent
avoirété non-seulement,enlevés,mais avalés

parce monslre.

. Horoscopes.— Un maréchal ferrant do
lleauvaisavait, fait, tirer l'horoscope de son
lils.L'astrologue, après avoir examiné les
diversaspectsdes astres , découvritque l'en-
lïuilétait menacé de mourir à quinze ans

( d'un coupde tonnerre. 11désigna en même
! tempsle mois, le jour el l'heure où l'événe-
!-. ment,(levait,avoir lieu; mais il ajouta qu'une

fa»ode fer sauverait le jeune homme.Quand
letempsarriva , le père chercha commentla
cagede 1erpourrait éviter à son filsune mort
51prématurée; il pensaque.le sens de l'o-
riiele,était probablementd'enfermer ce jour-

; lasonenfant dans une cage de 1erbien fer-
: oiee.Il se mil à travailler à la construction
j decellecage, sans en parler à personne.Le

momentarriva. Unenuée paraissaitse former
;,- dansle ciel, et justifiait jusqu'alors le dire
y, 'te

l'aslrologue.Il appelledonc son filsel lui
annonceque son étoilele condamnaità être

j
l,|edu tonnerre, un peu avant midi, s'il n'a-

l Vj|1-heureusement trouvé le moven de le
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soustraire à sa mauvaise planète ; il le pria
d'entrer dans la cage de for.-—Le fils, un

peu plus instruit que son père, pensa que,
loin de le garantir du tonnerre, cette cage
ne servirait au contraire qu'à l'attirer ; il
s'obstina à rester dans sa chambre , où il se
mil à réciter l'Évangilede saint Jean. Cepen-
dant les nuages s'amoncellent, le temps se
couvre, le tonnerregronde, l'éclair brille, la
foudre tombesur la cage de fer et la réduit
en poudre..Le maréchal surpris bénit pour la

première fois le ciel d'avoir rendu son fils

désobéissant,cl,vit loulefoisl'oracleaccompli.
Du moinstel est le coule. Voy.ASTHOI.OGIIÏ.
— Horoscopestout faits, ou moyen de con-
naître sa destinéepar les constellationsde la
naissance.Nousemprunlonsces plaisanteries
aux divers livres sur la matière, traitée par
Jacques de ilngen et par cent autres du Ion
le plusgrave.—Lesauteurs qui ont écrit,sur
les horoscopesoui établi plusieurs systèmes
semblables à celui-ci pour la forme, et tout
différentspour les choses. Les personnesqui .
se trouvent ici néesavec le plusheureux na-

turel, seront ailleurs des êtres abominables.
Les astrologues ont,fondé leurs oracles sur
le caprice de leur imagination, et chacun
d'eux nous a donné los fiassionsqui se sont
rencontrées sous sa plume au momentqu'il
écrivait. Qui croira aux présages de sa con-
stellation, devra croire aussi à tous les pro-
nosticsde.l'aliiianachjournalier, et avec plus
do raison encore, puisque les astres ont sur
la température une influencequ'ils n'ont pas
sur nous.Enfin, si la divinationqu'on va lire
élail fondée, il n'y aurail.dans les hommes
el. dans les femmesque douze sorles de na-

turels, dès lors (pie Ions ceux qui naissent
sous le même signe ont les mêmes passions
et doiventsubir les mêmesaccidents; el,tout
le mondesait si dans les millionsde mortels

qui habitent la surfacedu globe, il s'on trouve
souventdeuxdonllesdestinéesse ressemblent.
—4ULa Balance.(C'est la balancedoïhéinis

qu'on a mise au nombre des constellations.
Elle donne les procès.) La Balance domino
dans le ciel depuis le 22 septembrejusqu'au
24 octobre. Les hommes qui naissent dans
cetespace de temps, naissentsous le signede
la Balance.—Ils sont ordinairement querel-
leurs; ilsaiment les plaisirs, réussissentdans
le commerce, principalement sur les mers,
el, feront de grands voyages.Ils ont en par-
tage la beauté, des manières aisées, des ta-
lents pour la parole ; cependant,ils manquent
à leurs promesses, et ont. plus de bonheur

que de soin. Ils auront, do grands héritages.
—Ils seront veufsde leur première femme,
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et n'auront pas beaucoup d'enfants. Qu'ilsse lo
défient des incendies cl de l'eau chaude.— se
La femme qui naît sous celle constellation l£
sera aimable, gaie, agréable, enjouée, assez ri
lieureuse. Elle aimera les fleurs ; elleaura de si
bonnesmanières; la doucepersuasioncoulera L
de ses lèvres. Elle sera cependant susceptible fi
et querelleuse. — Elle se mariera à dix-sepl d
ou à vingt-trois ans. Qu'elle se défiedu feu d
et de l'eau chaude. — 2° Xe Scorpion. (C'est
Orion que Diane changea en cel animal, et c
qu'on a mis au nombre des constellations. Il a
donne la malice el la fourberie.) Le Scorpion t
dominedans le ciel du 22 octobreau 21 no- '

vembre. —Ceux qui naissent sous cette cou- i
slellalion seront hardis, effrontés, flatteurs, i
fourbes, el cachant la méchanceté sous une <
aimable apparence. On les entendra dire une i
chose, tandis qu'ils en feront une autre. Ils ]
seront généralement secrets et dissimulés. '

Leur naturel emporté les rendra inconstants.
Ils penseront mal des autres, conserveront
rancune, parleront beaucoup, et auront des
accès de mélancolie. Cependant ils aimeront
à rire aux dépens d'aulrui, auront quelques
amis, et l'emporteront sur leurs ennemis.—
Ils seront sujets aux coliques, el peuvent s'at-
tendre à de grands héritages. — La femme
qui naît sous celte constellationsera adroite
et trompeuse.-Elle se conduira moins bien
avec son premier mari qu'avec son second.
Ellaaura les parolesplus doucesque le coeur.
Elle sera enjouée, gaie, aimant à rire, mais
aux dépens des autres. Elle fera des incon-
séquences, parlera beaucoup, el pensera mal
de tout le monde. Elle deviendra mélanco-
lique avec l'âge. — Elle aura un cautère aux
épaules à la suite d'une maladie d'humeurs.
— 3° Le Sagittaire. (C'est Chiron le Cen-
taure, qui apprit à Achille à tirer de l'arc,
et qui fui mis au nombre des constellations.
11donne l'amour de la chasse et des voya-
ges.) Le Sagittaire domine dans le ciel, du 22
novembre au 21 décembre. — L'homme qui
naît sous cette constellationaimera les voya-
ges et s'enrichira sur les mers. Il sera d'un
tempérament robuste, aura de l'agilité el.se
montrera d'un esprit attentif. Il se fera des
amis dont il dépensera l'argent. 11aura un
goôl déterminé pour l'équitalion, la chasse^
les courses, les jeux de force et d'adresse et
les combats. Il sera juste, secret, fidèle, la-
borieux, sociable, et aura autant d'amour-
propre que d'esprit.— La femme, qui naît
sous cette constellationsera d'un esprit in-
quiet et remuant; elle aimera le travail. Son
âme s'ouvrira aisément à la pitié ; elle aura
du goût pour les voyages, el ne pourra rester
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long-tempsdans le même pays. Elle sera p,.j t
somptueuse, el. douée de quelques qualiié-
lant de l'esprit que du coeur.— Elle se ma-
riera à dix-neuf ou à vingt-quatre ans. );|ie
sera bonne mère. -—4° Le Capricorne.(C'est
la chèvre Aniallbéequi allaita Jupiter, el.qui
fut mise au nombre des constellations.lïne
donne l'élourderie.) Le Capricorne domine
dans le ciel du 22,décembre au 21 janvier.
— Celuiqui naît sous celte constellationsera
d'un naturel irascible, léger, soupçonneux :
ami des procès et des querelles ; il aimerale :
travail, mais il hantera de mauvaisessociétés.
Ses excès le rendront malade. Bien n'estplus
inconstantque cet homme, s'il est né danslu
nuit. Usera enjoué, actif, el fera quelquefois
du bien. Son étoile le rendra heureux sur
mer. Il parlera modérément, aura la tète
petite el les yeux enfoncés.— 11deviendra
riche et avare dans les dernières années de
sa vie. Les bains, clansses maladies, pour-
ront, lui rendre la santé. — La femme qui
naît-sous celle constellationsera vive, légère,
et cependant tellement timide dans sesjeunes
années, qu'un rien pourra la faire rougir;
mais son caractère deviendra plus fermeet
plus hardi dans l'âge plus avancé. Elle se
montrera jalouse, tout en voulant cacher su
jalousie. Elle parlera beaucoup, el fera des
inconséquences. Elle aimera à voyager.—
Elle ne sera fias d'une grande beauté.—
V>"Le Verseau.(C'est,Ganyniède, filsdeTros,
que Jiipi1er enleva pour verser le nectar aux
dieux, et,qu'on a mis au nombre des con-
stellations.11donnela gaieté.)LeVerseaudo-
mine dans le ciel du 22janvier au 21 février.
— L'homme qui nail sous cette constellation
sera aimable, spirituel, ami de la joie, cu-
rieux , sujet à la lièvre, pauvre dans la pre-
mière partie de sa vie, riche ensuite, mais
modérément. 11sera bavard el léger, quoique
discret. 11ferades maladies, courra desdan-

gers. Il aimera la gloire; il vivra long-temps.
Il aura peu d'enfants. — La femme qui nail
souscelle constellationsera constante, géné-
reuse, sincère el libérale. Elle aura des cha-
grins, sera en butte aux adversités, et fera
de longs voyages. Elle sera fidèle, sageet

enjouée. — 6° /-es Poissons. (Les dauphi'15

qui amenèrent Amphitrite à Neptune furent
; mis au nombredes constellations.Ils donnent

la douceur.) Les Poissons dominent dansle
ciel du 22 février au 22 mars.— Celuiqui

t naît sous celte constellation sera officieux,
gai, aimant à jouer, d'un bon naturel, lie11"

i reux hors de sa maison. Il ne sera pas !'icb°
i dans sa jeunesse. Devenu plus aisé, il p1'6'1"

r dra peu de soin de sa fortune, et ne profitera
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.,5îles leçonsdo l'expérience. Desparoles i

idisn'èleslui attireront quelques désagré- <

nuits,'i senl présomptueux.— La femme

nuinaît sous cette constellationsera belle, i

Klleéprouverades ennuiset des peinesdans

s'.,jeunesse,Elle aimera à faire du bien, Elle

serasensée, discrète, économe, médiocre-

mentsensible, et fuira le monde.Sa santé,

faiblejusqu'à vingt-huitans, deviendraalors

plusrobuste. Elle aura cependant de temps
ontempsdes coliques.—7° LeBélier. (C'est
lebélierqui portait la toisond'or, et qui fut

misau nombre des constellations.11donne

lesemportements.) LeBélier dominedans le

cieldu 23 mars au '24 avril. — Ceux qui
naissenlsouscetteconstellationsontirascibles,

prompts,vifs, éloquents,studieux, violents,
menteurs,enclinsà l'inconstance.Ils tiennent
rarementleur parole et oublient leurs pro-
messes.Ilscourrontdesdangersavec lesche-
vaux.Ils aimeront la pêche et la chasse.—
La femmequi naît sous cette constellation
seinjolie, vivoet curieuse. Elle aimera les
nouvelles,aura un grand penchant pour le

mensonge,et ne sera pas ennemie de la
bonnechère. Elle aura des colères, sera mé-
disantedans sa vieillesse et jugera sévère-
mentles femmes.Elle se mariera de bonne
heureet aura beaucoupd'enfants. — S"Le.
Taureau.(C'est le taureau dont.Jupiter prit
luformepour enleverEurope', et qui fut.mis
nunombre des constellations.11donne la
hardiesseet la force.)Le Taureau domine
(huisle ciel du 22 avril au 21 mai. —
L'hommequi nait sous celle constellationest
audacieux; il aura des ennemisqu'il saura
mettrehors d'état de lui nuire. Le bonheur
nelui sera point étranger. Il voyageradans
(lespays lointains.Sa vie sera longue el peu
sujetteaux maladies.—La femmequi naît
souscette constellationest douée de forceel
(l'énergie.Elle aura du courage; mais elle
sera violente et emportée. Néanmoins elle
saurase plier à son devoir el obéir à son
uwi'i.Ontrouvera dans cette femmeun fonds
deraisonet de bon sens, lïlle parlera pour-
tantunpeutrop.Ellesera plusieursfoisveuve
('tauraquelques enfants, à qui elle laissera
•lesrichesses.— 9° Les Gémeaux.(LesGé-
meauxsont Castor et Pollnxqu'on a mis au
"ombredes constellations. Ils donnent l'a-
mitié.)Les Gémeaux dominentdans le ciel
"1"22mai au 21 juin..—Celuiqui naît sous

Celleconstellationaura un bon coeur, une

j'ellefigure,de l'esprit, de la prudence et de
: a générosité.Il sera présomptueux, aimera

•scourseset les voyages,et nechercherapas
boaMcoupà augmentersa fortune; cependant
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il ne s'appauvrira point. Il sera rusé, gai,
enjoué; il aura des dispositionspour les arts.
— La femmequi nait sous cette constellation
est aimante el belle. Elle aura le coeurdoux
et simple. Elle négligera peut-être un peu
trop ses affaires. Les beaux-arts, principa-
lement le dessinet la musique, auront beau-
coup de charmes pour elle. •—<l0»L'Écre—
visse. (C'estle cancreou l'éçrevissequi piqua
Hercule tandis qu'il tuait l'hydre du marais
de Lerne, et qui fut mise au nombre des
constellations.Elle donne les désagréments.)
L'Ecrevissedominedans le cieldu 22 juin au
21 juillet. —Les hommes qui naissentsous
cette constellationsont sensuels. Ils auront
des procèset.des querelles, dontils sortiront
souvent à leur avantage; ils éprouverontde
grands périls sur mer. Celhoroscope donne,
ordinairementun penchantà la gourmandise;
quelquefoisaussi delà prudence, de l'esprit,
une certaine dose de modestie.— La femme
quinaît souscelleconstellationestassezbelle,
active, emportée, mais facile à apaiser. Elle
ne deviendrajamais très-grasse ; elleaimera
à rendre service, sera timideet un peu trom-
peuse. M" Le Lion. (C'est,le lion de la
forêtdeNémée, qu'Herculeparvintà étouffer,
el qui fut mis au nombre des constellations.
Il donnele courage.)LeLion dominedans le
ciel du 22 juillet au 21 août. — Celui qui
naît sous cette constellationest brave, hardi ,
magnanime, lier, éloquentel orgueilleux. Il
aime la raillerie. Il sera souvententouré de
dangers ; ses enfants feront sa consolationet
son bonheur. Il s'abandonnera a sa colère et
s'en repentira toujours. Les honneurs et les
dignitésviendront le trouver ; mais aupara-
vant il lesaura cherchés long-temps.11aura
de gros mollets.— La femme qui naît sous
cette constellationsera vive, colèreet hardie.
Elle gardera rancune. Elleparlera beaucoup,
et ses paroles seront souvent amères. Au
reste, ellesera belle; elle aura la tête grosse.
— Qu'elle se tienne, en garde contre l'eau
bouillanteet le feu. Elle sera sujette aux co-
liques d'estomac.Elleaura peu d'enfants.—
'12°La Vierge.(C'est Astréequ'on a mise au
nombredes constellations.Elle donnela pu-
deur.) La Vierge dominedans le ciel du 22
août au 21 septembre.— L'hommequi naît
souscelle constellationest bien l'ait, sincère,
généreux, spirituel, aimant les honneurs. 11
sera volé. 11ne saura garder le secret des
autres ni le sien. 11aura de l'orgueil, sera
décentdans sonmaintien, dans sonlangage,
et fera du bien à ses amis. Il sera compatis-
sant aux maux des autres. Il aimera la pro-
preté et la toilette.—La femmequi naît sous
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cette constellation sera chaste, honnête, ti-
mide, prévoyante et spirituelle. Elle aimera
à faire et à dire du bien. Elle rendra service
toutes les foisqu'elle le pourra ; mais elle sera
un peu irascible. Cependant sa colère ne sera
ni dangereuse ni de longue durée. —On peut
espérer que le lecteur ne s'arrêtera à celle
ridicule prescience que pour se divertir un
instant.

Hortilopits (JJÎANNEDE), — sorcière du

pays de Labour, arrêtée comme telle en
1603, dès l'âge de 14 ans, et châtiée pour
avoir été au sabba1.

Houille. — Le charbon de terre qui se
trouve dans le llainaut et dans le pays de
Liège, et que l'on y brûle communément,
porte le nomde houille, à cause d'un certain
maréchal nommé Prudhomme-le-H ouilieux,
qui, dit-on, en lit la première découverte au
onzième siècle; et des doctes assurent qu'un
fantôme, sous la figure d'un vieillard habillé
de blanc, ou d'un ange, lui montra la pre-
mière mine et disparut.

Houmani, — génie femellequi gouvernela
région des astres chez les Orientaux. Voy.
ScilADA-SciIIVAOUN.

Houris, — vierges merveilleuses.du para-
dis de Mahomet; elles naîtront des pépins de
toutes les orangesservies aux fidèles croyants
dans ce séjour fabuleux. Il y en aura do
blanches, de jaunes, de vertes et de rouges.
Leur crachat sera nécessairement parfumé.

Hubner (lÎTiiiNNic),—revenant.de Bohème.
Plusieurs auteurs ont.dit qu'il parut,quelques
temps après sa mort dans sa ville , el qu'il
embrassa même de ses amis qu'il rencontra '.

Hugon, — e;pèce de fantôme malfaisant
à l'existence duquel le peuple de Tours croit
très-fermement. Il servait d'épouvanlail aux
petits enfants, pour qui il était une manière
de Croquemitaine. C'est de. lui, dit-on, que
les réformés sont appelés huguenots, à cause
du mal qu'ils faisaient et de l'effroique semait
leur passage au seizième siècle, qu'ils ont
ensanglanté.

Hugues, — bourgeois d'Epinal. Voy.Es-
l'IUTS.

Hugues-ïe-Graiid, — chef des Fronçais,
-.père de Ïiugues-Capel, Gualberl-lladulphc
rapporte qu'il était guetté par le diable à
l'heure de la mort. Une grande troupe d'hom-
mes noirs se présentant à lui, le plus appa-
rent lui dit : « Me connais-tu? — Non, ré-
pondit Hugues; qui peux-tu être? — .le suis,
dit l'homme noir , le puissant des puissants,

1Lenglet-Dufresnoy, Dissert.,t. I"'.

le riche des riches ; si tu veux croire en i11(Jj
je te ferai vivre. » Quoiquece capitaine t*ù
été assez dérangé dans sa vie, il lit.le signe,j(, \
la croix. Aussitôt cette bande de diablesS(! ï
dissipa on fumée '.

ïïuiie bouillante. •—Les habitants de Ccv-
lan el des côtes de Malabar emploient l'lmj'|r,
bouillante comme épreuve. Les premiersm.
s'en servent, que dans les affaires de grandi; '

importance, comme lorsqu'ils ont des procès
pour leurs terres, et qu'il n'y a point de lé-
moins. — On se servait autrefois en Europe
de l'épreuve par l'huile bouillante pour !es
affaires obscures. L'accusé mettait le point,
dans la chaudière; s'il le retirait sans brû-
lure, il était absous.

Huile de baume. — L'huile de baume,ex-
traite du marc de l'eau céleste, dissiperala
surdité, si on en met dans les oreilles trois
gouttes de temps en temps, en bouchant,les
oreilles avec du coton imbibé de ce baume.
11guérit toute sorte de gale el de teignela
plus invétérée, apostèmes, plaies, cicatrices,
ulcères vieux el nouveaux; toutes sortesde
morsures venimeuses, de serpents, scor-
pions, etc. ; toutes fistules, crampes et érysi-
pôles; toute palpitation de coeuret,des autres
membres , par fomentationel emplâtre. Crol-
lius en fait tant d'estime qu'il le nommepar
excellencehuile mère de baume 2.

Huile de talo. —Le talc est la pierre phi-
losophait»fixéeau blanc. Les anciens ont.beau-
coup parlé de l'huile de talc, à laquelleils
attribuaient tant de vertus que presque Ions
les alchimistes ont mis en oeuvreloul leur sa-
voir pour la composer. Ils onl calciné, puri-
fié, sublimé le talc, et n'en onl jamais pu ex-
traire cette huile précieuse. Quelques-uns
entendent, sous ce nom, l'élixir des philoso-
phes hermétiques.

Ha-Jum-Sin,— célèbre alchimistechinois
qui trouva, dit-on, la pierre philosophai!'.
Ayant lue un horrible dragon qui ravageait

. le pays, Hu-,lum-Sin attacha ce monslro«
une colonnequi se voit encore aujourd'hui,ci
s'éleva ensuite dans le ciel. Les Chinois,par
reconnaissance, lui érigèrent un temple dons
l'endroit môme où il avait tué le dragon.

Hulin, — petit marchand de bois d'Or-
léans; étant ensorcelé à mort, il envoya
chercher un sorcier qui se vantait d'enlever
toutes les maladies. Le sorcier répondit qu'il
ne pouvait le guérir, s'il ne donnait la mal8"
die a son fils qui était encore à la mamelle.

1Lc;lo3rer,Histoiredesspectresouapparitions'-'L
esprits,liv.r.i, p.273

2LePetit-Albert,p.112.
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, ,„',|.(3y consentit. La nourrice, ayant en-
'

('lncela, s'enfuil avec l'enfant pendantque i

iisorcierlouchaitle père pour lui ôler le mal.

Ouandil eut, fait, il demanda où était l'en-

r..iil.Ne1° trouvant pas, il commençaà s'é-

'.,.j,,r: «Je suis mort, où est l'enfant? » puis

jl's-enalla : mais il n'ont pas plutôt mis les

njedshorslaporte, que le diable le tua sou-

dain.11devint aussi noir que si on l'eût noirci

deproposdélibéré ; car la maladie était res-

iéesur lui '.

Huroma,— dieu souveraindes Cafres,qui
faittomberla pluie, souiller les vents, el qui
donnele froid et le chaud. Ils ne croient pas

qu'onsoitobligéde lui rendre hommage,parce
,iiie. disent-ils. il les brûle de chaleur el de

sécheresse,sansgarder la moindreproportion.
Eôméric.— Avant la persécution d'Huiié-

rir, lilsde Genserie, roi des Vandales,qui fut

si violentecontre les catholiques d'Afrique,

plusieurssignes annoncèrent, dit-on, cefora-

^e.Onaperçut sur le montZiquonun homme
dehautestature, qui criait à droite et à gau-
cho: « Sortez, sortez. » On vit aussi à Car-

tilage, dans l'église de Sainl-Fausto, une
a-amietrouped'Éthiopiensqui chassaient les
saintscommele pasteur mène ses brebis. Il
n'vmitguère de persécutiond'hérétiquescon-
tre lescatholiquesplusforte que celle-là -.

Huns. — Les anciens historiensdonnent à
cespeuplesl'origine la plus monstrueuse,.lor-
aundèsraconte3que Philimcr, roi des Goths,
entrantdans les terres géliques, n'y trouva
quedessorcièresd'une laideur affreuse; qu'il
leschassa loin de son armée; qu'elles errè-
rentseules dans les déserts, où des démons
s'iinirenlavec elles. C'est de ce commerce
infernalque naquirent les Huns, si souvent

appelés les enfants ilu diable 4. Ils étaient
d'unedifformitéhorrible. Les historiensdi-
sentqu'à leurs yeux louches el sauvages, à

; leurfigurelorse, à leur barbe de bouc, onne
\ pouvaits'empêcher de les reconnaître pour
\ enfantsde démons. Voy.OGIUÏS.

Huppe,— oiseaucommun,nommépar les
l'IuddéensBori, et par les Grecs kcm. Celui

l 'lui le regarde devientgros; si on porte ses

' Bodin,Démonovnanie,p.330.
?.-. '

Leloyer,Hist.desspectres,p. 272.
> •'Derebnsgothicis.
> ' tk'soltlusprétend. aprèsServin,quele nomde
',. J'tnisvientd'unmottvtdesquc,ouceltique,oubarbare,
f ',ln̂ gnineimissantspar la magie,grandsmagiciens.
,^ ,j (''nmiiredit, danssonHistoire(leFrance,queles

!, 's'veilimtl'airela guerreà Clierebert,ouCaribert,
ï: ''y'-Jitattaquésprèsde la rivièred'ElbeparSigcbert,
K ^ile Metz,et quelesFrancsfurentobligésdeçom-
?- },'!l,(:01llrelesHunset contrelesspectresdontces
^' e-.''-r("S:iV:Ucritremplil'air,paruneffetdelàmagie;t 't'" renditleurvictoireplusdistinguée.
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yeuxsur l'estomac,onse réconcilieraavectous
ses ennemis;et.de peur d'être trompéparquel-
que marchand, on a sa tète dans unebourse'1.

Hutgin, — démonqui prend plaisir à obli-

ger les hommes,se plaisant en leur société,
répondant à leurs questions, el leur rendant
servicequand il le peut, selon les traditions
de la Saxe. Voici une des nombreusescom-

plaisances qu'on lui attribue : — Un Saxon

parlant pour un voyage, et se trouvant fort

inquiet sur la conduite de sa femme, dit à

Hutgin: « Compagnon, je te recommandoma

femme,aie soin de la garder jusqu'à mon re-
tour. » La femme, aussitôt que son mari fut.

parti, voulut se donnerdes licences; mais le
démon l'en empêcha. Enfin le mari revint;
Hutgincourut au-devant,de lui et lui dit : «Tu
fais bien de revenir, car je commenceà me
lasser de la commissionque lu m'as donnée.
Je l'ai remplieavec toutes les peines du mon-
de ; el je le prie de ne plus l'absenter, parce
quej'aimerais mieuxgarder touslespourceaux
de la Saxe que ta femme-. »On voit que ce
démon ne ressembleguère aux autres.

ïlvergeimer,— fontaine.infernale. Voy.
Nll'MllïlM.

Hyacinthe, — pierre précieuse que l'on

pendait,au cou pour se défendredo la peste.
Do plus elle fortifiaitle coeur, garantissait île
la foudre, el augmentait les richesses et les
honneurs.

Hydraotl»,—magiciencélébréparlo'J'asse ;
il était,père du roi de Damas, et oncle d'Ar-
mide,qu'il instruisit dans les arts magiques'•.

Hydromancie OUïlydroscopie , — Orl de

prédire l'avenir par le moyen de l'eau : on en
attribue l'inventionaux Perses. On en dislin-

gue plusieurs espèces : — '1°lorsqu'à lasuite
des invocations el autres cérémonies magi-
ques, onvoyait,écrits sur l'eau les noms des

personnes ou des choses qu'on désirait de.
connaître; ces nomsse trouvaientécrits à re-
bours; — 2" on se servait, d'un vase plein
d'eau et.d'un anneau suspendu à un fil, avec

lequel ou frappait un certain nombre de l'ois
; les côtés du vase ; 3"on jetait successivement

el à de courts intervalles trois petites pierres
dans une eau Iran ;uille et.dormante ; el des
cerclesqu'on formait la surface, ainsi que de
leur intersection, on lirait des présages ; —

! 4"on examinaitattentivementles divers mou-
vements el l'agitation des Ilotsde la mer. Les

3 '"

1Secretsd'Albert-le-Grand,p.111.
»-Wierus,Deproestigiisdiom.,etc.
•'Delancre,Tableaudel'inconstancedesdémons,etc.,1 liv.l, p.57.
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Siciliens el les Ëubéens étaient fort adonnés |
à celte superstition; — 5° on lirait des pré- i

sages de la couleur de l'eau el des figures
qu'on croyait y voir. C'est ainsi, selon Var-
ron, qu'on apprit à Borne quelle serait l'is-
sue de la guerre contre Milhridale. Certaines
rivières ou fontaines passaient chez les an-
ciens pour être plus propres que d'autres à
ces opérations; — G"c'était encore par une
espèce d'hydromancie que les anciens Ger-
mains éclaircissaientleurs soupçons sur la fi-
délité des femmes: ils jetaient dans le Rhin,
sur unbouclier, les enfantsdont elles venaient
d'accoucher; s'ils surnageaient, ils les tenaient
pour légitimes, el pour bâtards s'ils allaient
au fond; —7» on remplissait d'eau une coupe
ou une lasse, el, après avoir prononcédessus
certaines paroles, on examinait si l'eau bouil-
lonnait et se répandait par-dessus les bords;
—S" on niellait do l'eau dans un bassin de
verre ou de cristal ; puis on y jetait une
goutte d'huile, el l'on s'imaginait voir dans
celte eau, commedans un miroir, ce donton
désirait d'être instruit; — 9" les femmesdes
Germains pratiquaient une neuvième sorte
d'hydromancie, en examinant, pour y deviner
l'avenir, les tours et détours et le bruit que
faisaient les eaux des fleuvesdans les gouf-
fres ou tourbillonsqu'ils formaient; — 10"en-
fin, on peut rapporter à l'hydromancie une
superstition qui a long-temps été en usage en
Italie. Lorsqu'on soupçonnait des personnes
d'un vol, onécrivait leurs nomssur autant de
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petitscaillouxqu'on jotail'dans l'eau. Le„0 >
du voleur ne s'effaçait pas. Voy.Oojuxcir.

Hyène. — Les Egyptiens croyaientqUc
l'hyène changeait de sexe chaque année.^
On donnait le nom de pierres d'hyène à dp.
pierres qui, au rapport de Pline, se trouvom
dans le corps de l'hyène, lesquelles, placée
sous la langue, attribuaient à celui qui jK
porlail le donde prédire l'avenir.

Hyméra. —Une femmede Syracuse,nUin.
niée Hyméra, eut un songe, pendant lequel
elle crut monter au ciel, conduite par m,
jeune homme qu'elle ne connaissait poim
Après qu'elle eut vu tous les dieux etadniirf.
les beautés de leur séjour, elle aperçut, atta-
ché avec dos chaînes de fer, sous le Irènede
Jupiter, un homme robuste, d'un teint roux
et le visage tacheté de lentilles. Elle demanda
à son guide quel était cet homme ainsi
enchaîné. Il lui fut répondu que c'était le
mauvais destin de l'Italie et de la Sicile,et
que, lorsqu'il serait délivré de ses fers, ilcau-
serait de grands maux. Hyméra s'éveillalà-
dessus, et le lendemain elle divulgua son
rêve. — Quelque tempsaprès, quand Denys-
le-Tyran se fut emparé du trône de la Sicile,
Hyméra le vit entrer à Syracuse et s'écria
que c'était l'homme qu'elle avait vu enchaîné
dans le ciel. Le tyran, l'ayant, appris, la lit
mourir l.

1Valère-Maxime.

Ialysiens,— peuple dont parle Ovide, et
dont les regards avaient la vertu magique de
gâter tout ce qu'ils fixaient.Jupiter les chan-
gea en rochers et les exposa aux fureurs des
Ilots.

ibis, •—oiseau d-Égyptequi ressembleà la
cigogne. Quand il met sa tète el son cou sous
ses ailes, dit Élien, sa figure est à peu près
celle du coeurhumain. On dit que cet oiseau
a introduit l'usage des lavements, honneur
qui est réclamé aussi par les cigognes. Les
Égyptiens autrefoislui rendaient les honneurs
divins, et il y avait peine de mort pour ceux
qui tuaient un ibis, môme par mégarde. De
nos jours, les Egyptiens regardent encore
comme sacrilège celui qui tue l'ibis blanc,

dont la présence bénit, disent-ils, les travaux
champêtres, et qu'ils révèrent comme un

symboled'innocence.

Ichneumcm, — raldu Nil, auquel lesEgyp-
tiens rendaient un culte particulier; il avait
ses prêtres et. ses autels. Bulfondit qu'ilvit
dans l'étal de domesticité,et qu'il sert comme
les chats à prendre les souris. Il est plusfor'

que le chai, s'accommodede tout, chassenus

oiseaux, aux quadrupèdes, aux serpentset
aux lézards. Pline dit qu'il fait la guerre au

crocodile, qu'il l'épie pendant son sommeil,
et que si ce vaste reptile était assez impru-
dent pour dormir la gueule ouverte, l'iclincu-
mon s'introduirait dans son estomac et 'ul

rongerait les entrailles. M. DenonassureflllC
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vsiune fable; ces deux animaux n'ont ja- \

'lis rien à démêler ensemble, ajoule-l-il, e

misqu'ilsn'habitent pas les mômesparages; I

onno v0'1,Pas ^e crocodilesdans la basse i

l'.'r'vpte,on ne voit pas non plus d'ichneu- i

monsdansla haute ». :

Icl,thyomancie,.—divinationtrès-ancienne

nuise pratique par l'inspectiondes entrailles

despoissons.Polydamas, pendant la guerre
deTroie, el Tirésias s'en sont servis. On dit

uneles poissons de. la fontaine d'Apollonà

yiiréétaient prophètes, et Apulée fut.aussi

accusé-de s'en être servi2.

Ida. — Onvoit dans la légendede la bien-

heureuseIda de Louvainquelques pâles ap-
paritionsdu diable, qui cherche à la troubler

etqui n'y parvient pas. {Bollavdistcs. 13

avril.)
Idiot. —En Ecosse,les gens du peuplene

voientpas commeun malheur un enfant idiot

dansune famille.Ils voient là au contraire un

signede bénédiction.Celleopinionest parta-
géepar plusieurspeuplesde l'Orient, el nous
nousbornonsà la mentionnersans la juger.

idoles. — L'idole est une image, une li-

gure,unereprésentationd'un être imaginaire
ouréel. Leculte d'adoration rendu à quelque
idoles'appelle idolâtrie. — Si les idolesonl
faitchez les païens des choses qu'on pouvait
appelerprodiges, ces prodiges n'ont eu lieu

quepar le pouvoirdes démonsou par le char-
,"' latanisme.— Saint Grégoirele thaumaturge,
; serendant à Néocésarén, fut surpris par l'a

nuitet par une pluie violente qui l'obligea
d'entrerdans un templed'idoles, fameuxdans

j lepaysà cause des oraclesqui s'y rendaient.
I IIinvoquale nom de .Jésus-Christ,fil des si-
; gnesdecroixpourpurifier le temple, el passa

unepartie de la nuit à chanter les louanges
(leDieusuivant son habitude. Aprèsqu'il fut

;•; parti,le prêtre des idoles vint au temple, se
disposantà faire les cérémoniesde son cu'te.

-. Lesdémons,dit-on, lui apparurent aussitôt,
:. et lui dirent qu'ils ne pouvaient plus habiter

telieudepuisqu'un saint évoquey avait sé-
: journé.Ilpromitbien dessacrificespour lesen-

Sageràtenir ferme sur leurs autels; mais la
; puissancedeSatan s'était éclipséedevantGré-
-" goire.Leprêtre , furieux, poursuivitl'évèqne
'- (leNéocésarée,et le menaçade le faire punir
i Juridiquements'il ne réparait le mal qu'il
% ^nait decauser. Grégoire,qui l'écoutaitsans
| ^mouvoir, lui répondit : « Avec l'aide de
ï l,eu,qui chasse les démons, ils pourrontre-

| ^
M.Saignes,DesErreurs,etc.,t. III, p.361.

%
'
Helancre,Incrédulitéetmécréant»,etc.,p,267.
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venir s'il le permet. » Jl prit alors un papier
sur lequel il écrivit: «Grégoireà Satan. Ren-
tre. » •—Le sacrificateurporta ce billet dans
son temple, fil ses sacrifices,el les démonsy
revinrent. Mais,réfléchissantalors à la puis-
sance de Grégoire, il retourna vers lui, se
fit instruire clansla religionchrétienne et de-
vint son disciple. — Porphyre avoue que les
dénionss'enfermaient dans les idolespour re-
cevoir le culte des gentils. «Parmi les idoles,
dit-il, il y a des esprits impurs, trompeurs et
malfaisants,qui veulentpasser pourdes dieux
el se faire adorer par les hommes; il faut les

apaiser, de peur qu'ils ne nous nuisent.Les
uns, gais el enjoués, se laissent gagner par
des spectacles et des jeux ; l'humeur sombre
des autres veut l'odeur de la graisse el se re-

paît des sacrificessanglants. »

ifurin , — enfer des Gaulois. C'était une
région sombre et terrible, inaccessible aux

rayonsdu soleil, infectéed'insectesvenimeux,
de reptiles, de lions rugissants et. de loups
carnassiers. Les grands criminelsétaienten-
chaînés dans des cavernes encore plus horri-
bles, plongésdans un étang plein de couleu-
vres el brûlés par les poisonsqui distillaient
sans cessede la voûte.Lesgens inutiles, ceux
qui n'avaient, fait ni bien ni mal, résidaient
au milieudesvapeurs épaisses et pénétrantes
élevées au-dessus de ces hideuses prisons.
Le plus grand suppliceétait un froid très-ri-
goureux.

Ignorance. •—•Ceux qui enseignèrentque
l'Océan était salé de pour qu'il ne se corrom-

pît, et que les marées étaient faitespour con-
duirenosvaisseauxdans les ports, nesavaient
sûrementpas que la Méditerranéea des ports
cl point do rellux. Loi/. IÏRIUÏUUS,MIÎHVKIL-
i.iïs, Puonioiis, etc., etc., etc.

îles. — Il y a dans la Baltique des îles
rapprochées que les pécheurs croient avoir
été faites par îles enchanteurs , qui vou-
laients'en aller plusfacilementd'un lien à un

autre, el qui établissaient ainsi dos stations
sur leur route '.

Illuminés, — sorte de francs-maçonsd'Al-
lemagne, qui croient avoir la seconde vue et
qui prophétisent. On connaît peu leur doc-
trine, qui est vague el libre, mais ils ont eu
des prédécesseurs. En 1375, Jean de Yillal-
pandoet une carmélitenomméeCatherinede
Jésus, établirent une secte d'illuminés, que
l'inquisitiondeCordouedispersa.PierreGuérin
les ramena en France en '1(334.Ils préten-
daient que Dieu avait révélé à l'un d'entre

1Marinier,Trad.delamerBaltique.
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eux , le frère Antoine Bocquet, une pratique
de vie et do foi suréminenle, au moyen de

laquelle on devenait tellementsaint qu'on ne
faisait, plus qu'un avec Dieu et qu'alors on

pouvait sans péché se livrer à toutes ses pas-
sions. Ils se flattaient d'en remontrer aux

apôtres, à tous les saints et à toute l'Église.
LouisXIII dissipa celte secte de fous.

Images de cire, — VolJ.ENVOIÎTEMEKT.

Imagination. — Les rêves, les songes, les

chimères, les terreurs paniques, les supersti-
tions, les préjugés, les prodiges, les châteaux
en Espagne, le.bonheur, la gloire, el tous ces
contes d'esprits el de revenants, de sorciers
et.de diables, sont les enfantsde l'imagination.
Sondomaineest immense,son empire est des-

potique; une grande forced'esprit peut seule
on réprimer les écarts. Un Athénien, ayant
rêvé qu'il était devenu fou, en eut l'imagina-
tion tellement frappée qu'à son réveil il fil
des folies comme il croyait devoir en l'aire ,
et perdit en effet la raison.—On connaît

l'origine de la fièvrede Sainl-Vallier. A celte
occasionPasquier parle de la mort d'un bouf-
fon du marquis de Kerrare, nommé Gonelle,
qui, ayant entendu dire qu'une grande peur
guérissait, de la lièvre, voulut, guérir de la
fièvrequarte le prince son maître, qui en était
tourmenté. Pour cet effet, passant avec lui
sur un pont,assez étroit, il le poussa et le lit,
tomber dans l'eau au péril de sa vie. On re-

pêcha le souverain, et il fut guéri ; mais, ju-
geant que l'indiscrétion de Gonelle méritait

quelque punition, il le condamna à avoir la
tôle coupée, bien résolu cependant,de no pas
le l'aire mourir. Le jour de l'exécution, il lui
lit.bander les yeux, et ordonnaqu'au lieu d'un
coui) de sabre on ne lui donnât,qu'un petit,
coup de serviettemouillée; l'ordre fuiexécuté
el Gonelledélié aussitôt,après, mais le mal-
heureux bouffonétait, mort de peur. —1-16—

quel parle d'un homme qui, s'élanl couché
avec les cheveux noirs, se leva le malin avec
les cheveuxblancs, parce qu'il avait,rêvé qu'il
était condamné à un supplice cruel et,infa-
mant. Dans le Dielioimuire de police de Des

Essarls, on trouve l'histoire d'une jeune filleà
qui une sorcière prédit,qu'elle serait pendue ;
ce qui produisit, un tel effet sur son esprit
qu'elle mourutsuffoquéela nuit suivante. —

Athénée raconte que quelques jeunes gens
d'Agrigentoétant ivre-, dans une chambre de
cabaret, se crurent sur une galère, au niilieu
do la mer en furie, et jetèrent par les fenê-
tres tous les meubles de la maison, pour sou-

lager le bâtiment. — Il y avait, à Athènes,
un fouqui se croyait maître de tous les vais-

seaux qui entraient dans le Pirée, el,(lcii)ila:tl
ses ordres en conséquence. HoraceparleuV
autre fou, qui croyait toujours assister à „,' l

spectacle, et qui, suivi d'une troupedecoinf.
diens imaginaires, portail un théâtre danss,
tète , où il était tout à la fois el l'acteur et|'(
spectateur. On voit, dans les maniaques.d(,.
chosesaussi singulières; tel s'imagineêtren,,-
moineau, un vase de terre., un serpent
autre se croit un dieu, un orateur, un llerculi'
El parmi les gens qu'on dil sensés, en esl-i!

'

beaucoup qui maîtrisent leur imagination.vi
se montrent exempts de faiblesses el d'er-
reurs ? — Plusieurs personnes morduesKn
des chiens ont été Irès-malades parce que
les supposant atteints de la rage, elles si' :

croyaientmenacéesou déjà affectéesdumèim.'
mal. La sociétéroyale des sciencesde Mont-
pcllior rapporte, dans un mémoirepubliéen
1730, que deux frères ayant été morduspar
un chien enragé, l'un d'eux partit,pour la liul-
lando, d'où il ne revintqu'au boutde dixans.
Ayant appris, à son retour, que son frèroétait
mort,hydrophobe, il mourut lui-mêmeenra.Lv
par la crainte de l'être.—Voici un faitqui
n'est pas moins extraordinaire : un jartliiiici
rêva qu'un grand chien noir l'avait mordu.Il
ne pouvait montrer aucune trace de morsure:
et sa femme, qui s'élail levéeau premiercri,
lui assura que toutes les portes étaient,bien
fermées el qu'aucun chien n'avait pu entrer.
Ce fut en vain ; l'idée du gros chien noirres-
tait toujours présente à son imagination,il

croyait le voir sans cesse : il en perdit lesom-
meil el, l'appétit, devint,triste, rêveur, lan-

guissant. Sa femmequi, raisonnableau com-

mencement, avait fait Ions ses effortspourlr
calmer et le guérir de son illusion, finitpm
s'imaginer que, puisqu'elle n'avait pas réussi,
il y avait quelque chose de réel dans l'idée
de son mari, el qu'ayant été couchée à roté
de lui, il était fortpossiblequ'elle eût été aussi
mordue. Celle disposition d'esprit développa
chez elle,les mêmes symptômesque chezson

mari, abattement, lassilude, frayeur, in-
somnie.— Lemédecin,voyant échouer toutes
les ressources ordinaires de son art contre
celle maladie de l'imagination, leur conseilla
d'aller en pèlerinage à Saint-Hubert. —l'1'5

ce moment les deux maladesfurent plustran-

quilles : ils allèrent à Saint-Hubert, y subi-
rent le traitement usité, et revinrent guéris.
—Un homme pauvre.;..etmalheureux s'était

tellement frappé l'imagination de l'idéed-

richesses, qu'il avait fini par se croiredai»

la plusgrande opulence. Unmédecinlegucnl.
et il regretta sa folie.—On a vu, en Angle-

terre, un homme qui voulait absolumentu*
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.-innel'affligeâtdans ce monde. Jîn vain on

I j annonçaitun événement fâcheux ; il s'ob-

liiuiilà lonier. Sa femmeétant morte, il n'en

(itilutrien croire. 11faisait mettre à table le

rouvertde la défunte , el s'entretenait avec

„ll(.comme si elle eût été présente ; il en

nuiraitde même lorsque son filsétait absent.

n'ièsde sa dernière heure, il soutint,qu'il

n'étaitpasmalade, et mourutavant d'en avoir

PU]edémenti.—Voici une autre anecdote :

pu maçon, sous l'empire d'une monomanie

unipouvaitdégénéreren folieabsolue, croyait
avoiravalé une couleuvre ; il disait la sentir

remuerdans son ventre. M. .Jules Cloquel.
chirurgiende l'hôpital'Saint-Louis, à qui il

futamené, pensa que le meilleur, peut-être
leseulmoyenpour guérir ce monomane,était

deseprêter à sa folie.Il offriten conséquence
d'extrairela couleuvre par une opération chi-

rurgicale.Le maçon y consent; une incision

(munie,maissuperficielle,est faîte à la région
del'estomac; des linges, des compresses,des

, bandagesrougis par le sang sont,appliqués.
Latète d'une couleuvre dont on s'était pré-

, cautionnéest passée avec adresse entre les

j bandesel la plaie. «Nous la tenons enfin ,
:s'écriel'adroit, chirurgien; la voici. » En

;, mêmetemps,le patient arrache son bandeau ;
[ ilveutvoir le reptile qu'il a nourri dans son
l1sein.Quelquetemps après une nouvelle mé-
! lancolies'empare de lui : il gémit, il soupire ;
i lemédecinesl rappelé : « Monsieur, lui dit-il

, avecanxiété, si elle avait fait des petits? —

: Impossible! c'est un mâle.» — On attribue

; ordinairementà l'imaginationdes femmes la
'- productiondes foetusmonstrueux. M. Salgues
. a vouluprouver que l'imaginationn'y avait
aucunepart, en citant quelques animaux qui

. ouiproduit des monstres , el par d'autres

; preuvesinsuffisantes.Plessman, dans sa Mè-
devinepuerpérale; liarling, dans une thèse;

: Demungeon,dans ses Considérationsphysio-
Iwjues sur le pouvoir de l'imagination ma-
ternelledans la grossesse, soutiennent l'opi-
niongénérale. —Les femmes enceintes défi-

.! gtircMitleurs enfants, quoique déjà formés,
:. 'disqueleur imaginationest violemmentfrap-
H'ce. Malebranche parle d'une femme qui,,
';:wanlassisté à l'exécution d'un malheureux
i condamnéà la roue , en fut si affectée qu'elle
: "ut au monde un enfant dont les bras , les
l

fusses
et les jambes étaient rompus à l'en-

r droitoùla barre de l'exécuteur avait frappé le
;.condamné.— Le'peintre Jean-Baptiste Itossi
r, "'surnomméGobbino,parce qu'il était agréa-
: wmentgobbo, c'est-à-dire bossu. Sa mère
/ ''^it enceintede lui lorsque son père sculp-
ï '"' '° gobbo, bénitier devenu célèbre et qui
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a l'ail le pendant,du pasquino, autre bénitier
de Gabriel Cagliari.— Une femme enceinte

jouait,aux caries. Eu relevant son jeu , elle
voit que, pour faire un grand coup, il lui

manque l'as do pique. La dernière carte qui
lui rentre était, effectivementcelle qu'elle at-
tendait. Une joie immodérée s'empare de son

esprit, se communique, comme un choc élec-

trique, à toute sonexistence; et l'enfant qu'elle
mil au mondeporta dans la prunelle de l'oeil
la forme d'un as de pique , sans que l'organe
de la vue lui d'ailleurs offensépar celle con-
formation extraordinaire. —« Le traitsuivant
est encore plus étonnant, dit Lavater. Un de
mes amis m'en a garanti l'authenticité. Une
dame de conditiondullhinthal voulut assister,
dans sa grossesse, au supplice d'un criminel

qui avait été condamné à avoir la tète tran-
chée et, la main droite coupée. Le coup qui
abattit la main effraya tellement la femme

enceinte, qu'elle détourna la tète avecunmou-
vement d'horreur, et se relira sans attendre
la (in de l'exécution. Elle accoucha d'une fille

qui n'eut qu'une main, et, qui vivait encore

lorsque mon ami me fil part de celle anec-

dote; l'autre main sortit séparément, d'abord

après l'eiifanlement. »—11ya du reste,sur les
accouchements prodigieux, bien des contes.
« J'ai lu, dans un recueil de faits merveilleux,
dit 51. Saignes ( DusJyrreurs el des préjugés
répandus dans la société), qu'en i*;78, un

chat, né à Slap en Normandie, devint épris
d'une poule du voisinage et qu'il lui fit une
cour assidue, lai fermière ayant mis sous les
ailes de la poule(lesoeufsde cane qu'elle vou-
lait faire couver, le chai s'associa à ses Ira-
vaux maternels. 11détourna une partie des
oeufs el les couva si tendrement qu'au bout,
de vingt-cinq jours il en sortit de petits êtres

amphibies, participant de la cane el du chai,
tandis que ceux de la poule étaient des ca-
nards ordinaires. Le docteur Yimond atteste

qu'il a vu , connu , tenu le père et la mère de
celle singulière famille, et les petits eux-
mêmes. Mais on dil au docteur Yimond :
« Aviez-vous la vue bien nette quand vous
avez examiné vos canards amphibies? vous
avez trouvé l'animal velu d'un poil noirâtre,
touffuet soyeux : mais ne savez-vous pas que
c'est le premier duvet des canards? Croyez-
vous que l'incubation d'un chai puisse déna-
turer le germe renfermé dans l'oeuf? Alors

pourquoi l'incubation de la poule aurait-elle
été moins efficaceet n'aurait-elle pas produit
des êtres moitié poules et moitié canards? »
— On rit aujourd'hui de ces contes,on n'ose-
rait plus écrire ce que publiaient les journaux
de Paris, il y a soixante ans, qu'une chienne
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du faubourg Sainl-llonoré venait de mettre <
au jour quatre chats et trois chiens. —Élien, ]
dans le vieux temps, a pu parler d'une truie

qui mit bas un cochon ayant une tête d'élé-

phant , et d'une brebis qui mil bas un lion.
Nous le rangerons à côté doTorquemada, qui
rapporte, dans la sixièmejournée de son Exa-
méron, qu'en un lieu d'Espagne, qu'il ne
nommepas, une jument était tellementpleine
qu'au temps de mettre bas sonfruit elle creva,
et qu'il sortit d'elle une mule qui mourut in-

continent., ayant comme sa mère le ventre si

gros el si enflé que le maître voulut voir ce

qui était dedans. On l'ouvrit et on y trouva
une autre mule de laquelle elle était pleine...
— Voici une autre anecdote. Un duc de Man-
toue avait dans ses écuries une cavale pleine
qui mit bas un mulet. Il envoya aussitôt aux

plus célèbres astrologues d'Italie l'heure de
la naissance de celle bêle , les priant de lui
faire l'horoscope d'un bâtard né dans son pa-
lais sous les conditions qu'il indiquait. Il prit
bien soin qu'ils ne sussent pas que c'était d'un
mulet qu'il voulait,parler. Les devins firent,
de leur mieux pour flatter le prince, ne dou-
tant pas que ce bâtard ne fût du prince. Les
uns dirent qu'il serait général d'armée ; les
autres en firent mieux encore, el tous le com-
blèrent de dignités. — Mais rentrons dans les
accouchements prodigieux. On publia au sei-
zième siècle qu'une femme ensorcelée venait
d'enfanter plusieurs grenouilles.Detellesnou-
veautés étaient reçues alors sans opposition.
Au commencementdu dix-huitième siècle, les

gazettes d'Angleterre annoncèrent, d'après le
certificat du chirurgien accoucheur, appuyé
de l'analomisle du roi, qu'une paysanne ve-
nait, d'accoucher de beaucoup de lapins ; el
le public le crut, jusqu'au moment où l'ana-
lomisle avoua qu'il s'était prêté à une mysti-
fication. — On fit courir le bruit, en 1471,
qu'une femme, à Pavie, avait mis bas un

chien; on cita la Suissessequi, en 15Î78,avait
donné le jour à un lion, el la femmeque Pline
dit avoir été mère d'un éléphant. — On voit
dans d'autres conteurs anciens qu'une autre
Suissesse,se délivra d'un lièvre; uneïhurin-

gienne, d'un crapaud; que d'autres femmes
mirent bas des poulets '. AmbroiseParé cite
un jeune cochon napolitain qui portait une
tête d'homme sur son corps de cochon.Boguet
assure, dans ses Discours des exécrablessor-

ciers, qu'une femmemalèficiécmit au jour à
la fois, en 4531, une tète d'homme, un ser-

pent à deux pieds el un pclit pourceau. Bayle
parle,d'une femmequi passa pour être accou-

1Biiyle,Républiquedeslettres,1G84,t.III, p. «2,
citéparM.Saignes.
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ebée d'un chat noir ; le chat fut brûlé coim.„
produit, d'un démon '. —Le même Torm,.-,

'

mada que nous avons cité énumèro beaucom
d'accouchements extraordinaires : une,l'einim.
qui mil au monde sept enfants à la l'uis;
Médina del Campo; une autre femmede Sa-
lamanque qui en eut neuf d'une seule couche-
puis une Italienne quidonna le jour à soixante-
dix enfants d'une même portée. El commeon
pourrait être surpris du nombre , il rappelle
ce que conte Alberl-le-Grand, qu'une Alle-
mande enfanta, d'une seule couche, centcin-
quante enfants, grands comme le doigl, irés.
bien formés el tous enveloppés dans une
pellicule. On ne dit pas ce que devini ccnc
petite famille. Mais avouez qu'il n'y a queles
Allemandes pour faire de ces choses-là.—
Une Hollandaise pourtant fil plus encore.
Voy. MAIIGUEUITE.— « Cesfaits sont difficiles
à croire à qui ne les a pas vus , » dit,Tor-

quémada ; et il parle, de visu, d'un enfantni
en Italie avec une barbe de bouc; comment
a-t-il reconnu que celle barbe était précisé-
ment, une barbe de bouc?-—Yolalerranus

parle d'un enfant qui naquit homme jusqu'à
la ceinlure, et chien dans la partie inférieure
du corps. Unautre, enfant monstrueux naquit,
sous le règne do Constance, avec deux bou-

ches, quatre yeux, deux petites oreilles et de
la barbe. —Un savant professeur de Louvain,
Cornélius Gemma, écrivant à une époqueoù
l'on admettait tout, rapporte qu'en <lbioune
dame de noble lignée mit au monde, dansla

Belgique, un garçon qui avait, au-dire des

experts, la tète d'un démon avec une trompe
d'élépbanl au lieu de nez, des pattes d'oieau
lieu de mains, des yeux de chat au milieudu

ventre, une tôle de chien à chaque genou,
deux visages de singe sur l'estomac et une

queue de scorpion longue d'une demi-aune
de Brabanl. Ce pelil monstre ne vécut que
quatre heures, et poussa des cris en mourant

par les deux gueules de chien qu'il avait ans

genoux *. — Nous pourrions multiplier ces

contes ridicules, fondés sur quelques phéno-
mènes naturels que l'imagination des femmes
enceintes a produits. Arrêtons-nous un ino-

; ment aux faits prodigieux plusréels. Telssont

i lesenfanls nés sans tôle, ou plutôt dontla te'13

i n'est.pas distincte des épaules. Un de ces

; enfants vint au monde au village de Sc.lime-

chten, près de Paderborn, le <1Gmai 186b;"

i avait la boucheà l'épaule gauche et uneseule

oreilleà l'épaule droite. Maisen compensation
s de ces enfants sans tête, une Normandeac-
- coucha , le 20 juillet 1684, d'un enfant m*

,
*Baylo,Républiquedeslettres,1086,t. III, !'•101S'
?-CorneliiGemma:cosmocriticte,lib.1,cap.8-
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toutla ,l',e semblait double. Il avait quatre i:

1Xjeux nez crochus, deux bouches, deux E

innfiieset seulementdeuxoreilles.L'intérieur i

,'cnfnrmaitdeux cerveaux , deux cervelets et 1

noiscoeurs; les autres viscères étaient sim- 1

nies.Ce garçon vécut une heure ; et peut-être i

^il-jl vécuplus long-temps, si la sage-femme

oui eu avait peur ne l'eût laissé tomber. —

j,ephénomènedes êtres bicéphales est moins ]

rare que celui des acéphales. On présenta
'

en '1779,à l'Académiedes sciencesde Paris,

unlézard à deux tôles, qui se servait égale-

mentbien de toutes les deux. Le journal de

médecinedu mois de février 1808 donne des

détailscurieux sur un enfant né avec deux

tètes,maisplacées l'une au-dessusde l'autre,
desorte que la première en portail une se-

conde;cet enfant était né au Bengale. A son

entréedans le monde, il effraya tellement,la

saïe-iémmeque, croyant tenir le diable dans

lesmains, elle le jeta au feu. On se hâta de

l'enretirer, mais il eut les oreilles endomma-

gées.Cequi rendait le cas encore plus singu-
lier,c'est que la seconde tête était,renversée,
lefronten bas et le menton en haut. Lorsque
l'enfanteut atteint l'âge de six mois, les deux

lèiesse couvrirent d'une quantité à peu près
égalede cheveux noirs. On remarqua que la

; tôlesupérieure ne s'accordait pas avec l'infé-
rieure; qu'elle fermait,lesyeux quand l'autre
lesouvrait, et s'éveillait quand la tète prin-
cipaleétait endormie; elle avait alternative-
ment d.csmouvements indépendants et des
mouvementssympathiques. Le rire de la
bonnetôle s'épanouissait sur la tête d'en
liant.; mais la' douleur de celle dernière ne

s passaitpas à l'autre, de sorle qu'on pouvait' la pincer sans occasionnerla moindre sensa-
tionà la tète d'en bas. Cetenfant mourut d'un
accidentà sa quatrième année. — Ce que
nousvenonsde rapporter n'est peut-être pas
impossible.Mais remarquez que ces mer-
veillesviennent,toujours de très-loin. Cepen-

: dantnous avonsvu de nos jours llilla-Chris-
« tina,celte jeune filleà deux têtes, ou plutôt
;. cesdeuxjeunes fillesaccouplées. Nousavons
'; vuaussiles jumeaux Siamois, deux hommes

:;' qu'unepartie du ventre'rendait inséparables
et semblaitréunir en un seul être. Pour le

. ry3le,le plus sur est de rejeter en ces nia-
hèresce qui n'est pas certifiépar de suffisants

F tCm°ignages.— Dans ce genre de faits, on
attribuaitautrefois au diàble'tout ce qui sor-
tit du cours ordinaire de la nature. —Il est
certainqu'on exagère ordinairement ces phé-
ri()nièiies.On a vu des foetus monstrueux, à
(lluon donnait gratuitement la forme d'un
Toulon, et qui étaient aussi bien un chien,
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i cochon,un lièvre, etc., puisqu'ilsn'avaient,
icunefiguredistincte. Onprendsouventpour
ne cerise, ou pour une fraise, ou pour un
oulon de rose, ce qui n'est qu'un seing plus
irgeel plus coloré qu'ils ne le sont ordinai-
îmenl. Voy.FIÎATEUUS, etc.

ime, — géant. Voy.NAINS.

Immortalité. —Ménandre, disciplede Si-
îon le magicien, se vantait de donner un

apiètne qui rendait immortel..On fut bien
ile détrompé. — Les Chinoissont persuadés
tu'il y a quelque part une eau qui empêche
le mourir ; et ils cherchent toujours ce breu-

rage d'immortalité, qui n'est pas trouvé en-
;ore. — Les Strulldbruggs ou immortels de
ïulliver sont fort malheureux de leur immor-
alité. La mêmepensée se retrouve dans cette

égende des bords de la Baltique. -—A Fal-

iler, il y avait autrefois une femme fort riche

pii n'avait point d'enfants. Elle voulut faire
m pieux usagede sa fortune, el elle bâtit une

église.L'édifice achevé, elle le trouva si bien,
qu'elle se crut en droit de demander à Dieu
une récompense.Elle le pria doncde la laisser
vivre aussi long-temps que son église subsis-
terait. Son voeului exaucé. La mort passa
devant sa porte sans entrer ; la mort frappa
autour d'elle voisins, parents, amis, et ne lui
montra pas seulement le bout de sa faux. Elle
vécul au milieude toutes lesguerres, de toutes
les pestes, de tous les fléaux qui traversèrent
le pays. Elle vécut,si long-temps, qu'elle ne
trouva plus un ami avec qui elle pût s'entre-
tenir ; elle parlait toujours d'une époque si

ancienne, que personne ne la comprenait.Elle
avait bien demandé une vie perpétuelle, mais
elle avait oublié de demander aussi la jeu-
nesse ; le ciel ne lui donna quejuste ce qu'elle
voulait avoir, et la pauvre femmevieillit,; elle

perdit,ses forces, puis la vue, el l'ouïe et la

parole. Alors elle se fit enfermer dans une
caisse de chêne el porter dans l'église. Chaque
année , à Noël, elle recouvre , pendant une

heure, l'usage de ses sens, et chaque année,
à cette heure-là , le prêtre s'approche d'elle

pour prendre ses ordres. La malheureuse se
lève à demi dans son cercueil et s'écrie : «Mon

église subsiste-t-elle encore? — Oui, répond
le prêtre. —Hélas ! dit-elle. »Et elles'affaisse
en poussant un profond soupir, et le coffrede.
chêne se referme sur elle i.

impair. — Une crédulité superstitieuse a

attribué, dans tous les temps, bien des préro-
gatives au nombre impair. Le nombre pair
passait, chez les Romains, pour mauvais,

parce que ce nombre, pouvant être divisééga-

1Marmiev,Tract,dela Baltique..
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lenient.,est le symbole de la mortalité el de la (
destruction; c'est pourquoi Numa , corrigeant <
l'année de llomulus, y ajouta un jour, afin de ]
rendre impair le nomlire de ceux qu'elle con- ]
tenait. C'est en nombre impair que les livres i

magiques prescrivent leurs opérations lesplus i

mystérieuses. L'alchimiste d'Espagnet, dans
sa Description du Jardin des Sages, place à
l'entrée une fontaine qui a sept sources. Il
faut, dit-il, y faire boire le dragon par le
nombre magique de trois fois sept, et l'on doit
y chercher trois sortes de fleurs, qu'il faut y
trouver nécessairement pour réussir au grand
oeuvre.Le crédit du nombre impair s'est établi
jusque dans la:médecine : l'année climatérique
esl, dans la vie humaine, une année impaire.

Xmpostures. — On lit dans Leloyer qu'un
valet, par le moyen d'une sarbacane, en-
gagea une veuve d'Angers à l'épouser, en le
lui conseillant de la part de son mari défunt.
— Un roi d'Ecosse, voyant que ses troupes
ne voulaient point combattre contre les Pie-

tés, suborna des gens habillés d'écaillés bril-
lantes, ayant en main des bâtons de bois
luisant, qui les excitèrent à combattre, com-
me s'ils avaient été des anges, ce qui eut le
succès qu'il souhaitait i. — Nous aurions un
gros volumeà faire , si nous voulionsciler ici
foules les impostures de l'histoire. Voy.APPA-
HITIONS, FANTÔMES, BOHÉMIENS, JET/EU, etc.

*. . 2mpréoation8. — Ce qui va suivre est de
Chassanion, huguenot, en ses Grands juge-
mentsde Dieu : « Quant à ceux qui sont adon-
nés à maugréer, et qui, comme des gueules
d'enfer, à tout propos dépitent Dieupar d'hor-
rihles exécrations, et sont si forcenés que de
le renier pour se donner au diable, ils méri-
tent bien d'être abandonnés de.Dieu et d'être
livrés entre les mains de Satan pour aller
avec lui en perdition ; ce qui est advenu visi-
blement à certains malheureux de noire temps
qui ont été emportés par le diable, auquel ils
s'étaient donnés. —11y a quelque tempsqu'en
Allemagne un homme de mauvaise vie était
si mal embouché, que jamais il ne parlait
sans nommer les diables. Si en cheminant il
lui advenait de faire quelque faux pas ou de
se heurter, aussitôt il avait les diables dans
sa gueule. De quoi combien que plusieurs fois
il eût,été repris par ses voisins, et admonesté
de se chûlier d'un si méchant et détestable
vice, toulefois ce fut en vain. Continuant
dans cette mauvaise et da.mnablecoatumo, il
advint un jour qu'en passant sur un pont il
trébucha et, étant,tombé du haut en bas, pro-
féra ces paroles : Lève-loi par tous les cent

1HectordeBoù'cc.
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diables. Soudain , voici celui qu'il avait j;i.,
de fois appelé qui le vint étrangler, et \\m
porta. — L'an mil cinq cent,cinquanteel.ia!.
près Mégalopole, joignant Voilsiadt, il advinl
encore, durant les fêtes delà Pentecôte, ain5;
que lé,peuple s'amusait à boire, qu'une tem.
me, qui était de la campagne , nommaitor-
dinairement le diable parmi ses jurements•
lequel, à celle heure, en la présence 'd'un
chacun, l'enleva par la porte de la maison
el l'emporta en l'air. Ceux qui étaient pré-
sents sortirent incontinent tout étonnés, pour
voir où celle femme était ainsi transportée;
laquelle ils virent, hors du village, pendue
quelque temps en l'air bien haut, dont,elle
tomba en bas, et la trouvèrent à peu près
morte au milieu d'un champ. -—Environ ce
temps-là, il y eut un grand jureur en une
ville de Savoie, homme fort vicieux et qui
donnait beaucoup de peine aux gensde bien,
qui, pour le devoir de leur charge, s'em-
ployèrent à le reprendre et l'admonestèrent
bien souvent, afin qu'il s'amendât : à quoiil
ne voulut oncqUesentendre. Or, advinl que,
la peste étant en la ville, il en fut frappéet
se relira en un sien jardin, avec sa femmeet
quelquesparents. Là, les ministresde l'église
ne cessèrent de l'exhorter à repenlance, lui
remontrant ses fautes et péchés pour.le ré-
duire au bon chemin. Mais tant s'en fallut
qu'il fût louché par tant.de bonneset saintes
remontrances, qu'au contraire il ne fit que
s'endurcir davantage en ses péchés. Avançant
doncson malheur, un jour, commece méchant
reniait Dieu et se donnait au diable et l'appe-
lait tant qu'il pouvait, voilà le diable qui le
ravit soudainement et l'emporta en l'air; sa
femme et sa parente le virent passer par-
dessus leurs tôles. Étant ainsi transporté,
son bonnet lui tomba do dessus la tête, cl
fui trouvé auprès du Ehône. Le magistrat,
averti de cela , vint sur le heu, et s'informa
du fait, prenant attestation de ces deuxfem-
mes de ce qu'elles avaient vu. — Voilà de»
événements terribles, épouvantables, pour
donner crainte et frayeur à tels ou,semblables
jureurs et renieurs de Dieu, desquelsle mon*
n'est que trop rempli aujourd'hui. Réfrénez
donc, misérables que vous êtes , vos langue»
infernales; départez-vous de toutes méclian-
les paroles et exécrations, et vous accoutu-
mez'à louer et glorifier Dieu tant de hou*
que de fait '. » -—Quand les femmesgrecque
entendent des imprécations comme, il S'M
fait dans les chaudes colères de leur paysi
elles se hâtent de mouiller leurs seins aï*

*Chassanion,JugementsdeDieu,p. 169.
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, „rpalivo, de peur qu'une partie de ces ma- i

pdir'lionsne tombentsur elles '. Voy..IUIIE-

MKN'I'5-
Inceodîcs.— En 4807, un professeurde

bYunsvvickannonçaqu'il vendaitde la poudre
auxincendies,comme un apothicaire vend

îlelapoudre aux vers ; il ne s'agissait, pour
sauverun édifice, que de le saupoudrer de

(ùiclquespincéesde cette poudre; deuxonces

suffisaientpar pied carré ; el comme la livre

iie coûtait que sept à huit sous, el qu'un
hommen'a que quatorze pieds de superficie,
onpouvait,pour 17 sousou six deniers(vieux
stvle), se rendre incombustible. Quelques
nënscrédules achetèrent,la poudre du doc-
leur.l-.esgensraisonnablescrurent qu'il vou-
lait attraper le public, et se moquèrent de
lui2. J'oy.APPARITIONS.

incombustlbjes.— Il y avait jadis en Es-

pagnedes hommesd'une trempe supérieure
qu'onappelait Saludadores, Sanliguadores,
Ensahnadores.Ils avaient non-seulement la
vertude guérir toutes les maladiesavec leur
salive,maisilsmaniaient le feu impunément;
ils pouvaient avaler de l'huile bouillante,
marchersur les charbons ardents, se pro-
menerà l'aise au milieudos bûchersenflam-
més.Ils se disaientparents do sainte Cathe-
rineel montraient sur leur chair l'empreinle
d'uneroue, signemagnifeslede leur glorieuse
origine.— 11existe aujourd'hui un France,
enAllemagneel dans presque loulel'Europe,
deshommesqui ont les mêmesprivilèges, et
quipourtant évitent avec soin l'examen des
savantsel des docteurs. LéonardVair conte
qu'unde ces hommes incombustiblesayant
étésérieusementenfermédans un four très-
chaud,on le trouva calcinéquand on rouvrit
le four.Il y a quelques années qu'on vit à

: Paris un Espagnol marcher pieds nus sui-
desbarres de fer rougies au feu , promener
(leslames ardentes sur ses bras el sur sa
langue, se laver les mains avec du plomb
fondti,etc.; on publia ces merveilles. Dans
unautretemps , l'Espagnoleût passépour un
hommequi avait des relations avec le dé-
mon; alors, on se contenta de citer Virgile,

. 'luidit que les prêtres d'Apollonau mont So-
ractemarchaientsur des charbons ardents ;
°n cita Varron, qui affirme que ces prêtres

,: avaientle secret d'une compositionqui les* rendaitpour quelques instants inaccessibles
\-

a l'actiondu feu. — Le P. Regnault, qui a
î;

; hit quelques recherches pour découvrir les

ûln.c-Fariane,SouvenirsduLevant.
'-' 1)91'
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secrets de ces procédés, en a publié un dans
ses Entretiens sur la physiqueexpérimentale.
Ceux qui font métier,' dit-il, de manier le
feu el d'en tenir à la bouche, emploientquel-
quefoisun mélange égal d'esprit de soufre,
de sel ammoniac, d'essencede romarin et de
sucd'oignon.L'oignonest en effetregardé,par
les gensde la campagne, comme un préser-
vatif contre la brûlure. Dans le temps où le
P. liegnaull s'occupait de ces recherches, un
chimiste anglais, nommé llichardson, rem-
plissaittoute l'Europe du bruit de ses expé-
riences merveilleuses. 11mâchait des .char-
bonsardents sans se brûler ; il faisait fondre
du soufre, le plaçait tout animé sur sa main,
el le reportait sur sa langue, où il achevait
de se consumer; il mettait aussi sur sa lan-
gue des charbons embrasés, y faisait cujre
unmorceaude viande ou une huître, et souf-
frait, sans sourciller, qu'on allumât le feu
avec un soufflet; il tenait un fer rouge dans
ses mains, sans qu'il y reslâl aucune trace
de brûlure , prenait ce 1erdans ses dents, et
le lançait,au loin avec une force étonnante;
il avalait de la poix el du verre fondus, du
soufreet de la cire mêlés ensemble, et tout
ardents, de sorte que la flammesortait de sa
bouche commed'une fournaise. Jamais, dans
toutesces épreuves, il ne donnait le moindre
signe de douleur. — Depuis le chimistelli-
chardson, plusieurshommesont essayé com-
me lui de manierle feuimpunément.En <177i,
on vit à la forge de Laune un homme qui
marchait sans se brûler sur des barres de fer
ardentes, lenail sur sa maindes charbons, et
les soufflait avec sa bouche; sa peau était
épaisse el.enduite d'une sueur grasse , onc-
tueuse , mais il n'employaitaucun spécifique.
Tant,d'exemplesprouvent qu'il n'est pas né-
cessaire d'être parent de sainte Catherine
pour braver les effetsdu feu. Mais il fallait,
que quelqu'un prît la peine de prouver, pai-
lles expériences décisives, qu'on peut aisé-
ment opérer tous les prodigesdont l'Espagnol
incombustiblea grossi sa réputation; ce phy-
sicien s'est trouvé à Naples.—M. Semenlini,
premier professeur de chimie à l'université
de celle ville, a publié à ce sujet des recher-
ches qui ne laissent rien à désirer. Ses pre-' mières tentatives ne furent pas lieureuses,

, mais il ne se décourageapoint. Il conçut que
; ses chairs ne pouvaient acquérir subitement

les mêmes facultésque celles du fameux Lio-
nelti, qui était alors incombustible;qu'il était
nécessaire de répéter long-temps les mêmes
tentatives et que, pour obtenir les résultats
qu'il cherchait, il fallait beaucoup de cons-
tance. A forcede soins il réussit. Il se fil,sur

18.
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le corps des frictions sulfureuses, elles ré- c
péta si souvent, qu'enfin il put y promener r
impunément une lame de fer rouge. 11essaya 1
de produire le même effet avec une dissolu- i
lion d'alun, l'une des substances les plus pro-
pres à! repousser l'action du feu : le succès c
fut encore plus complet. Maisquand M. Se- (
mentini avait lavé la partie incombustible, il f
perdait aussitôt tous ses avantages, et deve- s
nait aussi périssable que le commun des mor- <
tels. Il fallut donc tenter de nouvelles expé- 1
riences. Le hasard servit M. Sement.ini à ,
souhait. En cherchant jusqu'à quel point
l'énergie du spécifique qu'il avait employé
pouvait se conserver, il passa sur la partie
frottée un morceau de savon dur. el l'essuya
avec un linge : il y porta ensuite une lame
de fer. Quel fut son étonnemeiit de voir que
sa peau avait non-seulement conservé sa

première insensibilité, mais qu'elle en avait

acquis une bien plus grande encore ! Quand
on est heureux , on devient entreprenant :
M. Semenlini tenta sur sa langue ce qu'il ve-
nait d'éprouver sur son bras, et sa langue
répondit parfaitement à son attente; elle sou-
tint l'épreuve sans murmurer ; \m 1er élince-
lanl n'y laissa pas là moindre empreinte de
brûlure. — Yoilà donc-les prodiges de l'in-
combustJbililéréduits à des actes naturels el
vulgaires 1. Voy:FEU.

Incrédules. — On a remarqué, par de tris-
tes expériences, que les incrédules, qui nient
les fails de la religion, croient aux fables su-

perstitieuses, aux songes, aux cartes, aux

présages , aux plus vains pronostics, — com-
me pour montrer que l'esprit fort est surtout
un esprit faible.

* Incubes , — démons qui séduisaient les
femmes. Servius Tullius, qui fui.roi des Ro-

mains, était le fils d'une esclave et de Vul-
cain , selon d'anciens auteurs; d'un salaman-

dre, selon les cabalisl.es;d'un démonincube,
selon les démonograpbes.

Inoubo, — génie gardien des trésors de
la terre. Le petit peuple de l'ancienne Home

croyait que les trésors cachés dans les en-
trailles de la terre étaient.gardés par des es-

prits nommésIncubones, qui avaient de petits
chapeaux dont il fallait d'abord se saisir. Si
on.avait ce bonheur, on devenait leur maître,
et on les contraignait à déclarer et à décou-
vrir où étaient ces trésors.

Infernaux. — On nomma ainsi dans le
seizième siècle les partisans de Nicolas'Gal-
les et de .JacquesSmidelin, qui soutenaient

1M.Saignes,De*livreursetdespréjugés,t. Il, p,180
cîstiiv.
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que, pendant les trois jours de le sépiiip,.,
de Noire-Seigneur, son âme , descendue,|

'

le lieu où les damnés souffrent, y fut |0ll
*

menlée avec ces malheureux >.
Infidélité. — Quand certaines pcuplauy

d'Egypte soupçonnaient leurs femmes d*iufil
délité, ils leur faisaient,avaler de l'eau sou-
frée , dans laquelle ils mettaient de la pous,
sière et de l'huile de lampe, prétendant qUe
si elles étaient coupables, ce breuvage légi-
férait souffrir des douleurs insupportables•
espèce d'épreuves connue sous le nomdec<i-
Ike du soupçon.

Influence des astres. — Le Taureau do-
mine sur le cou; les Gémeaux sur les épau-
les; l'Ecrevisse sur les bras et sur les mains-
le Lion sur 1la poitrine, le coeur el le dia-
phragme; la Vierge sur l'estomac, les intes-
tins, les côtes et les muscles; la Balancesur
les reins ; le Scorpionsur les parties secrètes-
le Sagittaire sur le nez et. les excréments; le
Capricornesur les genoux; le Verseau sur les
cuisses; le Poisson sur les pieds. — Voilàeu
peu de mots ce qui regarde les douzesignes
du Zodiaque touchant les différentes partir?
du corps. 11est.donc très-dangereux-d'offen-
ser quelque membre, lorsque la lune estdans
le signe qui le domine, parce que la luneen
augmente l'humidité, comme on le verra si
on expose.de la chair fraîche pendant la nuit
aux rayons de la lune; il s'y engendrera des
vers, et surtout dans la pleine lune -. foi/.
ASTKOLOÙIIÏ.

inis Pail, — nom d'une pierre fameuseat-
tachée encore aujourd'hui sous le siège où
l'on couronnait dans l'église de Westminster
les rois de la Grande-Bretagne. Celle pierre
du destin , que dans la légende héroïque(le
ces peuples les anciens Ecossais avaient ap-
portée d'Irlande, au quatrième siècle, devait
les faire régner partout où elle serait placée
au milieu d'eux.

Inquisition. — Ce fut vers l'an 1200 que
le pape Innocent III établit le tribunal de l'in-

quisition pour procéder contre les Albigeois,
hérétiques perfides qui bouleversaient la so-
ciété. Déjà, en 1484, le concilede Vérone
avait ordonné aux évoques de Lombardiede
rechercher les hérétiques, el de livrer au ma-

gistrat civil ceux qui seraient opiniâtres.U
comtéde Toulouseadopta ce tribunal en132!);

Grégoire IX, en 4233, le confiaaux domini-
cains. Les écrivains qui ont dit que saint Do-

minique fut le premier inquisiteur-général,
ont dit la chose qui n'est pas. Saint Domim-

1Bergier,D'tct.théolog.
2Admirablessecretsd'Albcrt-le-Grand,p. 18*
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niene fut jamais inquisiteur; il était mort

'!,il221.Lo premier inquisiteur-général fut

h, légat Pierre de Castelnau, que les Al-

bigeoisassassinèrent. Le pape Innocent IV

/tendit l'inquisition dans toute l'Italie, à

l'exceptionde Naples. L'Espagne y fut sou-

misedo 4430 à 1484, sous le règne de Fer-

dinandet d'Isabelle ; le Portugal l'établit

en1u57.L'inquisition parut depuis dans les

paysoùces puissancesdominèrent; maiselle

ne's'estexercéedans aucun royaume que du

consentementelle plus souventà la demande

des souverains*. Elle a été repoussée en

Franceet en Belgique.— « Si l'on excepte un

très-petit nombre d'hommes instruits, dit.

Josephde Maislre, il ne vous arrivera guère
deparlerde l'inquisitionsans rencontrer dans

chaquetète trois erreurs capitales, plantées
et commerivées dans les esprits, au ptiinl
qu'ellescèdent, à peine aux démonstrations
lesplusévidentes. — On croit que l'inquisi-
licnest un tribunal purement ecclésiastique:
celaest faux. On croit que les ecclésiastiques
quisiégeaidans ce tribunal condamnentcer-
tainsaccusésà la peine de mort : cela est
faux.Oncroit qu'ils les condamnent,pour de

simplesopinions: cela esl faux. —Le tribu-
nalespagnolde l'inquisition était purement
royal.C'étaitle roi qui désignait,l'inquisiteur
général, e! celui-ci nommaità son tour les

inquisiteursparticuliers, avec l'agrément du
mi. Le règlement constitutif de ce tribunal
lui publié on l'année 1484 par le cardinal

Toitjiiemada,de concertavec le roi2.—Doux,
tolérant.,charitable, consolateurdans lous les

paysdu monde, par quelle magie le gouver-
nementecclésiastiquesévirait-il en Espagne,
aumilieud'une nation éminemmentnoble et
généreuse?Dansl'examen de touteslesques-
lionspossibles, il n'y a rien de si essentiel
qued'éviterla confusiondes idées. Séparons
doncet distinguonsbien exactement, lorsque
nousraisonnonssur l'inquisition, la part du
gouvernementde celle de l'Église. Tout ce
i|uo le tribunal montre de sévère et d'ef-

frayant,el la peine de mort surtout, appar-
tientaugouvernement; c'est son affaire; c'est
;ilui, et c'est à lui seul qu'il faut en .deman-
dercompte.Toute la clémence au contraire,
'U'ijoueun si grand rôle dans le tribunal de

; i inquisition, est l'action de l'Église, qui ne
'. semêlede supplices que pour les supprimer
v m les adoucir. Ce caractère indélébile n'a
: jamaisvarié. Aujourd'hui, ce n'est plus une

|v e>'rciir,c'estun crime de soutenir, d'imaginer

;
'
Bcrgier,Dict'.théolog.

- 'i/ )°5'G-lerapportofficieleuvertuduquel :in<]tiisi-
;--: "imr«tsuppriméepar lescortèsde1812,

7 — 1NQ
seulementque des prêtres puissent prononcer
des jugements de mort. — H y a dans l'his-
toire de France un grand fait qui n'est pas
assez observé, c'esl celui des templiers; ces
infortunés, coupables ou non (ce n'est point
de quoi il s'agit, ici), demandèrent expressé-,
ment,d'être jugés par le tribunal de l'inquisi-
tion ; car ils savaient bien, disent les histo-
riens, que s'ils obtenaientde tels juges, ils
ne pouvaient,plus être condamnésà mort....
—Le tribunal de l'inquisition était composé
d'un chef nommégrand-inquisiteur, qui était

toujoursarchevêqueou évêque; de huit con-
seillers ecclésiastiques, dont six étaient tou-

jours séculiers, et de deux réguliers, dont
l'un était toujours dominicain, en vertu d'un

privilègeaccordé par le. roi Philippe 111'. »
— Ainsi les dominicainsne dirigeaient donc

pas l'inquisition, puisque l'un d'eux seulement
en faisaitpartie par privilège.— « On ne voit

pas bien précisément, dit encore .Josephde

Maislre, à quelle époque le lribunal.de l'in-

quisition commençaà prononcer la peine de
mort. Mais peu nous importe; il nous suffit
de. savoir, ce qui est incontestable, qu'il ne

pul acquérir ce droit qu'en devenant royal,
el. que tout jugement de mort demeure, par
sa nature, étranger au sacerdoce. »— La te-
neur des jugements établit ensuite que les
confiscations étaient faites au profil de lu
chambre royale el du fisc de Su Majesté.
o Ainsi, encore un coup, le tribunal esl pu-
rement royal, malgré la fictionecclésiastique,
et toutes les belles phrases sur l'avidité sa-
cerdotale tombentà terre 2. »Ainsi l'inquisi-
tion religieusen'était, dans le fond, comme
dit Garnier, qu'une inquisitionpolitiques. Le

rapport des Cortès de 1812 appuie ce juge-
ment. — « Philippe 11, le plus absurde des

princes, dit ce rapport, fut le véritable fon-
dateur de l'inquisition. Ce fut sa politique
raffinéequi la porta à ce point de hauteur où
elle était montée. Les rois onl toujours re-

pousséles avis qui.leur étaient adressés con-
tre ce tribunal, parce qu'ils sont, dans lous
les cas , maîtres absolusde nommer, de sus-

pendre ou de renvoyer les inquisiteurs, et

qu'ils n'ont, d'ailleurs, rien à craindre de

l'inquisition, qui n'est terrible que pour leurs

sujets »— Ainsi tombent ces contes bleus
de rois d'Espagne qui s'apitoyaient sur des
condamnés sans pouvoir leur faire grâce,
quand il est démontré que c'étaient ces rois
eux-mêmes qui condamnaient. — On a dit

1 JosephdeMaistrc,Lettresàungentilhommerusse
surl'huruisitionespagnole.

2M.,ilrid.-
3 Hist.deFrançois1er,t. XI,chap.3.



INQ — 278

que depuis trois siècles l'histoire était une c
vaste conspirationcontre le catholicisme.On Y
ferait un volume effrayant du catalogue des r.
mensongesqui ont été prodiguésdans ce sens c
par les historiens. La plupart'viennent de la t
réforme; mais les écrivains catholiques les (

copient tous les jours sans réflexion.C'est la 1
réforme qui la première a écrit l'histoire de 1
l'inquisition; on a trouvé commodede trans- i
crire son odieux roman , qui épargnait des
recherches. Vous trouverez donc partout des
faits inventés qui se présentent avec une ef-
fronterie incroyable. Nous en citerons deux
ou trois.-—« Si l'on en croit quelques histo-
riens , Philippe III, roi d'Espagne , obligé
d'assister à un auto-da-fé (c'est le nomqu'on
donne aux exécutions des inquisiteurs), fré-
mit, et ne put retenir ses larmes en voyant,
une jeune Juive et une jeune Mauredoquinze
à seize ans qu'on livrait aux flammes, et qui
n'étaient coupables que d'avoir été élevées
dans la religion de leurs pères et d'y croire.
Ces historiens ajoutent que l'inquisition fit un
crime à ce prince d'une compassionsi natu-
relle ; que le grand inquisiteur osa lui dire
que pour l'expier il fallait qu'il lui en coulât
du sang, que Philippe 111se iaissa saigner,
el que le sang qu'on lui tira fut brûlé par la
main du bourreau.... » — C'est Sainl-Eoix
qui rapporte ce tissu d'absurdes faussetés,
dans ses Essais sur Paris, sans songerqu'au-
cun historien ne rapporte vraiment ces faits;
qu'ils ont été imaginésquatre-vingts ans après
la mort de Philippe III; que Philippe111était
maître de faire grâce el de condamner; que
l'inquisition ne brûlait pas les .Juifs et les
Maures, coupables seulement,d'avoir été éle-
vés dans la leligion de leurs pères el d'y
croire ; qu'elle se contentait de les bannir
pour raisons politiques, etc. —Vous lirez ail-
leurs que le cardinal 'l'crquemada , qui rem-
plit dix-huit ans les fonctionsrie grand-inqui-
siteur, condamnait dix mille victimes par an,
ce qui ferait cent quatre-vingt millevictimes.
Mais vous verrez pourtant ensuite qu'il mou-
rut ayant fait dans sa vie six mille poursui-
tes, ce qui n'est pas cent quatre-vingt mille;
que le pape lui fit trois fois des représenta-
tionspour arrêter sa sévérité ; vous trouverez
dans les jugements assez peu de condamna-
tions à mort. Les auto-da-fé ne se faisaient
que tons les deux ans ; les condamnés à mort
attendaient longuementleur exécution, parce
qu'on espérait toujours leur conversion; et
vous regretterez de rencontrer si rarement la
vérité dans les livres. — On savant ouvrage
qui vient de paraître (leDictionnaireuniver-
sel de la Géographie et de l'Histoire)..porteà
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;inq millions le nombre des personnes(iU(v \
l'inquisitiona fait périr en Espagne.C'est,,\f .
plus de quatre millionset neuf cent,mille,mH,
erreur, — pour ne pas dire plus. •—Rappor-
tons maintenant quelque procédure de l'in-
quisition. Le fait qui va suivre est tiré (|(1
l'histoire de l'inquisition d'Espagne, faite,à
Paris sur les matériaux fournis par 1). j,i0.
rente, matériaux qu'on n'a pas toujoursem-
ployés comme Llorenlc l'eût voulu ; car on ;
a fait de son livre un pamphlet. — «L'inqui-
sition faisait naturellement la guerre aux
francs-maçons et aux sorciers. A la fin du
dernier siècle, un artisan fut arrêté au nom
du saint-office pour avoir dit dans quelques
entreliens qu'il n'y avait ni diables, niaucune,
autre espèced'esprits infernauxcapablesdese
rendre maîtres des âmes humaines. Il avoua,
dans la première audience, tout ce qui lui
était imputé, ajouta qu'il en était alors per-
suadé pour les raisons qu'il exposa, et déclara
qu'il était prêt à détester de bonne foison
erreur, à en recevoir l'absolution, el à faire,
la pénitence qui 'ui serait imposée. « .l'avais
vu (dil-il en se justifiant)un si grand nombre
de malheurs, dans ma personne, ma famille,
mes biens cl. mes affaires, que j'en perdis
patience, cl que, dans un momentde déses-

poir, j'appelai le diable à mon secours : je
lui offrisen retour ma personne et monunie.
,1erenouvelai plusieurs foismon invocation,
dans l'espace de quelques jours, mais inuti-

lement, car le diable ne vint point. Je m'a-
dressai à un pauvre homme qui passait,pour
sorcier; je lui lis part de ma situation. 11me
conduisitchez une femme, qu'il disail beau-

coup plus habile que lui dans les opérations
de la sorcellerie.Cette femmeme conseillade
me rendre, trois nuits de suite, sur la colline
des VistUlas de saint François, et d'appeler
à grands cris Lucifer, sous le nom d'angede-

lumière, en reniant.Dieu et.la religion chré-

tienne', el.en lui offrant mon âme. Je lis tout
ce que celte femme m'avait conseillé, mais

je ne vis rien : alors elle me dit de quitterle

rosaire, le scapnlaire et les autres signesde
chrétien que j'avais coutume de porter sur

moi, et de renoncer franchementet de toute
mon âme à la foi de Dieu, pour embrasser
le parti de Lucifer, en déclarant que je rc-

; connaissaissa divinité et sa puissance pour
supérieures à celles de Dieu même; et, après

• m'être assuré que j'étais véritablement dans
ces dispositions, de répéter, pondant, tro

13

L autres nuits, ce que j'avais fait la premier"
s fois. J'exécutai ponctuellement ce que celle

femme venait, de me prescrire ; cependant
t l'ange de lumière ne m'apparut point- L'1



INQ — 279

vieilleme recommanda de prendre de mon I

-1U2,et de m'en servir pour écrire sur du r

papierque j'engageais mon âme à Lucifer, s

•oinnieà son maître et à son souverain; de 1

portercet écrit au lieu où j'avais fait mes i

invocations,et, pendant que je le tiendrais à <

lamain, de répéter mes anciennesparoles :

j(!fis tout ce qui m'avait été recommandé, 1

maistoujourssans résultai. — Merappelant ;

alorstout ce qui venait de se passer, je rai- t

sonnaiainsi : S'il y avait des diables, et s'il

étaitvrai qu'ils désirassent de s'emparer des

âmeshumaines, il serait impossiblede leur

enoffrirune plus belleoccasionque celle-ci,

puisquej'ai véritablementdésiréde leur don-
nerla mienne.11n'est donc pas vrai qu'il y
aildesdémons;le sorcier et la sorcière n'ont
doncfait aucun pacte avec le diable, et ils
nepeuvent,être que des fourbesel des'char-
latansl'un et l'autre. » — Telles étaient en
substanceles raisons qui avaient fait aposta-
sicr l'artisan .JeanPérez. Il les exposa, en
confessantsincèrement son péché. On entre-

prit de lui prouver que tonl ce qui s'était

passéne prouvait rien contre l'existence des

démons,mais faisait voir seulement que le
diableavait manquéde se rendre à l'appel,
Dieule lui défendant quelquefois, pour ré-

compenserle coupable, de quelquesbonnes
oeuvresqu'il a pu faire avant rie tomber dans

l'apostasie.Il se soumità tout ce qu'on vou-
lut, recul l'absolutionel fut condamnéà une
annéede prison, à se confesserel à commu-
nier aux fêles de Noël, de Pâques et de la
Pentecôte,pendant le reste de sesjours, sous
luconduited'un prêtre qui lui serait donné
pourdirecteur spirituel; à réciter une partie
durosaireel à l'aire lous les jours des acles
(lefoi, d'espérance, de charité, de contri-
tion, etc. Tel fut son châtiment. — Voici
maintenantl'histoired'un autre épouvantable
auto-da-fé, extraite du Voyage en Espagne
pendantles années 4786et 4787, par Joseph
l'ovnsend,recteur de Pewsey : — «Un men-
diant,nommélgnaziollodriguez, fut mis en
jugementau tribunal de l'inquisition pour
avoirdistribué des philtres amoureux dont
lesingrédientsétaient tels que l'honnêteténe
permetpas de lesdésigner. En adminislra.nl
leridiculeremède (ilparaît que le prédicant
anglaisn'est pas sévère), il prononçait quel-
les parolesde nécromancie.Il fut bien con-
statéque la poudre avait été. administrée à

. ''os personnesde tout rang, llodriguez fut
condamnéà être conduit dans les rues de
Madrid,montésur un âne, et à être fouetté.

;- un lui imposade plus quelques pratiques de
- lc'igiouet l'exil de la capitale pour cinq ans.
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La lecture de la sentencefui souvent inter-
rompuepar de grands éclatsde rire, auxquels
se joignait le mendiant lui-même. Le coupa-
ble fut, en effet, promené par les rues, mais
non fouetté; pendant la route, on lui offrait
du vin et des biscuits pour se rafraîchir.... »
— Nous pourrions rassembler beaucoup de
traits pareils, qui peindraientl'inquisitiontout
autrement quene la montrentdes livresmeil-
leurs. Voy.TniiîtjNALSFXRET.

Ensensibïlitè.—On prétendait que le dia-
ble rendait les sorciers insensiblesà la ques-
tion ou torture. Mais ce fait ne s'esl jamais
vu , du moinsavec certitude.

interdit, —censurede l'Églisequi suspend -

les ecclésiastiquesde leurs fonctions,el.qui
prive le peuplede l'usagedes sacrements, du
service divinet de la sépultureen terre sainte.

L'objet de l'interdit n'était, dans son origine,
que de punir ceuxqui avaientcausé quelque
scandalepublic, et de les ramener au devoir
en les obligeantà demander la levée de l'in-
terdit. — Ordinairementl'interdit arrêtait les

dérèglementsdes monastères, empêchaitles
hérésies de s'étendre, était un frein aux sei-

gneurs lyranniques, aux criminelspuissants,
aux perturbateurs de la paix publique. Ainsi,
après le massacredesvêpressiciliennes,Mar-
tin IV mit en interdit la Sicile et les états de
Pierre d'Aragon.GrégoireVII, qui fit grand
usagedo l'interdit, sauva plus d'une fois par
celle mesurela cause de l'humanité. -—L'in-
terdil doit être prononcédans les mêmesfor-
mesque l'excommunication,par écrit, nom-

mément,avecl'expressiondela cause el après
trois mondions.La peine de ceux qui violent
l'interdit est de tomber dans l'excommunica-
tion.

Snvisibiîlté. — Pour être invisible, il ne
faut que mettre devant soi le contrairede la
lumière; un mur, par exemple1. — Maisle

petit Albertet lesClaviculesde Salomonnous
découvrentdes secrets importants pour l'invi-
sibilité. Onse rend invisibleen portant sous
son bras droit le coeurd'une chauve-souris,""
celui d'une poule noire ou celui d'une gre-
nouille; ou bien, disent ces infâmespetits li-
vres de secrets slupides, volezun chat noir,
achetez un pot.neuf, un miroir, un briquet ,
une pierre d'agate, du charbonet de l'ama T

dou, observant d'aller prendre de l'eau au
coup de minuit à une fontaine; après quoial-
lumez votre feu , metlez le chat dans le pot,
et tenezle couvert de là main gauchesansja-
mais bouger ni regarder derrière vous, quel-

, que bruit que vousentendiez; el après l'avoir

1LecomtedeGabalis.
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fait bouillir vingt-quatre heures, toujours
sans bouger et sans regarder derrière vous, e
mettez-le dans un plat neuf, prenez la viande i
el la jetez par-dessus l'épaule gauche, en di- . i
sanl ces paroles ••Accipequodtibi do et nihil 1
amplius; puis mettez les os l'un après l'autre
sous les dents, du côté gauche , en vous re-

gardant,dans le miroir ; el si l'os que vous le- ]
nez n'est pas le bon, jetez-le successivement, ,
en disant les mêmes paroles jusqu'à ce que
vous l'ayez trouvé; sitôt que vous ne vous
verrez plus dans le miroir, retirez-vous à re-
culons. — On peut encore, pour se rendre

.invisible, faire cette opération que l'on com-
mence un mercredi avant, le soleil levé ; on
se munit de sept fèves noires, puis on prend
une tête de mort; on met une fève dans la
bouche, deux dans les narines, deux dans les
yeux et deux dans les oreilles; on fait ensuite
sur cette tête la figure d'un triangle, puis on
l'enterre la face vers le ciel ; on l'arrose pen-
dant neuf jours avec d'excellente eau-de-vie,
de bon matin, avant le soleil levé. Au hui-
tièmejour, vous y trouverez un esprit ou dé-
monqui vousdemandera, Quelais-lu là? vous
lui répondrez , J'arrose ma plante. Jl vous
dira, Donne-moicette bouteille,je l'arroserai
moi-môme; vous lui répondrez que vousne
le voulez pas. Il vous la demandera encore ,
vous la lui refuserez jusqu'à ce que, tendant
la main, vousverrez dedans une figuresem-
blable à celle que vous avez faite sur la tôle :
vous devezêtre assuré que c'est,l'esprit véri-
table de la tète : n'ayant plus de surprise à
craindre, vous luidonnerezvotre fiole,il arro-
sera lui-mêmeel vousvousen irez. — Le len-
demain, qui est le neuvièmejour, vous y re-
tournerez ; vous y trouverez vos fèves mûres,
vous les prendrez, vous en mettrez une dans
votre bouche , puis vous regarderez dans un
miroir : si vousne vousy voyez pas, elle sera
bonne. Vous en ferez de même de toutes les
autres; celles qui ne vaudront rien doivent
être enterrées où esl la tète. •—Pour celle
expérience,ayez toutesles chosesbien prépa-
rées avec diligenceet avec toutes les solen-
nités requises.... Soyez sûr qu'il y a de mal-
heureux niais qui croientà ces procédés. J'oiy.
ANNEAU.

invocations. — Agrippa dit que , pour in-
voquer le diable el l'obligerà paraître, on se
sert de paroles magiques : Dies mies, jesquet
benedoefel douvema enitemaiis! MaisPierre
Leloyer dit que ceux qui ont des rousseurs au
visage ne peuvent faire venir les démons,
quoiqu'ils les invoquent. Voy.ÉVOCATIONSel.
CC\'.H:LUTIONS.

.) — IS S

Xo.— Celle femmeque Junon changeaen -
génisse esl traitée de sorcière dans les (lé„ -

monographes. Delancre assure > que c'éi;^
une magiciennequi se faisait voir tantôt.sous
les traits d'une femme,tantôt sous ceuxd'unj,
vache avec ses cornes.

Ipés ou Ayperos, — prince et comtede
l'enfer; il apparaît sous la forme d'un an«c
quelquefoissous celle d'un lion, avec,la tùie
et les pattes d'une oie et une queue de lièvre-
il connaît le passé el l'avenir, donne dugé-
nie el de l'audace aux hommes, et commande
trente-six légions2.

Irlande. — Parmi beaucoup d'opinions
poétiques ou bizarres, les Irlandais croient
qu'une personne qui doit mourir naturelle-
ment ou par accident, se montre la nuità
quelqu'un, ou plutôt son image, dans undrap
mortuaire. Cette apparition a lieu dans les
trois jours qui précèdent la mort.

I«. — ville bretonne, gouvernée par le roi
Gralon; toute espècede luxe et de débauche
régnaient dans cette opulente cité. Les plus
saints personnages y prêchaient en vain les
moeurs el la réforme. La princesse Bahut,
filledu roi, oubliant la pudeur el.la modéra-
tion naturelle à soii sexe , y donnait l'exem-

ple de tout genre de dépravation. L'heure de
la vengeance approchait : le calme qui pré-
cède les plus horribles tempêtes, les chants,
la musique, le vin, toute espèce de spectacle
el de débauche enivraient, endormaientles
habitants endurcis de la grande ville. Le roi
Gralon seul n'était pas insensible à la voixdu

ciel; un jour le prophète Guénolé prononça
d'une voix sombrecesmotsdevant le roi Gra-
lon : « Prince, le désordre est au comble, lu
bras de l'Éternel se lève, la mer se gonlle,la
cité d'Is va disparaître : parlons. » Gralon
monte aussitôt,à cheval, et s'éloigne à toute

bride; sa fille Dahut le suit en croupe.... La
main de l'Éternel s'abaisse; les plus hautes
tours de la ville sont englouties,les (loispres-
sent en grondant le coursier du saint roi,qui
ne peut s'en dégager; une voixterriblese lait
entendre : « Prince, si luveux lesauver, ren-
voie lediable qui le suit en croupe.» Labelle
Dahut perdit la vie, se noya près du lieu

qu'on nomme Poul-Dahut. La tempête cessa,
l'air devint calme, le ciel serein; mais, de-

puis.ce moment, le vaste bassin sur lequel
s'étendait une partie de la ville d'Is fut cou-
vert d'eau. C'est maintenant la baie de

Douarnenez3.

1Tableaudel'inconstancedesdémons,p.48.
?-Wierus,inPseiHlonïonarcliiadiein.
3M.Cajnbry,Voyagedansleï"inistère.,t. II,P-2Si'



JAD — 28

isanoorum, — l'un des adjointsde Levia-

Hindansla possessionde Loudun.

Islandais,
— Les Islandaissont si experts

]nnsl'art magique, dit un voyageur du der-

niersiècle, qu'ils font voir aux étrangers ce

nl]jsepassedans leurs maisons, mêmeleurs

aères, mères, parents et amis vivants ou

morts' •

js]een Jourdain (MAhNFROYDEh'), •—ha-

Ijjledevinqui découvritpar l'astrologiel'hor-

ribleconduitede deuxchevaliers,Philippeet

Gauthierd'Aunoy, lesquels étaient amants ,
pun(le Marguerite de Navarre , femme de

Louis-le—Hutin,et l'autre deBlanche, femme

deCharles-le-Bel ; on prouva encore qu'ils
envoûtaientles maris de ces deux dames.

C'étaientles deux frères de Philippe de Va-

lois.Le roi Philippe en fil,justice; les deux

chevaliersfurentécorchésvifset pendus,et les
deuxdamespérirenten prison2.

i Nouv.voyageversleseptent.,1708,chap.G6.
2Manuscritdela Bibliothèque,citéparJolydans

suslïaiwiqucssurBayk.
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Ksparetta,— idoleprincipaledes habitants
de la côteduMalabar.Antérieurementà loule
création,Isparelta se changeaen un oeuf,d'où
sortirent le cielet la terre et tout cequ'ils con-
tiennent. On le représente avec trois yeux et
huit mains, une sonnettependue au cou, une
demi-lune et des serpents sur le front.

XsrafilOUAsrafil, — voy. ÂSRAFIL.

Ithyphalle, — nom d'une espèce d'amu-
lettes que l'on pendait au cou des enfants et.
des veslales; on leur attribuait de grandes
vertus.- Pline dit que c'était un préservatif
pour les empereurs mêmes, qu'il protégeait
contre les effetsde l'envie.

Iwan Basilowitz, — VOy.JjSAN.

Iwangis, — sorciersdes îlesMoluques,qui
fontaussi le métier d'empoisonneurs.Onpré-
tend qu'ils déferrent les corpsmorts el s'en

nourrissent; ce qui oblige les Moluquoisà
monter la garde auprès dessépulturesjusqu'à
ce que les cadavres soientpourris.

Jabamîah, — mot puissant de la cabale
élémentaire,lequelprononcépar un sage ca-
balislerestitue les membrestronqués.

Jacobinsde Berne, — VOy.JliTZiïR..

JacquesIer. — Le roi d'Angleterre Jac-
quesI", que Henri 1Yappelait si plaisam-
mentmaîtreJacques, ne se contentaitpas de
fairebrûler partout,les sorciers, il a fait en-
core,sousle titre de Dèmonologie,un gros vo-
lumepourprouverque les sorciersentretien-
nentun commerceexécrable avec le diable.
Ontrouvedans ce livre toutes les idées de
sontemps, dont quelques-unes sont étroites.

Jade,—pierre à laquelleles Indiensattri-
buaient,entreautrespropriétésmerveilleuses,
cellesdesoulagerles douleursde reins, quand
11,1l'y appliquait, et de faire écouler le sable
dela vessie.Ils la regardaient aussi comme
un remède souverain contre l'épilepsie, et
s'étaientpersuadé que, portée en amulette,
fi'lcétait un préservatif contre les morsures
desbêtes venimeuses. Ces prétendues pro-
priétéslui avaient donné la vogue à Paris, il
Ya quelquesannées; mais celte pierre pro-
"'oK'iiseaperdu sa réputation,et sesgrandes

? TC'hissontmisesau rang des fables.

iïaliises, — esprits malins répandus dans
l'air chez les Japonais. On célèbre des fêtes

pour obtenir leurs bonnes grâces.
Jamambuxes, -—espècesde fanatiquesja-

ponaisqui errent dans lescampagneset pré-
tendent converser familièrementavec le dia-
ble. Quand ils vont aux enterrements,ils en-

lèvent, dit-on, le corps sans qu'on s'en aper-
çoive, et ressuscitent les morts. Après s'être
meurtris do coupsde bâtonpendant troismois
ilsenlrenlen nombredansune barque, s'avan-
cent en pleine mer, fontun trou à la barque,
el se noient,en l'honneurde leurs dieux. Cette
sorle de fakirs fait profession,à ce qu'on as-

sure, entre les mains du diable même,qui se
montreà eux sous une formeterrible. Ils dé-
couvrent les objets perdus ou dérobés ; pour
cela ils font asseoir un petit garçon à terre ,
les deux piedscroisés; ensuite ils conjurentle
diabled'entrer dans le corpsdujeune homme,
qui écume, tourne les yeux, et fait des con-
torsions effrayantes. Le jamambuxe, après
l'avoir laissé se débattre, lui recommandede
s'arrêter et,de dire où est ce qu'on cherche;
le jeune hommeobéit, et prononced'une voix
enrouée le nom du voleur, le lieu Oùil a mis.
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l'objet volé, le temps où il l'a pris, ella ma-
nière dont on peut le faire rendre.

.Tamblique,— philosopheplatonicien du
quatrième siècle, né en Syrie sous le règne
de Constantin le Grand. 11fut disciple d'Ana-
tole et de Porphyre. II admettait l'existence
d'une classe de démons ou esprits d'un ordre
inférieur; médiateurs entre Dieuet les hom-
mes. 11s'occupait des divinations, et on a vu
à l'article Àleclryomancie, que c'est lui qui
prédit par celle divination l'avènement au
trône de Théodose. On ignore où, quand el
comment il mourut; mais Bodin assure qu'il
s'empoisonna lui—mêmepour éviter le sup-
plice que Vulens réservait aux magiciens.—
On conle qu'étant un jour dans la villede Ga-
dare en Syrie, pour faire voir sa science ma-
gique, il fit sortir en présence du peupledeux
géniesou démons d'une fontaine ; il les nom-
mait Amouret Contre-Amour ; l'Amouravait
les cheveux dorés, tressés el flottantssur les
épaules ; ils paraissaient éclatants comme les
rayons du soleil ; l'autre était moins brillant;
ce qui attira l'admiration de toute la popu-
lace. Leloyer dit 2 encore que c'estJamblique
et Maximusqui onl perdu Julien l'apostat. —
On recherche de Jamblique le traité des
Mystèresdes Egyptiens, des Chaldéenset. des
Assyriens3. 11s'y montre crédule pour toutes
les rêveries des astrologues.

tfambrès et Janoeès, —•sorciers égyptiens
les plus anciens que les saints livres nous fas-
sent connaître par leur nom après Cham. Ils
faisaient apparaître des grenouilles, des ser-
pents; ils changeaient l'eau du Nil en sang ,
el tâchaient d'anéantir par leurs prestiges la
vérité des miracles que Dieu faisait par l'or-
gane de Moïse''.

Jamma-ï.ocon, — enfer indien d'où, après
certain lemps.de peine et.de souffrance, les
âmes reviennent, en ce monde pour y animer
le premier corps où elles peuvent entrer.

Jarretière. •—Secret-de la jarretière pour
lesvoyageurs. Vous cueillerez de l'herbe que
l'on appelle armoise, dans le temps que le so-
leil fait son entrée au premier signe du Ca-
pricorne; vous la laisserez un peu séchera
l'ombre, et en ferez des jarretières avec la
peau d'un jeune lièvre, c'est-à-dire qu'ayant
coupé la peau du lièvre en courroie de la

1 Éroset Àirtéros,
* Hist.desspectresouapparitionsdesesprits,liv.IV,

p.312.
3 Jamblichus,DomysteriisyEgyptiorum,Chaldaro-

rum,Assyriomm,avecd'autresopuscules.In-16,1007.
3 Leloyer,Hist.desspectresouapparit.desesprits,liy.il, p. 129.

largeur de deux pouces, YOUSen ferez unrc_ j
doublé dans lequel vouscoudrez ladite lier!).,. !
et les porterez aux jambes. Il n'y a pointde

•
chevalquipuissesuivre lùrig-tempsunhomme
de pied qui est muni de ces jarretières. —o,, ;
bien vousprendrez un morceau de cuir dela
peau d'un jeune loup, dont vous ferez deus
jarretières sur lesquelles vous écrirez avec
votre sang les paroles suivantes : Abumaliih
cados; vous serez étonné de la vitesse avec
laquelle vous cheminerez étant muni de ces
jarretières à vos jambes. De peur que l'écri-
ture ne s'efface, il sera bon de doublerla jar-
retière d'un padoue de fil blanc du côlé de
l'écriture. — «Il y a encore une manièrede
faire la jarretière, que j'ai lue dans un vieux
manuscrit en lettres gothiques. En voicila
recelte. Vous aurez les cheveux d'un larron
pendu , desquels vous ferez des tresses dont
vous formerez des jarretières que vouscou-
drez entre deux toiles de telle couleur qu'il
vous plaira ; vous les attacherez aux jambes
de derrière d'un jeune poulain ; puis vous
laisserez échapper le poulain, le ferez courir
à perle d'haleine , el vous vous servirez avec
plaisir de ces jarretières '. •—On prétendait
autrefois que les magiciens pouvaient donner
une jarretière enchantée, avec laquelle on
faisait beaucoup de chemin en peu de temps.
C'est là peut-être l'origine des bottes de sept
lieues.

Jaunisse. — Les rois de Hongrie croyaient
avoir le privilège de guérir la jaunisse par
l'attouchement5.

Jayet d'Islande. — Les anciens Islandais
attribuaient des vertus surnaturelles à ce
jayel, qu'ils regardaient comme un ambre
noir. Sa principale qualité était de préserver
de toul sortilège,celui qui en portait sur soi.
En second lieu, ils le croyaient un antidote
contre le poison. Sa troisième propriété était
de chasser les esprits et les fantômes, lors-
qu'on en brûlait dans une maison ; la qua-
trième, de préserver de maladies épidémiques
les appartements qui en étaient parfumés.
La plupart de ces idées superstitieusessub-
sistent encore.

Jean (ÉVANGILEDE SAINT), — V01J.B'"
, BUOMANCIE.

( Jean, — magicien sectateur d'Apollonius
deïyane. Il courait de ville en.ville, faisant
le méfier de charlatan, et portait une chaîne
de fer au cou. Après avoir séjourné quelque
temps à Lyon, il acquit une si gronde cele-

- SecretsduPetitAlbert,p.00.
3Saignes,Deserreursetdespréjugés,t. I, p.-7-
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iriiépt'1'ses cl]vesmerveilleuses,que le sou- t

.'.,,•„,du pays l'admit en sa présence. Jean l

inniiaà ce prince une superbe épôc enchan- i

,',r elle s'entourait merveilleusement, dans

hf'omhat,de cent quatre-vingts couteauxti- i

.;,5,11luidonna aussi un bouclierportant un

miroir,qu'il disait avoir la vertu de divul-

guerlesplus grands secrets. Ces armes dis-

parurentun jour ou furent volées; sur quoi
pelancreconclut1 que si les rois de France

dressaient,commeles ducs d'Italie, des nr-

seniiuxde vieilleries(cequ'ils fontà présent),
ony trouverait de ces armes enchantéesel

fabriquéespar quelquemagicien ou sorcier.

jeon, — patriarche schismatiquede Con-
"'
stantinople.Zonaras conle que l'empereur
;recThéophile,se voyant obligéde mettre à

laraisonune province révoltée sous la con-
duitede trois capitaines, consulta le palriar-
dieJean,habile enchanteur. Celui-ci fit faire
troisgrosmarteaux d'airain, les mit entre les
mainsde trois hommesrobustes, et conduisit
ceshommesau milieudu cirque, devant,une

!. statuede bronze à trois têtes. Ils abattirent

:, deuxdoces têtes avec leurs marteaux, et fi-
rentpencher le cou à la troisièmesans l'a-

/ battre.Peu après une bataille se donna entre
;;-Théophileel les rebelles : deux doscapitaines
;; fiirenltués, le troisièmefut blessé et mil hors
:: (lecombat,el tout rentra dans l'ordre.

Jeanxxil, — pape, mort en <lJ3i, après
! unpontificatde dix-huit ans. On lui attribue
: lesTaxesde la chambreapostolique,traduites
; enfrançaissous le litre de Taxes des parties
;' amiellesdela boutiqued-upape.C'estune sup-
v positiond'un protestant faussaire. Onattribue

encoreà Jean XX.IlVElixir des philosophes
, (mArt.1ransmut.a1.oiredesmétaux, livre qu'il
; n'a pas fait. Ce livre a été traduit du latin
; MIfrançais;in—12,Lyon, 4BI57.— On dit
; encoreque Jean XXII ou Jean XXI s'oecu-

paild'astrologie et s'amusait a supputer les
changementsde temps.On a fait là-dessusdo

i- petitscontes imaginaires.
!

Jean OUïwan Basilowitz , — grand-duc
j- doMoseovie,an quatorzième siècle, tyran
'i l;r"td;à l'article de la mort, il tomba, dit-on,
5: dansdes pâmoisonsterribles ; et son âme fit
•-. dopéniblesvoyages. Dans le premier, il fut
f tourmentéen un lieu obscur, pour avoir tenu
•; uncachotdes prisonniers innocents; dans la
: secondeexcursion, il fut encore plus tour-
?; mentepouravoir accablé le peuple d'impôts;
S °t-sonsuccesseurThéodore eut soin de l'en
j. déchargeren partie. Iwan mourut dans le

'* 1'.3iV U^ul'inconstancedesdémons,etc.,liv.v,
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troisièmevoyage ; son corps jeta une puan-
teur si infecte qu'on ne pouvait l'approcher ;
ce qui fil penser que son âme avait été em-

portée par le diable; d'autant plus que son

corps disparutlejour fixépour l'enterrement*-

Jean-Baptiste. — Il y a des paysans qui
croient qu'il est né dans un chameau. Voy.à
l'article TROUPEAUX,la garde contre la gale.

Jean d'Avras,— écrivain français dn qua-
torzième siècle,qui compilale roman de Me-
lusine. Voy.ce mot.

Jean d'Estampes. — D'ancienneschroni-

ques rapportent que Jean d'Estampes, l'un
des gardes de Charlemagne,-mouruten 1J31),
après avoir vécu 336 ans; mais d'autres di-
sent qu'il ne vécut que 2130ans : malheureu-
sement son secret do longévitén'est connudo

personne2.
Jean deHCeung, — astrologue qui com-

posa le roman de la /{ose, où il montrebien
son savoir, quoiqu'il ne fùl âgé que de dix-
neuf ans lorsqu'il le fil. Il est aussi l'auteur
d'un livre intitulé: Traité sur la directiondes
nativités et-révolutionsdesans; il traduisit le
livre des Merveilles d'Irlande. On prétend
que c'est, lui qui a prédit les hauts faits d'ar-
mes du connétable de France Bertrand du
Guesclin3.

Jean de Milan, — astrologuedu quinzième
siècle, qui prédit à Velasquez, gouverneur
d'Ilispaniola ou Saint-Domingue,l'heureuse
issue de la guerre du Pérou , entreprise par
Fernand Corlez.

Jean de Sicile, —habileastrologueet théo-

logienqui prédit le couronnementdo l'empe-
reur Sigismond.C'est encore lui qui annonça
à Boucicaullce qui lui devait advenir, el qui
l'avertit de.la trahison que firent aux Fran-
çais le marquis de Montferraf el le comte

Francisque, trahison qu'il évita en fuyant'1.
Jeanne d'Aro, —dite la Pucelled'Orléans,

née on Champagne,à Domrémiprès de Vau-
coulcurssur la lisièrede la Lorraine, en 4il 0.
Jamais la France ne fui accablée de calamités
aussi grandes que durant le demi-siècle qui
précéda l'année mémorableoù l'on vil le cou-

rage abattu de ses guerriers, près de subir
le joug de l'étranger, se ranimer à la voix
d'une jeune fillede dix-huit ans. CharlesVU

, était sur le point de céder Chinonà l'ennemi,
( lorsque Jeanne d'Arc parut dans celle place

1Leloyer.Hist.desspectreset des apparitionsdes
> esprits,liv.iv, p.301.
1 2Legall,Calond.véritab.,p. 140.
3 ' Manuscritdela Bibliothèquedu roi,citédansles

RemarquessurJBaylc.
, i ManuscritdetaBibliothèqueduroi;extraitduli-

vrede.loly..
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vers la fin de février J4'2i).Ce n'était qu'une f

simple paysanne. Son père se nommait .lac- e

ques d'Arc; sa mère , Isabelle Romée. Dèssa 1;

plus tendre enfance elle avait montré une li- r
midité sans exemple et fuyait le plaisir pour c
se livrer tout entière à Dieu; mais elle s'exer- 1
çait à manier les chevaux, et l'on remarquait 1

déjà en elle l'ardeur martiale qui devait si- i

gnaler la libératrice des Français. A l'âge de 1
seize ans, le coeur de Jeanne s'exalta. Vers s
l'heure de midi, elle croyait voir dansle jar- i
din de son père l'archange Michel el l'ange
Gabriel, sainte Catherine et. sainte Margue-
rite , tout resplendissants de lumière. Ces
saintes la guidaient dans ses actions.Les voix
(car elle s'exprimait ainsi) lui ordonnèrent
d'aller en France, et de faire lever le siège
d'Orléans. Malgré les avis contraires, elle
obéit et se rendit d'abord à Vaucouleurs.Jean
de Metzse chargea de la présenter au roi. Ils
arrivèrent lous deux, le 24 février 44-29,à

Chinon, où Charles tenait sa cour. Jeanne
s'agenouilla devant lui. «Je ne suis pasle roi,
lui dit-il pour l'éprouver ; le voici, ajouta-
l-il en lui montrant un des seigneurs de
sa suite. — Gentil prince, lui dit la jeune
vierge, c'est vous et non un autre ; je suis

envoyée de la part de Dieu, pour prêter se-
cours à vous et à votre royaume, et vous
mande le roi des cieuxpar moique vousserez
sauvé, el couronné en la ville de Reims, et
serez lieutenant du roi des cieux qui est. le
vrai roi de France. »— Charles surpris la
tira à Pécari, et, après un court entretien,
il déclara que Jeanne lui avait dit des choses
si secrètes, que nul ne pouvait le savoir que
Dieu et lui : ce qui attira la confiancede la
cour. Cependant un doute,restait à éciairar,
c'était de savoir si elle était pure: ce qui fut

reconnu; si elle était inspirée du ciel ou de
l'enfer: cequi sembladevoirêtre interprété en
faveur du ciel. Après plusieurs consultations,
on lui donna des chevaux et des hommes; on
l'arma d'une épée que, sur sa révélation, on
trouva enterrée dans l'églisede Sainte-Cathe-
rine de Fierbois ; elle se rendit aussitôt sous
les murs d'Orléans, et, combattit avec un

courage qui éclipsa celui des plus grands ca-

pitaines. Elle chassa les Anglais d'Orléans,
fit ensuite, selon l'ordre qu'elle avait reçu,
sacrer son roi à Reims, lui rendit Troyes,
Châlons, Auxerre, et la plus grande partie
de son royaume. Aprèsquoi, elle voulut se
retirer, disant que sa missionétait accomplie.
Mais elle avait donné trop de preuves de sa

vaillance, on ne voulut pas lui aco-rder celle
liberté. Cefut la cause deses malheurs ; bien-
tôt, s'élanl jetée dans Compiôgnepour dé-

'! -— J1ÏA. %
fendre celle placecontre le duc de Bourgo;.,,,, ;
elle fut prise par un gentilhomme]jicartiqui
la vendit à Jean de Luxembourg, lequel|»
revendit aux Anglais. Pour se venger de en
qu'elle les avait trop souventvaincus, ceux-ci ':
l'accusèrent d'avoir employé les sortilègesm
la magie à ses triomphes. On la traduisitde-
vant un tribunal corrompu, qui la déclara
fanatique et sorcière. Ceprocès serait ridicule
s'il n'était atroce. Ce qu'il y a de plus hor-
rible, c'est que l'ingrat monarque qui lui de-
vait sa couronne l'abandonna ; il crut n'avoir
plus besoin d'elle. — Le procès se poursuivit
avec activité; à la treizièmeséance, onvoulut
lui faire comprendre la différencequi existait
entre l'église triomphanteel l'églisemilitante
On lui demanda ce qu'elle en pensait. «Je nie
soumetsau jugement du Saint-Siège, «ré-
pondit-elle. On lui demanda si, dès sonen-
fance, les saints qui lui apparaissaient par-
laient anglais ou français, s'ils avaient,des
boucles d'oreilles , des bagues, etc. «Vous
m'en avez pris une, dit-elle pour toute ré-
ponse, rendez-la-moi.—Les saints sont-ils
nus ou habillés? —Pensez-vous que Dion
n'ait pas de quoi les vêtir V» •—Commeon
insistait sur la chevelure do saint Michel,
elle dit : « Pourquoi la lui aurait-on coupée?
— Avez-vousvu des fées? — Je n'en ai point
vu , j'en ai entendu parler.; mais je n'y
ajoute aucune foi.— Avez-vousune mandra-
gore? qu'en avez-vous fait?—Je n'en ai

point eu ; je ne sais ce que c'est. On dit.que
c'est une chose dangereuse el criminelle.»
—Quelquefoisplusieurs juges l'interrogeaient
à la fois.«Beauxpères, disait-elle, l'un après
l'autre, s'il vousplaît. » Durant l'instruction,
Lignv—Luxembourgvint la voir, accompagné
de Warwick et de Siraifort : « Je sais bien,
leur dit-elle , que ces Anglais me feront

mourir, croyant qu'après ma mort ils gagne-
ront le royaume rie France; mais, seraient-
ils cent mille avec ceux qu'ils sont,à présent,
ils1n'auront pas ce royaume. » —Fatiguéede
mauvais traitements, elle tomba dangereuse-
ment malade. Bedforl, Wincester, Warwick

chargèrent deux médecins d'en avoir soin, cl
leur enjoignirentde prendre garde qu'ellene
mourût de sa mort naturelle ; le roi d'Angle-
terre Lavait,trop cher achetée pour être prive
de la joie de la faire brûler. — Le 24 moi,
on la conduisit à la place du cimetièrede

l'abbaye de Rouen. Guillaume Érard dé-
clama contre le roi de France et contreles

Français; puis, s'adressant. à la Pucelle:
o C'est à toi, Jeanne, que je parle, el te dis

que Ion roi est hérétique el schismatique-"

L'exécuteur attendait la victime à l'exlién*
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delaplace, avec une charrette , pour la con-

duireau bûcher. Mais tout cet effrayant ap-

pareiln'avait pour but que de lui arracher

desaveux.On lui lut une formulepar laquelle

ellepromellailde ne jamais monter à cheval,

de laisser croître ses cheveux, de .ne plus

porterles armes à l'avenir. Il fallait mourir

ousipnercet écrit. Elle signa, maison avait

substituéune côdule, par laquelle elle se re-

connaissaitdissolue, hérétique, séditieuse,

invocatricedes démonset sorcière. Celte su-

percherieservit de base au jugement. Elle

futcondamnéeà passer le reste de ses jours
dansuneprisonperpétuelle, au pain de dou-

leur et à l'eau d'angoisse. Les juges, après

l'arrêt, furent poursuivis à coups de pierres

parle périple; en même temps les Anglais
voulaientles exterminer, les accusant de n'a-

voir reçu l'argent du roi d'Angleterre que

pourle tromper. « Nevous embarrassez pas,
dill'und'eux; nous la rattraperons bien.—

Jeanneavait promis de ne plus porter d'ha-

bitsd'homme, et repris ceux de son sexe. La

nuit, les gardes de sa prison enlevèrent ses

habitset y substituèrent des habits d'homme.

Lorsquele jour vint, elle demanda qu'on la

déferrât,c'est-à-dire qu'on relâchât la chaîne

quil'attachait par le milieu du corps. Puis",
vovantdesbabils d'homme, ellesuppliaqu'on
lui rendît ses vêtements du jour précédent,
mais on les lui refusa. Elle resta couchée

jusqu'àmidi. Alorselle fut.forcéedo s'habiller
aveclesseuls vêlements qu'elle eût à sa dis-

position.Des témoins aposlés entrèrent pour
constatersa désobéissance; les juges accou-
rurent.Incontinent,ellefut.condamnéecomme

relapse, hérétique, sorcière, excommuniée,
rejetéedu sein de l'Eglise. Onlui lut sa sen-
tencede mort,qu'elle enlenclilavecconstance,
lïlledemandaqu'il lui fui permis de s'appro-
cherde l'eucharistie : ce qui lui fut accordé.

Massieu,curé de Sainl-Claudede Rouen, qui
avait la charge de la conduire devant ses

: juges,lui permettait de faire sa prière devant
- lachapelle.Celte indulgencelui attira de san-
- glanlsreproches.— Jeanne alla an supplice

le30mai,sousl'escortede cent vingthommes.
i Onl'avait revêtue d'un habit dé'femme; sa

tèteétait chargée d'une mitre en carton, sur
laquelleétaient écrits ces mots : Hérétique,
relapse,apostate, idolâtre: Deux pères do-
minicainsla soutenaient; elle s'écriait sur la
roule-.«Ali! Rouen, Rouen, seras-lu ma
dernièredemeure ?» On avait élevé deux
wliafaudssur la place du.Vieux-Marché.'Les
lugesattendaient leur victime chargée de
,ers'Son visage était baigné de pleurs : on
la fil monter' sur le bûcher, qui était fort

;'ieve, pour que îe peuple entier put la voir.
—Lorsqu'elle sentit que la flamme appro-
chait, elle avertit les deux religieux de se
retirer. Tant qu'elle-conservaun reste de vie,
au milieu des gémissementsquelui arrachait
la douleur, on l'entendit prononcerle nomde.

Jésus, en baisant une croix de bois qu'elle
tenait do ses mains enchaînées. Un dernier

soupir, longuement prolongé, avertit qu'elle
venail d'expirer.—Alors le cardinal de Win-
cester fit rassembler ses cendres, el ordonna

qu'elles fussent jetées dans la Seine. Son
coeur fut respecté par les flammes ; on le
trouva sain et entier. En face du bûcher se
trouvait un tableau portant une inscription
qui qualifiait Jeanne de meurderesse, invo-
catrice des démons, apostate et mal créante
de la foi de Jésus-Christ. —Louis XI fil ré-
habiliter la mémoirede Jeanne d'Arc. Deux
do ses juges furent brûlés vifs, deux autres
exhumés pour expier aussi dans les flammes
leur jugement inique; mais le procès de la
Pucelle n'eu sera pas moinsa jamais un sujet
d'opprobre pour les Anglais, el aussi pour les
Français de l'époque.

Jeanne Bibisson,•—sorcièrearrêtée à Fàge
de vingt-neuf ans : on l'avait vue plusieurs
fois danser au sabbat; elle disait que ceux

qui y vont trouvent le temps si court, qu'ils
n'en peuvent sortir sans regret. 11ne paraît
pas qu'elle ait été brûlée '.

Jeanne du Hard, —•sorcière saisie à l'âge
de cinquante-sixans. On la trouve impliquée
dans l'affaire de MarieChorropique, pour lui
avoir touché le bras, lequel devint comme
mort. Nous ne dirons pas si elle fui brûlée 2.

Jeanne (MÈRE).—Une vieille fille véni-
tienne, connuesous le nom de mère Jeanne,
infat.uatellement GuillaumePostel de ses rê-

veries, qu'il soutint, dans un livre é<rilà son

sujet, que la rédemptiondes femmes n'avait

pas encore été achevée, el que cette Véni-
tienne devait accomplir le grand ouvrage.
Celait la mère que cherchent les saint.s-si-
moniens. J'oy. POSTEL.

Jeanne Southcott, — visionnaire anglaise
du dernier siècle, qui se fit une secte avec
des cérémonies bizarres. De temps à autre
on entend encore parler de cette fanatique.
Une centaine de seclairesse sont réunis dans
un bois , il y a une trentaine d'années, auprès
de Sydenham, et ont commencé leur culte

superstitieuxpar le sacrificed'un petit cochon

1Delancrc,Tableaudél'inconstancedesdémons,etc.,
liv,il, p.127,

?-Delancre,Tableaudel'inconstancedesdémons,etc.,
liv.n, p.107.
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noir, qu'ils oui brûlé pour répandre ses cen-
dres sur leurs fêles. Ces fous disenlet croient 1

que Jeanne Southcotl, qu'ils appellent la fille <

deSion, est moulée au ciel, el qu'elle re- i

viendra avec le Messie. i

Oféobiel,—rabbin el cabalisle. Eoi/.LAMPE ''

MEllYEll.LEUSIî.
'

Jehovah. — Ce nom auguste esl employé
souvent chez les cabalislesjuifs. On le trouve

dans les odieuseset absurdes conjurations de

la magie noire.

Jenounes , — sortes de génies intermé-

diaires entre les anges el les diables: ils fré-

quentent les bosquets elles fontaines, cachés
sous la forme,de divers reptiles, exposés à
être foulés sous les pieds des passants. La

plupart des maladies sont le résultat de leurs

vengeances. Lorsqu'un Arabe esl. indisposé,
il s'imagine avoir outragé un de ces agents
invisibles ; il a aussitôt recours à une magi-
cienne qui se rend à une source voisine, y
brûle de l'encens, et sacrifie un coq ou une

poule, un bélierouunebrebis,suivant lesexe,
la qualité du malade, ou la nature de la ma-

ladie.
Jérôme (SAIXT).— On a ou le front de lui

attribuer des livres de nécromancie, el parti-
culièrement YArt.notoire. Foi/, ce mot.

Jérusalem.-—Avant la destruction de Jé-
rusalem par Titus, filsde Vespasien, on dis-

tingua, dit-on. une éclipsede lune pendant
douzenuits de suite. Un soir, vers le coucher
du soleil, on aperçut dans l'air des chariots
de guerre, des cavaliers, des cohortes de

gens armés, qui, mêlés aux nuages, cou-
vraient toute la ville et l'environnaient de
leurs bataillons. Pendant le siège, el peu de

jours avant, la ruine de la ville, on vit tout à

coup paraître un homme absolumentinconnu,
qui se mil à parcourir les rues el les places
publiques, en crianl sans cessependant trois

jours et trois nuits: « Malheurà loi, Jérusa-
lem ! On le fit battre de verges, on le déchira
de coups, pour lui faire dire d'où il sortait;
mais, sans pousser une seule plainte, sans

répondre un seulmol, sans donner le moindre

témoignagede souffrance, il criait toujours:
« Malheur à loi, Jérusalem! » Enfin, le troi-

sième jour, à la même heure où il avait paru
pour la première fois, se trouvant sur le rem-

part, il s'écria : «Malheur à moi-même!» et
un instant après, il fut écrasé par une pierre
que lançaient les assiégeants.

Jésabel, — reine des Israélites, que Jéhu
fil manger aux chiens après l'avoir fait pré-
cipiter du haut d'une tour, el que Bodinmot
au nombre des sorcières.

— JEU

Jetzer. —•Celle affaire des JacobinsUr. '
Berne a fait un grand bruit ; et les ennemi,
de la religionl'ont travestie avec une m$\«l
mauvaise foi. Voici toute l'histoire : Lesho.
minicains ou Jacobins ne s'accordaient I);K
avec les Cordelierssur le fait de l'immaculé
conceptionde la Irès-Sainle-Vierge.LesDo-
minicainsne l'admettaient pas. Or, au com-
mencementdu seizièmesiècle, il y avait an
couvent des Dominicainsde Berne, alorsl'on
relâché, quatre mauvais moines, qui im;i<>j_
lièrent,uneaffreusejonglerie, pour fairecroire
que la Sainte-Viergese prononçait contre\Cf
Cordeliers, qui défendaient une de ses plu.;
belles prérogatives. Ils avaient parmi euxun
jeune moine, simple el crédule, nomméJel-
zer; ils lui firent apparaître pendant la nuit
des âmes du purgatoire, et lui persuadèrent
qu'il les délivrerait en restant couchéencroix
dans une chapelle, pendant le tempsqu'oncé-
lébrerait la saintemesse; onlui lit voirensuite
sainte Barbe, à laquelle il avait beaucoupde
dévotion, et qui lui annonçaqu'il était destiné
à de grandes choses. Par une nouvelleim-

posture sacrilège, le sous-prieur, qui étaitun
des quatre moinescriminels, fil le personnage
de la Sainte-Vierge, s'approcha la nuit de
Jetzer el lui donna trois gouttes de sang, di-
sant que c'étaient trois larmes que Jésus-
Christ avaient répandues sur Jérusalem. Ces
trois larmes signifiaientque la Sainte-Vierge
était resiée trois heuresdans le péchéoriginel.
Celle explicationétait rehaussée de diatribes
contrelesCordeliers.Jetzer, qui étaitde bonne
foi el, qui avait l'unie droite, s'inquiétaitde
la passionqui perçait dans cette affaire,cl
se troublait surtout de reconnaîtrela voixdu

sous-prieur dans la voixde la Sainte-Vierge.
Pour leraffermir,on l'endormitavec unbreu-

vage et onvoulut le stigmatiser; puis, comme
il ne répondait pas à l'espoir qu'on avaitmi*
en lui, on voulut l'empoisonner, el on l'en-
ferma , mais il trouva moyen de s'échapper:
il s'enfuit à Rome, où il révéla toute l'in-

trigue. LeSaint-Siègefilpoursuivrelesmoine»
scélérats. Les quatre Dominicainscoupables
furent brûlés le 31 mars 1509 , à la portode

Berne. Mais le malheur de ces grandespro-
fanations, c'est que les ennemis de l'E^lis?
oublient la réparation ou la taisent, eln'en

gardent que le scandale *.

Jeudi.—Les sorciers' font ce jour-la un

de leurs plus abominablessabbats, s'il fauten

croire les démonomanes.
Jeu. —Prenez une anguillemortepar fauto

'
d'eau ; prenez le fiel d'un taureau qui awa

' Gaillard,HistoiredeFrançoisl,r.
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,i',tuépar la fureur des chiens; mettez-le
, „s la peau de celle anguille , avec un

l'icliniede sang de vautour; liez la peau

r.'uu'tiillepar les deux bouts avecde la corde

l, pendu, et niellez cela dans du fumier

•liiiudl'espace de quinze jours; puis vous le

czsécher dans un four chauffé avec de la

01i«èrecueillie la veille de la Saint-Jean;

mjjvous en ferez un bracelet, sur lequel
0usécrirezavec une plume de corbeau et de

Mirepropre sang ces quatre lettres IIVTV,

t portantce bracelet autour de voire bras,
cousferezfortunedans tous lesjeux '.

jooehim, — abbé de Elore en Calabre,

passapour prophète pendant sa vie et, laissa

deslivres de prédictions qui onl élô con-

damnésen 4248, par le concile de Lalran.
Onlui attribue aussi l'ouvrage intitulé : VE-

r.anyilcéternel.

job. — Des alchimistes disent que Job,

aprèsson affliction, connut le secret de la

pierrepbilosophaleet devintsi puissant, qu'il

pleuvaitchez luidu sel d'or; idée analogue à
celledes Arabes, qui tiennent que la neige
el les pluies qui tombaient chez lui étaient

précieuses.
—Isidore place dans l'Idumée la

fontainede Job, claire trois moisde l'année ,
troubletrois mois, verte trois mois, el.rouge
troisautres mois. C'est peut-être celle fon-
taineque, selon les musulmans, l'ange Ga-
brielfit sortir en frappant du pied , et dont il
lavaJob el le guérit.

Jocaba, — VOJJ.CllSXINNATULUS.

Johnson (SAMUEL). — Johnson, incrédule
pourtout ce qui n'était qu'extraordinaire ,
adoptaitavec plus de confiance tout ce qui
sentaitle miracle, traitant de fable,par exem-
ple, unphénomènede la nature, et écoulant
volontiersle récit d'un songe; doutant du
tremblementde terre de Lisbonnependant six
mois, et allant à la chasse du revenant de
Cock-Lane; rejetant les généalogies et les
poèmesceltiques,et se déclarant prêt à ajoutei
loià lasecondevuedes montagnardsd'Ecosse.
Eureligion, plusieurs de ses opinionsétaien
pinsquelibérales, et en même temps il vi-
vaitsous la tyrannie de certaines pratique
superstitieuses2.

JoK-Bois,—voy. VEUDELET.

Jours.—Les magicienset sorciersnopeu
venlriendeviner le vendredi ni le dimanche
inelques-unsdisent même que le diable n
'fit pasordinairementses orgies et ses assem

1
AdmirablessecretsduPetitAlbert,p.25.

toiii .^ft9S!*'<*yi SamuelJohnsonet ses contempe
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blées ces jours-là 1; mais ce. Sentimentn'est

pasgénéral.—Si on rogneses ongleslesjours
de la semaine qui oui un r, commele mardi,
le mercredi el le vendredi, il viendra des en-
viesaux doigts. Il n'est pas facile d'en donner
la raison, — Suivant une autre croyance, en
ne coupantses onglesque le vendredi, on n'a
jamais mal aux dents. — On.a fait des tables
des jours heureux el malheureux pourchaque
mois. Maiscommeellesvarient toutes, le joui-
heureux de l'une étant malheureux dans
l'autre, nous laissons aux amaleurs le soin
de dresser ces tables à leur gré pour leur
usage.

Josué Ben-Lévi, — rabbin si rusé et si

sage, qu'il trompa le ciel et l'enfer tout en-
semble. Comme il était près de trépasser, il
gagna si bien le diable, qu'il lui fil promettre
de le porter jusqu'à l'entrée du paradis, lui
disant qu'il ne voulaitque voir le lieu de l'ha-
bitation divine , el qu'il sortirait du monde
plus content. Le diable , ne voulant pas lui
refuser cette satisfaction, le porta jusqu'au
guichetdu paradis ; mais Josué s'en voyant si
près se jeta dedans avec vitesse, laissant le
diable derrière, et jura parle Dieu vivant
qu'il n'en sortirait point. Dieu, disent les rab-
bins, filconscienceque le rabbin se parjurât,
et consentit qu'il demeurai avec les justes.
Voy. MESSIIÎDESJUIFS.

Judas Isoariote. — Après sa trahison in-
fâme, il fut possédé du diable et se pendit à
un sureau. Les Flamands appellent encore les
excroissancesparasites de l'écorce du sureau
sueur de Judas.

Jugement de Bieu, — -1)01/.Él'IUïliVES.

Juif errant. —•On voit, dans la légendedu
Juif errant, que ce personnageétait cordon-
nier de sa profession et qu'il se nommait
Ahassuérus,mais la complaintel'appelleIsaac

Laquedom. A l'âge de dix ans, il avait en-
tendu dire que trois rois cherchaient le nou-
veau roi d'Israël ; il les suivit el visita avec,
eux la sainte é.table de Bethléem. Il allait
souvent, entendre noire Seigneur. Lorsque
Judas eut vendu sonmaître, Ahassuérusaban-
donna aussi celui qu'on trahissait. Commeon
conduisaitJésus au Calvaire, chargé de l'in-
strument de sa mort, le bon Sauveur voulut
se reposer un instant devant la boutique du

cordonnier, qui, craignant de se. compro-
' mettre, lui dit : « Allezplus loin, je ne veux
!

pas qu'un criminel se repose à ma porte. »
Jésus le regarda et lui répondit : « Je vais, et

reposerai ; niais vous marcherez et vous ne

r Delancre,Tableaudel'inconstance(lesdémons,etc.
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reposerez pas ; vous marcherez tant que le l'i
monde durera , el au jugement,dernier vous si
me verrez assis à la droite de mon père. » di
— Le cordonnier prit, aussitôt un bâton à. la ai
main el se mil à marcher sans pouvoir s'a'r- Ji
rêler nulle part. Depuis dix-huit siècles il a p
parcouru toutes les contrées du globe, sous le c<
nom du Juif errant. 11a affronté les combats, il
les naufrages, les incendies. Il a cherchépar- b
tout la mort el ne l'a pas trouvée. Il a tou- v
jours cinq sous,dans sa bourse. Personne ne ti
peut se vanter de l'avoir vu ; mais nosgrands- r
pères nousdisent que leurs grands-pères l'ont J
connu, et qu'il a paru, il y a plus de cent ans, c
dans certaines villes. Lesaïeuxde nosgrands- r
pères en disaient autant, et les bonnes gens s
croientà l'existencepersonnelledu Juif errant, i
1—Ce n'est pourtant qu'une allégorie ingé- c
nieuse, qui représente toute la nation juive, (
errante et dispersée depuis l'anathème tombé 1
sur elle. Leur race ne se perd point, quoique <
confondueavec les nations diverses, el leurs <
richesses sont à peu près les mômesdans tous <
les temps aussi bien que leurs forces.La re- i
ligiohqu'ils-professent les a jusqu'ici dislin- I
gués des autres hommes, et en fera toujours i
un peuple isolé au milieu du monde.

Juifs. — Indépendamment de ce coup de
foudre qui marque partout les Juifs et les fait

partout, reconnaître ; il y a sur eux plusieurs
signes de l'abandon où les a jetés la malédic-
tion de Dieu. Tant qu'ils ont été le peuple
fidèle, ils ont conservé intact le dépôt des
saintes écritures. Depuis leur crime, les en-

seignements de Moïse sont étoufféschez eux
par les incroyables absurdités du Thalmud el
le sens n'est plus aveceux. ;—LaTerre-Sainte,
qui était le plus fertile et le plus beau pays
du monde, maudite avec la nationqu'elle por-
tait, est devenuesi horrible, qu'elle ne nourrit
plus ses rares habitants. Partout enexécration,
les Juifs, qui avaient massacré et torturé les
chrétiens toutes les fois qu'ils avaient élé les
plus forts, se sont vus en tous lieux haïs et
mal lolérés. On vous dira que souvent on les
poursuivit pour des crimes imaginaires ; mais
on ne prête qu'aux riches, et leur histoire est
sérieusementpleine de crimes trop réels. On
les chassaviolemmentdel'Espagne, qu'ilsvou-
laient dominer ; mais sans les mesures vio-
lentes des rois chrétiens, la Péninsule serait

aujourd'hui la proie des Juifs et des Maures.
— Quelquefois sans doute on mit peu d'hu-
manité dans les poursuites exercées contre
eux; mais on ne les bannissait pas sans leur
donner troismoispour s'expatrier, et ilss'obs-
tinaient à demeurer dans les pays où leurs
tètes étaient,proscrites..Parmi les moyensque
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l'on employait pour les découvrir, il en(>Si
singulier que rapporte Tostat, dans sonij/
des Démons; c'était une tête d'airain, J :
androïde qui, en Espagne, dit-il, révélaitiK
Juifs cachés...... -—Ils iaisaienl l'usure eid;,'
pouillaienl largement les chrétiens dansL
contrées où ils étaient soufferts; puis, quay

'

ils avaient tout ravi , les princes qui avaienth
besoin d'argent les faisaient regorgeravec
violence. Dans de tels cas, ils essuyèrentsu,,
tout de grandes vexationschez les Anglais.i,(,
roi Jean fit un jour emprisonner les riche
Juifs de son royaume pour les forcer à \^
donner de l'argent ; un d'eux, à qui onar-
racha sept dénis l'une après l'autre, en l'en-
gageant de la sorte à contribuer, paya mille
marcs d'argent à la huitième. Henri II] tjra
d'Aaron, juif d'York, quatorze millemare
d'argent, et dix mille pour la reine. Il vendit
les autres Juifs de son pays à son frèrelli- >
chard , pour le terme d'une année , afinque :
ce comte évenlrât ceux qu'il avait déjà écor-
chés, commedit Mathieu Paris.... —Engé-
néral, lorsqu'on tolérait les Juifs, on les dis-
tinguait des autres habitants par des marque;
infamantes. Philippe-le-Hardi les obligeaen
France à porter une corne sur la tête : illeur
était défendu de se baigner dans la Seine; cl.
quand on les pendait, c'était toujoursentre
deux chiens. — Le jour de la fêle de Pâques,
c'était un vieil usageà Toulousede,donnerun
souffletà unJuif de la ville.On racontequ'Ay-
meric, vicomtede llochechouart, accompagné
de Hugues son chapelain, se trouvant à Tou-
louse, le dimanche de Pâques, les chanoines

chargèrent Hugues de cette cérémonie.Le

chapelain donna un coup si violent,au Juif,
qu'il lui fil sauter la cervelle; ce malheureux
tomba mort: ce qui est faux. Les Juifsde
Toulousel'enlevèrent de la cathédrale el l'in-
humèrent dans le cimetière de leur synagogue
sans oser se plaindre, ajoute Dulaure1,qui
était un menteur. Le vrai de ce fait, el nous
sommesloin de l'excuser, c'est que le soulltoi
renversa le Juif. Voy.BOHÉMIENS.— «Avant
de quitter Jaffa, je vous parlerai d'une cou-
tume que vous ignorez peut-être et qui est

établie chez les Grecs de cette ville. Chaque
soir, pendant le carême, les petits enfantsdes

familles grecques vont à la porle des maison:

chrétiennes, et demandent avec des crismo-

notones, qu'on prendrait pour,une complaiiilc.
du bois ou des paras (demi-cents ) po"1'

acheter du bois : «Donnez, donnez , disent'
» ils ; el l'an prochain vos enfants serontma'

» ries; et leurs jours seront heureux; etvou-

» jouirez long-temps de leur bonheur.» L°

1Dulaure,PrincipauxlieuxdeFrance,t, II;!'•"'"'
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i0i<qiiesollicitent ces enfants esl destinéà i

Irûlrr l"s Juifs- C'est, le soir du jeudi saint i

,\QiGrecsqu'on allumeles feux; chaque pe-

liiotroupe allume le sien. On fabrique un

hommede paille avec le costumejuif, et la

victimeen effigieest ainsi conduitedevant le

rCU)au milieudes clameurs el deshuées. Les

enfantsdélibèrentgravement sur le.genre de

suppliceauquel il faut condamner l'Israélite ;
lesunsdisent: Crucifions-le,il a crucifié.!ésus-

Clirisl;les autres : Coupons-lui la barbe et

lesbras, puisla lèle ; d'autres enfin: Fendons-

le. déchirons-luiles entrailles, car il a tué

notreDieu.Lechefde la troupe,prenant alors

la parole: «Qifest-il besoin, dit-il, de re-

courirà lous ces supplices'? Il y a là un l'eu

toutallumé; brûlons le juif. » El le juif est

jetédans les flammes. «Feu, feu , s'écrient

lesenfants,ne l'épargne pas, dévore-le ; il a
souffletéJésus-Christ: il lui a cloué les pieds
etlesmains. » El les enfants énumèrent ainsi
toutesles souffrancesque les Juifs firent en-
durerau Sauveur. Quand la victimeest con-

stimée,on jette au vent ses cendres avec des

imprécations;el puis chacun se retire, satis-
faitd'avoir puni le bourreau du Christ.— De
semblablescoutumes portent avec elles leur
caractère,et n'ont pas besoin d'être accom-

? jiagnéesde réflexions'. »— Les diversesreli-
: «ionssontplusou moinstoléréesdans lesétals

desTurcs el des Persans. Des juifs, à Con-
stantinople,s'avisèrent,de dire, en conversa-
lion, qu'ils seraient les seuls qui entreraient
dansle Paradis. «Oùserons-nous donc, nous
autres?» leur demandèrent quelques Turcs
avecqui ils s'entretenaient. Les.Iuifs,n'osant
pasleur dire ouvertement qu'ils en seraient

; exclus, leur répondirentqu'ils seraient dans
.. lescours. Le grand-vizir, informé de celle

dispute,envoya chercher les chefs de la sy-
nagogue,el leur dil que, puisqu'ils plaçaient
lesmusulmansdans les cours du paradis, il
étaitjuste qu'ils leur fournissent des tentes,
afinqu'ils ne fussent pas éternellement ex-
posésaux injures de l'air. On prétend que

; c'estdepuis ce temps-là que les juifs , outre
letributordinaire, paient une somme consi-

v dérahlepour les lentes du grand-seigneur et
('etoutesa maison quand il va à l'armée 2.

; Julien l'Apostat, —né en 331, empereur
J romain,mort en 363. — Variable dans sa
; l)lll'osophie,inconstant dans sa manière de
f. Penser,après avoir été chrétien, il retomba
'' !r"S

'e l)aëan>sme.Les ennemisseuls de l'É-
: &l*vonttrouvé dans quelques qualités appa-

ï j *IlcUiiuaetPoujoulat,Correspondancedel'Orient,
•i »amt-]?oij£,Essais,t. II.
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renies des prétextes pour faire son éloge. Ce

sage consultaitApollonel sacrifiait aux dieux
de pierre, quoiqu'il connût,la vérité. Les dé-
monomanes l'ont mis au nombredes magi-
ciens ; et il esl vrai qu'avec Maximuset Jam-
blique il évoquait les esprits et recherchait
l'avenir par la nécromancie. 11avait des vi-
sions ; ÀmmienMarcellin rapporte que, peu
avant sa mort, commeil écrivait dans sa lente,
à l'imitation de Jules César, il vît paraître,
devant lui le génie de Home avec un visage
blême.-—11fui tué par un trait que personnene
vil venir, à l'âge de trente-deux ans. Ennemi
acharné de Jésus-Christ, ilrecueillit,dit-on, en
tombant un peu de son sang dans sa main et
lelança vers le ciel, en disant : «Tu as vaincu,
Galiléen1»— Après sa mort, on trouva, dans
le palais qu'il habitait, des charniers et des
cercueilspleins de têtes el de corps morts. En
la ville de Carres de Mésopotamie,dans un
temple d'idoles, on trouva une femmemorte
pendue par les cheveux, les bras étendus, le
ventre ouvert,el vide. On prétend,que Julien
l'avait immoléepour apaiser les dieux infer-
naux auxquelsils'était voué,et pour apprendre
par l'inspectiondu foiede celle femme le ré-
sultat de la guerre qu'il faisait alors contre les
Perses. — La mort de l'Apostat fut signifiée,
dit-on , dans plusieurs lieux à la fois, el au
même momentqu'elle advint. Un de ses do-

mestiques, qui allait le trouver en Perse,
ayant élé surpris par la nuit, el obligé de
s'arrêter dans une église faute d'auberge, vit
en songe des apôtres et des prophètes assem-
blés qui déploraient les calamités de l'Église
sous un prince aussi impie que Julien, et un
d'entre eux, s'élanl levé , assurables autres
qu'il allait,y porter remède. La nuit suivante,
ce valet, ayant vu dans son sommeilla même
assemblée, vil venir l'homme de la veille qui
annonça la mort de Julien. Le philosopheDi-

dyme d'Alexandrie vit aussi en songe des
hommes montés sur des chevaux blancs, et
courant dans les airs en disant : «Annoncezà

Didyme qu'à celle heure Julien l'apostal est
tué. »

Jung, — auteur allemand, vivant encore
sans'; doute ; il a écrit sur les esprits un
ouvrage'intitulé Théorie de Geister-Kunder,
Nuremberg, <IS08,in-8°.

3upiter-Ammon. — Les Egyptiens por-
taient sur le coeur, comme un puissant pré-
servatif, une amulette ou philactère, qui était
une lame sur laquelle ils écrivaient le nom de

Jupiler-Ammon. Ce nom était si grand dans
leur esprit, el même chez les llomains. qu'on
en croyait l'invocationsuffisantepour obtenir

4!)



JUK. — 290

toutes sortes de biens. On sait que .lupiter- \
Àmmonavait des cornes de bélier. Sa statue, r
adorée à Thèbes, dans la Haule-Égypie, était s
un automate qui faisait des signes de tôle. c

Jurement. — aC'estune chose honteuse, dit (

un bon légendaire, que d'entendre si souvent (

répéter le nom du diable sans nécessité. Un •

père en colère dit à ses enfants : «Venez ici,
'

mauvais diables. » Un autre s'écrie: « Te '

"voilà,bon diable ! »Celui-ci, qui a froid, vous (

l'apprend en disant : « Diable! le temps est
rude-. » Celui-là qui soupire après la table dit ]

qu'il a une faim de diable. Un autre, qui s'im-
patiente, souhaite que le diable l'emporte. Un '

savant de société , quand il a proposé une
énigme, s'écrie bravement : « .le me donne au
diable si vous devinez cela. » Une chose pa-
raît-elle embrouillée, ou vous avertit que le
diable s'en môle. Une bagatelle est-elle per-
due, on dit qu'elle est à tous les diables. Un
homme laborieux prend-il quelque sommeil,
un plaisant vient vous dire que le diable le
berce. — Ce qu'il y a de pis , c'est que des
gens emploient le nom du diable en bonne
part; ainsi on vous dira d'une chose mé-
diocre : « Ce n'est pas le diable. » Un homme
fait-il plus qu'on ne demande, on dit qu'il
travaille comme le valet du diable. Que l'on
voie passer un grenadier de cinq pieds dix
pouces, on s'écrie : « Quel grand diable ! »
D'un qui vous étonne par son esprit., par son
adresse ou par ses talents, vous dites : « Quel
diable d'homme! » On dit encore : «Une force
de diable, un esprit de diable, un courage de
diable; un homme franc est un bon diable;
un homme qu'on plaint, un pauvre diable ;
un homme divertissant a de l'esprit en dia-
ble , etc. ; et une foule de mots semblables.
.— Un père en colère dit un jour à son (ils :
«Va-t'en au diable. » Le (ils étant sorti peu
après rencontra le diable, qui l'emmena; et
on no le revit plus 1. Un autre homme irrité
contre sa fille, qui mangeait trop avidement
une écuelle de lait, eut l'imprudence de lui
dire : « Puisses-tu avaler le diable dans ton
ventre 1» La jeune fillesentit aussitôt la pré-
sence du démon, et elle fut possédéeplusieurs
mois 2. Un mari de mauvaise humeur donna
sa femmean diable ; au môme instant, comme
s'il fût sorti de la bouche de l'époux, le démon
entra par l'oreille dans le corps de cette pauvre
dame. Ces contes vous font rire, puisseiïtals

1Cmsariilïeisterb.miracul.,lib.fj,cap.12.
2Bjusdum,cap.2, ibid.

vous corriger 1! » — Un avocat gascon aw,
recours aux grandes figures, pour éniotivèi.
ses juges. 11plaidait au quinzième siècle, ti;,,,.
ces temps où les jugements de Dieu ctsifeii'i
encore en usage. Un jour qu'il défendait,h
cause d'un Manceau cité en justice pourUM\
somme d'argent dont il niait la dette, comrm.
il n'y avait aucun témoin pour éclaireir raf_
faire, les juges déclarèrent qu'on aurait rc_
cours à une épreuve judiciaire. L'avocat <|(.
la partie adverse, connaissant l'humour m.,,
belliqueuse du Gascon, demanda que lesavo-
cats subissent,l'épreuve, aussi bien que leurs
clients; le Gascon n'y consentit qu'à condition
que l'épreuve fût à son choix. — La chosese
passait au Mans.Le jour venu, l'avocal.gascon
ayant longuementréfléchi sur les moyensqu'il
avait à prendre pour ne courir aucun péril
s'avança devant les juges, et demanda qu'a-
vant de recourir à une plus violente'ordalie,
on lui permît d'essayer d'abord celle-ci, c'est-
à-dire qu'il se donnait hautement et ferme-
ment au diable, lui et sa partie, s'ils avaient
louché l'argent dont ils niaient la detle. Les
juges, étonnés de l'audace du Gascon, se per-
suadèrent là-dessus qu'il était nécessairement
fort de son innocence et se disposaient à l'ab-
soudre ; mais , auparavant, ils ordonnèrent à
l'avocat de la partie adverse de prononcer le
môme dévouement que venait de faire l'avocat
gascon. « Il n'en est pas besoin, » s'écria aus-
sitôt du fond de la salle une voix rauque. lin
même temps on vit paraître un monstre noir,
hideux , ayant des cornes au front, des ailes
de chauve-souris aux épaules, et avançant
les griffessur l'avocat gascon... Le champion,
tremblant, se hâta de révoquer sa parole, en

suppliant les juges et les assistants de le tirer
des grilles de l'ange de ténèbres. « .le ne cé-
derai, répondit le diable, que quand le crime
sera révélé....» Endisantcesmots, ils'avança
encore-sur le plaideur manceau et sur l'avocat
gascon. Les deux menteurs interdits se hâtè-
rent d'avouer; l'un, qu'il devait la somme

qu'on lui demandait; l'autre, qu'il soutenait
sciemmentune mauvaise cause. Alorsle dialic
se relira , mais on sut par la suite que le
second avocat, sachant combien le Gascon
était peureux , avait été instruit de son idée;

qu'il avait en conséquence affubléson domes-

tique d'un habit noir bizarrement taillé, t't

l'avait équipé d'ailes et de cornes, pour dé-

couvrir la vérité par ce ministère.

1Bjusrîem,cap.2,ibid.
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Itoalia. — Ce lieu célèbre à La Mecque,
dans l'enceinte du temple , est, dit-on, la

maisond'Abraham, bâtie par lui, selon les

croyancesmusulmanes. Le seuil est un bloc

depierrequi a été, disent les Arabes, la sta-

tuede Saturne, autrefois élevée sur la Kaaba

même,et renversée par un prodige ainsi que
toutesles autres idoles du lieu , au moment

du la naissance de Mahomet. — La Kaaba

estunpetit édificed'une quinzaine de pieds.
Lesmusulmansl'appellent la maison carrée

et la maison de Dieu ; dans le Koran, elle est

désignéecomme le lieu le plus saint de la

terre: aussi les bons musulmans se tournent-
ilstoujoursdans leurs prières vers la Kaaba,
et il faut être peu dévot pour n'en pas faire
aumoinsune fois en sa vie le pèlerinage. On
v révère la fameuse pierre noire qui servait
d'échalaudà Abraham lorsqu'il maçonnait la
maisoncarrée. On conte qu'elle se haussait et
sebaissait d'elle-même, selon les désirs du

patriarche, Elle lui avait été apportée par
l'angeGabriel; et on ajoute que cette pierre,
sevoyantabandonnée après qu'on n'eut plus
besoind'elle, se mil à pleurer; Abraham la
consolaen lui promettant qu'elle serait extrê-
mementvénérée des musulmans; et il la plaça
en elfet près de la porte, où elle est baisée

par tous les pèlerins.

Kache.r,— vieux magicienqui, dans l'his-
toirefabuleusedes anciens rois de Cachemire,
transformale lac qui occupait ce beau pays
enun vallon délicieux, et donna aux eaux
une.issue miraculeuseen coupant une mon-
tagnenomméeBaraboulé.

Iiaf, — montagne prodigieusequi entoure
l'horizonde tous côtés, à ce que disent les
musulmans.La terre se trouve au milieu de
celtemontagne,ajoutent-ils, comme le doigt
anmilieude l'anneau. Elle a pour fondement
la pierre Sakhraf, dont le moindre fragment
opèreles plus grands miracles. C'est celle
pierre, faite d'une seule émeraude , qui ex-
citeles tremblements de terre, en s'agilanl
selonque Dieu le lui ordonne. Pour arriver

i.. a 'a montagnede Cafa, il faut traverser de

.y castesrégionsténébreuses, ce qu'on ne peut
J\ teii'equesous la conduited'un être supérieur.
4; ,jKl, dit-on, la demeure des génies. Il est
ï; souventparlé de celle montagnedans les con-
1. tesorientaux,Vmj.SAKIIRAT.

Kaha. -—maléfice employé aux îles Mar-
quises. Les habitants attribuent au Kaha la
plupart de leurs maladies. Voici comment il
se pratique : «(Quelquesorcier aura attrapé
de votre salive, el puis il vous a lié du ter-
rible Kaha on maléfice du pays, en envelop-
pant celle salive dans un morceau de feuille
d'arbre el la conservant en sa puissance. 11
tient là votre âme cl votre vie enchaînées. A.
ce mal voici le remède : ceux qui ont eu le
pouvoir de vous jeter le charme ont aussi le
pouvoir de vous l'ôter. moyennant quelque
présent. Le sorcier vient donc se coucher près
de vous; il voit,ou il entend le génie du mal
ou de la maladie quand il entre en vous et

quand il sort, car il paraît que ces génies se
promènent souvent; et il l'attrape comme au
vol, oubien il le saisit en vous frottant le bras,
et il l'enferme à son tour dans une feuille,
ou il peut le détruire '. »

Kaidniords, — nom du premier homme
qui sortit de la jambe de devant d'un tau-
reau , selon la doctrine des mages; il fut lue
par les Dives; mais il ressuscitera le jour du

jugement. On invoque son àmç .chezles Guè-
bres. Voy.1Ï.OUNI)SCIIKS.GH.

X.a!pa-Tarou, — arbre fabuleux sur le-
quel les Indiens d'autrefois cueillaient tout ce
qu'ils pouvaient désirer.

BLamlat, — opération magique en usage
chez les Tarlares de Sibérie, el qui consiste à
évoquer le diable au moyen d'un tambour
magique ayant la forme d'un tamis, ou plutôt.
d'un tambour de basque. Le sorcier qui fait
le Kamlat marmotte quelques mots tarlares ,
court de côlé et d'autre, s'assied, se relève,
fait d'épouvantables grimaces et d'horribles
contorsions, roulant les yeux, les fermant, et

gesticulant comme un insensé. Au bout d'un
quart d'heure, il fait croire que par ses con-
jurations il évoque le diable, qui vient tou-
jours du côlé de l'Occident, en forme d'ours,
pour lui révéler ce qu'il doit répondre; il fait
entendre qu'il est quelquefoismaltraité cruel-
lemént par le démon, et tourmenté jusque
dans le sommeil. Pour en convaincre ses au-
diteurs, il feint de s'éveiller en sursaut en
criant comme un possédé.

1LettresduP. MatliiasGraciasurlesilesMarqui-
ses,lettreG"".
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Kamosoh et Kemosoh, — VOXJ.CllAMOS.

K.arra-Kalf, — le plus haut degré de la

magie en Islande. Dans les temps modernes,

lorsqu'on pratiquait le karra-kalf, le diable

paraissait sous la forme d'un veau nouvelle-
ment né et non encore,nettoyé par sa mère.
Celui qui désirait d'être initié parmi les ma-

giciens était obligé de nettoyer le veau avec
sa langue; el, par ce moyen , il parvenait à
la connaissance des plus grands mystères.

Katakhanès. — C'est le nom que les ha-
bitants de l'île de Candie donnent à leurs

vampires. En aucune contrée du Levant la

croyance aux vampires ou katakhanès n'est
aussi généraleque dans celle île, où l'on croit
aussi aux démonsdes montagnes, de l'air cl
des eaux. Voici un récit fait il n'y a pas long-
temps à un voyageur anglais,-M. Pashley,
qui le rapporte comme il lui a été raconté.
Nous l'empruntons à la 7ieui(«britannique
(mars 1837): — »Un jour le village de Ka-

likrali; dans le district de, Sfakia, fut visité

par un katakhanès ; les habitants s'efforcè-
rent de découvrirqui il était et d'où il venait.
Ce katakhanès tuait non-seulement les en-

fants, mais encore les adultes , el il étendait
ses ravages jusqu'aux villages des environs.
Il avait été enterré dans l'église de Saint-

George à Kahkrali, el une arche avait été
construite au-dessus de sa tombe. Un berger,
gardant ses moulons el ses chèvres auprès de

l'église, fut surpris par une averse, et vint se

réfugier sous l'arche du tombeau. Après avoir
ôté ses armes pour prendre du repos, il les

posa en croix à côléde la pierre qui lui tenait
lieu d'oreiller. — La nuit vint. Le katakha-

nès, sentant alors le besoinde sortir pour faire
du mal aux hommes, dit au berger : « Com-

père, lève-toi de là, car j'ai des affaires qui
m'obligent de sortir. » Le berger ne répondit
ni la première fois, ni la seconde, ni la troi-
sième ; il supposa que le katakhanès était
Fauteur de tous les meurtres commisdans la
contrée. En conséquence, la quatrième fois

qu'il lui adressa la parole, le berger dit : —
« le ne me lèverai point de là, compère, car je
crains que tu ne vailles pas grand'chose, et
tu pourrais me faire du mal ; mais s'il faut

que je me lève, jure par ton linceul que tu ne
me loucheras pas, et alors je me lèverai. » Le
katakhanès ne prononça pas d'abord les pa-
roles qu'on lui demandait ; mais le berger per-
sistant à ne point se lever, il finit par faire le
serment exigé. Sur cela le berger se leva et
ôta ses armes du tombeau ; le katakhanès
sortit aussitôt, et après avoir salué le berger,
il lui dit: « Compère, il ne faut pas que lu
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l'en ailles; reste assis là; j'ai des allai,.,,,
dont il est nécessaire que je m'occupe, mais
je reviendrai dans une heure et je le. dirai
quelquechose. » Leberger donc l'attendit, ],,
katakhanès s'en alla à environ dix milles(u
là, où vivaient deux jeunes époux nouvelle
ment mariés; il les égorgea tous deux. A son
retour, le berger s'aperçut que les mainsdu
vampire étaient souilléesde sang, et qu'ilnm.
portait un foiedans lequel il souillait,comme
l'ontles bouchers, pour le faire paraître plUs
grand. « Asseyons-nous, compère, lui clîLle
katakhanès, et mangeons le foie que j'ap-
porte.» Maisle berger fitsemblant de manscr-
il n'avalaii que le pain et laissait tomberle;
morceaux de foie sur ses genoux. — Or
quand le moment de se séparer fut venu, |t.
katakhanès dit au berger : «Compère, re
que tu as vu, il'ne faut point en parler, car.
si tu le fais, mes vingtonglesse fixerontdans
la ligure et dans celles de tes enfants. » —

Malgré cela, le berger ne perdit point de
temps; il alla sur-le-champ loul déclarera
des prêtres et à d'autres personnes; et onse
rendit au tombeau, dans lequel on trouvale
corps du katakhanès précisément dans l'élal
où il était quand on l'avait enterré ; tout le
monde fut convaincuque c'était lui qui était
cause des maux qui pesaient sur le pays.On
rassembla une grande quantité de bois que
l'on jeta dans la tombe , et on brûla le cada-
vre. Leberger n'était pas présent; moisquand
le katakhanès fut à moitié consumé, il arriva

pour voir la fin de la cérémonie, et alors le

vampire lança un crachat; c'était une gonllc
de sang qui tomba sur le pied du berger; ce

pied se desséchacomme s'il eût été consumé

par le feu. Quand on vil.cela, on fouillaavec
soin dans les cendres, el. on y trouva encore

l'ongle du pelil doigt du katakhanès ; on le
réduisit en poussière. — Telle est la terrible
histoire du vampire de Kalikatri. C'est sans
doute au goul qu'on suppose à ces êlres mal-
faisants pour le foie humain qu'il faut attri-
buer celle exclamationque Tavernier attribue
à une femme candiote : « .l'aimerais mieux

manger le foie de mon enfant ! » Voy.VAM-
PIRES.

K.aybora, — esprit des forêls, à l'existence

duquel croient encore les Américains; ilsdi-
sent que cet esprit enlève les enfants, 1M

cache dans les creux des arbres et lesy nour-
rit L

Xelby, — esprit qu'une superstition écos-

saise suppose habiter les rivières sous difle-
rentes formes, mais plus fréquemmentsous

1A7oy;tgeanBrésil,par1epèreNenwicd,!.IL(:-
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•elledu cheval. Il esl regardé commemal-

faisantel porte quelquefois une torche. On

îliribueaussià ses regards un pouvoirde fas-

cination.
Itélen et Wysrook, — démons que les dé-

muiiograpliesl'ont présider aux débauches,

auxdanses, aux orgies.
Benne, — pierre fabuleuse qui se forme

dansl'oeild'un cerf, et à laquelle on attribue

desvertuscontre les venins.

ïCéphalonoraancJe,
— divinationqui sepra-

tiquaiten faisant diverses cérémoniessur la

li'ie,cuiled'un âne. ElleétaitfamilièreauxGer-

mains.LesLombardsy substituèrent une tète

dechèvre.Delrio soupçonneque ce genre de

divination,en usage chez les juifs infidèles,
donnahou à l'imputation qui leur fut l'aile
d'adorerun âne. Les anciens la pratiquaient
enniellantsur des charbons allumés la tète
d'unâne, en récitant,des prières superstitieu-
ses, en prononçant les noms de ceux qu'on
soupçonnaitd'un crime , et- en observant le
momentoù les mâchoires se rapprochaient
avecun léger craquement. Le nom prononcé
en cet instant désignait le coupable. — Le
diablearrivait aussi quelquefoissans se mon-
trerpour répondre aux questionsqu'on avait
à luifaire.

HLhuoeano-Goo, — sorle d'épreuve en

usageau .lapon. On appelle goo un petit pa-
llierremplide caractères magiques, de figu-
resde corbeau el d'autres oiseaux. On pré-
tendque ce papier est un préservatif assuré
contrela puissance des esprits malins, et les
Japonaisont soin d'en acheter pour les expo-
serà l'entrée de leurs maisons; mais parmi
cesgoos ceux qui ont la plus grande vertu
viennentd'un certain endroit nommé Kuh-

mano;ce qui fait qu'on les appelleKuhmano-
goos.— Lorsque quelqu'un est accusé d'un
crimeet qu'il n'y a pas de preuves suffisan-
tespour le condamner, on le force à boire
unecertaine quantité d'eau dans laquelle on
metunmorceaudo khumano-goo.Si l'accusé
estinnocent, celte boissonne produit sur lui
aucuneffet; maiss'il était coupable,il se sent
attaquéde coliques qui le forcent à avouer.

. ''«!/•aussiGoo.

Kijoun, — nom d'une idole que les Israé-
•ilsshonorèrentdans le désert, et qui paraît
avoirétéle soleil. Leprophète Amosen parle

: auclmp.V.

Kiones, — idoles communes en Grèce ,
\. fl'nneconsistaientqu'en pierres oblonguesen

lormode colonnes, d'où vient leur nom.
1

Kobai,.—démonperfidequimord.enriant,
5; directeurgénéral des farces de l'enfer, qui

; — EUT

doivent être peu joyeuses: patron des comé-
diens.

Koran,—vmj. MAOMIUTII.

Koughas, — démons ou esprits malfai-
sants, redoutés des Aléotes, insulaires voi-
sins du Kamtschalka.Ils attribuent leur état
d'asservissementel leur détresse à la supério-
rité des koughas russes sur les leurs; ils s'i-

maginent aussique les étrangers, qui parais-
sent curieux de voir leurs cérémonies, n'ont
d'autre intentionque d'insulter à leurs koug-
has, et de lesengager à retirer leur protection
au gens du pays.

Kratim ou K.atmîr. •—C'est le nom qu'on
donne au chien des sept Dormants.Voy.DOR-
MANTS.

K.uhlma;in (Qumixcs), — l'un des vision-
naires du dix-septièmesiècle, né à Breslau en
1(531. H était doué d'un esprit vif; étant
tombé maladeà l'âge de huit ans, il éprouva
un dérangement dans ses organes, et crut
avoir des visions.Une foisil s'imagina voir le
diable escorté d'une foulede démons subal-
ternes: un autre jour, il se persuada que
Dieu lui avait apparu : dès ce moment, il ne
cessa de voir à côté de lui une auréole écla-
tante de lumière.11parcourut le nord escorté
d'une très-mauvaise réputation; il escroquait
de l'argent à ceux qui lui montraient quel—

'

que confiance, pour l'employer, disait-il, à
l'avancement du royaume de Dieu. 11 fut
chassé de Hollande au commencement de
l'année 1(575; il voulutse lier avec Antoinette

Bourguignon, qui rejeta ses avances. Il fut
arrêté en Russiepour des prédictions sédi-
tieuses, el brûlé à Moscoule 3 octobre.1689.
Il a publié à Lubeck un Traité de la sagesse
infused'AdametdeSalormm1;on lui doit une

quarantaine d'opusculesqui n'ont d'autre mé—
rile que leur rareté.

K.upay, — nom que les Péruviens don-
naient au diable. Quand ils prononçaientson

nom, ils crachaient par terre en signe d'exé-
cration. On l'écrit aussiCupai, et c'est encore
le nomque les Floridiensdonnent au souve-
rain do l'enfer.

Kutuktus. — Les Tarlares-Kalkas croient

que leur souverain pontife, le kutuktus, est

immortel; et, dans le dernier siècle, leurs
fakirs firent déterrer el jeter à la voirie le

corps d'un savant qui dans ses écrits avait

paru en douter.

1DeSapientiainfusaAdamcaSalomoneaque.—Ar-
canummierocosmicum;Paris,1G81.—Prodromusquin-
quenniimirabilis.In-Su;Leyde,1674.Oun'aqu'unvo-
lumedecetouvrage,quidevaitenavoirtroisetcontenir
CGntmilleinventionscurieuses,etc
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Labadie (JEAN),•—fanatique du dix-sep-
tième siècle, né en Kilo à Bourgsur la Dor-

dogne. Il se crut un nouveau .lean-Bapliste
envoyé pour annoncer la seconde venue du
Messie, et s'imagina qu'il avait des révéla-
tions. 11assurait que Jésus-Christ lui avait
déclaré qu'il l'envoyait sur la terre comme
son prophète ; il poussa bientôt la suffisance
jusqu'à se dire revêtu de la divinité et par-
ticipant du nom el de la substance de noire
Seigneur. Mais il joignit à l'ambition d'un
sectaire le goût des plaisirs; il faisait servir
à ses odieux projets le masque de la religion,
el il ne fut qu'un détestable hypocrite. 11
mourut en 1674. Voiciquelques-unes de ses

productions: Le Hérauld du grand roi Jésus,
Amsterdam, 1667, in-12. Jx Véritableexor-
cismeou l'unique moyen de chasser le diable
du mondechrétien; le Chant royal du roi Jé-
sus-Christ. Cesouvrages sont condamnés.

ï-ahour, — pays de Gasgognedont les ha-
bitants s'adonnaient au commerce du diable,
et entreprenaient de longsvoyages. Pendant
que les hommesétaient absents, Delancre tlil
que les femmesdevenaient sorcières.HenrilV
envoya en ICO!)ledit Pierre Delancre, con-
seiller au parlement de Bordeaux, pour pur-
ger le pays do ses sorciers, qui, instruits de
son arrivée, s'enfuirent en Espagne. 11en fil
toutefoisbrûler quelques-uns.

Labourant. —«oy. PllillllliLAIIOUIIANT.

K.ac. — Grégoire de Tours rapporte que
dans le Gévaudan il y avait une montagne
appelée llélanie , au pied de laquelle était
un grand lac; à certaines époques de l'année,
les villageois s'y rendaient de toutes parts
pour y faire des festins, offrirdes sacrifices,
et jeter dans le lac, pendant trois jours, une
infinité d'offrandesde toute espèce. Quand ce
temps était expiré, selon la tradition que rap-
porte Grégoire de Tours, un orage mêlé d'é-
clairs el de tonnerre s'élevait; il était suivi
d'un déluge d'eau el de pierres. Ces scènes
durèrent jusqu'à la fin du quatrième siècle.
Cent ans avant l'ère chrétienne, il y avait
aussi à Toulouse un lac célèbre consacré au
dieu du jour, et clanslequel lesTeclosagesje-
taient en offrandesde.l'or, de l'argent en pro-
fusion, tant en lingots el monnayécpiemis en
oeuvre el façonné. — On lit, dans la Vie de
saint Sulpice, évoque de Bourges, qu'il y

avait de son temps dans le. l'erry un lac.de
mauvaise renommée, qu'on appelait le |,lc
des Démons, l'oy. PII.ATE,lliiiunmi.i.A,etc.

X,acaiUe(DiïNYsiîHiï).En 1012, la villede
Beauvaisfui le théâtre d'un exorcismesur le-
quel on n'a écrit que dos facéties sans auto-
rité. La possédéeétait une vieille nomméebc-
nyse de Lacaille.Nous donnons la piècesui-
vanteonrésumé; nousne la croyonspas très-
sérieuse:— Exlrai1 dela sentencedonnéeara-
ire lesdémonsqui sont sortis du corpsde De-
nysede Lacaille. — «Nous, étant dûmentin-
formés que plusieurs démons el malins es-
prits vexaient,et tourmentaient une certaine
femme, nommée Denyse de Lacaille, de ht
Landelle, nous-avonsdonné à Laurent Lepot
toute puissancede conjurer lesdils malinses-
prits. Ledit Lepot,ayant pris la charge, a l'ail
plusieursexorcismeset conjurations, desquels
plusieurs démons sont sortis, comme le pro-
cès-verbal le démontre. Voyant,que, de jour
en jour, plusieurs diables se présentaient;
comme il est certain qu'un certain démon,
nomméLissi, a dit posséder ladite Denyse,
nous commandons, voulons, mandons, or-
donnonsaudit Lissi de descendre aux enfers,
sortir hors du corps do ladite Denyse, sans

jamais y rentrer; et, pour obvier à la reve-
nue des autres dénions, nous commandons,
voulons, mandons et ordonnons que Belzé-

bufh, Satan, Molelu et Briffault, les quatre
chefs, et aussi les quatre légionsqui sontsous
leur puissance, et lous les autres, tant ceux

qui sont de l'air, de l'eau, du l'eu,de la terre
el autres lieux, qui ont encore quelque puis-
sance de ladite Denyse de Lacaille, compa-
rent maintenant et sans délai, qu'ils aienta

parler les uns après les autres, à dire leurs
noms de façon qu'on les puisse entendre,

pour les faire mettre par écrit. — El à défaut
de comparoir, nous les niellons el les jetons
en la puissance de l'enfer, pour être tour-
mentés davantage que de coutume; et faute
de nous obéir, après les avoir appelés par
trois fois, commandons, voulons, mandons

que chacun d'eux reçoive les peinesimposées
ci-dessus, defendanl.au même Lissi, et à tous

ceux qui auraient possédé le corps de ladite

Denyse do Lacaille, d'entrer jamais dansau-
cun corps, tant de créatures raisonnablesque
d'autres. — Suivant quoi ledit Lissi, ma'1"

esprit, prêta sortir, a signé ces présentes.
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Itclzébuthparaissant, Lissis'est retiré au bras

ilroîl-1lequelBeizébulha signé; pareillement
|j..jzébulhs'élant retiré, Satan apparut, et a

;j,.iiépoursa légion,-seretirant au bras gau-
jlie;Molelu,paraissant, a signé pour foute la

tienne,s'élant retiré à l'oreille droite; incon-

tinent,Brillaultest comparu, el a signé ces

présentes.
— Signé Lissi ; BEIJSÉIIUTII; SA-

TAN;MOTIÏLU;Bl'.H'FAULT.
jiLe,signeet la marque de ces cinqdémons

sontappposésà l'original du procès-verbal.
,<Peauvais,le12décembre1612.»

inchonoptcres, — animaux imaginaires
[|ueLucienplace dans le globe de la lune.
C'étaientde grands oiseauxcouverts d'herbes
nulien de plumes.

ï,achu6,— géniecéleste, dont les Basili-
diensgravaient le nomsur leurs pierres d'ai-
mant magique: ce talisman préservait des
euehanlenienls.

Laci (JEAN),— auteur d'un ouvrage inti-
tuléAvertissementsprophétiques. publié en
HO»,un vol. in-8° ; il parut différentsou-
vragesde celte sorte à l'occasion des pré-
tendusprophètesdes Cévennes.

Laensbergh (MATHIEU),—Liégeoiscélèbre
quipasse parmi le peuple pour le plus grand
nuilliémalicien,astrologue el prophète des
tempsmodernes. Ses prédictions trouvent en-
core,dans les campagnes, de bonnesgens qui
seferaientscrupuled'en douter, et.qui, quand
sonalmnnaehprédit,de la pluie pour un jour
dobeautemps,secontententde dire; « Ilpleut
ailleurs.» Le premier almnnaeh de Mathieu
l.aensbergha paru en 1636.

liafm (JACQUES-),— sorcier qui fut accusé
ilenvoûtement; on dit mêmequ'on trouva sur
luides imagesde cire qu'il faisaitparler '.

iaica. —Nom de féeschez les Péruviens.
Leslaieasétaientordinairemenlbieiifaisanl.es,
:uilieuque la plupart des autres magiciennes
niellaientleur plaisir à faire du mal.

littînia,—reine do Libye, qui fendait le
ventredes femmesgrossespour dévorer leurs
h'tiils.Elle a donné son nom aux lamies.

S-smùes,— démonsqu'on trouve dans les
désertssonsdes figuresde femmes,ayant des
lelcsdedragon au bout des pieds. Elles han-
'cnlaussi les cimetières, y déterrent les ca-
davres,les mangent, el ne laissent desmorts
(I"«lesossements.— A la suite d'une longue
""erre, on aperçut dans la Syrie, pendant
plusieursnuits, des troupes de lamiesqui dé-
fraient les cadavres des soldais inhumés à

^l.Garinet,Hist.de la magieenTraitée,p. 173.

» — LAH

Heurde terre. On s'avisa de leur donner là

chasse, et quelques jeunes gens en tuèrent

plusieurs à coups d'arquebuse: il se trouva ,
le lendemain, que ces lamies n'étaient plus
que des loups et deshyènes.—Il se rencontré
des lamies, très-agiles à la course, dans l'an-
cienne Libye: leur voix est un sifflementde

serpent. Quelle que soit,la demeure des la-

mies, il est certain, dit Leloyer, qu'il en

existe, puisquecelle croyanceétait en vigueur
chez les anciens. Le philosopheMénippefut

épris d'une lamie. Elle l'attirait à elle; heu-
reusement qu'il fut averti de s'en défier, sans

quoi il eût été dévoré. Semblablesaux sor-

cières, ajoute Ltloyer ', cesdémonssont très-
friands du sangdes petits enfants.—Tous les
démonomanes ne sont pas d'accord sur la
forme des lamies; Torquemada, dans son
Hexnmeron. (lit qu'elles ont une figure de
femme et des pieds de cheval ; qu'on les
nommeaussi chevesches,à cause du cri et de
la friandisede cesoiseauxpourla chair fraîche.
Ce sont,des espècesde sirènes selon les uns;
d'autres les comparentaux gholesde l'Arabie.
— Ona dit biendesbizarreries sur cesfemmes

singulières. Quelques-uns prétendent qu'elles
ne voient,qu'à travers une lunette2. Wierus

parle beaucoupde ces monstres, dans le troi-
sième livre de son ouvrage sur les Prestiges.
Il a môme consacré aux Lamies un ouvrage
particulier "'.

Lomottc le Vayer ( Fi'.ANÇOIS), — littéra-

teur, né à Paris en 1iiS8, el mort en 1672.
C'était,selonNaudé, lePlutarque delaFrance,
ressemblant-aux anciens par ses opinions el
ses moeurs. Il a laissé des Opusculessur le
Sommeil et lesSonges, in-S°, Pans, 1643.

Lampadomuncie , — divination dans la-

quelle,on observait la forme, la couleur et les
divers mouvementsde la lumièred'une lampe,
afin d'en tirer des présages pour l'avenir.

Lampe merveilleuse. —11y avait à Paris,
du temps de saint.Louis, un rabbin fameux,
nommé Jéchiel, grand faiseur de prodiges, et
si habile à fasciner les yeux par les illusions
do la magie ou de la physique, que les Juifs
le regardaient comme un de leurs saints, el
les Parisienscommeun sorcier.La nuit, quand
tout le monde,était couché, il travaillait, à la
clarté d'une lampe merveilleuse, qui répan-
dait dans sa chambre une lumière aussi pure
que celle du jour. 11n'y mettait pointd'huile ;

1Hist.des.spectresouApparit.desesprits,liv.uî ,
p.199.

7-INaudé,Apol.pourlesgrandspersonnages,etc .
chap.S.
•.;i.}.WierideLumiisliber.In-4°;Bâte,1577.
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elle éclairaitconlinuellement, sans jamais s'é-
teindre, el sans avoir besoind'aucun aliment.
On disait quele diable enlrelenait celle lampe,
et venait passer la nuit avec Jéchiel. Aussi
tous les passants heurtaient à sa porte pour
l'interrompre. Quand des se gneurs on d'hon-
nêtes gens frappaient, la lampe jetait une
lueur éclatante, et le rabbin allait ouvrir ;
mais toutes les fois que des importuns fai-
saient du bruit pour le troubler dans son tra-
vail, la lampe pâlissait; le rabbin, averti,
donnait un coup de marteau sur un grand clou
fichéau milieu de la chambre; aussitôtla terre
s'entr'ouvrait et engloutissaitles mauvais plai-
sants i. — Les miracles de la lampe inextin-
guible étonnaient tout Paris. Saint Louis, en
ayant entendu parler, fil venir Jéchiel, afin
de le voir; il fut content, disent les Juifs, de
la science étonnante de ce rabbin.

X«ampesperpétuelles. — En ouvrant quel-
ques anciens tombeaux, tels que celui de la
fille de Cicéron, on trouva des lampes qui ré-
pandirent un peu de lumièrependant quelques
moments, et même pendant quelquesheures;
d'où l'on a prétendu que ces lampes avaient
toujours brûlé dans les tombeaux. Maiscom-
ment le prouver? dit le père Lebrun ; on n'a
vu paraître des lueurs qu'après que les sé-

pulcres ont été ouverts el qu'on leur a donné
de l'air. Or il n'est pas surprenant que dans
les urnes qu'on a 'prises pour des lampes il
y eût une matière qui, étant exposée à l'air,
devînt lumineuse comme les phosphores. On
sait qu'il s'excite quelquefoisdes flammesdans
les caves, dans les cimetières, et dans tous les
endroits où il y a beaucoup de sel el de sal-
pêtre. L'eau de la mer, l'urine, et certains
bois, produisent de la lumière el même des
flammes, et l'on ne doute pas que cet effet ne
vienne des sels qui sont en abondance dans
ces sortes de corps. — Mais d'ailleurs Ferrari
a montré clairement, dans une savante dis-
sertation, que ce qu'on débitait sur ces lam-
pes éternelles n'était appuyéque sur descontes
el des histoires fabuleuses.

lampon , — devin d'Athènes. On apporta
un jour à Périclès, de sa maison de campagne,
un bélier qui n'avait qu'une corne Irès-forie
au milieu du front; sur quoi Lampon pronos-
tiqua (ce que tout le monde prévoyait ) que
la puissance, jusqu'alors partagée en deux
factions, celle de Thucydide et celle de Péri-
clès ,, se réunirait dans la personne de celui
chez qui ce prodige était arrivé.

Lamproies, — poisson à qui Pon a donné
neuf yeux ; mais on a reconnu que c'était une

1Sauvai,AntiquitésdeParis,etc.

erreur populaire , fondéesur ce que les larn,
proies ont sur le côté de la tète des cavités
qui n'ont aucune communicationavec le cei-I
veau 1.

ï-anoinet. — Les rois de France ont, de
temps immémorial , revendiqué l'honneurde
guérir les écrouelles. Le premier qui fut,g»^
fut un chevalier nommé Lancinet. Voicicom-
ment le fait est conlé. — Il était un cavalier
Lancinet, rie l'avis duquel le roi Clovisse ser-
vait ordinairement lorsqu'il était questionde
faire la guerre à ses ennemis. Étant affligéde
celle maladie des écrouelles, et s'élant voulu
servir de larecette dont parleCornéliusCelstis.
qui dit que les écrouelles se guérissent si l'on
mange un serpent, l'ayant essayée par deux
fois, el ce remède ne lui ayant point réussi,
un jour, comme le roi Clovissommeillait,il
lui fut avis qu'il louchait doucement le cou;\
Lancinet, et qu'au même instant ledit Lan-
cinet se trouva guéri sans que même il parût
aucune cicatrice. — Le roi s'élant levé plus
joyeux qu'à l'ordinaire, tout aussitôt qu'il fil

jour, manda Lancinet, el essaya de le guérir
en le touchant, ce qui fut.fait; et toujoursde-

puis, celle vertu el faculté a été commehé-
réditaire aux roisde France, el s'est transmise
à leur postérité2. — Voilà sans contredit ira

prodige : mais on représentera que personne
no se nommait Lancinet du temps de Clovis;
que ni Clovis, ni Clotaire, ni le roi Dagoberl,
ni aucun des Mérovingiens, ne se vantèrent
de guérir les humeurs froides ; que ce secret
fut également inconnu aux Carlovingiens,ci

qu'il faut descendre aux Capétiens pour en
trouver l'origine5.

iE.ar.dela,— magicienne. Voy. lLvnvii.

Langeac , •—ministre de France , qui em-

ployait beaucoup d'espions, el qui fut souvent
accusé de communiquer avec le diable 1.

langue. —Onlit dansDiodorede Sicileque
les anciens peuples de la Taprobane avaient
une langue double, fendue jusqu'à la racine,
ce qui animaifsingulièrementleurconversation
el leur facilitait le plaisir de parler à deux

personnesen môme temps5.Mahometvildans
son paradis des anges bien plus merveilleux;
car ilsavaienlchacunsoixante-dixmille tètes;
à chaque tête soixante-dix mille bouches,et

dans chaque bouche soixante-dix mille lan-

r Brown,DesErreurspopul.,t. I1'1',liv.in, p.319.
3 Delancre,Traitédel'attouchement,p.159;Força-

tel,DeImper,et pllilosop.gall.
3 M.Salgucs,DesErreursetdespréjugés,etc.,t.Iiri

p.273.
4 IBertin,Curiositésdelalittérature,t. Il'r,p.5l-
5 M.Saignes,DesErreurset despréjugés,t. H'i

p.119,
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lil(,3(|uiparlaient chacune soixante-dix mille

idiomesdifférents.

tangue primitive. — On a cru autrefois

miesi on abandonnait les enfants à l'instruc-

tionde la nature ils apprendraient d'eux-

mêmesla langue primitive, c'est-à-dire celle

dueparlaitAdam, que l'on croit être l'hébreu.

Moismalheureusementl'expérience a prouvé

quecelleassertion n'était qu'une erreur po-
pulaire'. Les enfants élevés par des chèvres

parlentl'idiomedes boucs , et il est impossible
d'établirque le langage n'a pas été révélé.

tnnguet, —curé de Saint-Sulpice,qui avait
untalent tout particulier pour l'expulsion de

certainsesprits malins; quand on lui amenait
une(leces prétendues possédéesqui ont donné

inaltéréà tant de scandales, il accourait avec
ungrandbénitier plein d'eau commune, qu'il
luiversaitsur la lôtc, en disant.: « Je t'adjure
dete rendre loul à l'heure à la Salpêtriôre,
sansquoi je t'y ferai conduire à l'instant. »
Lapossédéene reparaissait plus.

I,anthila, — nomque les habitants des Mo-

luquesdonnentà un être supérieur qui com-
mandeà tous lesNéfos ou génies malfaisants.

Lapalud , — voy. P.M.UU.

Lapons. — Les Lapons se distinguent un

peudes autres peuples. La hauteur des plus
grandsn'excède pas un mètre et demi ; ils
ontlatète grosse, le visage plat, le nez écrasé,
lesyeux petits , la bouche large, une barbe
épaissequi leur pend sur l'estomac. Leur
habitd'hiver est une peau de renne, taillée
commeun sac, descendant sur les genoux, et
rehausséesur les hanches avec une ceinture
ornéede plaques d'argent ; ce qui a donné
lieuà plusieurs historiensde dire qu'il y avait
(leshommes vers le nord velus comme des
bêtes, et-qui ne se servaient point d'autres
habitsque ceux que la nature leur avait

i donnés.—•On dit qu'il y a chez eux une école
(lemagie,où les pères envoient leurs enfants,
persuadésque la magie leur est nécessaire
pouréviter les embûches de leurs ennemis ,

, quisonteux-mêmesgrands magiciens. Ils font
'^ passerlesdénionsfamiliers dont ils se servent

onhéritageà leurs enfants, afin qu'ils les em-
ploient,à surmonter les démons des autres
famillesqui leur sont contraires. — Ils se ser-
ont souvent du tambour pour les opérations
deleurmagie.Quand ilsontenvied'apprendre
cequise passe en pays étranger, un d'entre

,; cuxbat ce tambour, mettant dessus, à l'en—
droitoù l'image du soleil est dessinée , des

„'ThomasBrown,Essaissurleserreurs,t. II, c]i.23,!' 9Û, '
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anneaux de laiton attachés ensemble par une
chaîne de même métal. Il frappe sur ce tam-
bour avec un marteau fourchu , fait d'un os ,
do telle sorte que ces anneaux se remuent.
Le curieux chante en même temps, d'une voix
distincte, une chanson que les Lapons nom-
ment jonk ; tous ceux qui sont présents, hom-
mes et femmes, y ajoutent.chacun leur cou-

plet, exprimant de temps en temps le nom
du lieu dont ils désirent savoir quelque chose.
Le Lapon qui frappe le tambour le met ensuite
sur sa tète d'une certaine façon, et tombe
aussitôt par terre, immobile, sans donner au-
cune marque de vie. Lesassistants continuent
de chanter jusqu'à ce qu'il soit revenu à lui;
car si on cesse de chanter, l'homme meurt,
disent-ils, ce qui lui arrive également si quel-
qu'un essaie de l'éveiller en le louchantde la
main ou du pied. On éloignemême de lui les
mouches et les autres animaux qui pourraient
le faire revenir. — Quand il reprend ses sens
de lui-même, il répond aux questions qu'on
lui fait sur le lieu où il a été envoyé. Quel-
quefois il ne se réveille qu'au bout de vingt-
quatre heures', selon que le chemin qu'il lui
a fallu parcourir a été longou court ; el pour
ne laisser aucun doute sur la vérité de ce qu'il
raconte, il se vante d'avoir rapporté du pays
où il a été la marque qu'on lui a demandée,
comme un couteau, un anneau, un soulier ou
quelqu'autre chose. — Les Lapons so servent
aussi du môme tambour pour savoir la cause
d'une maladie, ou pour faire perdre la vie ou
la santé à leurs ennemis, — Parmi ces peu-
ples , certains magiciens ont une espèce de

gibecière de cuir, dans laquelle ils tiennent
des mouches magiques ou des démons, qu'ils
lâchent de temps en temps contre leurs en-

nemis, ou contre leur bétail, ou simplement
pour exciter des tempêtes et faire lever des
vents orageux. Enfin ils ont une sorle de dard
qu'ils jettent en l'air, et qui, dans leur opinion,
cause la mort à tout ce qu'il rencontre. Ils se
servent,encore, pour ce même effel, d'une pe-
lote nommée tyre, de la grosseur d'une noix,
fort légère, presque ronde, qu'ils envoient
contre leurs ennemis pour les faire périr ; si

par malheur cette pelote rencontre en chemin
quelque autre personne , ou quelque animal,
elle ne manque pas de lui causer la mort 1.

Voy.FINNES.

'tares. — Les lares étaient, chezles anciens,
des démons ou des génies, gardiens du foyer.
Cicéron, traduisant le Timée de Platon , ap-
pelle lares ce que Platon nomme démons.
Feslus les appelle dieux ou démons inférieurs,

1 DomCalmel,Surles"Vampires,
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gardiens des toits et des maisons. Apulée dit a

que les lares n'étaient autre chose que les I
âmes de ceux qui avaient bien vécu et bien 1

rempli leur carrière. Au contraire, ceux qui 1
avaient mal vécu erraient vagabondsel épou- 1
vantaient les hommes. SelonServius, le culte
des dieux lares est venu de ce qu'on avait {
coutumeautrefoisd'enterrer les corps dons les ,
maisons; ce qui donna occasionau peuple cré-
dule de s'imaginer que leurs âmes y demeu-
raienl aussi commedes génies secourables et

propices, et de les honorer en cette qualité.
On peut ajouter que, la coutume s'élant intro-
duite plus lard d'inhumer les morts sur les
grands chemins, ce pouvait bien être de là
qu'on prit occasionde les regarder commeles
dieux des chemins. C'était le sentiment, des
platoniciens, qui des âmes des bons faisaient
les lares , et les lémures des âmes des mé-
chants. On plaçait leurs slalues dans un ora-
toire que l'on avait soin de tenir proprement.
Cependantquelquefoison perdait,le respect à
leur égard, commeà la mort de quelques per-
sonnes chères ; on les accusait tic n'avoir pas
bien veillé à leur conservation , et de s'être
laissé surprendre par les esprits malfaisants.
Caligula filjeter les siens par la fenêtre, parce
que, disait—il,il était mécontentde leur ser-
vice. Quandlesjeunes garçonsélaienldevcnus
assez grands pour quitter les bulles qu'on ne
portait qu'en la premièrejeunesse, ils les pen-
daient au cou des dieux lares. Les esclaves y
pendaient aussi leurs chaînes lorsqu'ils re-
cevaient la liberté. Voy.LAHVES.

Larmes. —Les femmes accusées de sor-
cellerie étaient regardées comme véritable-
ment sorcières lorsqu'elles voulaient pleurer
et,qu'elles ne le pouvaient. Unesorcière, dont
parle Boguel dans son premier avis, no put
jeter aucune larme, bien qu'elle se lut plu-
sieurs fois efforcéedevant sonjuge: « Car il
à été reconnu par expérience que les sorciers
ne jettent point do larmes: ce qui a donné

- occasion à Spranger, Grilland el Bodin de
dire que l'une des plus fortes présomptions
que l'on puisse élever contre le sorcier est
qu'il ne larmoie point ''. »

. ï.arrivey ( Piiïnniï), — ancien poète dra-

matique du seizième siècle, né à Troycs en
1596. Il s'est fait connaître par un Almanach
aveugrandes prédictions, le lotit diligemment
calculé, qu'il publia de 4G48 à I6'i7. 11pré-
céda ainsi Mathieu Laensbergh. Il ne man-

geait point de poisson, parce que, selon son

horoscope, il devait mourir étranglé par une

1Boguct,Premieravis,n°00,p.20.
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arèle, prédictionqui ne fut,pas accompli, ^ '
Les almanachs qui continuent,de porterso,
nom sont,encore Irès-eslimés dans le mididn
la France, comme ceux de MatthieuLaen<- 1
bergh dans le nord.

Larves, — âmes des méchants, que l'ondit
errer ç,à et, là pour épouvanter les vivants- :
on les confondsouvent avec les lémures,HIUK
les larves ont quelquechose de pluseffrayant'— LorsqueCaligula fut assassiné, on dit m,,,
son palais devint inhabitable, à cause des \
larves qui l'occupaient, jusqu'à ce qu'on,foi \
eût. décerné une pompe funèbre. Vuy.FAX.

'

TOMES,Sl'KCTlUÏS,Ole. '

Z.ounay(JEAN), — célèbre docteur deSot-
bonne, né le 21 décembre'1603 à Valdérie
diocèse de Coulanccs. Il a laissé un ouvrai,
pédanlesque intitulé: Dissertation sur la vi-
sion de Simon Slolcius, un vol. in-S"; Paris
1653 et 4G63.

x.àurier,—arbre qu'Apulée met au ran»
des plantes qui préservent les hommes des
esprits malins. On croyait aussi chez les an-
ciens qu'il garantissait do la foudre.

x,authu, •—magicienlunquinois, qui pré-
tendait avoir été porté soixanle-dix ans dans
le sein de sa mère. Ses disciplesleregardaient
comme le créateur de toutes choses. Sa mo-
rale est très-relâchée ; c'est celle que suit le
peuple, tandis que la cour suit,celle de Con-
fucius.

Ziavater (Louis), — théologienprotestant,
né à Kybourg On1527, auteur d'un traité sur
lesSpectres, lesLémures '

, etc.Zurich, -11570,
in-42, plusieurs fois réimprime.

Lavater (.IlîAN-GASI'AIin),— né à Zlllicll
en 4744, mort en 4801,auteur célèbre de l'art

déjuger les hommespar la physionomie,foi/.
PlIYSIOGNO.MONIK.

z.avisari. — Cardan écrit qu'un Italien
nommé Lavisari, conseilleret secrétaired'un

prince, se trouvant une nuit seul dans un

soutier, le long d'une rivière, et ne sachant
ou était le gué pour la passer, poussa uncri,
dans l'espoir d'être,entendu dos environs.Son
cri ayant, été répété par une voixde l'aulre
côté de l'eau , il se persuada que quelqu'un

! lui répondait, el demanda : Dois-je p«s«i'
: ici? la voix lui répondit : Ici. 11vil alorsqu'il

était sur le bord d'un gouffreoù l'eau se ju-
tait en tournoyant. Épouvanté du dangerque
ce gouffrelui présentait, ils'écrie encoremj

0

i fois : Faut-il que je passe ici? la voixluire-

3De;speetris,lemuribusel magmsatqueiiisolit'5
iragoribuset pnesagilionibtisqua;obituiulionumua»
cîades,mulat'ionesitueiinperioruiupneeedunt,oie,
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«nidit: Passe ici. Il n'osa s'y hasarder, et i

'ueiitintl'écho pour le diable, il crut qu'il
voulaitle faire périr et retourna sur ses.pas*.

toxare (DÈNYS),— prince de Servie qui
vivaiten l'année de l'hégire788. Il est auteur

d'unouvrage intitulé les Songes, publié en

,|(i8fi,'' Y0'- '"-S0- H prétend avoir eu des

visionsnocturnes dans les royaumesde Slê-

nlian,de Mélischet de Prague.

X,eaupartie,—seigneur normandd'un es-

pritépais, qui fit paraître en 4738 un mé-

moirepour établir la possessionel l'obsession
de ses enfants et de quelques autres filles

quiavaient,copié les extravagances de ces

jeunesdemoiselles.—Il envoyaà la Sorbonne
elà la facultéde médecine de Paris des ob-
servationspour savoir si l'étal des possédées
pouvaits'expliquer naturellement. 11exposa
quelespossédéesentendaientle latin; qu'elles
étaientmalicieuses;qu'elles parlaient en hé-

rétiques;qu'elles n'aimaient, pas le son des
cloches;qu'elles aboyaientcommedes chien-
nes;que l'aboiementde l'une d'elles ressem-
blaità celui d'un dogue; que leur servante
Anneîséel, quoique fortement liée , s'était
dégagéepour se jeler dans le puits: ce qu'elle
ne put exécuter, parce qu'une personne la
suivait; mais que, pour échapper à cette
poursuite,elle s'élança contre une porte fer-
méeet passa au travers , etc. — Le bruit s'é-
lanlrépanduquelesdemoisellesde Leauparlie
étaientpossédées,un curénomméHourtin,fai-
bleou intrigant, s'empara de l'affaire, causa
(luscandale,fitdes extravagances.MaisM.de
Ltiynes,évoque de Bayeux, le fit renfermer
dansun séminaire ; et les demoiselles, ayant
étéplacéesdans des communautésreligieuses,
setrouvèrentimmédiatementpaisibles.

Lebrun (CnAitLiis),— célèbre peintre, né
à Paris en 4049, mort en 4090. On lui doit
miTraité sur la physionomiehumaine com-
paréeaveccelledesanimaux, 4 vol. in-folio.

Lebrun (PiEiiRiî),— oraloi'ien, né à lîri-
gnoilesen 4604, mort en 4729. On a de lui :
1°Lettresqui découvrentl'illusion desphilo-
sophessur la baguetteet qui détruisent leurs
systèmes,4693, in—13; 2° Histoire critiqua
«fispratiquessuperstitieusesqui ont séduit les

. Vcuphset embarrassélessavants, 4702, 3 vol.
In-1'2,avec un supplément, 4737, in-42. —
Nousavonsoccasionde le citer souvent.

ï-écanomancie,— divinationpar le moyen"<-l'eau. On écrivait des paroles magiques
surdes lames de cuivre, qu'on niellait dans

, ul>vaseplein d'eau, et une viergequi regar-
'
Lc'iglct-Diifrcsnoy,Dissert.,t. 1,p. 1G9.

) — 'LUC
dail dans cette eau y voyait,ce qu'on vou-
lait savoir, ou co qu'elle voulait y voir. —

Ou bien on remplissait d'eau un vase d'ar-

gent pendantun beau clair de lune; ensuite,
on réfléchissail la lumière d'une chandelle
dans le vase avec la lame d'un couteau , et
l'on y voyait co qu'on cherchait à connaître.
— C'est encorepar la léeanqmancieque chez
les anciens on niellait dans un bassin plein
d'eau des pierres précieuses el des lames
d'or et d'argent gravées de certains carac-
tères , dont on faisait offrande aux démons.

Après les avoir coujurés par certaines paro-
les, on leur proposait la question à laquelle
on désirait une réponse. Alors il sortait du
fondde l'eau une voix basse, semblable à un
sifflementde serpent, qui donnait la solution,
désirée. Glycas l'apporteque Ncctanébus, roi

d'Egypte, connut par ce moyen qu'il serait
détrôné; et Delrio ajoute que, de son temps,
cette divination était encore en vogue parmi
les Turcs. Elle était anciennement,familière
aux Chaldéens, aux Assyrienset aux Egyp-
tiens. Yigenère ajoute qu'on jetait, aussi du

plomb fondu tout bouillant dans un bassin

plein d'eau ; et par les figures qui s'en for-

maient, on avait, la réponse à ce.qu'on de-
mandait '.

Lechies, — démonsdes bois, espècesde

satyres chez les Russes, qui leur donnentun
corpshumain depuis la partie supérieure jus-
qu'à la ceinture, avec des cornes, des oreil-

les, une barbe de chèvre, et, de la ceinture
en bas, des formesde bouc. Quand ils mar-
chent dans les champs, ils se rapetissent au
niveau des herbages; mais lorsqu'ils courent
dans les forêts, ils égalent en hauteur les ar-
bres les plus élevés. Leurs cris sont effroya-
bles. Ils errent sans cesse autour des prome-
neurs , empruntent une voix qui leur est
connue, et les égarent vers leurs cavernes,
où ils prennent plaisir à les chatouillerjusqu'à
la mort.

Lecocj, — sorcier qui fut exécuté à Sau-
mur, au seizièmesiècle, pour avoir composé
des vénéficesel poisonsexécrables contre les
enfants. Le bruit courait dans ce temps-là
que, lui et d'autres sorciers ayant jeté leur
sort diaboliquesur les lits do plume, il devait
s'y engendrercerlainsserpenls qui piqueraient
et tueraient les bonnes gensendormis; si bien
qu'on n'osait plus se coucher. On attrapa Le-
coq, et on le brûla , après cpioion alla dor-
mir2: ce que vous pouvez faire aussi.

' Delancre,.Incrédulitéet mécréancetlu sortilège,
pleinementeonvaincuos,p.26S.

2Nynauld,DiscoursdelaLycanthvopie,p.5.
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X,crloux(MADEMOISELLE), — tireuse de car-
tes , dont on fit le procès à Paris le 44 juil- d
let 4848; elle fut condamnée à deux ans s
d'emprisonnementel à douze francs d'amen- v
de pour avoir prescrit à une jeune demoi- l
selle d'aller la nuit en pèlerinage au Calvaire, I

près Paris, el d'y porter quatre queues de v
morue enveloppées dans quatre morceaux 1
d'un drap coupé en quatre, afinde détacher, i

par ce moyencabalistique, le coeurd'un jeune <
homme ricbo de neuf veuves et demoiselles
qui le poursuivaienten mariage 1.

JCcgendre(GILBEKT-CHABLES),—-marquis !
de Sainl-Aubin-sur-Loire,né à Paris en 4088, i
mort en 4740. On a de lui un 'Traitéde l'Opi-
nion , ou Mémoirespour servir à l'histoire de

l'esprit humain, Paris, 4733, 6 vol. m-42;
ouvrage dont M. Saignes a tiré très-grand
parti pour son livre Deserreurs et despréjugés
répandus dans la société.

légions. — Il y a aux enfers six mille six
cent soixante-six légions de démons. Chaque
légionde l'enfer se compose de six.mille six
cent soixanle-six diables, ce qui porte le
nombre de tous ces démons à quarante-qua-
tre millionsquatre cent trente-cinq millecinq
cent cinquante-six, à la tète desquelsse trou-
vent soixante-douzechefs, selon le calcul de
Wierns. Maisd'autres doctes mieux informés
élèvent,bien plus haut le nombre des démons.

Leleu (AUGUSTIN),-—contrôleurdes droits
du ducde Chaulnessur la chaîne de Piquigny,
qui demeurait à Amiens, rue de l'Aventure,
et dont la maisonfut infestée de dénionspen-
dant quatorze ans. Après s'être plaint, il
avait,obtenu qu'on fil la bénédictiondes mai-
sons infestées, ce qui força les diables à dé-
taler*.

Lemia , — sorcière d'Athènes, qui fut pu-
nie du dernier supplice, au rapport de l)é-
mosthène, pour avoir enchanté, charmé et
fait périr le bétail; car dans celte république
on avait établi une chambre de justice des-
tinée à poursuivre les sorciers3.

XiemniusOULcmnicn: (LlYIN), — lié Cil
4i30bà Ziriczéeen Zélande, médecin et théo-
logien, publia un livre sur ce qu'il y a de
vrai et de faux en astrologie, et un autre sur
les merveillesoccultesde la nature 4.

' M.Garinet,Hist.dola magieenFrance,p.291.
?-Lenglet-Dufresnoy,Dissertationssur lesnpparit.,

t. III,p.213.
3M.Garinet,Hist.delamagieenFrance,p. 14.
4 Deastrologialibertinus,in quoobiterindicatur

qnidilla veri,quidficlifalsiqttehabeatet quatenus
arti sit habonda!î'es; Anvers.1554.In-S°.—Dfoc-
cuttisnaturarmiraetUislibriJI; Anvers,1559.In-12.
RéimpriméchezPlantinenquatrelivres; Anvers,156t.
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lémures, — génies malfaisants ou àm0i v
es morts damnés qui (selon les crovatifK
uperstitieuses)reviennent tourmenter lesvu
'anls, et dans la classedesquels il faut vn,ei. ;
re les vampires. On prétend que le nomilc
..émure est une corruption de Ilémure, (|u; ï
,'ient à son tour du nom do llémus, tué |)ai.

-

:\omulus, fondateur de Home; car aprèssj
nort les esprits malfaisants se répandirent
Jans Home'. Voy.LAUES,LARVES,SI'ECTUES
YAMI'HIES,etc.

Lenglet-Bufresnoy (NiCOLAS), — né j
Beauvais en 4074, el mort en 4755. Onlui '

doit 4" une Histoire de la philosophiehermé-
tique, accompagnéed'un catalogue raisonné
desécrivains decette science,avec levéritable
philaléte, revu sur lesoriginaux, 4742, 3vol.
in-12; 2" un Traité historique et. dogmati-
quesur les apparitions, visions cl révélations
particulières, avec des observations sur les
dissertaiions du R. P. Dom Calmel sur les
apparitions et les revenants, 4751, 2 vol.
in-42; 3° un Recueil de Dissertationsancien-
nes et nouvelles sur les apparitions, les vi-
sions et les songes, avec une préface histori-

que et un catalogue des auteurs qui ont,écrit
sur les esprits, les visions, les apparitions,
les songeset les sortilèges; 4752 , 4 vol.in-12.
Nous avons puisé fréquemment dans cesou-

vrages.
Le formant (MAKTIN), — astrologuequi

fut apprécié par le roi Jean , auquel il prédit
la victoire qu'il gagna contre les Flamands8.

Lenormaut (MADEMOISELLE), — sibyllequi
exerçait avec bruit au faubourg Saint-Ger-
main sous l'empire el sous la restauration.
Elle devinait par les caries et par le marcde
café. Morte en 4843. Elle a publié des mé-
moires el des souvenirssibylliens.On a donné
aussi sous son nom, depuis sa mort, de pré-
tendues prophéties. Le seul fait vrai en tout

cela, c'est que sous l'empire mademoiselle
Lenormanf était un des organes de la police.
de Napoléon.

s.èon m, — élu pape en 795. On a eu

l'effronteriede lui attribuer un recueil de pla-
titudes et de choses ridicules, embrouillées
dans des figures et des mots mystiqueset

inintelligibles, composé par un visionnaire,

plus de trois cents ans après lui, sous letih'Ç
à'EnchiridionLeonis papas-1.Ona ajoutéqu'il

r Leloyer,Hist.desspectresouAppar.desesprits,
cil.5.

?-Manuscritcitéà lafindesrem.deJolysur13a)"l1'-
3EncliiridionLeonispapreserenissimoiinponvt°ri

CaroloMagnoin mtmuspretiosumdatum,nuperrinve
mendisomnibuspurgatum, etc.
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nil envoyéce livre à Cliarlemagne.
— Voici i

i "titreexact,de cet ouvrage : Enchiridion t

htnupeLéon, donné commeun présent pré- t

jelis;uisérénissimeempereurCliarlemagne,

Veninientpurgéde toutes ses fautes. Home,

1670.in-42 long, avec un cerclecoupé d'un

irimHopour vignette, el à l'entour ces mots

euléL'ende: formation, réformaiion, trans-

formation.Après un avis aux sages cabalis-

l,v lelivre commencepar l'Evangilede saint

Jean,quesuivent les secrets et oraisonspour

conjurerle diable. Voy.CONJURATIONS,etc.

Léonard, •— démon du premier ordre,
orandmaître des sabbats, chef des démons

subalternes,inspecteur général de la sorcel-

lerie,de la magie noire et des sorciers. On

l'appellesouvent le Grand Nègre. Il préside
. ausabbat sous la figure d'un bouc de haute

taille;il a trois cornessur la tête, deux oreil-

lesde renard , les cheveuxhérissés, les yeux
ronds,enflamméset fort ouverts, une barbe

dechèvreet un visage au derrière. Les sor-
cièresl'adorent en lui baisant ce visage infé-
rieuravec une chandelle verte à la main.

Quelquefoisil ressemble à un lévrier ou à un

lioeiif,où à un grand oiseau noir, ou à un
tronc,d'arbre surmonté d'un visage téné-
breux.Ses pieds, quand il en porte au sab-
bat,sonttoujoursdes pâlies d'oie. Cependant
lesexperts, qui ont vu le diable au sabbat,
observentqu'il n'a pas de pieds quand il

prendla forme d'un tronc d'arbre, el dans
d'autrescirconstancesextraordinaires.—Léo-
nardest'taciturne el mélancolique;mais dans
lotîtesles assembléesde sorciersel de diables'
oùilest obligéde figurer, il se.montre avan-
tageusementel montre unegravité superbe !.

Léopold, —fils de l'empereur Rodolphe.
11embrassa la magie et étudia les arts du

diable,qui lui apparut plus d'une fois. Il ar-
; rivaque son frère Frédéric fut pris en ba-
. : tailleen combattant contre Louisde Bavière.

l.eopoldvoulant lui envoyer un magicien,
j pourle délivrer de la prison de l'empereur' sanspayer rançon, s'enferma avec ce magi-
\. cicndans une chambre, en conjurant et ap-
;. pelantle diable, qui se présenta à eux sous
;; loi'iiieet costumed'un messagerdepied, ayant

sessouliers usés et rompus, le chaperon en

5> lele;quant ou visage, il avait les yeux chas-'
v. sieux.Il leur promit, sans que le magicien
s. Sedérangeât, de tirer Frédéric d'embarras ,
V Pourvuqu'il y consentît. Il se transporta de
ir suitedans la prison, changea d'habit et de
.t orme,prit ceue d'im écolier,avecune nappe
s 'tutourdu cou, et invita Frédéric à entrer

|V
'
«clrio,Delancre,Tîodin,etc.

— LES

ans la nappe, ce qu'il refusa on faisant le

gne de la croix. Le diable s'en retourna
infus chez Léopold, qui ne le quitta point
our cela; car, pendant la maladie à la suiio
e laquelle il mourut, s'étanl levé un jour
jr son séant, il commanda à son magicien
u'il tenait à gages d'appeler le diable, le-
uel se montra sous la forme d'un homme
oir et hideux; Léopold ne l'eut pas plutôt
u, qu'il dit : « C'est assez, » et il demanda
u'onle recouchâtdans sonlit, oùil trépassa'1.

Lesage, — t'Ol/.LuXEMIiOURG.

l-oscorière (MAME), — vieille sorcière ar-
èlée au seizième siècle, à l'âge de quatre-
'ingl-dix ans. Elle répondit dans son iuter-

•ogaloirequ'elle passait pour sorcière sans
'être ; qu'elle croyait en Dieu, l'avait prié
ournellement, et avait quitté le diable depuis
ong-lemps; qu'il y avait quarante ans qu'elle
l'avait élé au sabbat. Interrogée sur le sab-
lai,, elle,dit qu'elle avait vu le diable en forme
l'homme et de bouc, qu'elle lui avail cédé
les galons dont elle liait ses cheveux, que le
diable lui avait donné un écu qu'elle avait
mis d'ans sa bourse ; que le diable lui avait
surtout recommandéde ne pas prier Dieu, de
nuire aux gens de bien , et lui avail donné

pour cela do la poudre dans une boite; qu'il
était venu la trouver en forme de chat, et

que, parce qu'elle avait cessé d'aller au sab-

bat, il l'avait meurtrie à coupsde pierre; que
quand elle appelait le diable, il venait à elle
en formede chien pendant le jour et en for-
me de chat pendant la nuit; qu'une fois elle
l'avait prié de faire mourir une voisine, ce

qu'il avail fait ; qu'une autre fois passant par
un village, les chiens l'avaient suivie et mor-

due; que dans l'instant elle avait appelé le

diable, qui les avait tués. Elle dit aussi qu'il
ne se faisait autre chose au sabbat sinon
honneur au diable, qui promettait ce qu'on lui
demandait : qu'on lui faisait offrandele bai-
sant au derrière, ayant chacun une chandelle
à la main 2.

Lescot, — devin de Parme , qui disait in-
différemmentà tout homme qui en voulait
faire l'essai : « Pensezce que vous voudrez, et

je devinerai ce que.vouspensez, »parce qu'il
était servi par un démon 3.

Lespèce, -—Italien, qui fut avalé pendant
le séjour de la flotte française au port de

Zanle, sous le règne de Louis XII. Il était

1Lcloycr,Histoiredesspectres,p.304.
?-Discoursdessortilègesetvénétices,tirésdesprocès

criminels,p.32.
3 Delancre,Incrédulitéet mécreancede la divina-

tion,dusortilège,p. 30d.
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dntis le briganlin de François de Grammonl.
Un jour; après avoir bien bu , il se mit à
jouer aux dés, et perdit tout son argent. 11
maugréa Dieu, les saints, la vierge Marie,
mère de Dieu, et invoqua le diable à son
aide. La nuit venue, commel'impie commen-
çait à ronfler, un gros el horrible monstre,
aux yeux élincelaiits, approcha du briganlin.
Quelquesmatelots prirent celte bêle pour un
monstre marin, el voulurent l'éloigner; mais
elle aborda le navire, el, alla droit à l'héréti-
que, qui fuyait de tous côtés. Dans/sa fuite
il trébucha, el tomba dans la gueule de cet
horrible serpentl.

Lêthé, — fleuvequi arrosait une partie du

Tarlare, et allait jusqu'à l'Elysée. Ses ondes
faisaient oublier aux ombres, forcées d'en

boire, les plaisirs el les peines de la vie
qu'elles avaient quittée. — On surnommait le
Lélhé le lleuve d'Huile, parce que son cours
était paisible, et par la même raison Lùcaiii

l'appelle Deus tacitus, le dieu du silence;
car il ne l'ait entendre aucun murmure. C'é-
tait aux bords du Lélhé que les âmes des mé-
chants , après avoir expié leurs crimes par de
longstourments, venaient perdre le souvenir
de leurs maux, et puiser une nouvelle vie.
Sur ses rives, commesur celles du Cocyte, on

voyailune porteqniconnuuniquailauTurlure 2.

Lettres sur les diverses apparitions d'un
bénédictin de Toulouse, in-4°, 4(579.— Ces

apparitions étaient, dit-on, des supercheries
de quelques novices de la congrégation de
Saint—Maur,qui voulaient tromper leurs su-

périeurs. On les fil sortir de l'ordre.

Letires infernales, — ou Lettres des cam-

pagnes infernales, publiées en 4734. Ce n'est

qu'une satire contre les premiers généraux.

Hueuce-Carin,— hérétique du second siè-
cle , auteur apocryphe d'un livre intitulé :

Voyagesdes apôtres. 11y conte dos-absurdités.

E.eucophj'iie,— plante fabuleusequi, selon
les anciens, croissaitdans le Phase , lleuvede
la Colchide. On lui attribuait la vertu d'em-

pêcher les infidélités; mais il fallait la cueillir
avec de certaines précautions , et on ne la
trouvait qu'au pointdu jour, vers le commen-
cement du printemps, lorsqu'on célébrait les

mystères d'Hécate.

Xiéy.iathau,—grand amiral de l'enfer, se-
lon les demonoman.es."Wiertis l'appelle le

grand menteur. H s'est mêlé de posséder, de
tous temps, les gens qui courent le monde.
11leur apprend à mentir et à en imposer. Il

1 D'Autou,HistoiredeLouis1X11.' 9-Delandiue,l'Enterdésanciens,p. 281.

2 -~ Lift

est tenace, ferme à son poste el difficile.
exorciser.— On donne aussi le nom do if,'
viathan à un poisson immense, que lesral^
bins disent destiné au repas du Messie,p.,
poissonest si monstrueux/qu'il en avaled'u'i
coup un autre qui, pour être moinsgrandon,,
lui, ne laisse pas d'avoir trois lieues de Ion.,
Toute la niasse des eaux est portée sur Lévia'.
Iban. Dieu, au commencement,en créa deux
l'un mâle et l'autre femelle; mais, de peu,
qu'ils ne renversassent la terre el qu'ilsne
remplissent l'univers de leurs semblables
Dieu, disent encore les rabbins, tua la fe-
melle , et la sala pour le repas du Messiequi
doit venir. — En hébreu, Léviallianveutdire
monstre des eaux. 11parait que c'est le nom
de la baleine dans le livre de Job, chap.il.
Samuel Bochard croit que c'est aussi le nom
du crocodile.

Lewis (MATiiiEU-GnÉGoiiuî),— auleiirtic
romans el de pièces de théâtre, né en 47?:i
et mort en 4848. On a de lui le Moine, 1795,
3 vol. in-12, production effroyableet dange-
reuse, qui lit plus de bruit qu'elle ne mérite:
le Spectre du château, opéra ou drame en
musique, etc.

Lézards. — Les Kamtscliadales en ontune
crainte superstitieuse. Ce sont, disent-ils, les

espions de Gaelh (dieu des morts), qui vien-
nent leur prédire la fin de leurs jours. Si on
les attrape , on les coupe en petits morceaux

pour qu'ils n'aillent rien dire, au dieu des
morts. Si un lézard échappe, l'hommequi
l'a vu tombe dans la tristesse, et meurt quel-
quefois de la peur qu'il a de mourir. — Les

nègres qui habitent,les deux bords du Séné-

gal ne veulent pas souffrir au contraire qu'on
tue les lézards autour de leurs maisons.Ils
sont persuadés que ce sont les âmes de leur

père, de leur mère et de leurs proches pa-
rents , qui viennent faire le folgar, c'est-à-
dire se réjouir avec eux '.

Libanius, — magicien né en Asie, qui,

pendant le siège rie Kavenne par Constance,

envoyait des moyensmagiques enplace d'ar-
mes pour vaincre les ennemis2.

Libanomancie , — divinationqui se faisait

par le moyen de l'encens. Voici, selon Dit'»

Çossius, les cérémoniesque les ancienspra-
tiquaient dans la libanomancie. On prend:
dit-il, de l'encens, et, après avoir l'aitdes

prières relatives aux choses que l'on deman-
de , on jette cet encens dans le feu, afin1"e' '

| Ci
sa fumée porte les prières jusqu'au ciel.^

1Abrégédesvoyages,pardeLaHarpe,t.H,P-*°'
?-Leloyer,Hist.etdise,desspectres,etc.,p."'-"
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(.«'onsouhaite doit arriver, l'encens s'al-

i nie sur-le-champ, quand même il serait

nullehors du feu , le l'eusemble l'aller cher-

•lierT>our'e consumer; mais si les voeux

.,,'ona formésne doivent pas être remplis,

,,, l'encensne tombe pas dans le feu, ou le

feus'en éloigne et ne le consume pas. Cet

oracle, ajoute—t-il, prédit tout, excepté ce

„,iiregarde la mort el le mariage.

libertins,
—fanatiques qui s'élevèrent en

Flandreau milieu du seizième siècle et qui

s(!répandirenten France , où ils eurent pour

cliefun tailleur picard nommé Quinlin. Ils

professaientexactement le panthéisme des

philosophesde nos jours, et les rêveurs alle-

mandsles copient. Ils regardaient le paradis

et,l'enfercommedes illusions, et se livraient

àleurssens.Lenomqu'ils se donnaient.,com-

meaffranchis, est devenu une injure.

Licorne. — La corne de licorne préserve
dessortilèges.ïorquemnda, dit-on, en avai

toujoursune sur sa table. Les licornesdu caj
i de Bonne-Espérancesont décrites avec de;

lèlcsde cheval, d'autres avec des têtes di

cerf.On dit que le puits du palais de Saint-

'. Marcne peut être empoisonné, parce qu'oi

; v ajeté des cornes de licornes. On est d'ail

f leursindécissur ce qui concerneces animaux

i? dontla race semble perdue. Voy.CORNES.

:; Lierre.—Nous ne savonspourquoi lesFit

; mands.appellent le lierre /?/ du diuble (Dui
ï: vels-Naaigaren).

tièvre, —On raconte des choses merveil

i leusesdu lièvre. Evax et Àaron disent que
S' l'onjoint ses pieds avec la lête d'un merle

•; ilsrendrontl'homme qui les portera si har<

qu'ilne craindra pas même la mort. Cet

; quise les attachera au bras ira partout où

; voudra,el s'en retournera sans danger. Qt
sionen fait manger à un chien , avec le coei
d'unebelette, il est sûr qu'il n'obéira janiai,
quandmêmeon le tuerait 1. — Si desviei

I; lards aperçoivent un lièvre traversant t
y grandghemin, ils ne manquent guère d'i

):. augurerquelque mal. Ce n'est pourtant, ;

f lond, qu'une menace des anciens augure
: Expriméeen ces termes : Inauspicaiuni à

""' oblalfuslepus. Cette idée n'avait app
remnientd'autre fondement, si ce n'est q
flousdevonscraindre cpiandunanimal limi
l'assedevant nous ; comme un renard , s'i
passeaussi, nousprésage quelqueimpostui
* observations superstitieuses étaient d
tenduesaux Juifs,-comme on le voit di

1Secretsd'A-lbert-le-Grand,p. 10S,•

Maimonide, qui les rapporte à l'art de cens

qui abusentdes événementspour les convertir

en signe heureux ou sinistre. Chezles Grecs

modernes, si un lièvre croise le chemind'une

caravane, elle fera halte jusqu'à, ce qu'un

passant, qui ne l'ait pas vu , coupe le charme

en traversant la mêmeroute1.

Lièvre (LE GBAND).— Les Chipiouyans,

peuplade sauvage qui habile l'intérieur de

l'Amérique septentrionale , croient que le

Grand Lièvre, nomqu'ils donnent à l'Etre su-

prême , étant porté sur les eaux avec tous les

quadrupèdes qui composaientsa cour, forma

la lerre d'un grain de sable tiré de l'Océan ,
et les hommes des corps des animaux; mais

le Grand Tigre, dieu des eaux, s'opposa aux

desseinsdu Grand Lièvre. Voilà, suivant eux, •

les principes qui se combattent perpétuelle-
mont. Voy.aussi SAKIHOUNI. '

Ligature. — On donne ce nom à un malé-

ficespécial, par lequel on liait et on paraly-
sait quelque faculté physique de l'homme ou

de la femme. On appelait chevillementle sor-

tilègequi fermait un conduitet empêchaitpar
exemple les déjectionsnaturelles. Onappelait
embarrer l'empêchementmagique qui empê-
chait un mouvement. On appelait, plus spé-
cialement ligature le maléfice qui affectait

d'impuissanceun bras, un pied ou tout autre

membre. —Le plus fameux de ces sortilèges
est celui qui est appelé, dans tous les livres

où il s'agit de superslitions, dans le cmé

Tliiers, dans le père Lebrun et dans tous les

autres, le nouementde l'aiguillette ou l'ai-

guillette nouée , désignation honnête d'une
chose honteuse. C'est, au reste, le termepo-
pulaire. —Cellematière si délicate, que nous
aurions voulu pouvoir éviter, lient trop de

place dans les abominations superstitieuses
pour être passée,sous silence.— Les rabbins
attribuent à Cham l'invention du nouement
de l'aiguillette. Les Grecs connaissaient ce

maléfice.Platon conseilleà ceux qui se ma-

rient de prendre garde à ces charmes ou liga-
tures qui troublent la paix des ménages '. On

nouait aussi l'aiguillette chez les llomains;
cet usage passa des magiciensdu paganisme
aux sorciers modernes. On nouait surtout

beaucoup au moyen âge; plusieurs conciles

frappèrent d'anathème les noueurs d'aiguil—'
lelles ; le cardinal du Perron fitmême insérer

' dans le rituel d'Evreux des prières contre

l'aiguillettenouée ; car jamais ce maléficene
fut plus fréquent qu'au seizième siècle. -—

«Le nouement de l'aiguillettedevient si com-
3

1Erown,Erreurspopulaires.
a Platon,DesLois,liv.il, - -
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mun, dit Pierre Delancre, qu'il n'y a guère
d'hommes qui s'osent marier, sinon à la dé-
robée. On se trouve lié sans savoir par qui,
et de tant de façonsque le plus rusé n'y com-

prend rien. Tantôt le maléficeest pour l'hom-
me, tantôt pour la femme, ou pour tous les
deux. Il dure un jour, un mois, un an. L'un
aime et n'est pas aimé; les époux se mor-

dent, s'égralignenl et se repoussent; ou bien
le diable interposeentre eux un fantôme,etc. »
Le démonologueexpose tous les cas bizarres
et embarrassants d'une si fâcheuse circon-
stance. — Mais l'imagination, frappée de la
peur du sortilège, faisait le plus souvent tout
le mal. On attribuait aux sorciers les acci-
dents qu'on ne comprenait point, sans se

. donner la peine d'en chercher la véritable
cause. —L'impuissancen'était donc généra-
lementoccasionnéeque par la peur du malé-
fice, qui frappait les esprits et affaiblissait
les organes; et cet étal ne cessait que lorsque
la sorcière soupçonnée voulait bien guérir
l'imaginationdu malade en lui disant qu'elle
le restituait. Une nouvelle épousée de Niort,
dit Bodin', accusa sa voisinede l'avoir liée.
Le juge fil mettre la voisine au cachot, x^u
bout de deux jours, elle commençaà s'y en-

nuyer, et s'avisa de faire dire aux mariés

qu'ils étaient déliés; et dès lors ils furent,dé-
liés. — Les délails de ce désordre sont pres-
que toujourssi honteux qu'on ne,peut mettre
sous les yeux d'un lecteur honnête cet enche-

nillement, comme l'appelle Delancre -. —
Les mariages ont rarement lieu en Hussie
sans quelque frayeur de ce genre. « J'ai vu
un jeune homme, dit un voyageur r', sortir
commeun furieux de la chambre de sa fem-
me , s'arracher les cheveuxel crier qu'il était
ensorcelé.On eut recours au remède employé
chez les Husses, qui est de s'adresser à des

magiciennes blanches, lesquelles, pour un

peu d'argent, rompent le charme el dénouent

l'aiguillette; ce qui était la cause de l'état où
je visce jeune homme.»— Nouement.deVai-

guillette.— Nouscroyonsdevoir rapporter la
stupide formulesuivante, qu'on lil au chapi-
tre premier des Admirables secrets du petit
Albert:— « Qu'on prenne la verge d'un loup
nouvellement tué, qu'on aille à la porte de
celui qu'on veut lier et qu'on l'appelle par
son propre nom. Aussitôtqu'il aura répondu,
on liera la verge, avec un lacet de filblanc,
et le pauvre homme sera impuissant aussi-
tôt. » •—Ce qui est surprenant., c'est que les

gens de village croient à de telles formules,

1Démonomamedessorciers,]iv.IV,ch.5.
7-L'Incrédulitéetmécréance,etc.,tr. 6.
3Nouveau"VoyageversleSeptentrion,170S,cit.2,

qu'ils les emploient, el qu on laisse vondr
publiquement les livres qui les donnent.̂ %
On trouve, dans Ovide et dans Virgile |,„ \
procédés employéspar les noueurs d'aimi,^
lette de leur temps. Ils prenaient une po
figure de cire qu'ils entouraient de rubanson
de cordons; ils prononçaient sur sa tôleH(,.

'

conjurationsen serrant les cordonsl'un aprjs '.
l'autre; ils lui enfonçaientensuite , à la pla(„ j
du foie, desaiguillesou des clous, el lechar-
me était achevé. — Bodin assure qu'il v a
plus de cinquante moyensde nouer l'aiguil-
lette. Le curé Thiers rapporte plusieursde
ces sortes de moyens, qui sont encore usités
dans les villages.—Contrel'aiguillettenoué?,
— On prévient ce maléfice en portant m
anneau dans lequel soit enchâssé,l'oeildroit
d'une belette; ou en niellant du sel dans sa
poche, ou des sous marqués dans ses sou-
liers, lorsqu'on sort du lit; ou, selon Pline,
en frottant de graisse de loup le seuil et les
poteaux de la porte, qui ferme la chambre
à coucher.— Hincmar, archevêque de Keiins,
conseille avec raison aux épouxqui secroient
maléficiésdu nouement d'aiguillette la prati-
que des sacrements comme un remèdeefli-

cace; d'autres ordonnaient le jeûne et l'ai:-
mône. — Le Petit Albertconseillecontrel'ai-

guillettenouée de manger un pivert rôti avec
du sel bénit, ou de respirer la fumée de la
dent d'un mort jetée dans unréchaud. —Dans
quelquespays onse flatte de dénouer l'aigui!-
letle en mettant deux chemises à l'enveis
l'une sur l'autre. Ailleurs on perce un ton-
neau de vin blanc, dont,on fait passer lepre-
mier jet par la bague de la mariée. Oubien,

pendant neuf jours, avant le soleil levé, en
écrit sur du parchemin vierge le mol aviga-
zirtor. Il n'y a, comme on voit, aucuneex-

travagance qui n'ait été imaginée.—Voici,
avant de finir, un exemple curieux d'unema-
nière peu usitée de nouer l'aiguillette : « Une

sorcière, voulant exciter une haine mortelle
entre deux futurs époux, écrivitsur deuxbil-
lets des caractères inconnus, et les leur fit

porter sur eux. Commece charme ne produi-
sait,pas assez vite l'effetqu'elle désirait, elle
écrivit les mêmes caractères sur du fromage

qu'elle leur fit manger; Ipuis, elle prit un

poulet noir qu'elle coupa par le milieu,en

offrit une partie au diable, et leur donna

l'autre, dont ils firent leur souper. Celales

anima tellement, qu'ils ne pouvaient,plusse

regarder l'un l'autre. — Y a-l-il rien de si

ridicule, ajoute Delancre, persuadé pouria"
1

de la vérité, du fait, et peut-on reconnaître
en cela quelque chose qui puisse forcerdeux

personnesqui s'entr'aiment à sehaïr à mort.»
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m dit-âne les sorciers ont coutume d'enterrer

l„5lèleset des peaux de serpents sous le seuil i

ICla porte, ou dans les coins de la maison , ]

C,,d'y semer la haine el les dissensions; s

nlaisce ne soin que les marques visibles des i

conventionsqu'ils ont faites avec Satan, le- 1

mielest le maître el, auteur du maléficede la i

haine.— Parfois, conlinue-t-il, le diable ne

vapassi avant, et se contente, au lieu de la

haine, d'apporter seulement de l'oubli, met-

tant les maris en tel oubli de leurs femmes

qu'ilsen perdent tout à fait la mémoire, com-

mes'ils ne s'étaient jamais connus. Un jeune

hommed'ftli'nrie devint si épris d'une sor-

cière,qu'il abandonna sa femme et ses en-

fantspour venir demeurer avec elle, et con-

tinuajusqu'à ce que sa femme, avertie du

maléfice.Fêlant venue trouver, fureta si exac-

tementdans la maison de la sorcière qu'elle
découvritsous son lit le sortilège, qui était

un crapaud enfermé dans un pot, ayant les

veuxcoususet bouchés, lequel elle prit, et,
iuiayant ouvert les yeux , elle le fit brûler.

Aussitôtl'amour el l'affection qu'il avait au-

trefoispoursa femme et ses enfants revinrent

; toutà coupdans la mémoiredu jeune homme,
: quis'en retourna chez lui honteux et. repen-

tant, et passa dans de bons sentiments le
restede ses jours. » — Delancrecite d'autres

exemplesbizarres des effets de ce charme,
: commedos époux qui se détestaient de près
i elqui se chérissaient de loin. Ce sont de ces

chosesqui se voient aussi de nos jours, sans
,: qu'onpense à y trouver du maléfice. — Le

P.Lebrunne semble pas croire aux noueurs

d'aiguillette;cependant il rapporte le trait de
l'abbéGuilbert de Nogenl, qui raconte 1 que
sonpère et sa mère avaient en l'aiguillette

;; nouéependant sept ans, et qu'après cet in-
: lervallepénible une vieille femme rompit le
' maléficecl leur rendit l'usage du mariage. —

}- Nousle répétons, la peur de ce mal, qui n'a
, guèrepu exister que dans les imaginations

laibles,était autrefois très-répandue. Per-
;,-isonneaujourd'hui ne s'en plaint dans les vil—
? te ; mais on noue encore l'aiguillette dans

'esvillages;bien plus, on se sert encore des
procédésque nous rapportons ici, car la su-
perstitionn'eslpas progressive.Et tandis qu'on
nousvante à grand bruit l'avancement des

lumières,nous vivons à quelques lieues de

l'Jnyrespaysans qui ont leurs devins, leurs
sorciers,leurs présages, cpii ne se marient

'ju'entremblant, et qui ont la tète obsédée
e teneurs infernales. Voy. CIIEVILLEMENT,

«AGIXATIONS, MALÉFICES, etc.

1
Dl*Vitasuft,lib.l,cap. 11,

— LIN

3.ilith. — Wierus et plusieurs autres dé-
nonomanes font de Lilith le prince ou la
irincesse des démonssuccubes.—Lesdémons
soumisà Lilith portent le même nom que leur

;hef, et, comme les Lamies, cherchent à
'aire périr les nouveau-nés; ce qui fait que
es Juifs , pour les écarter, ont coutume d'ô-
;rire aux quatre coins de la chambre d'une
femmenouvellementaccouchée :«Adam,Eve,
hors d'ici Lilith '. »

tilly (WILLIAM),astrologue anglais du dix-

septième siècle, qui se fit une réputation en

publiant l'horoscope de Charles Ier. Il mourut
en 4681. Sa vie, écrite par lui-même, con-
tient des détails si naïfs et en même temps
une imposture si palpable, qu'il est impos-
sible de distinguer ce qu'il croit vrai de ce

qu'il croit faux. C'est lui qui a fourni la partie
la plus considérablede l'ouvrage intitulé Folie
des Astrologues. Les opinions de Lilly et sa

prétendue science avaient tant de vogue dans
son siècle, que Galaker fut obligé d'écrire
contre celle déception populaire. Parmi un

grand nombre d'écrits ridicules, dont le titre

indique assez le sujet, nous citerons de Lilly:
']" le jeune Anglais Merlin, Londres, 4664;
'2°h Messager des étoiles, 4645 ; 3" Recueil
deprophéties, 4646.

Limaçons. — Les limaçons ont de grandes
propriétés pour le corps humain, dit l'auteur
des Secretsd'Alberl-le-Grand, et il indique de
suite quelques stupidités. Beaucoupde person-
nes cloutent si les limaçons ont des yeux. On
s'est guéri de ce doute par le secours des mi-

croscopes: les points ronds et noirs de leurs
cornes sont leurs yeux , el il est certain qu'ils
en ont quatre.

Limbes. —C'est le mot consacré parmi les

théologienspour signifier le lieu où les âmes
des saints patriarches étaient détenues en
attendant la venue de Jésus-Christ. On donne
aussi le nom de Limbes aux lieux où vont les
âmes des enfants morts sans baptême.

Ljmyre, —fontaine de Lycie, cjuirendait
des oracles par le moyen de ses poissons.
Les consultants leur présentaient à manger.
Si les poissons se jetaient dessus , le présage
était favorable ; s'ils le refusaient, surtout
s'ils le rejetaient avec leurs queues, c'était
un mauvais indice.

Linurgus, — pierre fabuleuse qui se trou-

vait, dit-on, dans le fleuve Àrcbélous. Les
anciens l'appelaient Lapis lineus : on l'enve-

loppait dans un litige, et lorsqu'elle devenait

1DomCalmet,DissertationBurlesapnarit.,t. II,
p.74.
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blanche, on se promettait bon succèsdans ses q
projets de mariage. s>

liion. —Si on(ait des courroies de sa peau,
celui qui s'en ceindra né craindra point ses
ennemis ; si on mange de sa chair, ou qu'on „
boive de son urine pendant trois jours, on ,
guérira de la fièvrequarte.... ; si vous portez
les yeux de cet animal sous l'aisselle, lotîtes

'

les bêles s'enfuiront devant vous en baissant
la tète '. —Le diable s'est montré quelquefois
sous la forme d'un lion, disent les démono-
graphes. Un des dénions qui possédèrentEli-
sabeth Blanchard est désigné sous le nom du .1
Lt07id'enfer. Voy.MESSIEDESJUIFS. 1

ï.issi, — démon peu connu, qui posséda
'

Denise de La Caille, el signa le procès-verbal
d'expulsion.

Litanies du sabbat. — Les vendredis et
mercredis, on chantait au sabbat les litanies
suivantes, s'il faut en croire les relations:

Lucifer, prenez pitié de nous.
Belzébuth, prenez pitié de nous.
Lévialhan, prenez pitié de nous.
Baal, prince des séraphins, priez pour

nous.
Baalbérilh, prince des chérubins, . \
Astarolh, prince des trônes, 1

Kosier, prince des dominations,
Carreau, prince des puissances,
Bélios, prince des vertus, |
Perrier, prince des principautés, I.
Olivier, prince des archanges,
.limier, prince des anges, \
Sarcueil, î
Fume-Bouche,

'
|

Pierre-de-Feu, "g
Garniveau, g'
Terrier, 1"g
Coulellier, / B.
Candélier, g
Béhémolli, , S
Odette, 1
Belphégor, !
Sabathan,
Garandier,
Dolers,
Pife'rre-ForI,
Axaphal,
Prisïor,
Kakos,
Lueesmè2, |

ï.ithottianoie, —divination parles pierres.
Elle se faisait au.moyen de plusieurs cailloux

1Admirablessecretsd'Albert-le-Grarrd,p.109.
*M.Garinet,Hist.delamagieenFrance.
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qu'on poussait l'un contre l'autre, el,dont!.
son plus ou moins clair ou aigu donnaità
connaître la volonté des dieux. On rapport
encore à celle divination la superstitiond,,,
ceux qui croient que l'améthyste a la vertude
faire connaître à ceux qui la possèdent it„
événements futurs par les songes. On disait
aussi que si on arrose l'améthyste avecde
l'eau, el qu'on l'approche de l'aimant, elle
répondra aux questions qu'on lui fera, niais
d'une voix faible, comme celle d'un enfant'.

X.ituus, — baguette d'augure, recourbée
.dans le bout le plus fort et le plus épais. Le
lituiis, dont on fitusage à l'électiondoNunia,
second roi de Borne, était conservé dansle
temple de Mars. On conte qu'il fui trouvéen-
tier après l'incendie général de Rome 2. .

Livres. — Presque tous los livres qui con-
tiennentlessecrets merveilleux el les manières
d'évoquer le diable ont été attribués à de
grands personnages: Abel, Adam, Alexandre,
Alberl-le-Grand, Daniel, Hippocrale, (Ju-
lien, Léon 111,Hermès, Platon, saint Tho-
mas, saint Jérôme, passent, dans l'idée des
imbéciles, pour ailleurs de livres magiques.
— La plupart de ces livres sont inintelligibles,
et d'autant plus admirés des sots qu'ils en
sont moins entendus. Voyez ces grands hom-
mes à leurs noms. — Le Livre desprodiges,
ouHistoires et Aventuresmerveilleuseset re-
marquables de spectres, revenants, esprits,
fantômes, démons, etc., rapportés par des
personnesdignes de foi. 4 vol. in-12, B"édi-
tion, Paris, 1824. —Compilation sans objet.
Voy.MuiAiiiLisLIHKK.

Lizabet , — tlélllOIl.Toi/. Col.AS.

Eiooiti.•—Chez les Scandinaves, les trem-
blements de terre étaient personnifiés dans
undieu, un dieu mauvais, un démon, nommé
Locki. Aprèsavoir répandu le mal dans toute
la Scandinavie, commeun semeur une graine,
Locki fui a la fin enchaîné sur des roches
aiguës. Lorsqu'il se retourne, ainsi qu'un
malade, sur son lit de pierres coupantes, la
terre tremble ; lorsqu'il écume cl répand sur
ses membres sa bave, qui est un poison,
ses nerfs entrent en convulsion et la terre
s'agite :i.

Kiofârdë, •—sorcière qui fut accusée en
'1582par sa compagne la femmeGantière, de
l'avoir menée au sabbat où le diable l'avait
marquée, lequel était vêtu d'un hilarctjaunc

1Bnnvn,Erreurspopulaires,t. Itr, p;.102:*Lebrun,Traitédessuperstitions,t. lï, p.39<I.
' M.Didron,Histoiredttdiable.
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ï,0lima»i
— fabuliste célèbre de l'Orient

.mivivait, dit-on, vers le temps de David; il

(nisurnomméle Sage. Les Perses disent qu'il
trouvale secret de faire revivre les morts, et

mi'ilusa de ce secret pour lui-même; ils lui

iccordeiilune longévité de trots cents ans :

iiiiekuies-unsprétendent qu'il en vécut mille.

Ila laissé un grand nombred'apologues qui

jouissentd'une grande célébrité, Les écri-

vainsde l'Asie lui attribuent la plupart des

actionsque les Grecs attribuent à Esope.

iollard (GAUTIIIEH),—hérétiquequi com-

mençaeu1315à semer seserreurs, qu'il avait

prisesdes Albigeois.11enseignait que les dé-

monsavaient été chassés du ciel injustement,

qu'ilsy seraient un jour rétablis cl que saint

Michelet les autres angesseraient alors éter-
nellementdamnés. Il prêchait des moeurscor-

rompues.Ses disciples firent beaucoup de

mal;pourlui, il fut brûlé à Cologneen 1322.

Longévité. — On a vu, surtout dans les
pavsdu Nord, des hommesqui ont prolongé
leurvie au delà des fermes ordinaires. Celle

longéviténe peut s'attribuer qu'à une consti-
tutionrobuste, à une vie sobre et active, à
unair vifet pur. Il n'y a pas cinquante ans

(|iieKol'/ebtierencontra en Sibérie un vieil-
lardbien portant, marchant.el travaillant en-
core, dans sa cent trente-deuxième année.
—Desvoyageurs, dans le Mord, trouvèrent
aucoind'un bois un vieillard à barbe grise,
quipleurait à chaudes larmes. Ils lui deman-
dèrentle sujet de sa douleur. Le vieillard ré-
ponditque son père l'avait battu. Les voya-
geurssurpris Je reconduisirent à la maison
paternelle,et intercédèrent pour lui. Après
quoi,ils demandèrent,au père le motif de la
punitionqu'il avait 'infligée à son fils.— « Il
amanquéde respect à son grand-père, » ré-
pondit,le vieuxbonhomme.—Les chercheurs
(lemerveillesont ajouté les leurs à celles de
lunature.Torquemada conte qu'en 1531 un
vieillardde Trente, âgé de cent ans, rajeunil
(lvécutencore cinquante ans; et Langitis dit
ll»eles habitants de l'île Bonica, en Amé-
''''l'ic,peuventaiséments'empêcherdevieillir,
parce,qu'il y a, dans cette île, une fontaine
<l"irajeunit pleinement. Voy. HAQUIN.—•

LorsqueCharles-Quintenvoya une armée na-
i' vainenBarbarie, le général qui commandait

celleexpédition passa par un village de la
. Lnlabi'o,où presque tous les paysans étaient
{- "gosdecenl trente-deux ans, et tous aussi

^atns«t disposque s'ils n'en avaient eu que
.; "ente.C'était, disent les relations, un sorcier
..;. (jlli

'es rajeunissait. —En 1773 mourut près
... (|e

Copenhagueun matelot nomméDraken-

' — LOT

berg, âgé do cent quarante-six ans. La der-
nière fois qu'il se maria, il avait cent onze
ans, cl il en avail.cent trente quand sa femme
mourut, fl devint épris d'une jeune, fille de
dix-huit ans qui le refusa; do dépit, il jura
de vivre garçon, el il tint parole.— En 4670,
sous Charles II, mourut dans l'Yorlcshiro
Henri Jenkins, né en 1504, sous Henri VIL
Il se rappelait à merveille d'avoir été de l'ex-
péditiondoFlandre sousHenri VIII, en 1513.
11mourut à cent soixanle-neuf ans révolus,
après avoir vécusous huit rois, sans compter
le règne de Cromwell. Son dernier métier
était celui de pêcheur. Agé de plus de cent
ans, il traversait la rivière à la nage. Sa

petite-fille mourut à Cork à cent treize ans.
— Voy. DoiiMAxrs,FLAMEL,JEAND'ESTAM-
PES, LoKMAX.ZOKOASTIIE,ClC.

iLooia, — oiseau qui, dans l'opinion des
habitants des îles des Amis, mangeà l'instant
de la mort, les âmes des gens du peuple, el
qui, pour cet ell'el, se promène sur leurs
lombes1.

E.oray,— voy. OnAV. ,
Loterie.— La loterie doit son origine à

un Génois. Elle fut établie à Gènes en 1720,
en France en 1758. Elle est supprimée depuis
peu. Entre plusieursmoyens imaginéspar les
visionnairespour gagner à la loterie, le plus
communétait celui des songes. Unrêve, sans
que l'on en sache la raison, indiquait à celui
qui l'avait failles numéros qui devaient sortir
au prochaintour de roue. Si l'on voit en songe
un aigle, disent les livres qui enseignentcette
science, il donne : S, 20, 4(1.Un ange : 30,
40, 50. Un bouc: 10, 13, 90. Desbrigands:
1, 49, 33. Un champignon: 70, 80, 90. Un
chal-hunnl : 43 , 85. Un crapaud : 4, 46. Le
diable : f, 70, 80. Un dindon : S, 40, 66.
Un dragon : 8, 12, 43, 60. Des fantômes:
4, 22, 52. Une femme : h , 9, 22. Une fille:
20, 35, 58. Une grenouille: 3, 49, 27. La
lune : 9, 46, 79, 80. Un moulin: 45, 49, 02.
Un ours : 24 , 50, 63. Un pendu : 47, 71.
Dos puces : 45, 57, 83. Des rais : 9, 40, 56.
Un spectre : 31, 43 , 74, etc. — Or, dans cent
mille personnes qui niellaient à la loterie, il
y avait cenl mille rêves différents, el il ne
sortait que cinq numéros; de plus, aucun

système ne se ressemblait. Si Cagliostrodon-
nait pour tel rêve les numéros 11, 27, 82, uir
autre indiquait des numéros tout opposés.—
Secret pour gagner à la loterie.—Croirait-on

que les lives de secrets merveilleux donnent

gravement ce procédé? 11 faut avant do se
coucher réciter trois fois la formule qui va

1VoyagesdeCoel;.
.20.
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suivre; après quoi vous la mourez sons l o- n

reiller, écritesur un parcheminvierge; et peu- /
dant le sommeil le génie de votre planète c
vient vousdire l'heure où vous devez prendre a
voire billet et vous révéler en songe les nu-
méros. Voicila formule: — « Seigneur,mon-
trez-moi donc un mort mangeant de bonnes |
viandes, un beau pommierou de l'eau cou- j
ranle, tous bons signes: et envoyez-moi les

anges Uriel, llubiel ou Barachiel, qui m'in-
struisent des nombres que je dois prendre ,
pour gagner, par celui qui viendra juger les [
vivants et les morts et le siècle par le feu. »
Dites alors trois Pater et trois Ave pour les
âmes du purgatoire

Loudun. — Pour la possessionde Loudun,
voy. GHANDIEH.— L'histoire des diables de
Loudun est l'ouvrage d'un calviniste très-

partial.
Louis Ie'', —surnommé le Débonnaire, fils

de Cliarlemagne, né en 778, mort en 810.
Les astrologuesjouirent, dit-on, d'une grande
faveur à sa cour. A l'article de la mort, on
raconte qu'au momentoù il recevait la béné-
diction il se tourna du côlé gauche, roula les

yeux comme une personne en colère el pro-
féra ces mots allemands: hutz, hulz!!'. (de-
hors , dehors ! ). Ce qui fil conclure qu'il
s'adressait au diable, dont il redoutait les

approches i.

Louis XI, — roi de France, né en 4423,
mort en 4483. Un astrologue ayant,prédit la
mort d'une personne qu'il aimait, el celle

personneétant morteen effet,il crulque la pré-
dictionde l'astrologue en était la cause. 11le
fit.venir devant lui avec le desseinde le faire

jeter par la fenêtre. «Toi qui prétends être
né sihabile homme, lui dit-il, apprends-moi
quel sera tonsort?» Leprophète,quisedoutait
du projet du prince, lui répondit : « Sire, je
prévois que je mourrai trois jours avant votre

majesté.» Le roi le crut, el se garda bien de
le faire mourir. Du moins tel est le conte sur
ce roi si bizarre.

Louis xnr, — roi de France, né en 1604,
mort en 4644, surnommé le Juste parce qu'il
était né sousle signede la Balance. Lorsqu'il
épousa l'infante Anne d'Autriche, on prouva,
dit Sainl-Foix, qu'il y avait entre eux une
merveilleuseet très-héroïque,correspondance.
Le nom de Loys de Bourbon contient treize
lettres. Ce prince avait treize ans quand le

mariage fut résolu; il était le treizième roi
de France du nom ùc-Loys. Anned'Autriche
avail aussi treize lettres en son nom; sonâge
était de treize ans, et treize infantes du même

3M.Garinet,Hist.dolamagie,enFrance,p 41,

nomse trouvaient uans ta maisoncllispan,,,,
Anne el Loys étaient de la même taillo;
conditionétait égale; ils étaient nés la m(;m{,
année et le même mois.

Louis xxv, — voy. ANAGRAMMES. ;
Louis de Hongrie. — Peu de tempsavant

la mort do ce prince, arrivée en 4526,connue
il dinaît, enfermédans la citadelle de Binle
on vit paraître à sa porte un boiteux niai
vêtu , qui demandait avec grande instance;'!
parler au roi. Il assurait qu'il avait des cho-
ses de la dernière importanceà lui communi-
quer. On le méprisa d'abord, el l'on ne dai-
gna pas l'annoncer. Il cria plus haut et.pro-
testa qu'il ne pouvaitdécouvrirqu'au roiseul
ce dont il était chargé. On alla dire à Louis
ce qui se passait. Le prince envoya le plus
apparent des seigneurs qui étaient auprèsde
lui, et qui feignitd'être le roi ; il demandaà
cet hommece qu'il avail.à lui dire. Il répon-
dit : « Je sais que vous n'êtes pas le roi; mais
puisqu'il méprise de m'enlendre, dites-lui
qu'il mourra certainement bientôt. » Ayant
dit cela il disparut, el le roi mourut peu
après '.

Louise de Savoie , — (lucllCSSOd'Allgoll-
lème, mère de François ll!'',morte en 1535.
•Elleavait quelques préjugéssuperstitieux,el
redoutait surtout les comètes. Brantômera-
conte que trois jours avant sa mort, ayant
aperçu pendant, la nuit une gronde clarté
dans sa chambre, elle fit tirer son rideau, el
fut frappée de la vue d'une comète: «Ali!
dil-ellealors, voilà un signe qui ne paraît pas
pour une personnede basse qualité; refermez
la fenêtre.C'est une comètequi m'annoncela
mort ; il faut donc s'y préparer. » Les méde-
cins l'assuraient néanmoinsqu'elle n'en élail

pas là. « Si je n'avais vu , dit-elle , le signe
de ma mort, je le croirais, car je ne me sens

pointsi bas.»—Cellecomèten'eslpasla seule
1 qui ait épouvanté Louise de Savoie. Comme

elle se promenaitdans le bois de Bomoran-
tin la nuit.du 28 août 4544, elle en vil une
vers l'occident, et s'écria: «Les Suisses!lc=

i Suisses! » Elle resta persuadéeque c'élailun

1 avertissement que le roi serait en grandeaf-

, faire contreeux2.
i Loup. — Chez les anciens Germains et

chez les Scandinaves,le diable ou le mauvais
5 principe était représenté par un loupénorme
3 et béant. —A Quiniper,en Bretagne,les lia-
i bilanls mettentdans leurs champsun trépied
3 ou un couteau fourchu, pour garantir le l'c"
e
^ ' Lcunclavhis,Paiulec'ïehist, tnreicreet sunc1-!

p.597.
* M,Woiss,uiogrfipliieuniverselle,
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nil des loups et autres bêles féroces'. —

nlinedit que si un loup aperçoit un homme

nanlqu'il en soitvu, cethommedeviendraen-

rouéet perdra la voix; fablequi est en vigueur
danstoute l'Italie. — En Espagne, on parle
couventde sorciers qui vont faire des courses

à chevalsur des loups, le dos tourné vers la

lèlede la bêle, parce qu'ils ne sauraient aller

autrementà cause de la rapidité. Ils fontcent

lieuespar heure. La queue de ces loups est

roidecommeun bâton, et il y a au bout une

chandellequi éclaire la roule. — 11n'y a

pasun homme à la campagne qui ne vous

assureque les moulons devinent,à l'odorat

laprésencedu loup; qu'un troupeau no fran-

chirajamais le lieu où l'on aura enterré quel-
mie portion des entrailles d'un loup ; qu'un
violonmonté avec dos cordes tirées des in-
testinsd'un loup mettrait en fuite tout le ber-
cail. Deshommes instruits et sans préjugés
eutvérifiétoutes ces croyances et en ont re-
connul'absurdité. Kirker a répété à ce sujet
desexpériences démonstratives; il a même

poussél'épreuve jusqu'à suspendre un coeur
de loupau cou d'un mouton, et le pacifique
animaln'en a pas moinsbrouté l'herbe -.Voy.
Oll.MSOXnu Loui1.

koup-G-arouOULycanlhrope , — hommo
ou femme métamorphosé en loup par en-
chantementousorcellerie.V'o;/.LYCANTIIKOPIE.

bouviers (POSSESSIONDli),— WO|/.PlCAltl).

Loyer (PiEiutEUÏ), — sieur de la Brosse,
conseillerdu roi au siège présidial d'Angers,
oldémonograpbe, né à 11uilié dans l'Anjou
e:i1550,auteur d'un ouvrage intitulé : 7JÎS-
coto'sel histoire des spectres, visions et appa-
ritionsdes esprits, anges, démonset.âmes se
montrant visibles aux hommes; divisé en
huitlivres,desquels, par les visions merveil-
leusesel prodigieuses apparitions avenues en
tousles siècles, tirées el recueillies des plus
célèbresauteurs tant sacrés que profanes,
estmanifestéela certitude des spectres el vi-
sionsdes esprits, et sont baillées les causes
des diverses sortes d'apparitions d'iceux ,
leurseffets, leurs différences, les moyens
pourreconnaître les bons et les mauvais, et
chasserles démons; aussi est traité des ex-
taseset ravissements; do l'essence, nature
etoriginedes âmes, otde leur étal après le
décèsde leurs corps; plus des magiciens el
sorciers; de leur communicationavec lesma-
'"'s esprits; ensemble des remèdes pour se
préserverdes illusions et impostures diabo-
'"lues.Paris, chez NicolasBuon, 4605,1 vol.

VoyageanFinistère,t. III,p.35,
:. Salyues,Deŝ Erreursetdespréjugés,t, I1'1",p.9.

in-4°. Ce volume singulier est dédié Deo op-
iimomaximo, il est divisé en huit livres. Le

premier contient la définitiondu spectre ; la
réfutationdes saducéens, qui nient les appa-
ritions et les esprits ; la réfutation des épicu-
riens, qui tiennent les esprits corporels , etc.
Le livre second traite, avec la physique du
temps, des illusionsde nos sens, des presti-
ges, des extases et métamorphoses des sor-

ciers, des philtres. Le troisième livre établit
les degrés, charges, grades et honneurs des

esprits; les histoires de Philinnion et de Po-

lycrile, et diverses aventures de spectres et
de démons.Dans le livre suivant, on apprend
à quelles personnes les spectres apparais-
sent; on y parle des démoniaques, des pays
où les spectres et démonsse montrentplus vo-
lontiers. Le démonde Socratc, les voix pro-
digieuses, les signes merveilleux, les songes
diaboliques, les voyages de certaines âmes
hors do leurs corps tiennent place dans ce
livre. Le cinquième'traite de l'essence do
l'âme , do son origine , de sa nature, de son
étal après la mort, des revenants. Le livre
sixième roule tout entier sur l'apparition des
âmes ; on y démontre que les âmes des dam-
nés et des bienheureux ne reviennent pas ,
mais seulement, les âmes qui soutirent en

purgatoire. Dans le septième livre, on voit '

que la pylhonissod'iïndor fit paraître le dia-
ble sous la figure de l'âme de Samuel. 11est
traité en ce livre de la magie , do l'évocation
des démons,des sorciers, etc. Ledernier livro
est employé à l'indication dos exorcismes,fu-

migations, prières et autres moyens anlidia-

boliques.—L'auteur, quia remplisonouvrage
de recherches cl de science indigôrée, com-
bat le sentiment ordinaire qu'il faut donner

quelque chose au diable pour le renvoyer,
oQuanta ce qui est do donner quelque chose
au diable, dit-il, l'exorcismene le peut faire,
non pas jusqu'à un cheveu de la tète, non

jusqu'à un brin d'herbe d'un pré; car la terre
el tout ce qui habile en elle appartient à
Dieu.»

Lubin , •—poissondont le fielservit à To-
bie pour recouvrer la vue. On dit cm'ila con-
tre l'ophlhalniieune grande puissance, el que
son coeurserl à chasser les démons1.

Lucifer , •—nom de.l'esprit qui préside à
l'Orient, selon l'opinion des magiciens. Luci-
fer était évoqué le lundi dans un cercle au
milieu duquel était son nom. Il se contentait
d'une souris pour prix de ses complaisances.
On le prend souvent pour le roi des enfers,

TLcloyer,Hist.desspectresouapparit.desesprits,
liv.vm,p. 833.



LUI)
' — 34(

Lucifer commande aux Européens el. aux

Asiatiques. Il apparaît,sous la formeel la fi-

gure du plus bel enfant. Quand il est en co-

lère, il a levisageenflammé,mais cependant
rien de monstrueux. C'est, selon.quelque.sde-
mqnographes, le grand justicier des enfers.

Luoifériens, —nom donné aux partisans
de Lucifer, évoque schismatiq.uedoCagliari,
au quatrième siècle.

Lucumoriens, —'sujets du czar de Mosco-

vie, qui, à l'instar de la marmotte, depuis le
mois d'octobre jusqu'à la findu mois d'avril

suivant, demeurent commemorts, au dire de

Leloyer1.

îUucien, — écrivain grec dont, on ignore
l'époque de la vie el de la mort. On a dit qu'il
fui changé en âne , ainsi qu'Apulée , par les
sorciers de Larisse, qu'il élail allé voir pour
essayer si leur art magique était visible; de
sorte qu'il devint sorcier'-.

Ludlam, — sorcière, fée ou magicienne
très-fameuse, dont les habitants du comté de

Surrey, en Angleterre, placent l'habitation
dans une caverne voisinedu château de Farn-

bam, connu dans le pays sous le nom de Lu-
dlam's Hole, cavernede la mère Ludlam. La
tradition populaire porte que celle sorcière
n'était point un de ces êtres malfaisants qui
tiennent une place distinguéedans la démo-

nologie; au contraire , elle faisait du bien à
tous ceux qui imploraient,sa protectiond'une
manière convenable. Les pauvres habitants
du voisinage, manquant,d'ustensiles de cui-
sine ou d'instrumentsde labourage, n'avaient

qu'à lui manifester leurs besoins, ils la trou-
vaient disposée à leur prêter ce qui leur était
nécessaire. L'hommequi voulait avoir un de
ces meubles se rendait à la caverne à mi-

nuit, en faisait trois fois le tour, et disait en-
suite : «Bonnemère Ludlam, ayez la bonté de

m'envoyor telle chose; je vous promets de
vous la rendre dans deux jours.» Celle prière
faite , on se retirait; le lendemain, de grand
malin, on retournait à la caverne, à l'entrée
de laquelle on trouvait In chose demandée.
Ceuxqui invoquaient la mère Ludlam ne se
montrèrentpas toujoursaussihonnêtesqu'elle;
un paysan vint la prier une fois,'delui prêter
une grande chaudière, et la garda plus long-
temps qu'il ne l'avaitpromis; la mère Ludlam,
offenséede ce manque d'exactitude, refusa
de recevoir.sa chaudière lorsqu'on la lui rap-
porta; et depuis ce temps elle se venge en

1Leloyer,Hist.desspectresouappnrit.desesprits,
liv.iv,p.455.

?-Delancre,Tableaudorinconstaneedesdémons,etc.,
.liV.IV,p. 231. '
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ne se prêtant plus à aucune des demande-
qu'on lui fait.'.

Lugubre , —oiseau du Brésil, dontle Cr:
funèbre,ne se fait entendre que la nuii;Co
qui le fait respecter des naturels, qui SOll(
persuadés qu'il est chargé de leur apporte,,
des nouvelles des morts. Léry, voyageur
français, raconte que, traversant un village
il en scandalisa les habitants pour avoirricie
l'attention avec laquelle ils écoutaientlecri
de cet oiseau. « Tais-loi, lui dit rudement
un vieillard, ne nous empêchépas d'entendre
les nouvellesque nos grands-pères nousen-
voient. »

^Lumièremerveilleuse. — Prenez quatre
oncesd'herbe appelée serpenlinette, mettez-
la dans un pot de terre bouché, puis faites-la
digérer au ventre de cheval, c'est—à—dire
dans le fumier chaud , quinze jours ; ellese
changera en de petits vers ronges , desquels
vous tirerez une huile selon les principesde
l'art : de.cette,huile vousgarnirez une lampe,
et lorsqu'elle sera allumée dans une cham-
bre., elle provoquera au sommeil el endor-
mira si profondément ceux qui seront dans
ladite chambre, cpie l'on ne pourra en éveil-
ler aucun tant que la lampe brûlera -.

Lune, — la plus grande divinité du sa-
béisrne après le soleil. Pindare l'appelle l'oeil
de la nuit, et Horace la reine du silence.Une

partie des Orientaux l'honoraient,sous lelitre
d'Urauie. C'est l'Isis des Égyptiens, l'Aslartc
desPhéniciens, la Mylilta des Perses, l'Alilat
des Arabes, la Séléné des Grecs, et la Diane,
la Vénus, la Junon des Romains.-Césarne
donne point d'autres divinités aux peuples
du nordel aux anciens Germains que le l'eu,
le soleilel la lune. Le culte de la lune passa
dans les Gaules, où lu lune avait un oracle
desservi par des druidessesdans l'île deSein,
sur la côteméridionalede la Gasse-Bielagno.
Les magiciennes do Thessalie se vantaient
d'avoir un grand commerceavec la lune, el
de pouvoir, par leur enchantement, la déli-
vrer du dragon qui voulait ia dévorer (lors-
qu'elle était éclipsée), ou la faire à leur gré
descendre sur la ferre. L'idée que cet astre

pouvait être habité a donné lieu à des fictions

ingénieuses : telles sont entre autres les

voyages de Lucien, de Cyrano de Bergerac,
et la fable deTArioste, qui place dans lalune
un vaste magasin rempli de fioles étiquetées
où le bon sens de chaque individu est ren-

fermé. On a récemment publié , sous le nom

( ' M.Noël,DictionnairedelaFable.
2 LePetitAlbert,p.152.
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Iiierschell,une plaisante descriptiondes pré- c!

icndushabitants de la lune. — Les Péruviens i:

rp,rai'(laientla lune comme la soeur et la s

femmedu soleil, et comme la mère de leurs i

juras; ils l'appelaient mère universelle de 1

lotîteschoses, el avaient pour elle la plus s

crande vénération. Cependant ils ne lui 1

avaientpoint élevé de temple, el ne lui of- ]
fraientpoint de sacrifices. Ils prétendaient
aussique les marques noires qu'on aperçoit ,
dansla lune avaient été fuites par un renard .

qui, ayant monté au ciel, l'avait embrassée (
si étroitementqu'il lui avail fait ces taches à |
forcede la serrer. Suivant, les Taïtiens, les

tachesque nous voyons à la lune sont des

bosquetsd'une espèced'arbres qui croissaient
autrefoisà Taïti ; un accident ayant détruit
cesarbres, les graines furent portées par des

pigeonsà la lune, où elles ont prospéré1, —

Lesmahomélans ont. une grande vénération

pourla lune; ils ne manquent jamais de la
saluerdès qu'elle parait, de lui présenter
leurs bourses ouvertes, et do la prier d'y
fairemultiplier les espèces à mesure qu'elle
croîtra.— La lune est la divinité des Nica-

borins,habitants de .lava. Lorsqu'il arrive
uneéclipsede lune, lesChinoisidolâtres, voi-
sinsde la Sibérie, poussent des cris et des
hurlementshorribles, sonnent les cloches,
frappentcontre du bois ou des chaudrons, el
louchentà coups redoublés sur le.s timbales
dela grande pagode. Ils croient que le mé-
chantesprit de l'air Arachulaattaque la lune,
et que leurs clameurs.doivent, l'effrayer. —
Ily a des gens qui prétendent que la lune est.
douéed'un appétit, extraordinaire; que son

estomac,comme celui de l'autruche, digère
despierres; en voyant un bâtiment vermoulu,
ilsdisent que c'est la lune cpii l'a ainsi mu-
tilé,et que ses rayons peuvent ronger le mar-
ine.— Combiende personnesn'osent couper
leurscheveux dans le décoursde.la lune ! dit
M-Saignes2. Mais les médecins sont conve-
nusque la lune influesur le corps humain. La
plupartdes peuplesont cru encore que le le-
verde la lune était,un signal mystérieux au-
'l'iclles spectres sortaient de leurs tombeaux.
LosOrientaux content que les lamies el les
gholesvontdéterrer les morts dans les cime- I
fi&res,et faire leurs horribles festins au clair
l'e la lune. Dans certains cantons de l'orient '
('ol'Allemagne,on prétendait que les vampi- ^

j 'es ne commençaientleurs infeslations qu'au
i leverde la lune, et qu'ils étaient obligés do

rentrer en terre au chant du coq. L'idée la
>; Plusextraordinaire, el cette idée fut adoptée

i
'
v°yagcsdeCoolt.

V ' DosErreurset despréjugés,etc.,t. IV,p.240.
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tins quelques villages, c'est,que la lune ra-
imail les vampires. Ainsi, lorsqu'un de ces

[lectres, poursuivi dans ses courses noclur-
es, était frappé d'une balle ou d'un coupde

ince, on pensait qu'il pouvait mourir une
econde fois; mais qu'exposé aux rayons de
t lune, il reprenait ses forces perdues et le
ouvoir de sucer de nouveau les vivants.

Lundi. — En Russie, le lundi passe pour
m jour malheureux. Parmi le peuple et les
icrsonnes superstitieuses, la répugnance à

uilreprendre ce jour-là quelque chose , sur-
out un voyage, est si universelle, que le pe-
il nombrede personnes qui ne la partagent
las s'y soumet par égard pour l'opinion gé-
lérale.

Lure (GUILLAUME),— docteur en théologie
pti l'ut condamnécommesorcier, à Poitiers,
•n 4453, convaincupar sa propre confession,
par témoins el pour avoir été trouvé saisi
d'un pacte fait avec le diable , par lecpielil

renonçait à Dieu et se donnait à icelui dia-
ble'.

Siusignan.— On prétend que la maison do

Lusignan descend en ligne directe de Méhi-
sine. Voy.MÉLUSINE.

Z.uther (MAIITIK), — le plus fameux nova-
leur religieux du seizièmesiècle, né en 44S4
en Saxe, et.mort en Vâhti.11fut d'abord,d'une
condition misérable, dut son éducation à la
charité des moines,et entra chez les Augu.s-
tius d'iîi'furl. Devenuprofesseur de théologie,
il s'irrita do ne pas être le judas des indul-

gences, c'est-à-dire de n'en pas tenir la
bourse ; il écrivit contre le papo el .prêcha
contre l'iîglise romaine. — Luther devint

épris de .CatherineBore , religieuse; il l'en-
leva de son couvent avec huit autres soeurs,
se hâta de l'épouser, et publia un écrit ,011il

comparaitce rapt à celuique Jésus-Christ fit,
le jour de la passion, lorsqu'il arracha les
âmes de la tyrannie de.Satan.... — Quant à
sa mort, ses ennemisont assuré que le diable,
l'avait étranglé; et d'autres, qu'il était morl
subitement en allant à la garde-robe, comme

Arius,après avoir trop soupe; que, son tom-
beau ayant été ouvert le lendemain de son

enterrement, on n'y avait pu trouver son

Corps, et qu'il en était sorti une odeur de
soufre insupportable. -— George Lapôtre a
dit qu'il était, fils d'un démon cl d'une sor-
cière. — A la morl de Luther, disent le.srela-
tions les plus répandues, une troupe de dé-
mons en deuil vint chercher cet ami de l'en—

1 Delancre,Tableaudel'inconstancedesdéni.,etc.
liv.VI,p.495.
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fer; ilsétaient habillésen corbeaux. Usassis- (
tèrenl invisiblemenlaux funérailles; el'Thy- !
raeusajoute qu'ils emportèrentensuite le dé- <
funt loin de ce monde, où il ne devait que
passer. — On conte encoreque le jour de sa
mort, tous les démons qui se trouvaient,en
une. certaine ville de Brabant sortirent des
corps qu'ils possédaient, cl y revinrent le
lendemain; et commeon leur demandait où
ils avaient passé la journée précédente, ils
répondirent, que par le commandementde,
leur prince, ils s'étaient rendus aux funé-
railles de Luther. •—Le valet,de Luther, qui
l'assistaità sa mort, déclara,en conformitéde
ceci, qu'ayant mis la tète à la fenêtre pour
prendre de l'air au momentdu trépas de son
maître, il aperçut plusieursesprits hideuxet
horriblesqui sautaientel dansaient autour de
la maison, et des corbeaux qui accompa-
gnaient le corps en croassant jusqu'à "Wit-
temberg.... — La dispute de Luther avec le
diable a fait beaucoupde bruit. Un religieux
vint un jour frapper rudementà sa porte, en
demandantà lui parler. Le renégat ouvre; le
prétendumoineregarde un momentle réfor-
mateur, el lui dit : «J'ai découvert,dans vos
opinions certaines erreurs papisliques, sur
lesquellesje voudrais conférer avec vous.—

Parlez, répondLuther »L'inconnupropose
d'abord quelques discussionsassez simples,
que Luther résolut aisément: mais chaque
question nouvelle était plus difficile que la
précédente, el le moinesupposé exposabien-
tôt des syllogismestrès-embarrassants.Luther
offensélui dit brusquement:—«Vosquestions
sont trop embrouillées; j'ai pour le moment
autre chose à faire que de vous répondre.»

Cependant il se levait pour argumenter en-
core, lorsqu'ilremarqua quele religieuxavait
le pied fendu,el les mainsarmées de grilles.
« N'es-tu pas,.lui dit-il, celui dont la nais-
sance du Christa dû briser la tôle?» El le dia-
ble, qui s'attendait avec son ami à un combat
d'esprit et non à un assaut d'injures, reçut
dans la figure l'encrier de Luther, qui était
de plomb1. On montre encoresur la muraille
à Wittemberg les éclaboussuresde l'encre.
On trouve ce fait rapporté avec quelquedif-
férencede détails dans le livre de Luther sur
la messe privée, sous le litre do Conférence
deLuther aveclediable*.Il èoiileque, s'élant
éveillé un jour vers l'heure de minuit,Satan
disputa avec lui, l'éclaira sur les erreurs du
catholicisme, et l'engagea à se séparer du

pape. C'est donner à sa secteune assez triste

1Melanchton.deExamin.theolog.operum,t. Ier.
. 3ColloquiumLntlieruminteretdiabolnm,abipso
Lutheroconscriptnm,inciuçHbroDemissanrivata,etc.
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origine. — L'abbé Cordemoy pense, ;iV(, ]
beaucoupd'apparence de raison,que certaj,,, l
critiquesont tort de prétendre.quecellepi(.(.c f
n'est pas de Luther. Il est constantqu'il était
très-visionnaire.

Xmtins.— Les lutins sont du nombredes '-
démons qui ont plus de malice que de noirc ;
méchanceté. Ils se plaisent à tourmenterles
gens, à faire des fours de laquais, el se con- <
tentent de donnerplus de peur que de mal. ;
Cardanparle d'un de ses amis qui, couchant
dans une chambre que hantaient les lutins
sentit une main froideet mollecommeducol
tonpasser sur son cou el son visage,el cher-
cher à lui ouvrir la bouche 11se garda bien
de bâiller; mais, s'éveillant en sursaut, il en-
tendit de grands éclats de rire sans rien voir
autour de lui. — Leloyer raconteque deson
temps il y avail de mauvaisgarnementsqui
faisaientleurs sabbatset leurs lulincriesdans
les cimetières,pour établir leur réputationet
se faire craindre, et que, quand ils y étaient
parvenus, ils allaient,dans les maisonsbufl'e-
ter le bon vin. — Les lutins s'appelaient
ainsi parce qu'ils prenaient quelquefoisplai-
sir à lutter avec les hommes.11y en avaitun
à Therinessequi se battait avec tousceuxqui
arrivaient dans cette ville. Au reste, disent
de bons légendaires, les lutins ne mettentni
tlurelé ni violencedans leurs jeux...

Eoutschin.— Au pied du Lulschin, rocher

gigantesquede la Suisse, couleun torren!,où
se noya un fratricide en voulant laver son

poignard ensanglanté.La nuit, à l'heureoù
le meurtre fut commis,onentend encoreprés
du torrent des soupirs et commele râle d'un
hommequi se meurt. On dit aussi que l'àini)
du meurtrier rôde dans les environs, cher-
chant un repos qu'elle no peut trouver.

lutteurs , — démons qui aiment la lutte
cl les petits jeux de main. C'estde leur nom

qu'on a nomméleslutins.

Luxembourg (FllANÇOISDISMONTMOIUÎNCY),
— maréchal de France, né en 462,8, morten

4695. On l'accusa de s'être donné an diable
Un de ses gens, nomméBonard, voulantre-

trouverdes papiers qui étaient égarés, s'a-
dressa à un certain Lesage pour les rccoti-

! vrer. CoLesageétait un hommedérangéqt»
[, se mêlait de sorcellerie et de divinations-H

i lui ordonnad'aller visiter les églises,de réci-

i ter des psaumes; Bonard se soumità lotitco

t qu'on exigeaitde lui, el les papiers ne se re-
> trouvèrent pas. Une fille, nomméela Dupi'b

les retenait,..Bonard,sous les yeuxde Lesage,
fil une conjuration au nom du maréchaldû

Luxembourg;la Dupjnne rendit-rien.Déses-
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/ré.Bonardfît signer un pacte au maréchal

nise donnait au diable. A la suite de ces

îcnécs,la Dupin fut trouvée assassinée. On
; accusale maréchal. Le pacte fut produit

,,„procès. Lesage déposa que le maréchal

salait adressé au diable et à lui pour faire

mourirla Dupin. Les assassins de celle fille

•ivouèrent-qu'ils l'avaient découpée en quar-
tiers-et jetée dans la rivièrepar les ordres dir

maréchal.La cour des pairs devait le juger;
maisLouvois,qui ne l'aimait pas , le fil en-

fermerdans un cachot. On mit de la négli-
genceà instruireson procès; enfinon lui con-

;
frontaLesage et un autre sorcier, nommé
Davattx,avec lesquelson l'accusa d'avoir fait
dessortilèges pour faire mourir plus d'une

personne.
— Parmi les imputationshorribles

quifaisaient la base du procès , Lesage dit,
miele maréchal avait l'ait un pacte avec le

:" diablepourpouvoirallier un de ses filsavec ia
famillede Louvois.Le procès dura quatorze
mois.11n'y eut dejugement ni pourni contre.

: LuVoisin,laVigoureuxel Lesage, compromis
; dansces crimes, furent brûlés à la Grève. Le
;; maréchalde Luxembourgfut élargi, passa
; quelquesjours à la campagne, puis revint à

la cour,et reprit ses fonctions de capitaine
f desgardes.

ï.iisembo-arg(LAMAMÎCIIAUÎ1)1Ï).— «Ma-
. (hunela maréchale do Luxembourg avail
\ pourvalet,de chambre un vieillard qui la ser-

vait depuis long-temps, cl auquel elle était
; attachée.Cevieillard tomba tout à coup dan-

LTieusementmalade. La maréchale était dans
l'inquiétude.Elle no cessait d'envoyer de-
manderdes nouvellesde cet homme,cl sou-

\: ventallait elle-même en savoir. Se portant
très-bien, elle s'éveille au milieu de la nuit

;': avecune agitation singulière; elle veut sou—
5 lierpour demander ce que fait son valet de
! chambre; elle,ouvre les rideaux de son lil ; à

1instant,l'imaginationfortementfrappée, elle
> croitapercevoirdansson appartement un fan-
j. tomecouvertd'un linceulblanc; ellecroit cn-
J tendrecesparoles:—«Nevousinquiélezpûint
x demoi,je ne suis plus de ce monde, et avant
; utPentecôtevous viendrezme rejoindre. » La
':; fièvres'empara d'elle, et elle fut bientôt à
; touteextrémité. Ce qui contribua le plus à
; '"ignienlersa terreur, c'est qu'à l'instant'

mêmeoù elle fut frappée de celte vision,
= hommeen question venait effectivement
- dexpirer,La maréchalea cependant survécu
,. alaprédictiondu fantômeimaginaire, et celle
l résurrectionfait furieusement de torl aux
f- !l>ectvespour l'avenir '. »

i, Hist.desrevenantsouprétendustels,t. I, p.174.
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Lycanthropie, — transformation d'un
homme en loup. Le lycanthrope s'appelle
communémentloup-garou. Les loups-garous
ont été bien long-temps la terreur des cam-

pagnes, parce qu'on savait que les sorciersne

pouvaient se faire loups que par le secours
du diable. Dans les idées des démonographes,
un loup-garou est un sorcier que le diable
lui-même transmue en loup, el qu'il oblige à
errer dans les campagnes en poussant d'af-
freux hurlements. L'existence des loups-ga-
rous est attestée par Virgile, Solin, Slrnbon,
PomponiusMêla, DionysiusAfer, Vairon, el.
par tous les jurisconsultes el. dénionoinancs
des derniers siècles. A peine commençait-on
à en douter sous Louis XIV. L'empereur Si-

gisniondfit débattre devant lui la questiondes

loups-garous, et il fut unanimement résolu
que la transformation des loups-garous était
un fait positif et constant— Un garnement..
qui voulait faire des friponneries, mettait ai-
sément les gens en fuite en se faisant passer
pour un loup-garou. Il n'avait-pas besoinpour
cela d'avoir la figure d'un loup , puisque les
loups-garous de réputation étaient arrêtés
commetels, quoiquesous leur ligurehumaine.
On croyait alors qu'ils portaient le poil do

loupgarou entre cuir et chair. —Poncer conte
qu'en Livonie, sur la lin du mois de dé-
cembre , il se trouve tous les ans un bélître
qui va sommer les sorciers de se rendre en
certain lieu; el, s'ils y manquent, le diable
les y mène de force, à coups si rudement
appliqués que lesmarques y demeurent. Leur
chef passe devant, et quelques milliersle sui-
vent, traversant une rivière, laquelle passée,
ils changent leur figure en celle d'un loup, se
jettent sur les hommes et sur les troupeaux,
ci, font mille dommages. Douzejours après ,
ils retournent au même fleuvecl redeviennent
hommes.— On attrapa un jour un loup-garou
qui courait dans les rues de Padouo; on lui
coupa ses pattes de loup, el il reprit au môme
instant la forme d'homme, mais avec les bras
el les pieds coupés, à ce (pie dit Fincel. —
L'an 4oSS,en un villagedistant de deux lieues
d'Apchon, dans les montagnes d'Auvergne,
un gentilhomme,étant sur le soir à sa fenêtre,
aperçut un chasseur de sa connaissance, el le
pria de lui rapporter de sa chasse. Le chas-
seur en fit promesse, et, s'élant avancé dans
la plaine, il vit devant lui un gros loup qui
venait à sa rencontre. Il lui lâcha un coup
d'arquebuse et le manqua. Le loup se jeta
aussitôt sur lui et l'attaqua fort-vivement.Mais
l'autre, en se défendant, lui ayant coupé la
palto droite avec son couteau de chasse, le
loupestropiés'enfuit et ne revintplus. Comnie
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la nuit approchait,-lechasseurgagnala-maison
de son ami, qui lui demanda s'il avait fait
bonne chasse. Il lira de sa gibecièrela patte
qu'il avait coupée au prétendu loup; mais il
fut, bien étonné de voir celte patte convertie
en main de femme, et à l'un des doigts un
anneau.d'or que le gentilhommereconnulêtre
celui de son épouse.Il alla aussitôtla trouver.
Elle était auprès du feu, et cachait son bras
droit sous son tablier. Commeelle refusait de
l'en tirer, il lui montra la main que le chas-
seur avait rapportée; celle malheureuseéper-
due avoua que c'était elle en effetqu'on avait
poursuivie,sous la figured'un loup-garou; ce
qui se vérifia encore en confrontant la main
avec le bras dont elle faisait partie. Le mari
courroucé livra sa femme à la justice; elle
fut brûlée.— On ne sait trop que penser d'une
telle histoire, qui est rapportée par Boguel,
commeétant de son temps.Était-ce une abo-
minable trame d'un mari qui voulait, comme
disent les Wallons, être quille de sa femme?
— Les loups-garous étaient fort communs
dans le Poitou; on les y appelait la bêlebi-
gourne qui courtla galipodc.Quandlesbonnes
gens entendent, dans les rues, les hurlements
du loup-garou, ce qui n'arrive qu'au milieu
de la nuit, ils se gardent de mettre la tête à
la fenêtre, parce que, s'ils le faisaient, ils au-
raient le cou tordu. — On assure dans cette
province-qu'on peut forcer le loup-garou à
quitter sa formed'emprunt en luidonnant un
coup de fourche entre les deux yeux. — On
sait que la qualité dislinctivedes loups-garous
est un grand goût pour la chair fraîche. De-
lancre assure qu'ils étranglent leschiens et les
enfants;qu'ils lesmangentdebonappétit;qu'ils
marchenta quatre pattes; qu'ilshurlent comme
de vrais loups, avec de grandes gueules, des
yeux étincelants et, des dents crochues. —
Bodin raconte sans rougir qu'on 4S42 on vit
un matin centcinquante loups-garoussur une
placepubliquede Constanlinopie.—On trouve
dans le roman de Persilès el Sigismonde, le
dernierouvrage deCervantes,desîlesde loups-
garous et des sorcières qui se changent en
louves pour enlever leur proie; comme on

, trouve dans Gulliverune île de sorciers. Mais
au moins ces livres sont des romans. — De-
lancre propose', commeun bel exemple , co
trait d'un duc de Russie, lequel, averti qu'un
sien sujet se changeait en toutes sortes de
bêtes, l'envoya chercher, et, après l'avoir en^-
chaîné, lui commandade faire une expérience
de son art; ce qu'il fit, se transformant en

1Tableaudel'inconstancedesmauvaisanges,liv.lv,
p.304.
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loup; mais ce duc, ayant préparé deuxdu
gués, les fit lancer contre ce misérable (|,,
aussitôt fut mis en pièces. -—On amenaan
médecin Pomponaceun paysan atteint deiv_
canthropie, qui criait à ses voisinsde s'eiifim.
s'ils ne voulaientpasqu'il lesmangeât. Comme
ce pauvre homme n'avait rien de la fonne
d'un loup, les villageois, persuadés pouriam
qu'il l'était, avaient commencé à l'écorchcr
pour voir s'il ne portail pas le poil sousla
peau. Pomponace le guérit; ce n'était qu'un
hypocondre.—3. deNynauld a publiéenlopj
un traité completde la Lycanthropie, cptil
appelle aussi Folie louvière et lycaonie,niais
dont il admet incontestablement la réalité.
Un sieur de Beauv.oys-de-Chauvincourt.gen-
tilhomme angevin , a fait imprimer en lijgij
(Paris, petit in-12) un volume intitulé:
Discoursde la lycanthropie, ou de la. tram-
mutation deshommesen loups.Claude,prieur
de Laval , avait publié quelques aimées au-
paravant un autre livre sur la nièinc matière,
intitulé : Dialogues de la lycanthropie. Ils
afth'menl.tousqu'il y a certainement desloups-
garous.— Ce qui est plus singulier, c'est
qu'il n'y a peut-être pas de-village qui n'ait
encore ses loups-garous; celui donl on va
parler est peut-être encore aux galères, lise
faisait appelerMaréchal, el demeuraitenISOi
au villagede Longueville, à deux lieuesde
Môry-sur-Seine. 11était bûcheron, faisaitdes
fossés, et s'occupait de divers métiers qui
s'exercent dans la solitude et.sont par consé-
quent,propres à la sorcellerie.— Avecl'aide
du diable, il se changeait, toutes les nuitsen
loup ou en ours, el,faisait de grandes peurs
aux bonnes gens. — Unjeune paysan s'arma
d'un fusil et l'attendit une nuit. Il aperçutun
monstreà quatre paltes, qui venait lourdement
à lui. 11le couchaen joue et.le manqua.Le
loup-garou, qui avait aussiun fusil, lira à son
tour sur le paysan et le blessa à la jambe.
Celui-ci, stupéfait de se trouver en faced'un
loup.qui lirait des coupsde fusil, se milà fuir.
—-A la fin, la justice informée.s'emparade
l'homme. On ne trouva dans le prétendusor-
cier qu'un vaurien , coupable de volsel (le

brigandages qu'il exerçait dans, ses courses
nocturnes. On le condamna aux galèresper-
pétuelles.— Le.lecteurfera sans douteiciune
réflexion toute naturelle: commentse fail-i'
qu'un loup-garou épouvanteune contréepen-
dant trois ou quatre o.ns sans que Ja.justice
l'arrête? C'est encore une des misèresdenos

paysans. Commeil y a chez eux beaucoupdo
méchants, ils se craignent entre eux, ilsou'
un discernement el une expérience qui ici"

apprennent que la justice n'est pas toujours
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•]iSie;cl ils disent: «Si nous dénonçons un

coupablee.l que ce coupable ne poilpas mis

horsd'étal de nuire, c'est un ennemi im-

placableque nous allons nous faire. — Les

Lysanssont vindicatifs. Aprèsdix ans de ga-
liii'es,ils reviennent se venger de leurs dé-

nonciateurs..1.1faudrait peùl-èlre qu'un cou-

pablequi sort des galères n'eût pas le droit

do reparaître dans la contrée qui a été !e

lliéùtrede ses crimes. Voy. CVNANTIHIOWE,
ltorsANTimopiE,IUOLMÎT,etc.

ï,ycaon,
— fils de Plioronée, roi d'Arcadie,

I'Ilaquelle il donna le nom de Lycaonie. Il
bâtitsur les montagnesla ville de Lycosure,
laplusancienne,de toute la Grèce, et y éleva
unautel à Jupiter Lycoeus, auquel il com-
mençaà sacrifier des victimes humaines. Il
faisaitmourir,pour les manger, tous les étran-

gersqui passaientdans ses Etals. Jupiter étant
alléloger ehe/. lui , Lycaon se prépara à lui
oterla vie pendant que son hôte serait en-
dormi; mais auparavant il voulut s'assurer si
cen'étaitpas un dieu, et lui filservir à souper
lesmembresd'un de ses hôtes, d'autres di-
sentd'un esclave.Un feu vengeurallumé par
l'ordrede Jupiter consumabientôt,le palais,
clJ.ycaon fut changé en loup : c'est le plus
ancienloup-garou.

Lycas,—démon de Tliémèsc, chassé par
lechampionEulhyniius, et qui fui en grande
renomméechez les Grecs. Il élail extrême-
mentnoir, avait le visage et,tout le reste du
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corps hideux, et portail une peau de loup
pour vêlement*.

Iiyohnomancie, — divination qui se faisait

par .l'inspection-dela flammed'une lampe; il
on reste quelques traces. Lorsqu'uneétincelle
se détache de la mèche, elle annonce une
nouvelle et la direction de celle nouvelle.—

Voy.LAMI>A»QMAKCIIÏ.

Lynx. — Les anciens disent des merveilles
du lynx. Non-seulement ils lui attribuent ,1a
facultéde voir à travers les murs, mais encore
la vertu de produire des pierres précieuses.
Pline raconle sérieusement que les filets de
son urine se transforment en ambre, en rubis
et en escarboucles; mais il ajoute que, par un
sentiment de jalousie, cet animal avare a.soin
de nous dérober ces richesses, en couvrant de
terre ses précieuses évacuations. Sans cela
nous aurions pour rien l'ambre, les rubis et
les escarboucles .

Lysimachie, —plante ainsi nomméeparce
que, posée sur le joug auquel les boeufset
.autres animaux étaient attelés, elle avait la
vertu de les empêcher de se battre.

tysimaque, — devin donl parle Démétrius
de Phalèro dans son livre de Socrale, lequel
gagnait sa vie à interpréter des songes par
le moyen de certaines tables .astrologiques.11
se tenait ordinairement auprès du temple de
Bacchusz.

1Leloyer,Histoiredesspectres,p. 19S.
' M.Saignes,DesErreurs,etc., t..II,p. 103.
»Plutarque,"Vied'Aristide,§L'XYl.

Ma , — nom japonais qui signifie esprit
malin;on le donne au renard, qui cause de
grandsravages au Japon, où clos sectaires
n'admettentqu'une espèce de dénions, uni-
'liiemenldestinés à animer le renard.

lviab,— reine des fées, dans Shakspeare.
Maberthe. — On lit dans l'Histoire des

possédésdeFlandre, lome II, page 3,75, qu'il
y a eu, en quelque royaume de l'Europe,
llllejeune fille nommée Maberthe, menant
«nevie célèbre, qui fut reçue en pitié dans
'a maisondu seigneur de .Swerl, l'an 4-648.
W'Ose faisaitpasser pour sainte, et se vantait
lue son Dieu lui parlait souvent. Mais elle
'efusade conférer de ces merveilles avec un
"'eque. Commeon disait qu'un jour le diable
«iva.itprise par la main et s'était promené

avec elle, de Swerl. insista .pour qu'elle en
parlât à révoque, ce qu'enfin elle accorda;
après la conférence, qui embarrassa tout le
monde, elle s'en alla de la maisonen disant :
.«S'ils savaient que je sais ce que je sais, ils
diraient que je suis une sorcière. » Gn finit
par découvrir de grandes abominations dans
cette fille. Lorsqu'on lui parlait de se con-
vertir, elle répondait : «J'y penserai; il y a
vingl-quatreheuresau jour. » Oncroit qu'elle
finit par être brûlée.

Macha-Halla OUKtessa-Hala, — astro-
logue arabe du .huitième siècle de notre
ère. On a de lui plusieurs ouvrages dont on
trouve la liste dans Casiri. On a traduit en
latin les principaux : if Un traité des Elé-
ments et des choses célestes; 2° un autre,.De
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la {{évolutiondes années du monde: 3" mi ei
troisième, De la Siynificat.ion des planètes y
pour lesnativités, Nuremberg, '1549.La bi- ci
bliolhèqueBodléiennea parmi ses manuscrits n
une traduction hébraïque de ses Problèmes d
astrologiques,faite par Aben-Ezra. d

OTachlyes,—•peuple fabuleux d'Afrique, f'

que Pline prétend avoir eu les deux sexes et f
deux mamelles, la droite semblable à celle ';

d'un homme, et la gauche à celle d'une '

leinnie. ,:

Macreuses, — oiseaux de la famille des i
canards, qui sont très-communssur les côtes <
d'Angleterre, d'Ecosse el d'Irlande. Ils ont *

été le sujet de bien des contes.Plusieurs au-
teurs ont assuré que ces oiseauxsont produits
sans oeufs; lesuns les fontvenir des coquilles j
qui se trouvent dans la mer ; d'aulres ont
avancé qu'il y a des arbres semblablesà des
saules, dontle fruit se changeen macreuses,
elque les feuillesde ces arbres qui tombent ,
sur la terre produisent des oiseaux, pendant,
que cellesqui tombent dans l'eau deviennent
des poissons.11est surprenant, dit le P. Le-

'

brun , que cespauvretés aient été si souvent
répétées, quoique divers auteurs aient re-
marqué el -assuré que les macreuses étaient
engendréesde la mêmemanière quelesautres
oiseaux. Alberl-le-Gnmd l'avait déclaré en
termes précis , et depuis un voyageur a
trouvé, au nord de l'Ecosse, de grandes
troupes de macreuseset les oeufsqu'elles de-
vaient couver, dont il mangea. — « 11n'y a
pas trois ans qu'un journal de Normandie
nousracontaitsérieusement,dit M. Saignes',
qu'on venait de pécher, sur les côles de
Granville, un mal do vaisseau qui dormait
depuis plus de vingt ans sous les eaux ; que
l'on fut fort étonné de le trouver enveloppé
d'une espècede poissonfort singulier, que les
Normandsnommentbernach ou bernaehe.Or,
cebeniaeheoubernucleeslun longboyaurem-
pli d'eau jaunâtre . au bout duquel se trouve
une coquillequirenfermeunoiseau,lequelpro-
duit une macreuse. Cetteabsurde nouvellese
répandit; et lesParisiens, ajoute M.Salgues,
furent,bien étonnés d'apprendre qu'il y avait
des oies qui naissaient au bout d'un boyau

. dans une pelite coquille.»— .ïohnston, dans
sa Thawnalograpliienaturelle, rapporte que
les macreusesse formentdans le boispourri,
que le bois pourri se change en ver et le ver
en oiseau.Bo'éliusest celui dont l'autorité lui
paraît la plus imposante.Or ce savant rap-
porte qu'en -1490on péchasur les côtesd'E-
cosse une pièce de bois pourri , qu'on l'ouvrit

1 DesErreursetdespréjugés,t. !•=•.p.443.
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en la présence du seigneur du lieu, el qif0
y trouva une quantité énorme de vers; maj.
ce qui surprit singulièrementl'honorableha. ,
round et les spectateurs, c'est que plusieurs:
de ces vers commençaientà prendre la foiï,J, '
d'oiseau, que les uns avaient des plumesM
que les autres étaient encore tout rouges.f> 5

phénomèneparut si étonnant.,quel'on déposa
la pièce de bois dans l'églisevoisine.,oùelle '
fut conservée, lîoëlius ajoute qu'il fut luj, J
mômetémoind'un prodigesemblable: quele <
ministre d'une paroisse voisine,des bords(]c ;
la mer ayant péchéune grandequantitéd'al-
gués et do roseaux, il aperçut, à l'extrémité
de leurs racines, des coquillagessinguliers
qu'il les ouvrit el y trouva au lieu de poisson
un oiseau. L'auteur assure que le pasteurlui
fil part de celle merveille, et qu'il futlui-
mémotémoinde la vérité duce fait

SEacrodor,— médecinécossaisdont voici
l'aventure: «En l'année 4574-, un nomme
Trois-Rieuxs'obligeaenvers un médecinécos-
sais nommé Macrodor(tous deux habituais
de Bordeaux)de lui servir de démon après
sa mort; c'est-à-dire que son esprit viendrait
lui obéir en tontes chosesel lui fairecon-
naître ce qui était caché aux hommes.Pour
parvenir à ces fins, ils signèrentun pacteen
lettres de sang sur un parcheminvierge.0
Macrodorétait,regardécommesorcierel ma-
gicien; il eut une fin misérable, ainsi que
toute sa famille. On surprit chez lui l'obliga-
tion que nous venons do mentionner,avec
une platine de cuivre ronde, de médiocre
grandeur, sur laquelle étaient gravés lessept
noms de Dieu, sept anges, sept planèteset

plusieurs autres figures, caractères, lignes,
points, lous inconnus'.

Biagares, —sorciersde Mingrélie,fortre-
doutésdesgensdu pays parce qu'ils nouaient
l'aiguillette. Aussi la cérémoniedu mariage
se faisait toujoursen secret, et sans qu'onen
sût le jour, de peur que ces prétendussor-
ciers nejetassent quelques sortilèges fâcheux
sur les époux.

Mages, —sectateurs de Zoroaslro, ado-
rateursdu feuel grandsmagiciens.C'estd'eux

que la magie ou science des mages tireson
nom. Ils prêchaient la métempsycoseastro-

nomique; c'est-à-dire que, selon leur doc-
trine , les âmes au sortir de ce mondeallaient
habiter successivement toutes les planètes
avant de revenir sur la terre.

ïffiagleet Magiciens. —La magieesll'11'1

de produire dans la nature des chosesa«-

1Delancrc,Tableaudel'inconstancedesdéni.,etc.»
liv.il,p.174.
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i 35H5(lupouvoirdes hommes, par le secours ;
, . démons,ou en employant certaines céré- i

«niesque 'a religion interdit. Celui qui <

xercecel arl est appelé magicien. On dis- I

ijntruela magie noire, la magie naturelle, la l

r0|eslialis,c'est-à-dire l'astrologie judiciaire, <

„l la coeremonialis; celle dernière consiste

(jan5l'invocationdes dénions, en conséquence

d'unpacte formelou tacile fait avec les puis-

sancesinfernales. Ses diverses branches sont

lacabale, l'enchantement, le sorlilôge, l'é-

vocationdes morts el des esprits malfaisants,

ladécouvertedes trésors cachés cl des plus
urandssecrets; la divination, le don de pro-

phétie,celui de guérir par des ternies ma-

nqueset par des pratiques mystérieuses les

maladiesles plus opiniâtres, de préserver de

Ionsmaux, de tous dangers, au moyen d'a-

mulettes,de talismans; la fréquentation du

sabbat,etc. — La magie naturelle, selon les

(lcmonograpb.es,est l'art de connaître l'avenir
cldeproduire des effetsmerveilleux par des

:.moyensnaturels , mais au-dessus de la portée
ducommundes hommes. La magie artificielle

: estl'art de fasciner les yeux et d'étonner les

hommes,ou par des automates, ou par des

escamotages,on par des tours de physique.
—La magie blanche est l'art de faire des

opérationssurprenantes par révocation des
'; bonsanges, ou simplement par adresse et
'; sansaucune évocation. Dans le premier cas,
j onprétend que Salomon en est l'inventeur;
r dansle second, la magie blanche est la môme
'£-"-choseque la magie naturelle, confondueavec
f la magie artificielle.— La magie noire ou
i} diabolique,enseignée par le diable,'et pra-
-;':tiquéesous son influence, est l'art do com-
\ merceravec les dénions, en conséquenced'un
;. pactefait avec eux, et dese servir de leur mi-
~ nislcrepour faire des chosesau-dessus de la
v nature.C'est de celle magie que sont entichés

y ceuxqu'on appelle proprement magiciens.
r Chainen a été, dit—on,l'inventeur ou plutôt
i leconservateur; car Dieu n'envoya le déluge,
J disentles dénionomanes, que pour nettoyer
V laterre des magiciens ot des sorciers qui la

ïj'isouillaient.Cham enseigna la magie et la sor-
|: cellerieà son fils Misraïm, qui, pour les
j; Srandesmerveilles qu'il faisait, fut appelé
» ''Oroaslre.Il composa cent mille vers sur ce
j sujet, et fut emporté par le diable en pré-
% sencede ses disciples. — Il n'est pas néces-
|; K«red'établir ici la vérité des faits rapportés
Il *uisl'Ecriture sainte sur la magie elles ma~
1 B'cietis.Usne sont contestés que par la mau-
,{ Y'sefoides incrédules qui ont leur parti pris
g

"enier.C'estplus tôt fait.Tous les peuplesont

| rt*onnul'existence de la magie. Mais on a
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ttribué à cel art noir bien des accidents qui
l'en ont pas été le produit; elil estconsîant

pie les écrivains des siècles passés ont en-
ouré les historiens magiques d'une crédulité

rop étendue. La magie, disent-ils, donne à
:eux qui la possèdent une puissance à laquelle
ien ne peut résister; d'un coup de baguette,
l'un mot. d'un signe, ils bouleversent les élé-
iients, changent l'ordre immuable de la na-
,ure, livrent le monde aux puissances infer-
nales, déchaînent les tempêtes, les vents et
les orages, en un mot, font le froid et le
chaud. Les magiciens et,sorciers , dit Vecker,
sont portés par l'air d'un très-léger mouve-
ment, vont où ils veulent, et cheminent sur
les eaux , comme Oddonle pirate, lequel vol-

tigeait çà et là , en haute mer, sans esquif ni
navire — — On conte qu'un magicien coupa
la lèie d'un valet en présence de plusieurs
personnes qu'il voulait divertir, el dans le
dessein de la remettre ; mais pendant qu'il so

disposait à rétablir celte tôle, il vit un autre

magicien qui s'obstinait à le contrecarrer,
quelque prière qu'il lui adressât; il fit naître
loul d'un coup un lys sur une table, el en

ayant abattu la tôle, son ennemi tomba par
terre sans tête el sans vie. Puis il rétablit
celle du valet, el s'enfuit. —Mais voici un fait
moinsgrotesque.—Les habitants d'IInmel sur
le Wéser, en Basse-Saxe, étant, en l'année
'1284, tourmentés d'une quantité surprenante
de rats et de souris, jusque-là qu'il ne leur
restait pas un grain qui ne fût endommagé,
el,plusieurs d'entre eux songeant aux moyens
de se délivrer de ce fléau, il apparut tout
d'un coup un homme étranger, d'une taillé
extraordinaire, qui entreprit, moyennant une
somme d'argent dont on convint, de chasser
sur l'heure toutes les souris hors du territoire
de la ville. Après que le marché fut conclu,
il lira une flùle de sa gibecière, et se mita
en jouer. Aussitôt tous les rats qui se trou-
vaient dans les maisons, sous les toits, dans
les planchers., sortirent par bandes, en plein
jour, cl suivirent le joueur de flûte jusqu'au
Wéser, où ayant relevé ses habits il entra
dans la rivière, et les rats qu'il entraînait s'y
noyèrent. — Lorsqu'il eut ainsi exécuté sa
promesse, il vint demander l'argent dont on
était convenu avec lui ; mais il ne trouva plus
les bourgeois dans la disposition de le lui
compter. Celle mauvaise foi le rendit furieux;
il les menaça d'une vengeance terrible s'ils
ne le satisfaisaient sur-le-champ. Les bour-
geois se moquèrent de lui et de ses menaces.
•—Mais, le lendemain , le magicien leur ap-
parut, avec une mine effrayante, sous la
figure d'un chasseur ;il avait un chapeau dé
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pourpre sur la tête; il joua d'une autre flûte
tout à fait différentede la première, et tous
les enfants de la ville, depuis quatre ans jus-
qu'à douze, le suivirent spontanément.11les
mena dans une caverne, sous une montagne
hors la ville, sans que depuis ce temps-làon
en ait jamais revu un seul, et, sans qu'on ait
appris ce que tous ces enfants étaient deve-
nus.—Depuis cette surprenante aventure, on
a pris, dansliamei, la coutume de compter
les années depuis la sortie des enfants, en
mémoirede ceux qui furent perdus de cette
manière ; el les annales transylvaines disent
que, vers ce temps-là, il arriva en Transyl-
vanie quelques enfants dont on n'entendait
pas la langue, et que ces enfants, s'y étant
établis, y perpétuèrent aussi leur langage,
tellement qu'encore aujourd'hui on y parle
allemand-saxon. — La première preuve, de
celte histoire consiste dans la vitre d'une
église d'ilamel, sur laquelle elle est.peinte,
avec quelques lettres que le temps n'a pas
encoreeffacées. La seconde preuve était sur
la porte appelée la Neuve, où l'on voyait des
vers latins qui apprenaient qu'en HÏSi un
magicien enleva aux habilanls cent trente
enfants, et les emmenasous le montCoppen-
berg. —Ces inscriptionsne prouvent,pas tout
à fait que celle histoire soit vraie, mais seu-
lement qu'on le croyait ainsi. — Moucheni-
berg, dans la suite de l'Argenis, raconte les
aventures singulièresdu magicienLexilis.Ce
magicienayant été mis en prisonpar ordre
du souverainde Tunis (le fait a eu lieu quel-
que lemps avant la splendeur de Kome), il
arriva dans ces entrefaitesune étrange aven-
ture au fils du geôlierde la prison où Lexilis
était détenu. Ce jeune homme venait de se
marier, et les parents célébraient les noces
hors de la ville. Le soir venu, on joua au
ballon.Pour avoirla main plus libre, lejeune
marié ôla de son doigt l'anneau nuptial, et le
mit au doigtd'une statue qui était près de là.
Après avoir bien joué, il retourne vers la
statue pour reprendre son anneau ; mais la
main s'était fermée, et il lui fut impossible
de leretirer. Il ne dit rien de ce prodige; mais
quand tout le mondefut rentré dans la ville,
il revint seul devant la statue, trouva la
main ouverte et étendue commeauparavant,
toutefoissans la bague qu'il y avait laissée.
Cesecondévénementlejeta dans une grande
surprise-.Il n'en alla pas moins rejoindre sa
famille. Mais il voulut inutilement se rap-
procher de sa femme.Du corps solidese pla-
çait continuellementdevant lui. -—•«C'estmoi

que tu dois embrasser, lui dit-on enfin, puis-
que lu m'as épousée aujourd'hui': je suis la
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statue au doigtde qui lu as misIon anneau
—Le jeune époux, effrayé, révéla la chose'
ses parents. Son père lui conseilla i\'-à\\^
trouver Lexilisdans son cachot; il lui en rc,
milla clef.Le jeune hommes'yrendit et irouva
le magicien endormi sur une table. Ani-j*
avoir attendu long-tempssans qu'il s'éveillât
il le tira doucementpar le pied; le piedavec
la jambe lui demeura dans les mains __
Lexilis, s'éveillant alors , poussa un cri-.]a
porte du cachot se referma d'èllé-nième.I.c
marié tremblant se jeta aux genouxdu nW_
gicien, lui demanda pardonde sa maladresse,
et implora son assistance. Le magicienpro_
mil de le débarrasser de la statue, moyen-
nant qu'on le mît en liberté. Le marchéfait,
il rajusta sa jambe, à sa place, et sortit.—
Quand il fut libre, Lexilis écrivit une lettre
qu'il donna au jeune homme : «Va-t'en;ï
minuit, lui dit-il, dans le carrefour voisinoù
aboutissent quatre rues ; attends deboutci
en silence ce que le hasard t'amènera. Tu
n'y seras pas long-temps sans voir passer
plusieurs personnages, chevaliers, piétons,
laquais, gentilshommes; les uns armés, les
autres sans armes; les uns tristes, les autres
gais. Quoi que lu voies el que tu entendes,
garde-loide parler ni de remuer. Aprèscelle
troupe, suivra ««•certain . puissant de laiile,
assis sur un char ; tu-lui remettras la lettre,
sans dire un mol, et tout ce que lu désires
arrivera. »—Le jeune hommefit ce qui lui
était proscrit, et vit passer un grand cortège.
Le maître dé la compagnievenait le dernier,
moulé sur un char triomphal. Il passa devant
le fils du geôlier; et, jetant sur lui des re-
gards terribles, il lui demanda de quel front
il osait se trouver à sa rencontre?'Le jeune
homme, mourant de peur, eut pourtant le

courage d'avancer la main et de présentersa
le;Ire. L'esprit, reconnaissant le cachet, la
lut aussitôt et s'écria : « Ce Lexilissera-t-il
long-tempsencoresur la terre!... >:Dn-instant
après, il envoya un de ses gens ôter l'anneau
du doigt de la slalue, et le jeune épouxcessa
d'ôlre troublé.— Cependanlle geôlierfitan-
noncer au souverain de Tunis que Lexilis
s'était échappé. Tandis qu'on le cherchaitde
toutesparts, le magicienentra dans le palais,
suivi d'une vingtaine de jeunes filles qui
portaient des mets choisis pour le prince.
Mais, tout en avouantqu'il n'avait rienmang"
de si délicieux, le roi de Tunis n'en renouvela

pasmoinsl'ordre d'arrêter Lexilis.Lesgardes
voulant s'emparer de lui ne trouvèrent à sa

place qu'un chien mort, sur le ventre duquel
ils avaient tous la main... — Ceprestige©"

cita la risée générale. Après qu'on se f"1
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v.-ilniu,on a"a a 'a maison du magicien ; il

-.'iniià sa fenêtre, regardant venir son monde.

.vùssilôlque les soldais le virent, ils couru-

leiilà sa porte, qui se ferma incontinent. De

«tirI»,-OT'i'e capilainp. des gardes lui com-
-:')iai](lade se rendre , le menaçant d'enfoncer

li porte s'il refusait d'obéir. « El si je me

rends,dit Lexilis, que ferez-vous de moi?
'_Nous vous conduirons courtoisement au

prince.—".lovous remercie de votre cour-

toisie;mais par où irons-nous au palais? —

: Parcelterue, »reprit le capitaine, en la mon-

trantdu doigt. El en même temps il aperçut
ungrand fleuve qui venait à lui en grossis-

: suitseseaux, et rempissaif la rue qu'il venait
dedésigner,tellement,qu'en moins de rien ils
eneurentjusqu'à la gorge.Lexilis, riant, leur

:. criait: « Retournez au palais, car pour moi
- jenonie soucie pas d'y aller en barbet. »—

l.eprince ayant appris ceci résolut de perdre
lacouronneplutôt que délaisser le magicien

-impuni,il s'arma lui-même pour aller à sa

poursuite,el le trouva dans la campagne qui
sepromenaitpaisiblement. Les soldats l'en-

; lourèrentpour le saisir; mais Lexilis faisant
'. ungeste, chaque soldat se trouva la tôle en-
.;-.gagéeentre deux piquets, avec deux cornes
.. îlecerfquil'empêchaient de se retirer. lis res-
;- lurentlong-tempsdans cette posture, pendant.
- qucdesenfaiilsleur donnaientdegràndScoups
\ (lelioussiiiêsur les cornes... — Le magicien
'{ saillaitd'aise à ce spectacle , et le prince était
. furieux.Ayant aperçu à terre, aux pieds de
; Lexilis,un morceau de parchemin carré , sur
; lequelétaient tracés des caractères, le roi de
5 Tunisse baissa et le ramassa, sans être vu
; dumagicien.Dèsqu'il eut ces caractères dans
.;, lumain, les soldats perdirent leurs cornes;
p lespiquets s'évanouirent : Lexilis fui pris,
| enchaîné,mené en prison, el de là sur l'ê-
;; cliafaudpour y être rompu. Mais ici il joua
f encoreun tour de son métier ; car, commele
« liourreaudéchargeait la barre de fer sur lui,
; lecouptomba sur un tambour plein de vin,
V,(l"ise répandit sur la place, et Lexilis ne re-
, l'arutplus à Tunis..... —Voici une autre
I histoirecontée par Wierus. — Un magicien
:, 'le

Magdebourggagnait sa vie en faisant des
; toursde son métier, des enchantements, des
:; fascinationsel des prestiges, sur un théâtre
"i publicUnjour qu'il montrait, pour quelque
\..monnaie,un petit cheval à qui il faisait exé-
l; Ul|er,par ia force de sa magie, des choses

g 'Croyables,après qu'il eut fini son jeu, il
I

' Qci''aqu'il gagnait trop peu d'argent avec-
»3hommes,et qu'il allait monter au ciel...

;>-
|!ant doncjeté son fouet en l'air, ce fouet

f "mniencade s'enlever. Le petit cheval ayant
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saisi, avec sa mâchoire, l'extrémité du fouet,
s'enleva pareillement. L'enchanteur, comme
s'il eût voulu retenir son bidet,' le prit par la
queue, el fut emporté de même. La femme
de cet habile magicien empoigna à son tour
les jambes de sonmari, qu'elle suivit ; enfin ,
la servante s'accrocha aux pieds de sa maî-
tresse, le valet aux jambes de la servante,
et bientôt le fouet, le petit cheval, le sorcier-
la femme, la cuisinière, le laquais, s'enle-
vèrent si haut qu'on ne les vit plus. — Pen-
dant que tous les assistants demeuraient tout,

stupéfaits d'admiration , il survint un homme
qui leur demanda pourquoi ils bayaient aux
corneilles; et quand il lesut : «Soyezen paix,
leur dit-il, votre sorcier n'est pas perdu, je
viens de le voir à l'autre bout de la ville,
qui descendait à son auberge avec tout
son monde d. » Voy. IIOQUI;,AGHIPPA,
FAUST,etc., etc. — On raconte qu'llemmiri-
gius, théologiencélèbre, cita mi jour deux
vers barbares dans une de ses leçons , et
ajouta, pour se divertir, qu'ils pouvaient
chasser la fièvre, parce qu'ils étaient magi-
ques. L'un de ses auditeurs en fit l'essai sur
son'valet, el le guérit. Puis après on fitcourir
le remède, et il arriva que plusieurs fébrici-
laiilss'en trouvèrent bien. Hemmingius, après
cela, se crut obligé de dire qu'il n'avait parlé
de la sorte qu'en riant, el que ce n'était qu'un
jeu d'esprit. Dès lors le remède tomba ; mais
il y en eut beaucoup qui ne voulurent point
se dédire de la confiancequ'ils y avaient ajou-
tée. — Les maladies n'existent souvent que
dansl'imagination: telle personneguérira avec
uncharlatan enqui elle a confiance; telle autre
ne guérira point avec un excellent médecin
de qui elle se défie.—Il y a eu de foustemps,
chez tous les peuples peu éclairés, grand
nombre de magiciens, et on a beaucoup écrit
contre eux. Nous citerons ici quelques-uns
des mille et un volumes qui traitent de celle
matière ex professa: 'I" le Traité de la magie
blanche, ou de l'escamotage, de Decremps;
2° la Magic naturelle de Porta ; 3° la Véritable
magie noire , ou le Secret,des secrets, ma-
nuscrit trouvé à Jérusalem , dans le sépulcre
de Salomon, contenant quarante-cinq talis-
mans, avec la manière de s'en servir et leurs
merveilleuses propriétés; plus, tous les ca-
ractères magiques connus jusqu'à ce jour,
traduit de l'hébreu du mage lroé-Grego,
Rome, '17:30.Cet ouvrage slupide est donné
commeun écrit de Salomon.On y trouve sur-
tout des conjurations ; 4° Trinum magicum,
ou Traité dessecretsmagiques, contenant des
recherches sur la magie naturelle, artificielle

1Wierus,Deprïest-,lib.u, cap.7.
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el superstitieuse, les talismans, les oracles solitaire, la rate dérangée el une fouied'an.de Zoroaslre, les mystères des Égyptiens, 1res maladies. On cria merveille; niais|t
Hébreux, Chaldéens, etc., in-8°. Francfort, lendemain, lorsqu'on voulut achever l'opéra.4673; 5° Lettres de Saint-André, conseiller- lion, le Gascontroubla l'allégresse généralemédecin ordinaire du roi, à quelques-unsde «Le vide dont je vous ai parlé, dit-il, C5lses amis, au sujet de la magie, des malé- dans ma bourse ; j'étais malade de n'avoirficeset des sorciers, etc., Paris, in-42, 172b ; pas d'argent; je viens d'obtenir ma place,».
G0Traité sur la magie, le sortilège, les pos- suis guéri et reconnaissantde la bonnechère
sessions, obsessions el maléfices, etc. ; par que vous m'avez faite, car je n'avais pasduM.Daugis;Paris, in-12, -1733.—Voy.UODIN, crédit. » — Les partisans du magnétisme
DELANCBE,LOVIÎH, WIERUS,etc. peuvent lire VHistoire critique du maynè-

,»_ . . . , . T ., . , tisme animal, par M.Deleuze, 2 vol. in-S'-BSagieislandaise.—La première magiede _ . ,„,„; -J i i, . '
„„ i -, - . , -, Paris, 4843. Lesincrédulesconsulterontau«ices-peuples consiste a évoquer des esprits , „ , 7 , , ., , .••„,-, r • i , . les Recherchesel doutes sur le maqnetmmtaériens, el a les faire descendre sur terre . , „, rrl . . lr, ,'. '

„„„ ,, 1^,1 -, -, i' animal, par M. Ihouret, in-12, IvS-Lpour s en servir. Elle etail regardée comme ' l ' '
la magie des grands ; cependant ces derniers Mfagoa,—l'un des plus puissantsdémon?,
en avaient une seconde, qui consistaità in- roi de l'Orient ; on l'évoque par l'oraisonsui-
lerpréler le chant des oiseaux, surtout des vante, prononcée au milieud'un cercle, Kilo
corneilles, les oiseaux les plus instruits dans peut- servir tous les jours et à toute heure,
la connaissancedes affaires d'Élat el les plus dit un Grimoire : — « Je te conjure el invo-
capables de prédire l'avenir ; mais, commeil q»e, ô puissant Magoa, roi de l'Orient, jc
n'en existe point en Islande, les corbeaux le fais commandementd'obéir, à ce quelu
remplissaient cet office: les rois ne faisaient aies à venir ou m/envoyer sans retardement

pasmêiiiescrupuledeseservirdecellemagie. Massayel, Asiel, Saliel, Arducl, Acorib,et
sans aucun délai, pour répondre à tout ceMagnétisme. — Scienceocculte, pratiquée je veus savoh,el faire e|c_.autrefois par 1hérétique Marc, renouvelée

par Mesmer pour la guérison des maladies,
«taillât (LOUISE),- petite démoniaque,

perfectionnéepour la pratique manuelle par 1l" vivi,Uen '' 598 : elle
Perd,,n u,sa8e

do
fK

Puyséaur, et qui produit des effets surpre- membres; on la trouva possédéede cinqdî-

nants, dit-on, mais quelquefois ténébreux; mons> ^l s appelaient loup, chat, clmn,
carions ne supporlcnlpas la lumière.Plgaull- ioh^ Wnff™. Deux de ces démonssortirent

Lebrun, qui ne crevait à rien, croyait au ma- d abord Par sa
,boucl.,°

e» lormo de Pololos
gnétisme. Un Gascon, venu à Paris en oc- §rosses ?ommele Pomg; 1une rouge comme
lobre 4819, pour solliciter une place, alla du feui et ,,aulre > ^m elaiLle cl,al' s0!'"1
trouver un magnétiseur illustre. « Monsieur toule nolreî les autres parurent avec

moins
le comte, lui di'l-il, je suis atteint d'un mal de violence, lous ces démons elanl horsdu
où les médecins ne peuvent rien j'ai cor'ls de la Jeun° personne , firent plusicur,
sans cessedes besoins.... des inquiétudes....

,ours auPrès du fcn>
f disparurent. Ona a.

j'éprouve un vide insupportable.... un grand cluo,
c ela'1

l'™nçoiso
Secrelam qui avaitrail

appétit.... je suis d'humeur enjouée, el je me avaler
?es

dlables a
cellf Pelîte/'lle 'l""'"

désole.... » - Cette maladie sembla si em- mlc croUlede Pam de coulour de
fum,c;

'

brouillée qu'on négligeales autres cures pour Maîmon, — chef de la neuvième hierai"'
s'en occuper.Onfil dîner le Gascon, quiman- chie des démons, capitaine de ceux qui sont
L-eahonorablement: le soir même on voulut tentateurs, insidialeurs , dresseurs de pièges,
le magnétiser. On l'endormit si bien , qu'il lesquels se tortillent autour de chaque pei"
n'éprouva aucune crise de somnambulisme, sonne pour contrecarrer le bon ange",
et qu'il ne put répondre à rien. L'expérience Kîain.—Les genssuperstitieuxprétendent
fut répétée plusieurs fois sans que le malade qu'un signe de croix fait de la main gaurlic
voulût jamais parler dans son sommeilma- n'a pas de valeur, parce que la main droite
gnétique. Il n'en parut que plus intéressant; est.destinée aux oeuvrespieuses; c'est pour'
on le soigna mieux, el, pour apprendre enfin quoi on habitue les enfants à loul fairedel'1
la cause du mal qui le tourmentait, on le main droite et à regarder la gauchecomme
conduisit éveillé devant une dame qui se fai- nulle. Ce serait pourtant un avantage quelle
sait magnétiser quelquefois, qui, dans ces pouvoir se servir égalementdes deuxnia'11''
sortes de circonstances, devinait avec le plus „ ,M„,,,„, , -r... , , i ... , i ' ' M.Garmct.Hist.delamagieenFrance,p.iw-
grand talent. Llle n eut pas plutôt louche , „ , „,, ,,,.". .„ J<„, etc.P ,,,.,, Delancre,lalMeaudernieoristar.eeriesciem,,le Oascon quelle secria qu il avait le ver îiv.i, p.22.
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1es nègres ne rorlcnl jamais les morceaux

riabjiiche que de la main droite, parce que,

ra'ulreétant destinée au travail, il serait in-

décenl, disent-ils , qu'elle louchât le visage ,

etc'est sacrilège chez eux que de blesser ce

préjugé-Les habitants du Malabar ne sont

pasmoinsscrupuleux : c'est chez eux un cri-

mede loucher les aliments de la main gau-
che.Dès les temps anciens, les Perses el les

Modesfaisaient toujours serment de la main

droite;les Romains lui donnaient une si haute

préférencesur la gauche, que lorsqu'ils se

niellaientà table ils se couchaient sur le côté

aiuche pour avoir l'autre entièrement libre ;
ilsse défiaient tellement de la main gauche ,

quequand ils voulaient représenter l'amitié ,
ilsla figuraient par deux mains droites réu-

nje3.— Arislote cite l'écrevisse comme un

êtreprivilégiéd'une patte droite beaucoupplus
«rosseque la gauche *. Voy.GÉNIES.— Voici
lesprincipes de l'art de dire la bonne aven-
turedans la main, science célèbre parmi les
sciencesmystérieuses. appelée par les adep-
tes chiromancie el chiroscopie, et cultivée

spécialementpar les bohémiennes. — Il y a
dans la main plusieurs parties qu'il est im-

portant de distinguer : la paume ou dedans
dola main ; le poing ou dehors de la main,

lorsqu'elleest fermée; les doigts, les ongles,
lesjointures , les lignes et les montagnes. •—•

11y a cinq doigts, le pouce, l'index, le doigl
du milieu, l'annulaire, l'auriculaire ou pelil
doigl.11y a quinze jointures : trois au petit
doigt, trois à l'annulaire, trois au doigl du
milieu, trois à l'index, deux au pouce et une
entrela main et le bras. — Il y a quatre li-

; gnesprincipales. La ligne de la vie, qui est
': laplus importante, commence au haut de la
: main, entre le pouce et l'index, el se pro-

longeau bas de la racine du pouce, jusqu'au
milieude la jointure qui sépare la main du
bras; la ligne de la santé et de l'esprit, qui

.' a la même origine que la ligne de vie, enlre
le

poucecl l'index , coupe la main en deux el
finitau milieu de la base de la main, entre

;: 'a jointure du poignet et l'origine du pelil
i, (l°igl;la ligne rie la fortune ou du bonheur,
s quicommenceà l'origine de l'index, finit sous

la basede la main, en deçà de la racine du
f politdoigl; enfin la ligne do la jointure, qui
S est la moins importante, se trouve sous le
% bras, dans le passage du bras à la main;
t; cestplutôt un pli qu'une, ligne. — On remar-

j queune cinquième ligne qui ne se trouve pas
| lais Unîtesles mains; elle se nomme ligne
j. untriangle, parce que, commençant au mi-

|
lc«de la jointure, sous la racine du pouce,

ïj M.Salgucs,DesErreursetdespréjugés,p. 123.
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elle finit,sous la racine du petit doigl. — II y
a aussi sept lubérosilés ou montagnes, qui
portent le nom des sept planètes. Nous les
désignerons tout à l'heure. — Pour la chiro-
mancie , on se sert toujours de la main gau-
che, parce que la droite, étant plus fatiguée,
présente quelquefois dans les lignes des irré-

gularités qui ne sont point naturelles. On
prend donc la main gauche lorsqu'elle est re-

posée, un peu fraîche el sans aucune agita-
tion, pour voir au juste la couleur des lignes
el la forme des traits qui. s'y trouvent. La
figure de la main peut déjà donner une idée,
sinon du sort futur des personnes, au moins
de leur naturel et de leur esprit. En général,
une grosse main annonce un esprit bouché, à
moins que les doigts ne soient longs et un peu
déliés. Une main potelée, avec des doigts qui
se terminent en fuseaux, comme on se plaît
à en souhaiter aux femmes, n'annonce pas
un esprit trôs-ôtendu. Desdoigts qui rentrent
dans la main sont le signe non équivoque
d'un esprit lent, quelquefois d'un naturel on
clin à la fourberie. Des doigts qui se relèvent
au-dessus de la main annoncent des qualités
contraires. Des doigts aussi gros à l'extrémité
qu'à la racine n'annoncent rien de mauvais.
Des doigts plus gros à la jointure du milieu
qu'à la racine n'annoncent rien que de bon.
—Nous donnons sérieusement ces détails, ne
pensant pas qu'il soit nécessaire de les réfu-
ter. — Une main large vaut mieux qu'une
main trop étroite. Pour qu'une main soit,belle,
il faut qu'elle porte en largeur la longueur du
doigt du milieu. —Si la ligne de la jointure,
qui est quelquefois double , est vive el colo-
rée, elle annonce un heureux tempérament.
Si elle est droite, également marquée dans
toute sa longueur, elle promet des richesses
el du bonheur. Si la jointure présentait qua-
tre lignes visibles, égales et droites, on peut
s'attendre à des honneurs, à des dignités, à
de riches successions. Si elle est traversée do

, trois petites lignes perpendiculaires, ou mar-
quée de quelques points bien visibles, c'est

, le signe certain qu'on sera trahi. Des lignes
qui partent de la jointure et se perdent le

i long du bras annoncent qu'on sera exilé. Si
i ces lignes se perdent dans la paume de la
i main, elles présagent de longs voyages sur
i terre- et sur mer. — Une femme qui porte la
; figure"d'une croix sur la ligne de la jointure

est chaste,- douce ; remplie d'honneur et do
s sagesse; elle fera le bonheur de son époux.
3 —Si la ligne dévie, qui se nomme aussi li-

gne du coeur, est longue, marquée, égale,
, vivemenlcolorée,elleprésage unevie exempte

de maux et une belle'vieillesse. Si celle ligne
21
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est sans couleur, tortueuse, courte, peu ap- ;

parente, séparée par de petites lignes trous- ]
versâtes, elle annonce une vie courte, une l
mauvaise santé. Si cette ligne est étroite, I
mais longue et bien colorée, elle désigne la i

sagesse, l'esprit ingénieux.Si elleest large et

pâle, c'est le signe quelquefoisde la sottise.
Si elle est profondeet.d'une couleur inégale,
elle dénote la malice, le babil, la jalousie,
lu présomption. Lorsqu'à son origine, entre
le pouceel l'index, la ligne-de vie se sépare
eh deux, de manière à former la fourche,
c'est le signede l'inconstance.—Sicelle ligne
est coupéevers le milieu par deux petites li-

-gnês transversales bien appareilles, c'est le

signe d'une mort prochaine. Si la ligne de
vie esl entourée de petites rides qui lui don-
nent la formed'une branche chargée de ra-

meaux, pourvu que ces rides s'élèvent vers
le haut de la main , c'est le présage des ri-
chesses.Si ces rides sont tournéesvers le bas
de la main, elles annoncent la pauvreté. Tou-
tes les foisque la ligne de-vie est interrom-

pue , brisée, c'est autant de maladies. — La

ligne de la santé et de l'esprit est aussi appe-
lée ligne du milieu. Lorsqu'elle esl droite,
bien marquée, d'une couleur naturelle, elle
donnela santé el l'esprit, le jugementsain,
.une heureusemémoireet uneconceptionvive.
Si elle est longue, on jouira d'une santé par-

. faite. Si elle est tellementcourte qu'elle n'oc-

cupe que la moitié de la main, elle dénote
la timidité, la faiblesse, l'avarice— Si la li-

gne de santé est tortueuse, elle donnele goût
du vol; droite, au contraire, c'est la marque
d'une consciencepure el d'un coeurjuste. Si
cette ligne s'interrompt vers le milieu pour
former une espèce de demi-cercle, c'est le

présage qu'on sera exposé à de grands périls
. avec lesbêles féroces.— La ligne de la for-
tune ou du bonheurcommence,commenous
l'avons dit, sous la racine de l'index, et se
termine à la base de la main , en deçà de la
racine du petit doigt: elle est presque paral-
lèle à la lignede santé. Si la ligne de la for-
tune esl égale, droite, assez longue el bien

marquée, elle annonce un excellentnaturel,
la force, la modestieet la constancedans le
bien. Si, au lieu de commencersons la racine
de l'index , entre l'index el le doigl du mi-
lieu, elle comnieiicepresqu'au haut de la
main, c'est le signe rie l'orgueil. Si elle est

très-rouge danssa partie supérieure, elle dé-
note l'envie. — Si l'a ligne de la fortune est.

chargée de petites'-lignes-formant dès ra-
meaux qui s'élèvent vers le haut de la main,
elle présage les dignités, lebonheur, la puis-
sance et les richesses: mais si cette ligneest
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absolument nue, unie, sans rameaux ni:,,
prépare la misère et l'infortune. — S'il ^ i
trouve une petite croix sur la ligne de la fo',,
tune, c'est la marque d'un coeurlibéral, an;
de la véracité, bon , affable, orné de toutp
les vertus. —Si la ligne du bonheurou dej."
fortune, au lieu de naître où nous l'avon'-
dit, prend racine entre le pouce et l'index
au même lieu que la lignede santé, de faon,',
que-les deuxlignes formentensembleunân_ '

glo aigu, on doit s'attendre à de grandspé-
rils, à des chagrins. Si la ligne de santén..
se trouvait pas au milieu de la main, et qu'il
n'y eût que la ligne de vie et la ligne dela
fortuneoudu bonheur, réunies à leur origine
de manière à former un angle, c'est le pré-
sage qu'on perdra la tète à la bataille, eu
qu'on sera blessé mortellementdans quelque
affaire.— Si la ligne de la fortune est droite
el déliéedanssa partie supérieure, elledonne-
le talent do gouverner sa maison et de faiie
une face honnête à ses affaires.Si cette ligne
esl interrompuevers le milieu par de petites
lignes transversales, elle indique la duplicité.
— Si la lignede la fortuneesl pâle dans toute
sa longueur,elle prometla pudeur el la cha;-
lelé. — La ligne du triangle manque dans
beaucoup de mains, sans qu'on en soit plis
malheureux.Si la ligne du triangleesl droite,
apparente (car ordinalrenient elle paraîtpeu],
el qu'elles'avance jusqu'à la lignede la sauté,
elle promet dé grandes richesses. Si ellese

prolonge jusque vers la racine du doigt(lu
milieu, elle donne les plus heureux succès.
Mais si elle se perd au-dessous de la racine
du petit doigt, vers le bas de la main, elle
amène des rivalités. Si elle esl tortueuse,
inégale, de quelque côté qu'elle se dirige,
elle annonce que l'on ne sortira pas delu

pauvreté. — L'ômineiicequi se trouve à la
racine du pouceel s'étend jusqu'à la liguede
la viese nommela montagnede Vénus.Quand
celte lubérosilê est douce, unie, sans rides,
c'est l'indice d'un heureux tempérament.&
celte montagne est ornée d'une petite ligne

i parallèle à la ligne de vie, et voisinedecelle

, ligne, c'est le présagedès richesses.—Si1(-
; pouce est traversé dans sa longueurdepeli-
i . tes lignesqui se rendent de l'ongle à lajoin-

ture, ces lignespromettentun grandhéritage
i Maissi le pouce esl coupéde lignestransvei-
l sa'es, commele pli des jointures, c'esllesi-

gne qu'on fera desvoyageslongset périlleux-
t. Si le pouceou là racine du pouce présenf-'

11'

des,points ou des étoiles, c'est la gaieté.^~
, L'éniinence qui se trouveà la racine de1in'

des se nommela montagnedeJupiter.Qua|1(l
I, cette lubérosilêest unie et agréablementM"



MAI — 323

înréc,c'esl 'e s'g'ne c''im heureux naturel el. u

d'uncoeurporté à la vertu. Si elle est.char- c

„,',(.de petites lignes doucement marquées, a

onrecevra des honneurs el des dignités im- h

iioiiaiiles.
—•La lubérosilê qui s'élève dans la q

paumede la main à la racine du doigl,du g
milieuse nomme la montagne de Saturne. Si £

PPlteéminenceest unie et naturellement co- c

Itirée,elle marque,la.simplicité et l'amour du ]
li-avail;mais si elle est chargée de petites ri- (

de?,c'est le signe de l'inquiétude, c'est l'in- ï

dired'un esprit, prompt,à se chagriner. — Si 1

la jointure qui sépare la main du doigt du i

miiieuprésente des plis tortueux, elle désigne :

nu jugementlent, un esprit paresseux , une ;

conceptiondure. Une femme,qui aurait sous
ledoigtdu milieu, entre la seconde jointure
ellajointurevoisinede l'ongle, la figured'une

petitecroix, porterait là un signe heureux

pourl'avenir. La lubérosilê qui se trouve à
la racine du doigt annulaire se nomme la

montagnedu Soleil. Si celle montagne est

chargéede petiles lignes naturellementmar-

quées,elle annonce un esprit vif el heureux,
del'éloquence, des talents pour les emplois,
unpeu d'orgueil. Si ces lignes ne sont qu'au
nombrede deux , elles donnent moins d'élo-
quence, mais aussi plus de modestie. Si la
racinedu doigt annulaire est chargée de li-
guescroisées les unes sur les autres, celui
quiporte ce signe sera victorieuxsur ses en-
nemiset l'emportera sur ses rivaux. — L'é-'
ininoiicequi s'élève dans la main à la racine

: (Inpelil doigt,se nomme la montagnede Mer-
fiii'c.Si celle éminence est unie, sans rides,
(inauraun heureux tempérament, de la con-
slancedans l'esprit et dans le coeur; les hom-

'
mes,dela modestie;les femmes,delà pudeur.
Sicelte éminence est traversée par deux li-
gneslégèresqui se dirigent vers le pelil doigt,
c'estla marque de la libéralité. — L'espace"
<|"ise trouve sur le bord inférieur de.la main
au-dessousde la montagne de Mercure, de-
puisla ligne du bonheur jusqu'à l'extrémité
(lela ligne de l'esprit, se nomme la monta-
<JMde la Lune.•—Quand cet espace esl uni,

:.. f'oux,net, il indique la paix de l'âme et un
? °5pritnaturellement tranquille. Lorsqu'il est

''ri coloré, c'est le signe de la tristesse, d'un
5 espritchagrin et morose, et d'un -tempéra'-
;. mentmélancolique.Si cet espace est chargé(,orides, il annonce des voyages et des dan-
Î Serssur nier. •—L'espace qui se trouve sur
f le bord inférieur de la main , en deçà de la
I n,0ntagnede la Luiie , depuis l'extrémité de
|

la ligne de l'esprit jusqu'à l'extrémité infé-
,

jioure
de la ligne de la jointure, se nomme

.i; "
montagnede Mars. Quand cel espace est
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Liai,doux el net, il esl le caractère du vrai

L'ourageel de celle bravoure que la prudence
accompagne toujours. S'il esl fortement co-
loré, il désigne l'audace, la témérité. — Lors-

que la montagne de Mars esl chargée de

grosses rides, ces rides sont autant de dan-
gers plus ou moinsgrands, suivant la profon-
deur et la longueur des rides; c'est, aussi le
présage d'une mort possible entre les mains
des brigands, si les lignes sont livides; elles
sont l'indice d'un trépas funeste si elles sont
fort rouges, d'une mort,glorieuse au champ
de bataille si elles sont droites. Des croix-
sur la montagne de Mars promettent dès di-
gnités el des commandenïeirls. — N'oublions,
pas les signes des ongles. — De petits signes
blanchàlres sur lesonglesprésagent des crain-
tes; s'ils sont noirs, ils annoncent des frayeurs
et des dangers ; s'ils sont,rouges, ce qui est
plus rare, des malheurs et des injustices;
s'ils sont d'un blanc pur, des espérances et,
du bonheur. —Quand ces signes se trouvent
à la racine de l'ongle, l'-accomphsseriientde
ce qu'ils présagent esl éloigné. Ils se rappro- .
client avec le temps, et-se'trouvent à là som-
mité do l'ongle quand les craintes el les es-
péiances se justifient par l'événement.— Pour

qu'une main soit parfaitement heureuse, il
faut qu'elle ne soit pas trop potelée, qu'elle
soit un peu longue, que les doigts ne so'ient

pas trop arrondis, que l'on dislingueles noeuds
des jointures. La couleur eh' sera fraîche et
douce, les ongles plus longs cpie larges; la
ligne de la vie bien marquée, égale, fraîche,
ne sera point interrompue et s'éteindra dans
la ligne de la jointure. La ligne de la santé
occupera les trois quarts de l'étendue de lu
ïna'ui. La ligne de là fortune sera chargée de
rameaux et vivementcolorée. •—Onvoit, dans
tous les livres qui traitent do la chiromancie,
que les doctes en collé matière reconnais-
saient deux sortes de divinationspar le moyen
de la main : la chiromancie physique, qui,
par'la simple inspection de. la main, devine
le caractère et les destinées dès personnes ;
et la chiromancie astrologique, qui examine
lès influences des planètes sur les lignes de
la main, et croit pouvoir déterminer le carac-
tère el prédire"ce qui doit arriver en' calcu-
lant ces influences. Nous nous sommesplus
appesantis sur les principesde la chiromancie
physique, parce que c'esl la seule qui soit
encore eiî usagé. C'est aussi la plus claire' et
la plus ancienne. — Aristole regarde la' chi-

: romande comme une science certaine; Au-
guste disait lui-même laboiineaventure dans

i la main ; mais Torquemada pense qu'on ne
t peut pas être chiromancien sans avoir aussi'

21.
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un peu de nécromancie, el que ceux qui de-
vinent juste, en vertu de celle science, sont

inspirés par quelque mauvais esprit '. —
« Gardez-vous , en chiromancie, dit M.Sal-
gues 2, des lignes circulaires qui embrasse-
raient la totalité du pouce; les cabalisies les
nommentl'anneau de Gygès, el Ad'ien Sicler
nous prévient que ceux qui les portent cou-
rent risque qu'un jour un lacet fatal ne leur
serre la jugulaire ; pour le prouver, il cite
Jacquin Gaumonf,enseigne de vaisseau , qui
fui pendu pour ne s'être pas assez méfié de
cette funeste figure.— Ce sérail bien pis si ce
cercle-étaitdouble en dehors et simple en de-
dans: alorsnul doute que votre triste carrière
ne se terminal sur une roue. LemêmeAdrien
Sicler a connuà Nîmesun fameux impie, qui
fut roué en 1B59,et qui portail ce signemor-
tel à la première,phalange. Il n'est pas pos-
sible de vous tracer toutes les lignes décrites
et indiquées par les plus illustres chiroman-
ciens pour découvrir la destinée et fixer
l'horoscope de chaque individu; mais il est
bon que vous sachiez qu'lsoac Kim-Ker a
donné soixante-dix figures de mains ou pu-
blic ; le docte Melampus, douze; le profond
Compotus,huit; Jean de Hagen, trcnle-sepl;
le subtil Piomphilius,six; l'ôriidit Corvieus,
cent cinquante; Jean Cirus,-vingt; Patrice
Tricassus, quatre-vingts; Jean Belot, quatre;
Traisnerus, quarante, et Perruche, six; ce
qui fait de bon compte quatre cent vingt-trois
mains sur lesquelles votre sagacité peut
s'exercer. -—Mais, dites-vous, l'expérience
et les faits parlent en faveur de la chiroman-
cie. Un Grec prédit à Alexandrede Médicis,
duc de Toscane, sur l'inspectionde sa main,
qu'il mourrait d'une mort violente; el il fut
en effet assassiné par Laurent de Médicis,
son cousin. De tels faits ne prouvent rien;
car si un chiromancien rencontra juste une
fois ou deux , il se trompa mille-fois. A quel
homme raisonnable persuadera-1—onen effet
que le soleil se mêle de régler le mouvement
de son index (commele disent les maîtres en
chiromancieastrologique)? que Vénus a soin
de son pouce, et Mercure de son petit doigt?
Quoi! Jupiter est, éloigné de vous d'environ
cent cinquante millions de lieues dans sa
moindre distance; il est quatorze cents fois
plus gros que le petit,globe que vous habitez,
et décrit dans sonorbite des annéesde douze
ans, et vous voulez qu'il s'occupe de-votre
doigt médius!... —Le docteur Bruhier, dans
son ouvrage des Caprices de l'imagination,
rapporte qu'un hommede quarante ans, d'une

THexameron,4ljournée.2Deserreursetdespréjugés,etc.,(.Tr,p.'19e'.suiv.

humeur viveel enjouée, rencontra en sor.iér,
une femme qu'on avait fait venir pour ii,.„,
des horoscopes.11présentesa main, la vieilli
le regarde en soupirant : « Quel dominai
qu'un hommesi aimablen'ait plus qu'unmol-
à vivre! «Quelque temps après, il s'échauffe
à la chasse, la fièvre le saisit, son imagina,
lion s'allume, cl la prédiction de la bohé-
miennes'accomplit à la lettre.... »

Moin de gloire. —Ce que les sorciersan.
pellenlmain degloiree.slla main d'un pendu,
qu'on prépare de la sorte : on l'enveloppe
dans un morceau de drap mortuaire, en lu
pressant bien , pour lui faire rendre lepeude
sang qui pourrait y être resté; puis on la met
dans un vase de terre, avec du sel, du sal-
pêtre, du zimal et du poivre long, le (oui
bien pulvérisé. On la laisse dans ce pot l'es-
pace de quinzejours; après quoi on l'expose
au grand soleil de la canicule, jusqu'à ce
qu'elle soil parfaitement desséchée; si le.so-
leil ne suffit pas, on la met dans un four
chaufféde fougèreet de verveine. —Oncom-
pose ensuite une espèce de chandelle, avec
de !a graisse de pendu, de la cire viergeet
du sésamede. Laponie; et on se sert de lu
main de gloire,commed'un chandelier, pour
tenir celte merveilleuse chandelle allumée.
Dans tous les lieux où l'onva avec ce funeste
instrument, ceux qui y sont demeurentim-
mobiles, et ne peuvent non plus remuerque
s'ils étaient morts.—11y a diversesmanières
de se servir de la main de gloire, que les
scélératsconnaissentbien; mais, depuisqu'on
ne pend plus chez nous, ce doit être chose
rare. — Deux magiciens, étant venus loger
dans un cabaret pour y voler, demandèrent
à passer la nuit auprès du feu; ce qu'ilsob-
tinrent. Lorsquetout le monde fut couché,la

servante, qui se défiait de la mine desdeux

voyageurs, alla regarder par un trou delà

porte pour voir ce qu'ils faisaient. Elle vil

qu'ils tiraient d'un sac la main d'un corps
mort, qu'ils en oignaient les doigts do je ne
sais quel onguent, el les allumaient, à l'ex-

ception d'un seul qu'ils ne purent allumer,

quelques effortsqu'ils fissent; et cela parce
que, comme elle le comprit, il n'y avait

qu'elle des gens de la maison qui ne dormi'

point; car les autres doigts étaient allumes

pour plonger dans le plus profond somiM"
ceux qui étaient déjà endormis.Elle alla aus-
sitôt à sonmaître pour l'éveiller, mais elleno-

put en venir à bout, non plus que des autre-''

personnesdu logis, qu'après avoir éteint les

doigtsallumés, pendant que les deux voleur»

commençaient à faire leur coup dans i"lC
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hnnibre voisine. Les deux magiciens, se

voyantdécouverts, s'enfuirent au plus vite,

etonne les trouva plus '. — Les voleurs ne

peuventse servir de la main de gloire quand
ona eu la précautionde frotter le seuil de la

porteavec un onguent composé de fiel de

chatnoir, de graisse de poule blanche el de

Jnii^dechouette, lequel onguent doit être fuit

dansla canicule2.

Alaininvisible. — Gaspard Scliotter, dans

siiMagieuniverselle, livre 4, page 407, rap-
portele fait suivant, dont il a été témoindans

couenfance, cl qu'il a entendu raconter à

destémoinsplus âgés que lui : Deuxcompa-
gnonssortaient d'une ville, armés cl portant
leur bagage, pour aller travailler dans une

autrecontrée. L'un d'eux, ayant trop bu , at-

taquel'autre, qui refuse de se battre avec
unhomme ivre. Mais il reçut un coup à la

[èlc;voyant couler son sang, il riposta el

perçado part en partie malheureux ivrogne.
Onaccourt aussitôt de la ville, cl parmi les
assistantsse trouve la femmemêmedu mort.
Dansle momentqu'elle donne des soins à son

époux,le meurtrier, qui s'enfuyait, se sentit
saisipar une main invisible, el fut entraîné

auprèsdu magistrat-, lequel le fil mettre en

prison.Qu'était-ce que cette main invisible?
Celledu mort, qui revenait dégiisé.

HïainfroiOUManfred, — roi (le NapleS,
tpii légua dans les Deux-Siciles de '1234à
HGti,lils naturel de l'empereur Frédéric IL

Lorsqu'ilfut excommunié, il s'occupa, dit-
on,de la magie. Pic de La Mirandolcconte
queMainfroi,étant en guerre contre Charles

d'Anjou, voulut savoir du diable l'événement
delà bataille qu'il allait lui livrer, et que le
démonpour le tromper ne lui réponditqu'en
parolesambiguës, quoique cependant, il lui

; prédîtsa mort; et en effet, malgré le secours
qu'il reçut des Sarrasins, il fut lue dans le
cjmbalpar un soldat. — On remarque que
Charlesd'Anjou écrivit à Mainfroi avant la
bataille: «Aujourd'hui je l'enverrai en enfer
s>lune m'envoiespas en paradis. »—On a at-
tribuéà Manfred un livre latin intitulé : la
l'ommephilosophique,oùil traite de la science
'lel'alchimie, qu'il dit être la soeurgermaine
(lola magie3.

Maison ensorcelée.-—A la fin de nivôse
; an '13 (4805), il s'est passé à Paris, rue
, Nolre-Oame-de-Nazarelh,dans une ancienne
< maisonde religieusesCordelières, une scène

..: Delrio,Disquisilionsmagiques.
£

*LeSolidetrésorduPetitAlbert.
^ i,r';,, °yer,Hist.desspectreset apparitionsdeses-

FUs,liv.u-,p.303.
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qui fil quelque bruit. On vit tout à coup voler
en l'air des bouteilles,depuis la cave jusqu'au
grenier; plusieurs personnes furent blessées,
lesdébris de bouteilles restèrent entassésdans
le jardin sans que la foule des curieux pût
découvrir d'où provenait ce phénomène.
On consulta des physiciens et des chimistes,
ils ne purent pas même dire de quelle ma-
nufacture venaient les bouteilles qu'on leur
montra. Les gens du peuple.se persuadèrent
qu'ellesvenaient de la manufacture du diable,
el, que colle aventure ne pouvait être que
l'ouvrage des sorciers ou des revenants; les
personnes plus instruites, loul aussi crédules,
ne surent que penser. La police découvrit en-
fin que ces revenants n'étaient que des habi-
tants de la maison voisine, aidés d'un physi-
cien de leurs amis, qui au moyen de l'élec- .
Iricilé, el d'un trou imperceptible pratiqué
clansle mur, parvenaient à faire mouvoir à
leur gré les meubles de la maison préfendue
ensorcelée. Ils avaient pour objet d'empêcher
le propriétaire de la vendre; ils se,vengeaient
en même temps d'une personne dont ils
croyaient avoir à se plaindre '. l'oy. Ai.iis-
SANDIIO,AïIlÉNODORIÎ,Al'OJ.A,BoLACIlÉ,CtlAM-
MIIÏSi.N-FESTiiiïs,REVENANTS,etc.

Malade. — a Diverssont les jugementsqui
se l'ontd'aucuns, si un malade doit vivre ou
mourir; mais je publierai ce présent signe
infaillible,duquel se pourraservir un chacun,
cl en faire un ferme jugement : prenez une
ortie, et la mettez dans l'urine du malade
incontinent après que le malade l'aura faite
el.avant qu'elle soit corrompue; laissezl'ortie
dans ladite urine l'espace de vingt-quatre
heures; et après, si l'ortie se trouve verte,
c'est un signe de vie -. » — Dclancre5 nous
conseille de ne pas admettre l'opinion des
gnostiques, qui disent que chaque maladie a
son démon, et d'éviter l'erreur populaire qui
prétend que tous ceux qui tombent du haut-
mal sont,possédés. —Les maladies ont sou-
vent causé de grands désordres. Le P. Lebrun
rapporte l'exemple d'une femme attaquée
d'une maladie de l'oeil, qui lui faisait voir
une foule d'images bizarres el effrayantes ;
elle se crut ensorcelée: un habile oculiste
l'opéra , et guérit en même temps son oeilet
son imagination.— La plupart des sorciers,
loups-garous et possédés n'étaient que des
malades.

OTalafar,—1)01/.YALA.FA.II.

1 M.Saignes,Deserreursetdespréjugés.
2LePetitAlbert,p.172.
3 Tableaudel'inconstancedesdém.,sorc.ctvnagic.,

liv.iv,p.284.
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îSalaingha, —nom général des anges du
premier ordre chez les habitants de Mada-
gascar. Cesanges font mouvoirles cieux, les
étoiles, les planètes;, et sontchargés du gou-
vernementdes saisons : les hommessont con-
fiés à leur garde ; ils veillentsur leurs jours,
détournent les dangers qui les menacent., et
écartent les démons.

Biai caduc -- Pour guérir ce mal on se sert
d'un anneau dont,voilà la recette : Vousferez
un auneau de pur argent, dans le chatondu-
quel vous enchâsserez un morceau de corne,
de pied d'élan.; puis vous choisirezun lundi
du -printempsauquel la lune sera en aspect
bénin ouen conjonctionavecJupiter ouVénus,
el à l'heure favorablede la constellation'vous
graverez en dedans de l'anneau ce qui suit :
+ Dabi, + Habi, -f Haber, + llabi. Soyez
assuré qu'en portant habituellement cet an-
neau au doigt du milieu de la main , il vous
garantira du mal caduc '. Si vous n'y croyez
pas, moi non plus.

Maldonat, — célèbre jésuite, né en 1534,
à Casas de la Reina dans PEsIramadure. Il
étudia à Salamanque, el entra chez les jé-
suites de Rome en '1562. Deux ans après, il
ouvrit, au collègede Clcrmont, à Paris, un
cours de philosophie,dans lequel il obtint les
plus brillants succès , quoiqu'il n'eût encore
que treille ans. Ayant formé le dessein de
travailler à un commentaire sur les quatre
évangélistes, il .crut voir, pendant quelques
nuits, un hommequi l'exhortait à finirpromp-
lement cet ouvrage, et qui l'assurait qu'il
l'achèverait, maisqu'il survivrait peu dejours
à sa conclusion; cel hommelui marquait en
même temps un.certain endroitdu ventre, qui
fut le même où Maldonatsentit les vivesdou-
leurs dont il .mouruten '1583, peu de temps
après avoir achevé son ouvrage.

Maie-tête, —-..monstrequi passait autre-
fois, daps l'opinion du peuple de Toulouse,
pour courir les rues la nuit. La.superstition
avait fait croire que tous ceux qui rencon-
traient ,oii envisageaient la male-bôle, mou-
raient le lendemain.

Malébranche ( NICOLAS), —savant prêtre
de l'Oratoire , né à Paris en 4-638,mort en
<I7'I3.On trouve dans sa Recherchede la Fe-
rilé de fort bonnes chosessur la sorcellerie,
qu'il regarde commeune maladie d'imaginar-
tion. — On dit qu'il n'osait pas se moucher,
parce qu'il était pers.ua.decp.i'i.1lui pendait .un
gigotde moutonau bout dii nez.

Maléfices..-~-On appelle-maléfices toutes
pratiques superstitieuses employées dans le

1LePetitAlbert,page15(1.
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dessein de nuire aux hommes, aux animaux
ou aux fruits de la terre ; on appelle encore
maléficeslesmaladies el autres accidentsmal-
heureux causés par un art infernal, et quillc
peuvent s'enlever que par un pouvoirstn-na.
I.urel.Il y a sept principales sortes de malé-
ficesemployésparles sorciers : 1" ils niellent
dans le coeurune passion criminelle; '2°i)s
inspirent des sentiments de haine ou d'envie
à une personne contre une autre ; 3° ils jet-
tent des ligatures ; 4° ils donnent des mala-
dies ; S0ils font mourir les gens; 6" ils ôtcnl
l'usage de la raison; 7" ils nuisent dansles
biens et appauvrissent leurs ennemis. Lesan-
ciens se préservaient,des maléfices à venir
en crachant clansleur sein. —lïn Allemagne,
quand une sorcière avait rendu un homme
ou uncheval impotentet maléficié,onprenait
les boyaux d'un_autre hommeou d'un cheval
mort, on les traînait jusqu'à quelquelogis,
sans entrer par la porte commune, mais par
le soupirailde la cave, ou par-dessous terre,
et ony brûlait ces intestins. Alors la sorcière
qui avait jeté le maléficesentait, dans lesen-
trailles , une violente douleur, el s'en allait
droit à la maisonoù l'on brûlait les intestins
pour y prendre un charbon ardent, ce cpii
faisait cesser le mal. Si on ne lui ouvrait
promptement la porte, la maisonse remplis-
sait de ténèbres avec un tonnerreeffroyable,
et ceux qui étaienl dedans étaient contraints
d'ouvrir pour conserverleur vie '. —Lessor-
ciers, en étant un sorl on maléfice,sont,obligés
de le.donner à quelque chosede plus consi-
dérable que l'être ou l'objet à qui ils l'ôlciil:
sinon, le maléficeretombe sur eux. Maisun
sorcier ne peul ôler un maléfices'il est entre
les mains de la justice; il faut,pour celaqu'il
soit pleinementlibre.-Voy. HOCQUE.-*-Ona

regardé souvent les épidémies comme (les
maléfices. Les sorciers, disait-on, mettent
quelquefois,sous le seuil de la bergerieoude
l'élable qu'ils veulent ruiner, une touffe(le

'
cheveux, ou un crapaud , avec troismaudis-
sons, pour faire mourir éliquesles moulonset
les bestiaux qui passent dessus: on n'arrête
le mal qu'en étant le maléfice. Delancredit

> qu'un boulanger de Limogesvoulantfaire (lu
1 pain blanc suivant sa coutume, sa pâle fut
- tellement charmée et maléficiéepar une sor-

cière, qu'il fit du pain noir, -insipideet infect.
- — Uiie magiciennepu sorcière, pour gagner
> le-coeur d'un jeune homme,marié:, mit sous
1 son lit, dans un potbien bouché, un crapaud

qui avait les yeux fermés; le jeune homme
s quitta sa femmeet ses enfantspours'attacher
s à la sorcière; mais la femme trouva le inale-

1Bodin,Démonomanie,liv.iv.
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,:,.,,( |e lit.brûler, et son mari revint à clic '.

__Unpauvre jeune homme-ayant quitté ses

s'ibotspour monter à une échelle, une sor-

cièrey -mil quelque poison, sans qu'il s'en

iiperçùt,el le jeune homme, en descendant,
hélant-donnéune entorse, fut boiteux toute

01vie2-—Une iêmme ensorcelée devint si

•rasse,dit Delrio, que c'était une boule dont

i,nnovoyait,plus le visage, ce qui ne laissait

pasd'être considérable. Deplus, on entendait

dansses entrailles le même bruit,que font les

poules,les coqs, les canards, les moulons, les

litculs,les chiens, les cochonsel. les chevaux,
defaçonqu'on aurait pu la prendre pour une

basse-courambulante. —Une sorcière avait

renduunmaçon impotent el tellement courbé

qu'ilavait presque la tète entre lesjambes. 11

accusala sorcière du maléficequ'il éprouvait ;
un1arrêta, et le juge lui dit qu'elle ne se sau-
veraitqu'en guérissant le maçon. Elle se fit

apporterpar sa fille un petit paquet de sa

maison,el, après avoir adoré le diable, la face
: enterre, en marmottant quelques charmes,

elledonnale paquet au maçon, luicommanda
desebaigner et de le mettre dans son bain ,
endisant: Va de par le diable! Le maçon le
lit,et guérit. Avantde mettre le paquet dans

.; lebain,on voulut savoir ce qu'il contenait; on
-

ytrouvatrois petits lézards vifs; et quand le
mnronfui dans lebain, ilsentit.souslui comme

', troisgrossescarpes, qu'on chercha un moment

aprèssans rien trouver \ —Les sorciers niel-
lentparfoisle diable dans des noix, elles don-
nentauxpetits enfants, qui deviennent malé-

;;. liciés.Un de nos démonographes (c'est, je
\ pense,Bogiiet) rapporte que, dans je ne sais
; quelleville, un sorcier avait mis sur le parapet
t. (l'unpontune pomme maléliciée, pour un de
y; sesennemis, qui était, gourmand de lotit ce

'lu'ilpouvait trouver sans.desserrer la bourse.
'- Heureusementle sorcier fut aperçu par des

j gensexpérimentés, qui .défendirentprudem-
' nientà qui que ce fût d'oser porter la main à
:. la pomme, sous peine d'avaler le diable. 11
,> fallaitpourtant Fêter, à moinsqu'on ne voulût

5 luidonnerdes gardes. On fut long-temps à
j- délibérer,sans trouver aucun moyen de s'en
? délaire;enfin il se présenta un champion qui,
!: munid'une perche, s'avança à une distance
i ()Pla pomme et la poussa dans la rivière, où
i\ ('h»utombée on en vil sorlir plusieurs petits
i diablesen forme de poissons. Les spectateurs
| Prirentdes pierres et les jetèrent à la tôle de

J; C(,spetitsdémons,qui ne se montrèrentplus...

,;;. nelrio,Disqiûsitionsmagiques.
|.

'
Delaiicre,Del'Inconstance,etc.

% '
ijodin,Bémonomanie.
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-r- Boguelcoule encore qu'une jeune filleen-
sorcelée rendildo petits lézards, lesquelss'en-
volèrent par un trou qui se fit au plancher.-
V'oi/.CHAUMES,ENCHA-NTESIENTS, MAGICIENS*
SonciEns, etc.

Malices du Démon. — On trouve sur ce

chapitre des légendes bien naïves. 11y avait
à Bonn, dilCésaire d'Heisterbach , un prêtre
remarquable par sa pureté, sa bonté et sa dé-
votion. Le diable se plaisait à lui jouer de

petits tours de laquais; lorsqu'il lisait son bré-

viaire, l'esprit malin s'approchait sans se
laisser voir, mettait sa griffe sur la leçon du
bon curé el l'empêchait de finir; une autre
fois il fermait le livre, ou tournait le feuillet
à conlre-temps. Si c'était la nuit., il soufflait
la chandelle. Le diable espérait,se donner la

joie d'impatienter son homme ; mais le bon

prêtre recevait tout cela si bien el résistait si
constamment à l'impatience, que l'importun
esprit fut obligéde chercher une autre dupe].
— Cassienparle de plusieurs esprits ou dé-
mons de la môme trempe qui se plaisaient à

tromper les passants, à les"détourner de leur .
chemin et à leur indiquer de fausses roules ,
le tout,par malicieux divertissement". — Un
baladin avait un démon familier, qui jouait
avec lui et se plaisait à lui faire des espiè-
gleries. Le malin il le réveillait en tirant les

couvertures, quelque froid qu'il fit ; et quand
le baladin dormait trop profondément, son
démon remportait hors du lit et le déposait
au milieu de la chambre 3. — Pline parle do

quelques jeunes gens qui furent tondus par le
diable. Pendant, que ces jeunes gens dor-

maient, des esprits familiers, vôtus de blanc,
entraient dans leurs chambres, se posaient
sur leur lit, leur coupaient les cheveux pro-
prement, el s'en allaient après les avoir ré-

pandus sur le plancher' 1.

Malin. — C'est, une des épithôles qu'on
donne volontiers au démon, appelé souvent

l'esprit malin.

Malîebronohe, — marqueur de jeu de

paume, demeurant en la rue Sainte-Gene-

viève,à Paris, lequel fut, le \ 1 décembre lli'l 8,
visité par un revenant. C'était sa femme ,
morte depuis cinq ans. Eile lui donna de bons
conseils qui redressèrent sa mauvaise vie,
mais parla sans semontrer..On a fait là-dessus
une brochure in-'fî , intitulée : 'Histoirenou-
velle et remarquable de l'esprit d'une femme

1CoesariiHeisterb.n.iracuî.,lib.Y,cap.53.
'J-Cassianicollât.7,cap.32.
;!GuillelmiParisiensis,partis2.princip.,cap.8.
'' Pline,Hb..YYI,epit.27.
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qui-s'est apparue au faubourg Saint-Mar-
cel, etc. ; Paris, '1618.

Xffalphas,— grand président des enfers ,
qui apparaît sous la forme d'un corbeau.
Quand il se montre avec la figurehumaine,
le son de sa voix est rauque : il bâtit des ci-
tadelles et des tours inexpugnables,renverse
les remparts ennemis, fait trouver de bons
ouvriers, donne des esprits familiers, reçoit
des sacrifices, et trompe les sacrificateurs;
quarante légionsobéissent à ses commande-
ments1.

Mammoo, —démon del'avarice : c'est lui,
dilMillon,qui, le premier,apprit auxhommes
à déchirer le sein delà lerro pour en arracher
les trésors.

Mammouth, — animal dont la race est
perdue; il est un sujet de vénération parmi
lespeuplesdelaSibérie, quilui donnenlqunlre
ou cinq mètres de longueur; sa couleur est
grisâtre, sa lête fort longueet sonfrontlarge;
il lui sort des deuxcôtés, au-dessus des yeux,
des cornes qu'il remue et croise à son gré,
disent les Sibériens; ils ajoutent qu'il a la
facultéde s'étendre considérablementen mar-
chant, et de se rétrécir en plus petit volume;
ses pattes ressemblent à des pattes d'ours 2.

Man, — ennemi de Somniona-Codom.Les
Siamoisle représentent commeune espècedo
monstre, avec une tête hérissée de serpents,
un visage fort large et des dents horriblement
grandes.

Mancanas, •—•imposteurqui, dans les îles
Mariannes, s'attribuait le pouvoir décom-
mander aux éléments,de rendre la santé aux
malades, de changer les saisons el de pro-
curer une récolle abondante ou d'heureuses
pêches.

Manche à balai. — Quand les sorciers et
les démons faisaient le sabbat, les sorcières
s'y rendaient à cheval sur un mancheà balai.

Mandragores, — démons familiers assez
débonnaires; ils apparaissent sous la figure
de petits hommessans barbe, avec les che-
veux épars. Unjour qu'un mandragoreosaso
montrer à la requête d'un sorcier qu'on tenait
en justice, le juge ne craignit pas de lui ar-
racher les bras et de les jeter dans le feu 3.
Ce qui explique ce fait, c'est qu'on appelle
aussi mandragores de petites poupées dans
lesquelles le diablese loge, et que les sorciers
consultent en cas d'embarras. — On lit dans

1Wierus,tnPseudomonarchiâdoem.
2 Laliarpe,Hist.clésVoyages,t. 11,p.'.lol.* Delrio,Disquisit:(msmagiques.
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le Petit Albertque, voyageant en Flandreset
passant par Lille, l'auteur de cel ouvragefm

!

invité par un de ses amis à raccompat>nCr
chez une vieille femmequi passait pour une
grande devineresse, el dont il découvritla
fourberie.Celtevieilleconduisit lesdeuxamis
dans un cabinet obscur, éclairé seulemem
d'une lampe, à la lueur de laquelle on voyait,
sur une table couverte d'une nappe, une es-
pèce de petite statue ou mandragore, assise
sur un trépied, ayant la main gauche étendue
et tenant de celle main uncordondo soietrès,
déiiô, au boni duquel pendait une petite
mouchede fer bien poli. On avait placéau-
dessousun verre de cristal, en sorte quela
mouche so trouvait,suspendue au-dessusde
ce verre. Le mystère de la vieille consistaità
commander à la mandragore de frapper la
mouchecontre le.verre, pour rendre témoi-
gnage de ce.que l'on voulaitsavoir. Ainsielle
disait, en s'adressant à la statue : « .le t'or-
donne, mandragore, au nom de celui à quilu
dois obéir, que si monsieurdoit être heureux
dans le voyagequ'il va faire, lu fassesfrapper
troisfoisla mouchecontrele verre. »Lamou-
chefrappait,aussitôtles troiscoupsdemandés,
quoique la vieille ne louchât aucunementni
au verre, ni au cordonde soie, ni à la mouche,
ni à la statue; ce qui surprenait les specta-
teurs, lit afinde mieuxduper les gens par lu
diversité de ses oracles, la vieille faisaitde
nouvelles questions à la mandragore, el lui
défendait de frapper, si telle ou telle chose
devait ou ne devait pas arriver ; alors la
mouche restait immobile.— Voici en quoi
consistait tout l'artifice de la vieille : la mou-
che de fer, qui était suspenduedans leverre,
étonl fort légère et bien aimantée, quandla
vieille voulait qu'elle frappât contre le verre,
elle mettait à un de ses doigtsune baguedans

laquelleétait enchâsséun assez grosmorceau
d'aimant. On sait que la pierre d'aimant a la
vertu d'attirer le fer : l'anneau de la vieille
niellait en mouvementla mouche aimantée,
et la faisait frapper autant.do foisqu'on vou-
lait contre le verre. Lorsqu'elle désiraitque
la mouchene frappâtpoint, elle ôlait la bague
de son doigl sans qu'on s'en aperçût. Ceux

qui étaient d'intelligence avec elle avaient
soin de s'informerdes affaires de ceux qu'il»
lui menaient, et c'est ainsi que tant de per-'
sonnes furent trompées.— Les anciensGcr-

'
mains avaient aussi des mandragores qu'ils'
nommaientÀlrunes : c'étaient des figuresde

bois qu'ils révéraient, comme les Romains
leurs dieux Lares, et commeles nègresleurs
fétiches. Ces figures prenaient soin des mai-
sons et des personnes qui les habitaient-0n
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,,. fiiisaitdes racines les plus dures, surtout

|Bla mandragore : on les habillait propre-
ment,on les couchait mollementdans de po-

discoffrets; toutes les semaineson les lavait

,,vecdu vin et de l'eau , et.à chaque repas

0„ leur servait, à boire el à manger; sans

,nioielles auraient jeté des cris commedes

enfantsqui souffriraient la faimel la soif, ce

(nieût attiré des malheurs; enfin, on les te-

naitrenferméesdans un lieu secret, d'où on

nelesretirait que pour les consulter. •—Dès

qu'onavait le bonheur d'avoir chez soi de

pareillesfigures(hautesde huit à neuf pouces),
onso croyait heureux, on ne craignait plus
aucundanger, on en attendait toutes sortes

debiens, surtout la santé et la guérison des
maladiesles plus rebelles. Maisce qui était
encoreplus admirable, c'est qu'elles faisaient
connaîtrel'avenir : on les agitait pour cela, et
oucroyait attraper leurs réponses dans des
hochementsde fête que le mouvement leur

imprimait.On dit que cette superstition des
anciensGermainssubsisteencore aujourd'hui
parmile peuple de la Basse-Allemagne , du
fianemarcket do la Suède. — Les anciens
attribuaientde grandes vertus à la plante ap-
peléemandragore. Les plus merveilleuses de

., cesracines étaient celles qui avaient, pu ôlie
arroséesde l'urine d'un pendu; mais on ne
pouvaitl'arracher sans mourir. Pour éviter
cemalheur,on creusait la terre tout autour,

; ony fixait,une corde attachée par l'autre ex-
tréiniiéau cou d'un chien ; ensuite, ce chien

^ étantchasséarrachait la racine en s'enfuyani,
;,; il succombaità l'opération; mais l'heureux
; mortelqui ramassait alors cette racine ne

couraitplus le moindre danger, el possédait
au trésor inestimable contre les maléfices.

- l'oi/.BOUCIUÎY,BRIOCHÉ, etc.

f Mânes,— dieux des morts, qui présidaient
\ t'iixtombeaux chez les anciens; mais plus
f souventencore les mânes sont les âmes des
y. inorls.Le nom de mânes en Italie était par-
.; heiilièreiiienlattribué aux géniesbienfaisants
5;(

elsecourablos.Cesdieux pouvaient sortir des
> enfersavec la permission de Summanus, leur
, souverain.Ovide rapporte que, dans une
1 Ksleviolente, on vit les mânes sortir des
;, tombeauxet errer dans la ville et les champs
|

°" jetant des hurlements affreux. Ces appa-
ï: "''unsne cessèrent avec la peste,'suivant et
ç l'oote,que lorsqu'on eut établi les fêtes fèra-
|

cs.instituéespar Numa , et qu'on eut rendu
b ,u,xombresle culte ordinaire qu'on avait de

|
luisquelque temps interrompu. — Lorsqui

s Csmânesétaient nommésLémuresou Rému-

| esi on les regardait comme des génies irri-

E>— MAH

tés el occupés à nuire. Leloyer ' dit que les

mânes étaient des démons noirs et hideux,
comme les diables et les ombres infernales.

Yoy. LÉsiuniis.

Manfred, — «01/. MA1KFB.0Y.

Mang-Taar, — espèce d'enfer des Ya-
kouls , habité par huit tribus d'esprits mal-

faisants : ces esprits ont un chef, dont le nom

est Acharaï Rioho, le puissant, Le bétail

dont le poil est entièrement blanc est sacré

pour les Yakouls, comme dévoué au grand
Acharaï. Les Yakouls croient que dès que
leurs cbamaiis (prêtres sorciers) meurent, ils

se réunissent à ces esprits.

Manichéens, —seclaleurs de l'hérésiarque
Manès, né dans la Perse en 240. Ils recon-
naissaient deux principeségalementpuissants,
également éternels, Dieu, auteur du bien, et

le diable , auteur du mal.

Manitou. — C'est le nom que les nègres
donnent au diable. Voy.MATCIII-MANITOU.

Manto, — sibylle thessalienno, à qui on

altiibua cette prophétie appliquée à noire

Seigneur .lésus-Chrisl : «Celuiqui est grand
viendra, il traversera lesmontagneselles eaux
du ciel ; il rognera dans la pauvreté et domi-,
nera dans le silence; el il naîtra d'une vier-

ge 2. »

Many, -—fauxprophète el peintre célèbre

parmi les Orientaux, qui fonda en Perse une
secte dont l'existence des deux principes éter-

nels du bien et du mal, la métempsycose,
l'abstinence des-viandes, la prohibition du
meurtre de tout animal, sont les dogmesprin-
cipaux.

Maoridath, — préservatif contre les en-
chantements. C'est le nom que les musulmans
donnent aux deux derniers chapitres du Ko-
ran , qu'ils récitent souvent pour se garantir
des sortilèges et de toutes autres mauvaises
rencontres.

Marbas ou Barbas, —grand président des
enfers ; il se montre sous la forme d'un lion

furieux; lorsqu'il est en présence d'un exor-
ciste , il prend ia figure humaine et répond
sur les choses cachées ; il envoie les mala-

dies; il donne la connaissance des arts mé-

caniques; il change l'homme en différentes

métamorphoses; il commande trente-six lé-

gions3.

1 Hist.desspectres,etc.
! 3Magnusveniet,et transibitmontesetaquascoeliet

regnabitinpanpertateet insilentiodominabitur,nas-
ceturqueexuterovirginis.

3 Wierus,inPseudomonarchiâdremon
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Marc. — L'hérésiarque Valenli.neut entre 1

autres disciplesun nomméMarc,qui exerçait ;
une espècede magnétismepar lequel il pré- 1
tendait communiquer le don de prophétie. 1
Quand une femme à qui il avait promis ce
don lui disait: — Maisje nesuispasprophé- 1
tessc ; il faisait sur elle des invocationsafinde
l'étonner, el lui disait-: — Ouvre la bouche
et dis tout ce qui le viendra, tu prophétiseras.
La pauvre femmese hasardait el, se croyait
prophétesse. -^ Il donnait dans la cabale; et
sans doute ses sectateurs tenaient de lui celle
doctrine, que les vingt-quatre lettres de.l'al-
phabet sont vingt-quatre éons ou esprits qui
dirigent touteschoses.On ajoute que dans ses
prestiges, car il faisait aussi de la magie, il
était secondépar le démonAzazel.

Marc de café (AHT UEBI.BELAIIONKIÎ
AVENTunisl'Ait uî). •— Les préparatifs de
VAride lire leschosesfutures dans le marc de
café sont fortsimples. Vous laisserezdans la
cafetière le marc que le café y a laissé; qu'il
soit-vieux ou frais, il a des résultats, pourvu
qu'il soit à peu près sec quand vous voudrez
l'employer. -Vousjetterez un verre d'eau sur
ce marc; vous le ferez chauffer jusqu'à ce
qu'il se délaie. Vousaurez une assiette blan-
che, sans tache, essuyée et séchée.Vous re-
muerez d'abord le marc avec une cuiller,
vous le verserez sur l'assiette, mais en petite
quantité et de façonqu'il n'emplisse l'assiette
qu'à moitié.Vous l'agiterez en tc-ussens, avec
légèreté, pendant une minute-; ensuite vous
répandrez doucementtout le liquide dans un
autre vase. — Par ce moyen, il ne reste
dans l'assiette que des particules de marc de
café disposéesde millemanières, el formant
une foule de dessins hiéroglyphiques.Si ces
dessins sont trop brouillés, que le marc so.il
trop épais, que l'assiette ne ressemble à rien,
vous recommencerezl'opération..On ne peut
lire les secrets de la destinée que si les des-
sinsde l'assiette sont clairs el distincts, quoi-
que pressés.— Les bords sont ordinairement
plus épais; il y a même souvent des parties
embrouilléesdans ,1emilieu; mais on ne s'en
inquiètepoint; on peut devinerquand la ma-
jeure partie de l'assiette est déchiffrable.—
11y a des sibylles qui prétendent qu'on doit
dire certaines paroles mystérieuses

' en ver-
sant .l'eau dans la cafetière., en remuant le
marc avec la cuiller devant le feu, et en le
répandant sur l'assiette : c'est une superche-

1Lesvoici.Enjetantl'eausurlemarc: Aquahnra-
xitvr.niascurajos;enremuantlemarcaveclacuiller:
Fixalur«ipatricamexplinobitlornare; enrépandantle
marcsurl'assiette:JJaxvcriicalinc,paxfunlus7llaro-
bum,mai.destinatiu;,vcktapoyol.Cesparolesnesigni-
fientrien,nes'adressent.àpersonne,etsontsansutilité.

rie. Les paroles n'ont pas ici vertu. Si unl(,s
ajoute, ce n'est que pour donner à l'oeuvre,
quelque solennité, el pour contenter lesgens
qui veulent que tout se fasse en cérémonie
— Le marc de café, après qu'on l'a vorsj
dans l'assiette, y laisse donc diverses figures.
Il s'agit de les démêler ; car il y a des cour-
bes , des ondulations, des ronds , des ovales,
des carrés, des triangles, etc. —Si le nombre
des ronds ou cercles, plus ou moins parfails
l'emporte sur la quantité des autres ligures
ce signe,annonce que la personne recevra(|c
l'arge::t. S'il y a peu de ronds , il y a dela
gène dans les finances de la personne.quj
consulte. — Des figures carrées annoncent
des désagréments en raison de leur nombre.
Des figuresovales promettentdu succèsdans
les affaires quand elles sont nombreuseson
distinctement,marquées. — Des lignesgran-
des ou petites, quand elles sont,saillantesou
multipliées,présagentune vieillesseheureuse.
Les ondulationsou lignesqui serpentent an-,
noncentdes revers et des succès entremêlés.
— Une croix au milieu des dessins de l'as-
siette promet une mort douce. Trois eioix
présagent des honneurs. S'il se trouve dans
l'assiette un grand nombre de croix, on re-
viendra à Dieu après la fouguedes passions.
— Un triangle promet un emploi honorable.
Trois trianglesà peu de distance l'un de l'au-
tre sont,un signe heureux. ]£ngénéral, colle-
figureesl de bon présage. Une figurequiau-
rait la forme-d'un 11annonceun empoisonne-
ment. Un carré long bien distinct prometdes
discordes dans le ménage. — Si vousaper-
cevez au milieu des dessins de l'assiette une
raie dégagée,c'est un cheminqui annonceun

voyage. Il sera longsi ce chemin s'étend; fa-
cile si le chemin est net; embarrassé si le

"
chemin esl.chargé de points ou de petitesli-

gnes. — Un rond dans lequel on trouvequa-
tre points promet un enfant. Deux rondsde
celle sorte en promettent deux , et ainside
suite. — Si vous découvrez dans l'assiettela

figured'une maison à côté d'un cercle, atten-
dez-vous à possédercelle maison- lïlhi sci;l
à la villesi vous voyezun X dans levoisinage.
Elle sera à la campagne si vous distinguez
auprès de ce signe la forme d'un arbre ou
d'un arbuste, ou quelque plante quelconque.
Cellemaison vous sera donnée ou vousl'au-
rez par héritage, si elle esl accompagnéede

triangles. Vousy mourrezsi elle est surmon-
tée d'une croix. — Vous trouverez peut-être
la forme d'une couronne, elle vous annonce
des succèsà la cour. —On rencontre souve»1

la figured'un ou de plusieurs petits poissons;
ils annoncent qu'on sera invité à quelque-ta-
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„,,.,La figure d'un animal à quatre pâlies
nidinct-(les peines. La figure d'un oiseaupré-
'.,„eun coup de bonheur. Si l'oiseau semble

pl-'ïsdansun filet, c'esl. un procès. La figure

(l'unreptile annonce une trahison. La figure
(l'unerose promet la santé ; la forme d'un

saulepleureur, une mélancolie; la figured'un

buisson,des retards. Laforme d'une roue eslle

sj.'ned'un accident. Une fenêtre ou plusieurs
carrésjoints ensemble de manière à former

uneespèce de croisée , vous avertissent que
vousserez volé. — Si vous voyez une tèle ou

unel'ormede chien à côté d'une figure hu-

maine,vous avez un ami. Si vous voyez un

hommemonté sur un cheval ou sur tout au-

lic quadrupède , un homme estimable fait

pourvous de grandes démarches. Quand
vousapercevez trois figures l'une auprès de

l'autre, attendez quelque emploi honorable.
Sivousdistinguiez une couronne de croix, un
liommode vosparents mourrait dans l'année.

Unecouronne de triangles ou de carrés an-
noncela mort d'une de vos parentes égale-
mentdans l'année qui couit. Un bouquet
composédo quatre Heurs,ou d'un plus grand
nombre,esl le plus heureux de tous les pré-
sages.Voilà.

Marchocias,— grand marquis des enfers;
ilse montresous la figured'une louve féroce,
avecdesailes de griffonet une queue de ser-
pent..Il vomitdes flammes. Lorsqu'il prend la
ligurehumaine, on croit voir un grand soldat;
ilobéitaux exorcistes, est de l'ordre des do-
minations,et commande trente-légions1.

Marcionttes, -— hérétiques du cinquième
siècle, qui avaient pour chef Marcion. Ils
étaientdualistes et disaient que Dieu avait
ruéenosâmes, mais que le diable,jaloux avait,
aussitôtcréé nos corps, dans lesquels il avait
emprisonnélesdiles âmes.

Mardî. — Si on.rogne ses ongles les jours
(lela semainequi ont un ]\, commele mardi,
lemercrediet le vendredi, il viendra des en-
viesauxdoigts.

Margaritomancie, — divination par les
l'erles.On en pose une auprès du feu ; on la
«-'ouvred'un vase renversé ; on l'enchante en
récitantles noms de ceux qui sont suspects.
*>}quelquechose a été dérobé au moment,
"•ule nom du larron est prononcé, la perle
tonditen haut et perce le tond du.vase pour
b0rlir;c'est ainsi qu'on reconnaît lecoupable2.

Marguerite,— princesse hollandaise qui
IVi"lau treizième siècle. Ayant refusé bru-
' VU-
^ lorns,inPseudpmonarchiâdrem.

iilt.;»tî'ancre,Incrédulitéet. mécréancedu sortilège"cmt'»ientconvaincue,p.270.
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laleme.nl l'aumône à une pauvre femme qui
avait plusieurs enfants el lui ayant reproché
sa fécondité , celle pauvresse lui prédit
qu'elle-même aurait autant d'enfants qu'il y
a de jours dans l'an. Elle accoucha en effet
de trois cent soixante-cinq enfants qui furent

présentés sur deux grands plats à Loosduy-
nen prés de La Haye, où celte histoire n'est

pas mise en doute, et où les deux plats ont
été conservés ainsi que le tombeau des trois
cent soixante-cinq enfants , morts aussitôt

après leur baptême.

Marguerite, — Italienne, qui avait un es-

prit familier.Lenglel-Dufresnoyrapporte ainsi
son histoire, sur le témoignagede Cadrau : —

« Il y avait à Milanune femme,nomméeMar-

guerite , qui publiait partout qu'elle avait un
diable ou esprit familier qui la suivait et l'ac-

compagnait partout, mais qui pourtant s'ab-
sentait deux ou trois mois de l'année. Elle

trafiquait de cet esprit, car souvent tille était

appelée en beaucoup de maisons, et i.nconlis-
nent qu'on lui avait fait commandement d'é-

voquer son esprit, elle courbait la lète ou

l'enveloppait de son tablier, et commençait à

l'appeler et adjurer en sa langue italienne; il
se présentait soudain à elle el répondait à son
évocation; la voix de cel esprit ne s'entendait,

pas auprès d'elle, mais loin , comme si elle
fût sortie de quelque trou de muraille; et si

quelqu'un se voulait approcher du lieu où la
voix do cet esprit résonnait, il était étonné

qu'il ne l'entendait plus en ce lieu , mais en

quelque autre coin de la maison ; quant à sa
voix, elle n'était point articulée ni formée do
manière qu'on la put entendre ; mais elle était

grêle el faible, de sorte qu'elle se pouvait dire

plutôt un murmure qu'un son de voix; et

après que cet.esprit avait ainsi sifflé et mur-
muré , celte vieille lui servait de truchement,
et faisait entendre aux autres ce qu'il avait
dit.. Elle a demeuré en quelques maisons où
il y a des 'femmesqui ont observé ses façons
de faire, qui disent qu'elle enferme quelque-
fois cel esprit, en un linceul, el, qu'il a cou-
tume do luimordre la bouche tellementqu'elle
a presque toujours les lèvres ulcérées. Celte
misérable femme est en si grande horreur à
touLle monde à cause de cet esprit, qu'elle ne
trouve personne qui la veuille loger ou fré-
quenter avec elle '. » Nous n'ayons pas be-
soin d'ajouter que-c'était là un tour de v.e.nl.r.i-
loquie.

Mariacho de Molères, — insigne sorcière

qui l'ut accusée par une jeune fille nommée

1 lîecueilde Dissertât,deLenglet-Dufi-esnoy,t. 1T,
p. loti.
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MarieAspiculetle, âgée de dix-neuf ans, de
l'avoir menéeau sabbal, remportant sur son
cou après s'être frottée d'une eau épaisse et
verdâtre, dont elle se graissait les mains, les
hanches et les genoux*.

Mariagrane (MAIUE),— sorcière qui dit
avoir vu souvent le diable, et qui se trouve
citée dans Delancre.

Mariage. — On a plusieurs moyens de
connaître quand el avec qui on se mariera.
M.Chopinconte qu'en Russie les jeunes filles
curieuses de connaître si ellesseront mariées
dans l'année formentun cercle dans lequel
chacune répand devant soi une pincée de
grains d'avoine. Cela fait, une femmeplacée
au centre, et tenant un coq enveloppé,tourne
plusieurs fois sur elle-même en fermant les
yeux et lâche l'animal, qu'on a eu soind'affa-
mer; il ne manque pasd'aller picolerle grain.
Celledont l'avoine a été la première enlaniée
peut compter sur un prochain mariage. Plus
le coqy met d'avidité , et plus promplement
l'union pronostiquéedoit se conclure. •—S'il
est naturel à une jeune fille russe de désirer
le mariage , il ne l'est pas moins qu'elle sou-
haite de connaître celui qui sera son époux.
Le moyen suivant satisfait sa curiosité. Elle
se rend à minuit dans une chambre écartée
où sontpréparés deux miroirs placés parallè-
lementvis-à-vis l'un de l'autre et éclairés de
deux flambeaux.Elle s'assied et prononcepar
trois fois 2 ces mots : Klo moy soujnoy kt.o
moy riajnoy, tôt polmjetsiamnie. <cQue celui
qui sera mon époux m'apparaisse !» Après
quoi elle porte ses regards sur l'un des mi-
roirs, et la réflexionlui présente une longue
suite de glaces; sa vue doitse fixersur un es-
pace éloigné et plus obscur, où l'on prétend
que se fait l'apparition. On conçoitque plus
ie lieu observéparaît éloigné,et plus il est fa-
cileà l'imaginaliondéjà préoccupéede se faire
une illusion. On se sert du môme procédé
pour savoir ce que font des personnesabsen-
tes. — Ceuxqui désirent apprendre (toujours
chez les Russes)si une jeune fillese mariera
bientôt, fontun treillageen formede pont avec
de petitesbranches entrelacées, et le mettent
sous son chevet sans qu'elle s'en aperçoive.
Le lendemain on lui demande ce qu'elle a vu
en songe; si elle raconte avoir passé un pont
avec un jeune homme, c'esl un signeinfailli-
ble qu'elle lui sera unie la même année. Cette

1Delancre,TabUaudel'inconstancedesdém.,etc.,liv.il, p. 116.
2LesBussessupposentau nombretroisunevertu

particulière.Buglionbitf.ruitzone t undictonpopu-lairequisignilie:Dieuaimelenombretrois.

divinations'appelle en russe mosl masiiiei
— On lit dans les admirables secrets dupe'_
lit.Albert,cette manière de connaîlre avecqui
on s'unira. Il faut avoir du corail pulvériséel
de la poudred'aimant, les délayer ensemble
avec du sang de pigeonblanc; on fera unne.
lit pelotonde.pâle qu'on envelopperad'ansun
morceau de taffetasbleu , on se le pendraau
cou; on mettra sous son chevet une branche
de myrte vert, et on verra en songela per-
sonne qu'on doit épouser. Les fillesou veuves
obtiennent le même résultat en liant une
branche de peuplier avec leurs chaussessous
le chevet, et se frottant les tempes avant de
dormir d'un peu de sang do huppe. —On
croit, aussi dans plusieurs provinces queles
épouxqui mangentou boivent avant la célé-
brationdu mariage ont des enfantsniuets.

TS/îarigny(ExGUI;nuANi)m.'),—ministrede
LouisX, roi de France. Alixde Mons,femme
d'Enguerrand, et la dame de Canteleu, su
soeur, furent accusées d'avoir eu recoursaux

sortilègespour envoûter le roi, messireChar-
les son frère et autres barons, cl d'avoirfait
des maléficespour faire évader Enguerrand
qui était emprisonné.On lit arièler les deux
dames. Jacques Dulot, magicien, qui élail
censé les avoir aidées de ses sortilèges, fut
mis en prison; sa femme fui brûlée, et son
valet pendu. Dulot, craignantpareil supplice,
se tua ou fut tué dans son cachot. Le comte
de Valois, oncledu roi, lui fit considérerque
la mort volontaire du magicien était une

grande preuve contre Marigny.On montraau

monarquelés imagesde cire ; il se laissaper-
suader et déclara qu'il ôtail sa main doMari-

gny, et qu'il l'abandonnailà son oncle.Onas-
sembla aussitôt quelques juges ; la délibéra-
tionne futpas longue: Marignyfut condamné,

malgré sa qualité de gentilhomme, à èlrc

pendu comme sorcier; l'arrêt fut exécutéla

veille de l'Ascension,et son corps fut attaché
au gibet de Monlfaucon,qu'il avait fait rele-
ver durant son ministère.Le peuple, quel'in-

solence du ministre avait irrité, se'montra
touché de son malheur. Les juges n'osèrent
condamnersa femmeet sa soeur; le roi lui-

même se repentit d'avoir abandonnéMarigny
à ses ennemis; el dans sontestament il laissa

une sommeconsidérableà sa famille, en con-

sidération, dit-il, de la grande infortunequi
lui était arrivée 2.

Marionnettes. — On croyait autrefoisque
dans les marionnetteslogeaient de petitsde-

i M.Chopin,Dol'ÉtatactueldelaRussie,ouCoup-
d'oeilsurSainl-Pétersbourg,p.82.

2 M.Garinet,Hist.dela magieenFrance.
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jyînrlssane.

— Un jeune homme de quinze

nuseizeans nommé Christoval de la Garrade

fuienlevé. sans graisse ni onguent, par Ma-

fissanede Tariras, sorcière, laquelledéporta

niloinet si haut, à travers les airs , qu'il ne

put reconnaître le lieu du sabbat; mais il

avouaqu'il avait été bien étrillé pour n'avoir

pasvoulu y prendre part, et sa déposition fut

unedes preuves qui firent brûler la sorcière ;

pourtant il pouvait n'avoir fait qu'un rêve.

Yoy.RAI.DE.

Htarius. — Il menait ayec lui une sorcière

scythequi lui pronostiquait le succès de ses

entreprises.
KEarot.— Mahomet cite l'histoire des deux

angesArol et Marot pour justifier la défense

qu'ilfait de boire du vin. « Dieu,dit-il, char-

geaArot et Marot d'une commission sur la

terre.Une jeune dame les invita à dîner, et

i'3trouvèrent le vin si bon qu'ils s'enivrèrent.

l!sremarquèrent alors que leur hôtesse était

belle, s'éprirent d'amour et se déclarèrent.

Celtedame, qui était sage, répondit qu'elle
ne les écoulerait que quand ils lui auraient

: apprislesmots dont ils se servaient pourmou-

lerau ciel. Dès qu'elle les sut, elle s'éleva

jusqu'au trône de Dieu, qui la transforma,
; pourprix de sa vertu , en une étoile brillante

[c'estl'étoile du malin), el qui condamna les
deux anges ivrognes à demeurer jusqu'au

: jour du jugement suspendus par les pieds
dansle puits de Babel, que les pèlerins mu-
sulmansvont visiter encore auprès de Bag-

; dad.»

Marque du diable. — On Snilque les SOr-
- clercsqui vont au sabbal sont marquées par
J; lediable, et ont particulièrement un endroit

j; insensible,que les juges ont fait quelquefois
% sonderavec de longues épingles. Lorsque les

% prévenuesne jettent aucun cri et ne laissent
v voiraucunesouffrance, ellessont,réputées sor-

£ cicres et condamnées comme telles, parce
| quec'est une preuve évidente de leur trans-

it portau sabbat. Delancre * ajoute que tontes

| cellesqui ont passé par ses mains ont avoué
S toutesces choses lorsqu'elles furent jetées au

g feu.Bodin prétend que le diable ne-marque
A pointcelles qui se donnent à lui volonlaire-
s mentet qu'il croit fidèles; mais Delancre re-

| '«le cette assertion en disant que toutes les
I pl'is grandes sorcières qu'il a vues avaient

JJ
«neou plusieurs marques, soit à l'oeil, soit

j ailleurs; ces marques ont d'ordinaire la for-

| Tableaudel'inconstancedesdémohs,p. 103.
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me d'un petit croissant ou d'une griffer ou
d'une paire de cornes qui font la fourche..

Marquis de l'enfer. — Les marquis de
l'enfer, comme Phoenix, Cimeries, Andras ,
sont, ainsi que chez nous, un peu supérieurs
aux comtes. On les évoque avec fruit depuis
trois heures du soir jusqu'à la chute du jour 1.

Marthym OUBathym, — duc aux enfers,
grand el fort; il a l'apparence d'un homme
robuste, et au derrière, une queue de serpent.
Il monte un cheval d'une blancheur livide. Il
connaît les vertus des herbes et des pierres
précieuses. Il transporte les hommes d'un

pays dans un autre avec une vitesse incroya-
ble. Trente légions lui obéissent.

Martin -—Un jour que sainl Martin de
Tours disait la messe, le diable entra dans

l'église avec l'espoir de le distraire. — Celte
naïve historiette de la Légendedorée, repré-
sentée dans une église de 'Brest,'parut à
Grosnet un trait si joli qu'il le mil en vers.
Le diable était, selon cet ancien poète, dans
un coinde l'église, écrivant sur un parchemin .
les caquets des femmes el les propos incon-
venants qu'on tenait à ses oreilles pendant
les saints offices.Quand .sa feuille fut remplie,
comme il avail encore bien des notes à pren-
dre, il mit le parchemin entre ses dents et le
tira de toutes ses forces pour l'allonger ; mais
la feuille se déchira , et la tête du diable alla

frapper contre un pilier qui se trouvait der-
rière lui. Sainl Martin, qui se retournait alors

pour le Dominus vobiscum, se mil à rire de
la grimace du diable, el perdit ainsi le mérite
de sa messe, au jugement du moins de l'es-

prit malin, qui se bâta de fuir.

Martin (MAME), — sorcière du bourg de
La ÎNciil'villc-lc-lloi,en Picardie, qui fut or-
rê'ée pour avoir fait mourir des bêles el des
hommes par sortilège. Un magicien qui pas-
sait par là la reconnut ; et, sur son avis, la
sorcière fut rasée. On lui trouva la marque
du diable, ayant l'empreinte d'une palte de
chat. Elle dit au juge qu'elle se reconnaissait
coupable. Traduite à la prévôté, elle avoua

qu'elle était sorcière, qu'elle jetait des sorts
au moyend'une poudre composée d'ossements
de trépassés ; que le diable Cerbérns lui par-
lait ordinairement. Elle nomma les personnes
qu'elle avait ensorcelées et les chevaux qu'elle
avait maléficiés. Elle dit que, pour plaire à
Cerbérus , elle n'allait pas à la messe deux

jours avant de jeter ses sorts, qu'elle a été au

chapitre tenu par Cerbérus, et qu'elle y a été
conduile'la première fois par l ouise Morel,

1Wierus,InPseudomon,dïem.
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sa tante. Dans son second interrogatoire, elle
déclara que la dernière fois qu'elle avait été i
au sabbat, c'était à Varipon, près Noyon;
que Cerbérus , vêtu d'une courte robe noire,
ayant une barbe noire, coifféd'un chapeau à
formehaute, tenait sonchapitre près deshaies
dudit Varipon, el qu'il appelait par leurs
noms les sorciers et sorcières. Elle fut con-
damnée par le conseil de la ville de Monldi-
dier à être, pendue, le 2 juin 11580.Elle en
appela au parlement de Paris, qui rejeta le
pourvoi. Son exécution eut lieu le 2b juillet
même année '.

Martinet, •—démon familier, qui accompa-
gnait les magiciens et leur défendait de rien
entreprendre sans sa permission, ni de sortir
d'un lieu sans le congé de maître Martinet.
Quelquefoisaussi il rendait service aux voya-
geurs, en leur indiquant les chemins les plus
courts; ce qui était de la complaisance.

Mascarades. — Les Gaulois croyaient que
Mylhras présidait aux constellations; ils l'a-
doraient comme "leprincipe do la chaleur, de
la fécondité, et des bonnes et mauvaises in-
fluences. Les initiés à ses mystères étaient
partagés en plusieurs confréries, dont cha-
cune avait pour symbole une constellation;
les confrères célébraient leurs l'êtes, et. fai-
saient leurs processionsel leurs festins, dé-
guisés en lions, en béliers, en ours, en
chiens, etc., c'est-à-dire sous les liguresqu'on
supposeà ces constellations.Voilàsans doute,
selonSaint-Foix, l'originede nosmascarades.
— On demandait à un Turc revenu d'Europe
ce qu'il y avait vu de remarquable. «A Ve-
nise, répondit-il, ils deviennent fous pendant
un lemps de l'année ; ils courent,déguiséspar

. les rues, el cette extravagance augmente au
point que les ecclésiastiques sont obligés de
l'arrêter; de savants exorcistes font venir les
malades un certain jour ( le mercredi des
Cendres ), el, aussitôt qu'ils leur ont répandu
un peu de cendres sur la tète, le bon sens
leur revient, et ils retournent à leurs affaires.»

TfiassaliensOUKSessaliens,—illuminésdes
premiers siècles qui croyaient que chaque
homme lire de s; s parents et apporte en lui
un démon qui ne le quille pas. Ils faisaient
de longues prières pour le dompter ; après
quoi ils dansaient et se livraient à des con-
torsions et à des gambades, en disant,qu'ils
sautaient sur le diable. —Une autre secte de
Massaliens au dixième siècle admettait deux
dieux, nés d'un premier être; le plus jeune
gouvernait le ciel, l'aîné présidait à la terre;

1 Garinet,Hist.delà magieenPrànee,p. 1-IG.
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ils nommaientle dernier Salhan , et sim™
saienf que les deux frères se faisaient UI,,
guerre continuelle, mais qu'un jour ilsd„
vaient se réconcilier '.

Mastication. — Les anciens croyaientqup
les morts mangeaient dans leurs tombeaux.
On ne sait pas s'ils les entendaient mâcher.
mais il est certain qu'il faut attribuer à l'idpp
qui conservait aux morts la facultéde mander
l'habitude des repas funèbresqu'on servait^,
temps immémorial, el chez tous les peuples
sur la tombe du défunt. — L'opinionquefe
spectres se nourrissent est encore répandue
dans le Levant. l\ y a long-temps que les
Allemandssont persuadés que les mortsmâ-
chent,commedesporcs dans leurs tombeaux,
et qu'il est. facile de les entendre grogneren
broyant ce qu'ils dévorent. Philippe Kherius,
au dix-septième siècle, el MichelBaiilït, au
commencement du dix-huitième, oui mène,
publié des Traités sur lesmorts qui mâchent
dans leurs sépulcres-. Ils disent qu'en quel-
ques endroits de l'Allemagne",pour empêcher
les morts de mâcher, on leur nicl dans lecer-
cueil une molle de terre sous le menton; ail-
leurs on leur fourre dans la boucheune pelile
pièce d'argent, el d'autres leur serrent forte-
ment la gorge avec un mouchoir.—Ils citent
ensuite plusieurs morls qui ont!dévoré loin-
propre chair dans leur sépulcre. On doits'é-
tonner de voir des savants trouver quelque
chosede prodigieuxdans des faits aussi na-
turels. Pendant la nuit quisuivit les funérailles
du comte Henri de Salm, on entendit dans

l'églisede l'abbaye de Hnute-Seille,oùil était
enterré , des cris sourds que les Allemands
auraient sans doute pris pour le grognement
d'une personne qui mâche ; et.le lendemain,
le tombeau du comte ayant été ouvert, onle
trouva morl, mais renversé el le vhagoen

bas, au lieu qu'il avait été inhumésur ledos-
On l'avait,enterré vivant, commeon en a en-
terré tant d'autres. — Oii doit attribuer à une
causesemblablel'histoirerapportéeparRaufïl,
d'une femmedcBohème,qui en 134Bmangea,
dans sa fosse, la moitié de son linceulsépul-
cral. Dans le dernier siècle, unpauvrehomme

ayant été inhumé précipitammentdans le ci-

melière, on entendit pendant l'anuit du bn"'
dans son tombeau : on l'ouvrit le lendemain,
et oh trouva qu'il s'était mangé leschairsde»

bras. Cet homme, ayant bu de l'eau-dé-vu:
avec excès, avait été enterré vivant. —un"

demoiselled'Augsbuiifgétant tombée en lé-

thargie, on la crut morte, et soncorpsfui"11'

1Dictionnairethéolog.deBergier.
2DeMasticationemortuorumint'.imùlis.
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.|.,iiç;nn caveau profond, sans être rouvert de \

icrre.On entendit bientôt quelque bruit dans c

qonlonibeati; mais on n'y fil pas attention, i

Deuxou trois ans après, quelqu'un de la fa- 1

millemourut: on ouvrit le caveau, et l'on i

iroiivale corps de la demoiselle auprès de la (

pierrequi en fermait l'entrée. Elle avait ini'i- 1

lilcinentlente de déranger celle pierre, d

f|le n'avait plus de doigts à la main droite, i

qu'elles'était dévorée de désespoir, Voy.VAM-

pini;s.
Kastiphal, —c'est.le nom qu'on donne au

princedes démons dans un livre apocryphe
citépar Cedrenus, et qui a pour litre : la pe-
titeGenèse.

Matohi-Bïanitou, — esprit malfaisant, au-

quellessauvagesde l'Amérique septentrionale
attribuenttous les maux qui leur arrivent. Ce
mauvaisgénie n'est autre que la lune. Plu-
sieurs de ces sauvages s'imaginent que les

oragessont causés par l'esprit de la lune. Ils

jettentà la mer ce qu'ils ont de plus précieux
dansleurs canots, espérant apaiser par ces
(ilfrandesl'esprit irrité.

Matignon ( JACQUKSGOYONDlï), — geiltil-
: homme,qui servit,Henri 111et.Henri \\'. Ses

envieux,apparemment pour le décrier, di-
saientque l'esprit, l'habileté, la prudence, le

couragen'étaient point naturellement en liii,
maisqu'ils lui venaient (l'un pacte qu'il avait
faitavec le diable. 11fallaitque ce diable fût

\ unebonne créature , dit SainH-oix, puisque
Matignondonna , dans toutes les occasions ,
(lesmarques d'un caractère plein de douceur
etd'humanité '.

Matzou,—divinité chinoise. C'était, sui-
vantquelques auteurs, une magicienne.*

Maùry ( .IKAN-SIKFRÉIN')- •— Un colpor-
teur,on 47'J2, pour mieux piquer la curiosité
(lu peuple de Paris, criait, en vendant ses

pamphlets: Mort de l'abbé Maury ! L'abbé
passe,s'en approche, lui donne un soufflet el

k l"i dit : «Tiens, si je suis mort, au moins lu
t croirasaux revenants. »
't Mécanique. — Ainsique foules les sciences
<-, compliquées,l'amécanique a produit des com-
% «maisonssurprenantes qui ont été reçues
| autrefoiscomme des prodiges. Ce qui a le
| plusétohiié les esprits; c'est l'automate qu'on
j appelaitaussi androïde. Nous avons parlé de
i l'audroïded'Albert-te-Grand, qui.passa aux

yeuxdo ses contemporains pour une oeuvre
i ('Ûmagie. Jean' Millier, savant du quinzième
« S|ecle,plus connu sons le nom de Regiomon-
I jpnus,fît, dit-on, un aigle-automate qui avait

I
la 'acuité de se diriger dans les airs ; il de-

i Hist.del'ordreduBt-Esprit,promotiondé1579.
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vançait le canard-automate de Vaucanson ,
qui barbollait, voltigeait., cancanait et digé-
rait. Aiilu-Gelle rapporte qu'Arehitas, dans
l'antiquité', avait construit lïti pigeon qui pre-
nait son Vol,s'élevait à une certaine hauteur
et revenait à sa place. Oh attribue à Boger
Bacon une tôle qui prononçait quelques pa-
roles. Yaucanson fil un joueur de il'ûle qui
exécutait plusieurs airs. Jacques Droz , son

contemporain, fît au dernier"'siècle un a'ulo-
tïialé qui dessinait el un autre qui jouait du
clavecin. Dans le même temps, l'abbé Mica!
construisit deux tètes de bronze qui, comme
l'audroïde de Roger Bacon, prononçaient des

paroles. Mais ce qui fit plus d'effet encore ,
ce fut le joueur d'échecs du baron de Kem-

pelen. C'était un automate rnu par des res-
sorts, qui jouait aux échecs contre les plus
forts joueurs et les gagnait quelquefois. On
ignorait, il est vrai, que le mécanisme était

dirigé par un homme caché dans l'armoire à

laquelle l'automate était adossé. Mais ce n'en
était pas m'oinsun travail admirable. —Au-

trefois, nous le"répétons , on ne voyait dans
les androïdes que l'oeuvre d'une science oc-
culte. Aujourd'hui, par un revirement incon-
cevable , on semble faire peu de cas de ces
efforts du génie de la mécanique. On a laissé

périr lous les automates célèbres, et nos mu-
sées el nosconservatoires, qui font encombrés
de tant de futilités, ne possèdent pas d'an-
droïdes.

Méoosphins , — sorciers chaldéens , qui
usaient d'herbes, de drogues particulières et
d'os de morts, pour leurs opérations supersti-
tieuses.

Méchant. — Le diable esl appelé souvent
le méchant, le mauvais et le malin. 11est le

principe en effet et le père de la méchanceté.

Mechtildë ( SAINTE').—Elle parut environ
cent ans après sainte llildcgarde. Elle était
soeur de sainte Gertrude. Ses visions et révé-
lations ont été imprimées en 4543. C'esl un
recueil assez curieux et assez rare, qui con-
tient le livre du Pasteur et les Visions du
moine Vetin, réimprimées depuis par le père.
Mabillon, au quatrième livre de ses Actesde
Saint-Benoît, partie première. On y trouve
aussi l'es révélations- de sainte Elisabeth de
Schonavv, qui contiennent cinq livres, aussi

bien-que celles de sainte Mechtildë.-Cellesde
: sainte Gertrude viennent ensuite, et sont sui-
i vies des visions du frère Robert, dominicain,

qui vivait en 1330. SainleMechtilde estmorte

L en l'an 4284 ou '13'86«. On trouve dans ce re-
cueil beaucoup de descriptions de l'enfer.

' Lenglet-Diifrcsnoy,Traitédesapparitions,274.
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Médéc, — enchanteressede Colchide, qui i
rendit Jason victorieuxde tous les monstres, 1
et guérit Hercule de sa fureur par certains i
remèdes magiques. Elle n'est pas moins ce- i
lèbre par ses vastes connaissancesen magie 1
que par le meurtre do ses enfants. Les dé- 1

nionographesremarquent qu'ellepouvait bien i
être grande magicienne, parce qu'elle avait

appris la sorcellerie de sa mère, Hécate.—
Les songe-creuxlui attribuent un livre de con-
juration quiporlecnefletson nom.Voy.MI'SLVE.

Mèdie. •—On trouvait, dit-on, chez les
Mèdes, des pierres merveilleuses, noires ou
vertes, qui rendaient la vue aux aveugles et
guérissaient la goutte, appliquées sur le mal
dans une compressede lait de brebis.

Meerman, —hommede mer. Leshabitants
des bords de la mer Baltique croient à l'exis-
tence de ces hommes de mer ou esprits des
eaux , qui ont la barbe verte et les cheveux
tombant sur les épaules commedes liges de
nénuphar ». Ils chaulent le soir parmi les
vagues, appelant les pêcheurs. Maismalheur
à qui se laisse séduire par eux; leur chant
précède les tempêtes.

Mégalanthropogénésie, —moyen d'avoir
de beaux enfants et des enfants d'esprit. On
sait quels sont,les effets de l'imagination sur
les esprits qui s'y laissentemporter ; ces effets
sont surtout remarquables dans les femmes
enceintes, puisque souvent l'enfant qu'elles
portent dans leur sein est marqué de quel-
qu'un des objetsdont l'imaginationde la mère
a été fortementoccupéependantsa grossesse,
— QuandJacob voulut avoir des moutons de
diverses couleurs, il présenta aux yeux des
brebis des choses bigarrées, qui les frappè-
rent assez pour amener le résultat qu'il en
espérait. L'effetque l'imaginationd'une brebis
a pu produire doit agir plus sûrement encore
sur l'imagination incomparablementplus vive
d'une femme; aussivoyons-nousbien plus de
variété dans lesenfantsdeshommesque dans
les petits des animaux.—Ona vu des femmes

. mettre au monde des enfants noirs et velus;
el lorsquel'on a cherché la causede ces effets,
on a découvertque, pendant sa grossesse, la
femme avait l'esprit occupé de quelque ta-
bleau monstrueux.— Les statues do marbre
et d'albâtre sont quelquefoisdangereuses.Une
jeune épouse admira une petitestatue de l'A-
mour en marbre blanc. Cel Amour était si
gracieux, qu'elle en demeura frappée; elle
conserva plusieurs jours les mêmes impres-
sions, el accouchad'un enfantpleinde grâces,

1M.Marinier,TraditionsdelaBaltique.
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parfaitement semblable à l'Amourdemai-h-•
mais pâle-el blanc comme lui. ïurquen,ai,,'
rapporte qu'une Italiennedes environsdu]\
rence, s'étanl frappé l'esprit d'une iinaoe-rV
Moïse, mit au monde un fils qui avaitm'-p
longue barbe blanche. On peut se rappelé,,
sur le mêmesujet.,une fouled'anecdotesnon
moins singulières; peut-être quelques-uno-
soul-elles exagérées. l'oy. ÀCCO«CIIE.MEXTS
•—En4802, une paysanne enceinte, arrivant
à Paris pour la première fois, fut menée;m

:

spectacle par une soeurqu'elle avait dansla
capitale. Unacteur quijouait le rôled'un)ii(„s
la frappa si fortement, que son fils fut idiot
slupide et semblableau personnage forcéque
la mère avait vu avec trop d'attention.—
— Puisque l'imagination des femmesesl si
puissante sur leur fruit, c'est de cette puis,
sauce qu'il faut profiter,disent les professeur
de mégalanthropogénésie.Ornez la chambre
des femmes de belles peintures durant toute
la grossesse, n'occupez leurs regards quede
beaux anges et de sujets gracieux; évitezde
les conduire aux spectacles de monstres,etc.
A Paris, où les salonsde peinture occupent
les dames, les enfants sont bien plusjolisque
dans les villages, où l'on voil rarementdes
choses qui puissent donner une idée de la
beauté. Chez les cosaques, où tout esl gros-
sier, tous les enfantssont hideux commeleurs
pères. — Pour obtenir des enfants d'esprit,il
n'est pas nécessaireque les parents onaient,
mais qu'ils en désirent, qu'ils admirentceux
qui en ont, qu'ils lisent de bons livres, quela
mère se frappe des avantages que donnent
l'esprit, la science, le génie; qu'on parlesou-
vent de ces choses, qu'on s'occupe peu de
sottises. Foi/.IMAGINATION.— Ona publiéily
a quelques années un traité de Mégalanthro-
pogénésiequi est un peu oublié, 2 vol. in-S0-

Mnhdi. — Les journaux d'avril 4841ait"
nonçaienl l'apparition en Arabie d'un nou-
veau prophète appelé Mehdi. « Ceux qui
croient en lui ( disaient ces journaux), clils
sont nombreux, comptentla nouvelleèremii-
homélane du jour de son apparition. Usdi-
sent qu'il entrera à La Mecquedans sa qua-
rantième année, que de là il ira à Jérusalem,
et régnera avec puissance et grandeurjus-
qu'à ce que Dedschail, le démon du mal, s"

soiHevé contrelui et l'ait vaincu. AlorsJésus,
le prophète des chrétiens, viendra à sonse-
cours avec soixante-dixmille anges. Toutela
terre reconnaîtra Mehdi, et après la conver-
sion dès païens, des juifs et des chrétiens^

J

l'islamisme, commencera l'empire des m*
et mille années. Ce prophète a fait battreA&
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l0iinait'.s,sur lesquelles il s'inlilule : hnan \

i,sdeux continentset desdeux mers. »Toute- I

r0i3on ne parla de Mehdi qu'un moment, et

nousignorons ce qu'il est devenu. :

jaélompus,
— auleur d'un Traité de l'art

déjuger les inclinationset le sort futur des

liommespar l'inspection des seings ou grains

debeauté. Voy.'SEINGS.

Eîclanchton, — disciple de Luther, mort

on1568: il croyait aux revenants commeson

maître,el ne croyait pas à l'Église ; il rap-

porte, dans un de ses écrits , que sa tante

avantperdu son mari lorsqu'elle était en-

ceinteet près de son terme, vit un soir, étant

assiseauprès de son feu. deux personnes en-

trerdans sa chambre , l'une ayant la figure
desonépoux défunt, l'autre celle d'un fran-

. ciscainde la ville.D'abord elle en fui effrayée ;
maisson mari la rassura, el lui dit qu'il avait

quelquechose d'important à lui communi-

quer; ensuite il fil un signe au franciscain de
; passerun moment dans la pièce voisine, en

; attendantqu'il eût fait connaître ses volontés
à sa femme; alors il la pria de lui faire dire
desmesses, et l'engagea à lui donner la main
sanscrainte; elle donna donc la main à son

mari,etellela relira sansdouleur, maisbrûlée,
; desortequ'elle en demeura noire fout le reste

': desesjours ; après quoi le spectre rappela le

;i franciscain,el lous deux disparurent.

Mélancolie. — Les anciens appelaient la
.; mélancoliele bain du diable, à coque disent
; quelquesdéinonomanos. Les.personnes mé-

lancoliquesétaient au moinsmaléficiéesquand
; ellesn'étaient pas démoniaques ; et les choses

;'; (|uidissipaientl'humeur mélancolique, comme
î: faisaitla musique sur l'esprit de Saiil, pas-
; saientpour des moyens sûrs de soulager les
i possédés.

Melohisédeoh.— Plusieurs sectes d'héré-

j. tiques,qu'on appela Melchisédéchiens, lom-
i: lièrentdans do singulières erreurs à propos
h de ce patriarche. Les uns crurent qu'il n'é-

'l 'aitpas un homme, mais la grande vertu de
X Dieu,et supérieur à Jésus-Christ ; les autres
I direntqu'il était le Saint-Esprit. Il y en eut

\ quisoutinrent qu'il était Jésus-Christ même.

-'; u»e de ces sectes avait soin de ne toucher

| Personne, de peur de se souiller.

s Moiohom, — démon qui porte la bourse ;
î> '' est aux' enfers' le paveur des employés
1 Publics.

j Ktéiusinc.— Jean d'Arrâs ayant recueilli,
S SUl"lafin du quatorzième siècle, tous les

I filles qu'on faisait sur Mélusine, en com-
s Posa,ce qu'il appelle la chronique de celte
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princesse.— Mélusine fut l'aînée de trois

filles, que sa mère, Pressine, femme d'Élinas .
roi d'Albanie, eut d'une seule couche. Pres-
sine avait exigé d'Elinas qu'il n'entrerait

point dans sa chambre jusqu'à ce qu'elle fût
relevée. Le désir de voir ses enfants le fit

manquer à sa promesse.. Pressine, qui était
une sylphide ou une fée, fut doncforcée de le

quitter; ce qu'elle fit, ayant emmené avec
elle ses trois filles, auxquelles d'une haute

montagne elle montrait le pays albanais, où
elles eussent régné sans la fatale curiosité
de leur père. Les trois soeurs, pour s'en ven-

ger, enfermèrent leur père dans la montagne
de Brundelois. — Pressine aimait encore son

mari; elle les punit par différents châtiments;
celui de Mélusinefut d'être moitié serpentions
les samedis, el d'être fée jusqu'au jour duju-
gement, à moins qu'elle ne trouvâtun chevalier

qui voulût être sou mari, el qui ne vît jamais
sa forme de serpent. IUiimondin,filsdu comte
de Forez, ayant rencontré Mélusine dans un

bois, l'épousa; celte princesse bâtit le châ-
teau de Lusignan. — Son premier enfant fut .
un fils nommé Yriam, en tout bien formé,
excepté qu'il avait le visage court et large en
travers ; il avait un oeil rouge el l'autre bleu ,
et les oreilles aussi grandes que les manilles
d'un van. Le second fut Odon, qui était beau
et bien formé ; mais il avait une oreille plus
grande que l'autre.- Le troisième fut Guion,
qui fut bel enfant ; mais il eut un oeil plus
haut que l'autre. Le quatrième fut Antoine:
nul plus bel enfant no fut vu ; mais il apporta
en naissant une griffe de lion sur la joue. Le

cinquième fut llegnaull ; il fut bel enfant,
mais il n'eut qu'un oeil, dont il voyait si bien

qu'il voyait de vingt-une lieues. Le sixième
fut Geofîroi, qui naquit avec une grande dent

qui lui sortait de la bouche de plus d'un

pouce, d'où il fut nommé Geofi'roià la grande
denl. Le septième fui Eroimond, assez beau ,
qui eut sur le nez une petite tache velue
comme la peau d'une taupe. Le huitième fut

grand à merveille , il avait trois yeux, des-

quels il s'en trouvait un au milieu du front.
Yriam et Guion étant allés avec une armée
secourir le roi de.Chypre contre les Sarrasins,
el les ayant taillés en pièces, Yriam épousa
Hermine, filleet héritière du roi de Chypre.,
et Guion, la belle Florie, fille du roi d'Ar-
ménie. Antoine-et Regnaull étant allés au se-
cours du duc de Luxembourg, Antoineépousa
Christine, fille de ce prince, et llegnault, Ai-

glanline , fille et héritière du roi de Bohême.
Des quatre autres fils de Mélusine, un fut
roi de Bretagne, l'autre seigneur de Lusi-

gnan , le troisième comte de Parthenay, et le
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dernier se lit religieux. —Ilaimondin ne lint 1

pasla promesse qu'il avait faite à Mélusine t
de ne jamais la voir le samedi ; il fit.une ou- 1
vertur'e avec son épée dans la porte de la ]
chambre où elle se baignait ; il la vit en (
formé de serpent. Mélusine ne put dès lors i
demeurer avec lui, el s'envola par une fe-
nêtresous la mêmeforme: elle demeurera fée i

jusqu'au jour du jugement; et lorsque'Lusir
gtianchange de seigneur, ou qu'il doitmourir

quelqu'un de sa lignée, elle paraît trois jours
avant sur lès tours du château, et y pousse
de grands cris.J. •—Selonquelques démono-
manes , Mélusineétait un démon de la nier;
Paracelse prétend que c'était une nymphe ca-
balistique; le plus grand nombre en fait une
fée puissante.-—Lebeau château de Lusignan
passadans ledomaine royal. Hugues-le-Brun
avait fait à Philippe-le-Bel des 'legsconsidé-
rables , Guy son frère , irrilé, jeta le tesla^-
ment au feu-.Le roi le fil accuser de 'conspi-
ration et confisquale château de Lusignan.A
celte occasion, l'ombre de Mélusinese la-
menta sur la plate-forme du château pen-
dant douze nuits consécutives2.-—Ondit ail-
leurs que celte Mélusine ou Mcrliuc était
une clame fort absolue, et commandaitavec
une telle autorité que, lorsqu'elle envoyait
des lettres ou patentes scellées de son sceau
ou.cachet, sur lequel était gravée une sirène,
il ne fallait plus songer qu'à obéir aveuglé-
ment. C'est de là qu'on a pris sujet de dire

qu'elle était magicienne, et qu'elle se chan-

geait quelquefoisen sirène.

Mélye. —11y avait, dans les fées comme
dans les hommes, une inégalitéde moyenset
de puissance. On voit, dans les romans de
chevalerie et dans les contesmerveilleux,que
souvent une fée bienfaisante était gênée dans
ses bonnes intentions par une 'méchante fée
dont le pouvoir était plus étendu. — La cé-
lèbre fée TJrgande, qui protégeaitsi généreu-
sement Amadis, avait donné au jeune Esplan-
dian , fils de ce héros, une épée enchantée

qui devait rompre tous les charmes. Un jour
qu'Esplandiah et, les chevaliers chrétiens se
battaient en Galalie, aidés de la féeDrgande,
ils 'aperçurent la fée Mélye, leur ennemieim-

placable, qui, sous la figure la plus hideuse,
était assise sur la pointe d'un rocher, d'où elle

protégeait les armes des Sarrasins. Esplan-
dian courut à elle pour purger la terre de
cette furie (car, bien qu'immortellesde leur

nature,'les fées n'étaient pas à l'épreuve d'un
3Uliillcl,Dissertationssurla mythologiefrançaise.2En Belgique,Mélusinepassepourêtr^la protee-

trieedelamaisondeGavre.Oncroyaitqu'ellenequit-
tait jamaisle cliàteand'Iingliien.(M.JulesdeSaint-
Génois,LaCour(le'ScanIV,t. 1", p.82.)

bon coup d'épée, et pouvaient, -comme(l'ail
1res,-recevoir-lamort, pourvu qu'elle fût\i0.
lente-).-Mélye évita le coup en changeantde
place avec la plus grande agilité ; et, commc
plie se vit pressée, elle parul s'abirnerdans
un antre qui vomit aussitôt des flammes'.-1
TJrgande, qui reconnut-Mélye au portrait
que les chevalierslui en firent, voulut lavoii-
el conduisitEsplandian et quelques chevaliers
dans une prairie, au bout de laquelleilstrou-
vèrent'Mélyeassise sur ses talons el absorbée
dansune profonderêverie. Celte fée possédait
un livre magique, dont TJrgandedésiraitde-
puis long-temps la possession; Mélye, aper-
cevant TJrgande, composa son visage, ac-
cueillit l'a fée avec aménité, el la fil entier
dans sa grotte. — Mais à peine y avait-elle
pénétré que, s'élançant sur elle , la méchante
fée la renversa par terre en lui serrant la
gorge avec violence; les chevaliers, les en-
tendant se débattre, entrèrent dans la grotte:
le pouvoir des enchantements les fil tomber
sans connaissance; le seul Esplandian, que
son épée garantissait de tous les piègesma-
.giques, courut,sur Mélye, et retira TJrgande
de' ses mains. Au même instant Mélyeprit
celui de ses livres qui portail le nom deÂlf-
dée, et. formantune conjuration,le ciels'ob-
scurcit et il sortit d'un nuage noir un chariot
attelé de deux dragons qui vomissaientdes
flammes.Tout à coup Mélye, enlevant Ui-

gande , la plaça dans le chariot et disparut
avec elle. Elle l'emmena dans Thésyphanlc,
et l'enferma dans une grosse tour, d'oùEs-

plandian parvint à la tirer quelque temps
après.

Ménandre, — disciple de Simon le ma-

gicien, qui profita des leçons de son maître,
et qui enseigna la même doctrine-quelui. Il

professait la magie. Simonse faisait appeler
la grande vertu. Ménandre dit que, quantà

lui, il était envoyé sur la terre par lespuis-
sances invisibles pour opérer le salut des
hommes. Ainsi, Ménandre et Simon doivent
être mis au nombre des faux .messies plutôt
qu'au rang des hérétiques. L'un et l'autre

enseignaient que la suprême intelligence.,
qu'ils nommaient Ennoïa, savait,donnél'clf
à flm;grand nombre .de génies qui avaient
forméle mondest la îiacBdes hpmmes.Ya-

leiitin, quivintplus tard, trouva là ses.éons1.

Ménandre donnait un baptême qui âpvai!
rendre immortel... -

Wenasseh ten Israël, —:savant JuifPP1'"
l'ugais",né vers 1604. Il a beaucoupécritsur

leThalmud. Il y a quelques faits merveille»*

1Uergier,TMclionn.tliéologique.
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diiiiàses trois livres de la Résurrection .des

morts'• Son ouvrage del'Espérance d'Israël 2

esl,curieux. Un juif renégat de Villaflor en

Portugal,-Antoine Monlesini, étant venu à

.\inslerdamvers 164-9.,publia .qu'il avait vu,
dansl'Amériqueméridionale,.de nombreuses

tracesdes anciens Israélites,. Menasse!)ben

Israëls'imagina, jà-rdessus (avait-il tort?),
nueles dix tribus .enlevées par Salmanazar

étaientallées .s'établir dans ce pays-là, et

quetelle était l'origine des habitants de l'A-
mérique; il publia son Spes Israelis .pour le

prouver,.Pans la troisième partie de son livre

Soufflede vie1-, il traite des esprits et des

déliions,selon les idées des rabbins de son

temps; et, dans la quatrième partie, de la

métempsycose,qui est pourbeaucoupde Juifs
unecroyance. Il avait commencé,uiitraité de
luscience des--lhalmud.isleset un autre de la

'

philosophie.çabbinique., qui n'ont pas été
achevés.

Menestrier'(CLAtipi>FlUNÇOIs), — Jésuite ,
auteurd'un .livre intitulé : la Philosophie des

imagesènigmatiqms, où il traite des énigmes,
hiéroglyphes,oracles, prophéties, sorts, di-
vinations,loteries, talismans, songes, centu-
riesde Nostradamus et do baguellc divina-

, toire, iii-12, Lyon, 1694.

Meneurs de loups. -—Près du château de

\ Lusignan, ancienne demeure de Mélusine, on
j rencontrede vieux bergers, maigres et tai—
l deuxcommedès spectres ; on dit qu'ils mè-
l nentdés troupeaux de loups. Celle supersli-
j lioneslencore accréditéedans quelquespays,
:. entreauilresdans le.Nivernais"2.

Bîenippe , —
conipagp.on.d'Apolloniusde

ï Thyane.Visité d'une, larme qu:démon suc-
I cube, il ,en fut délivré par Apollpnius5.-

ïSensong*. — Le diable est appelé dans
l l'Évangilele père ;du imensonge.

j Méphistoplièlès, — démon de Faust; on
\ leieconnaita «a fioide methancote, a ce me
i araciqui insulte aux larmes a la joie ieioce
i que lui cause 1aspect des douions C est
ï 'ai qui pai la laiîlene attaque les \eitu»,
'• ibieu\e de mepns les talents, fait moidie

\ ^r 1éclat de la glone la îouulle de la ea-
1 lomnie II n était pas inconnu a Yoltaiie, a
i l'atnv et a quelques autre» C'est après Satan

- u ^>n trt-sdeResurrectionemortuornrrAmsterdam
, ^b in8° Tjpisct ^umptibusauctons

'SpesIsraelisAmsterdamICoOm 121EnhébreuAmsteldam,5112(10o2)in4°
MdeMnrclnngjTnstanle ojageurouïrFianceauqlltorziemesierlctl'
-LelojerHistoiredesspeer^set destinparitionsdes
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e plus redoutable chef .de l'enfer .. Voy.
i'AUST. . ;

Mercatï(MlClIlïL) ,!=-UOI/.F-ICINO.

Mercier,— auteur d'un Tableau de Paris,

jui à fait quelque bruit, et de Songesphiloso-
n'hiquès, où l'on trouve deux ou trois songes
qui roulent sur lès.vampires et les reve-
nants.

Mercredi. — Cejour est celui où les sor-
ciers jouent au sabbat leurs mystères,et chan-
tent leurs litanies. .Voij.LITANIES.puSABBAT.
— Les Persans regardent le rnercredi comme
un jour blanc , c'esl-.à-djre heureux, parce
que.la lumière fut créée cejour-là ;!ppurtant
ils exceptent le dernier mercredi du mois de
séphar, qui répond à'février, qu'ils appellent
mercredi du pialheur, et qui est.le plus re-
douté de leurs jours npirs.

Mercure, — 11e.-lchargé dans l'ancienne
mythologiede-conduire les ânijîsdes morts à
leur destination dernière..

Merle, — oiseau commun, dont la vertu
est admirable Si l'on pend'lès plumes de
son aile droite",avec un fil rouge, au milieu
d'une maison où l'on n'aura pas encore ha-

bité, personne n'y pourra sommeiller tant

qu'elles y seront pendues ; si l'on met son
coeur sous la tète d'une personne endormie
et qu'on l'interroge, elle dira tout haut ce

qu'elle aura fait dans la journée si on le

jette dans l'eau'de- puits avec le sang d'une

huppe , et qu'on frotte do ce mélange les

tempes dé quelqu'un, il tombera malade eten

danger riemort. On se sert de ces secrets soir-
une planète favorable et propre, comme
celles dé Jupiter et de Vénus, et, quand on
-veut faire dutmal, celles de Saturne et de
Mars2.— Le diable s'est quelquefois montré
sous la forme de cet oiseau. — On sait aussi

qu'il y à des mer.les'blancs.

Merlin.-—Merlinri'est pasné enAngleterre,
çp.mmêon le dit communément,maisen Basse-

; Bretagne, dans l'île de Sein. Hélait fils d'un
démonet d'une druid'esse,fijled'uniroi desBa's-
Brelons. Les cabalist.esdisent que'le père de
Merlin était un'"sylphe. Que ce fût un sylphe:
oî.1un démon, llèleva'son fils,dans toufesTes.'
scienceset le rendit -habité à opérer des pro-
diges. -^'Cè qui ;a fait ci-oireà:quelques-uns

".que"Merlinétait Anglais, c'est qu'il fut porté
dans ce pays quelques jours après sa Nais-
sance. Voici l'occasion,de'ce'voyage. —Wor-

tigern, roi d'Angleterre, avait résolu de faire

TMM.Desaiiret deSaint-Génies,lesAventures-do
Faust,t.ï"r.

"
. . -'"'-

2 Albert-le-prand,Admirablessecrets,p.115.
• ' "

2^ '_
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bâtir une tour inexpugnableoù il pût so met-
tre en sûreté contre les bandes de pirates
qui dévastaient ses-États. Lorsqu'on en jeta
les fondements, la terre engloutitpendant la
nuit tous les travaux de la Journée. Ce phé-
nomène se répéta tant de fois que le roi as-
sembla les magiciens pour les consulter;
ceux-ci déclarèrent qu'il fallait affermir lès
fondements de la tour avec le sang d'un

petit enfant qui fût né sans père. — Après
beaucoup de récherches dans le pays et hors
le pays, on apprit qu'il venait de naître "dans
l'île de Sein un petit enfant d'une druidesse
et qui n'avait point de père connu : c'était

Merlin; il présentait les qualités requisespar
lés magiciens; on l'enleva et on l'amena de-
vant le roi Wortigern. — Merlinn'avait que
seize jours ; cependant il n'eut pas plutôt en-
tendu la décisiondes magiciens, qu'il se mit
à disputer contre eux avec une sagesse qui
consterna tout l'auditoire. Il annonça ensuite

que , sous les fondements de la tour que
l'on voulait bâtir, il y avait un grand lac, et
dans ce lac deux dragons furieux. On creusa;
les deux dragons parurent : l'un, qui était

rouge, représentait les Anglais; l'autre, qui
était blanc, représentait les Saxons; ces deux

peuples étaient alors en guerre et les deux

dragons étaient leurs génies prolecteurs. Ils
commencèrent, à la vue du roi et de sa cour,
un combat terrible, sur lequel Merlin se mit
à prophétiser l'avenir desAnglais.—Onpense
bien qu'après ce qui venait de sepasser, il ne
fut plus question de tuer le petit enfant ; on
se disposa à le reconduire dans son pays, et
on l'invita à visiter quelquefois l'Angleterre.
Merlin pria qu'on ne s'occupât point de lui;
il frappa la terre, et il en sortit un grand oi-
seau sur lequel il se plaça; il fut en moins
d'une heure dans les bras de sa mère, qui
l'attendait sans inquiétudeparce qu'elle savaii
ce qui se passait. — Merlin fut donc,élève
dans les sciences et dans l'art des prodiges
par son père et par les conseilsde sa mère

qui était prophélesse; on croit même qu'elle
était fée. Quand il fut devenu grand, il si
lia d'amitié avec Ambrosius, autre roi de:

Anglais.,Pour rendre, plus solennelleï'entréi
de ce prince dans sa capitale, il fîtvenir d'Ir-
lande xsnAngleterre plusieursrochers qui ac-

compagnèrenten dansant lecortège royal, e
formèrent-ens'arrêtant une espècede trqplié
à la gloire du monarque. On voit encore ce
rochers a: quelques lieues de Londres, et o
assure qu'il y a: des temps où ils s'agiter
par une .suitedu. prodige de Merlin; on d
même que pour ce roi, son ami, il bâtit u

palais de fées en moins de temps que Sata

> — MER

ne'construisit le Pandémoniunides enfers_
Aprèsune foulede chosessemblables,Merlin
jouissant de la réputation la plus étendueet
de l'admiration universelle, pouvait étonner
le monde et s'abandonner aux douceursde
la gloire ; il aima mieux agrandir ses con-
naissances et sa sagesse. Il se retira dans
une forêt de la Bretagne, s'enferma dansune
grotte, et s'appliqua sans relâche à l'élude
des sciences mystérieuses; son père le visi-
tait tous les sept jours et sa mère plus fré-
quemmentencore ; il fît, sous eux , despro-
grès étonnants et les surpassa bientôt l'unet
l'autre. — Onsa lu, dans les histoires dis|a
chevalerie héroïque, les innombrablesaven-
tures de Merlin. Il purgea l'Europe de plu-
sieurs tyrans; il protégea les dames, et bien
souvent les chevaliers errants bénirent les
heureux secourede Merlin.»Lasde parcourir
le monde, il se condamna à passer septans
dans l'île de Sein. C'est là qu'il composases
prophéties, dont quelques-unes ont été pu-
bliées. On sait qu'il avait donné à l'undes
chevaliers errants qui firent la gloiredela
France une épée enchantée avec laquelle
on était invincible; un autre avait reçu un
cheval indomptableà la course. Le sageen-
chanteur avait aussi composé pour le roi
Arlhusune chambre magiqueoù ne pouvaient
entrer que les braves , une couronnetranspa-
rente qui se troublait sur la lête d'uneco-

quette et une épée qui jetait des étincelles
dans les mains des guerriers intrépides.—
Quelques-unsont dit qu'il mourut dansune
extrêmevieillesse;d'autres, qu'il fut.emporté
par le diable; mais l'opinionla plus répandue
aujourd'hui en Bretagne, c'est que Merlin
n'est pas mort, qu'il a su se mettre à l'abri
de la fatalité commune et qu'il est toujours
plein de vie dans une forêt du Finistèrenom-
mée Brocéliande, où il est enclos et invisible
à l'ombre d'un bois d'aubépine. On assure

que messire Gauvain et que!queschevaliers
de laTable-Bondecherchèrentvainemenlpar-
tout ce magicien célèbre ; Gauvain seull'en-

tendit, mais ne, put le voir dans la forêtde
Brocéliande. Voy.GARGANTUA,

Mérovée, —troisième,roi desFrancs, dont
la naissancedoit être placéevers l'an 410;il

monta sur le trône en 440 et mouruten 458'
Des chroniqueurs rapportent ainsi sa nais-
sance. « La femmede Clodion-le-Cheveluse

i promenant un jour au bord de la nier fu'
i surprise par un monstre qui sortit des flols;
t elle en eut. un filsqni'fut nommé Mérovée,
t et qui succéda à Glodion:« Sauvai croitque
i cette fable fut inventée"

par Mérovéelu';
i mêmepour imprimer-durespect-dansl'espr'1
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(|PSsiens en s'atlribuant une origine si ex- ]
[raordinàire.Deschroniqueursont dit queson 1

nomMer-Wech signifieveau marin ;

jîcrveilles. — Pline assure que les insu- }
Iniresde Minorque demandèrent un secours (
dotroupes à l'empereur Auguste contre les

lapinsqui renversaient leurs maisons et leurs

arbres.Aujourd'hui on demanderait à peine
unsecours de chiens. — Un vieux chroni-

queurconte qu'il y avait à Cambaya, dans
l'Indouslan,un roi qui se nourrissait de ve-

nin, et qui devint si parfaitement vénéneux

qu'iltuait de son haleine ceux qu'il voulait
fairemourir.— On lit dans Pausanias que ,
quatrecents ans après la bataille de Mara-

thon,on entendait toutes les nuits, dans l'en-
droitoù elle se donna, des hennissementsde
chevauxet des bruits de gens d'armes qui se
battaient.Et ce qui est.admirable , c'est que
ceuxqui y venaient exprès, n'entendaient
riende ces bruits ; ils n'étaient entendus que
deceuxque le hasard conduisait en ce lieu.
—Alberl-le-Grand assure qu'il y avait, en
Allemagne, deux enfantsjumeaux , dont l'un
ouvraitles portes en les touchant-avec son

: brasdroit ; l'autre les fermait,en les touchant
avecson bras gauche. — Paracelse dit qu'il

. a vubeaucoup de sages passer vingt années
sansmanger quoi que ce fût. Si on veut se

;, donnercelte satisfaction, qu'on enferme de
laterre dans un globe de verre, qu'on l'ex-

) pose,au soleil jusqu'à ce qu'elle soit pétrifiée,
>: qu'onse l'applique sur le nombril,et qu'on la

renouvellequand elle sera trop sèche, on se
i' passerade manger et de boire, sans aucune

peine, ainsi que Paracelse lui-même assure
enavoir fait l'expérience pendant six mois,
l'oy. la plupart des articles de ce diclion-

;i nairo.
'

Mesmer (ANTOINE),—médecin:allemand,
% fameuxpar la doctrine du magnétisme ani-

mal, né en 17,34,'mort en 4,84.5.—Il a laissé
\ plusieursouvrages dans lesquels il soutient
S queles corps célestes, en vertu de la même

forcequi produit.leurs attractions mutuelles,
3 exercentune influencesur les corps animés,
| et principalement sur le système nerveux,
| l'iirl'intermédiaire d'un fluide subtil qui pé-
\ .nèlrotous les corps: et remplit tout l'univers.
% Il alla s'établir à Vienne, et tenta de guérir
S lw le magnétisme;minéral,en appliquant,des
\ amantssur les parties malades. Ayant trouvé
l -unrivaldans cet art, iLse restreignit au ma-
> S'iétisme.animal, c'est-rà-dire à l'application
| ('6smainsseulement.sur le corps, ce qui le fil

garder commeun-fou et un-visionnairepar
ji .lusdifférentes,académies:de -médecine:où il

irésenta ses découvertes. — Il vint à Paris:
e peuple et la cour eurent quelque temps les
'eux éblouispar ce nouveau:genre-de cures.
3n nomma des docteurs pour examiner le

nagnétisme animal, et on publia des écrits
ionfre Mesmer, qui fut contraint de quitter
a France, emportant avec lui une somme
le 300,000 francs. 11alla vivre incognitoen

Angleterre, ensuite en Allemagne, où ilmou-
rut. Il reste de lui : 4-°De I-'influencedespla-
nètes1, Vienne, 4766, in—42; 2° Mémoire
sur la- découverte du magnétisme animal->
Paris, 4779 , in—12; b° Précis historique des

faits relatifs au magnétismeanimal, jusqu'en
avril 4781 , Londres, 4781, in-8» ; 4° His-
toire abrégéedu, magnétismeanimal, Paris ,
1783,in-8°; S° Mémoire de F.-A. Mesmer
sur ses découvertes, Paris, un VU (4799),
in-8".

Messa-Hala , — LOI/.MACIIA-HALLA.

Messe du niable. — On a vu, par diffé-
rentes confessionsde sorciers, que le diable
fait aussi dire des messes au sabbat. Pierre

Àirpetit',prêtre apostat du village de Fossas ,
'

en Limousin , fut brûlé pour y avoir célébré
lés'.mystcres.— Au lieu de dire les saintes
paroles de la consécration, on dit au sabbat:
lielz-ébuth-,Behébulh, Behébuth ; le diable
vole sous la forme d'un papillon autour de
celui qui dit la messe, et qui mange une
hostienoire, qu'il faut mâcher pour l'avaler 2.

Messie des Juifs. — Quand le Messievien-
dra sur la terre (disent les rabbins dans lo
Talmud), commece prince sera revêtu de la
forcetoute-puissante de Dieu , aucun tyran no
pourra lui résister. Il remportera-de grandes
victoires sur tous ceux qui régneront dans le
monde et tirera d'entre leurs mains tous les
Israélitesqui gémissent sous leur domination.
Après les avoir rassemblés, il les mènera en

triomphe à la terre de Chanaan , où ils trou-
veront les habits les plus précieux, qui se
feront d'eux-mêmes, et s'ajusteront à toute
sorte de grandeur et de taille ; ils y auront
aussi toutes les viandes qu'on peut souhaiter,
que le pays produira cuites et bien apprêtées,
un air pur et. tempéré, qui les, conservera
dans une santé robuste, et prolongera.leurvie
au.delà de celle qui a.été accordée, aux pre-
mierspatriarches. —Mais tout cela n'est rien,
en,comparaison du festin que leur, fera , le
Messie, où, entre autres viandes , serontser-

. vis le boeufBehemoth, qui s'engraisse depuis
le commencementdu monde, et mange cha-

que jour toute l'herbe qui. croît sur mille

. 'i Depîanctaruminflexu.
.. : Delançre,Incrédulité.efméi;ré;uïce;etc.,.p,506,
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montagnes; le poissonLoviallian, qui occupe q
une nier tout entière ;et l'oiseau-fameuxqui,' e!
en étendant seulement ses ailes,; obscurcitle a
soleil.On racontequ'un jour cet oiseauayant s
laissé tomberun de ses oeufs,cet oeufabattit ji
parsà chute trois centsgroscèdres,"et inonda, I
eii se crevant, soixante villages.—Avantde r
mettre ces animaux à la broche, le Messie e
les fera battre ensemble, pour donner à son 1

peuple un plaisir agréable et nouveau : car,
outre la monstrueusegrosseurde ces animaux i
qui s'entre-choqueronl, il est rare de voir lé ]
eombat d'un animal terrestre, d'un poisson
et d'un oiseau. Mais aussi faut-il que toutes
les actionsde ceMessiesoienlextraordinaires.
Il tiendradans son palais , pour marque de sa

grandeur, un corbeau et un lion qui sont des

plus rares. Le corbeau est d'une forceprodi-
gieuse : une grenouille, grossecommeun vil-

lage de soixantemaisons, ayant été dévorée
par un serpent, le corbeau duMessiemangea
l'un et l'autre aussi aisément qu'un renard
avale une poire, commedit le rabbin Bahba,
présumé témoinoculaire du fait. Le lionn'est
pas moins surprenant -.un empereur romain
en ayant ouï parler et prenant ce qu'on en
disait pour une fable, commanda au rabbin
•losuéde le lui fairevoir. Le rabbin, nepouvant
désobéirà de pareilsordres, serait en prières;
et Dieu lui ayant accordé la permission de
montrer celle bêle, il alla la chercher dans
le-bois d'Éla, où elle se tenait. Mais quand
elle fut à quatorze centspas de Home, elle se
mit à mugir si furieusement que toutes les
femmesenceintesavortèrent, et que les murs
de la villefurent renversés. Quand elle en fut
à mille pas, elle rugit une seconde fois, ce
qui fit tomber les dents à tous les citoyens; et

l'empereur, ayant été jeté à bas de son trône,
filprier .losuéde reconduireau plus tôt le lion
dans son bois.

Métamorphoses. — La mylhoiogie des

païens avait ses métamorphoses; nous avons
aussi les transformationsmoinsgracieusesdes
sorciers. Mais nous avons aussi les fées.—

Les sorciersqu'on brûla à Vérhon, en 4566,
s'assemblaient dans un vieux château, sous
des formesde chats. Quatre ou cinq hommes,
un peu plus hardis qu'on né l'était alors,
résolurent d'y passer la huit, mais ils se
trouvèrent assaillis d'un si grand nombrede
chais que l'un d'eux fût tué"et les autres

grièvementblessés. Les chats, dé leur côte,
n'étaient pas invulnérables; et oh éii vit plu-
sieurs le' lendemain qui, ayant repris leur

figured'hommesèl dé femmes, portaient les

marques du combat qu'ils avaient,soutenu.

Koi/. Loups- GA'ROVS.-— Spranger conte
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qu'un jeune homme' de l'île de Chyprefui
ehangé en âne par Unesorcière, parcequ'j|
avaitun penchant pour l'indiscrétion.Si1K
sorcières étaient encore puissantes, biendos
jeunes gens d'aujourd'hui auraient lesoreilles
longues. On lit quelque part qu'une sorcière
métamorphosa en grenouille un cabmelicr
qui mettait de L'eaudans son vin. Ko;/.p|';ES
MÉLYE,etc. ....

Métempsycose.—La mort, suivant celle
doctrine, n'était autre chosequele passagede
l'âme dans unautre corps.Ceuxqui croyaient
à la métemspycosedisaient que les âmes,
étant,sorties des corps , s'envolaient sousla
conduite,de Mercure dans un lieu souterrain
où étaient d'un côté le Tartare, et de l'autre
les Champs-Elysées.Là, celles qui avaient
mené une vie pure étaient heureuses, et cel-
les des méchantsse voyaienttourmentéespar
les furies. Mais, après un certain temps,les
unes et les autres quittaient ce séjour pour
habiter de nouveauxcorps, même ceuxdes
animaux; et, .afin d'oublier entièrementtout
le passé,e\le§b'uvaienlde l'eau du fleuveLé-
thé. On peut'•.''regarderles Egyptiens comme
les premiers auteurs de cette ancienneopi-
nion de la. métempsycose,que Pythagorea

répandue dans la suite. — Les manichéens
croient à la métempsycose,tellementqueles

âmes, seloneux , passent daiis des corpsde

pareille espèceà ceux qu'elles ont le plusai-
més dans leur vie précédenteou qu'ellesont
le plus maltraités. Celuiqui a tué un rai ou
une-mouchesera contraint, par punition,de
laisser passer son âme dans le-corps d'unrat
ou d'une ympuche.L'état où l'on sera mis

après sa mort sera pareillementopposénl'é-
tal où l'on est pendant la vie. Celui qui est
riche sera pauvre, et celui qui est pauvrede-
viendra riche. C'est celle dernière croyance
qui dans le temps Multiplialeparti desniani-

i chéens. Foi/. GiiiKctiî,et ÏUANSMIGI\ATION.
> Métoposcopie , — art de connaîtreles

; hommespar les ridés du front. Cardanpublia
dans le seizième siècle un traité de Méiopos-

, copie, dans lequel il fait connaîtreau public
; une foulede découvertescurieuses. Le front,

, dit-il, est de toutes les:parties du:visagela

, plus importanteet la'pl.uscaractéristique;un

2 physionomistehabïlèpèut, sûr l'inspecliondu
B front seul', deviner'lés moindresnuancesdu

s caractère d'un hoïrimé.En général, un front

, très-élévé avec un visage long ef un'menton
i- qui se terriiineen pointeest l'indicéde laiwi-

ir lite des moyens, in front très-osseux.an-

:s nonceun naturel opiniâtre et querelleur;—
1

i. ce front est aussi tïès-c-lïarnu, il est le signe
£ de la grossièreté. I3n-front éarré, larSe'avCC
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mioeilfranc sans effronterie, indique-du cou- cl, ;r

rlir(iavec de la sagesse. Un front arrondi et Forli

saillantpar le haut, qui descend ensuite per- déra

peiidiwiloiremehtsur l'oeil, et qui paraît plus penc
larcequ'élevé, annonce'du jugement, de la nus

mémoire,de la vivacité, mais un coeurfroid, hom
_- Desrides obliques au front, surtout si el- cette

lesse trouvent parallèles, annoncent un es- Si e

pritsoupçonneux.Si ces rides parallèles sont plex

presquedroites, régulières, pas très-profon- bien

des,elles promettent du jugement, de la sa- ralic

aesse,un esprit droit. Un front,qui serait bien dont

ridédans sa moitié supérieure, et sans rides de li
danssa moitié inférieure, serait l'indice de racl

quelquestupidité. — Les rides ne se pronon- qu'e
cent-qu'avec l'âge. Mais avant, de paraître, péri
ellesexistent dans la conformation du front; sée,
letravailquelquefois les marque dans l'âge le mèl

plustendre. 11y a au front sept rides ou li- c'es

gnes principales qui le traversent d'une L'hi

tempeà l'autre. La planète de Saturne pré- cun
sidoà la première, c'est-à-dire la plus haute ; Dec

Jupiterpréside à la seconde; Mars préside â sur
la troisième; le soleil à la quatrième; Vénus fois
à la cinquième; Mercure à la sixième; la Lune Iroi
à la septième, qui est la dernière, la plus qu;i
basseet la plus voisine des sourcils. —Si ces anr
lignessont petites, tortueuses, faibles, elles sur
annoncentun homme débile et dont la vie mé
seracourte. Si elles sont interrompues, bri- d'il
sées, inégales, elles amènent des maladies , vai
deschagrins, des misères; également mar- dix
quoes, disposées avec grâce où prononcées pa:
fortement,c'est l'indice d'un esprit juste et l'or
l'assuranced'une vie longueef heureuse. Ile- sui
marquonscependant que chez un homme à roi
quile travail ou des.revers ont sillonné le ais
frontde rides profondes, on ne peut plus tirer bn
decesignelesmêmesconséquences; car alors Un
ceslignesétant forcées,ce n'est plus que l'in- va
dicode la constance. — Quand la ligne de an
Saturnen'est pas marquée, on peut s'allen- br
dieà des malheurs que l'on s'attirera par im- do
prudence.Si elle se brise au milieu du front, pr

;; c'est une vie agitée.. Prononcée fortement, Le
cesl une heureuse mémoire, une patience di
sage.— Quand la ride de 'Jupiter est brisée, ér.

? on est menacé.de faire des sottises. Si elle bt
- "est pas marquée, esprit faible, inconséquent, In

cl'iirestera dans la médiocrité..Si.elle,se pro- la
i «oncebien, on peut espérer les honneurs et cl

'" fortune.— La ligne de Mars brisée promet -rr
;; l111caractère inégal. Si elle né paraît point, lii

cestun hommedoux, timideet modeste. For- tr
l 'enienlprononcée, audace, colère, emporté- es
j nieiii..— Quand la ligne du Soleil manque à
j 'fuità fait, c'est le signe de l'avarice. Brisée -

i cl
'"égaie, elle dénote un bourru , maussade b
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cl, avare, mais qui a de meilleurs moments.
Fortement prononcée, elle annonce de la mo-
dération, de l'urbanité, du savoir-vivre, un

penchant à la magnificence.— La ride de Vé-
nus fortement prononcée est le signe d'un
homme porté aux plaisirs. Brisée el inégale,
cette ride promet des retours sur soi-même.
Si elle n'est pas du tout prononcée , la com-

plexion est froide. — La ride de Mercure
bien marquée donne l'imagination, les inspi-
rations poétiques, l'éloquence. Brisée, elle ne
donne plus que l'esprit de conversation, le ton
de la société. Si elle ne parait pas du tout, ca-
ractère nul. —Enfin la ride de la Lune, lors-

qu'elle est très-prononcée, indique un tem-

pérament froid, mélancolique. Inégale ef bri-

sée, ellepromet des momentsde gaieté entre-
mêlés de tristesse. Si elle manque tout à l'ait,
c'est l'enjouement et la bonne humeur. —

L'homme qui a une croix sur la ride de Mer-
cure se consacrera aux lettres et aux sciences.
Deux lignes parallèles et perpendiculaires
sur le front annoncent,qu'on se mariera deux

fois, trois fois si ces lignessont au nombre de

trois, quatre fois si elles sont au nombre de

quatre, el toujours ainsi. — Une figure qui
aura la forme d'un C, placée au haut du front
sur la ligne de Saturne , annonce une grande
mémoire. Ce signe était évident sur le front
d'un jeune Corse dont parle Muret, qui pou-
vait retenir en un jour et répéter sans effort
dix-huit mille mots barbares qu'il n'entendait

pas. Un C sur la ligne de Mars présage la
force du corps. Ce signe était remarquable
sur le front du maréchal de Saxe, qui était si
robuste qu'il cassait des barres de fer aussi
aisément qu'un paysan ordinaire casse une
branche d'arbre ou un bâton de bois blanc.
Un C sur la ligne de Vénus promet de mau-
vaises affaire?. Un C sur la ligne de Mercure
annonce un esprit mal fait, un jugement tim-
bré. Un 0 entre les deux sourcils, au-dessous
de la ride de la Lune, annonce un naturel

prompt à s'emporter, une humeur vindicative.
Les hommesqui portent,celte figure sont or-
dinairement des duellistes, des boxeurs. Les

époux qui ont le front chargé do ce signe se
battent en ménage.,.. — Celui qui aura en-
tre les deux sourcils, sur la ligne de la Lune,
la figure d'un X, est exposé à .mourir au

champ d'honneur dans une grande bataille.
•TT-Celui qui porte au milieu du front, sur la

ligne du Soleil, une petite figure carrée ou un

triangle, fera fortune sans peine..Si ce signe
esta droite, il promet une succession. S'il,est
à gauche, il annonce des biens mal acquis.
— Deux lignes parlant du nez el se recour-
bant des deux côtés sur le front, au-dessus
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des yeux, annoncent des procès. Si ces lignes
sont au nombre de quatre et qu'elles se re-
courbent deux à deux sur le front., on peut
craindre d'être un jour prisonnier de guerre
et de gémir captif sur un sol étranger.... —-

Les figures rondes sur la ligne de la Lune an-
noncent des maladies aux yeux. — Si vous
avez dans la partie droite du front, sur la li-

gne de Mars, quelque figure qui ressemble à
un Y, vous aurez des rhumatismes. Si cette

figure est au milieu du front, craignez la

go'utle. Si elle est à gauche, toujours sur la

ligne de Mars, Vous pourrez bien mourir d'une

goutte remontée. -—La figure du chiffre 3 sur
la figure de Saturne annonce des coups de
bâton. Sur la ligne de Jupiter, un emploi lu-
cratif. Sur la ligne de Mars, commandement
d'un corps d'armée dans une bataille, mais le
commandant sera fait prisonnier dansleconi-

- bat. Sur la ligne du Soleil, ce signe annonce

quelque accident qui vous fora perdre le liers
de votre fortune. Sur la ride de Vénus, dis-

grâces dans le ménage. Sur la ligne de Mer-
cure, elle fait un avocat. Enfin, sur la ligne
delà Lune, la figure du chiffre 3 annonce à
celui qui la porte qu'il mourra malheureuse-
ment, s'il ne réprime sa passion pour le vol.
— La figure d'un Y sur la ligne de Mars an-
nonce qu'on sera soldat et qu'on mourra ca-

poral. La figure d'un H sur la ligne du Soleil
ou sur celle de Saturne est le présage qu'on
sera persécuté pour des opinions politiques.
La figure d'un P est le signe, partout où elle

paraît, d'un penchant à la gourmandise qui
pourra faire faire de grandes fautes. — Nous
terminerons ce petit traité par la révélation
du signe le plus flatteur : c'est celui qui a une
ressemblance plus ou moins marquée avec la
lettre M. En quelque partie du front, sur

quelque ride du front que cette figure pa-
raisse, elle annonce le bonheur, les talents,
une conscience calme, la paix du coeur, une
heureuse aisance, l'estime générale et une
heureuse mort. — Toutes bénédictions que je
souhaite au lecteur..

Meurtre. — « Dans la nuitqui suivit l'en-
sevelissement du comte de Flandre Charles-
le-Boii:', ses meurtriers, selon la coutume des

•païens et des sorciers, firent apporter du pain
et. un vase plein de cervoise. Ils s'assirent au-
tour du cadavre , placèrent, la boisson et le

pain sur le linceul comme sur une table, bu-
vant et mangeant sur le mort, dans la con-
fiance que par cotte action ils empôcheraien
qui que ce fût de venger le meurtre com-
mis >.» Année 4127.

1 Gualbert, Vie de Cliarles-le-Bon,cliap. 18, dan
VacollectiondesBollandistes:2 mars.
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Meyer, — professeur de philosophie à i',,. \
niversité de Halle, auteur d'un Essai sur ;cs \
apparitions, traduit de l'allemand' par F. p|, v.
de Basr. 4748, in-42. — L'auteur convient i-
qu'on est sur un mauvais terrain lorsqu'on

*

écrit sur les spectres. Il avoue qu'il n'en a ja. ;
mais vu et n'a pas grande envie d'en voir, u f
observe ensuite que l'imagination est pour

'

beaucoup dans les aventures d'apparitions, i
«Supposons, dit-il, un homme dont la mé- '
moire est remplie d'histoires de revenants-
car les nourrices, les vieilles et les premiers '

maîtres ne manquent pas de nous en appren-
dre ; que cet homme pendant la nuit soit cou-
ché seul dans sa chambre ; s'il entend devant
sa porte une démarche mesurée, lourde el
traînante, ce qui marche est peut-être un
chien, mais il est loin d'y songer, et il a en-
tendu un revenant, qu'il pourra même avoir
vu dans un moment de trouble. » -—L'auteur
termine en donnant celle recette contre les

apparitions : 4° qu'on lâche d'améliorer son

imagination el d'éviter ce qui pourrait la faire

exlravaguer ; 2° qu'on ne lise point d'histoi-
res de spectres, car un homme qui n'en a

jamais lu ni entendu n'a guère d'apparitions.
«Qu'un spectre soit ce'qu'il voudra,'ajoute
Meyer, Dieu est le maître, et il nous sera

toujours plus favorable que contraire: »

MCichael (ELIAGIM).— Jean Dèsniarels,
sieur de "Saint-Sorlin , avait publié dès Avis
du Saint-Esprit- au roi. Mais le plus éclatant
et le plus important des avis de cette sorte est
celui qui fut apporté un peu plus tard par lo

grand prophète Eliacim Michael. Il nous aver-

tissait, dit Baillet, que dans peu de temps on
verrait une armée de cent quarante-quatre
mille hommes de troupes sacrées sous les or-
dres du roi, qui avait pour lieutenants les qua-
tre princes des anges. Il ajoutait que LouisXlV
avec celte armée exterminerait absolument
tous les hérétiques et tous les mahométans;
mais que tous ses soldats merveilleux seraient
immolés 1.

Miohel (MONT SAINT-). — II. y a sur le

mont Saint-Michel en Bretagne cette croyance
que les démons chassés du corps des hommes
sont enchaînés dans un cercle magique sur le

haut de cette montagne ; ceux qui mettent le

pied dans ce cercle courent toute la nuit sans

pouvoir s'arrêter: aussi la nuit on n'ose tra-

verser le mont Saint-Michel 2.

Mîphel, — maréchal-ferranl de Salon on
t Provence , eut une singulière aventure e»

' P. Nicole,sousle nom deDamvillicvs,Lettre5ces
vibioiinaires;Baillet,Jugea!,dessavants, Préjuge
litres deslivres.

? Cambry,Voyagedans le Finistère,t. Iv, p.24--
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.,697.Unspectre, disait-on, s'étaitmontréà i

unbourgeoisde la villeet lui avait ordonné i

d'allerparler à LouisXIV,qui était,alorsà '

yn.rsnilles.Il lui avait recommandéle secret

enverslotitautre que l'intendantdela pro-
vince,souspeinedemort.Cebourgeoiseffrayé
contasa visionà sa femmeet payasonindis-

crétionde sa vie. Quelquetempsaprès la

mêmeapparitions'étantadresséeà un autre
: habitantde Salon, il eut l'indiscrétiond'en
] fairepart à sonpère; et il mourutcommele

premier.Touslesalentoursfurentépouvantés
: decesdeuxtragédies.Lespectrese montra

alorsà Michel,quise renditaussitôtchezl'in-
: tendant,où il futd'abordtraitéde fou;mais
i ensuiteon lui accordades dépêchespour le
*

marquisde Barbezieux, lequelluifacilitales
! moyensde se présenterau premierministre
- duroi. Le ministrevoulutsavoirles motifs
'

quiengageaientce bonhommeà parler au
i princeen secret.Michel,à quilespectreap-
; parutde nouveauà Versailles,assuraqu'au
: risquedesa vieil ne pouvaitriendivulguer;
; etcommeil était néanmoinspressé de lui

; parler,il dit au ministreque, pourluiprou-
- verqu'ilne s'agissaitpasdechimères,il pou-
: vaïtdemanderà SaMajestési, à sa dernière
; chassede Fontainebleau, elle-mêmen'avait
, pasvuun fantôme?si sonchevaln'enavait

pasélétroublé?s'iln'avaitpasprisun écart?
il si Sa Majesté,persuadéeque ce n'était

qu'uneillusion,n'avaitpasévitéd'en parler
à personne?— Le marquiset le ministre

; ayantinforméle roi de ces particularités,
LouisXIVvoulutvoirsecrètementMichelle'
jourmême; personnen'a jamaispusavoirce
quieutlieudanscetteentrevue.MaisMichel,

j aprèsavoirpassé troisjoursà la cour, s'en
revintdanssa province,chargéd'unebonne

i sonimed'argeiitqueluiavaitdonnéeLouisXIV
avecordrede garderle secretle plusrigou-
reuxsurle sujetde sa mission.—:Onajoute
que,loroi étantun jour à la chasse,le duc
deDuras, capitainedes gardesdu corps,
ayantdit qu'il n'aurait jamaislaisséappro-

) cherMichelde la personnedu roi s'il n'en
avaitreçul'ordre,LouisXIVrépondit:«Il

- n'estpas foucommevousle pensez,et voilà
commeonjugemal.»Maison n'a pu décou-
vrircemystère.
MicheldeSahourspe, —sorcierdu pays

'- 'leSaxe,quidéclaraqu'ilavaitvuau sabbat
S ll"grandet un petitdiable;quele grandse
ï servaitdu petit commed'un aide-de-camp;
\ elquelo derrièredu grand-maîtredessab-
i "aïsétaitunvisage.
\ BSiohell'Écossais,— astrologueduSeiziè-
l Mesiècle.Il préditqu'il:mourraitdans une
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église;ce qui arriva, ditGranger.Commeil
étaitunjourà l'office,il lui tombasur la tète
unepierrequi le tua.

Midas.— LorsqueMidas,qui fut depuis
roide Phrygie,était encoreenfant,un jour
qu'il dormaitdanssonberceau, des fourmis

emplirentsa bouchede grains de froment.
Sesparentsvoulurentsavoirce quesignifiait
ce prodige; les devinsconsultésrépondirent
quece princeserait le plus riche des hom-
mes'. Cequin'a été écritqu'aprèsqu'ill'é-
tait devenu.

Midi, —V01J.DÉMONDEMIDI.

Wligalena,— sorcierdu paysde Labour,
quifutarrêtéà l'âgede soixanteans, el tra-
duitdevantlestribunauxen mêmetempsque
Bocal,autresorcierdumêmepays.Migalena
avouaqu'ilavaitétéau sabbat,qu'ily avait
faitdes sacrificesabominables,qu'ily avait
célébréles mystèresen présencede deux
centssorciers.Pressépar son confesseurde

prierDieu, il neput réciterune prièrecou-
ramment,il commençaitle Pater, l'Ave,sons
lesachever,commesi le diablequ'ilservait
l'en eût empêché-.

Milan, — oiseauquia despropriétésad-
mirables.Albert-le-Grandditquesionprend
sa tèteet qu'onla portedevantsonestomac,
on se fera aimerde toutle monde.Sionl'at-
tache au cou d'une poule, elle courrasans
relâchejusqu'àce qu'ellel'ait déposée; si ou
frottede son sang la crête d'un coq, il no
chanteraplus. Il se trouveune pierredans
sesrognonsqui,misedansla viandequedoi-
vent mange.'deux ennemis, les rend bons
amisel les fait vivreenbonneintelligence.

Millénaires.— Ona donnéce nom4° à
desgensquicroyaientquenotreSeigneur,à
la fin du monde,régnera mille ans sur la
terre; 2° à d'autresquipensaientquela fin
du mondearriveraitenl'anmil;3°à d'autres
encorequi avaientimaginéque, demilleans
en milleans, ily avaitpourles damnésune
cessationdespeinesdel'enfer.

Millo,—vampiredeHongrieau dix-hui-
tièmesiècle. Unejeune fille, nomméeSta-

noska, s'étant couchéeun soir-en parfaite
santé, se réveillaau milieude la nuittoute
tremb'ante,jetantdescrisaffreux,et disant

que le'jeuneMillo,mort depuisneufsemai-

nes, avaitfaillil'étrangler.Cettefillemourut
au bout de troisjours. On pensaqueMillo

pouvaitêtre un vampire";il fut déterré,re-

1Valèrc-Maxime,
2Delancrc,Tableaude-l'inconstancedesdémons,

liv.v!,p.423.
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connu pour tel, el décapité après avoir eu lé I
coeur percé d'un clou. Ses restes furent bru- (
lés et jetés dans la rivière. Ko;/.VAMI'IIOES. <

Milon, — athlète grec qui était doué d'une
force prodigieuse. Galien , Mercurialis et
d'autres disent qu'il se tenait si ferme sur une
planche huilée, que trois hommes ne pou-
vaient la lui faire abandonner. Athénée ajoute
qu'aux jeux olympiques il porta long-temps
sur ses épaules un boeuf de quatre ans, qu'il
mangea le même jour tout entier; fait.aussi
vrai que le trait de Gargantua , lequel avala
six pèlerins dans une bouchée de salade 1.

Mimer. — En face de Kullan, on aperçoit
une colline couverte de verdure qu'on appelle
la colline d'Odin. C'est là, dil-on, que le dieu
Scandinave a été enterré. Mais on n'y voit que
le tombeau dû conseiller d'étal Schimniei-
mann, qui était un homme fort paisible, très-

peu soucieux, je crois, de monter au Valhalia
et de boire le «m'ecctavec les valkyries. Ce-
pendant une enceinte d'arbres protège l'on—
droit où les restes du dieu suprême ont été

déposés; une source d'eau limpide y coule
avec un doux murmure. Les jeunes filles dés
environs qui connaissent leur mythologie di-
sent que c'est la vraie source de la sagesse,
lasourcede Minier,pour laquelleO'din sacrifia
un de ses yeux. Dans les beaux jours d'été,
elles y viennent boire 2.

Mimi, — voy. Zozo.

Mimique, — art, de cwinaiire les hommes

par leurs gestes, leurs attitudes, elc. C'est la
partie la moins douteuse de la physiognomo-
nie. La figure est souvent, trompeuse ; mais
les gestes et les mouvements d'une personne
qui ne se croit pas observée peuvent donner
une idée plus ou moins parfaite dé son carac-
tère. Kieti n'est plus significatif, dit Lavater,
que les gestes qui accompagnent l'altitude et
la démarche. Naturel ou affecté, rapide on
lent, passionné ou froid, uniforme ou varié,
grave ou badin;.aisé ou forcé, dégagé ou roi-
de , noble ou bas, fier ou humble, hardi ou

timide, décent Où ridicule, agréable, gra-
cieux, imposant, menaçant, le geste est diffé-
rencié de mille manières. L'harmonie éton-
nante qui existe entre la démarche, la voix el
le geste, se.dément rarement. Mais pour dé-
mêler le fourbe, il faudrait le surprendre an
moment où se croyant seul il est encore lui-

même, et n'a pas eu le temps de faire, prendre
à son visage l'expression qu'il sait lui donner.
Découvrir l'hypocrisie est la chose la plus di.f-

1 Brown,Kssaisarlcs erreurspopul.,1.vu, eh. xvin,
P-3?4-

' ' .
2 Marinier,Souvenirsdanois.
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licile el, en même temps la plus aisée : difli_
cile tant que l'hypocrite so croit observé ; f;,_
cile dès qu'il oublie qu'on l'observe. — ç(v
pendant on voit tous les jours que la gravilà
et la timidité donnent à la physionomie la n|lls
honnête un aperçu de malhonnêteté. Sou-

*

vent c'est parce qu'il est. timide, et non prjj,,,
parce qu'il est. faux, que celui qui vous l'ailun •
récit ou une confidence n'ose vous regarder
en face. — N'attendez jamais une humeur ï
douce et tranquille d'un homme qiii s'agite

:

sans cesse avec violence, el en général ne <
craignez ni emportement, ni excès de quoi-
qu'un dont le maintien est toujours sage ci
posé. Avec une démarche alerte , on ne peut
guère être lent el paresseux ; et celui qui se
traîne nonchalamment à pas comptés n'an-
nonce pas cet esprit d'activité qui ne craint ni
dangers, ni obstacles pour arriver au but. —
Une bouche béante et fanée, une attitude insi-
pide.; les bras pendants et là main gauche tour-
née en dehors, sans qu'on en devine le motif,
annoncent la stupidité naturelle, la nullité,
le vide, une curiosité hébétée. — La démarche î
d'un sage est différente de celle d'un idiot, j
et un idiot est assis autrement qu'un homme

'

sensé. L'altitude du sage annonce lamédita-
tion, le recueillement ou le repos. L'imbécile
reste sur sa chaise sans savoir pourquoi ; il
semble fixer quelque chose et son regard ne

porte sur rien ; son assielte est isolée comme
lui-même. — La prétention suppose un fond
de sottise. Attendez-vous à rencontrer l'une
et l'autre dans toute physionomie dispropor-
tionnée et grossière qui affecte un air de so-
lennité el d'autorité." .lomais l'homme sensé
ne se donnera des airs, ni ne prendra l'atti-
tude d'une lèle éventée. Si son attention ex-
citée, l'oblige à lover la lèle, il ne croisera

pourtant pas les bras sur le dos; ce maintien

suppose de l'affectation, surtout avec une phy-
sionomie qui n'a rien de désagréable, mais qui
n'est pas celle d'un penseur, -r- Un air d'in-

certitude dans l'ensemble,' un visage qui dans
son immobilité ne dit rien dû toul.nesonl pas
des signes de.sagesse. Un homme qui, réduit

à son néant, s'applaudit encore lui-même avec

joie, qui rit comme un sol sans savoir pour-

quoi, ne parviendra jamais à former ou à sui-

vre une idée raisonnable. — La crainte d'être

distrait se remarque dans la bouche. Dans

l'attention elle n'ose respirer. — Un homme
vide de sens, et qui veut se donner des airs,

met la main droite dans son sein et la gauche
dans la poche, de sa culotte avec un-maintien
affecté et théâtral. —Une personne qui osl

'
.toujours aux écoules ne promet rien de D>C"

distingué..— Quiconque sourit sons sujetavet

:Sl
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unelèvrede travers,quiconquese lientsoii- s

vcntisolésansaucunedirection,sa; s aucune c

lendancedéterminée; quiconquesalue lé r.

corpsroide,n'inclinantque la tête en avant, i

(glunfoû. —Si la démarchéd'une femme

cslsinistre,non-séulô'mentdésagréable,mais

àiiuclie,impétueuse,sansdignité,se précipi- l

ifinten avantel de côtéd'un air dédaigneux, i

soyezsurvosgardes.Nevouslaissezéblouir,
niparle charmedéla beauté,ni par lesgrâ-
cesde sonesprit, ni mêmepar l'attrait dela

confiance,qu'ellepourra voustémoigner; sa

boucheaura lesmêmescaractèresquesa.dé-
marche,et ses procédésserontdurs et faux

commesa bouche; elle sera peu touchée

detout,ce que vous ferezpour elle, et se

vengerade la moindrechosequevousaurez

négligéeComparezsa démarcheavec lesli-

anesde son frontet lesplisqui se trouvent

autourde sa bouche,vousserez étonnédu
merveilleuxaccorddetoutesceslignescârac-

; térisiiques.—Ayezle plusde réservepossi-
bleeuprésencede l'hommegras et d'unte'm-

i péramerifcolorequi sembletoujoursmâcher,
roulesans cesseles yeux autourde soi, ne

; parlejamaisde sens rassis, s'est donnéc'e-

pendantl'habituded'une politesseaffectée,
maistraite tout avecuneespècede désordre
et d'iniproprêlé.Dans son nezrond, court,

: retroussé,daiïs sa bouchebéante, dans les
i mouvementsirrégùliersdesa lèvreinférieure,

dosonfrontsaillantet pleind'excroissances,

'I danssadémarchequise faitentendredeloin,
vousreconnaîtrezl'expressiondu mépriset rie
ladureté,desdémi-laléntsavecla prétention
d'untalentaccompli,de la méchancetésous
unegaucheapparencede bonhomie.—Fuyez
touthommedontla voixtoujourstendue,(ou-

:; joursmontée, toujourshaute et sonore,ne
cossede décider; dontlesyeux, tandisqu'il
décidé,s'agrandissent,sortentde leurorbite;
dontles sourcilsse hérissent; les veinesse

gonflent,la lèvre inférieurese pousse en

avant,dontles nïainSse tournentenpoings;
maisquisecalmetoutà coup,qui reprendle
Iond'unepolitessefroide,qui failrentrerses

yeuxet ses lèvres,s'il est interrompupar la
'

présenceimprévued'unpersonnageimportant
quise trouveêtre votreami. — L'homme

i 'dontlestraits et la couleurdu visagechan-

| gentsubitement,quichercheavecsoin:à ca-
chercettealtérationsoudaine,et sait repren-

| dreaussitôtun air calme; celui qui possède
j l'artde,tendreet détendreles musclesde sa
\ touche,de lestenir pourainsidire en bride,
« Particulièrementlorsquel'oeilobservateurse
.; dirigésur lui : cethommea moinsdéprobité

(|iede prudence; il est plus courtisanque

— MlM.

ige cl modéré.— Rappelez-vousles gens
li glissentplutôtqu'ilsnemarchent,-qui-re-
lient-en s'avariçant,qui disentdesgrossiè-
res d'ûn'êvoixbasseet d'un air timide,qui
oiis-fixenthardimentdès que vousne les

oyezplus; et n'osentjamais vous regarder
anquilterheritenface,qui ne disentdu bien
e personnej sinondes méchants,qui trou-
entdesexceptionsà toutet paraissentavoir

Jujourscontrel'assertionla plussimpleune
ôntrariicliontoute prête; et fuyezTatmo-
phèreoù ces gens respirent.•—Celuiqui
élèvela tôleet la porteen arrière(quecette
ète soitgrosseousingulièrementpetite); ce-
ui qui se miré dans ses pieds mignonsdo
nanièreà lesfaireremarquer; celuiqui,vou-
antmontrerdegrandsyeuxencorepiusgrands
lu'ilsnesont, les tourneexprèsdecôtécorn-
ue pourregarderfoutpar-dessus l'épaule;
:eluiqui, après vousavoir prêtélong-temps
.insilenceorgueilleux,vousfait,ensuiteiin'6

réponsecourte,,sècheet tranchante,qu'il ac-

compagned'un froidsourire;qui,dumoment

qu'il aperçoit la réplique sur vos lèvres,
prendun air sourcilleuxet murmureto'iit.bas
d'un tonpropreà veusordonnerle silence;:
cet hommea pour le moinstrois qualités
haïssablesavectousleurs symptômes,Leri-

lètèment,l'orgueil,la dureté; très-probable-
mentil y jointencorela fausseté,la fourbe-
rie et l'avance.—Lecorpspenchéen avant
annonceun hommeprudentet laborieux.Le

corpspenchéen arrière annonceun homme

vain, médiocreet orgueilleux.— Les bor-

gnes,lesboiteuxet surtoutlesbossus,ditAI-
berf-le-Grand,sont rusés,spirituels,un peu
malinset,passablementméchants.—L'hom-
mesage rit rarement et peu. Il se contente
ordinairementde sourire. Quelledifférence
enlre le rire affectueuxde l'humanitéet le
rire infernalqui se réjouitdu mal d'aulrûi!
Il estdeslarmesquipénètrentlescieux; ilen
est d'autres qui provoquentl'indignation-cl
lemépris.—Remarquezaussila voix(conir-
melèsItaliensfontdansleurspasse-ports-et
dansleurssignalements);distinguezsi:elleest
haute ou basse, forte ou faible, claire ou

sourde, douceou rude, juste ou fausse.Le
sonde la voix,sonarticulation, sa faiblesse
el soiiétendue,ses inllexionsdans le hautet
dans le bas; la volubilitéet l'embarrasde la

langue,tout cela est infinimentcaractéristi-

que. Le cri.desanimauxlés pluscourageux
est simple,ditArislole,et ilsle poussentsans
effortmarqué.Celuides animauxtimidesest

beaucoupplusperçant.Comparez,àcetégard
le lion,le boeuf,le coqquichantesontriom-

phe,avecle cerfet*le lièvre; cecipeutsîap-
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pliquer aux hommes. La voix grosse et forte
annonce un homme robuste; la voix faible,
un homme timide. La voix claire el sonnante
dénote quelquefois.un menteur; la voix ha-
bituellement tremblante indique souvent un
naturel soupçonneux. L'effronté et l'insolent
ont la voix haute. La voix rude est un signe
de grossièreté. La voix douce el pleine, agréa-
ble à l'oreille, annonce un heureux naturel.
•:—Uii:homme raisonnable se met tout autre-
ment qu'un fat; une femme pieuse autrement
qu'une coquette. La propreté et la négligence.
la simplicité et la magnificence , le bon et le
mauvais goût, la présomption el la décence,
la modestie ef la fausse honte : voilà autant
de choses qu'on distinguée l'habillement seul.
La couleur, la coupe, la façon , l'assortiment
d'un habit, tout cela est expressif encore et
nous caractérise. Le sage est simple el uni
dans son extérieur ; la simplicité lui est na-
turelle. On reconnaît bientôt un homme qui
s'est paré dans l'intention de plaire, celui qui
ne cherche qu'à briller, et celui qui se néglige
soit pour insulter à la décence, soit pour se

singulariser. — 11y aurait aussi des remar-

ques à faire sur le choix et l'arrangement des
meubles , dit Lavaler. Souvent d'après ces
bagatelles on peut juger l'esprit et le carac-
tère du propriétaire ; mais on ne doit pas toul
dire. Yoy. PHYSIOGNOMONIË.

Mineurs (DÉMONS).— 11y a de malins es-

prits qui, sous la forme de chèvres, vont
tourmenter les mineurs; on dil qu'ils appa-
raissent souvent aux mines métalliques et
battent ceux qui tirent les métaux. Cependant
ces démons ne sont pas tous mauvais, puis-
qu'il y en a qui au contraire aident les ou-
vriers. Olaiis Magnus dit que ces derniers se
laissent voir sous la forme de nains, grands
d'un demi-mètre ; qu'ils aident à scier les

pierres, à creuser la terre ; mais que malgré
cela ils ont toujours une tendance au mal, el

que les malheureux mineurs sont souvent vic-
times de leurs mauvais traitements. — Au
reste on a distingué six sortes d'esprits qui
fréquentent les mines et sont plus ou moins

méchants; quelques-uns disent qu'ils en ont
vu dans les mines d'Allemagne qui ne lais-
saient aucun repos aux ouvriers, tellement

qu'ils étaient contraints d'abandonner le mé-
tier ; et entre autres exemples qu'ils donnent
de la malignité de cette engeance infernale ,
on cite qu'un démon mineur tua douze arti-
sans à la fois; ce qui fit délaisser la mine

d'argent, qui était cependant très-productive 1.

Voy. A.IWERERG, MONTAGNAllDS, etc.
1.Lenglet-DnCresnoy,Recueil de dissevt.. tom.l",

y. 162.

I — MIR
j

Mmgrèlie. —Le christianisme dansce paVs >
de schisme grec est très-corrompu. On y voit 1'
des prêtres baptiser des enfants distingués I
avec du vin. Lorsqu'un malade demande des f
secours spirituels-, le prêtre ne lui parle n;iS ,
de confession ; mais il cherche dans un livre
la cause de sa maladie et l'attribue à la colère
de quelqu'une do leurs images, qu'il faut apai- !
ser par des offrandes. j.

WCinoson,—• démon qui fait gagner à tou-
tes sortes de jeux ; il dépend de Haiil, l'un
des plus puissants chefs de l'enfer 1.

Minuit. — C'est à celle heure-là que se ^
fait le sabbat des sorciers, et que les spectres f
el les démons apparaissent. Cependant lo i
diable n'aime pas uniquement l'heure de mi- i
nuit, car il peut tenir sabbat, à midi, comme !
l'ont avoué plusieurs sorcières , telles que
Jeannette d'Abadie el Catherine de Naguille!.

Mirabel (HONORÉ),fripon qui fut condamné
aux galères perpétuelles, après avoir été ap-
p'iquô à la question, par arrêt du 18 février
1729. Il avait promis à un de ses amis, nom-
mé Atiguier, de lui faire trouver des trésors
par le moyen d.u diable. 11 fouilla, après
maintes conjurations, dans un jardin près de
Marseille, et dit qu'il y avait là un sac de pic-
ces portugaises que lui avait indiqué un spec-
tre. 11lira en présence de plusieurs personnes
et d'un valet, nommé Bernard, un paquet en-

veloppé d'une serviette ; l'ayant emporté chez
lui, il le délia et y trouva un peu d'or, qu'il
donna à Auguier, lui en promenant davan-

tage et le priant de lui prêter quarante francs ;
ce qui doit sembler assez singulier. L'ami lui

prêta celle somme, lui passa .un billet pur le-

quel il reconnaissait lui devoir vingt mille li-

vres, et lui remettait les quarante francs. Le
billet fut signé le 27 septembre 1726. Quelque
temps après, Mirabel demanda le paiement
du billet; comme on le refusa , parce que le
sorcier n'avait donné que des espérances, il
eut la hardiesse d'intenter un procès; mais en
fin de cause il se vit, comme on l'a dit, con-
damné aux galères par messieurs du parle-
ment d'Aix '.

Mirabilis liber. —On attribue laplusgran-
de part de ce livre à saint Gésaire. C'est u»

recueil de prédictions dues à des saints et a

des sibylles. Ce qui peut surprendre les esprits
forts, c'est que dons l'édition de 4S22 nn voit

annoncés les événements qui ont clos si tra-

giquement-le dernier siècle, l'expulsion
et

1 ClaviculesdeSalomon,p. 20.
' Delancre,Tabl. de l'inconstancedesdémons,etc.

liv. 11,p. 60. '
3 3). Oalmcl,Dissertât,sur lesapparitions,p. !*'•
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l'iiliulilio"de la noblesse,les persécutions

contreieclergé,la suppressiondescouvents,

i(,mariagedesprêtres,le pillagedoséglises,
lamortviolentedu roiet de la reine,etc.On

vfitensuitequel'aiglevenantdes paysloin—

ininsrétabliral'ordreenFrance1.

Miracles.—.Uncertainenchanteurabattit

unebosseeny passantla main; on cria au

miracle!.... La bosseétaitunevessieenflée.

Telssontlesmiraclesdescharlatans.—Mais

parceque les charlatansfont des tours de

passe-passequi singentles faitssurnaturels

proprementappelésmiracles(et il n'y a de

miraclesqueceux qui viennentde Dieu), il

estabsurdede-lesnier.Nousvivonsentourés

demiraclesquine sepeuventexpliquerquoi-
qu'ilssoientconstants.— Nousne pouvons

parlerici que.desfauxmiracles, oeuvrede

Satan,oufourberiedes imposteursqui ser-
ventainsila causede l'espritdumal.Cequi
estaffligeant,c'estquelesjongleriesontsou-
ventplusdecréditchezleshommesfourvoyés
(pielesfaitsextraordinairesdontla véritéest
établie,commeles superstitionsont parfois
plusderacinesquelescroyancesreligieuses.
—Onracontel'anecdotesuivantepourprou-

; verquelesplusgrandesabsurditéstrouvent
despartisans.Deux charlatans débutaient'
dansune petite ville de province; comme'
Caglioslro,Mesmeret d'aulrespersonnages

- importantsvenaientde se présenterà Parisà
litrede docteursqui guérissaientlotîtesles

; maladies;ils pensèrentqu'il fallaitquelque
chosede plusrelevépouraccréditerleursa-
voir-faire. Ils s'annoncèrentdonc comme

; ayantle pouvoirdoressusciterlesmorts;et,
afinqu'onn'en pût douter, ils déclarèrent
qu'auboutde troissemaines,jourpourjour,
ilsrappelleraientà la vie, dans le cimetière
qu'onleur indiquerait,le mortdonton leur
montreraitla sépulture,fïll-ilenterrédepuis
dixans,Ils demandentaujugedu lieuqu'on
lesgardeà vue pours'assurerqu'ilsne s'é-
chapperontpas, maisqu'onleurpermetteen"
attendantde vendredesdrogueset d'exercer
leurstalents. La propositionparaît si belle

i qu'onn'hésitepas à les consulter.Tout le
{ mondeassiègeleur maison; tout le monde
s trouvede l'argentpourpayerde telsméde-
j çins.— Le grandjour approchait.Le plus'

jeunedesdeuxcharlatans, qui avait moins
"•
audace,témoignases craintesà l'autre, et

j '"idit: «Malgrétoutevotre,habileté,je crois
(luevousnousexposezà être lapidés; car

, Mirabilisliberquiproplietiasrevelationesque.
' -inCnonresmirandas,proeteritas,présentesetfutnras
; "Perledemonstrat.ln-4°;Paris,1522.
* 1-eMonrleenclmitlêdellpelior

) — MOIS

enfinvousn'avezpas le talentd:; ressusciter,
les morts. — Vous ne connaissezpas les
hommes,lui répliquale docteur;je suistran-

quille.» L'événementjustifiasa présomption.
11reçut d'abordunelettred'ungentilhomme
du lieu; elle était ainsiconçue: — «Mon-
sieur, j'ai apprisque vousdeviezfaireune

grande opérationqui me fait trembler.J'a-
vaisune méchantefemme,Dieum'ena déli-
vré; etje seraisle plusmalheureuxdeshom-
messi vous la ressuscitiez.Je vousconjure
doncde nopointfaireusagede voiresecret
dansnotreville,eld'accepterunpetitdédom-

magementqueje vousenvoie,etc.» •—Une
heureaprèslescharlatansvirentarriverchez
eux deuxjeunesgens qui leur présentèrent
uneautre gratification,sousla conditionde
nepointemployerleur talentà la résurrec-
tiond'unvieuxparentdontils venaientd'hé-
riter.Ceux-cifurent suivispar d'autres, qui
apportèrentaussileur argentpourdopareil-
lescraintes,enfaisantla mêmesupplication.
Enfinlejuge-dulieuvintlui-mêmedire aux
deuxcharlatansqu'il nedoulailnullementde
leur pouvoirmiraculeux, qu'ils en avaient
donnédes preuvespar une foulede guéri-
sons; maisque l'expériencequ'ils devaient
faireie lendemaindanslecimetièreavaitmis
d'avancetoule la villeen combustion,que
l'oncraignaitde voirressusciterunmortdont
le retourpourraitcauserdesrévolutionsdans
lesfortunes,qu'il lespriaitde partir, et qu'il
allaitleurdonneruneattestationcommequoi
ils ressuscitaientréellementles morts.— Le
certificatfut signé, paraphé, légalisé,dit le
conte; et lesdeuxcompagnonsparcoururent-
les provinces",montrantpartoutla preuvelé-
galedeleurtalentsurnaturel....

Miroir.— LorsqueFrançoisI"' faisaitla
guerreà Charles-Quint,oncontequ'unmagi-
cienapprenaitauxParisienscequise passait
à Milan,en écrivantsur un miroirles nou-
vellesde cette villeel l'exposantà la lune,
de sortequelesParisienslisaientdanscetas-
tre ce que portait le miroir. Ce secret est
perducommetantd'autres.l'oy.PÏTHAGOUE.
Pourla divinationparlemiroir,voy.CMSTAL-
L05IANCIIÏ.

Misraïm, —filsdeCham;voy.MAGIE.

Moensklint.— Les riverainsde la mer
Baltiquevous montrentavec orgueil une
grandemassede roc, touleblanche,tailléeà
piC)surmontéede quelquesflèchesaiguëset
couronnéed'arbustes.Maisvoyez,ce que le

1 géologueappelledelapierrecalcaire,ce n'est
pas la pierrecalcaire; et ce quis'élève au
haut de cettemontagnesous la formed'un
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massif d'arbres, ce n'est pas un massif d'ar-
bres, Il y a là une jeune fée très-belle qui
règne sur les eaux et sur l'île. Ce roc nu , T
c'est sa robe blanche qui tombe à grands re- c
plis dans les vagues et se diapré aux rayons J
du soleil; cette pyramide aiguë qui le sur- .

monte, c'est son sceptre; el ces rameaux de .,
chêne, c'est sa couronne. Elle est assise au (
haut du pic qu'on appelle, le Dronnings Stol (
(le Siège de la Heine). De là elle veille sur
son empire, elle protège la barque du pê- ;
çheur et le navire du marchand. Souvent la
nuit ou a entendu sur celle côte des voix har-

monieuses, des voix étranges qui ne ressem-

blent.pas à celles qu'on entend dans le mon-
rle. Ce sont les jeunes fées qui chantent et
dansent autour de leur reine, et la reine est
là qui les regarde et leur sourit. Oh ! le peu-
ple est le plus grand de tous les poètes. Là ou
la science analyse et discute, il invente, il
donne la vje à la nature animée, il divinise
les èlres que le physicien regarde comme une
"matière brute. 11passe le long d'un lac et il y
voit des esprits; il passe au pied d'un roc de

craie, et il y voit une reine, et il l'appelle le
Mamsk'int- (le rocher de la Jeune Fille) '. »

Mog. —Dp ce nom peut-être est venu le

niolimijus, magicien. On retrouve encore
dans l'Arménie l'ancienne région desMogs. «Le
nom de Mog, dit M. Eugène Bore 2, est un
mol zend et. pelilvi qui a passé dans la Lingue
'.chaldéenne à l'époque où le symbole religieux
delà Perse fui adopté par le peuple de llaby-
lojie. 11représentait la classe pontificale , ini-
tiée sans doute à des doctrines secrètes dont

. l'abus et l'iniposlure firent tomber ensuite ce
iitr.e en discrédit. Les prêtres ainsi désignés
étaient ces anciens desservants du temple de

Bélns, qu'avait visités et entretenus Hérodote,
et qu'il nomme Chaldéens aussi bien que le

prophète Daniel. Ils avaient encore lé nom
de sages ou philosophes , de voyants et- d'as-
tronomes. Lorsqu'ils mêlèrent aux principes
élevés de la science el de la sagesse les su-

perstitions de l'idolâtrie et, toutes les erreurs
de l'astrologie el de lu divination, ils furent

appelés enchanteurs , interprèles de songes,
sorciers, en lin mot, magiciens. » Mais au
dixième siècle Thomas Ardzérouni, cité par
M. .Bore; appelle encore la contrée qu'ilsha-
.bitaient le. pays des Mogs. Les Mpgols vien-
draient-ils des Mogs?

'
.."".'.

Mpgol. — Delancre dit qu'un empereur
mogol guérissait certaines maladies avec l'eau
•dans laquelle il lavait ses pieds.

,. 3 Mar., ier,.Traditionsdela merBaltique.
"? Dela Choldéeel desClialdéçns,

MOI

Moine.bourru , — 00)/. BourtMJ.

Moines. — On lit partout ce petit coiite
n moine, qu'une trop longue abstinence ra;.
lit souffrir, s'avisa un jour dans sa celluti
3 faire cuire un oeuf à la lumière de sa lam
e. L'abbé qui faisait sa ronde, ayant vu ie :
loine occupé à sa petite cuisine, l'en reprit•

'

e quoi le bon religieux s'excus.anl dit.quô l
'était le diable qui l'avait tenté et lui avaji r
ispiré celle ruse. Tout aussitôt parut le dia- f
le Lui-même, qui était caché sous la table Ê
t qui s'écria en s'adressant au moine : «TU
n as menti par ta barbe; ce tour n'est pas |
le mon invention, et c?esl toi qui viens de me f
'apprendre. » — Césaire d'Heislerbaçh donne <
;el autre petit fait. Le moine Herman, coin- %
>arant la rigoureuse abstinence de son ordre t
lux bons ragoûts que l'on mange dans le ':
îionde, vit entrer dans sa cellule un inconnu *
le bonne mine qui lui offrit un plat de pois- t
son. Il reçut ce présent.; et lorsqu'il voulut |
iceomnioder sou poisson , il ne trouva plus |
sous sa main qu'un plat de fiente de cheval, r
— Il comprit qu'il venait de recevoir une lo-
çon , et fut plus sobre '. |

Mois. — Divinités de chaque mois chezh f"

païens. —.Union préside au mois de janvier;
Neptune, à février; Mars, au mois qui porte ,•
son nom; "Vénus, au mois d'avril; Plié-

'

bus, au mois de mai ; Mercure, au mois de

juin; Jupiter, à juillet; Cérès, au mois d'août; ï
Vulcain, à septembre; Pallas.au mois d'ocio- |
bue ; Diane, à novembre; Vesla, à décembre.
— Anges de chaque mois. — Janvier esl le

mois de Gabriel; février, le mois de Bar- ,
chiel ; mars, le mois de Machidiel; avril, lo j
mois d'Asmodel ; mai, le mois d'Ambriel ; |
juin , le mois de Muriel ; juillet, le mois de j
Yenohiel ; août, le mois d'Hamaliel ; sep-
tembre , le mois. d'Une! ; octobre, lo mois de

Barbiel ; novembre, le mois d'Adnachiel; dé-

cembre, le mois d'IIanaël. —Démons decha-

que mois, -r-Janvier est le mois de Déliai;

février, le mois de Lévialhan ; mars, le mois

de Satan; avril, le mois d'Astarté; mai, le

mois de Lucifer; juin, le mois de Baalberiih;

juillet, le mois' de Belzébuth; août, le mois

d'Astaroth-.; septembre, le mois de Thamuz;

octobre; le-mois de Baal ; novembre, le mois

.d'Hécate; .décembre, le mois de Molocli. r-

Anitnau/x de chaque mois. — La brebis c.-t

consacrée au mois de janvier; le cheval, au

mois de février'; la chèvre, au.mois de mars;

le bouc, au mois d'avril ; le taureau, au moi=

de mai; le chien, au mois de juin; le cerf,f
1

1 " Coesariilîeisterbach. De tentât., lil).IV;Mir»'1'

cap. 87. ' "
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moisdejuillet; lesanglier,au moisd'août;
l'jin;,aumoisdeseptembre;leloup,aumois

d'octobre;la biche,aumoisde novembre;le

ljon5au moisde décembre.•—Oiseauxde

cftaffiiimois.—Lepaonestconsacréaumois

jejanvier';le cygne,au moisde février;le

niverl,aumoisde mars;la colombe,aumois

d'avril;le coq, au moisde mai; l'ibis, au

moisdejuin; l'aigle, au moisde juillet; le

moineau,au moisd'août; l'oie, au moisde

çcnlonihre; la chouette,au moisd'octobre;
lacorneille,au moisde novembre; l'hiron-

rdelle.aumoisdedécembre.—Arbresdecha-

que,mois.-—Lepeuplierest l'arbredejan-
vier;l'orme,defévrier;lenoisetier,demars;
lemyrte,d'avril; le laurier,de mai; le cou-

; drier,dejuin; le chêne, dejuillet; le pom-
• niier,d'août; lebuis,deseptembre;l'olivier,'

d'octobre;le palmier,denovembre; le pin,
: dedécembre.

Moïse.—Lediableselonlesuns, un im-

posteurselon les autres, pour induire en
; erreurle peuplejuif, pritla figuredeMoïse
; en434.11se présentaauxIsraélitesde l'île
: deCandie,leurdisantqu'ilétaitleurancien
. libérateur,ressuscitépour los conduireune
i secondefoisà la lerrepromise.LesIsraélites
' donnèrenttètebaisséedans le piège; ils se
: rassemblèrentdes diversescontrées.Quand

toutfuiprêt pourle départde l'île, l'armée
! dupeuplese renditaubord de la mer,dans
; lapersuasionqu'on allait la passerà pied
\ sec.Lediable,riantsouscape,conduisitles

cohortesjusqu'aurivage.Laconfiancedeces
i gensétaitsi grande,qu'ilsn'attendirentpas
; queleurconducteureût fait signeà la mer'

desefentjre:ilsse jetèrentenmasseau mi-
; lieudesilôts,certainsque la merse relire-

j railsousleurspas; malheureusementlaverge
'; deMoïsen'était pas là; plusde vingtmille
; Juifs,dit-on,se noyèrent,enpleinjour, el le

; fauxMoïsenese trouvaplus.

; Mokissos,—géniesrévérésdes habitants
-, deLoango,mais subordonnésau Dieusu-
is prème.Ilspensentquecesgéniespeuventles

| châtier,.etmêmeleurô'terla vies'ilsnesont
paslidèlesàleursobligations.Lorsqu'unhom-

| "ieestheureuxet bien portant, il est dans
', abonnesgrâcesdeson mokisso.Est-ilma-
; 'adeouéprouve-t-^ildes revers, il attribut
• celtocalamitéà la colèrede son génie.Ces
'i Peuplesdonnentle mêmenomà leursouve-
•i ram,auquelils croientun pouvoirdivine

"^naturel,commede pouvoirfaire tombei
« apluie,et d'extermineren un instant de:
; milliersd'hommes,etc.—Lèsmokissosson
f

•''nguresde bois qui représentent,ou;de

1 — MON1

hommesgrossièrementfaits,oudesquadru-
pèdes,oudesoiseaux.Onleuroffredosvoeux
el dessacrificespourlesapaiser.

TOoloch,— princedu pays des larmes,
membreduconseilinfernal.Il étajladorépar
lesAmmonites,sousla figured'Unestatuéde
bronzeassisesur un trônede mêmemétal,
ayantunetêtedeveausurmontéed'unecou-
ronneroyale.Sesbras étaientétenduspour
recevoirlesvictimeshumaines: on "luisacri-
fiaitdesenfants.DansMilton, Molochestun
démonaffreuxet terriblecouvert,despleurs
desmèresel du sangdesenfants.

Momies.—Leprincede Badziville,dans
sonVoyagede Jérusalem,raconteunechose

singulière,dontil a été le témoin.Il avait
achetéen Egyptedeuxmomies,l'uned'hom-
meet l'autre de femme,el lesavait enfer-
mées secrètementen des caissesqu'il fit
mettre dans son vaisseau lorsqu'il partit
d'Alexandriepourreveniren Europe.Il n'y
avait que lui et ses deux domestiquesqui
sussentce que contenaientlescaisses,parce
que lesTurcsalorspermettaientdifficilement

qu'onemportâtles momies,croyantqueles
chrétienss'en servaientpour desopérations
magiques.—•Lorsqu'onfuten mer, ils'éleva
-une tempêtequi revint à plusieursreprises
avectant de violenceque le pilotedésespé-
rait de sauverle navire; toutle mondeétait
dansl'attented'unnaufrageprochainet iné-
vitable.Unbon prêtrepolonais,qui accom-

pagnaitle princede Radziville,récitaitles

prièresconvenablesà une tellecirconstance;
le princeet sa suitey répondaient.Maisle

pi-ètreétait tourmenté,disail-il, par deux

spectres(un hommeet unefemme)noirset
hideux,qui le harcelaientet le menaçaient.
Oncrutd'abordque la frayeuret le danger
dunaufrageluiavaienttroublél'imagination.
Le calmeétantrevenu, il parut tranquille;
maisle tumultedesélémentsreparutbientôt;
alorscesfantômesle tourmentèrentplusfort

qu'auparavant,etiln'enfutdélivreque-quand
oneutjeté lesdeuxmomiesà la mer,ce qui

1 fil en mêmetempscesserla tempête'. •—

AjoutonsquedenosjourslesmarinsdpLevant
conserventcetteopinionqueles momiesalti-

! rent les tempêtes, et on ne peutlesembar-

querqu?àleur insu.
' Monarchieinfernale,r- ElleseCompose,5 selonWïerus,d'unempereur,qui estBelzp-"

bulh; de sept rois, qpi régnentaux quatre
pointscardinauxet qui sontBa'él,Pursà'n,,r
Byleth,Paymon,BeliaT,Asnioday,Zapan;
de vingt-troisducs,qui spnl.Àgar.es,Bùsas,

S ! DomCalmel,:T)Jssert.surles-apparitions.. l
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Gusoyn., Bathyin , Eligor, Yalefar, Zepar, Sy-
try, Buiie, Berilh, Astarolh, Yepar, Chax,
Pricel, Murinur, Focalor, Gomory. Amdus-
cias, Aym, Orobas, Yapula, Hauros , Alocer;
de treize marquis, qui sont Aamon, Loray,_
Naberus, Forneus, Roneve, Marchocias, Sab-
nac, Gamigyn , Arias, .'.ndras, Androalpbus,
Cimeries, Phoenix ; de dix comtes, qui sont

Barbatos, Bolis, Morax, Ipcs, Furfur, Raym,
Halphas, Vine, Decarabia, Zalcos; de onze

présidents, qui sont Marbas, Buer, Glasiala-

bolas, Forças, Malphas, Gaap, Caym, V.o-
lac, Oze, Amy, Haagenti; et de plusieurs
chevaliers, qui sont Furcas, Bifrons, etc. Ses
forces se composent de CC66 légions, chacune
de 6660 démons. Voy. Covm.

Monde. —Tout s'accorde pour donner au
monde une origine peu éloignée. L'histoire,
aussi bien que la Sainte-Bible, ne nous per-
met guère de donner au monde plus de six
mille ans ; et rien dans les arts, dans les
monuments, dans la civilisation des anciens
peuples, ne contredit cette, époque de la.créa-
tion. Quelques sophistes ont voulu établir le
stupide système de l'éternité du monde; d'au-
tres ont prétendu que le monde était, failjrar
le hasard; mais, indépendamment de la loi,
la main de Dieu paraît trop clairement dans,
les chefs-d'oeuvre de la nature pour qu'on
puisse croire que le monde se soit fait de lui-
même. — Racontons, toutefois, les rêveries
des conteurs païens. Sanchonialon présente
ainsi l'origine du monde. Le Très-Haut et sa
femme habitaient le sein de la lumière. Ils
eurent un fils beau comme le ciel, dont il
porta le nom , et une fille belle comme la
terre , dont elle porta le nom. Le Très-Haut
mourut tué par des bêtes féroces, et ses en-
fants.le déifièrent. — Le Ciel, maître de l'em-
pire de son père, épousa la Terre, sa samr,
el en eut plusieurs enfants, entre autres llus
ou Saturne. Il prit encore soin de sa postérité
avec quelques autres femmes ; mais la Terre
en témoigna tant de jalousie qu'ils se séparè-
rent. — Néanmoins le Ciel revenait quelque-
fois à elle, et l'abandonnait ensuite de nou-
veau, ou cherchait à détruire les enfants
qu'elle lui avait donnés. Quand Saturne fut
grand, il prit le parti de sa mère, et la pro-
tégea contre son père , avec le secours d'Her-
mès , son secrétaire. Saturne chassa son père,
et régna en sa place. Ensuite, il'bâtit une
ville, ef se défiant de Sadid, l'un de ses fils,
il le tua, et coupa la tète à sa fille , au grand
étonnement des dieux. Cependant le Ciel, tou-
jours fugitif, envoya trois de ses filles à Sa-
turne pour le faire périr; ce prince les fit

prisonnières el les épousa. A celte nouvelle,
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le père en délacha deux autres, que Suturn,,,»:
épousa pareillement. Quelque temps api(.5W
Saturne ayant tendu des embûches à son pèrep
l'estropia, et l'honora ensuite comme un diou'ji— Tels sont les divins exploits de Salurnc'R
tel fut l'âge d'or. Aslarté-la-Grande régnjl:
alors dans le pays par le consentement <\M
Saturne; elle porta sur sa lèle une tète de»
taureau , pour marque de sa royauté, oie. >.W
— Au commencement, dit Hésiode, était ]M
Chaos, ensuite la Terre, leïarlare, l'Amour
le plus beau des dieux. Le Chaos engendra •
l'Erèbe et la Nuit, de l'union desquels naquL, :
renl le Jour ef la Lumière. La Terre produisit
alors les étoiles, les montagnes et la mer.
Bientôt, unie au Ciel, elle enfanta l'Océan,
Hypérion, Japhel, Bbéa, Phoebé, Tliétis,
Mnémosyne, Thémis et Saturne , ainsi que les
cyclopes, el les géants Briarée et Gygès, qui
avaient cinquante tôles et cent bras. A me-
sure que ses enfants naissaient, le Ciel les!
enfermait dans le sein de la Terre. La Terre,j
irritée, fabriqua une faux qu'elle donna à§
Saturne. Celui-ci en frappa son père, et duj
sang qui sortit de celle blessure naquirent!
les géants el les furies. Saturne eut de Jthéa,j
son épouse et sa soeur, N'esta , Cérôs, Junon,
Pluton, Neptune et Jupiter. Ce dernier, sauvé
de la dent de son père, qui mangeait ses en-
fants, fut élevé dans une caverne , et par la
suite fit rendre à Saturne ses oncles qu'il te-
nait en prison, ses frères qu'il avait avalés,
le chassa du ciel, el, la foudre à la main,
devint le maître des dieux et des hommes.—
Les Egyptiens faisaient naître l'homme et les
animaux du limon échauffé par le Soleil. Les
Phéniciens disaient que le Soleil, la Lune el
les astres ayant paru , le Limon, fils de l'Air
el du Feu , enfanta lous les animaux ; que les

premiers hommeshabitaient la Phénicie; qu'ils
furent d'une grandeur démesurée et donnè-
rent leur nom aux montagnes du pays; que
bientôt ils adorèrent deux pierres, l'une con-
sacrée au Vent, l'autre au Feu, et leur im-
molèrent des victimes. Mais le Soleil fut tou-

jours le premier el le plus grand de leurs
dieux. — Tous les peuples anciens faisaient
remonter très-haut leur, origine, et chaqM
nation se croyait la première sur la terre

Quelques peuples modernes ont la même am-
bition : les Chinois se disent antérieurs au

déluge; les Japonais soutiennent que les dieux
dont ils sont descendus ont habité leur pays

1 L'auteur du Mondeprimitif VCOMVCla clef îlece
morceaudans l'agriculture ; d'antres en clicrcliçri
l'explicationdans l'astronomie,ce qui n'est pas nioi^
ingénieux; ceux-ci n'y voient que les opinionsrt-li'
gieuses des Phéniciens touchant l'originedu moiK10;
ceux-là y croientvoir l'histoiredénaturéedesprenne

t princesdupays, etc.
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losieiirsmillionsd'annéesavantle règnede

in-Alu,fondateurde leur monarchie.—
"

Iriiïèneprétendque Dieua toujourscréé,

,a/succession,desmondesinfinis,el les a

ruinésau tempsdéterminépar sa sagesse;à

;;ivoii".le mondeélémentaire,deseptensept

milleans; et le mondecéleste,de quarante-

neufen quarante-neufmilleans, réunissant

auprèsde lui touslesespritsbienheureux, ef

laissantreposerla matièrel'espacede mille

ans,puisrenouvelanttouteschoses.Lemonde

élémentairedoit durer six milleans, ayant
étél'ailensixjours,et.se reposerle septième
millénaire,pour le reposdu septièmejour;

el, commela cinquantièmeannée était le

grandjubiléchezlesHébreux,lecinquantiè-
memillénairedoitêtrele millénairedurepos

pourle mondecéleste.Il n'est pointparlé
danslaBiblede la créationdesanges,parce

qu'ilsétaientrestésimmortelsaprès la ruine
:desmondesprécédents.—LesParsisouGuè-

liresprélendentque,pourpeuplerpluspromp-
Icmentle mondenouvellementcréé, Dieu

-permit-qu'Eve,noiremèrecommune,mîtau

inondechaquejour douxenfantsjumeaux;
ilsajoutentquedurantmilleansla mortros-

; pectaleshommes,el leurlaissale tempsde
: semultiplier.Les Lapons,qui ne sont pas

très-forts,s'imaginentque le mondeexiste
dotouteéternité,el qu'il n'aura jamais de

'
fin.—Leshommestirentplusde vanitéd'une

• nobleorigineet d'une naissanceillustreque
; d'unnoble coeuret d'un méritepersonnel.

Lespeuplesde la Côfe-d'Or,en Afrique,
croientquelepremierhommefutproduitpar
unearaignée.LesAthéniensse disaientdes-

- conclusdes fourmisd'une forêtde l'Allique.
Parmiles sauvagesdu Canada, il y a trois
famillesprincipales: l'uneprétenddescendre

i d'unlièvre; l'autredit qu'elledescendd'une

I-très-belleet très-courageusefemme,quieut

pourmèreunecarpe,dont,l'oeuffut échauffé

î purles rayonsdu soleil;la troisièmefamille
• sedonnepourpremierancêtreun oursi. Les
V'oisdes Gothsétaientpareillementnés d'un
'

ours.LesPégusienssontnésd'un chien.Les

.;,Suédoiset lesLaponssontissusde deuxfrô-
-/ l'esdontle courageétait bien différent,s'il
.--.f»utencroirelesLapons.Unjourqu'ils'était
-?«levéunetempêtehorrible,l'un desdeuxfrè-

'':'_,''esquise trouvaientensemblefut si épou-
i- Vi)nlé,qu'il se glissasousune plancheque
' "'ou,par pitié, convertiten maison.Dece
, Poltronsont nés tous lesSuédois.L'autre,
), l>l"scourageux,bravala furiedela tempête,
y stinscherchermêmeà se cacher: ce brave

1
Saint-Foix,Essais,t. II.
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l le pèredesLapons,qui viventencoreau-
iiu'd'huisanss'abriter.

Monkiret Nekir, — angesqui, selonla

royancedesmusulmans,interrogentle mort
ussilôtqu'il est dans le sépulcre,et com-
îencenlleurinterrogatoirepar celledeman-
e : Quiest votreseigneur?et qui estvotre

rophèle?Leursfonctionssontausside tour-
îenlerles réprouvés.Cesanges, qui ont un

specthideuxet une voixaussiterribleque
3tonnerre,aprèsavoirreconnuque lemort
si dévouéà l'enfer, le fouettentavec un
ouelmoitié1erel moitiéfeu1. Lesmahomé-
ans onttiré cetteidéeduThalmud.

MonsieurdeLaforèt.—C'estle110111qu'on
lonnaitautrefoisau fantôme,plusconnusous
e tilre de grand Veneur,de la forêtde Fon-
aincbleau.Foi/.VENEUR.Sa résidenceordi-
laire étaitdanscelteforêt;maisil s'enécar-
ait quelquefois.Delancrerapportequ'unen-

ant, quivivaitenAllemagne,fut trouvévêtu
Tune peau de loup, et courantcommeun

petit loup-garou;il dit que c'étaitMonsieur
deLaforètqui lui avait donnésa peau; que
sonpère s'en servaitaussi.Dansun interro-

gatoire, colenfantavouaquesi Monsieurde
Laforètlui apparaissait,il pouvaitle mettre
en fuitepar des signesde croix; qu'illuide-
mandaits'il voulaitêtre à lui, qu'illui offrait

pourcelade grandesrichesses,etc.

Monstres.—Méry,célèbreanalomisleet

chirurgien-majordes invalides, vit et dissé-

qua, en 1720,unpetitmonstrené à sixmois
de terme, sans tète, sansbras, sans coeur,
sans poumons,sans estomac, sans reins,
sansfoie,sansrate, sanspancréas,et pour-
tantnévivant.Cetteproductionextraordinaire
fut suivied'unefillebien organisée,qui te-
nait au petitmonstrepar un cordonombili-
cal commun.Son observationest consignée
dansles Mémoiresdel'Académiedessciences.
Commentla circulationdu sangs'opérait-elle
danscet individudépourvudocoeur?Méry
essayade l'expliquerdansunedissertation2.
En d'autres temps, ou eût tout mis sur le

comptedu diable. Voy.IMAGINATION.—Il y
a beaucoupde monstresdansles historiens
dessièclespassés.Torquemadarapportequ'A-
lexandre,faisantla guerredesIndes,vit plus
de cent trente millehommesensemblequi
avaient des têtes de chiens et aboyaient
commeeux: il dit aussi que certainshabi-
tants du montMiloavaient huit doigtsaux

piedset tournésen arrière, ce qui rendait

1Delancre,Tableaudel'inconstancedesdémons,tic.,
liv.îv,p.318.

3 M.Saignes.Deserreursetdespréjugés,etc.,t.III,
p.110.
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ces horilirteâ extrêmement légers à la course, n
— On voit dans des vieilles chroniques qu'il v

y avait au nord des hommes qui n'avaient r

qu'un oeil au milieu du front; en Albanie, des v
hommes dont les cheveux devenaient blancs 1
dès l'enfance, et qui voyaient mieux la nuit

que le jour (conte produit par les Albinos) ; (
des Indiens qui avaient des têtes de chien;. j
d'autres sans cou elsans tête, ayant les yeux ,
aux épaules; el, ce qui surpasse toute ad- (
îiiiralion, un peuple dont le corps était velu ',
el couvert de plumes comme les oiseaux, et ;
qui se nourrissaient seulement dé l'odeur des
fleurs. — On a pourtant ajouté foi à ces fables :
n'oublions pas celles qui se trouvent consi-

gnées dans le Journal des voyages de Jean

Slru'ys, qui dit avoir vu de ses propres yeux
les habitants de l'île de Formose, ayant une

queue au derrière, comme les boeufs ; il parle
aussi d'une espèce de concombre qui se nour-

rit, dit-on, des plantes voisines. Cet auteur

ajoute que ce fruit surprenant a la figure d'un

agneau avec les pieds, la lèle el la queue de
cet animal.distinctement formés; d'où on l'ap-
pelle, en langage du pays, banarcl ou ho-

norez, qui signifie agneau. Sa peau est cou-
verte., d'un duvet fond blanc aussi délié que
de la soie. Les Tarlares et les Moscovites en
fond grand élat, et la plupart le gardent, avec
soin dans .leurs maisons, où cet auteur en a
vu plusieurs. 11croît sur une lige d'environ
(rois pieds de haut. L'endroit par où il tient
est une espèce de nombril sur lequel il se
tourne et se baisse vers les herbes qui lui
servent de nourriture, se séchant el se flétris-
sant aussitôt que ces herbes lui manquent.
Les loups l'aiment et le dévorent avec avi-
dité < parce qu'il a le goût de la chair d'a-

gneau ; et l'auteur ajoute qu'on lui a assuré

que celte plante a effectivement des es, du

sang el de la chair : d'où vient qu'on l'ap-
pelle dans le pays Zoaphilè, c'est-à-dire

plante animale '.

Montagnards, — démons qui font leur sé-
jour dans les mines sous les montagnes, et
tourmentent les mineurs. Ils ont trois, pieds
de haut, un visage horrible, un air de vieil-
lesse, une camisole et un tablier de cuir,
comme les ouvriers dont ils prennent souvent
la figure. On dit que ces démons n'élaient
point malfaisants, et entendaient la plaisan-
terie; mais une insulte leur était sensible, et
ils la souffraient rarement sans se venger.
Un mineur eut l'audace dé dire des injures à
un de ces démons. Le démon indigné sauta
sur le mineur et lui tordit le cou. L'infortuné

* Lebrun,Hitt, des superstitions,1.11-'-,p. 112.
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n'en mourut point ; mais il eut le cou reiu f
versé el, le visage tourné par derrière tout ly X
reste de sa vie. Il y a eu des gens qui r0Ill
vu en cet état Ils avaient de bons yeux ' '

Voy. MINEUUS.

Montalembert (AnilIIïN niï), — aumônier •.
do François Ie1', auteur d'un ouvrage intitulé :
La Merveilleuse histoire de Vesprit qui depuis j,
naguère s'est- apparu au monastère des reli~ |,
gieuscs de Saint - Pierre de Lyon , Paris [.
1528, in-4° : Rouen, '1329; Paris, 4SsV, i.
in-12.

' '
|

Montan, — chef des hérétiques monta-
nisles au deuxième siècle. C'était un eunuque
phrygien. Comme il avait des attaques d'épi- ;
lepsie, il en fit des extases où il s'entretenait
avec Dieu. 11reconnaissait que le Saint-Esprit
était venu ; mais il le distinguait du Parac.lct
el. il disait : C'est moi qui suis le Paraclel.
Les montanisles admettaient les femmes à lu
prêtrise.

Montana}', — sorcier, l'oy. GAI.IGAÏ.

Montéiumo, — voy. PllÉSAGES.
Bïorail , — démon qui a la puissance de

rendre invisible, selon les Clavicules de Su-
lomon.

Bîorax ou Forai, — capitaine, comte el
président de plusieurs bandes infernales ; il
se fait voir sous la forme d'un taureau. Lors-
qu'il prend la figure humaine , il instruit
l'homme dans l'astronomie et dans fous les
arts libéraux.-—11 est le prince desesprits fa-
miliers qui sont doux et sages. Il a sous ses
ordres trente-six légions 3.

Moreau,—chiromancien du dix-neuvième
siècle, qui, dit-on, prédit à Napoléon sa
chute ef ses malheurs. Bien d'aulres furent
aussi sorciers que lui. 11exerçait à Paris, où
il mourut en 182a.

Morel ( LOUISE), •—sorcière, tante do Ma-
rie Martin. Foi/. MAUTIN.

BEorgane, — soeur du roi Arlhus, élève do

Merlin, qui lui enseigna la magie ; elle est fu-
meuse dans les romans de chevalerie par ses
enchantements et par les tours qu'elle joua ù
Genièvre sa belle-soeur. — C'est dans la Bre-

tagne une grande fée , l'une des propliélesses
de l'île de Sein, et là plus puissante des neuf
soeurs druidesses.

Marin ( Louis ), — médecin de mademoi-
selle de Guise , né au Mans en 4615 el moi'1

en 470b. Il pronostiquait, comme Luc Gauric;
on dit qu'il annonça le sort de Gustave-Adolpl' 0

1 Taillepied,Apparitionsdes esprits,p. 136.
?-Wierus, in Pseudomônarcliiadiein,
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pldujeuneCinq-Mars,el qu'ilfixa, à quel- \

mieslégèresdifférencesprès,lejouret l'heure c

0fimoururentle cardinaldeRichelieuet le c

connétablede Lesdiguiôres.Onluiattribueà ]
tortla réponseadroitede cetastrologuequi, s

interrogépar LouisXLs'il connaissaitlui- s

mêmel'époquede sa propremort,répondit: 1

«Oui,prince,troisjoursavantla vôtre.» i

iKorin(SIMON), —visionnairefanatique
'

dudix-septièmesiècle, né vers '1623,qui
voulutrétablir la secledes Illuminés.11lit

quelquesprosélytes; maisà la suitede plu-
sieursdétentionsà laBastille,il futcondamné

;iêtrebrûlé, aprèsavoirfait-amendehono-
rablecommeaccuséde conspirationcontre
leroi; ilmontasurlebûcherle1hmars1063.
C'étaitun agitateurqui eût bien vouluune

petiterévolution.

Mort.— «La mort, si poétiqueparce
; qu'elleloucheaux chosesimmortelles,si
! nivslôi'ieuseà cause de sonsilence,devait

avoirmillemanièresde s'énoncerpour le

peuple.Tantôtuntrépassefaisaitprévoirpar
letintementd'une clochequisonnaitd'elle-

même;tantôtl'hommequidevaitmouriren-
tendaitfrappertroiscoupssur le plancherde
sachambre.Unereligieusede Saint-Benoît,

: près(lequitterlaterre, trouvaitunecouronne

; d'épineblanchesur le seuildesacellule.Une
; mèreperdait-ellesonfilsdansunpaysloin-
; tain, elleenétaitinstruiteà l'instantpar ses

; songes.Ceuxqui nientle,pressentimentne
i connaîtrontjamaisles roulessecrètespar où

douxcoeursquis'aimentcommuniquentd'un
boutdu mondeà l'autre. Souventle mort

; chéri,sortantdu tombeau,seprésentaità son

ami,lui recommandaitde dire des prières
pourle racheterdesflammesel le conduire
à lafélicitédesélus'. » —Detouslesspec-

i 1resdecemonde,lamortestlepluseffrayant.
i Dnnsune annéed'indigence, un paysanse

] trouveau niilieude quatrepelilsenfantsqui'
portentleursmainsà leursbouches,qui de-
mandentdu pain, et à qui il n'a rien à
donner....La démences'emparede lui; il
saisitun couteau; il égorgeles troisaînés;
leplusjeune, qu'il allait frapperaussi, se

; jetteàsespiedset luicrie: «Nemetuezpas,
; jen'ai plusfaim.«—Dansles arméesdes

Perses,quandun simplesoldatétaitmalade
; al'extrémité,onle portaitdansquelqueforêt
'. prochaine,avecunmorceaude pain,un peu'

'l'eauet un bâton, pour se défendrecontre
'osbêtessauvages,tant qu'il en aurait la
'orce.Cesmalheureuxétaientordinairement

; dévorés.S'il en échappaitquelqu'unqui re-

1M.deChateaubriand,Génieduehl'islianiftmc,

vîntchezsoi,lotitle mondefuyaitdevantlui,
commesi c'eûtété undémonouun fantôme;
ef onnelui permettaitde communiqueravec

personnequ'iln'eûtétépurifié.Onétaitper-
suadéqu'il devaitavoir eu de grandesliai-
sonsavecles démons,puisquelesbêtesne
l'avaientpasmangé,el qu'il avaitrecouvré
sesforcessansaucunsecours.—Lesanciens
attachaienttantd'importanceauxcérémonies

funèbres,qu'ilsinventèrentlesdieuxMânes

pourveillerauxsépultures.Ontrouve,dans
la plupartdeleursécrits,destraitsfrappants
qui nousprouventcombienétaitsacré,parmi
eux, ce dernierdevoirquel'hommepuisse
rendreà l'homme.Pausaniascontequecer-
tainspeuplesde l'Arcadie, ayant tué inhu-
mainementquelquespetitsgarçonsqui ne
ne leur faisaient,aucunmal,sansleurdonner
d'autre sépultureque les pierresavec les-

quellesils les avaientassommés,et leurs
femmes, quelquetempsaprès, se trouvant
atteintesd'une maladiequi lesfaisaittoutes

avorter,on consultales oracles, qui com-
mandèrent,d'enterrerau plusvilelesenfants
si cruellementprivés de funérailles.—Les

Égyptiensrendaientde grandshonneursaux
morts.Undeleursrois,sevoyantprivéd'hé-
ritierspar la mort do sa filleunique, n'é-

pargnarienpourlui rendrelesderniersde-
voirs, et lâcha d'immortalisersonnompar
la plusrichesépulturequ'ilpûtimaginer.Au
lieude mausolée,il lui fitbâtir unpalais; et
on ensevelitle corpsde la jeune princesse
dansunbois,incorruptible, qui représentait
unegénissecouvertedelamesd'or etrevêtue
depourpre.Celtefigureélaità genoux,por-
tant entresescornesunsoleild'ormassif,au
milieud'unesallemagnifiqueel entouréede
cassolettesoù brùlaienlcontinuellementdes

parfumsodoriférants.—Les Égyptiensem-
baumaientlescorpsel lesconservaientpré-
cieusement; les Grecs et les Romainsles
brùlaienl.Celtecoutumede brûler lesmorts
eslfortancienne.—LesÉgyptiens,avant,de
rendreà leursroisleshonneursfunèbres,les

jugeaientdevant le peuple, et les privaient
de sépultures'ilss'étaientconduitsentyrans.
—QuandleroidesTariaresmourait,onmet^-
tait soncorpsembaumédans un chariot, et

j onle promenaitdanstoutesses provinces.Il
étaitpermisà,chaquegouverneurde luifaire

quelqueoutrage,-poursevengerdu lo.rlqu'il
enavaitreçu.Parexemple,ceuxquin'avaient

''
puobteniraudiencemaltraitaientlesoreilles,

. quileuravaientétéfermées; ceuxquiavaient
été indignéscontresesdébauches,s'en pre-
naientauxcheveux,quiétaientsa principale
beauté, el lui faisaientmillohuées, après

23.
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l'avoir rasé, pour le rendre laid et ridicule; i
ceux qui

1se plaignaient de sa trop grande dé-
licatesse lui déchiraient le nez, croyant qu'il
n'était devenu efféminé que parce qu'il avait

trop aimé les parfums. Ceux qui décriaient sou

gouvernement lui brisaient Te front, d'où
étaient sorties toutes ses ordonnances lyran-
niques ; ceux qui en avaient reçu quelque vio-
lence lui mettaient les bras en pièces. Après
qu'on l'avait ramené au lieu où il était mort,
on le brûlait avec une de ses femmes , un

échanson, un cuisinier, un écuyer, un pale-
frenier, quelques chevaux et cinquante es-
claves '. — Quand un Romain mourait, ou lui

f ermait les yeux pour qu'il ne vît point l'afflic-
tion de ceux qui l'entouraient. Quand il était
sur le bûcher, on les lui rouvrait pour qu'il
pût voir la beauté des cieux qu'on lui sou-
haitait pour demeure. On faisait faire ordi-
nairement la figure du mort, ou en cire, ou
en marbre, ou en pierre; et celle figure ac-

compagnait le cortège funèbre , entourée de

pleureuses à gages. — Chez plusieurs peuples
de l'Asie et de l'Afrique, aux funérailles d'un
homme riche et de quelque distinction , on

égorge et on enterre avec lui cinq ou six de
ses esclaves. Chez les Romains, dit Saint—

Foix, on égorgeait aussi des vivants pour
honorer les morts ; on faisait combattre des

gladiateurs devant le bûcher, et on donnait à
ces massacres le nom de jeux funéraires. —

En Egypte et au Mexique, dit le même auteur,
on faisait toujours marcher un chien à la tête
du convoi funèbre. En Europe, sur les anciens
tombeaux des princes et des chevaliers, on
voit communément des chiens à leurs pieds.
— Les Parlhes, les Mèdes et les tbériens ex-

posaient les corps, ainsi que chez les Perses,
pour cra'ils fussent au plus tôt dévorés par les
bêtes sauvages, ne trouvant rien de plus in-

digne de l'homme que la putréfaction'. Les
Bactriens nourrissaient, pour ce sujet, de

grands chiens dont ils avaient un soin ex-
trême. Us se faisaient autant de gloire de les
nourrir grassement, que les autres peuples de
se bâtir de superbes tombeaux. Un Baclrien
faisait beaucoup d'estime du chien qui avait

mangé son père. — Les Barcéens faisaient
consister le plus grand honneur de là sépul-
ture à être dévorés par les vautours ; de sorte
que toutes les personnes de mérite et ceux
qui mouraient en combattant pour la patrie,
étaient aussitôt exposés dans des lieux où les
vautours pouvaient en faire curée. Quant à
la populace, on l'enfermait dans des tom-
beaux, ne la jugeant pas digne d'avoir pour

1 Muret, D.s cérémoniesfunèbres,

— «OR |
sépulture le ventre des oiseaux sacrés. _, \i
Plusieurs peuples de l'Asie eussent cru S(, f
rendre coupables d'une grande impiété en ^
laissant pourrir les corps; c'est pourquoi, ans- !l
sitôt que quelqu'un était mort parmi eux , iis S
le mettaient en pièces et le mangeaient, en \
grande dévotion avec les parents et les amis f"
C'était lui rendre honorablement les derniers |î
devoirs. Pythagore enseigna la métempsycose &
des âmes ; ceux-ci pratiquaient la niélemp. 1*
sycose des corps, en faisant passer le corps b
des'morts dans celui des vivants.—D'autres h
peuples, tels que les anciens Uiberniens, les Ï
Bretons et quelques nations asiatiques, lai- )i
saienl encore plus pour les vieillards ; ils les l
égorgeaient dès qu'ils étaient septuagénaires,

"

et en faisaient pareillement un festin. C'est |
ce qui se pratique encore chez quelques peu- i
plades sauvages. — Les Chinois font publier j
le convoi, pour que le concours du peuple soit

"

plus nombreux. On fait marcher devant le
mort des drapeaux et des bannières, puis des
joueurs d'instruments, suivis de danseurs re-
vêtus d'habits fort bizarres , qui sautent tout
le long du chemin avec des gestes ridicules.
Après celte troupe, viennent des gens armés
de boucliers et de sabres, ou de gros bâtons
noueux. Derrière eux , d'antres portent des
armes à feu dont ils font incessamment des
décharges. Enfin, les prêtres crient de lotîtes
leurs forces , marchent avec les parents, qui
mêlent à ces cris des lamentations épouvan-
tables ; le cortège est fermé par le peuple.
Cette musique enragée et ce mélange bur-
lesque de joueurs, de danseurs, de soldats,
de chanteuses et de pleureurs, donnent beau-

coup de gravité à la cérémonie. On ensevelit
le mort dans un cercueil précieux , el On en-
terre avec lui, entre plusieurs objets , de pe-
tites figures horribles, pour faire sentinelle

près de lui et effrayer les démons. Après quoi
on célèbre le festin funèbre, où l'on invite de

temps en temps le défunt à manger et à boire
avec les convives. — Les Chinois croient que
les morts reviennent en leur maison, une fois
tous les ans, la dernière nuit de l'année. Pen-
dant toute cette nuit, ils laissent leur porte
ouverte, afin que les âmes dé leurs parents
trépassés puissent entrer ; ils leur préparent
des lits et mettent dans la chambre un bassin

plein d'eau, pour qu'ils puissent se laveries

pieds. Ils attendent jusqu'à minuit.. Alors,

supposant les morts arrivés, ils leur font com-

pliment, allument des cierges, brûlent des

odeurs, el les prient, en leur faisant de pro-
fondes révérences , de. ne pas oublier 'euls

enfants et de leur obtenir des dieux la force,

la santé, les biens et une longue vie, -—Le»
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Siamoisbrûlentles corpset mettentautour

(|Ubûcherbeaucoupdepapiersoùsontpeints
desjardins, des maisons,desanimaux, des

fruits,enun mot, toutce quipeutêtre utile

ol.agréabledansl'autre vie. Ilscroientque
ccspapiersbrûlésdeviennentréellementce

qu'ilsreprésentent.Ilscroientaussiquetout

Plrc,dansla nature,quelqu'ilsoit,un habit,
uneflèche,unehache, un chaudron,etc., a

uneâme, el quecetteâme suit dansl'autre

mondelemaîtreà qui la choseappartenait
dansce monde-ci.On aurait dit sérieuse-
mentpoureuxces versburlesques:

.l'aperçusl'ombred'uncoclier
Qui,tenantl'ombred'unebrosse,
Enfrottaitl'ombred'uncarrosse!,

—Legibet, qui nousinspiretant d'horreur,
apasséchezquelquespeuplespourunetelle

marqued'honneur,que souventon ne l'ac-
cordaitqu'auxgrandsseigneurset auxsou-
verains.Les Tibaréniens, les Suédois, les
Golbssuspendaientles corpsà desarbreset
leslaissaientse défigurerainsipeuà pou,el
servirde jouet aux venls. D'autresempor-
taientdansleursmaisonscescorpsdesséchés,
et lus pendaientau planchercomme,des

piècesde cabinet2. LesGroënlandais,habi-
tantlopaysdu mondeloplusfroid,ne pren-
nentpas d'autressoinsdes mortsquede les

exposernusà l'air, où ilssegèlentel se dur-
cissentaussitôtcommedes pierres; puis,de
peurqu'enles laissantau milieudeschamps
ilsnosoientdévoréspar lesours, lesparents
lesenfermentdansde grands paniersqu'ils
suspendent,auxarbres.—LesTroglodilesex-
posaientles corpsmortssur uneéminence,
lederrièretournéverslesassislan's; desorte

qu'excitant,parcelleposture,le rire detoute

l'assemblée,on se moquaitdu mortau lien
depleurer; chacunluijetait des pierres,et
quandil en était couvert, on plantaitau-
dessusunecornede chèvreet.onse relirait.
—LoshabitantsdesîlesBaléaresdépeçaient
lecorpsen petitsmorceaux,et croyaientho-
norerinfinimentlodéfunten l'ensevelissant
dansune cruche.—Danscertainspays de
rindo, la femmese brûle sur le bûcherde
sunmari.Lorsqu'ellea ditadieuà sa famille,

; 0|iluiapportedeslettrespourle défunt,des
piècesde toile,desbonnets,dessouliers,etc.
Quandles présentscessentde venir, elle
demandejusqu'à trois fois à l'assembléesi' onn'a plusrienà luiapporterel à lui re-

commander,ensuiteellefailunpaquetde.tout
et l'on met le feu au bûcher.— Dans le

,} ' DeCli.Perrault,attribuésmalàproposàSearron.
Muret,Descérémoniesfunèbres,etc.

royaumede Tonquin, il est d'usage, parmi
lespersonnesriches,de remplirla bouchedu
mortde piècesd'or et d'argent,pour sesbe-
soinsdansl'autre monde.Onrevêt l'homme
de septde ses meilleurshabits, el la femme
deneuf. LesGalalesmettaientdansla main
du mort un certificatde bonneconduite.—

Chezles Turcs, on louedes pleureusesqui
accompagnentle convoi,et onportedes ra-
fraîchissementsauprèsdu tombeau,pourré-

galer lespassants,qu'oninviteà pleurerel à

pousserdescrislamentables.—Les Gaulois
brûlaient,aveclo corpsmort,ses armes,ses
babils, ses animaux,cl mômeceuxde ses
esclavesqu'ilavait,parule pluschérir.Quand
on découvritle tombeaude Childéric,père
de Clovis,à Tournay,on y trouvadespièces
d'or et d'argent,des boucles,des agrafes,
desfilamentsd'habits,la poignéed'uneépée,
letoutd'or; lafigureenord'unetêtedeboeuf,
qui était, dit-on,l'idolequ'il adorait;les os.
lomors,un ferel quelquesrestesdu harnais
d'uncheval,un globedecristaldontilse ser-
vaitpourdeviner,unepique,unehached'ar-
mes, un squeletted'hommeen entier, une
autre lèlemoinsgrosso, qui paraissaitavoir
été celled'unjeunehomme,el,apparemment
dol'écuycrqu'onavaitlue,selonlacoutume,
pouraccompagneret aller servir là-bas son
maître.Onvoitqu'onavaiteu soind'enterrer
avecluiseshabits,sesarmes,del'argent,un
cheval, un domestique, des (ablettespour
écrire,en un mol,toutcequ'on,croyaitpou-
voirlui être nécessairedansl'autre monde.•

Quelquefoismômeonenterraitaveclesgrands
personnagesleur médecin.La belleAustre-
gildeobtinten mourunldu roi Gonlran,son
mari,qu'ilferaittuerel enterreravecelleles
douxmédecinsqui l'avaientsoignéependant
sa maladie.«Cesont, je crois, lesseuls, dit
Sainl-Foix,qu'on ai( inhumésdans lo tom-
beaudesrois;.maisje ne doutepasqueplu-
sieursautres n'aient mérité le mêmehon-
neur.» — On observaitanciennement,en
France, une coutumesingulièreaux enter-
rementsdes nobles;onfaisaitcoucherdans
le lit do paradequi se portailaux enterre-
mentsun hommearméde pied en cappour
représenterle défunt.On trouva dans les
comptesde la maisonde Polignac: Donné

cinqsousà-Biaise,pouravoirfait lechevalier
mort-,à lasépulturedeJean,filsdeliandonnel-
Armand, vicomtede Polignac.—Quelques
peuplesdel'Amériqueenterraientleursmorts
assisel entourésdepain, d'eau, defruits et
d'armes.— APanuco,dansle Mexique,on

regardaitlesmédecinscommedepetites di-

vinités,à cause qu'ilsprocuraientla santé ,
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qui est le plus précieux de tous les biens. le

Quand ils mouraient, on no les enterrait pas si
comme les autres, mais on les brûlait avec k
des réjouissances publiques ; les hommes el c
les femmes dansaient pôle-mèle autour du à
bûcher. Dès que les os étaient réduits en con- a
dres , chacun lâchait d'en emporter dans sa 1:
maison , el les buvait ensuite avec du vin , c
comme un préservatif contre toutes sortes de c
maux. — Quand on brûlait le corps de quel- I

que empereur du Mexique, on égorgeait d'à- |
bord sur son bûcher l'esclave qui avait eu

soin, pendant sa vie, d'allumer ses lampes,
afin qu'il lui allât rendre les mêmes devoirs
dans l'autre monde. Ensuite on sacrifiait deux
cents esclaves, tant hommes que femmes, el,
parmi eux, quelques nains et quelques bouf-
fons pour son divertissement. Le lendemain,
on enfermait les cendres dans une petite grolle
voûtée, toute peinte en dedans, et on niellait
au-dessus la figure du prince, à qui l'on faisait
encore de temps en temps de pareils sacri-

fices; car, le quatrième jour après qu'il avait
élé brûlé, on lui envoyait quinze esclaves en
l'honneur des quatre saisons, afin qu'il les eût

toujours belles ; on en sacrifiait cinq le ving-
tième jour, afin qu'il eût, toule l'éternité, une

vigueur pareille à celle de vingt ans ; le soixan-
tième , on en immolait trois autres afin qu'il
ne sentît aucune des trois principales incom-
modités de la vieillesse, qui sont la langueur,
le froid et l'humidité; enfin, au bout de l'an-

née, on lui en sacrifiait encore neuf, qui est
. le nombre le plus propre à exprimer l'éternité,

pour lui souhaiter une élcrnilô de plaisir. —

Quand les ludions supposent, qu'un de leurs
chefs est près de rendre le dernier soupir, les
savants de la nation se rassemblent. Le grand-
prêtre el le médecin apportent et consultent
chacun la figure de la divinité, c'est-à-dire
de l'esprit bienfaisant de l'air et de celui du
feu. Ces figures sont en bois, arlislemenl (ail-
lées , ef représentent un cheval, un cerf, un

castor, un cygne, un poisson, etc. Tout au-
tour sont suspendues des dents de castor, des
griffes d'ours et d'aigles. Leurs maîtres se
placent avec elles dans un coin écarlé de la
cabane pour les consulter ; il existe ordinai-
rement entre eux une rivalité de réputation ,
d'autorité, de crédit : s'ils ne tombent pas
d'accord sur la nature de la maladie, ils frap-
pent violemment ces idoles les unes contre
les autres, jusqu'à ce qu'une dent ou une
griffe en tombe. Cette perle prouve, la défaite
de l'idole qui l'a éprouvée, et assure par con-

séquent une obéissance formelle à l'ordon-
nance de son compétiteur..-— Aux funérailles
du roi de Méçhoacan, le corps était porté par

— MOR £
prince que lo défunt avait choisi pour SOnj;

iccesseur ; la noblesse et le peuple siiiv;iie„i ;
corps avec de grandes lamentations. i4i |ï

Dnvoi ne se mettait en marche qu'à minuii *'
la lueur dos torches. Quand il était arrive

u temple, on faisait quatre fois le tour du
ûcher, après quoi on y déposait le corps et '
n amenait les officiers destinés à le servir :
lans l'autre monde ; entre antres, sept jeunes i'"
illes, l'une pour serrer ses bijoux , l'autre >
lour lui présenter sa coupe, la troisième pour I
ni laver les mains , la quatrième pour lui î'j
lonner la serviette, ',a cinquième- pour faire l.
5a cuisine , la sixième pour mettre son cou- f.
vert, la septième pour laver son linge. Ou lï
niellait le feu au bûcher, et toutes ces mal- \h
heureuses victimes, couronnées de fleurs, [•
étaient assommées à grands coups de massue ;'
et jetées dans les flammes. — Chez ]es sau- h

vages de la Louisiane , après les cérémonies ;
des obsèques, quelque homme notable do la [',
nation, mais qui doit n'êlre pas do la famille ï*.
du mort, fait son éloge funèbre. Quand il a '--

fini, les assistants vont tout nus, les uns après \
les autres, se présenter devant l'orateur, qui ;f
leur applique à chacun, d'un bras vigoureux, X,
trois coups d'une lanière large de deux doigts, il
en disant. : «Souvenez-vous que pour èlre un i;
bon guerrier comme l'était le défunt, il faut \
savoir souffrir. » — Les prolestants luthériens |
n'ont point de cimetière et enterrent iiuiis- ;
linclemenl les morts dans un champ, dans ;
un bois, dans un jardin. « Parmi nous, dit ]
Simon de Paul, l'un de leurs prédicateurs, il
est fort indifférent d'être enterré dans les ci-
metières , ou dans les lieux où l'on écorebe
les ânes. » « Hélas! disait un vieillard du l'a-

latinal, faudra-f-il donc qu'après avoir vécu
avec honneur, j'aille demeurer après ma mon

parmi les raves, pour en être éternellement
lo gardien? » — Les Circassiens lavent le?,

corps des morts, à moins que le défunt ne soit
mort loyalement dans une bataille pour la

défense du pays, auquel cas on l'enterre dans

son harnais, sans le laver, supposant qu'il
sera reçu d'emblée en paradis *. — Les Ja-

ponais témoignent la plus grande tristesse

pendant la maladie d'un des leurs , el la plus

grande joie à sa mort. Ils s'imaginent que les

maladies sont des démons invisibles; et sou-

vent ils présentent requête contre elles dans

les temples. Ces mêmes Japonais poussent
quelquefois si loin la vengeance, qu'ils ne se

contentent pas de faire périr leur ennemi ;

mais ils se donnent encore la mort, pour allf'

l'accuser devant leur dieu et le prier cfem-

1 (Stanislas]3elî,Voyageen Circa-ssie.
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brasserleurquerelle; oncontemêmequedes

veuves,noncontentesd'avoirbientourmenté

leurmaripendantsa vie,sepoignardent,pour
avoirencorele plaisirde le faire enrager
aprèssa mort.—QuandunCaraïbeestmort,
fC3compagnonsviennentvisiterle corpset

luifontmillequestionsbizarres, accompa-
gnéesde reprochessur ce qu'il s'est laissé
inourir,commes'il eût dépendude lui de
vivrepluslong-temps: «Tu pouvaisfairesi
bonnechère!il ne ie manquaitnimanioc,ni

patates,ni ananas; d'oùvientdoncquetu es
mort?Tu étais si considéré!chacunavait
del'estimepourtoi, chacunl'honorait,pour-
quoidonces-tu mort?...Tesparentsl'acca-
blaientdecaresses; ilsne te laissaientman-

querde rien; dis-nousdoncpourquoilu es
mort?Tuétaissinécessaireaupays; lul'étais

signalédanstant decombats,lu nousmettais
àcouvertdesinsultesde nosennemis;d'où
vientdoncquelu es mort?»—Ensuite,on
l'assieddansune fossoronde; on l'y laisse

pendantdixjours.sansl'enterrer; sescom-
pagnonsluiapportenttouslesmalinsà manger
elà boire;maisenfin, voyantqu'ilne veut

pointrevenirà lavie,niloucherà cesviandes,
ilslesluijettentsur la tète, et, comblantla
fosse,ils fontungrandfeuautourduquelils
dansent,avecdeshurlements.—LesTurcs,
enenterrant,lesmorts,leurlaissenllesjambes
libres,pourqu'ilspuissentse mettreà ge-
nouxquandlesangesviendrontlesexaminer;
ilscroientqu'aussitôtquele mortestdansla
fosse,sonâmerevientdanssoncorpset que
deuxangeshorriblesse présententà lui el
luidemandent: «Quelest tondieu, la reli-
gionet tonprophète?»S'ila bien vécu,il
répond: «MondieuestlevraiDieu,ma re-
ligionestla vraiereligion,et monprophète
est-Mahomet.»Alors,onluiamèneunebelle
ligure,qui n'est autrechosequesesbonnes
actions,pourle divertirjusqu'aujourduju-
gement,où il entreen paradis.Mais,si le
défuntest coupable,il trembledepeuret.no
peutrépondrejuste.Lesangesnoirsle frap-
pent,aussitôtavecunemassuedefeu, el l'en-
foncentsi rudementdans la terre, que tout
lesangqu'il a pris de sa nourrices'écoule
parlenez.Là-di*sus,vientunefiguretrès-
vilaine(sesmauvaisesactions) quile lour-
nientejusqu'aujourdujugement,où il entre
fnenfer.C'estpourdélivrerle mortde ces
:l»gesnoirs, que les parentslui crientsans
cesse: «N'ayezpaspeur et répondezbrave-

, ment,» — Us fontuneautredistinctiondes
: bonsel des méchanls,qui n'est pas moins
, absurde.Ils disentqu'aujour du jugement'

Mahometviendradansla valléedeJosaphat,

pour voir si .lésns-Christjugera bien les
hommes; qu'aprèsle jugementil prendrala
formed'unmoutonblanc,que touslesTurcs
se cacherontdanssa toison, changésenpe-
tite vermine,qu'ilse secoueraalors, el que
lousceuxquitomberontserontdamnés*tandis

que tous ceuxqui resterontserontsauvés,
parcequ'illesmèneraenparadis.—Desdoc-
teursmusulmansexposentencoreautrement,
la chose: au jugementdernier,Mahometse
trouveraà côtédeDieu,montésurle Borak
ef couvertd'un manteaufaitdespeaux de
lousleschameauxquiaurontportéàlaMecque
le présentque chaquesultany envoieà son
avènementà l'empire.Les âmesdesbien-
heureuxmusulmansse transformeronten

puces,quis'attacherontauxpoilsdumanteau
duprophète,et Mahometlesemporteradans
sonparadisavecune rapiditéprodigieuse;il
ne sera plusquestionalorsque de se bien

tenir,carlesâmesquis'échapperont,.soitpar
la rapiditédu vol, ouautrement,tomberont
dansla mer,oùellesnagerontéternellement.
—Parmi lesJuifsmodernes,aussitôtquele
maladeestabandonnédesmédecins,onfait
venirun rabbin,accompagné,pourle moins,
de dixpersonnes.LeJuifréparele malqu'il
a pufaire;puisil changede nom, pourque
l'angedela mortquidoitle punir,ne le re-
connaisseplus;ensuite,il donnesa bénédic-
tionà sesenfants,s'il en a, et reçoitcellede
son pères'il ne l'a pasencoreperdu.Dece
moment,onn'osepluslelaisserseul,depeur
quel'angedelàmort,quiestdanssachambre,
ne lui fassequelqueviolence.Ce méchant
esprit, disent-ils,avecl'épéequ'ila danssa
main,paraîtsi effroyable,que le maladeen
est toutépouvanté.Decetteépéequ'il tient
toujoursnuesur lui, découlent,troisgouttes
d'uneliqueurfuneste: la premièrequitombe
luidonnela mort, la secondelerendpâleet
difforme,ladernièrelecorromptel le faitde-
venirpuantet.infect.—Aussitôtquele ma-
ladeexpire,les assistantsjettentparla fe-
nêlretoulel'eauquisetrouvedunslamaison:
ils la croientempoisonnée,parcequel'ange
de la mort, aprèsavoirlue le malade,y a
trempésonépéepouren ô.lerle sang.Tous
lesvoisins,dans la mémocrainte, en font
autant.— LesJuifsracontentque cet ange
clela mort,étaitbienplusméchantautrefois;
maisque,parla forcedugrandnomcleDieu,
des rabbinslelièrentunjouret luicrevèrent
l'oeilgauche: d'oùvientque,nevoyantplus
si clair,il nesaurait,plus fairetant de mal.
—Dansleurscérémoniesfunèbres,lesJuifs
sont,persuadésque, si onomettaituneseule
des observationset des prièresprescrites,
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l'âme ne saurait être portée par les anges
jusqu'au lit de Dieu,. pour s'y reposer éter-
nellement; maisque,lrislemenlobligée d'errer
çà et là, elle serait rencontrée par des troupes
de démons qui lui feraient souffrir mille peines.
Ils disent qu'avant d'entrer en paradis ou en

enfer, l'âme revient pour la dernière fois
dans le corps et le fait lever sur ses pieds;
qu'alors l'ange de la mort s'approche avec
une chaîne dont la moitié est cle fer el l'autre
moitié de feu , el lui en donne trois coups :
au premier, il disjoint, tous les os et les fait
tomber confusément à terre ; au second, il les
brise et les éparpille; el au dernier, il les ré-
duit en poudre. Les bons anges viennent en-
suite el ensevelissent les cendres. — Les Juifs
croient que ceux qui ne sont pas enterrés dons
la terre promise ne pourront point ressusciter;
mais que toute la grâce que Dieu leur fera,
ce sera de leur ouvrir de petites fentes, au
travers desquelles ils verront, le séjour des
bienheureux. — Cependant, le rabbin Juda,
pour consoler les vrais Israélites, assure que
les âmes des justes enterrés loin du pays de
Chanaan, rouleront par de profondes cavernes
qui leur seront pratiquées sous (erre, jusqu'à
la montagne des Oliviers, d'où elles entreront,
en Paradis. —En Bretagne, on croit que tous
les morts ouvrent la paupière à minuitJ ; et
à Plouerden, près Landemau, si l'oeil gauche
d'un mort ne se ferme pas , un des plus pro-
ches parents est menacé sous peu de cesser
d'èlre 2. On dit ailleurs que tout, le monde voit
les démons en mourant, et que la Sainte-
Vierge fut seule exemptée de celle vision. —
Les Arméniens frottent les morts d'huile,
parce qu'ils s'imaginent qu'ils doivent lutter
corps à corps avec de mauvais génies. Chez
les chrétiens schismatiques de l'Archipel grec,
si le corps d'un mort n'est pas bien raide,
c'est un signe que le diable y est entré, el on
le met en pièces pour empêcher les fredaines.
— Les Tonquinois de la secte des lettrés ren-
dent un culte religieux à ceux qui sont morts
de faim ; les premiers jours do chaque se-
maine, ils leur présentent du riz cuit qu'ils
ont été mendier par la ville. Voy. NÉcito-
MANCiiî,YAMPHIES,KEVKXANTS,etc.

Mortemart. — Un seigneur de celle fa-
mille célèbre perdit sa femme, qu'il chérissait.
Tandis qu'il se livrait à son désespoir, le
diable lui apparut el. lui offrit de ranimer la
défunte s'il voulait se donner à lui. Le mari,
dit-on , y consentit ; la femme revécut. Mais
un jour qu'on prononça devant elle le nom de

.' Cambry,Voyagedans lel7ims(ère,t. 11,p. K,.
» Idem,ibid., t. 11,p. 170.
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Jésus, elle retomba morte, el ce fut tom j.
'"'

de bon- I;

Most-Mastite , — VOy MAMAGIÎ.

Motelu, — démon que l'on trouve cité dans i
le procès intenté à Denise de Lacaille. '.

Mouche. — Le diable apparaît quelquefois -
en forme de mouche ou de papillon. On le vit !'
sortir sous cette forme de la bouche d'un (lé- i

'

moniaque deLaon'. Les démonomanes an- !"
pellenf Belzébuth seigneur des mouches; lcS ;:
habitants de Ceylan appellent le diable Achor. !
qui signifie en leur langue dieu des mouches !
ou chasse-mouches; ils lui offrent des saeri- \
lices pour être délivrés de ces insectes, qui i
causent quelquefois, dans leur pays, des ma- t
ladies contagieuses; ils disent qu'elles mou- i
rent aussitôt, qu'on a sacrifié à Achor. —
M. Éméric David , à propos de Jupiter, d'il
que les ailes de mouches qui dans quelques
monuments forment ( à ce qu'on prétend) la
barbe de Jupiter, sont un hommage au feu
générateur, les mouches étant produites par
la canicule... Voy. GRANSON,MÏIAGOMJS,elc.

Mouni, — esprits que reconnaissent les
Indiens, quoiqu'aucun de leurs livres sacrés
n'en fasse mention ; ils leur attribuent les
qualités que les Européens accordent aux es-
prits follets. Ces esprits n'ont point de corps,
mais ils prennent la forme qui leur plaît ; ils
rôdent la nuit pour faire mal aux hommes,
tâchent de conduire les voyageurs égarés
dans des précipices, des puits on des rivières,
se transformant en lumière et cachant le péril
où ils les entraînent. C'est pour se les rendre

proprices que les Indiens élèvent en leur
honneur de grossières statues colossales,

auxquelles ils vont adresser des prières.
Mouton. — Le diable s'est montré plusieurs

fois sous la forme d'un mouton. Le sorcier

Aupefit, qui fut condamné à être brûlé vif,
avoua qu'il s'était présenté à lui sous la figure
d'un mouton plus noir que blanc, et. qu'il lui
avait dit que toutes les fois qu'il verrait dans
les nuages un mouton, ce serait le signal du
sabbat-. — Quand vous rencontrez dans un

voyage des moutons qui viennent à vous,
c'est un signe que vous serez bien reçu ; s'ils
fuient devant vous, ils présagent un triste ac-

cueil. Voy. MoitTS.

MouzouUo, —nom que les habitants du

Monomolapa donnent au diable , qu'ils repré-
sentent, comme fort méchants.

' Leîoyer,TJist.et Disc,desspectres,elc.
' Delam-ve,Tableaudel'inconstance(lesdémons,etc.,

p.503.
! AbrégédesVoyages,par de La Harpe, t.IV, p.3-1.
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pïozart. —Un jour que Mozart,célèbre

compositeurallemand, était plongé dans

if?rêveriesmélancoliques,devenueshabi-

tuellespar l'idée de sa mort dont il s'é-

taitfrappé, il entenditun carrosse s'ar-

r{.|erà sa porte; on luiannonceun inconnu

(nidemandeà lui parler. «Ungrand per-
sonnagem'a chargéde venirvous trouver,
ditl'inconnu.—Quelest cethomme?inter-

romptMozart.—Il ne veutpas être nommé.
. Quedésire-t-il?—-11vous demandeun

Hequiempourun servicesolennel.»—Mozart

.esentitfrappéde ce discours,du Ion dont
ilétaitprononcé,del'airmystérieuxquisem-

blaitrépandusur celle aventure; la dispo-
sitionde sonâme fortifiaitencoreces im-

pressions.Il promit de faire le Hequiem.
sMettezà cetouvragetoutvotregénie; vous
travaillezpourunconnaisseur.—Tantmieux.
—Combiende temps demandez-vous?—

Quatresemaines.—Eh bien, je reviendrai
dansquatresemaines.Quelprixmettez-vous
àvotretravail? —Cent ducats.» L'inconnu
lescomptasurla tableel disparut.—Mozart
resteplongéquelquesmomentsdansde pro-
fondesréflexions,puistoutà coupil se metà
écrire.Celtefouguede travailcontinuapen-
dantplusieursjours. Il travaillajour et nuit
avecuneardeur qui semblaitaugmenteren
avançant,niais son corps ne put résisterà
reliel'aligne.11tombaunjoursans connais-
sance.Peudo tempsaprès,sa femmecher-
cliiuilà le distrairedes sombrespenséesqui
l'assiégeaient,Mozartlui dit brusquement:
«Celaest certain; ce sera pourmoiqueje
feraiceHequiem, ilserviraà mesfunérailles.»
Rienneputle détournerdecelteidée; ilcon-
tinuade travaillerà son Hequiem-,comme
llaphiièltravaillaità sontableaudelà Trans-
figuiafioii,frappéausside l'idéede sa mort.
Mozartsentait ses forcesdiminuerchaque
jour,ol sontravailavançaitlentement.Les
quatresemainesqu'ilavaitdemandéess'étant
écoulées,il vit entrer l'inconnu.«11m'a été
impossible,dit Mozart,de tenirmaparole.—No vousgênez pas, dit l'étranger;quel
tempsvousfaut-il encore?—Quatresemai-
nes; l'ouvragem'ainspiréplusd'intérêtque

j jenocroyais, el je l'ai étenduplusqueje ne
j voulais.—Encecas, ditl'inconnu, il estjuste
j daugmenterles honoraires.Voicicinquante
| ducatsde plus.—Monsieur,reprit Mozart

toujoursplusétonné, quiêtesvousdonc?—
, Lelane fait rien à la chose.Je reviendrai

'lansquatresemaines.»Mozart,envoyasur-
e-champsaservanteà lasuitede cethomme
^'raordinaire,poursavoiroù il s'arrêterait;

i m«islaservantevintrapporterqu'ellen'avait
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pu retrouversa trace.—Mozartse mitdans
la lèle que cet inconnun'était pas un être

ordinaire,qu'il avait sûrementdes relations
avec l'autre monde, qu'il lui était envoyé
pour lui annoncersa fin prochaine.Il n'en
travaillaqu'avecplusd'ardeurà sonHequiem,
qu'ilregardacommelemonumentleplusdu-
rable de son talent. Pendantce travail, il
tomba plusieursfois dans des évanouisse-
mentsalarmants.Enfinl'ouvragefutachevé
avantles quatre semaines.L'inconnurevint
au termeconvenu...Mozartn'était plus.—

Saliérien mourantavouaque c'était lui qui
avaitjouéle personnagedel'inconnu, et s'ac-
cusa do la mort de Mozart,dontil étaiten-
vieux.

Muhoiimim,—nomqueles Africainsdon-
nent à leurs possédés;ils font des cercles,
imprimentdescaractèressur le frontcleces

muhazimim,el le diablequilespossèdedé-

logeaussitôt1.

Mullcr(JEAN),—astronomeetastrologue,
plusconnusous le nomde Regiomonlanus,
né en 1436en Franconie,mortà Borneen
1476.Ilparaîtqu'ilprophétisaitaussi, puis-
qu'ondit qu'il annonçala fin dumondeen
mêmetempsque Stoffler.Cesdeuxhommes
firent tant de bruit que les esprits faibles
crurentquele monde finiraitinfailliblement
en '1888.Ondit qu'ilfitdeuxautomatesmer-
veilleux: '1°un aiglequi volaitet quiallaau-
devantde l'empereurlors de son entrée à
Ratisbonne; 2°unemouchede ferquifaisait
le tourd'une fableenbourdonnantà l'oreille
dechaqueconvive,ef revenaitse posersur
sa main. Ses contemporainsvoyaientdans
cesdeuxobjetsdésoeuvrésde magie.

Mullîn, — démond'un ordre inférieur,
premiervaletde chambredeBelzébufh.—11

y a aussi dansquelquesprocèsclesorciers,
un certain maitre Jean Mullin, qui est le
lieutenantdu grand-maîtredessabbats.

Mummol.—En 578, Frédégondeperdit
un de ses fils,qui mourutde la dyssenterie.
On accusale généralMummol,qu'ellebais-
sait, de l'avoirfaitpérirpar des charmeset'
desmaléfices.Il avaiteu l'imprudencededire
à quelquespersonnnesqu'ilconnaissaitune
herbed'uneefficacitéabsoluecontrela dys-
senferio.Il n'en fallut pas davantagepour
qu'ilfût soupçonnéd'être sorcier.•—Lareine
fit arrêter plusieursfemmesde Paris, qui
confessèrentqu'ellesétaientsorcières,qu'elles
avaienttué plusieurspersonnes,que Mum-
moldevait périr, et que le princeavait été
sacrifiépoursauverMummol.Doces sorciè-

1Bodin,Démonomanie,p.39G.
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res, les unes furent brûlées, d'autres noyées; (

quelques-unes expirèrent sur la roue. Après 1
ces exécutions, Frédégondè partit pour Corn- i

piègne, el accusa Mummol auprès du roi '. I
Ce prince lé fit venir, on lui lia les mains <
derrière le dos ; on lui demanda quel malé-
fice il avait employé pour tuer le prince ; il
ne voulut rien avouer de ce qu'avaient déposé
les sorcières , mais il convint qu'il avait sou-
vent charmé dès onguents el des breuvages,
pour gagner la faveur du roi et, de la reine.

Quand il fut relire de la torture, il appela un

sergent, el lui commanda d'aller dire au roi

qu'il n'avait éprouvé aucun mal. Chilpéric,
entendant ce rapport, s'écria : « Il faut, vrai-
ment qu'il soil sorcier, pour n'avoir pas souf-
fert de la question 1... » En même temps il fil

reprendre Mummol ; on l'appliqua de nouveau
à la torture ; mais quand on se préparait à
lui trancher la lêle, la reine lui fit grâce de
la vie, se contentant de prendre ses biens.
On le plaça sur une charrette qui devait le
conduire à Bordeaux, où il était né.; il ne de-
vait point y mourir, tout son sang se perdit
pendant la roule, et il expira d'épuisement.
On brûla tout ce qui avajt appartenu au jeune
prince, autant à cause des tristes souvenirs
qui s'y attachaient que pour anéantir tout
ce qui port.ailavee soi l'idée du sortilège 2.

Muraille du niable.!—C'est celle fameuse
muraille qui séparait autrefois l'Angleterre
cle l'Ecosse, et dont il subsiste encore di-
verses parties que le temps n'a pas trop al-
térées. La force du ciment el la durelé des

pierres ont persuadé aux habitants des lieux
voisins qu'elle a été faite de la moin du
diable ; et les plus superstitieux ont grand
soin d'en recueillir jusqu'aux moindres dé-
bris, qu'ils mêlent, dans les fondements de leurs
maisons pour leur communiquer la même .so-
lidité. Elle a été bâtie par Adrien. — Un jar-
dinier écossais, ouvrant, la terre dans son

jardin , trouva une pierre d'une grosseur con-
sidérable sur laquelle on lisait, en caractères
du pays, qu'elle était là pour la sûreté des
murs du château et du jardin, et qu'elle y
avait été apportée de la grande muraille,
dont elle avait, fait autrefois partie; mais qu'il
serait aussi dangereux de l'a remuer qu'il y
aurait d'avantage à la laisser à sa place. —

Le seigneur de la maison , moins crédule que
ses ancêtres , voulut la faire transporter dans
un autre endroit, pour l'exposer à la vue,
comme un ancien monument. On entreprit de
la faire sortir de terre à force de machines,
et on en vint à bout, comme on l'aurait l'ait

1 ChilpéricI"r.
z Grégoirede Tours, liv. IVde l'Hist. .deFrance.

d'une pierre ordinaire. Elle demeura sur U i*
bord du trou pendant que la curiosité v ni H
descendre le jardinier, plusieurs domestiq'nes *
les deux fils du gentilhomme qui s'amusèrent ^
quelques moments à creuser encore le fond fe
La pierre fatale, qu'on avait négligé apparem! p
nient de placer dans un juste équilibre, nrji -
ce temps pour retomber au fond du trou, et f.
écrasa tous ceux qui s'y trouvaient. — r,c 1'
n'était là que le prélude des malheurs quc jl
devait causer celte pierre. La jeune épouse i
de l'aîné des deux frères apprit ce qui venait,É
d'arriver. Elle courut au jardin, elle y arriva If
dans le temps que les ouvriers s'empressaient K
de lever la pierre, avec quelque espérance ï
de trouver un reste de vie aux infortunés îi
qu'elle couvrait. Ils l'avaient levée à demi, el !';
l'on s'aperçut en effet qu'ils respiraient en- ;>

core, lorsque l'imprudente épouse, perdant j*'
tout soin d'elle-même , se jeta si rapidement î-
sur le corps de son mari, que les ouvriers j*
saisis de son action lâchèrent malheureuse- ?
ment les machines qui soutenaient la pierre, ij
et l'ensevelirent ainsi avec les autres. — Cet j
accident confirma plus que jamais la snpersli- Û
lion des Écossais; on ne manqua pas del'at- ij
tribuer à quelque pouvoir établi pour la con- S'
servation du mur d'Ecosse et de toutes les !:

pierres qui en sont détachées. ;

Murmur, — grand-duc et comte de l'em- ,
i

pire infernal, démon de la musique. 11parait s
sous la forme d'un soldat monté sur un vau- j
tour , et accompagné d'une multitude de (

trompettes ; sa tète est ceinte d'une cou- ]
ronne ducale, il marche précédé du bruit des j
clairons. Il est de Tordre des anges el de i
celui des trônes 1.

Bïuspelheim. — Les Scandinaves nomment
ainsi un monde lumineux, ardent, inhabi-
table aux étrangers. Surtur-le-Noir y lient

son empire ; dans ses mains brille une épée,

flamboyai.te. Il viendra à la fin du monde,

vaincra tous les dieux, et livrera l'univers

aux flammes.

Musique céleste..— Entre plusieurs décou-

vertes surprenantes que fit Pythagore, on

admire surtout celle musique céleste que lui

seul, entendait. Il trouvait les sept tons de la

musique dans la distance qui est entre les

planètes : de la terre à la lune, un ton ; de

la lune à Mercure, un demi-ton ; de Mercure

à Vénus, un demi-ton ; de Vénus au soleiL

un ton et demi ; du soleil à Mars, un ton; de

Mars à Jupiter, un demi-ton ; de Jupiter «

Saturne , un demi-ton ; el de Saturne eu zi-
'

diaque, un ton el demi. C'est à celte iiiusiq"*'

• Wierus, in Pseudomonarcliiadoeir\.
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(]C5corpscélestesqu'estattachéel'harmonie

dotouteslespartiesqui composentl'univers,

flousautres,ditLéonl'Hébreu, nousnepou-
voii8entendreceltemusique,parcequenous

rnsommestropéloignés,oubien parceque
l'habitudecontinuellede l'entendrefaitque
nousne nous en apercevonspoint,comme

feuxquihabitentprèsde la mer ne s'aper-
çoiventpointdubruitdesvagues,parcequ'ils
ysontaccoutumés.

pïusucca,—nomdu diablechezquelques
peuplesde l'Afrique.Us en ont une Irès-

irrandepeur,et leregardentcommel'ennemi
!

dugenrehumain;maisneluirendentaucun
: dommage.C'estlemêmequeMouzouko.

Mycale,—magiciennequifaisaitdescendre
laluneparla forcede sescharmes.1211efut
mèrede deuxcélèbresLapilhes,Brotéaset
Orion.

IHyiagorus,—génieimaginaireauquelon
; attribuaitla vertu de chasserles mouches

pendantles sacrifices.LesArcadiensavaient

; desjoursd'assemblée,et commençaientpar
invoquercedieuet le prierde les préserver
desmouches.LesKléensencensaientavec
constancelesautelsdeMyiagorus,persuadés

qu'autrementdes essaimsde mouchesvien-
draientinfeclerleurpayssur la (inde l'été,
ety porterla peste.Voy.Action,BELZÉBUTH.

Myoam,— génieinvoquépar les Basi-
lidiens.

Myomancie, —divinationpar les rais ou
les souris; onliraitdesprésagesmalheureux
oude leurcri, oude leurvoracité.Elienra-
conteque lecrinigud'unesourissuffità Fa-
biusMaximuspourl'engagerà se démettre
dela dictature; et, selonVaron, CassiusFla-
minius, sur un pareil présage, quitta la

chargedegénéralde cavalerie.Plularquodit

qu'onauguramal de la dernièrecampagne
de Marcellus, parce que des rais avaient

rongéquelquesdoruresdutemplede.lupiler.
—UnRomainvintunjour forteffrayécon-
sulterGalon,parcequelesraisavaientrongé
undesessouliers.Catonluiréponditquec'eût
étéun lout autre prodigesi le soulieravait

rongéun rai.

Myriceeus, —surnomdonnéà Apollon,
commeprésidant à la divinationpar les
branchesde bruyère, à laquelleon donnait

l'épiihèledeprophétique.Onluiniellaitalors
unebranchede cettepiauleà la main.

«r

Nobam,—démonquel'onconjurelesa-
medi.Voy.CONJURATIONS.

Naberus,autrementCerbère,appeléaussi
Nèbiros,—marquisdusombreempire,ma-

réclial-de-campet inspecteur-généraldésar-
mées,lise monlresouslaligured'uncorbeau;
savoixest rauque; il donnel'éloquence,l'a-
mabililé,et enseignelesarlslibéraux.11l'ait
trouverlamaindegloire; il indiquelesqua-
litésdesmétaux,desvégélanxet detousles
animauxpurset impurs; l'un deschefsdes
nécromanciens,il prédit l'avenir.Il com-
mandeà dix-neuflégions'.

Wabuohodonosor,—roide Babylone,qui
crutpouvoirexigerdespeuplesleculteet les
hommagesquinesontdusqu'à Dieu, et qui
folpendantseptanschangéenboeuf.—Les
paradislescroientfaireune grandeplaisan-
lÇi'ieen annonçantqu'onverra chez eux
l°nglede Nabucbodonosorparmid'autres

Wierus,inPsetuloinon.dccmonum.

bagatelles;maisl'onglede Nabucbodonosor
est dans le cabinetde curiositésdu roi de
Danemark.

Sfachtrhannetje,'— OUpetit homme(le
nuit,nomquelesFlamandsdonnentauxin-
cubes.

Dîachtvrouwtje, — ou petitefemmedo
nuit, nomquelesFlamandsdonnentauxsuc-
cubes.

Biagates,— astrologuesde Ceylan.Des
voyageurscrédulesvantentbeaucouple sa-
voirdecesdevins,qui, disent-ils,fontsou-
ventdesprédictionsquel'événementaccom-
plit. Ils décidentdu sort des enfants; s'ils
déclarentqu'unastremalina présidéà leur
naissance,les pères, en.qui la superstition
étouffela nature, leurôtentunevie quidoit
êtremalheureuse.Cependantsi l'enfantqui
voitle joursous l'aspectd'uneplanètecon-
traireestunpremierné, lepèrele garde,en
dépitdesprédictions;cequiprouvequel'as-
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trologie n'est qu'un prétexte dont les pères c<
trop chargés d'enfants se servent pour en dé- G
barrasser leur maison. Ces nngates se van- d
tenl encore de prédire, par l'inspcclion des B
aslres, si un mariage sera heureux, si une v
maladie est mortelle , etc. -

Naglefare,—vaisseau falal chez les Celtes;
il est fait des ongles des hommes morts ; il no f
doit être achevé qu'à la fin du monde., et son

'

apparition fera trembler les hommes et les '_
dieux. C'est sur ce vaisseau que l'armée des
mauvais génies doit arriver d'Orient. *

Naguille (CATHKRIMS),— petite sorcière -\
âgée de onze ans, qui fut accusée d'aller au I
sabbat en plein midi '. c

Naguille (MAMIÏ), —jeune sorcière, soeur '

de la précédente. Arrêtée à seize ans, elle c

avoua que sa mère l'avait conduite au sabbat.
Lorsqu'elles devaient y aller ensemble , le '

diable venait ouvrir la fenêtre de leur cham- '

bre, et les attendait à la porte; sa mère li-
rait un peu de graisse d'un pot, s'en oignait

'

la tète, excepté la figure, prenait sa fille sous
le bras et elles s'en allaient en l'air au sab-
bat. Pour revenir à la maison, le diable leur
servait de porteur, lïlle avoua encore que
le sabbat se tenait à Pagole, près d'un petit
bois 2.

Nahamn, — soeur de Tubalcain. On lit
dans le Tbalmud que c'est une des quatre
mères des diables, lïlle est devenue elle-
même, selon les démonomanes, un démon
succube.

Nains. — Aux noces d'un certain roi de
Bavière, on vil un nain si petit, qu'on l'en-
ferma dans un pâté, armé d'une lance et
d'une épée. Il en sortit au milieu du repas,
sauta sur la table, la lance en arrêt et excita
l'admiration de tout le monde 5. La fable dit
que les Pygmées n'avaient que doux pieds
de hauteur, et qu'ils étaient toujours en

guerre avec les grues. Les Grecs, qui recon-
naissaient des géants, pour faire le contraste
parfait, imaginèrent, ces petits hommes qu'ils
appelèrent pygmées. L'idée leur en vint peut-
être de certains peuples d'Ethiopie, appelés
Véchinics , qui étaient d'une petite taille; et,
comme les grues se retiraient tous les hivers
dans leur pays, ils s'assemblaient pour leur
faire peur, et les empêcher de s'arrêter dans
leurs champs. Voilà le combat des Pygmées

1Belancre,Tnlil de l'inconstancedes démons,etc.,
]iv. 11,p. no.

v Delmicre,Tabî. de l'inconstancedesdémons,etc.,
1iv.ii, p,118.

* Johnson,Taumaloyrapliianati'ralis.

— NAS ;':
outre les grues. — Swift fait trouver à son.
Julliver des hommes hauts d'un demi-nje(i}
lans l'île de Lilliput. Avant lui, Cyrano de!
iergerac, dans son Voyage au soleil, avaii'f
'u de petits nains pas plus hauts qua h pouce'
—Les Celtes pensaient que les nains élaieml-
les espèces de créatures formées du corps dir
>éant Ime, c'est-à-dire de la pondre do lai
erre. Ils n'étaient d'abord que des vers ; mais 'l
)ar l'ordre des dieux, ils participèrent à |;j|
aison et à la figure humaine, habitant tou-l
lours cependant entre la terre et les rochers.-
—« On a découvert sur les bords do la ri-;
vière Merrimak, à vingt milles de l'Ile Saint-;
Louis, dans les Htats-Unis, des tombeaux

1

en pierres , construits avec une sorte d'art el
rangés en ordre symétrique, mais dont au-
cun n'avait plus de quatre pieds de long. Les
squelettes humains n'excèdent pas trois pieds
en longueur. Cependant les dents prouvent
que c'étaient des individus d'un âge mûr.
Les crânes sont hors de proportion avec le
reste du corps. Voilà (lonj les pygmées re-
trouvés 1. Voy. PïGMÉE.

Wairancîe. — Espèce de divination usilée
parmi los Arabes, et fondée sur plusieurs
phénomènes du soleil et de la lune.

Waliaronkir, — esprit que Mahomet envoie
dans leur sommeil aux musulmans coupa-
bles, pour les pousser au repentir.

Nambroth, — démon que l'on conjure le
mardi. Voy. CONJURATIONS.

Nan, — mouches assez communes on La-
ponie. Les Lapons les regardent comme de;

esprits et les portent avec eux dans des sar-
cle cuir, bien persuadés que, par ce moyen
ils seront préservés de toute espèce de ma-
ladies.

Napoléon, — empereur des Français. Oi
a prétendu qu'il avait un génie familier
comme Socrate et tous les grands homme
dont les actions ont excité l'admiration d
leurs contemporains. On l'a fait visiter pur m

petit homme rouge. —On a vu aussi dan

Napoléon un des terribles précurseurs de l'An
lécbrist. Qui sait?

Narac , — enfer des Indiens-, on y scr
lourmenlé par des serpents.

Nastrande, — partie de l'enfer des Scar
dinaves. Là sera un bâtiment vaste et in
fume ; la porte, tournée vers le nord, ne soi
construite que do cadavres, de serpents
dont toutes les tètes, fendues à l'intérie»

1 JournaldesDébatsdu 23janvier 1S19.
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(Oiiiiiontdes(lotsdevenin.11s'enformeraun I

llpiveempoisonné,dans les ondes rapides i

duquelflotterontles parjures, les assassins i

jllesadultères.Dansune autre région, la

(ondiliondes damnéssera pire encore; car

onloupdévoranty déchirerasanscesse les

corpsqui y seront,envoyés.

Waudé(GABIUEI.), —l'undessavantsdis-

tinguésde sonlemps,né à Parisen 4600.Il
lutd'abordbibliothécairedu cardinal Ma-
Eiriii,ensuitede lareineChristine,et mourut

jAbbevilleen 4683.11a laisséuneInstruc-
tionà la Francesur la véritédel'histoiredes

frèresdelaRose-Croix,-1623,in-4" et in-8",
rare.Naudéy prouvequelesprétendusfrères
jelallose-Croixsontdes fourbesquicher-
chaientà trouverdes dupes, en se vantant
d'enseignerl'art de fairede l'or el d'autres
secretsnon moinsmerveilleux.Ce curieux
opusculeestordinairementréunià uneautre
brochureintitulée:Avertissementau sujetdes

frèresdela Rose-Croix.Ona encorede lui:

Apologiepour lesgrands hommesfaussement
mtpçonnésde magie,4625, in-8°; cet ou-

vragea eu plusieurséditions.—11y prendla
défensedes sagesancienset modernesac-
cusésd'avoireudesgéniesfamiliers,telsque
Socrate,Aristole,Plotin, etc., oud'avoirac-
quisparlamagiedesconnaissancesau-dessus
(luvulgaire.

Mnurause(PlERlUiMi), — UOl/.FINDU
MONDE.

Wavius(Acciiis).—CeNavhis,étantjeune,
ililCicéron,fut réduitparla pauvretéà gar-
derlespourceaux.En ayant perdu un, il fit
voeuque, s'il le retrouvait,iloffriraitaudieu
laplusbelle grappede raisinqu'ily aurait
dansl'année. Lorsqu'ill'eut retrouvé,il se
tournaversle midi, s'arrêtaau milieud'une
vigne,partagea l'horizonen quatreparties;
et,aprèsavoireudanslestroispremièresdes
présagescontraires,il trouvaunegrappede
raisind'une admirablegrosseur.Ce fut le
'écilde celte aventurequi donnaà Tarquin
'»curiositéde mettreà l'épreuveson lalent
dedivination.Il coupaun jour un caillou
avecun rasoir pour prouverqu'il devinait
bien.

• Haylor(JAMES),—imposteurdu seizième
S|Wîle,né dans le diocèsed'York, en An-

: Sloierre.Aprèsavoir servipendantquelque
tempsen qualitéde maréchal-des-logisdans

: le''égimentdu colonelLambert,il se retira
; Parmiles trembleurs,et s'acquittantde ré-

putationpar ses discoursqu'on le regardait
, Wnniieun sainthomme.Voulantprofiterdo

Tbonne opinionqu'on avait de lui, et se
lonneren quelquesortepourun dieu, il ré-
oluten 16b6d'entrerdans Bristolonplein
our, montésur un chevaldont unhomme
:t une femmetenaientles rênes, suivi de

luelquesautresqui chantaientIons: Saint,
vint, saint ledieudeSabaoth.Lesmagistrats
'arrêtèrentet l'envoyèrentau parlement,où
sonprocèsayantété instruit,il futcondamné
e 2ojanvier'1657,commeblasphémateuret
séducteurdupeuple,à avoirla languepercée
ivec un ferchaud, et le frontmarquéde la
lettreB (blasphémateur),à être ensuitere-
conduità Bristol,où il rentreraità cheval,
ayantle visagetournévers la queue, ce qui
futexécutéà la lettre, quoiquece foumisé-
rableeût désiréparaîtresur un âne.Naylor
futensuiterenfermépourle restedesesjours.
Onl'élargitensuite,et il ne cessa"deprêcher
ceuxde sa sectejusqu'àsa mort.

Waxao,—séjourdepeinesoùleshabitants
du Pégu font arriver les âmes après plu-
sieurstransmigrations.

Nebiros,—VO\J.NAUERUS.

Nécromancie,—art d'évoquerlesmorts
ou de deviner les chosesfuturespar l'in-

spectiondescadavres.Voy.ANTIIHOI'OJIANCIE.
11y avaità Sèville,à Tolèdeet à Salaman-

que, des écolespubliquesde nécromancie,
dansde profondescavernes, dontla grande
Isabellefilmurer l'entrée.— Pourprévenir
les superstitionsde révocationdesmâneset
de toutce quia prisle nomde nécromancie,
Moïseavaitfait de sagesdéfensesaux.luifs.
Isaïecondamneégalementceuxquideman-
dentaux mortsce quiintéresselesvivants,
el ceux qui dormentsur les tombeauxpour
avoirdesrêves.C'estmêmepourobvieraux
abusdela nécromancie,répandueenOrient,
que chez le peupleIsraéliteceluiqui avait
louchéun mort était censé impur.— Celte
divinationétait en usage chez les Grecs,
et surtoutchezlesThessaliens;ilsarrosaient
de sangchaud un cadavre-,et prétendaient
ensuiteenrecevoirdes réponsescertainessur
l'avenir. Ceuxqui le consultaientdevaient

auparavantavoirfaitlesexpiationsprescrites
par le magicienqui présidaità cettecéré-

monie,et surtoutavoir apaisépar quelques
sacrificeslesmânesdudéfunt,qui, sansces

préparatifs,demeuraitsourdàtouteslesques-
tions.— Les Syriensse servaientaussi de
celtedivination,et voicicommentilss'y pre-
naient: Ils tuaientdejeunesenfantsen leur
tordant,le cou, leur coupaientla tête, qu'ils
salaientet embaumaient,puisgravaient,sur
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une lame ou une plaque d'or, le nom de l'es- s'
prit malin pour lequel ils avaient fait ce sa- jt
orifice, plaçaient la tète dessus, l'entouraient
de cierges, adoraient: cette sorte d'idole et
en tiraient des réponses *. Voy. MAGIE.— Les
rois idolâtres d'Israël et de Juda se livrèrent S
à la nécromancie. Sai.il y eut recours lorsqu'il

e

voulut consulter-l'ombre de Samuel. L'Église
y

a toujours condamné ces abominations. Lors-
que Constantin , devenu chrétien, permit en- ];
core aux païens de consulter leurs augures, a
pourvu que ce fût au grand jour, il ne toléra f
ni la magie noire ni la "nécromancie. Julien f
se livrait à cette pratique exécrable. — 11 t
restait au moyen âge quelque trace de la r
nécromancie clans l'épreuve du cercueil. t

Keffesoliens, — secte de mahomélans qui
c

prétendenl_être nés du Saint-Esprit, c'est-à-
dire sans opérations d'homme, ce qui les fait -,
tellement révérer qu'on ne s'approche d'eux <

qu'avec réserve. On prétend qu'un malade ,
guérit., pour peu qu'il puisse toucher un de ,
leurs cheveux ; mais Delancre dit que ces ,
saints hommes sont au contraire des enfants (
du diable, qui lâchent de lui faire des pro- ,
sélyles 2. .

îïègre.— Il est démontré que les nègres
ne sont pas d'une race différente des blancs,
comme l'ont voulu dire quelques songe-creux ;
qu'ils ne sont pas non plus la postérité de
Caïn, qui a péri dans le déluge. Les hommes,
cuivrés en Asie, sont devenus noirs en Afri-

que el blancs dans le Septentrion ; et tous
descendent d'un seul couple. Les erreurs

plus ou moins innocentes des philosophes à
ce sujet ne sont plus admises que par les

ignorants. — Les sorciers appelaient quel-
quefois le diable le grand nègre. Un juriscon-
sulte, dont on n'a conservé ni le nom ni le

pays, ayant envie de voir le diable, se fit
conduire par un magicien dans un carrefour

peu fréquenté, où les démons avaient coutume
de se réunir. Il aperçut un grand nègre sur
un trône élevé, entouré de plusieurs soldats

noirs, armés de lances et de bâtons. La grand
nègre, qui était le diable, demanda an ma-

gicien qui il lui amenait : — «Seigneur,: ré-

pondit le magicien,, c'est un serviteur fidèle.
,r—Si lu veux me, servir et m'açîorer, dit le
diable au jurisconsulte, je le ferai asseoir: à
ma droite. » Mais le prosélyte , trouvant la
.cour infernale plus triste qu'il,ne l'avait.es-
péré, fit un signe, .de la croix, et les démons

* -Leloyer,-Histoiredesspectresouappar.desesprits,
liv.y, p. 54-1. , , , , ;

2 Delancre,Tableaudcl'inconslancedosdémons,etc.,
liV.HI,p. '231.•

' ;
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évanouirent ».'— Les nègres, comme c|PI
îsle, font le diable blanc. I

SfeUir,—VOIJ. MoNKIR. j|
1BJembroth , — un des esprits que les ma-li

;iciens consultent. Le mardi lui est consacré-i
il on l'évoque ce jour-là : il faut, pour le renl I
'oyer, lui jeter une pierre. |

Sïemrod, — roi d'Assyrie , qui ayant fait[
)âtir la tour de Babel, el voyant, disent lesi-
tuteurs arabes, que celle tour, à quelqueP
lau'leur qu'il l'eût fait élever, était encoreI-
oin d'atteindre au ciel, imagina de s'y faire f
ransporler dans un panier par quatre énor-
nes vautours ; les oiseaux l'emportèrent en.-
Miel lui et son panier, mais si haut et si loin i
,]ue depuis on n'entendit plus parler de lui. I

Hfénufar, — plante aquatique froide, dont
voici un effet: Un couvreur travaillait en été
sur une maison, à l'une des fenêtres de la-
quelle le maître avait un flacon d'eau de fleurs!
de nénufar à purifier au soleil. Comme i!était!
échauffé el altéré, il prit le flacon el but de
celle eau ; il retourna chez lui avec les sens
glacés. Au bout de quelques jours, surpris do
son refroidissement, il se crut ensorcelé, lise
plaint du maléfice qu'on lui a fait. Le maître
de la maison examine son flacon et le trouve
vide. 11 reconnaît aussitôt d'où vient le ma-
léfice, console le couvreur en lui faisant boire
du vin de gingembre confit, et toutes choses
propres à le réchauffer. 11le rétablit enfinel
fil cesser ses plaintes -.

Ktephèlim, — nom qui signifie également
géants ou brigands. Aussi est-ce celui que
l'Écriture donne aux enfants nés du commerce
des anges avec les filles des hommes. Selon
l'auteur du livre d'Enoch, les néphélim étaient
fils des géants el pères des éliuds.

SSequam, — prétendu prince des magi-
ciens, à qui les chroniques mayençaises at-
tribuent la fondation de Mayence.

SIergal, — démon du second ordre, chef
de la police du ténébreux empire , premiei
espion de Belzébuth, sous la surveillance de

grand justicier Lucifer. — Ainsi le disent te
démonomanes. Toutefois Nefgal ou Nergel lu
une idole des Assyriens; il paraît que dani
celle idole-ils adoraient le feu.

Bîéron, —+empereur romain, dont le non
odieux est devenir la plus cruelle -injurepou
les mauvais princes. Il portait avec lui lin'

petite statue ou inandagore qui lui prédis^
1

s LcgendaaiireaJacobideVoragine,lcg.64.
- Saint-André,Lettressur la magie,
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avenir.Onrapportequ'en ordonnantaux ma- du

..jciensde quitter l'Italie, il compritsous le d'1

^,,11demagicienslesphilosophes,parceque, so

jj.ait-il,la philosophiefavorisaitl'art ma- qu

,,ji|ue.Cependantil est certain, disentlesdé- en

iÙonomanes,qu'ilévoqualui-mêmelesmânes ne

(jcsamèreAgrippine'. co
in

îîetla , — «oi/.ORTIE.

Kfetos, — génies malfaisants aux Mo- se
jaques. jj,

Neuf. — Ce nombreest sacré chez dif- sc

foïenlspeuples.Les Chinoisse prosternent C(

neuffoisdevant leurempereur.En Afrique, el

ena vu des princessupérieursaux autres ci

enpuissanceexigerdes rois leurs vassaux n

debaiserneuffoisla poussièreavant de leur c

parler.Pallas observeque lesMogolsregar- n

dentaussice nombrecommesacré, el l'Eu-

ropen'est pas exemplede cette idée.

Heuhaus (FlïMMEBLANCHEDIî), •—VOIJ.
°

FESIJIESBLANCHES. ^
I

KJeuresouKieuriens,—peuplesdela Sar- c
matieeuropéenne,qui prétendaientavoirle I
pouvoirde se métamorphoseren loups une ;
foistousles ans, el de reprendreensuiteleur i
premièreforme.

KTew-Haven.— La barque de lu fée de
New-llavenapparaît, dil-on, sur les mers
avantlesnaufragesau Nouveau-Monde.Celle
traditionprendsa sourcedansunede ces ap-
paritionsmerveilleuseset inexplicables,qu'on

^ supposeêtre occasionnéesparla réfractionde

l'atmosphère,commele palaisde la fée Mor-
gitnc,qui brille au-dessusdeseaux dans la

ï baiede Messine.
'

Mia,— degrésupérieurde magieque les
;. Islandaiscomparaientà leur s'eiduroumagie
; noire.Cetteespècede magieconsistaità chan-

terun charmede malédictionscontreun en-
:; ncnii.

- Wifiheim,— nomd'un doubleenferchez
teScandinaves.Ils le plaçaientdans le neu-
vièmemonde;suivant eux, la formationen

* avaitprécédéde quelqueshiverscellede la
,ei're.Au milieude cet enfer,dit-TEdda, il
!'u unefontainenomméeHvergelmer.lïe là
«nientles fleuvessuivants: l'Angoisse,l'En-
"eniide la Joie,le Séjourde.la Mort,la Per-

Jiliun,
le Gouffre,la Tempête,leTourbillon,

'cRugissement,le Hurlement,le Vaste; celui
I11's'appelleleBruyantcouleprèsdesgrilles

Suétone,ViedeKlron,cliap,24.

séjourdela mort..Cetenferest uneespèce
lôlellerie, ou, si l'onveut, une prisonoù
nidétenusleshommeslâchesou pacifiques
i ne peuventdéfendreles dieuxinférieurs
casd'attaqueimprévue.Maisleshabitants

: doiventen sortir au dernierjourpourêtre
ndamnésou absous.C'est une idée très-

iparfailedu purgatoire.

Kigromanoie,—art de connaîtrelescho-
is cachéesdans les endroits noirs, téné-
eux , commeles mines, les pétrifications
mterraines,etc. Ceuxqui faisaientdes dé-
juverlesde ce genreinvoquaientlesdémons
, leur commandaientd'apporterles trésors
ichés. La nuit élait particulièrementdesli-
ée à ces invocations,el c'est aussi durant
s tempsquelesdémonsexécutaientlescom-
lissionsdontils étaient chargés.

siinon de Xienclos.— Onconteque, seule
njour devantson miroir,à l'âge dé dix-huit
ns, elle s'admiraitavec une expressionde
rislesse.Duevoix toul à coup répondà sa
lenséeet lui dit : «N'esl-il pas vrai qu'il
si bien dur d'être si jolie et do vieillir? »
îlle se tournevivementel voit avecsurprise
uiprès d'elle un vieux petit nain noir, qui
éprend : «Vous nie devinezsans doute? si
,:ousvoulezvousdonnera moi, je conserve-
•aivoscharmes;à quatre-vingtsansvousse-
rezbelleencore.» Ninonréfléchituninstant,
passa le marché,qui futbien tenu; el quel-
ques instantsavant sa mort ellevit au pied
de son lit le petit nainnoirqui l'attendait....

Blirudy, — roi des démonsmalfaisants
chez les Indiens.Onle représenteporté sur
les épaulesd'un géant et tenant un sabre à
la main.

Wtitoès,— démonsougéniesqueleshabi-
tants des îles Moluquesconsultentdans les
affairesimportantes.Onse rassemble;onap-
pelle les démonsau son d'unpetit tambour,
on allumedesflambeaux,ell'espritparait, ou

plutôtun de sesminisires; onl'inviteà boire
et à manger;et, sa réponsefaite,l'assemblée
dévoreles restesdu festin.

Bîoals(JEANNE),•—sorcièrequi fut brûlée

par arrêt du parlementde Bordeaux,le 20
mars 1619,pour avoirchevilléle moulin.de
Las-Coudourleiras,de la paroissedeVégenne.
Ayant porté un jour du blé à moudreà ce
moulinavecdeuxautres femmes,le meunier,
Jean Deslrade,lespria d'attendrequele blé

qu'ilavaitdéjà depuisplusieursjoursfûtmou-
lu;maiselless'enaltèrenlmécontenles,etaus-
silôt le moulin se trouva chevillé,de façon
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que le meunier ni sa femme n'en surent trou-
ver le défaut. Le maître du moulin, ayant été l

appelé, il s'avisa d'y amener ladite sorcière,
qui, s'élanl mise à genoux sur l'engin avec i

lequel le meunier avait coutume d'arrêter
l'eau , (il en sorte qu'un quart d'heure après
le moulin se remit à moudre avec plus de
vitesse qu'il n'avait jamais fait 1.

Nodier (CHAULES),— spirituel auteur de
Trilby ou le lutin d'Argail (Argyle), et beau-
coup d'écrits charmants où les fées et les fol-
lets tiennent poétiquement leur personnage.

Stocl (JACQC.ES),— prétendu possédé qui fit

quelque bruit en 4(i(i7. 11 élail neveu d'un

professeur de philosophie au collège d'ilar-
court à Paris. Il s'imaginait sans cesse voir
des spectres. I! était sujet- aux convulsions
épilepliques, faisait des grimaces, des con-
torsions, des cris et-des mouvements extraor-
dinaires. On le crut, démoniaque, on l'exami-
na ; il prétendit, qu'on l'avait maléficié, parce
qu'il n'avait pas voulu aller au sabbat. Il as-
sura avoir vu le diable plusieurs fois en dif-
férentes formes -. On finit par découvrir qu'il
était fou.

Noh, — nom du premier homme selon les
Holtenlols. Ils prétendent que leurs premiers
parents enlrèrenl dans le pays par une porte
ou par une fenêtre; qu'ils furent envoyés de
Dieu même, et qu'ils communiquèrent à leurs
enfants l'art de nourrir les bestiaux avec
quantité d'autres connaissances.

Moix. — «Un grand secret est renfermé
dans les noix ; car si on les fait brûler, qu'on
les pile et qu'on les mêle avec du vin el de
l'huile, elles entretiennent les cheveux el les
empêchent de tomber 3. »

Mono , — génies malfaisants que les In-
diens des îles Philippines placent dans des si-
tes extraordinaires entourés d'eau ; ils ne

passent jamais dans ces lieux, qui remplissent
leur imagination d'effroi, sans leur en de-
mander permission. Quand ils sont attaqués
de quelque infirmité ou maladie, ils portent à
ces génies en forme d'offrande du riz, du
vin , du coco, et le cochon qu'on donne en-
suite à manger aux malades.

Womes, — fées ou parques chez les Cel-
les. Elles dispensaient les âges des hommes ,
et se nommaient Orda (le passé), Verandi

(le présent), et Skalda (l'avenir).

1 Delancrc,Incrédulitéet mécréanccde la divina-
tion, dnsortilège,etc., tr. G,p. 35S.

2 LettresdeSaint-Andrésur la magie,etc.
3 AlbertleGrand,p. i'JO.

s — NOS ;;;
Mostradamus (MICHIÏL),— médecin et as-1

Irologue, né en 1503 à Sainl-Remi en \\0.\l
vence, mort à Salon en 1oG6. Les lalenis qu'il\*
déploya pour la guérison de plusieurs main- !'
dies qui affligeaient la Provence lui altirèvemi
la jalousie de ses collègues; il se relira de |a H
société. Vivant seul avec ses livres , son es. !'
prit s'exalta au point qu'il crut avoir le dn,)'
de connaître l'avenir. Il écrivit ses prédictions;
dans un style énigmalique ; et pour leur don-i
ner plus de poids, il les mit en vers. Il en j
composa autant de quatrains, dont il publia;:
sept centuries à Lyon en '1555. Ce recueil eut |
une vogue inconcevable; on prit parti pour!
le nouveau devin ; les plus raisonnables le re-1*
gardèrent comme un visionnaire, les autres i*
imaginèrent qu'il avait commerce avec le
diable, d'autres qu'il était véritablement pro- \
phète. Le plus grand nombre des gens sensés :
ne virent en lui qu'un charlatan qui, n'ayant ;»
pas fait fortune à son métier de médecin, ':
cherchait à mettre à profil la crédulité du [•
peuple. La meilleure de ses visions est celle ''

qui lui annonça qu'il s'enrichirait à ce métier. '

11fui comblé de biens et d'honneurs par Ca- \?
l.herine de Médicis, par Charles IX, et par le :
peuple des pelits esprits. — Le poète Jodelle !;
fit ce jeu de mots sur son nom :

NoilradamuscùmCalsadannis,nainfallerenostrumest;
Htcùmfalsadaivuis,nil nisivoslru(Urmus. \

Ce n'est point merveille, dit Naudé, si, parmi ;>
le nombre do mille quatrains, dont chacun \~:
parle toujours de cinq ou six choses différai- ;:
tes, el surtout de celles qui arrivent ordinai- •'

renient, on rencontre quelquefois un liémi- !
slichc qui fera mention d'une ville prise en j;
France, de la mort d'un grand en Italie, d'une J
peste en Espagne, d'un monstre, d'un embra- i

sèment, d'une victoire, ou de quelque chose ;
de semblable. Ces prophéties ne ressemblent j
à rien mieux qu'à ce soulier de Théramène, ;

qui se chaussait indifféremment par toutes ;
sortes de personnes. Et quoique Chavigny, j
qui a tant rêvé là-dessus, ait prouvé dans son i
Janus français que la plupart des prédic-
tions de Noslradamus étaient accomplies au
commencement du dix-septième siècle, on no

laisse pas néanmoins de les remettre encore
sur le tapis. H en est des prophéties comme
des almanachs ; les idiols croient à lotit ce

qu'ils y lisent, parce que sur mille mensonges
ils ont rencontré une fois la vérité. — Noslra-
damus est enterré à Salon ; il avait prédit (le

son vivant que son tombeau changerait de

place après sa mort. On l'enterra dans l'église
des Cordeliers, qui fui détruite. Alors le tom-

beau se trouva dans un champ, el le peup'
0
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,;[persuadéplus que jamais qu'un homme 1

1|Uiprédit si jusle mêrile au moinsqu'on lo (

croie.
c

Kfoiarique,— une des trois divisionsde

I;,cabalechez les Juifs.Elle consisteà pren-
di-p,ou chaque lettre d'un motpouren faire

unephrase entière, ou les premièreslettres ,

d'unesentencepouren formerun seul mol.

Hoyé.s.—Lesmarinsanglaiset américains i

croientque retirer un noyéet l'amenersur le

pontd'un navire qui va appareiller, s'il y
meurt,c'est unmauvaisprésage,quiannonce

desmalheursel le dangerde périr : supersti-
tioninhumaine.Aussilaissent-ils les noyés
àl'eau.«Voiciune légendequi a été racon-

Ifi!par le poète Olïhlenschïoeger.Ce n'est

iioiniune légende, c'est un drame de la vie

réelle.Un pauvrematelota perduun (ilsdans

unnaufrage,et la douleurl'a rendufou.Cha-

quejour il montesur sa barque et s'en va en

pleinemer; là , il frappeà grands coupssur
untambour,et ilappellesonfilsà hautevoix:

«Viens,lui dit-il, viens! sors de ta retraite!

nagejusqu'ici! je le placerai à côté de moi
, dansmonbateau; et si lu es mort, je le don-

neraiune tombedans le cimetière,une tombe
entredesHeurset des arbustes; tu dormiras
mieuxlà que dans les vagues.» — Maisle
malheureuxappelle en vain et regarde on
vain.Quandla nuit descend,il s'en retourne
en disant : « J'irai demain plus loin, mon

pauvre(ilsne m'a pas entendu1.»

Nuit des Trépassés.— «Detouslesjours
îlel'année,il n'en est pointque l'imagination
siijicrslilieusodes Flamands ail entouré de

plusgrandes terreurs que le 401'novembre.
Lesmûris sortent,à minuit de leur tombe

; |iourvenir, en longs suaires, rappeler les

prièresdont ils ontbesoinaux vivantsqui les
i oublient;la sorcièreet le vieuxberger choi-

sissentcette soiréepour exercerleurs redou-

\ tablesmaléfices;l'angeGabrielsoulèvealors
pourdouzeheures le pied sous lequel il re-

; lientle démoncaptif, et rend à cet infernal
i ennemides hommesle' pouvoirmomentané

deles faire souffrir....D'ordinairela désolu-
lionde la nature vient encore ajouter aux

] terreursde ces croyances: la tempêtemugit,
i l;tneigetombeavec abondance, les torrents
; segonflentet débordent; enfinla souffrance
: clla morl menacentde loutesparts le voya-
i s«ura.» ,

Etuma-iPompilius,—secondroide Uomo.

Marinier,Tradiionsdesbordsdela Baltique.
H.Berllioud,LaNuitde3aToussaint.

) — NYW

Il donna à son peuple des lois assezsages,
qu'il disait tenirde la nympheEgérie.11mar-

qua les jours heureux el les jours malheu-
reux, etc.— Lesdémonomanesfontde Numa
un insigne enchanteur et magicien. Celle

nymphe,qui se nommaitÉgérie,n'était autre
chosequ'un démon qu'il s'était rendu fami-
lier,commeétant un desplusverséset mieux
entendusquiaientjamaisexistéen l'évocation
des diables. Aussi tient-onpour certain, dit

Leloyer,que ce fut par l'assistance el l'in-
dustrie de ce démon qu'il lit beaucoup de
choses curieuses, pour se mettre en crédit

parmi le peuple de Rome,qu'il voulaitgou-
verner à sa fantaisie. — A ce propos,Denys
d'Halicarnasseracontequ'unjour, ayantinvité
à souper bon nombrede citoyens, il leur fit
servirdesviandesfortsimplesel communesen
vaissellepeu somptueuse;maisdès qu'il eut
dit un mot, sa diablesse le vint trouver, el
tout incontinentla salledevintpleinede meu-
bles précieux, el les tables furent couvertes
de toutessortesde viandesexquiseset déli-
cieuses.— Il était si habile en conjurations
qu'il forçait Jupiter à quitter son séjouret à
venir causer avec lui. INumal'ompiliusfut le
plus grand sorcier el magiciende tousceux
qui aient porté couronne,dit Delnncre,el il
avait encore plus de pouvoir sur les diables
que sur leshommes.Il composades livresde
magiequ'on brûla quatre cents ans après sa
mort— Voy.EGÉHIIS.

KTybbas,— démond'un ordre inférieur,
grand paradiste de la cour infernale. Il a
aussi l'intendancedes visionsel des songes.
On le traite avec assez pou d'égards, le re-
gardant commebateleur et charlatan.

Nymphes, — démonsfemelles.Leur nom
vient de la beauté des formessouslesquelles
ils semontrent.Chez les Grecs, les nymphes
étaient partagées en plusieursclasses: les
méliessuivaient les personnesqu'elles vou-
laient favoriser ou. tromper; elles couraient
avec une vitesse inconcevable.Les nymphes
genelyllidesprésidaientà la naissance,assis-
taient les enfants au berceau, faisaient les
fonctionsde sages-femmes,et leur donnaient
mômela nourriture.AinsiJupiter fut nourri
par la nympheMélisse,etc. — Cequi prouve

- que ce sont bien des démons, c'est que les
Grecsdisaientqu'unepersonneétait remplie
denymphespourdirequ'elleétaitpossédéedes
démons; du reste, les cabalislespensentque
ces démonshabitent les eaux, ainsi que les
salamandres habitent le feu ; les sylphes,
l'air; elles gnomesoiipygmées,la terre, l'oj/.
OXUIKS.

9.4
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KTynauld (j. DE), auteur d'un traité De la faire périr les fruits par des poudres qu'il ;„( !

Lijcanthropie , publié en 1615. tera'it au nom de Satan. Il avoua que le dh \
wtyol, — vicomte de Brosse, poursuivi ble les avait tous fait danser au sabbat nycci

comme sorcier à la fin du seizième siècle. II chacun une chandelle; que le diable se rcij-1
confessa qu'ayant entendu dire qu'on brûlait rail enfin el eux aussi, el se trouvaient irans_i
les sorciers , il avait quille sa maison , et en portés dans leurs maisons. » — Vingl-lmii té-
élait demeuré long-temps absent. Ses voisins moins confrontés soutinrent qu'il avait la r(L
l'ayant suivi l'avaient trouvé dans une étable pulalion de sorcier, et qu'il avait fait mourir
de pourceaux; ils l'interrogèrent sur difïé- quatre hommes el beaucoup de bestiaux ',
renfs maléfices dont il était accusé ; il recou-

j,^ (AuG.UST1N)] _ sorcier ilalien
'

{nul qu'il était allé une fois au sabbat à la availun démon familier el barbu, dit Delancroix de la Motte, où il avait vu le diable en W(i^ , e, lnj app,.enail l0llles cn05esl'orme de chèvre noire, à laquelle il s'était ,, , ,
donné sous promesse qu'il aurait, des riches- A «y.™*.

~ d<;mondu seco,,d
°,rd,;e<

chef
ses el sérail bien heureux au monde , « et lui de c,,isme de Belzebnl i, seigneur de la déli-
bailla pour gage sa ceinture , partie de ses cate teillal!0U el des ï)li,is,,'s de !a lable-

cheveux, et après sa mort un de ses pouces.
Ensuite le diable le marqua Sur l'épaule : il * KiMus,Disc, sommairedes sortilèges,vénéfices,, . , i , , i , j idolâtries,etc.lui commanda de donner des maladies, de „„'.... .5 J laolcuu de.1inconstancedes mauvaisanges,et<-faire mourir les hommes et les bestiaux , et av. v, .>.<n.i.

Oannès ou Oès , —monstre moitié homme
et moitié poisson, dans les vieilles mythologies
de l'Orient, venu de la mer égyptienne, sorti
de l'oeuf primitif d'où tous les autres êtres
avaient été tirés. Il parut, dit Bérose, près
d'un lieu voisin de Babylone. Il avait une tête
d'homme sous une tète de poisson. A sa queue
étaient joints des pieds d'homme , et il en
avait la voix el la parole. Ce monstre de-
meurait parmi les hommes sans manger, leur
donnait la connaissance des lettres et des
sciences, leur enseignait les arts, l'arithmé-
tique, l'agriculture ; en un mot, tout ce qui
pouvait contribuer à adoucir les moeurs. Au
soleil couchant, il se retirait dans la mer, et
passait la nuit sous les eaux. C'était un pois-
son comme on n'en voit guère.

Ob , —démon des Syriens, qui était, à ce
qu'il paraît, ventriloque. Il donnait ses oracles
par le derrière, organe qui n'est pas ordi-
nairement destiné à la parole, et toujours
d'une voix basse et sépulcrale, en sorte que
celui qui le consultait ne l'entendait souvent
pas du tout, ou plutôt entendait tout ce qu'il
voulail,-

Ofeereit (JACQUES-HERMANN), — alchimiste
et mystique, né en 172b, à Arbon en Suisse,

et mort en 1798. Son père avait eu le môme !'
goût, pour l'alchimie, qu'il appelait l'art de ]
perfectionner les métaux par la grâce de Dieu. >
Le fils voulut profiter des leçons que lui avait
laissées le vieillard: comme sa famille était
réduite à l'indigence, il travailla sans relâche
dans son laboratoire; mais l'autorité vint le
fermer, comme dangereux pour la sûreté pu- ;
bli'iue. Cependant il réussit à prouver queses ,
opérations ne pouvaient nuire ; et il s'établit ;
chez un frère de Lavater. Depuis dix-huit j
ans, Jacques, qui était fou, connaissait, di-

sait-il, une personne qu'il nomme Théunlis,
bergère séruphique; il l'épousa dans un châ-
teau, sur une montagne entourée de nuages.
« Notre mariage, dit-il, n'était ni platonique
ni épicurien, c'était un état dont le monde
n'a aucune idée. » Elle mourut au bout de
trente-six jours, et le veuf se souvenant que
Marsay, grand mystique de ce temps, avait
entonné un cantique de reconnaissance à la
mort de sa femme, il chanta à gorge déployée
durant toute la nuit du décès de la sienne- H

a publié, en 1776 , à Âugsbourg, un traité de

la Connexion originaire des esprits et «<*'

corps, d'après les principes de Newton- On

lui doit aussi les Promenades de GainaMi

juif philosophe, 1780.
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Oliéron,— roi des fées el des fantômes d

aériens;il joue un grand rôledansla poésie s

jnglnise; n'estl'épouxdeTilania.Ilshabitent 1'

l'Inde;la nuit ils franchissentles mers, el r.

viennentdansnos climatsdanser au clair de y

lalune; ils redoutentle grandjour, el fuient I

anpremier rayon du soleil, ou se cachent c

danslesbourgeonsdes arbres jusqu'au re- 5

tourdo l'obscurité.Obéronest le sujetd'un (

iioèmecélèbrede Wiéland. <

obole,—piècede monnaiequelesRomains

cllesGrecsmettaientdanslabouchedesmorts

pourpayerleurpassagedanslabarqueàCaron.

obsédés.— DomCalmetfait celledistinc-

tionentrelespossédésel les obsédés.Dansles

possessions,dit-il, le diable parle, pense,
liaitpourle possédé.Dansles obsessions,il

selient au dehors, il assiège,il lourmenle,
ilharcelle.Saiilétaitpossédé,le diablele ren-
daitsombre;Sara , quiépousalejeuneTobie,
n'étaitqu'obsédée,le diable n'agissaitqu'au-
tourd'elle,loi/. POSSÉDÉS.

Occultes.— On appelle sciencesoccultes
lumagie, la nécromancie,la cabale, l'alchi-
mieet toutes lessciencessecrètes.

Ochosias,— roi d'Israël, mort.896 ans
avantJésus-Christ.Il s'occupaitde magieet
consultaitBolzôbuth,honoré à Accaron.11
culunelin misérable.

Ooulomancie,—divinationdontle but était
(ledécouvrirun larron en examinantla ma-
nièredont il tournaitl'oeil, après certaines
cérémoniessuperstitieuses.

Oddon,— pirale flamanddes tempsan-

ciens,qui voguaiten hautemer par magie,
«insesquifni navire.

Odin,—dieu desScandinaves.Deuxcor-
beauxsont toujoursplacéssur ses épaulesel.

; luidisentà l'oreilletout ce qu'ils onl vu ou
J entendude nouveau.Odin les lâche tousles
. jours;et, aprèsqu'ilsont parcourule monde,
: ''s reviennentle soirà l'heure dn repas. C'est
- pourcelaquece dieu sait tant de choses, el

'lu'onl'appellele dieu descorbeaux.— A la
'in(lessiècles,il sera mangé par un loup.11
ena toujoursdeuxà ses pieds; beaucortège!
—lessavantsvous dirontque l'un des cor-

. beauxest l'emblèmede la pensée: quelle
Pensée1el l'autre le symbolede la mémoire.
'*s douxloupsfiguraientla puissance.—11y
•idesgensqui onl admiréce mythe.

. °dontotyrannus, —voy.SKIU'ËNT.

Odorat.—Cardandit,aulivre13delaSub-
Mitè,qu'unodoratexcellentestiinemarque

i '' esprit.,parce.quela qnaliléchaudeel sèche

— OEU

u cerveauest propre à rendre l'odoratplus
ublil, el que ces mêmesqualités rendent

'imaginationplus viveet plus féconde,liien
l'estmoinssûr que celleassertion; il n'y a
lointde peuplequi ait si bonnezque lesha-
bitantsde Nigaragua, les Abaquis, les Iro-

juois; et on sait qu'ils n'en sont pas plus
spirituels.— Mamurra, selon Martial, ne
ronsultaitque sonnezpoursavoirsi le cuivre

qu'onlui présentaitétait deCorinlhe.

OEil, —voy. YEUX.

OEnomanoie,—divinationpar le vin, dont
onconsidèrela couleuren le buvant, et dont
on remarqueles moindrescirconstancespour
en tirer des présages.Les Perses étaient fort
attachésà celle divination.

OEnothère, —géantde l'armée de Char-

lemagne,qui d'un revers de son ôpée fau-
chaitdesbataillonsennemiscommeon fauche
l'herbed'un pré '.

OBonistice, — divinationpar le vol des
oiseaux.Voy.AUGURES.

Oès, —voy. OANNÎCS.

OEufs.—Ondoitbriser la coquedesoeufs

frais, quandon les a mangés,par pure civi-
lité; aussicetusageest-ilpratiquépar les gens
bien élevés, dit M.Salgues2 ; cependant il

y a despersonnesqui n'ontpas coutumed'en

agirainsi.Quoiqu'ilen soit, celleloi remonte
à une très-haute antiquité. On voit, parmi
passage de Pline, que les Romainsy atta-
chaient une grande importance.L'oeufétait

regardécommel'emblèmedelanature,comme
unesubstancemystérieuseet sacrée. Onétait

persuadé que les magicienss'en servaient
dansleurs conjurations,qu'ils le vidaientel

traçaientdans l'intérieurdes caractèresma-

giques dont la puissance pouvait opérer
beaucoupde mal. On en brisait les coques
pour détruire les charmes. Les anciens se
contentaientquelquefoisde le perceravecun

couteau, el dans d'autres momentsde frap-
per trois coupsdessus.—Les oeufsleur ser-
vaientaussi d'augure. Julie, fille d'Auguste,
étant grossede Tibère, désirait ardemment
un fils; pour savoirsi ses voeuxseraient ac-

complis, elle prit un oeuf, le mit dans son

sein, réchauffa;quand elleétaitobligéede le

quitter, elle le donnait à une nourricepour
lui conserversa chaleur.L'augure fut heu-

reux, dit Pline: elle eut un coq de son oeuf
el mit au mondeun garçon.— Les druides

pratiquaient,dit-on.celtesuperstitionétrange;

1M.Saignes,DesErreursetdespréjugés,etc.,t.l'r,
p.-110.

2Desl-.rreim-,eldespréjugés,t. I", p.332.
24.
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ils vantaient fort une espèce d'oeuf inconnu à |
tout le monde, formé en été par une quantité !

prodigieuse de serpents entortillés ensemble,
qui y contribuaient tous de leur bave et de
l'écume qui sortait de leur corps. Aux siffle-
ments des serpents, l'oeuf s'élevait en l'air; il
fallait s'en emparer alors , avant qu'il ne
touchât la terre : celui qui l'avait reçu devait
fuir ; les serpents couraient tous après lui

jusqu'à ce qu'ils fussent arrêtés par une ri-
vière qui coupât leur chemin '. Ils faisaient
ensuite des prodiges avec cet oeuf.— Aujour-
d'hui on n'est pas exempt de bien des super-
stitions sur l'oeuf. Celui qui en mange tous
les malins sans boire meurt, dit-on, au
bout de l'an.—Il ne faut pas brûler les coques
des oeufs, suivant une croyance populaire su-

perstitieuse, de peur de brûler une seconde
fois saint Laurent, qui a élé brûlé avec de
pareils coques 2. — Alberl-le-Grand nous ap-
prend dans ses secrets que la coque d'oeuf,
broyée avec du vin blanc et bue, rompt les
pierres tant des reins que de la vessie.—
Pour la divination par les blancs d'oeufs, voy.
OOMANCIE.

Ogres. —Sauf le nom, ces monstres étaient
connus des anciens. Polyphème, dans l'O-
dyssée, n'est aulre chose qu'un ogre; on trouve
des ogres dans les Voyaoes de Sindbad le
marin ; et un aulre passage des il/?7/eet une
nuits prouve que les ogres ne sont pas étran-
gers aux Orientaux. Dans le conte du Visir
puni, un jeune prince égaré rencontre une
dame qui le conduit à sa masure ; elle dit en
entrant : « Réjouissez-vous, mes fils, je vous
amène un garçon bien fait et fort gras. —

Maman, répondent les enfants , où est-il, que
nous le mangions? car nous avons bon ap-
pétit. » Le prince reconnaît alors que la
femme, qui se disail fille du roi des Indes, est
une ogresse, femme de ces démons sauvages
qui se retirent dans les lieux abandonnés et
se servent de mille ruses pour surprendre et
dévorer les passants ; comme les sirènes,
qui, selon quelques mythologues, étaient cer-
tainement des ogresses. — C'est à peu près
l'idée que nous nous faisons de ces êtres ef-
froyables ; les ogres, dans nos opinions, te-
naient des trois natures : humaine, animale
et infernale. Ils n'aiment rien tant que la chair
fraîche ; et les petits enfants étaient leur plus
délicieuse pâture. Le Drac, si redouté dans
le midi, était un ogre qui avait son repaire
aux bords du Rhône, où il se nourrissait de
chair humaine. — 11paraît que cette anlhrc-

1Pline,liv. ,\.VI.V,cliap.3.
2 Thiers,Traitédessnperst.,etc.

popliagie est ancienne dans nos contrées, eilrT,
le chapitre 67 de la loi salique prononce un,, !-
amende de deux cents écus contre tout S0N\\
cier ou slryge cpii aura mangé un homme %
Quelques-uns font remonter l'existence des i-'
ogres jusqu'à Lycaon , ou du moins à ]a jv
croyance où l'on était que certains sorciers se ['
changeaient en loups dans leurs orgies noc- k
lurnes, et mangeaient, au sabbnl, la chair i:
des petits enfants qu'ils pouvaient y conduire f
On ajoutait que, quand ils en avaient man^ \:
une fois,ils en devenaient extrêmement friands. B
et saisissaient ardemment toutes les occasions u
de s'en repaître : ce qui est bien le naturel I
qu'on donne à l'ogre. On voit une uiiiliîtiidu h
d'horreurs de ce genre dans les procès des f;
sorciers ; on appelait ces ogres des loups-
garous; et le loup du petit Ciinperon-Roti«e
n'est pas aulre chose. — Quant, à l'origine du '
nom des ogres, l'auteur des Lettres sur le? j;
contes des fées de Ch. Perrault l'a trouvée i,
sans doute. Ce sont les féroces Huns ou Hon- i:
grois du moyen âge, qu'on appelait llunni- i;
gours, Oïgours, el ensuite par corruption ii
Ogres. Voy. FÉES, LOUPS-GAUOUS,OSIKSTKS.\i

Oiavou, — objet du culte des Iroquois. |i
C'est la première bagatelle qu'ils auront vue !;
en songe, un calumet, une peau d'ours, un ';
couteau, une plante, un animal, etc. Ils croient !
pouvoir, par la vertu de cet objet, opérer ce \
qu'il leur plaît, môme se transporter el se 1
métamorphoser. j

Oïgours, — voy. OGHIÎS. I

O-seaux. —Naudé conte que l'archevêque
Laurent expliquai fléchant des oiseaux, comme
il en fit un jour l'expérience à Rome devant
quelques prélats; car il entendit un petit moi-
neau qui avertissait les autres par son chant
qu'un chariot de blé venait de verser à In

porte Majeure, el qu'ils trouveraient là (le

quoi faire leur profit '. —A la côlo du Croizic,
en Bretagne, sur un rocher au fond de la mer,
les femmes du pays vont, parées avec re-
cherche , les cheveux épars, ornées d'un beau

bouquet de fleurs nouvelles ; elles se placent
sur le rocher, les yeux élevés vers le ciel, et
demandent avec un chant sentimental aux oi-

seaux, de leur ramener leurs époux et leurs
amants 2. Voy. CORNEILLE, Hmou , AUGU-
RES,etc.

OUUisik,— nom sous loque' les Hurons dé-

signent des génies ou esprits, bienfaisants ou
: malfaisants, attachés à chaque homme.

1 Apol. pour les grandspersonnagesaccuses<c
magie.

' Cambry,VoyagedansleFmM're.
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Oldenbourg.— «Je ne puis m'empéchcr,
ditlialthasarUekker,dansle tomeIV, cha-

pitre17, du Mondeenchanté,de rapporter
imefabledontj'ai cherché,aussi exactement

lc;détails qu'il m'a été possible; c'esl celle

dnfameuxcornetd'Oldenbourg.On dilquele
comteOllond'Oldenbourgétantallé unjourà

luchassesur la montagned'Ossemborg,fut at-

Icintd'unesoifqu'il nepouvaitélancher;il se

mil.à jurer d'une manièreindigne,en disant

qu'ilne se souciaitpas de ce-qui pourrait lui

arriver,pourvuque quelqu'unlui donnât à
boire.Le diablelui apparut aussitôt sousla
formed'unefemmequisemblaitsortirde terre
clquilui présentaà boiredansuncornetfort

riche,d'une matière inconnue, et qui res-
semblaitau vermeil.Lecomte, sedoutantde

quelquechose, ne voulutpas boire, et ren-
versacequiétait dans le cornetsur la croupe
desoncheval. La forcede ce breuvageem-

]iorlatout le poil aux endroits qu'il avait
touchés.Le comte frémit; mais il garda le
cornetqui subsisteencore,dit-on,et queplu-
sieursse sontvantésd'avoirvu. Onle trouve

représentédansplusieurshôtelleries: c'estun

grandcornet recourbé, comme un cornetà

bouquin,et chargéd'ornementsbizarres.»

Olive(ROBIÎKT),—sorcierqui fut brûlé à
l'alaiseen liiSfi. On élab'.it à son procès,
quele diable le transportait d'un lieu à un
autre; que ce diable s'appelaitChrysopolo,
clquec'élait à l'instigationduditChrysopolo
queRobertOlivetuait les petitsenfantset les

jetaitau feu1.

Ololygmancie,— divinationtirée du hur-
lementdes chiens. Dans la guerre de Mcs-
sénio, le roi Aristodèmeappritque leschiens
hurlaientcommedes loups,el quedn chien-
dentavait pousséautour d'un autel. Déses-
pérantdusuccès,d'aprèscetindiceet d'autres
encore{voy.OIMIIO.NEUS), quoiqu'il eût déjà
immolésa fillepour apaiser les dieux, il se
tuasur la foidosdevins, qui virentdansces
signesde sinistresprésages.

Olys,—talisman que les prêtres de Ma-
dagascardonnentauxpeuplespour les pré-
serverde plusieursmalheurs, el notamment
l'ourenchaînerla puissancedu diable.

Ombre.— Dans le systèmede la mytho-
logiepaïenne,ce qu'onnommaitombren'ap-
partenaitni au corpsni à l'âme, maisà un
elatmitoyen.C'étaitcelteombrequi descen-
dit aux enfers.On croyaitque les animaux
vnyaientlesombres des morts. Aujourd'hui
même,dans les montagnesd'Lcosse, lors-

tîmlin,Démononuinie,p.108.
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qu'un animaltressaillesubitement,sans au-
cune causeapparente, le peuplealtribue ce
mouvementà l'apparitiond'nn fantôme.—

En Bretagne,lesportesdesmaisonsnese fer-

menlqti'auxapprochesdelà tempête.Desfeux

follets,des sifflementsl'annoncent.Quandon
entendait ce murmure éloignéqui précède
l'orage, les ancienss'écriaient: Fermonsles

portes, écoulezlescrierions,le tourbillonles
suit. Cescrierionssont les ombres, les osse-
mentsdesnaufragésqui demandentlasépul-
ture, désespérésd'être depuisleur mortbal-
lottéspar les éléments1.—On dit encoreque
celuiqui vend son âme au diable n'a plus
d'ombre au soleil; celle tradition, très-ré-
pandue en Allemagne,est le fondementde

plusieurslégendes.

Ombriel,—génievieuxet rechigné,à l'aile

pesante, à l'air refrogné.11joueun rôledans
la Roxwlede Cheveuxenlevéede Pope.

Omestès,—surnomde Bacchus,considéré
commechef des ogres ou loups-garousnui

mangentla chair fraîche.

Omomancie, — divinationpar les épaules
chezles rabbins. LesArabesdevinentpar les

épaulesdu mouton, lesquelles,au moyende
certainspointsdont ellessont marquées, re-

présententdiversesliguresde géomancie.

Oïnphaioma-ncie,—divinationpar le nom-
bril. Les sages-femmes,par les noeudsinhé-
rents au nombrilde l'enfantpremier-né, de-
vinaientcombienIn mère en aurait encore

après celui-là.

Omphalophysiques,—fanatiquesdo Bul-

garie que l'on trouve du onzièmeau qua-
lorziômesiècle, el qui, par une singulière
illusion,croyaientvoirla lumièreduThabor
à leur nombril.

On, — motmagique, comme télragram-
maton, dont on se sert dans les formulesdo
conjurations.

Ondins OUMymphes, — esprits élémCIl-
laires, composésdes plussubtilesparties de
l'eau qu'ils habitent.Les mers cl les fleuves
sontpeuplés,disentles cabalisles,de même
que le feu, l'air et la terre. Lesancienssages
ont nomméOndinsou Nymphescelle espèce
de peuple. 11y a pou de mâles, mais les
femmesy sonten grandnombre; leur beauté
est extrême, et les fillesdes hommesn'ont
rien de comparable-. Voy. CAIIAI.ES.—En

Allemagne,le peuple croit encore aux On-
dines, esprits des eaux, qui onl une assez

1Cambry,VoyagedansleFinistère,t. II, p.253.
?-L'.aboédoVillars,dansleComtedeGabulis.
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mauvaise réputation. Du fond de leurs bu- i
mides demeures , elles épient le pêcheur qui i
rêve au bord des ondes, et l'attirail dans i
un gouffre où il disparaît, pour toujours.

Oneirooritique, — art d'expliquer les son-
ges. Voy. SOKGES.

Ongles. — Les Madécasses onl. grand soin
de se couper les ongles une ou deux fois la
semaine ; ils s'imaginent que le diable s'y
cache quand ils sont longs. C était une im-
piété chez les Romains que de se couper les
ongles tous les neuf jours. Cardan assure dans
son traité de Varielate Rerum qu'il avait
prévu , par les lâches de. ses ongles, tout ce
qu'il lui était arrivé de singulier. Voy. Cm-
noMANciiï.-—On sait qu'il pousse des envies
aux doigts quand on coupe ses ongles les
jours qui ont. un R , comme mardi, mercredi
el vendredi. — Enfin, quelques personnes
croient, en Hollande qu'on se met à l'abri du
mal de dents en coupant régulièrement ses
ongles le vendredi. Voy. ONYCIIOMANCIIS.

Onguents. — Il y a plusieurs espèces d'on-
guents, qui onllouslcur propriété particulière.
— On sait que le diable en compose de diffé-
rentes façons, lesquels il emploie à nuire au
genre humain. Pour endormir, on en fait un
avec de la racine de belladone, do la niorelle
furieuse, du sang de chauve-souris, du sang
de huppe, de l'aconit, de la suie, du persil,
de l'opium et de la ciguë. Voy. GU.USSE.

Onomancie OU Onomaforaancic, — divi-
nation par les noms. Elle était fort en usage
chez les anciens. Les pythagoriciens préten-
daient que les esprits, les actions cl les suc-
cès des hommes étaient conformes à leur
destin, à leur génie et à leur nom. On re-
marquait qu'Hippolyle avait été déchiré pui-
ses chevaux, comme son nom le portait. De
même on disait d'Agamemnon, que, suivant
son nom, il devait rester long-temps devant
Troie; et de Priam, qu'il devait être racheté
d'esclavage. Une des règles de l'onomnncie,
parmi les pythagoriciens, élait qu'un nombre
pair de voyelles, dans le nom d'une personne,
signifiait quelque imperfection au cô'.ôgaucho,
et un nombre impair quoique imperfection
au côté droit. Ils avaient encore pour règle
que, de deux personnes, celle-là était la plus
heureuse dans le nom de laquelle les lettres
numérales, jointes ensemble, formaient la plus
grande somme, Ainsi, disa'ienl-ils, Achille
devait vaincre Hector, parce que les lettres
numérales comprises dans le nom d'Achille
formaient une somme plus grande que celles
du nom d'Hector. C'était sans doute d'après
un principe semblable que, dans les parties

i — O'O.M

do plaisir, les Romains buvaient à"la saut/,
de leurs belles autant de coups qu'il y llvaj.
de lettres dans leur nom. Enfin, on peut ran-
porter à l'onomancie tous les présages qu'0n
prétendait tirer des noms, soit considérés dans
leur ordre naturel, soit décomposés et réduits
en anagrammes ; folie trop souvent renou-
velée chez les modernes. Voy. AXAOIUM.MKS
— Ccelius Kbodiginus a donné la description
d'une singulière espèce d'onomanciejTliéodai
roi desGoths, voulant connaître le succès de
la guerre qui projetait, contre les Romains,
un devin juif lui conseilla de faire enfi.-rmer
un certain nombre de porcs dans de petites
élahles, de donner aux uns des noms golbs
avec des marques pour les distinguer, et. de
les garder jusqu'à un certain jour. Ce jour
étant arrivé, on ouvrit les élables, et l'on
trouva morts les cochons désignés par des noms
golbs, co qui lit prédire au juif que les Ro-
mains seraient vainqueurs '.

Onychomancie , — divination par les on-
gles. Elle se pratiquait en frottant avec de lu
suie les ongles d'un jeune garçon, qui les pré-
sentait au soleil, et l'on s'imaginait y voir des
figures qui faisaient connaître ce qu'on sou-
haitait de savoir. Oa se servait aussi d'huile
el de cire.

Oornancie OUOoscopie , — (livinalion par
les oeufs. Les devins des anciens jours voyaient
dans la forme extérieure cl dans les ligures
intérieures d'un oeuf les secrets les plus im-

pénétrables de l'avenir. Suidas prétend que
cette divination fut. inventée par Orphée. —

On devine à présent- par l'inspection (les
blancs d'oeufs; el des sibylles modernes (en-
tre autres mademoiselle Lenormanl) onl ren-
du cette divinalion célèbre. 11 faut prendre
pour cela un verre d'eau , casser dessus un
oeuf frais et l'y laisser tomber doucement. On
voit par les figures que le blanc forme dans
l'eau divers présages. Quelques-uns cassent
l'oeuf dans de l'eau bouillante; on explique
alors les signes comme pour le marc de café.
Au resle celle divination n'est pas nouvelle;
elle est même indiquée par !ê Grimoire. —

« L'opération de l'oeuf, dit ce livre, est pour
savoir ce qui doit arriver à quelqu'un qui est

présent lors de l'opération. On prend un cent
d'une poule noire, pondu du jour, on le casse,
on en tire le germe; il faut avoir un grand
verre bien fin et bien net, l'emplir d'eau claire
et y mettre le germe de l'oeuf; on met ce

verre au soleil de midi dans l'été, en récitnnl
des oraisons et conjurations, et avec le doigt
on remue l'eau du verre'pour faire tourner»'

' M.Nuël,Dielionnaiiede!a Fabîe.
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serine; o11'e laisse ensuite reposer un in-

«liinletonregardesanstoucher: ony voitce

quiaura rapportà celuiou à cellepour qui
l'opérationse fait; il faut tâcherque ce soit
unjourde travail, parcequ'alorsles objets
s'yprésententdans leurs occupationsordi-

naires.Voy.OEui's'.

Opale.—Celtepierrerécréele coeur,pré-
servede tout venin et contagionde l'air ,
chassela tristesse,empêcheles syncopes,les
mauxde coeuret les affectionsmalignes.

OpalsUi,
— sourcesd'eaux chaudesdans

le Kamlschalka.Les habitants s'imaginent
quec'estla demeurede quelquedémon, el
ontsoinde lui apporter de légèresoffrandes

pourapaisersa colère;sanscela, disent-ils,
ilsoulèveraitcontreeuxdeterriblestempêtes.

Opbiomancie, — divinationpar les ser-

pents.Elleélait fort usitéechezlesanciens,
et consistaità tirer des présagesdes divers
mouvementsqu'onvoyait,faireauxserpents.
Onavaittantde foià cesoracles,qu'onnour-
rissaitexprès des serpents pour connaître
ainsil'avenir.Voy.SEKI'ENTS.

Ophionée,—chefdesdémonsoumauvais
géniesqui se rôvoltèrent'coiitreJupiter,selon
Phérécyde-le-Syrien.

Ophioneus,— célèbredevinde Messénie,
aveuglede naissance,quidemandaità ceux
quivenaientle consultercommentils s'é-
taientconduitsjusqu'alors, et, d'aprèsleur
réponse,prédisait,ce qui leur devaitarriver.
Cen'étaitpas si bêle.•—Aristodème,roi des
Messéniens,ayant consultél'oracle de Del-
phessur le succèsde la guerrecontrelesLa-
cédémoniens,il lu: fut réponduque, quand
deuxyeuxs'ouvriraientà la lumièreet se re-
fermeraientpeu après, c'en serait fait des
Messéniens.Ophioneusse plaignitde violents
mauxdetêtequi durèrentquelquesjours, au
boutdesquelsses yeux s'ouvrirentpour se
refermerbientôt.Aristodème,en apprenant
celledoublenouvelle,désespéradu succèset
setuapournepassurvivreà sa défaite.Voy.
Ol-OLYGMANGIE.

Ophites,—hérétiquesdudeuxièmesiècle,
quirendaientun culte superstitieuxau ser-
pent.Ils enseignaientque le serpent avait
•'enduungrandserviceaux hommesen leur
faisantconnaîtrelebienet le mal; ilsmaudis-
sent Jésus-Christ,parcequ'il est écritqu'il
estvenudans le mondepourécraserla tète
duserpent.AussiOrigônene les regardait-il
pascommechrétiens. Leur secte était peu
«ombreuse.

LestroisGrimoires,p.66.
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Ophthalmius,—pierrefabuleusequi ren-
dait, dit-on, invisibleceluiqui la portait.

Ophthalmosoopie, — art de connaître le
caractèreou le tempéramentd'unepersonno
par l'inspectionde sesyeux.Voy.PIIYSIOGNO-
MONIE.

Optimisme.— On parle d'une secte de
philosophesoptimistesqui existaientjadis
dans l'Arabie, el qui employaienttout leur
esprità ne rien trouverde mal.Un docteur
decettesecteavaitunefemmeacariâtre,qu'il
supportalong-temps,maisqu'enfinil étran-
glade sonmieux, et il trouvaque tout était
bien. Le califefit empalerle coupable,qui
souffritsans se plaindre.Commeles assis-
tants s'étonnaientde sa tranquillité: «Eh
mais, leur dit-il, ne suis-jepas bien empa-
lé?» —Onfaitaussiceconte: Lediableem-
portaitun philosophede la mêmesecte, et
celui-cise laissaitemportertranquillemen1.
«II fautbienquenousarrivionsquelquepart,
disait-il, et toutestpour le mieux.»

Orpotable,Orartificiel,etc.,—t)Oy.A),-
CllIMIii.

Oracles.—Lesoraclesétaientchezles an-
cienscequesontlesdevinsparminous.Toute
la différencequ'il y a entrecesdeuxespèces,
c'estquelesgensqui rendaientlesoraclesse
disaientles interprètesdesdieux, et que les
sorciersnepeuventreleverquedu diable.On
honorait les premiers; on méprise les se-
conds.—Le pèreKirker,dansle desseinde
détromperles genssuperstitieuxsur les pro-
diges attribués à l'oraclede Delphes,avait
imaginéun tuyau, adapté avec tant d'art à
une figureautomate, que, quandquelqu'un
parlait, un autreentendaitdansunechambre
éloignéece qu'onvenaitde dire, el répondait
par ce mêmetuyau,qui faisaitouvrirlabou-
cheet remuerleslèvresde l'automate.Il sup-
posaen conséquencequelesprêtresdu paga-
nisme,en se servantde cestuyaux,faisaient
accroireauxsotsquel'idolesatisfaisaità leurs
questions.— L'oraclede Delphesest le plus
fameuxde tous. Il était situésur un côtédu
Parnasse,coupédesentierstaillésdansle roc,
entouréde rochers qui répétaientplusieurs
foisle son d'uneseuletrompette.Un berger
le découvriten remarquantque ses chèvres
étaientenivréesde la vapeur que produisait
unegrotteautourde laquelleellespaissaient.
Laprêtresserendaitsesoracles,assisesurun
trépiedd'or, au-dessusde cettecavité; la va-
peurqui en sortait la faisaitentrer dansune
sortede délireeffrayant,qu'onprenaitpour
un enthousiasmedivin.— Les oraclesde la

Pythien'étaient aulre .chosequ'uneinspira-
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lion-démoniaque, dit Leloyer, et nc; procé- d
daient point d'une voix humaine. Dès qu'elle te
entrait en fonction, son visage s'altérait, sa te

gorge s'enflait, « sa poitrine pantoisait et ha- a
lelail sans cesse; elle ne ressentait rien que 1;

rage; elle remuait la têle , faisait, la roue du g
cou, pour parler comme le poète Stace, agitait- V
tout le corps, et rendait ainsi ses réponses. -— h
Les prêtres de Dodone disaient que deux co- \.
lombes étaient venues d'Egypte dans leur fo-

rêt, parlant le langage des hommes; et qu'el-
les avaient commandé d'y bâtir un temple à (
Jupiter, qui promettait de s'y trouver et d'y c
rendre des oracles. Pausanias coule que des (
filles merveilleuses se changeaient en colom- (
bes, et sous cette forme rendaient les célèbres
oracles de Dodone. Les chênes parlaient, dans i
celte forêt enchantée (voy-, ARBURS).;et-on y i

voyait une slalue qui répondait à lous ceux ,

qui la consultaient, en frappant avec une

verge sur des chaudrons d'airain , laissant à
ses prêtres le soin d'expliquer les sons pro-
phétiques qu'elle produisait. — Le boeufApis,
dans lequel l'âme du grand Osiris s'était re-
tirée, était regardé chez les Egyptiens comme
un oracle. En le consultant, on se mettait les
mains sur les oreilles, et on les tenait bou-
chées jusqu'à ce qu'on l'ut sorti de l'enceinte
du temple; alors on prenait pour réponse du
dieu la première parole qu'on entendait. —

Les oracles présentaient ordinairement un
double sens, qui sauvait l'honneur du dieu et
leur donnait un air de vérité , mais de vérité
cachée au milieu du mensonge que peu de

gens avaient l'esprit de voir. — ïhéagènes de
Thase avait remporté quatorze cents couron-
nes en différents jeux ; de sorte qu'après sa
mort on lui éleva une statue en mémoire de
ses victoires. Un de ses ennemis allait souvent
insulter cette statue, qui tomba sur lui et l'é-
crasa. Ses enfants, conformément aux lois de
Dracon qui permettaient d'avoir action, même
contre les choses inanimées, quand il s'a-

gissait de punir l'homicide, poursuivirent la
statue de ïhéagènes pour le meurtre de leur

père; elle fut condamnée à être jetée dans la
mer. Les Thasiens furent peu après affligés
d'une peste. L'oracle consulté répondit : Rap-
pelez vos exilés. Rs rappelèrent en consé-

quence quelques-uns-de leurs citoyens. Mais
la calamité ne cessant point, ils renvoyèrent
à l'oracle, qui leur dit alors plus clairement :
Vousavez détruit- leshonneurs du grand Théa-

gènes .'... La statue fut remise à sa place ; on
lui sacrifia comme à un dieu; ella peste s'a-

paisa. — Philippe ,'roi de Macédoine, fut
averti par l'oracle d'Apollon qu'il serait tué
d'une charrette. C'est pourquoi il eomman-

i — OHA I
(la aussitôt"qu'on fit sortir toutes les charroi- t
tes el tous les chariots de son royaume. Ton- ';
tefois il ne put échapper au sort que l'oracle i
avait si bien prévu : Pausianas, qui lui donna
la mort, portait une charrette gravée à la Ê

garde de l'épée dont il le perça. — Ce même l

Philippe désirant savoir s'il pourrait vaincre i-
les Athéniens, l'oracle qu'il consultait lui ré-
pondit :

Aveclaneesd'argent,quand tn Terasla guerre,
Tn pourrasterrasserlespeuplesdela terre.

Ce moyen lui réussit merveilleusement, et il
disait quelquefois qu'il était maître d'une pla-
ce s'il pouvait y faire entrer un mulet chargé
d'or. — Quelquefois les oracles oui dit dos
vérités; qui les y contraignait? On esl surpris j
de lire dans Porphyre que l'oracle de Delphes
répondit un jour à des gens qui lui deman-
daient ce que c'était que Dieu : « Dieu esl la
source de la vie, le principe de toutes choses,
le conservateur de tous les êtres. Tout est

plein de Dieu ; il est partout, personne ne l'a

engendré : il est sans mère; il sait tout, cl on
ne peut rien lui apprendre. 11est inébranla-
ble dans ses desseins, et. son nom esl ineffa-
ble. Voilà ce que je sais de Dieu , ne cherche

pas à en savoir davantage : ta raison ne sau-
rait, le comprendre, quelque sage que tn sois.
Le méchant et l'injuste ne peuvent so cacher
devant lui; l'adresse el l'excuse ne peuvent
r en déguiser-à sss regards perçants.» —

Dans Suidas, l'oracle de Sérapis dit àiïbulis,
roi d'Egypte : « Dieu, le verbe, et l'esprit qui
les unit, tous ces trois ne sont qu'un : c'est le
Dieu dont la force est éternelle. Mortel, adore
el tremble, ou tu es plus à plaindre que l'a-
nimal dépourvu de raison. ».— Le comte de

Gabalis, en attribuant les oracles aux esprits
élémentaires, ajoute qu'avant. Jésus-Christ
cas esprits prenaient plaisir à expliquer aux
hommes ce qu'ils savaient de Dieu , et à leur

donner de sages conseils; mais qu'ils se reti-
rèrent quand Dieu vint lui-même instruire les

hommes, et que dès lors les oracles se turent.
— On pensera des oracles des païens ce que
l'on voudra,ditdomCalmetdans ses Disserla-

; fions sur les Apparitions; je n'ai nul intérêt à

les défendre, je ne ferai pas même difficulté
d'avouer qu'il y a eu de la pari des prêtres et

s des prêtresses qui rendaient ces oracles beau-
t coup de supercheries et d'illusions. Mais s'en-

suit-il que le démon ne s'en soit jamais
mêlé? On:ne peut disconvenir que depuis le

i christianisme les oracles ne soient tombés in-

sensiblement dans le mépris, et n'aient été

t réduits au silence , et que les prêtres qui se

é mêlaient de prédire les choses cachées et fu-

tures n'aient élé souvent forcés d'avouer que
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aprésencedeschrétiensleurimposaitsilence.

l',,,;.BAI/TUS.

Orages,—«01/.C.RIERIENS,TONNERRE,elC

Oraisondu loup. —Quandonl'a pronon-

ce pendantcinq jours au soleillevant, on

peutdéfierles loupslesplusaffaméset met-

treleschiensà la porte. La voici,cetteorai-

fonfameuse: — «Yiens, bête à laine, C'est

i.l'agneaud'humilité,je le garde.Va droit,
nbèlegrise, à grisgripeuse, va chercherla

»proie,loupsel louveset louveteaux,tu n'as

»pointà venirà cetteviandequiest ici.Vade

»nlro, oSaiana! »Voy.GARDES.

OrayouZ.oray,— grand marquisdes en-

fers,quise montresousla formed'unsuperbe
archerportantun arc et desflèches;il anime

lescombats, empireles blessuresfaites par
lesarchers,lancelesjavelineslesplusmeur-

trières.Trente légionsle reconnaissentpour
dominateurcl souverain'.

Orcavelle,— magiciennecélèbredansles

romansde chevalerie,lïlle opérait des en-

chantementsextraordinaires.

Ordalie.— On donnaitle nomà'ordalieà
unesérie d'épreuvespar leséléments.Elles

consislaientà marcherles yeux bandéspar-
midessocsde charruerougisau feu, à tra-
verserdes brasiersenflammés, à plongerle
lirasdans l'eau bouillante,à tenir à la main
unebarredo1errouge, à avalerunmorceau
(lepainmystérieux, à être plongéles mains
liéesauxjambesclansunegrandecuve-d'eau,
ciilinà étendrependantassezlong-tempsles
lirasdevant une croix. Voy.CROIX, EAU,
I'KU, etc.

Oreille.—Ondit que nosamisparlentde
nousquandl'oreillegauchenoustinte; et nos
ennemisquandc'est la droite.

Oresme(GUILLAUME),
— astrologuedu

(pialorzièmesiècle,dontonsait,peude chose.

Orias,— démondesastrologuesel desde-

vins,grandmarquisde l'empireinfernal; il
semontresousles traits d'un lionfurieuxas-

: sissur unchevalquixa la queued'unserpent.
: 11portedanschaquemainunevipère.Il con-
; 'raill'astronomieet enseignel'astrologie.Il

métamorphose-les hommesà leur, volonté,
leurfait,obtenirdes dignitéset des litres, et

; commandetrente légions-. ,

Originel(PÉCHÉ),—•la sourcede tous les
; "itutxqui affligentl'humanité,réparé par le

nnptômedans ses-conséquenceséternelles.

Wierus,Psenitom.tirera.
1
M™,iHcl.
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>ux qui nient le péchéorigineln'ont pour-
ant jamaispu expliquer.leur'négatiôn.

Origines, •—voy.MoNllE.

Ornithomancie,— divinationqu'on lirait
le la langue, du vol, du cri et du chantdes
liseaux.Voy.AUGURES.

Orobas, — grand princedu sombreem-

pire.On le voitsousla formed'unbeauche-
val.Quandil paraîtsouscelled'un homme,
ilparledel'essencedivine.Consulté,il donne
des réponsessur le passé, le présentet l'a-
venir. Il découvrele mensonge,accordedes

dignitéset des emplois,réconcilielesennemis,
et a soussesordresvingtlégions1-

Oromasis,—salamandredistinguéque les
cabalistesdonnentpour compagnonde Noé
dans l'arche.

Orphée,— épouxd'Eurydice,qu'il prdit
lejourdesesnoces,qu'ilpleurasilong-temps,
et qu'il alla enfin redemander aux enfers.
Plutonla lui rendit à conditionqu'il ne re-

garderait pointderrière lui jusqu'à ce qu'il
fût hors du sombreempire. Orphéene put
résister au désir de revoir sa femme; il la

perditune secondefois: il s'enfonçadansun

déserf, jura de ne plus aimer, et chanta ses
douleursd'un ton si touchant, qu'il attendrit
lesbêtesféroces.Lesbacchantesfurentmoins

sensibles,car il fut misen piècespar ces fu-
rieuses.—LesanciensvoyaientdansOrphée
un musicienhabileà qui rienne pouvaitré-
sister. Les compilateursdu moyen âge l'ont

regardécommeun magicieninsigne, et ont
attribuéaux charmesde la magie les mer-
veillesque la mythologieattribueau charme
de sa voix.Orphée, dit Leloyer,fui le plus
grand sorcieret le plusgrand nécromancien

qui ait jamaisvécu. Ses écrits ne sont farcis

quedeslouangesdesdiables.11savaitlesévo-

quer. 11institua l'ordre des Orphéotélestes,
espècesde sorciers, parmi lesquelsBacchus
tenaitanciennementpareillieu que le diable
lient aujourd'huiaux assembléesdu sabbat.

Bacchus,quin'élail qu'undiabledéguisé,s'y
nommaitSabasius;c'estde là que lesabbata
tiré sonnom.— Aprèsla mort d'Orphée,sa
tète rendit des oraclesdans l'île de Lesbos.
Tzetzèsdit qu'Orphéeapprit en Egyptela fu-
nestesciencedela magie,quiy étaitengrand
crédit, et surtout l'art de charmer les ser-

pents.Pausianasexpliquesa descenteauxen-
fers par un voyageen,Thesprolide, où l'on

évoquaitpar desenchantementslesâmesdes
morts. L'épouxd'Eurydice, trompé par un
fantômequ'on lui fit voir pendantquelques

1Wiems,inPscudom.darm.
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instants, mourut de regret, ou du moins re- (

nonça pour jamais à la société des hommes l
et se relira sur les montagnes de Thrace. Le-
clerc prétend qu'Orphée était un grand magi- (
cien , que ses hymnes sont des évocations in- ,
fernales, et que, si l'on en croit Apoilodore et ,
Lucien, c'est lui qui a mis en vogue dans la
Grèce la magie, l'art de lire dans les astres
et l'évocation des mânes.

, Orpheotelest.es. — ordre de gens qui fai-
saient le sabbat institué par Orphée, comme
on vient- de le dire.

Ortie brûlante. — Les Islandais, qui ap-
pellent cette plante Nella, croient qu'elle a
une vertu singulière pour écarter les sortilè-

ges. Selon eux , il faut eu faire des poignées
de verges et en fouetter les sorciers à nu.

Os des morts. — Les habitants de la Mau-
ritanie ne niellent jamais deux corps dans la
même sépulture, de peur qu'ils ne s'escamo-
tent mutuellement leurs os au jour de la ré-
su irection.

othon. — Suétone dit que le spectre de
Galba poursuivait sans relâche'Othon , son
meurtrier, le tiraillait hors du lit, l'épouvan-
tait et lui causait mille tourments C'était

peut-être le remords.

Otis ou Botis, — grand-président des en-
fers; il apparaît sous la forme d'une vipère;
quand il prend la figure humaine, il a de

grandes dents, deux cornes sur la tète et un

glaive à la main ; il répond effrontément sur
le présent, le passé et l'avenir. Il a autant
d'amis que d'ennemis. Il commande soixante

légions '.

Ouahiche, — génie ou démon dont, les

jongleurs iroquois se prétendent, inspirés.
C'est lui qui leur révèle les choses futures.

Ouikka, — mauvais génie qui, chez les

Esquimaux, fait naître les tempêtes el ren-
verse les barques.

Oulon-Toyon, — chef des vingt-sept tri-
bus d'esprits malfaisants, que les Yakouts

supposent répandus dans .l'air cl acharnés à
leur nuire. 11a une femme el beaucoup d'en-
fants.

Oupires, — iioy. VAMPIRES.

Ouran et Ouran-Soangue ( HOMMEEN'niA-

iiLÉ) , — sorte de magiciens de l'île Grom-

boccanore, dans les Indes orientales. Ils ont
la réputation de se rendre invisibles quand il
leur plaît, et de se transporter où ils veulent.
Le peuple les craint el les hait mortellement;

1 Wierus, in Fseudom. dfeni.
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quand on peut en attraper quelqu'un, on ie '[
lue sans miséricorde. ;?

Ours. — Quand les Osliacks ont tué im
ours, ils l'écorchent el mettent sa peau sur
un arbre auprès d'une de leurs idoles; après
quoi ils lui rendent leurs hommages, lui l'ont. -"

de très-humbles excuses de lui avoir donné
la mort, et lui représentent, que dans le fond ;
ce n'est pas à eux qu'il doit s'en prendre, \
puisqu'ils n'ont pas forgé le fer qui l'a percé \
et que la plume qui a hâté le vol de la flèche ï
appartient à un oiseau étranger. -— Au Cana- !
da, lorsque des chasseurs tuent un ours, un

'

d'eux s'en approche, lui met entre les dents i
le tuyau de sa pipe, souffle dans le fourneau, et. I
lui remplissant ainsi de fumée la gueule et le î
gosier, il conjure l'esprit de cet animal de ne j
pas s'offenser de sa mort ; mais comme l'es- !
prit ne fait aucune réponse, le chasseur, pour j
savoir si sa prière esl exaucée, coupe le filet '

qui est sous la langue de l'ours et le garde
jusqu'à la fin de la chasse. Alors on fait un

grand feu dans toute la bourgade, et toute la
troupe y jette ces filets avec cérémonie : s'ils

y pétillent et se retirent, comme il doit, natu-
rellement- arriver, c'est, une marque certaine

que les esprits des ours sont apaisés; autre-
ment on se persuade qu'ils sont irrités, et que
la chasse ne sera point heureuse l'année d'a-

près, à moins qu'on ne prenne soin de se les
réconcilier par des présents et des invoca-
tions 1. •— Le diable prend quelquefois la
forme de cet animal. Un choriste de Cîteaux,
s'élant légèrement endormi aux matines, s'é-
veilla en sursaut el aperçut un ours qui sor-
tait du choeur. Celle vision commença a l'ef-

frayer quand il vit l'ours reparaître et con-
sidérer attentivement tous les novices, com-
me un officier de police qui fait sa ronde
Enfin le monstre sortit de nouveau en disant:
« Ils sont bien éveillés; je reviendrai tout a
l'heure voir s'ils dorment » Le naïf légen-
daire ajoute que c'était le diable qu'on avait

envoyé pour contenir les frères dans leur de-

voir -. — On croyait autrefois que ceux qui
avaient mangé la cervelle d'un ours étaient

frappés de vertiges durant lesquels ils se

croyaient transformés en ours, el en pre-
naient les manières. Voy. YISIONS.

Ovide. — On lui attribue un ouvrage de

magie intitulé le Livre de la- Vieille, que nous

ne connaissons pas.

Oxyones, — peuples imaginaires de Ger-

manie, qni avaient, dit-on, la tète d'un hom-
me et le reste du corps d'une bête.

1 La Harpe, Hisl. desVoyages,t. XV11I,p. 'S'if>-
2 CaïsariiHeistcrl..Miracul,illustrium,lib.v,cap-*
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Oze, — grand-présidentdes enfers. 11se

présentesousla formed'un léopardou sous

celled'unhomme.Il rendsesadepteshabiles

danslesarts libéraux.Il répondsur lescho-

sc5divinesel abstraites,métamorphosel'hom-

<)— PAC

me,lerendinsenséaupoint,de lui fairecroire
qu'il est roiou empereur.Ozeporteunecou-
ronne; maisson règnene durequ'uneheure
par jour '.

1"Wienis,InPseudomon.da:mon.

Pa (OLACS),—voy.HARPPIÎ.

Pacte.—Hya plusieursmanièresde faire

pacteavec le diable. Les gens qui donnent
danslescroyancessuperstitieusespensentle
fairevenir en lisant le Grimoireà l'endroit
desévocations,en récitant les formulesde

conjurationrapportéesdansceDictionnaire,
oubienen saignant,une poulenoiredans un

grandchemincroisé, et l'enterrantavec des

parolesmagiques.Quandle diableveutbien
semontrer,on fait alors le marché,que l'on
signedesonsang.Aureste, ondit l'angedes
ténèbresaccommodant,sauf la conditionac-
coutuméede se donnerà lui.— Lecomtedo
Gabalis,quiôleauxdiablesleur antiquepou-
voir,prétendque cespactesse fontavec les
gnomes,quiachètentl'âmedeshommespour
lestrésorsqu'ilsdonnentlargement;en cela,
cependant,conseilléspar les hèles du som-
breempire.•—Unpacte, ditBergier,esl une
conventionexpresseou tacitefaiteavecledé-
mondansl'espéranced'obtenir,par sonen-
tremise,deschosesquipassentles forcesde
lanature.•—Un pactepeutdoncêtre exprès
elformel,ou taciteet équivalent.Il estcensé
exprèset formel1"lorsque,par soi-mêmeon
invoqueexpressémentle démon, el que l'on
demandesonsecours,soitquel'onvoieréel-
lementcet.esprit,de ténèbres, soil que l'on
i-i'oicle voir; '2nquandon l'invoquepar le
ministèredeceuxque l'oncroit être en rela-
tionet en commerceavec lui; 3" quandon
luitquelquechosedont on attend l'effetde
lui-—Lepacteesl seulementtaciteonéqui-
pent lorsquel'on se borneà faireunechose
l'elaquelleonespèreunelfefqu'ellene peut
produirenaturellement,ni surnaturellement
wparl'opérationde Dieu,parcequealorson
!>epeutespérercet effetque par l'interven-
''°ndudémon.Ceux, par exemple,qui pré-
tondentguérirles maladiespar desparoles,

: doiventcomprendreque lesparolesn'onlpas
;- "iiinrollementceltevertu. Dieun'y a pas al-
;,• l;iebcnonpluscelle efficacité.Si doncelles

produisaient-cet effet,ce ne pourraitêtre que
par l'opérationde l'esprit infernal.— De là
les théologiensconcluent,que non-seulement
toute espècede magie, maisencoretoutees-

pèce de superstition, renfermeun pacte au
moinstacite ou équivalentavec !e démon,
puisqueaucunepratiquesuperstitieusenepetit
rienproduireà moinsqu'il ne s'enmêle C'est
le sentimentde saintAugustin, de saintTho-
maset de -tousceuxqui ont traité cettema-
tière'. —Yoicil'histoired'unpacte.Plusieurs
autresse trouventdanscedictionnaire: —Un
gentilhommeallemand,Michel-Louisde Bou-
benhoren, envoyéassezjeune à la cour du
duc de Lorraine, perdit au jeu tout-son ar-

gent; dans sondésespoir,il résolutde se ven-
dre au diable s'il voulait l'acheterun peu
cher.Commeil se livrait à cettepensée,tout
d'un coupil vit paraître devantlui un jeune,
hommede sonâge, élégammentvêtu, quilui
donnaune boursepleined'or, et lui promit
de revenirle lendemain.— Louiscourutre-
trouversesamis, regagnace qu'il avaitper-
du, el emportamêmel'argent des autres.Le
jeune hommemystérieuxparutde nouveau,
lui demanda, pour récompensedu service
qu'illuiavaitrendu,Iroisgouttesdosonsang,
qu'il recul,dans une coquillede gland; puis,
offrantune plume au jeune seigneur,il lui
dictaquelquesmoisbarbaresque Louisécri-
vit sur deuxbillets différents.L'un demeura
au pouvoirde l'inconnu, l'autre fut enfoncé,
par un pouvoirmagique, dans le bras do
Louis,à l'endroitoùils'était piquépourtirer
les irois goutlesde sang.La plaiese referma
sans laisser (le cicatrice.— « .le m'engage,
dit alors l'étranger,à vous servirsept ans,
au bout,desquelsvousm'apparliendiez.»—
Lejeunehommey consentit,quoiqu'avecune
certainehorreur; depuisce jour, ledémonno
manquapas de lui apparaîtresons diverses
formes, et de l'aider en toule occasion.11
s'emparapeu à peu de son esprit; il lui in-

1Bergier,Bietioniùtliéoloyique.
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spirail des idées neuves el curieuses qui le

séduisaient; le- plus souvent il le poussait à l
de mauvaises actions. — Le terme des sept- c
années vint vile; le jeune homme, qui avait i
alors vingt-cinq ans, rentra à la maison pa- 1
lernelle. Le démon auquel il s'était donné lui (
conseilla et parvint à lui persuader d'ompoi- i

sonner son père et sa mère, de mettre le feu i

à leur château , el do se tuer lui-même après.
11essaya de commettre tous ces crimes : Dieu,
qui sans doute avait encore pitié de lui, ne

permit pas qu'il réussît; le poison n'opéra
point sur ses parents. Inquiet el troublé, Louis
eut des remords; il découvrit à quelques do-

mestiques fidèles l'état où il se trouvait, les

priant de lui porter secours. Aussitôt qu'il eut
fait celle démarche, le démon le saisit, quoi-
que la dernière heure ne fût pas venue, lui
tourna le corps en arrière, et tenta de lui

rompre les os. Sa mère, qui élail hérétique
aussi bien que lui, fut contrainte de recourir
aux exorcismes. Le diable parut, dit-on, avec
les traits d'un sauvage hideux et velu , et jeta
à terre un pacte différent de celui qu'il avait

extorqué du jeune homme, pour donner à
croire qu'il abandonnait sa proie. Mais on ne
tomba point dans le panneau; et enfin , le 20
octobre 161)3, on força le démon à rapporler
la véritable cédille, contenant le parte fait
entre lui et. Louis de Boubenboren. Le jeune
homme renonça alors au démon, abjura l'hé-
résie , fit- sa confession générale , el il sortit
rie son bras gauche, presque sans douleur, et
sans laisser de cicatrice, le pacle secret, qui
tomba aux pieds de l'exorciste. •—On voyait,
dans une chapelle de Molsheim, une inscrip-
lion célèbre qui contenait toute l'aventure de
ce gentilhomme.... Voy. FAUST.

Pain (EPREUVEDU). — C'était un pain fait
de farine d'orge, bénit ou plutôt maudit par
les imprécations d'un prêtre. Les Anglo-Saxons
le faisaient manger à un accusé non convain-
cu , persuadés que, s'il élail innocent, ce

pain ne lui ferait point de mal ; que s'il était

coupable, il ne pourrait l'avaler, ou que s'il

l'avalait, il étoufferait. Le prêtre qui faisait
cette cérémonie demandait, par une prière
composée exprès, que les mâchoires du cri-
minel restassent roides, que son gosier se ré-

trécît, qu'il ne pût avaler, qu'il rejetât le pain
de sa bouche. C'était une profanation des

prières de l'Eglise '. La seule chose qui fût
réelle dans celle épreuve, qu'on appelait sou-
vent Yépreuve du pain conjuré , c'est que , de
toutes les espèces de pain , le pain d'orge
moulue un peu gros est le plus difficile à ava-
ler. Voy. CORSNED, Au'iirroMANCisïr etc.

J J3ergier,Dicliulin.tlléûlngique.
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Pain bén't. —Du côté de Guingamp en BrC- >

tagne, el,dans beaucoup d'autres lieux, quand t
on ne peut découvrir le corps d'un noyé, on i
met. un petit cierge allumé sur un pain qi,(, |;
l'on a fait bénir et qu'on abandonne au cours

''

de l'eau ; on trouve le cadavre dans l'endroit !
où le pain s'arrête ', et ce qui peut, surpren- ï
dre les curieux , c'est que ce miracle s'est fait j
souvent. Comment l'expliquer? — On a le [
même usage en Champagne et ailleurs. [.

Pajot (MARGUERITE), — sorcière qui fol r
exécutée à Tonnerre en 1576, pour avoir été ':
aux assemblées nocturnes des démons el. des
sorciers. Elle composait des maléfices et l'ai- 1.
sait mourir les hommes et les animaux. Elle i
avait de plus tué un sorcier qui n'avait pas f-
voulu lui prêter un lopin do bois avec lequel f
il faisait des sortilèges. Une remarque singii- |
lière qu'on avait notée, c'est qu'elle revenait
du sabbat toujours toute froide 2. j

Palingénèsie. — Ce mot veut dire renais-
sance. Ducbène dit avoir vu, à Cracovie, un '

médecin polonais qui conservait, dans des
fioles, la cendre de plusieurs plantes; lors-

qu'on voulait, voir une rose dans ces fioles,
il prenait celle où se Iruuvail la cendre du

rosier, et la niellait sur une chandelle allu-
mée : après qu'elle avait un peu senti la cha-
leur, on commençait à voir remuer la cendre;
puis on remarquait, comme une petite nue
obscure qui, se divisant en plusieurs parties,
venait enfin à représenter une rose si belle,
si fraîche cl si parfaite , qu'on l'eût jugée
palpable et odorante , comme celle qui vient
du rosier. —Celle nouveauté fut poussée plus
loin. On assura que les morts pouvaient re-
vivre naturellement, et qu'on avait des moyens
de les ressusciter en quelque façon. Van (1er
Becl. surtout, a donné ces opinions pour des
vérités incontestables ; et dans le système qu'il
a composé pour expliquer de si étranges mer-
veilles , il prétend qu'il y a, dans le sang,
des idées séminales, c'est-à-dire des corpus-
cules qui contiennent en petit tout l'animal.

Quelques personnes, dit-il, ont distillé dn

sang humain nouvellement tiré, et elles y ont

vu , au grand étonnement des assistants saisis
de frayeur, un spectre humain qui poussait
des gémissements. C'est pour ces causes, ajou-
lo-t-il, que Dieu a dérendu aux Juifs de mnn-

; ger le sang des animaux, do peur que le»

esprits ou idées de leurs espèces qui y sont

contenues ne produisissent de funestes eflcts.
s •— Ainsi en conservant les cendres de r.os

: ancêtres, nous pourrons en tirer des fantô-

mes qui nous en représenteront la fig"lC"

ï (^:imhrv Vnv.ioefl:in<jle Irïni.;tère. t. TTI. 11-''h'Cambry,Voyagedansle Finistère, t. TII,
Bodin,Démenomanie.
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Oiielleconsolation, dit le P. Lebrun, que (le

passeren revueson pèreet.ses aïeux, sans

IPsecoursdn démon, et parunenécromancie

n^-permisplQuellesatisfactionpourles sa-

vantsque de ressusciter,en quelquema-

nière,lesUomains, les Grecs, lesHébreux

ettoutel'antiquité!Riend'impossibleà.cela,

ilsuffitd'avoirlescendresdeceuxqu'onveut.

faireparaître.
—Cesystème,eut, commetou-

tesles rêveries,beaucoupde partisans.On

piélendailqu'aprèsavoirmisun moineauen

cendres,el en avoir extraitle sel, on avait

ciblenu,par unechaleurmodérée,le résul-

tatdésiré.L'académieroyaled'Angleterrees-

saya,dit-on,celteexpériencesurun homme,

.lenesachepas qu'elle ait réussi.Maiscette

découverte,qui n'aurait pas.dû occuperun

seulinstantlesesprits, ne tombaquequand
ungrandnombrede tentativesinutileseut

prouvéquece n'était non plus qu'uneridi-

culechimère.Voy.CENDRES.—La palingé-
miephilosophiquede Bonnetesl un système

publiéau derniersiècle et condamné; il est

plusduressortdes théologiensque du nôtre.

Palmoscopie,—augurequis'appelaitaussi
Palmicum, et qui se tirait de la palpitation
despartiesdu corpsde la victime,calculées

àlamain.

Falud (MADELEINEDEMENBOZDELA),—

filled'ungentilhommede Marseille,et soeur
(lucouventdes Ursulines,qui futensorcelée

parGaufridi,à l'âge de dix-neufans. Voy.
liAi'i-'ium.—Celtefemme,quaranteansaprès
1eprocèsde Gaufridi, ayantvouluse mêler
encorede sorcellerie, fut condamnée,par
arrêtduparlement,de Provence,à la prison
perpétuelle,en 1653.

Pamilius.—Pamiliusde Phôres,tuédans
vincombat,resta dix jours au nombredes

:' niorls;on l'enlevaensuitedu champde ba-

taille,pour le porlcrsur le bûcher; mais il
revintà la vie , et racontades histoiressur-
prenantesde ce qu'il avait vu pendantque

:> soncorpsétait restésanssentiment1.

Pan, — l'un des huit grandsdieux, ou

i dieuxde la premièreclassechez les Egyp-
V liens.Onle représentaitsous les traits d'un

j, hommedans la partie supérieurede son

ï, corps,etsousla formed'unboucdansla par-
.'; lieinférieure.— Danslesdémonographies,
Ï test le princedesdémonsincubes.

-;'. ^andsomonium,—capitaledel'empirein-

), fcmal,selonMilton.
Panéros.—Plineciteunepierreprécieuse

ttece nomqui rendaitles femmesfécondes.

heinyer,lïist.desspectresouappar.desesprits.
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Sanjangairi, — ahnanachdes bramines,
oùsonlmarquéslesjoursheureuxelles jours
malheureux,el les heuresdu jour et de la
nuit heureusesoumalheureuses.

E'antades, —espècesde talismansmagi-
ques.Toutela sciencede la claviculedépend
de l'usagedes pantacles,qui contiennentles
nomsineffablesde Dieu.Lespantaclesdoi-
ventêtre faitsle mercredi, au premierquar-
tier de lalune, à troisheuresdumatin,dans
une chambreaérée, nouvellementblanchie,
où l'on habile seul. Ony brûle des plantes
odoriférantes.Ona du parcheminvierge,sur

lequelon décrit troiscerclesl'un dans l'au-

tre, avec les Iroisprincipalescouleurs: or,
cinabreel vert; la plumeet les couleursdoi-
vent,être exorcisées.On écritalors les noms
sacrés; puis on metle lotitdans undrap de
soie.Onprendun potde terreoù l'on allume
du charbonneuf,de l'encensmâleet du.bois

d'aloès, le tout exorciséet purifié; puis, la
facetournéeversl'orient, onparfumeencore
les pantaclesavecles espècesodoriférantes,
et on lesremetdansle drapde soieconsacré,
pours'enservirau besoin>.

Fantarbe, — pierre fabuleuseà laquelle
quelquesdocteursont attribué la propriété
d'attirer l'or, commel'aimant attire le fer.
Philostrale, dansla Vied'Apollonius, en ra-
contedes merveilles: L'éclat en esl si vif,
dit-il, qu'elleramènelejour au milieude la

nuit; mais, ce qui esl plus étonnantencore,
celtelumièreest un espritqui se répanddans
la terre el attire insensiblementles pierres
précieuses; pluscellevertu s'étend, pluselle
a de force; et tontescespierresdont lapan-
tarbe se fait une ceiniureressemblentà un
essaimd'abeillesqui environnentleurroi.De

peurqu'unsi richetrésorne devînttropvil,
non-seulementla nature l'a caché dans la
(erre profonde,maiselle lui a donnéla fa-
culté de s'échapperdes mains'de ceux qui
voudraientla prendresansprécaution.Onla
trouvedanscellepartiedesIndesoùs'engen-
drel'or. Suivantl'auteurdesAmoursdeIhéa-

gèneetdeChariclée,ellegarantitdu feuceux

qui la portent.

Paouaouci,— enchantementsou conjura-
tionsau moyendesquels les naturels de la

Virginieprétendentfaireparaîtredesnuages
et tomberde la pluie.

E>ape.—Leshuguenotsont dit quelepape
était l'antéchrist.C'est ainsi que les filous
crient au voleurpour détournerl'attention
—Leconteabsurdede la papesseJeanne,in-

1il: gienoire, n.80.
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venlé par les précurseurs de Luther, est main- \
tenant reconnu si évidemment faux, qu'il ne (
peut nous arrêter un instant '. '

Papillon. — L'image matérielle de f'âme la '

plus généralement, adoptée est le papillon. '

Les artistes anciens donnent à Platon une tête
avec des ailes de papillon, parce que c'est le
premier philosophegrec qui ait écrit sur l'im-
mortalité de l'âme.

Faracelse, — né dans le canton de Zurich
en 4493. 11 voyagea, vit. les médecins de
presque toute l'Europe, el conféra avec eux.
Il se donnait, pour le réformateur de la mé-
decine. 11voulut en arracher le sceptre à Hip-
pocrale et à Galien. Il décria leurs principes
et leur méthode. On lui doit la découverte de
l'opium et du mercure, dont il enseigna l'u-
sage. — Paracelse est surtout le héros de ceux
qui croient à la pierre philosophale, et qui
lui attribuent hautement l'avantage de l'avoir
possédée, s'appuyant en cela de sa propre
autorité. C'était quelquefoisun grand charla-
tan. Quant il était ivre, dit Wetlernus, qui
a demeuré vingt-sept mois avec lui, il me-
naçait de faire venir un million de diables,
pour montrer quel empire et quelle puissance
il avait sur eux ; mais il ne disait pas de si
grandes extravagances quand il était à jeun.
Il avait un démon familier renfermé dans le
pommeau de son épée. 11disait que Dieu lui
avait, révélé le secret de faire de l'or; et il se
vantail, de pouvoir, soit par le moyen de la
pierre philosophale, soit par la vertu de ses
remèdes, conserver la vie aux hommes pen-
dant plusieurs siècles. Néanmoins il mourut
à quarante-huit ans , en 15.51, à Sallzbourg.

Parchemin vierge. — Il est.employé dans
la magie en plusieurs manières. On appelle
parchemin vierge celui qui est. fait de peaux
de bêtes n'ayant jamais engendré. Pour le
faire, on met l'animal qui doit,le fournir dans
un lieu secret où personne n'habite, on prend
un bâton vierge ou de la sève de l'année , on
le taille en forme de couteau ; puis on écor-
che l'animal avec le couteau de bois, el avec
le sel on sale ladite peau, que l'on met au so-
leil pendant, quinze,jours. On prendra alors
un pot de ferre vernissé, autour duquel on
écrira des caractères magiques. Dans ce pot
on mettra une grosse pierre de chaux vive
avec de l'eau bénite et ladite peau; on l'y
laissera neuf jours entiers. On la tirera enfin,
et avec le couteau de canne on la ratissera
pour en ôter le poil; on la mettra sécher pen-
dant huit jours à l'ombre , après l'avoir as-

1VoyezBergier,Dict.théolojique,au motPnpcsspJeanne.
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pergée ; on la serrera ensuite dans un (|rnn
'̂

de soie avec tous les instruments de r;u- i.
Qu'aucune femme ne voie ce parchemin, par-
ce qu'il perdrait sa vertu. C'est sur ce par- %
chemin qu'on écrit ensuite les pantacles ta_ '":>
lismans, figures magiques, pactes el autres
pièces. !:

Parfums. — On dit que si l'on se parfume 'i
avec de la semence de lin el de psellium ou t:
avec les racines de violette et d'ache, on con- B
naîtra les choses futures; et que pourchasser !-
les mauvais esprits et fantômes nuisibles, il j;
faut faire un parfum avec calament, pivoine,
menthe el palma-Christi. On peut assembler :
les serpents par le parfum des os de l'extré- \
mité du gosier de cerf, el, au contraire, on les i
peut chasser et mettre en fuite si on allume i
la corne du même cerf; la corne du pied droit I
d'un cheval ou d'une mule, allumée dans une î
maison, chasse les souris, el celle du pied ]
gauche, les mouches. Si on fait un parfum i
avec le fiel de seiche, du thymiamas, des ro-
ses el du bois d'aloès, el qu'on jette sur ce
parfum allumé de l'eau ou du sang , la mai-
son semblera pleine d'eau ou de sang; et si
on jette dessus de. la terre labourée, il sem-
blera que le sol tremble '.

Paris. — Une prédiction avait annoncé que
Paris serait détruit par une pluie de feu le
(j janvier 1840. Mais la catastrophe a élé re-
mise au cinquième mois de l'année 1900.

^Parlements. — Le clergé n'a jamais de-
mandé la mort des sorciers. Ce sont les par-
lements qui les ont toujours poursuivis avec
chaleur. A la fin du dix-septième siècle, le
clergé réclamait contre l'exécution de plu-
sieurs sorcières convaincues d'avoir fait le
sabbat avec maître Verdelet : le parlement
de Rouen pria très-humblement le roi de per-
mettre qu'on brûlât incontinent le.sditessor-
cières. On citerait mille exemples pareils.

Paroles magiques. •—On peut charmer les
dés ou les cartes de manière à gagner con-
tinuellement au jeu, en les bénissant en même
temps que l'on récite ces paroles : Contra me
ad incarte cla, à filii à lîniol, Lieber, Jirmja,
Bra-guesca. On n'est point mordu des puces
si l'on dit en se couchant : Och och. On fa|1
tomber les verrues des mains en les saluant
d'un bonsoir le matin, et d'un bonjour le soir.
On fait filer le diable avec ces mois : Pc VP~
sum, et cum ipso, el in ipso. Qu'on dise:

Sista, pista, rista, xisla, pour n'avoir plu?
mal à la cuisse. Qu'on prononce Irois fois:

Onasagcs, pour guérir le mal de dents. ""

prévient les suites funestes de la morsure do

1 Nynauld,p.72dela Lycantliropie.
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chiensenragés en disant : Jlax, pax, maoe. c

loi/.BEURRE,CHARMES,SAHHAT,ELISAZAR, f

\N.\NISAI>TA, AMULETTES, etc. I

parques,
-— divinités que les anciens c

croyaientprésider à la vie et à la mort; mai- '

tressesdu sort deshommes,elles en réglaient
^

lesdestinées.La vie élail un fil qu'elles fi- (

liiienl;l'une tenait la quenouille, l'autre le '

fuseau,la troisième avec ses grands ciseaux (

coupaitle fil.On les nommeClotho,Lachésis '

elÀtropos.On les fait naître de la nuit, sans

lesecoursd'aucundieu;Orphée,dansl'hymne

qu'illeur adresse, les appelle les filles de
l'Krèbe.

Parthénomancie , — divination ridicule

pourconnaître la présence ou l'absence de
la virginité. On mesurait le cou d'une fille
avecun fil, et en répétant l'épreuve avec le
mêmefil,on lirait mauvais présage du gros-
sissementdu cou.

îPnsétès,— magicienqui achetait les cho-
sessans les marchander; mais l'argent qu'il
avaitdonné n'enrichissait que les yeux, car
il retournait toujours dans sa bourse. Voy.
I'ISTOMÎVOLANTE.

Passaiorynohites, — hérétiques des pre-
mierssiècles, ainsi nommés de deux mots
grecsqui veulent dire pieu dans le nez. Ils

croyaientqu'onne pouvait prier convenable-
mentqu'en se mettant deux doigts, comme
deuxpieux, dans les deux narines.

Satala , — nom de l'enfer des Indiens.

Patiniac, -—superstition particulièreaux
Indiensdes îlesPhilippines.C'est un sortilège
qu'ilsprélendentallaohéau fruitd'une femme,
dontl'effet esl de prolonger les douleurs de
l'enfantementet même de l'empêcher. Pour
leverle charme, le mari ferme bien la porte
de la case, fait un grand feu tout à l'enlour,
quittele peu de vêlementsdont il esl ordinai-
rementcouvert,prend une lanceouun sabre,
cls'en escrimeavec fureur contre les esprits
invisiblesjusqu'à ce que sa femmesoit déli-
vrée.

Satris (PIERRE),poète, né à Gaenen 1883.
Il futpremier maréchal-des-logisde Gaston
deFrance, duc d'Orléans. L'esprit de plai-
santerielui valut sa fortune el la confiance
«ontil jouissait auprès du prince. 11mourut à
''fris en 1671. On raconte qu'étant au châ-
teaud'Egmont, dans une chambre où un es-
prit,venaitde se montrer, if ouvrit la porte
decettechambre, qui donnaitsur une longue
Calorie,au bout de laquelle se trouvait une

• Si'andechaise de bois si pesante que deux
'tommesavaient peine à la soulever. .11vit
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cette chaise matérielle se remuer, quitter sa

placeet venir à lui commesoutenueen l'air.
Il s'écria : « Monsieurle diable , les intérêts
de Dieuà part, je suis bien votre serviteur,
maisje vousprie de ne me pas faire peur da-

vantage. » La chaise s'en retourna à sa place
comme elle était venue. Cellevision, dil-on .
fit une forle impressionsur l'esprit de Patris,
el ne contribuapas peu à le l'airerentrer dans
son devoir.

Paul (Auxoim),— paysan de Médroïga,
villagede Hongrie,qui fut écrasépar la chute
d'un chariot chargé de foin, vers 1728.
Trentejours après sa mort, quatre personnes
moururent,subitementel de la mêmemanière

que meurentceux qui sont molestésdes vam-

pires. On se ressouvintalors qu'Arnoldavait
souventraconté qu'aux environsdeCassova,
sur les frontières de la Turquie , il avait été
tourmentélong-temps par un vampire turc;
maisque, sachant que ceux qui étaient victi-
mes d'un vampire le devenaient après leur

mort, il avait trouvé le moyen de se guérir
en mangeantde la terre du tombeaudu vam-

pire et en se frottant de son sang. On présu-
ma que si ce remèdeavait guériArnoldPaul,
il ne l'avait pas empêchéde devenir vampire
à son tour ; en conséquence on le déterra

pour s'en assurer, et, quoiqu'il fût inhumé

depuisquarante jours , on lui trouva le corps
vermeil; on s'aperçut que ses cheveux, ses

ongles, sa barbe s'étaient renouvelés,et que
ses veines étaient,rempliesd'un sang fluide.
Le bailli du lieu, en présence de qui se fil
l'exhumation,el qui était un hommeexpert,
ordonna d'enfoncerdans le coeurde ce cada-
vre un pieu fort aigu et de le percer de part
en pari ; ce qui fut exécuté sur le champ. Le

corps du vampire jeta un cri el fit des mou-
vements; après quoi on lui coupa la tète et
on le brûla dans un grand bûcher. On fit su-
bir ensuite le même traitement aux quatre
morts qu'Arnold Paul avait tués , de peur
qu'ils ne devinssent vampires à leur tour.

Voy.VAMPIRES.

Paule. — Il y avait au couvent des Cor-
deliers de Toulouse un caveau qui servait
de catacombes, el où les morts se conser-
vaient. Dans ce caveau était enterrée depuis
la fin du seizièmesiècle une femmecélèbre
dans le pays sonsle nom de la belle Paule. Il
était d'usage de visiter son tombeau le jour
anniversaire de sa mort. Un jeune cordelier,
la tête un peu échauffée, s'était un jour en-

gagé à descendre dans ces catacombessans
lumière el sans témoin,et à enfoncerun clou
sur le cercueil de Paule. Il y descendit en



PEC — 38/i
effet ;:mais il attacha par mégarde au cercueil i
un pan de sa robe; il se crut retenu par la i
défunte quand il voulut s'enfuir, ce. qui lui
causa une telle frayeur qu'il tomba mort sur
la place.

Pausanias. — Quelques écrivains onl pré-
tendu que les Lacédémoniens n'avaient point
de sorciers , parce que , quand ils voulurent
apaiser les mânes de Pausanias. qu'on avait
laissé mourir de faim dans un temple, et qui
s'était montré depuis à certaines personnes ,
on fut obligé de faire venir des sorciers d'Ita-,
lie pourchasser le spectre du défunt. Mais ce
trait ne prouve rien, sinon que les sorciers de
Lacédémone n'étaient pas aussi habiles que
ceux de l'Italie.'

Paymon, — l'un des rois de l'enfer. S'il se
montre aux exorcistes, c'est sous la forme
d'un homme à cheval sur un dromadaire,
couronné d'un diadème étincelant de pierre-
ries, avec un visage de' femme. Deux cents-
légions, partie de l'ordre des anges, partie de
l'ordre des puissances, lui obéissent; si Pay-
mon est évoqué par quelque sacrifice ou liba-
tion, il paraît accompagné des deux grands
princes Bébal et Àbalam 1.

Péanite , •— pierre fabuleuse que les an-
ciens croyaient douée du-privilège de faciliter
les accouchements.

Peau. —Pour guérir les taches de la peau
el les verrues, il suffit, de loucher un callavrc
ou de se froller les mains au clair de la lune.
Voy. VERRUES3.

Péohè. — Chemin do l'enfer.

Péohè originel. — «Un enfant, diles-vous,
ne peut naître responsable de la faute d'un
père. En êles-vous bien sûr? Au sein de l'hu-
manité un sentiment universel se manifesta;
la vie de tous les peuples exprime par les faits
les pins significatifs l'existence d'une loi ter-
rible et mystérieuse, de la loi d'hérédité et
de solidarité pour le crime et la peine entre
les hommes. Interrogez les nations qui furent
les plus voisines des traditions primitives. En
Chine le fils est puni pour le père, une famille
et même une ville entière répondent pour le
crime d'un seul. Dans l'Inde, les parents, l'in-
stituteur, l'ami du coupable doivent être pu-
nis. Tout l'Orient jugeait ainsi. Il en est de
même encore parmi les peuplades sauvages.
De là aussi ces chants lugubresdes poêles qui,
voyant Rome désolée par les guerres civiles,
en donnent instinctivement pour raison qu'elle
expiait les parjures de Laomédon, les parju-
-i AVierus,in Pseudomtin.du-in.
?-Btown,Krrenrspnpi.laires, t. II.
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res des Troyens, le parricide de Romulm
c'est-à-dire les crimes commis par ses aïeux'— Alexandre meurt au milieu de ses piuj
belles années ; après lui do sanglantes divi-
sions se déclarent; des maux sans'nombre
accablent les parenls du conquérant ; les his-
toriens païens attribuent sans hésiter tous ces
malheurs à la vengeance divine, qui punissait
les impiétés et les parjures du père d'Alexan-
dre sur sa famille. — Thésée dans Euripide
troublé de l'attentai dont il croit son (ils cou-
pable, s'écrie : « Quel est donc celui de 1105
pères qui a commis un crime digne de m'nl-
lircr un tel opprobre ? » .l'omets à dessein une
foule d'autres monuments, et je m'abstiens
même de citer les livres de l'ancienTestameni,
fort explicites sur ce point. — Mais parmi
ces témoignages et ces faits, une loi esl écrite
évidemment; elle est écrite en caractères de
sang dans les annales de tous les peuples;
c'est la loi de l'hérédité du crime et de la
peine. Un sentiment profond et universel lu
proclame. Ce cri des peuples ne saurait être
ni la fausseté ni l'injustice '. »

Pégomoncie, — divination par les sour-
ces. Elle se pratiquait soit en y jetant un cer-
tain nombre de pierres dont on observait, les
divers mouvements, soit en y plongeant des
vases de verre, et en examinant les efforts
que faisait, l'eau pour y entrer el chasser l'air
qui les remplissait. La plus célèbre des pégo-
mancies est la divination par le sort des dés,
qui se pratiquait à la fontaine d'Abano , près
de Padoue; on jetait les dés dans l'eau pour
voir s'ils surnageaient ou s'ils s'enfonçaienl,
et quels numéros ils donnaient; sur quoi un
devin expliquait l'avenir,

Pendus. — On sait qu'on gagne à fous les

jeux quand on a dans sa poche de la corde
de pendu. — Un soldat de belle corpulence
ayant été pendu, quelques jeunes chirurgiens
demandèrent la permission d'analomiser son

corps. On la leur accorda, et ils allèrent à dix
heures du soir prier le bourreau de le leur
remettre. Celui-ci, qui était déjà couché,
leur répondit qu'il ne voulait pas se lever, et

qu'ils pouvaient l'aller dépendre eux-mêmes.
Pendant qu'ils s'y décidaient, le plus éveillé
d'entre eux se détacha sans rien dire, courut

devant, se mil en chemise et se cacha sous
son manteau au pied de la potence en atten-
dant les autres. Quand ils furent arrivés, le

plus hardi monta à l'échelle et se mit à cou-

per la corde pour faire tomber le corps, ni"13

aussitôt l'autre se montra et dit : « Qui èies-

1 M. le P. lîavignan , Conférencesde 1813J Ku'.rc-
DainCde Paris,
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jvous"?et pourquoivenez-vousenlevermon

corps'?••»Acesmoisel à la vuedufantôme

blancquigardaitla potence,cesjeunesgens

piétinentla fuiteépouvantés;celuiquiélail

snrl'échellesauteàbassanscompterleséche-

lons, pensant,quel'espritdu pendule,tenait

déjà.«Elnefurent.,cespauvreschirurgiens,
îlelong-tempsrassurés'. »

Pératoscopie,—divinationparl'inspection
desphénomèneselchosesextraordinairesqui

apparaissentdanslesairs.

Perdrix.—Ondit qu'un maladene peut
mourirlorsqu'ilesl couchésur un lit de plu-
mesd'ailesde perdrix'-.

Pérez(JUAN), —voy.INQUISITION.

Périolès,— généralathénienqui, se -dé-
liantdel'issued'une,bataille, pour rassurer
lessiens,fil entrerdansun boisconsacréà

/ l'Iutonunhommed'unetaillehaute,chaussé
delongsbrodequins,ayantlescheveuxépars,
vêtudepourpre, el assissur un char traîné

; dequatrechevauxblancs, qui parutau mo-
mentde la bataille,appelaPériclôspar son

nom,et luicommandade combattre,l'assu-
;. ranlquelesdieuxdonnaientla victoireaux
t Athéniens.Celtevoixfut.entendue.desenne-

jl mis,commevenantdePhilon; el ilseneurent

| unetellepeur qu'ilss'enfuirentsans tirer

t- l'épée.

Péris,—géniesfemellesdesPersans,d'une
beautéextraordinaire; ellessontbienl'aisan-

; tes,habitentle Ginnislan,se nourrissentd'o-
deursexquises,el ressemblentunpeu à nos
fées.Ellesontpourennemisles(Vives.Voy.''
DlYES.

Périthe,—pierrejaunequi avait,dit—on,
' luvertude guérirla goutte, el quibrûlaitla

; nininquandonla serraitfortement.,

Perlimpinpin,—VOtJ.SlïCUETSMlïlWEIL-
< 1.KCK.

;; Persil(MAITIIE), — voy.VERDELET.

/.': ï*ertinax.— Troisou quatrejoursavant
*; (piel'empereurPertinaxfûtmassacrépar les
. soldatsdesa garde, on contequ'il vit dans

'niétangje-ne saisquellefigurequi le me.
' "açaiil'épéeau poing.

;•; Seste.—LesroisdeHongriesevanlaien
deguérirla jaunisse,les roisdeFrancede
guérirles écrouelles,ceuxde Bourgogned<

| dissiperla peste.

( ;; Set. —Quipèleen mangeantvoitle dia-

j
-" u'eenmourant.-Axiomepopulairerépandi

$-, '
Leloyer,Xïist.desspe'ctreset apparit.desesprit;

f : ' tliicrs,.Traitédessuperstitions. -'t?7
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pourenseignerla bienséanceauxonfantsdans
lescontréesoùl'onmangebeaucoupdechoux
etde navels.

Petchirnancle,—divinationpar lesbros-
sesouvergetl.es.Quandunhabitne peutpas
se vergeter,c'est un signequ'il y aura dela

pluie.
s»etitmonde.—On appelaitpetit monde

une.sociétésecrètequi conspiraiten Angle-
terreau-derniersièclepourlerétablissement
desStuarls.Ondébitaitbeaucoupde contes
sur cellesociété: par exemple,ondisaitque
le diableen personne,assis dans un grand
fauteuil,présidaitaux assemblées.C'étaient
desfrancs-maçonâ.

Petit-Pierre. —Lescontespopulairesde

l'Allemagnedonnentce nomau démonqui
achète les âmesel avecquion faitpacte.11
vientau lit de mortsousla formed'un,nain
chercherceuxqu'ila achetés.

Petpayaton. — Les Siamoisappellent
ainsilesmauvaisespri'srépandus,dansl'air.
S'ilspréparentunemédecine,ilsattachentau
vase plusieurspapiers, où sont écritesdes

parolesmystérieusespourempêcherque les

Petpayatonsn'emportentla vertudu remède.

Pétrobusiens, — disciplesde Pierre de

Bruys,hérétiquedu Dauphiné,contemporain
de la premièrecroisade.Us reconnaissaient
deuxcréateurs,Dieuet le diable.Usdisaient

que les prièressont aussi bonnesdans un
cabaretquedansune église,dansuneétablo

quesur un autel: en conséquence,ilsdétrui-
saientlesédificessacrésetbrûlaientlescroix
el les images.

iPettimancie,—•divinationpar le jet des
dés.Voy..AsTitAOAi.OMANciiïet CUISOMAXCIK.

'

Peuplier. •—Les anciensregardaientle

peupliercommeunarbredédiéauxenferset
aux démons.

Peur. —On prétendque pourse préseiv
verdela peuril fautportersur soiuneépin-
gle qui ail été fichéedans le linceuld'un •

mort.—Unofficierlogéenchambregarnie,
"

et sur le pointde rejoindreson régiment,
était encoredans son lit au petit point du

jour, lorsqu'unmenuisier, qui portait un
Cercueilpourunhommequivenaitde mou-
rir dansla piècevoisine,entra, croyantou-
vrir la portede la chambredumort.«Voilà,
dit-il, une ooroïcredingotepour l'hiver.»
L'officierne doutapas qu'on,ne vintpourle
voler.Aussitôtil sauteà basdulit,el s'élance
contrele prétenduvoleur.... Le menuisier,
voyantquelquechosede blanc, laisselom-

; ber soncercueil,et s'enfuità toutesjambes,
25
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criant que le mort était à ses.trousses.... On re
dit qu'il en fut malade. — Un; marchand de à
la rue Saint-Yiclor, à Paris, donnant un grand le

souper, la servante de la maison fui obligée vi
de descendre à la cave à dix heures du soir. êi
Elle était peureuse ; elle ne fut pas plutôt a:

descendue, qu'elle remonta tout épouvantée , P
en criant qu'il y avait un fantôme entre deux C
tonneaux 1... L'effroi se répandit dans la mai- 1'

son, les domestiques les plus hardis descen- s
dirent à la cave, les maîtres suivirent, et l'on r
reconnut crue le spectre élail un mort qui y r
avait glissé de la charrette de l'Hôtel-Dieu, p
et était tombé dans la cave par le soupirail. s
— Pour les traits qui se rapportent à la peur, c

voy. REVENANTS,APPARITIONS,IMAGINATION, I
VISIONS, FANNIUS, etc.

Pharmacie, — divination employée par les (.
magiciens et enchanteurs, lesquels devinent,
à l'aide du seul commerce qu'ils ont avec les

démons, qu'ils évoquent pour cela au moyen 1

de fumigations faites sur un réchaud. I

Phénix, — grand marquis des enfers. Il :

paraît sous la forme d'un phénix avec la voix
d'un enfant ; avant de se montrer à l'exor- '

ciste, il rend des sons mélodieux ; il faut se
boucher les oreilles quand on lui commande ]
de prendre la forme humaine. Il répond sur *

toutes les sciences ; c'est, un bon poète, qui sa- !

lisfait en vers à toutes les demandes; après
]

mille ans il espère retourner au septième or-
dre des trônes. Vingt légions lui obéissent 1. !

Phénix. — Il y a, dit Hérodote, un oiseau '

sacré qu'on appelle phénix. Je ne l'ai jamais
vu qu'en peinture. 11 est grand comme un

aigle; son plumage est doré et entremêlé de

rouge. 11vient tous les cinq cents ans en Egyp-
te, chargé du cadavre de son père enveloppé
de myrrhe, qu'il enterre dans le temple du
soleil. — Solin dit que le phénix naît en Ara-

bie; que sa gorge esl entourée d'aigrelles,
son cou brillant comme l'or, son corps pour-
pre, sa queue mêlée d'azur et de rose; qu'il
vit cinq cent quarante ans; que certains his-
toriens lui ont donné jusqu'à douze mille neuf
cent cinquante-quatre ans de vie. — Saint
Clément le Romain rapporte qu'on croit que
le phénix naît en Arabie, qu'il est unique
dans son espèce, qu'il vit cinq ans ; que, lors-

qu'il est près de mourir, il se fait avec de
l'encens, de la myrrhe et d'autres aromates,
un cercueil où il entre à temps marqué et

- meurt; que sa chair corrompue produit un
ver qui se nourrit de l'humeur de l'animal
mort et se revêt do plumes; qu'ensuite, de-
venu plus fort, il prend le cercueil de'son pè-

' Wierup, in Pseudomonnreliiâ(Ue-.v-.on.
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re cl le porte en Egypte, sur l'aulel du soleil
à Héliopolis. — Outre que tous ceux qui nAr'_ i
lent de cet oiseau mystérieux ne l'ont point ^
vu, el n'en parlent que par ouï-dire, qui peut ^
être sûr qu'il a vécu cinq cents ans ? qui peul |
assurer qu'il soit seul de son espèce? IJ(! 1
P. Martini rapporte , dans son Histoire de la \
Chine , qu'au commencement du règne, de î
l'empereur Xao-Hao IV, on vit paraître l'oi- î
seau du soleil, dont les Chinois regardent l'ai- ',
rivée comme un heureux présage pour le i
royaume. Sa forme, dit-il, le ferait prendre j
pour un aigle sans la beauté et la variété de I
son plumage. H ajoute que sa rarelé lui fait

''

croire que cet oiseau esl le môme que le i
phénix. î

Phénomènes, — VOIJ.MEHVEIIXES,PnOfol-
oiss, VISIONS,IMAGINATIONS,ÀI»PAUITIONS,etc.

Philinnion. — Voici un trait rapporté par
Phlégon, el qu'on présume être arrivé à fly-
pate en Tbessalie. Philinnion , fille unique de
Démocrate et de Charito, mourut en âge nu-
bile; ses parents inconsolables firent enterrer
avec le corps mort les bijoux el les atours que.
la jeune fille avait le plus aimés pendant sa
vie. Quelque temps après sa mort, un jeune
seigneur, nommé Mâchâtes, vint loger chez
Démocrate, qui était son ami. Le soir, com-
me il était dans sa chambre, Philinnion lui

apparaît, lui déclare qu'elle l'aime ; ignorant
sa mort, il l'épouse en secret. Mâchâtes, pour
gage de son amour, donne à Philinnion une

coupe d'or, el se laisse tirer un anneau de fer

qu'il avait au doigt. Philinnion, de son côté,
lui fait présent de son collier el d'un anneau
d'or, et se relire avant le jour. — Le lende-
main, elle revint à la même heure. Pendant

qu'ils étaient ensemble , Charito envoya une
vieille servante dans la chambre do Mâchâtes

pourvoir s'il ne lui manquait rien. Cette fem-
me retourna bientôt éperdue vers sa maîtres-

se, et lui annonça que Philinnion était avec
Mâchâtes. On la traita de visionnaire; mais
comme elle s'obstinait à soutenir ce qu'elle
disait, quand le matin fut venu Charito alla
trouver son hôte et lui demanda si la vieille
ne l'avait point trompée. Mâchâtes avoua

qu'elle n'avait pas fait un mensonge, raconta
les circonstances de ce qui-lui était arrivé, et

montra le collier et l'anneau d'or, que la mè-

re reconnut pour ceux de sa fiile. Cette vue

réveilla la douleur de la perte qu'elle avait

faite, elle jeta des cris épouvantables el sup-

plia Mâchâtes de l'avertir .quand sa fille re-

viendrait ; ce qu'il exécuta. — Le père et la

mère la virent et coururent à elle pour l'em-

brasser. Mais Philinnion, baissant les yeux»
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.,tirdit avec une contenancemorne: «Hé- i

las!monpère, et vous,mamère, vousdé- l

nuisezmafélicitéen m'empèchant,parvotre i

présenceimportune,de vivreseulementtrois 1

jours.Votrecuriositévousserafuneste,car je i

m'enretourneouséjourdelamorl,elvousme 1

pleurerezautantquequandjefusportéeenter-

repourla premièrefois.Maisje vousavertis '

queje ne suispas venueici sansla volonté

desdieux.»— Aprèsces mots, elle tomba

morte; el soncorpsfuiexposésur un lit à la

vuedetousceuxdela maison.Onallavisiter

lelombeau,oùl'onnetrouvapointsoncorps,
maisseulementl'anneaude fer el la coupe

queMachalesluiavait donnés.

Philosophiehermétique,— Voy.PlKllUE

PHILOSOPHAIS.

Philotanus,— démond'ordre inférieur,
soumisà llélial.

Philtre,—breuvageondrogue,dontl'ef-
fetprétenduesl de donnerde l'amour.Les
anciens,qui en connaissaientl'usage,invo-

quaientdans-laconfectiondesphiltreslesdi-
vinitésinfernales.Il y entraitdifférentsani-

maux,herbesoumatières,telsquelepoisson
appeléremore,certainsosde grenouilles,la

pierreaslroïleetsurtout,l'hippomane.Delrio,
quimetles philtresau rang des maléfices,
ajoutequ'ons'estaussiservipourlescompo-
serderognuresd'ongles,de métaux,de rep-
tiles,d'intestinsde poissonset d'oiseaux,el

qu'ony a mêlé quelquefoisdes fragments
•

d'ornementsd'église.Les philtres s'expli-
quentcommeles poisonspar la pharmacie.
—L'hippomaneeslleplusfameuxdetousles

philtres;c'est un morceaude chairnoireet

ronde,dela grosseurd'unefiguesèche,que
lepoulainapportequelquefoissur le fronten
naissant.Suivantleslivresde secretsmagi-
ques,ilfaitnaîtreunepassionardente,quand,
étantmisenpoudre,il est pris avecle sang
('eceluiqui veutse faireaimer.Jean-Bap-
tistePortadétailleau longles surprenantes
propriétésde l'hippomane; il est fâcheux
(|o'onn'aitjamaispu le trouver,ni au front
dnpoulainnaissant,ni ailleurs.Voy.IIIPPO-
MANIÎ.—Lesphiltressonten grandnombre
etpluSridiculeslesunsquelesautres.Lesan-

. eienslesconnaissaientautantquenous,et on
- rejetaitchezeux sur les charmesmagiques
? 'escausesd'une passionviolente,un amour
.; disproportionné, le rapprochementde deux
j coeursentrequila fortuneavaitmisunebar-

rièrê ouque les parentsne voulaientpoint
i; unir.—11y a de certainstoniquesqui en-
| "intimentlesintestins,causentla démenceou
s >amortet inspirentuneardeurqu'ona prise
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liourde l'amour.Tellessont,lesmouchescan-
tharidesavaléesdansunbreuvage.UnLyon-
nais,voulantse faireaimerde sa femmequi
le repoussait,lui fit avalerquatrede cesin-
sectes pulvérisésdans un verre de vin du
Rhône; il s'attendaità être heureux: il fut-
veufle lendemain.Acesmoyensviolentson
a donnéle nomde philtres.

Phlégèton. — lleuved'enfer,qui roulait
des torrentsde flammeet environnaitde tou-
tespartslaprisondesméchants.Onlui attri-
buait,lesqualitéslesplusnuisibles.Aprèsun
coursassezlongensenscontraireduCocyle,
ilse jetaitcommeluidans l'Àchéron.

PhrênologieOUCrânologie, — ail OU
sciencequi donneles moyensde juger les
hommespar lesprotubérancesducrâne.Nous
ne voyonspas,commequelques-unsl'ontdit,
que la crânologieconsacrele matérialisme,
niqu'elleconsolidelesfunestesprincipesdelà
fatalité.Noussommespersuadéau contraire

quelesdispositionsprétenduesinnéessemo-
difientpar l'éducationreligieuse, surtoutpar
rapport,aux moeurs.Danslesarts onditbien

quele génieestinné: c'estvraien partieseu-

lement,car il n'y a pas de géniebrut qui ail

produitdes chefs-d'oeuvre.Les grandspoè-
tes el les grandspeintresne sont pourtant
devenusgrandsqu'à forcede travail.Legé-
nie, a ditBtifibn,c'estla patience;et Socra-

te, névicieux,esldevenuhommede bien.—

Avant.Gallel-Spurzheim,lesvieuxphysiolo-
gistesn'avaientjetéquedesidéesvaguessur
la crânologie,ou crânoscopie,ouphroenolo-
gie,qui esl.l'art déjuger leshommesaumo-
ral par la conformationducrâneet sespro-
tubérances.Gallel Spurzheimen firentun

systèmequi, à sonapparition, divisale pu-
blicen deuxcamps,commec'estl'usage;les
uns admirèrentet applaudirent; les autres
doutèrentet firentde l'opposition.Peuà peu
on reconnut,des véritésdans les inductions

crânologiquesdesdeuxAllemands.Lesystè-
medevintunescience; la médecinelégaley
recourut;aujourd'huiil y a des chairesde

crânologie,et peut-êtrecettescience,donton
avaitcommencépar rire, deviendraunauxi-
liaire de la procédurecriminelle.— On a
soutenuque l'âme a son siègedansle cor-
veau. Danstontel'échellede la création,la
massedu cerveauel des nerfs augmenteon
raisonde la capacitépourune éducationplus
élevée.La gradationa lieujusqu'àl'homme,
qui,parmitouslesêlrescréés,roidela créa-

tion,est susceptibleduplushaut degréd'en-
î noblissement,el à quiDieua donnéle cer-
3 veaule plusparlaitel proportionnellementle
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plus grand. 11y a dans l'homme, comme dans f<
les animaux , certaines dispositions innées, c
L'histoire nous offre plusieurs grands hom- i
mes qui, dès leur tendre jeunesse, ont eu un l

penchant décidé pour tel art ou telle science. (
La plupart, des grands peintres el des poètes I

distingués se sont, livrés aux beaux-arts par i
cette inclination que la nature donne à ses fa- 1
voris , el sont devenus fameux quelquefois
malgré leurs parents. Ces dispositions peu-
vent, être développées et perfectionnées par
l'éducation; mais elle ne les donne point, car
les premiers indices de Ces talents commen-
cent à se montrer quand lès enfants ne sont

pas encore propres à une éducation propre-
ment dite. — Dans le règne animal , toutes
les espèces ont des inclinations qui leur sont
particulières: la cruauté du tigre, l'industrie
.du castor, l'adresse de l'éléphant, sont dans

chaque individu de ces espèces, sauf quelques
Variations accidentelles. —De même qu'il y a
dansles hommesetdans les animaux des dispo-
sitions innées, de même il existe antantd'orga- •

nés rassemblés et placés les uns près des autres
dans le cerveau, qui est le mobile des fonc-
tions supérieures de'la vie; les organes s'ex-

priment sur la surface du cerveau par des

protubérances. Plus ces protubérances sont

grandes, plus on doit s'attendre à de gran-
des dispositions. Ces organes, exprimés à
la surface du cerveau, produisent nécessai-
rement des protubérances à la surface exté-
rieure du crâne, enveloppe du cerveau depuis
sa première existence dans le sein maternel.
Cette tbèse au reste n'est applicable qu'aux
cerveaux sains en général, les maladies pou-
vant faire des exceptions. — Mais il ne faut

pas, comme a l'ail Gall, l'appliquer aux ver-
tus et aux vices, qui seraient, sans mérite si
les bosses du crâne les donnaient. Ce serait
admettre une fatalité matérielle. S'il esl vrai
qu'un voleur ait la protubérance du vol, c'est
son mauvais penchant qui peu à peu a fait
croître la protubérance en agissant sur le cer-
veau. Mais la protubérance antérieure n'est,

pas vraie. Voici une notice de ce système :
L'instinct de propagation se manifeste par
deux éminences placées derrière l'oreille im-
médiatement au-dessus du cou. Cet organe
est plus fortement développé chez les mâles
que chez les femelles. — L'amour des enfants
est daiïs la plus étroite union avec ces orga-
nes. Aussi la protubérance qui le donne est-
elle placée auprès de celle qui indique l'in-
stinct de la propagation. Elle s'annonce par
deux éminences sensibles derrière la tète, au-
dessus de la nuque, à l'endroit où se termine
la fosse du cou. Elle esl plus forte chez les
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femelles que chez les mâles, el si on compare les
crânes des animaux, on le trouvera plus nru
nonce dans celui du singe que dans tout. au.
Ire. •— L'organe de Vamitié et de la fidêlii;,
esl placé dans la proximité de celui des en-
fants ; il se présente des deux côtés par deux
protubérances arrondies, dirigées vers l'oreil- I
le. On le trouve dans les chiens, surtout dan,
le barbet el le basset. — L'organe de Yhu-
meur querelleuse se manifeste de chaque celé
par une protubérance demi-globulaire, der-
rière el au-dessus de l'oreille. On le trouve '
bien prononcé chez les duellistes. —

L'organe
du meurtre s'annonce de chaque côté par «ne
protubérance placée au-dessus de l'organe
de l'humeur querelleuse, en se rapprochant
vers les tempes. On le trouve chez les ani-
maux carnivores et chez les assassins. —

L'organe de la ruse est indiqué de chaque
'

côté par une éminence qui s'élève au-dessus
'

du conduit extérieur de l'ouïe, entre les tem-
'

pes et l'organe du meurtre. On le rencontre
chez les fripons, chez les hypocrites, chez les
gens dissimulés. On le voil aussi chez de sa-
ges généraux, d'habiles ministres el chez dos
auteurs de romans ou de comédies , qui con-
duisent, finement les intrigues de leurs fictions.
— L'organe du vol se manifeste de chaque
côté par une protubérance placée au haut de
la tempe, de manière à former un triangle
avec le coin do l'oeil et le bas de l'oreille. On
le remarque dans les voleurs et. dans quelque?
animaux ; il esl très-prononcé au crâne de la

pie. — L'organe des arts l'orme une voùle
arrondie à côté de l'os frontal, au-dessous île

l'organe du vol; il esl proéminent sur lesciïi-
nes de Raphaël, de Michel-Ange el de Ru--
bens. — L'organe des tons el de la musique
s'exprime par une protubérance à chaqiis
angle du front, au-dessous de l'organe (les
arts. On trouve ces deux protubérances aux
crânes du perroquet, de la pivoine, du cor-

beau, et de tous les oiseaux mâles chantants;
on ne les rencontre ni chez les oiseaux et 1rs
animaux à qui ce sens manque, ni même
chez les hommes qui entendent la musique
avec répugnance. Cet organe est d'une gran-
deur sensible chez les grands musiciens, lel?

: que Mozart, Gluck, Haydn, Viotti, Boïeldicu,
i Rossini, Meyerbeer, etc. — L'organe de lc-
; -ducaiion se manifeste par une protubérance

au bas du front, sur la racine du. nez, entre
les deux sourcils. Les animaux qui ont '"

crâne droit, depuis l'occiput jusqu'aux yeux,
comme le blaireau , sont incapables d'aucune
éducation ; el cel organe se développe de pi1*

i en plus dans le renard, le lévrier, lecanin"'i
5 l'éléphant el l'orang-outang, <donl le-crâne »!>'
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procheleplusdes tèteshumainesmalorga- (

nisées.Le rang suprêmeest.occupépar le i

flânedel'hommebienconstitué.—L'organe ,
dusensdeslieuxse manifesteextérieurement i

pardeuxprotubérancesplacéesau-dessusdo i

laracinedunez,à l'osintérieurdessourcils.

Ilindiqueengénérallacapacitéde concevoir

lesdistances,le penchantpour toutesles

•H'ienreset-arts où il fautobserver,mesurer

etétablirdesrapportsd'espace: par exem-

ple,legoûtpourla géographie.Touslesvoya-
geursdistinguésont cet organe,commele

prouventles bustesde Cook,de Colombet
d'autres.Onle trouveaussichezlesanimaux
eiTcinls.Lesoiseauxde passagel'ontplusou

moins,selonle ternie,plusou moinséloigné
deleursmigrations.Il esl très-sensibleau
crânede la cigogne.C'estpar la disposition
decet organequela cigogneretrouvel'en-
droitoùelles'estarrêtéel'annéeprécédente,
elque,commel'hirondelle,ellebâtittousles
anssonnidsur la mêmecheminée.—L'or-

gane(lusensdescouleursformede chaque
côteuneprotubéranceau milieude l'arc des

sourcils,immédiatementà côtédu sensdes
lieux.Lorsqu'ilest portéà un haut degré,il
formeunevoûteparticulière.C'estpourcela

queles peintresont toujoursle visage'plus
jovial;plusréjoui,que lesautreshommes,
parcequeleurssourcilssontplusarquésvers
lehaut.Cetorgane,donnela maniedesHeurs
et lepenchant,à réjouirl'oeilparla diversité
descouleursqu'ellesoffrent.S'ilesl liéavec

l'organedu sensdes lieux, il formele pay-
sagiste.Il parait que ce sens manqueaux
animaux,et queleursensibilitéà l'égarddo
certainescouleursne provientquede l'irri-
tationdesyeux.—L'organedusensdesnom-
breseslplacéégalementau-dessusde la ca-
vitédesyeux, à côtédu sensdescouleurs,
dansl'angleextérieurdel'osdesyeux.Quand
il existedansun haut degré, ils'élèvevers
lestempesungonflementquidonneà la tôle
uneapparencecarrée.Cetorganeesl forte-
mentexprimésurunbustedeNewton,et en
généra!il eslvisiblechezlesgrandsmathé-
maticiens.Il esl ordinairementlié aux têtes
(lesastronomesavec l'organedu sens des
lieux.—L'organede la mémoirea sonsiège
au-dessusde la partie supérieureel posté-
rieurede la cavitédes yeux. Il presseles
yeuxenbaset en avant.Beaucoupdecomé-

; 'lienscélèbresont les yeuxsaillantspar la
dispositionde cet organe.— Lesensdela
méditationse manifestepar un renflement

;.- ducrâneenvironundemi-poucesouslebord
supérieurdu front.Onle trouveau bustede
soerateel à plusieurspenseurs.— L'organe
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de lanayacitùse manifesteparunrenflement,

oblongau milieudu front.—L'organedela

force,del'esprit,se manifestepar deuxprotu-
bérancesdemi-circulaires,placéesau-des-
sousdu renflementde la méditationetsépa-
réespar l'organedela sagacité.Onletrouve
dans Lesage,Iloile-au, Cervantes,etc. —•

L'organedelabonhomiesemanifesteparune
élévationoblonguepartantde lacourburedu
frontverslesommetdela tête,au-dessusdo

l'organedela sagacité.Onle trouveau mou-
ton, au chevreuilet à plusieursracesde
chiens.—L'organede la piétévraie oufaus-
sese manifesteparungonflementau-dessus
del'organede la bonhomie.-—L'organede

l'orgueilet de la fiertése manifestepar une

protubéranceovaleau haut de l'occiput.—

L'organede l'ambitionel de la vanité se
manifestepar deux protubérancesplacées
au sommetde la tèteel séparéespar l'or-

gane de la fierté.—•L'organede la pru-
dencese manifestepar deuxprotubérances
placéesà côtédesprotubérancesde l'ambi-

tion,sur lesanglespostérieursdu crâne.—

Enfin,l'organede la co)is/«?iceol de la fer-
metése manifestepar uneprotubérancepla-
céederrièrela tète, au-dessousde l'organe
de la fierté.—CesystèmedudocteurGalla
eu de nombreuxpartisans; maisil n'aguère
eumoinsd'ennemis.Quelques-unsl'ontcom-

paréauxrêveriesde certainsphysionomistes,
quoiqu'ilail, enapparencedu moins,un ron-
dementmoinschimérique.Ona vu centl'ois
le grandhommeel l'hommeordinairese res-
semblerpar les traitsduvisage,«I.jamais,
dit-on, le crânedugénieneressembleà ce-
luidel'idiot.Peut-êtrele docteurGalla-l-il
voulupoussertrop loinsa doctrine;et on
peuts'abuseren donnantdesrèglesinvaria-
blessurdeschosesqui ne sontpas toujours
constantes.—Unsavantdenosjoursa sou-
tenu, contrele sentimentdu docteurGall.
queles inclinationsinnéesn'existaientpoint
dans les protubérancesdu crâne, puisqu'il
dépendraitalors du bon plaisirdes sages-
femmesde déformerles enfants, et de les
modelerdès leur naissanceen idiotsou en

génies;maisle.docteurGalltrouvecelleob-
jectionrisible. parceque, quandmêmeon
enfonceraitlecrâneparexempleà unendroit
oùse trouveun organeprécieux, cetorgane
comprimése rétabliraitpeu à peu de lui—

i même, et parcequelecerveaurésisteà toute
: pressionextérieureparl'élasticitédes tendres
L filets,et qu'aussilong-tempsqu'iln'apasété
1 écraséoutotalementdétruit, il fait une-ré-
î pressionsuffisante.—Cependantôlumenbach
3 écritque les Caraïbespressentle crâne do
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urs enfants avec une certaine machine, et r
onnent à la tôle la forme propre à ce peuple. I
,cs naturalistes placent aussi les qualités de c

esprit, non dans les protubérances, mais ]
ians la conformation du crâne ; et. plusieurs s
irétendent qu'un soufflet ou une pression au i
râne de Corneille venant, de naître, en eût s
m faire un imbécile. On voit d'ailleurs des i
rens qui perdent la raison ou la mémoire par i
in coup reçu à la tête. — Au surplus, le
locleur Fodéré parle dans sa Médecine légale ;
le voleurs el, de fous sur le crâne desquels
m n'a point remarqué les protubérances du
'ol ni celles de la folie. Ajoutons que le crâne
le Napoléon avait de 1res—mauvaises bosses
pii ont fort intrigué les phrénologistes.

Phylactères, — préservatifs. LesJuifspor-
aienl à leurs manches et à leur bonnet des
landes de parchemin sur lesquelles étaient
icrits des passages de la loi ; ce que Notre-

"eigneur leur reproche dans saint Matthieu ,
;hap. 23. Leurs descendants suivent, la môme

iratique , et se persuadent, que ces bandes ou

ihylaclères sont.des amulettes qui les préser-
vent de tout danger, el surtout qui les gardent
:onlre l'esprit, malin. — Des chrétiens ont. fait

jsage aussi de paroles écrites ou gravées,
?omme de phylactères et. préservatifs. L'Église
i toujours condamné cel abus. Vo;/. Asiu-
,15'ITIiS.

Phyllorhodomancifl, •— divination par les
êuilles de roses. Les Grecs faisaient claquer
'ur la main une feuille do rose, et jugeaient,
par le son, du succès de leurs voeux.

JPhysïognomonie , •— art de juger les houi-
lles par les traits du visage, ou talent de
L'onnailre l'intérieur de l'homme par son ex-
térieur. •— Cette science a eu plus d'ennemis

que de partisans, elle ne paraît pourtant ri-
dicule que quand on veut la pousser trop loin.
Tons les visages, toutes les formes, tous les
êtres créés différent entre eux, non-seulement,
dans leurs classes, dans leurs genres, clans
leurs espèces, mais aussi dans leur individua-
lité. Pourquoi celte diversité de formes ne
serait-elle pas la conséquence de la diversité
des caractères , ou pourquoi la diversité des
caractères ne serait-elle pas liée à celle diver-
sité déformes? Chaque passion , chaque sens,
choque qualité prend sa place dans le corps
de tout être créé ; la colère enfle les muscles :
les muscles enflés sont donc un signe de co-
lère?... Des yeux pleins de feu, un regard
aussi prompt que l'éclair, el un esprit, vif el

pénélrnnlse retrouvent cent fois ensemble. Un
oeil ouvert et serein se rencontre mille fois
avec un coeur franc et- honnête. — Pourquoi
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no pas chercher à connaître les hommes par <
leur physionomie? On juge tous les jours le
ciel sur sa physionomie. Un marchand an-

!

précie ce qu'il achète par son extérieur, pa,.
sa physionomie — Tels sont les raisonne-
monts des physionomistes pour prouver la
sûreté de leur science. 11 esl vrai, ajoutenl-
ils , qu'on peut quelquefois s'y tromper; mais
une exception ne doit pas nuire aux règles,
.l'ai vu, dit Lavaler, un criminel condamne
â la roue pour avoir assassiné son bienfaiteur
et. ce monstre, avaitle visage ouvert et. gracieux
comme l'ange du Guide. 11ne serait pas im- !
possible, de trouver aux galères des tètes de ,
llé-gulus, el des physionomies de vestales dans
une maison de force. Cependant le physiono-
miste habile distinguera les traits, quoique
presque imperceptibles, qui annoncent le viee I
et la dégradation. — Quoi qu'il en soit de la
physiognomonie, on voici les principes, tan-
tôt raisonnables , tantôt forcés: le lecteur en

prendra ce qu'il voudra. —La beauté morale
est ordinairement en harmonie avec la beauté
physique. ( Socralc cl cent mille autres prou-
vent le contraire. ) Beaucoup de personnes
gagnent, à mesure qu'on apprend à les. con-
naître, quoiqu'elles vous aient déplu au pre-
mier aspect. 11 faut qu'il y ait. entre elles el
vous quelque point de dissonance, puisque,
(lu premier abord , ce qui devait vous rappro-
cher ne vous a point, frappé. Il faut aussi qu'il
y ail entre vous quelque rapport secrel, puis-
que, plus vous vous voyez, plus vous vous
convenez. Cependant faites attention au pre-
mier mouvement d'instinct que vous inspire
une nouvelle liaison. —Tout homme dont la

figure, dont la bouche, dont la démarche,
dont, récriture est de travers, aura dans sa

façon de penser, dans son caractère, dans
ses procédés, du louche, de l'inconséquence,
de la partialité, du sophistique, delà faus-

seté, de la ruse . du caprice, des contradic-
tions, de la fourberie, une imbécillité dure
et froide. — La tète est la plus noble partie
du corps humain, le siège de l'esprit, et des
facultés intellectuelles. ( Le docteur Van llcl-
mont plaçait les facultés intellectuelles dans
l'estomac. ) Une tète qui esl en proportion avec
le reste du corps, qui paraît telle au premier
abord, qui n'est ni trop grande ni trop petite,
annonce un caractère d'esprit plus parfait
qu'on n'en oserait, attendre d'une tète dispro-
portionnée. Trop volumineuse , elle indique

I presque toujours la grossièreté; trop petite-!
I elle esl un signe de faiblesse. Quelque pro-
i porlionnée que soit la tèle au corps, il Ci"1'

3 encore qu'elle ne soit ni trop arrondie ni trop
i allongée : plus elle est. régulière , et plus elle
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„st.parfaite.On peutappelerbienorganisée i

celledont,la hauteurperpendiculaire,prise
depuisl'extrémité de l'occiputjusqu'à la

pointedu nez, eslégaleà sa largeurhori-

zontale.Une tète trop longueannonceun

hommede peude sens, vain, curieux,en-

vieuxel crédule.La tôle penchéevers la

icri'Cesl la marqued'unhommesage, con-

fiantdans ses entreprises.Une tète qui
tournede touscôtésannoncela présomption,
lamédiocrité,lemensonge,unespritpervers,
lé>er,elunjugementfaible.—Onpeuldiviser
levisageen trois parties,dont la première
s'étenddepuisle frontjusqu'auxsourcils;la
tccondodepuislessourcilsjusqu'aubas du

nez;la troisièmedepuisle basdunezjusqu'à
l'extrémitéde l'osdumenton.Plus ces trois

étagessontsymétriques,plusonpeulcompter
surlajustessede l'espritetsur la régularité
ducaractèreen général.Quandil s'agitd'un

visagedont l'organisationesl extrêmement
forleou extrêmementdélicate, le caractère

peutêtreappréciéplusfacilementparleprofil
queparla face.Sanscompterquele profilse

prèle,moinsà la dissimulation,il offredes

lignesplusvigoureusement,prononcées,plus
précises,plussimples,pluspures;par con-

séquentla significationen est aiséeà saisir;
nulieu que souventles lignesde la faceen

pleinsont,assezdifficilesà démêler.Unbeau
profilsupposetoujoursl'analogied'uncarac-
tèredistingué.Maisontrouvemilleprofilsqui,
•sansêtrebeaux, peuventadmettrela supé-
rioritéducaractère.Unvisagecharnuannonce
unepersonnetimide, enjouée,crédule et

présomptueuse.Unhommelaborieuxasouvent
le visagemaigre.Un visagequi sue à la
moindreagitationannonceun tempérament
chaud,unespritvainetgrossier,unpenchant
àlagourmandise.—Lescheveuxoffrentdes
indicesmultipliésdutempéramentdel'honime,
(lesonénergie,desa façondesentir,et aussi
(lesesfacultésspirituelles.Ilsn'admettentpas
lamoindredissimulation;ilsrépondentà notre
constitutionphysique,commeles planteset
lesfruitsrépondentau terroirquilesproduit.
'e suissûr. dit Lavaler,que par l'élasticité
descheveuxonpourraitjuger de l'élasticité
ducaractère( très-fréquemmentdémenti).
bescheveuxlongs,plats,disgracieux, n'an-
noncentrienqued'ordinaire.Leschevelures
d'unjaunedoré, oud'un blondtirantsur le
hrnn,quireluisentdoucement,quise roulent

i facilementetagréablement,sonllesc/ieuelures
nnbks(en Suisse,patrie de Lavatcr).Des
cheveuxnoirs, plats, épaiset grosdénotent

- l'eud'esprit,maisde l'assiduitéet del'amour
) 'le l'ordre.Les cheveuxblondsannoncent

généralementun tempéramentdélicat, san-

guin-ilegmalique.Lescheveuxrouxcaracté-

risent, dit-on, un hommesouverainement
bon, ousouverainementméchant.—Lesche-
veuxlinsmarquentla timidité; rudesils an-
noncentle courage(Napoléonlesavaittrès-

fins), cesignecaractéristiqueesldu nombre
deceuxqui sontcommunsà l'hommeel aux
animaux.Parmilesquadrupèdes,le cerf, le
lièvre,et la brebis,quisont aurangdesplus
timides, so distinguentparticulièrementdes
autresparladouceurde leurpoil; tandisque
larudessedeceluidulionet dusanglierrépond
aucouragequi faitleurcaractère.Enappli-
quant,cesremarquesà l'espècehumaine,les
habitantsdu nordsont,ordinairementtrès-

courageux,et ilsont la chevelurerude; les
Orientauxsontbeaucoupplustimides,el leurs
cheveuxsontplusdoux.Lescheveuxcrépus
marquentunhommededureconception.Ceux

quiontbeaucoupde cheveuxsur les tempes
et surle frontsont,grossierset orgueilleux.—
Unebarbefournieet,bienrangéeannonceun
hommed'unbonnatureletd'untempérament
raisonnable.L'hommequi a la barbeclaire
el maldisposéetient plusdu naturelel des
inclinationsde la femmeque de cellesdo
l'homme.•—Si la couleurdelà barbediffère
de celledescheveux,ellen'annonce-riende
bon.Demôme,uncontrastefrappantentrela
couleurde la chevelureel la couleurdes
sourcilspeutinspirerquelquedéfiance —

Lefront,de tontesles partiesduvisage,est
la plusimportanteel.la pluscaractéristique.
Lesfronts, vusde profil,peuventse réduire
à troisclassesgénérales.Ils sont ou penches
en arrière, ou perpendiculaires,ouproémi-
nents.Lesfrontspenchésonarrièreindiquent,
en généralde l'imagination,del'espritet do
la délicatesse.—Une perpendiculairecom-
plète, depuisles cheveuxjusqu'auxsourcils,
est.le signed'un manquetotald'esprit.Une
formeperpendiculaire,quisovoûteinsensi-
blementparlehaut,annonceunespritcapable
de beaucoupde réflexion,un penseurrassis
et profond.Lesfrontsproéminentsappartien-
nentà desespritsfaibleset bornés,et quino
parviendrontjamaisà unecertainematurité.
Pluslefrontesl allongé,plusl'espritestdé-

pourvud'énergiecl manquede ressort.Plus
il esl serré, courtel compacte, pluslecarac-
tèreestconcentré,fermeel solide —Pour

qu'un frontsoitheureux,parfaitementbeau
et d'uneexpressionqui annonceà la foisla
richessedujugementet la noblesseducarac-
tère, il doitse trouverdans la plusexacte

proportionavec le reste du visage.Exempt
de toute espèced'inégalitéset,de ridesper~
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manentês, il doitpourtanten être susceptible; i
mais alors ilne se plisseraque dans les mo- i
îhenls d'une méditation sérieuse, dans un
mouvementde douleur ou d'indignation.Il
doit reculerpar le haut La couleurde la peau
doit,en être plus claire que celle des autres
parties du visage. Si l'os de l'oeilest.saillant,
c'esl le signe d'une aptitude singulière aux
travaux de l'esprit, d'une sagacité extraor-
dinairepourlesgrandeseutreprises.Maissans
cet anglesaillant, il y a des tètes excellentes,
qui n'en ont que plus de solidité lorsque lo-
bas du front s'affaisse, comme un mur per-
pendiculaire, sur des sourcilsplacéshorizon-
talement, el. qu'il s'arrondit et se voùle im-
perceptiblement, des deux côtés, vers les
tempes.— Les fronts courts, ridés, noueux,
irréguliers, enfoncésd'un côté, éehanerés, ou
qui se plissent,toujoursdifféremment,ne sonl
pas une bonnerecommandation,el nedoivent
pas inspirerbeaucoupdeconfiance.Les fronts
carrés, donl les marges latérales sont encore
assez spacieuses, et dont l'os de l'oeilest en
même tempsbien solide, supposentun grand
fondsde sagesseet.decourage.Tousles phy-
sionomistess'accordentsur ce point. Unfront
très-osseux et. garni de beaucoup de peau
annonceun naturel acariâtre el querelleur...
-—Un front élevé, avec un visage long et
pointu vers le menton, est un signe de fai-
blesse. Des fronts allongés, avec une peau
fortementtendueet très-unie, sur lesquelson
n'aperçoit, même à l'occasiond'une joie peu
commune, aucun pli doucementanimé. sont
toujours l'indiced'un caractère froid, soup-
çonneux, caustique,opiniâtre, fâcheux,rem-
pli de prétentions, rampant el vindicatif.Un
front qui du haut,pencheen avant,et s'enfonce
vers l'oeilest, dans un hommefait, l'indice
d'uneimbécillitésansressource.—Au-dessous
du frontcommencesa bellefrontière, le sour-
cil , arc-en-ciel de paix dans sa douceur, arc
tendu de la discorde lorsqu'il exprime le
courroux. Dos sourcils doucement arqués
s'accordentavec la modestieet la simplicité.
Placés en lignedroite et horizontalement,ils
se rapportent à un caractère mâle et vigou-
reux. Lorsqueleur formeestmoiliéhorizontale
el moitiécourbée,la forcede l'esprit,setrouve
réunie à une bontéingénue.Dessourcilsrudes
et en désordre sont toujours le signe d'une
vivacité intraitable; maiscelte même confu-
sion annonceun feu modérési le poil est fin.
Lorsqu'ilssontépaiset compactes,quelespoils
sonl couchésparallèlement, et pourainsidire
tirés au cordeau, ils promettentun jugement
mûr el solide, un sens droit et rassis. Des
sourcilsqui sëjoignent passaient,pour un Irait
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de beauté chez les Arabes, tandis que les
"

anciens physionomistesy attachaient l'idée '
d'un caractère sournois. La première de ces
deuxopinionsest fausse,lasecondeexa.lérée '

car on trouve souvent ces sortes de sourcils '-
aux physionomieslesplushonnêteset,les plus
aimables.Lessourcilsmincessontu ne marque 1'
infailliblede flegmeel.de faiblesse; ils diuii- |
nuenl.la forceel la vivacitédu caractèredans ï
un homme énergique. Anguleux et entre- t.
coupés, les sourcils dénotent l'activité d'un

'

esprit productif.—Plus les sourcilss'appro-
chent des yeux, plusle caractère est sérieux,
profond et solide. Une grande distance de
l'un à l'antre annonceune âme calmeel Iran- ''

quille. Le mouvementdes sourcilsest d'une
expression infinie; il sert principalementà |
marquer les passions ignobles, l'orgueil, la
colère, le dédain. Un homme sourcilleuxesl.
un être méprisant,el méprisable — C'esl
surtout dans les yeux, dit.Bull'on,que se pei-
gnent les nuagesde nos secrètes agitations,
elqu'on peutlesreconnaître; l'oeilappartientà
l'àme plus qu'aucun autre organe; il semble
y toucheret participerà toussesmouvements;
il en exprimeles passionslesplusvives el les
émotionsles plus tumultueuses, commeles
sentiments les plus délicats; il les rend dans
toute leur force, dans toute leur pureté, tels

qu'ils viennentde naître; il les transmet par
riestraits rapides.—Lesyeux bleus annoncent

plus de faiblesseque les yeux bruns ou noirs.
Ce n'est pas qu'il n'y ait des gens très-éner-

giques avec des yeux bleus, mais, sur la

lolalilé, les yeux bruns sont l'indice plus or-
dinaired'unesprit,mâle; toutcommele génie,
proprementdit, s'associepresque toujoursdes

yeux d'un jaune tirant sur le brun — Les

genscolèresont des yeux de différentescou-
leurs , rarement,bleus , plussouvent brunsou
verdâlres. Lesyeux de cette dernièrenuance

sont, en quelque sorte, un signedislinctil(le
vivacité et de courage. On ne voit presque
jamais des yeux bleu-clair à des personnes
colères Des yeux qui forment un angle al-

longé, aigu el pointu vers le nez, appartien-
nent à des personnes, ou très-judicieuses,on.
très-fines. Lorsquela paupière d'en haut dé-
crit un plein cintre, c'est la marque d'un boa
naturel el de beaucoupde délicatesse, quel-
quefoisaussi d'un caractère timide. Quandla

paupière se dessine presque horizontalement
sur l'oeilet coupediamétralementla prunelle,
elle annoncesouvent un homme très-adroit,

très-rusé; mais il n'est pas dit pour celaque
celle forme de l'oeil détruise la droiture du

coeur.— Des yeux très-^grands, d'un bleu

fort-clair, et vusde- profil presque traiisp»-
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,„!-:,annoncenttoujoursmieconceptionl'a- i

..a,,,,étendue,mais en mômetempsun ca- s

i-aclèreextrêmement sensible, difficileà (

manier,soupçonneux,jaloux, susceptiblede i

prévention.
— Depetitsyeux noirs, élince- i

liints,sousdessourcilsnoirs el touffus,qui >.

•mraissents'enfoncerlorsqu'ilssourientmali-

l'iicnient,annoncentde la ruse, des aperçus
profonds,un espritd'intrigueet de chicane.

Sidepareilsyeux ne sontpas accompagnés
d'unebouchemoqueuse,ilsdésignentunesprit
froidet pénétrant, beaucoupde goût, do
l'éfeance,de la précision,plusde penchant
à l'avaricequ'à la générosité— Des yeux
grands,ouverts,d'uneclartétransparente,et.
dontle l'eu brilleavec une mobilitérapide
dans(lespaupièresparallèles,peu largesel.
feilementdessinées,réunissenteescaractères:
unepénétrationvive, de l'éléganceet du
»ùùt,un tempéramentcolère, de l'orgueil.
Desyeux qui laissent,voir la prunelletout,
entière,et sous la prunelleencoreplus ou
moinsde blanc, sontdansunétat detension
ijiiin'estpasnaturel,oun'appartiennentqu'à
ceshommesinquiets, passionnés,à moitié
l'eus;jamais à des hommes d'un jugement
sain,mûr, précis, et qui méritentconfiance.
—Certainsyeux sonl Irès-ouverls,très-lni-
sanls,avec des physionomiesfades; ilsan-
noncentde;l'entêtement,delà bêtiseunie à
desprétentions.— Les gens soupçonneux,
emportés,violents,ont souventles yeuxen-
foncésdansla têle, et la vuelongueet éten-
due.Le fou, l'étourdi,ont,souventles yeux
horsde la tête. Lefourbea, en parlant, les
paupièrespenchéesel le regarden dessons.
Lesgensfinset rusésontcoutumede tenirun
d'iletquelquefoisles deuxyeuxà demi fer-
més.C'eslun signede faiblesse.En effet, on
voit,bienrarementunhommebienénergique
•l'iisoitrusé : notreméfianceenverslesautres
iialLdu peudo confianceque nousavonsen
nous.—Lesanciensavaientraisond'appeler
lenezhoncslameidumfieiei. Unbeaunezne
s'associejamais avecun visagedifforme.On
peutêtre laidel avoirde beauxyeux, mais
"n nez régulier exige nécessairementune
heureuseanalogiedes autres traits; aussi
voil-onmillebeauxyeux contreun seulnez
parfaiten beauté; et là où il se trouve, il

!' -apposetoujoursuncaractèredistingué: Non
''Uiquamdatumeslhaberenusum.—Voici,
''aprèslesphysionomistes,ce qu'ilfautpour
'aconformationd'un nezparfaitement,beau :

; Kllongueurdoit être égaleà celledu front;
ddoity avoir unelégèrecavitéauprèsde sa
racine.Vuepar devant, l'épinedu nez doit
('Irelargeelpresqueparallèledesdeuxcôtés,
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maisil faut,quecette largeursoitunpeuplus
sensiblevers le milieu.Lebout,oula pomme
du neznesera ni dure ni charnue.Deface,
il faut quelesailesdu nezse présententdis-
tinctement,et-que lesnarinesse raccourcis-
sentagréablementau-dessous.Dansleprofil,
le bas du nezn'aura d'étenduequ'un tiersde
sa hauteur. Versle haut, il joindradoprès
l'arc de l'os de l'oeil;et,sa largeur, du côlé
de l'oeil,doitêtre au moinsd'undemi-pouce.
—Unnezqui rassembletoutescesperfections
exprimetout ce qui peut s'exprimer.Cepen-
dantnombredegensdu plusgrandmériteont
louez difforme;maisilfautdifférencieraussi
l'espècedemérilequilesdislingue.Unpetit-nez.
échancréenprofil,n'empêchepasd'êlrehon-
nête et.judicieux, mais ne donne point le
génie.Desnezqui se courbentau haut de la
racineconviennentadescaractèresimpérieux,
appelésà commander,à opérer de grandes
choses, fermesdansleursprojetset ardents

i à les poursuivre.Les nez perpendiculaires
i ( c'est-à-direqui approchentde cetteforme,
i car, dans toutes ses productions,la nature
; abhorre les lignes complètementdroites)
l tiennentle milieuentre les nez éehaneréset,

lesnezarqués; ils supposentuneâmequi sait,

agir elsouffrirtranquillementetavecénergie.
— Onnez dontl'épine esl large, n'importe

i qu'il soit,droit ou courbé, annoncetoujours
, des facultéssupérieures.Maiscolleformeesl

très-rare. La narinepetiteesl lesignecertain
i- d'un esprit timide, incapablede hasarderla
x moindreentreprise.Lorsqueles ailesdu nez
:s sontbiendégagées,bienmobiles,ellesdéno-
s. tenlunegrandedélicatessede"sentiment,qui
n peut dégénérer en sensualité.Où vous ne
- trouverezpas une petiteinclinaison, une e--
m pèce(renfoncementdans le passagedu front
le au nez, à moinsque le nezne soitfortement
3S recourbé,n'espérezpas découvrirle moindre
;n caractèrede grandeur.— Leshommesdont
er le nez pencheextrêmementvers la bouche
ic ne sontjamaisni vraimentbons, nivraiment,
)n gais, ni grands, ni nobles:leur pensées'al-
lis tachetoujoursauxchosesde la terre; ilssont
ne réservés,froids, insensibles,peucommuni-
ssi catifs, onl ordinairementl'espritmalin; ils
ez sont hypocondresou mélancoliques.— Les
il peuplestnrtaresonlgénéralementle nezplat

on etenfoncé; lesnègresd'Afriquel'ontcamard;
M, les .luifs, pour la plupart, aquilin; les An-
lur glais, cartilagineuxet rarementpointu.S'd"
u : fautenjugerpar les tableauxet lesportraits,
il; lesbeauxnezne sontpascommunsparmiles
sa Hollandais.ChezlesItaliens,au contraire, ce
oit trait esl dislinclif.Enfin,il esl absolument
is, caractéristique.pourles hommescélèbre,s-de
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la France et de la Belgique. —Des joues char-
nues indiquent l'humidité du tempérament.
Maigres et rêlrécies, elles annoncent la sé-
cheresse des humeurs. Le chagrin les creuse;
la rudesse el la hètise leur impriment des
sillons grossiers; la sagesse, l'expérience et
la finesse d'esprit les enlrecoupenl de traces

légères et doucement ondulées. — Certains

enfoncements, plus ou moins triangulaires,
qui se remarquent quelquefois dans les joues,
sont le signe infaillible de l'envie ou de la

jalousie. Une joue naturellement gracieuse,
agitée par un doux tressaillement, qui la relève
vers les yeux . esl le garant d'un coeur sen-
sible. Si, sur la joue qui sourit, on voit se
former trois lignes parallèles el circulaires,
comptez dans ce caractère sur un fond de
folie. — L'oreille, aussi bien que les autres

parties du corps humain, a sa signification
déterminée ; elle n'admet pas le moindre dé-

guisement; elle a ses convenances et une

analogie particulière avec l'individu auquel
elle appartient. Quand le bout de l'oreille esl
dégagé., c'est un bon augure pour les facultés
intellectuelles. Les oreilles larges et dépliées
annoncent l'effronterie , la vanité, la faiblesse
du jugement. — Les oreilles grandes el.grosses
marquentun homme simple, grossier, stupide.
Les oreilles petites dénotent la timidité. Les
oreilles trop repliées et entourées d'un bour-
relet mal dessiné n'annoncent rien de bon
quant à l'esprit el aux talents. Une oreille
moyenne, d'un contour bien arrondi, ni trop
épaisse, ni excessivement mince, ne se trouve
guère que chez des personnes spirituelles ,
judicieuses, sages et distinguées. —La bouche
est l'interprète de l'esprit el du coeur: elle
réunit, dans son état de repos et dans la
variété infinie de ses mouvements, un monde
de caractères. Elle est éloquente jusque dans
son silence. On remarque un parfait rapport
entre les lèvres et le naturel. Qu'elles soient
fermes, qu'elles soient molles et mobiles, le
caractère est toujours d'une trempe analogue.
De grosses lèvres bien prononcées et bien
proportionnées, qui présentent des deux côtés
la ligne du milieu également bien serpentée
et facile à reproduire au dessin, de telles
lèvres sonl incompatibles avec la bassesse ;
elles répugnent aussi à la fausseté el à la
méchanceté. — La lèvre supérieure caracté-
rise le goût. L'orgueil el la colère la courbent;
la finesse l'aiguise; la bonté l'arrondit; le
libertinage l'énervé et, la flétrit. L'usage de le
lèvre inférieure est de lui servir de support
Une bouche resserrée, dont la fente court er
ligne droite, et où le bord des lèvres ne parai
pas, est l'indice certain du sang-froid, d'm

'i — PU Y i

esprit appliqué, de l'exactitude et de la pro- f
prêté, mais aussi de la sécheresse de coeur I
Si elle remonte, en môme temps, aux deux I
extrémités, elle suppose un fond d'affectation i
et de vanité. Des lèvres rognées inclinent à la I
timidité et à l'avarice. —Une lèvre de dessus
qui déborde un peu esl la marque distînetive i
de la bonté ; non qu'on puisse refuser ahso- l
lumenl celte qualité jà la lèvre d'en bas qui f
avance; mais, dans ce cas , on doit s'allen- l
dre plutôt à une froide et sincère bonhomie >
qu'au sentiment d'une vive tendresse. Une
lèvre inférieure qui se creuse au milieu n'ap-
partient qu'aux esprits enjoués. Regarde/,
attentivement un homme gai dans le moment
où il va produire, une saillie , le centre de sa
lèvre ne manquera jamais de se baisser el de
se creuser un peu. Une bouche bien close, si
toutefois elle n'est pas affectée et pointue,
annonce le courage; cl dans les occasions où
il s'agit d'en l'aire preuve, les personnes môme
qui ont. l'habitude de tenir la bouche ouverte
la ferment ordinairement. Une bouche béante
est. plaintive , une bouche fermée souffre avec
patience. — La bouche, dit Le Brun, dans
sou Traité des passions , est. la partie qui, de
tout, le visage, marque lo plus particulière-
ment les mouvements du coeur. Lorsqu'il se
plaint, la bouche s'abaisse par les côtés;
lorsqu'il est. content, les coins de la bouche
s'élèvent on haut; lorsqu'il a de l'aversion, la
bouche se pousse en avant el s'élève par le
milieu. •— Tonte bouche qui a deux fois la
largeurdo l'oeil cslla bouche d'un sol; j'entends
la largeur de l'oeil prise do son extrémité vers
le nez jusqu'au bout, intérieur de son orbite,
les deux largeurs mesurées sur le même plan.
— Si la lèvre inférieure, avec les dents, dé-
passe horizontalement la moitié de la largeur
de la bouche vue de profil, comptez , suivant
l'indication des nutresnuancesde physionomie,
sur un de ces quatre caractères isolés , ou sur
tous les quatre réunis, bêtise , rudesse, ava-
rice , malignité. De trop grandes lèvres , quoi-
que bien proportionnées, annoncent toujours
un homme peu délicat, sordide ou sensuel,
quelquefois même un homme stupide ou mé-
chant,. — Une bouche, pour ainsi dire, sans

lèvres, dont la ligne du milieu esl fortement
tracée, qui se retire vers le haut, aux doux
extrémités, el dont la lèvre supérieure, vue
de profil depuis le nez, parait arquée; une

i pareille bouche ne se voit guère qu'à des

[ avares rusés, actifs, industrieux, froids, durs,
flatteurs et polis, mais atterrants dans leurs

i refus. —Une petite bouche, étroite, sous do

t petites narines, et un front.elliptique, esl toa-

i jours peureuse, timide à l'excès, d'une vanité
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nuérile,el s'énonceavec difficulté.S'il se il

jointà collabouchede grandsyeuxsaillants, 1:

(roubles,un mentonosseux,oblong,el sur- i

toutsila bouchese tienthabituellementou- c

verte,soyezencoreplussûr de l'imbécillité s

d'unepareilletète. — Lesdents pelitesel. s

courtessontregardées,par lesanciensphy- s

sionomistes,commelesigned'uneconstitution (

faible.De longuesdentssont,un indicede l

timidité.Lesdentsblanches,propreset bien I

rangées,qui,aumomentoùlabouches'ouvre, i

paraissents'avancersansdéborder,etquine i

semontrentpas toujoursentièrementà dé-
couvert,annoncentdansl'hommefaitun es-

pritdouxel poli,un coeurbon cl honnête.
Cen'estpasqu'onnepuisseavoiruncaractère
Irès-eslimable.avecdes dentsgâtées,laides
ouinégales;maisce dérangementphysique
provient,la plupartdu temps,demaladieou
dequelquemélanged'imperfectionmorale.—
Celuiquia lesdentsinégalesestenvieux.Les
dentsgrosses,largescl fortes,sontlamarque
d'untempéramentfort, el promettentune

longuevie, si l'onen croitArislote.—Pour
èlroenbelleproportion,ditHerder,le men-
tonne doit être ni pointu,ni creux,mais
uni.Unmentonavancéannoncetoujoursquel-
quechosedepositif,aulieuquela significa-
tiondumentonreculéest toujoursnégative.
Souventle caractèrede l'énergieou de la
non-énergiedol'individusomanifesteunique-
mentpar le menton.—11y a troisprincipales
sortesdemenions: lesmentonsquireculent,
ceuxqui, dansle profil,sonlen perpendicu-
laire avecla lèvre inférieure,el ceuxqui
débordentla lèvred'enbas, ou, end'autres
termes,\psmenionspointus.Lementonre-
culé,qu'on pourrait,appelerhardimentle
mentonféminin,puisqu'onleretrouvepresque
àtouteslespersonnesde l'autre sexe, fait,

toujourssoupçonnerquelquecôtéfaible.Les
mentonsdela secondeclasseinspirentla con-
fiance.Ceuxdelatroisièmedénotentunesprit
actifet délié, pourvuqu'ilsne fassentpas
anse,carcelteformeexagéréeconduitordi-
nairementà la pusillanimitéet à l'avarice.
—Uneforte incisionau milieudu menton
sembleindiquerun hommejudicieux,rassis

! etrésolu, à moinsquecetraitnesoitdémenti
; l'ard'autrestraitscontradictoires.Unmenton

pointupasseordinairementpour le signede

; laruse.Cependantontrouvecelteformechez
lespersonneslesplushonnêtes; larusen'est

i «'orsqu'unebontéraffinée.—Cetentre-deux
5 l'elatèteet de la poitrine,quitientdel'une
i ft de l'autre, est significatifcommetoutce

| quia rapportà l'homme.Nousconnaissons

| certainesespècesdegoitresquisontle signe
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nfailliblede la stupidité,tandisqu'un cou
lien proportionnéesl une recommandation
rrécusablepour la soliditéducaractère.Le
:oulonget la têtehaute sontquelquefoisle

ignéde l'orgueilet dela vanité.Uncourai-
lonnablemenlépaiset un peucourtne s'as-
•ocieguèreà la tèted'unfatoud'unsot.Ceux

piionl le coumince,délicatet allongésont
imidescommele cerf, au sentimentd'Aris-
ote; el ceuxquiontlecouépaisel courtont
:1el'anale ie avecle taureauirrité. Maisles

analogiessont fausses,pourla plupart, dit

Lavalcr, el jetées sur le papier sans que
l'espritd'observationles ail dictées.—Il y a
autantde diversitéet de dissemblanceentre
les formesdes mainsqu'il y en a entreles

physionomies.Deuxvisagesparfaitementres-
semblantsn'existentnullepart; demêmevous
ne rencontrerezpas , chez deuxpersonnes
différentes-,deuxmainsquise ressemblent.—

Chaquemain, danssonétat naturel, c'est-à-
direabstractionl'ailedesaccidentsextraor-
dinaires,se trouveenparfaileanalogieavec
les corps dont elle fait partie. Les os, les

nerfs, les muscles,le sanget la peaude la
mainnesont,que la continuationdesos, des

nerfs, desmuscles,dusanget de la peaudu
resteducorps.Lemêmesangcirculedansle

coeur,dans la tète el dans la main.—La
main contribuedonc, pour sa part, à faire
connaîtrele caractèrede l'individu; elleesl,
aussibien quelesautresmembresducorps,
un objetde physiognomonie, objet d'autant

plussignificatifel d'autantjilusfrappantque
la main ne peut pas dissimuler,el quesa
mobilitéla trahit à chaqueinstant.Saposi-
tionla plustranquilleindiquenosdispositions
naturelles;ses flexions,nos actionset nos

passions.Danstoussesmouvements,ellesuit

l'impulsionqueluidonnele restedu corps.—
Toutle mondesait quedes épauleslarges,
qui descendentinsensiblement,et quine re-
montentpasenpointes,sontunsignedosanté
et de force. Des épaulesde traversinfluent
ordinairementaussisur la délicatessede la

complexion;maisondiraitqu'ellesfavorisent
la finesseet l'activitéde l'esprit,l'amourde
l'exactitudeetdel'ordre.—Unepoitrinelarge
el carrée, nitropconvexe, ni tropconcave,
supposetoujoursdesépaulesbienconstituées,
et fournilles mêmes indices.Une poitrine
plate, et pour ainsi dire creuse, dénotela
faiblessedu tempérament.—Unventregros
et proéminentinclinebienplusà lasensualité
et à la paresse qu'un ventreplat et rétréci.
Ondoitattendreplusd'énergieet d'activité,
plusde flexibilitéd'espritet de finesse,d'un

tempéramentsec.,qued'un corpssurchargé
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d'embonpoint, 11se trouve cependant, des gens I
d'une taille effilée, qui sont excessivement i
lents, et paresseux ; mais alors le caractère de i
leur indolence reparait dans le bas du visage.
—- Les gens d'un mérite supérieur ont ordi-
nairement, les cuisses maigres... Les pieds
plats s'associent rarement avec le génie...—
Des ressemblances entre l'homme et les ami-
maux. — Quoiqu'il n'y ail aucune ressem-
blance proprement dite entre l'homme et. les
animaux, selon la remarque d'Aristole, il
peut, arriver néanmoins que certains traits du
visage humain nous rappellent l'idée de quel-
que animal. — Porta a été plus loin , puisqu'il
a trouvédanschaque figure humaine la ligure
d'un animal ou d'un oiseau , et, qu'il juge les
hommes par le naturel de l'animal dont ils por-
tent les traits. Le singe, le cheval et l'éléphant
sonl lesanimaux qui ressemblent le plus à l'es-
pèce humaine, par le contour de leurs profils el
do leur face. Les plus belles ressemblances
sont, celles du cheval, du lion , du chien , de
l'éléphant et de l'aigle. -— Ceux qui ressem-
blent, au singe sont, habiles, actifs, adroits,
rusés, malins, avares el quelquefois méchants.
La ressemblance du cheval donne le courage
et lu noblesse de l'âme —Un front comme
celui de l'éléphant annonce la prudence el

l'énergie. Un homme qui, par le nez el le
front, ressemblerait au profil du lion , ne serait
certainement pas un homme ordinaire ( la face
du lion porte l'empreinte de l'énergie, du
calme el. de la force); mais il esl. bien rare
que ce caractère puisse se trouver en plein sur
une face humaine. La ressemblance du chien
annonce la fidélité, la droiture el un grand
appélil '. Celle du loup, qui en diffère si peu,
dénote un homme violent, dur, lâche, féroce,
passionné, traître et sanguinaire. Celle du
renard indique la petitesse, la faiblesse, la
ruse el la violence.— La ligne qui partage le
museau de l'hyène porte le caractère d'une
dureté inexorable. La ressemblance du tigre
annonce une férocité gloutonne. Dans les yeux
et le mufle du tigre, quelle expression.de per-
fidie! La ligne que forme la bouche du lynx
el du tigre est l'expression de la cruauté. Le
chat : hypocrisie, attention et friandise. Les
chais sont des tigres en petit, apprivoisés par
une éducation domestique. — La ressemblance
de l'ours indique la fureur, le pouvoir de dé-
chirer , une humeur misanthrope. Celle du

sanglier ou du cochon annonce un naturel
lourd , vorace et brutal. Le blaireau esl igno-
ble , méfiant et glouton. Le boeuf est patient,
opiniâtre, pesant., d'un appétit grossier. La

1 Dansla physiognomoniedePorta, PUConressemble
•à\m chiende chasse.
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ligne que forme la bouche de la vache et du f
boeuf est l'expression de l'insouciance, de la X
stupidité cl de l'entêtement. Le cerf et l;l \>
biche: timidité craintive, agilité, attention P
douce et paisible innocence — La ressem- s'
blance de l'aigle annonce une force viclo- \
rieuse. Son oeil élincelaiil a (oui le feu d0 j:
l'éclair. Le vautour a plus de souplesse et en E
même temps quelque chose, de moins noble. !(
Le hibou esl plus faible, plus timide que le |
vautour. Le perroquet : affectation do force, S:
aigreur et babil, etc. Toutes ces sortes de i:
ressemblances varient à l'infini; mais elles S:
sont difficiles à trouver. — Tels sonl les priu- |>
cipes de physiognomonie, d'après Arisfole, l
Albert-le-Grand, Porta, etc.; mais principa-
lement, d'après L'ivaler, qui a le plus écrit
sur celle matière, el qui du moins a mis quel- *

quefois un grain de bon sens dans ses essais.— !
11parle avec sagesse lorsqu'il traite des mou- j
vementsdu corps el du visage, des gestes et j
des parties mobiles, qui expriment, sur la j
figure de l'homme, ce qu'il sent intérieure-
ment et. au moment où il le seul. Mais com-
bien il exlravague aussi lorsqu'il veut décidé-
ment, trouver du génie dans la main! 11juge
les femmes avec une injustice extrême.—Tant
que la physiognomonie apprendra à l'homme
à connaître la dignité de l'être que Dieu lui a
donné , celte science , quoique en grande
partie hasardeuse, méritera pourtant quelques
éloges, puisqu'elle aura un but. utile el loua-
ble. Mais lorsqu'elle dira qu'une personne
constituée de telle sorte est vicieuse de sa na-
ture; qu'il faut la fuir el s'en délier, etc.:

que quoique celle personne présente un ex-
térieur séduisant et un air plein de boulé el
de candeur, il faut toujours l'éviter, parce
que, son naturel est affreux, que son visage
l'annonce et. que le signe en est certain , im-
muable , la physiognomonie sera une science
abominable, qui établit, le fatalisme. — On a
vu des gens assez infatués de cette science

pour se donner les défauts que leur visage
portail nécessairement., el devenir vicieux, en

quelque sorte, parce que la fatalité de leur

physionomie les y condamnait. ; semblables a
ceux-là qui abandonnaient la vertu, parce
que la. fatalité de leur étoile les empêchait
d'être vertueux. Voy. MIMIQUE,KCRITOHES,etc.

Piaohes , — prêtres idolâtres de la côte de
Cumana en Amérique. Pour être admis dans
leur ordre, il faut, passer par une espèce no

noviciat qui consiste à errer deux ans dans
les forêts, où ils persuadent au peuple qu'il3

reçoivent des instructions de certains esprits
qui prennent une forme humaine pour leur

enseigner leurs devoirs et les dogmes-dc leur
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ridissioi).Il*(Psentquele soleilet,la lunesonl le

lemariet la femme.Pendantles éclipses,les e

femmesse tirent dusangel s'égralignenlles d

l„as,parcequ'ellescroientla luneen que- o

relieavecson mari.Lespiachesdonnentun c
lalismanen formede X commepréservatif c
contrelesfantômes,lisse mêlentdeprédire, 1
ciils'esttrouvédes Espagnolsassezcrédules 1
pourajouterfoià leursprédictions.Ils disenl i

queleséchossontles voixdestrépassés.
Picard(MATHMUN),— directeurd'un cou- f

ventde Louviers,qui fui accuséd'être sor- i

cier,el d'avoirconduitau sabbat.Madeleine I

Bavnn,lourièrede ce couvent.-—Commeil :

étaitmort lorsqu'onarrêta Madeleine,et

qu'onlui fil son procès, où il futcondamné
ainsiqu'elle,soncorpsfut.délivréà l'exécu-
teurdessentencescriminelles,traînésur des
claiespar les rueset lieuxpublics,puiscon-
duiten la placedu Vieux-Marché; là brûlé
ellescendresjetéesau veut, 1647.

ï»i"catrix,— médecinou charlatanarabe,
quivivaiten Espagneversle treizièmesiècle.
11se livra de bonne heure à l'astrologie,
et se rendit si recommaiidabledans celle
sciencequesesécritsdevinrentcélèbrespar-
milesamateursdessciencesoccultes.Ondit

qu'Agrippa,étantallé en Espagne,eut con-
naissancede ses ouvrages,cl prit beaucoup
d'idéescreuses,notammentdansletraitéque
l'icatrixavaitlaissédela Philosophieocculte.

Pic de la Mtirandole(JEAN),— l'un des
hommesles pluscélèbrespar la précocitéel
l'étenduedesonsavoir,né leVifévrier'1463.
11avaitunemémoireprodigieuseel un esprit
liès-pénélranl.Cependant,unimposteurl'a-
busaen lui faisantvoir soixantemanuscrits
qu'ilassuraitavoirété composéspar l'ordre

(l'Esdras,et qui ne contenaientque les plus
ridiculesrêveriescabalistiques.L'obstination
qu'ilmil à les lire,lui fil perdre un temps
plusprécieuxquel'argentqu'ilenavaitdonné
et le remplitd'idéeschimériquesdont il ne
futjamaisentièrementdésabusé.11mourut
en4.49i.Ona recueillide ses ouvrages,des
Conclusionsphilosophiquesde cabaleel de
théologie,Rome,Silbert,in-fol.,extrêmement
rare; c'esl là le seulméritede ce livre.Car,
dol'aveu mêmede Tiraboschi,on ne peut
quegémir,en le parcourant,de voirqu'un
sibeaugénie,un espritsi étenduelsi labo-
rieux, se soiloccupédequestionssi frivoles.
Ond'ilqu'ilavaitun démonfamilier.

Sichacha,-—nomcollectifdes espritsfol-
letschezlesIndiens.

Sicollus,— démonrévérépar les anciens
habitantsde la Prusse, qui lui consacraient
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lalofed'unhommemort, et brûlaient.dusuif
en sonhonneur.Ce,démonse faisaitvoiraux
derniersjoursdes personnagesimportants.Si
on ne l'apaisaitpas, il se présentaitune se-
condefois; el., lorsqu'onluidonnaitla peine
de paraîtreune troisième,on nepouvait,plus
l'adoucirquepar l'effusiondu sanghumain.

LorsquePicollusétaitcontent,on l'entendait,
rire dansle temple; car il avait un temple.

Kc, —oiseaudemauvaisaugure.EnBre-

tagne, lestailleurssontlesentremetteursdes

mariages; ils se font nommer, dans celle

fonction,basvanals;cesbasvanals,pourréus-
sir dansleursdemandes,portentun basrouge
et un bas bleu, el rentrent chez eux-s'ils
voient,une pie, qu'ils regardentcommeun
funesteprésageL —M.Berbiguierdit quela

pie voleuse,dont,on a fait un mélodrame-,
étaitunfarfadet-

Pied. — Les Romainsdistinguésavaient
dansleurvestibuleun esclavequi avertissait
lesvisiteursd'entrer du pieddroit.Ontenait
à mauvaisaugure d'entrer du pied gaucho
chezles dieuxet chezlesgrands.—On en-
trait du pied gauchelorsqu'onétait dans le
deuilou dans le chagrin2.

Pierred'aigle,—ainsinomméeparcequ'on
a supposéqu'ellese trouvaitdans les nids

d'aigle.Dioscoridedit quecellepierresert à
découvrirles voleurs; Mallhioleajouteque.
lesaiglesvontcherchercettepierrejusqu'aux
Indes pour faireéclorcplus facilementleurs

petits.C'esllà-dessusqu'ona cru qu'elleac-
céléraitles accouchements.Voyezà leurnom
lesautrespierres précieuses.Loi/,aussi1U:-
GNEllet SAKIIIUT.

Pierre du diable.— 11y a dans la vallée
de Schelleneii,en Suisse, des fragmentsde
rocherdebeaugranit,qu'onappellelapierre
du.diable: dansun démêléqu'il y eut entre
les gensdu pays el le diable, celui-ci l'ap-
portalà pourrenverserun ouvragequ'il avail
eu, quelquetempsauparavant, la complai-
sancede leur construire.

pierre philosophale.—Onregardelapierre
philosophalecommeunechimère.Cemépris,
disent,lesphilosopheshermétiques,esl un ef-
fetdujustejugementdeDieu, qui nepermet
pas qu'unsecret si précieuxsoit connudes
méchantsel des ignorants.Celtesciencefait
partie de la cabale, et ne s'enseigneque d.e
boucheàbouche.Lesalchimistesdonnentune
foulede nomsà la pierrephilosophale: c'est
la filledu grand secret,le soleilestsonpère;
la luneest.sa mère, le vent l'a portéedans

' *Cambry,VoyagedanslePinisLève,t. III,p.47.
I i MSii,„l si.,,.,,
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son ventre, etc.— Le secret plus ou moins e
chimérique de faire de l'or a été en vogue u
-parmi les Chinois long-temps .avant qu'on
en eût. les premières notions en Europe. Ils s
parlent clans leurs livres, en termes inagi- e
ques, de la semence d'or et de la poudre de c
projection. Ils promettent de tirer de leurs I
creusets, non-seulement de l'or, mais encore ]
un remède spécifique et universel, qui pro-
cure à ceux qui'le prennent une espèce d'im-
mortalité. — Zosime , qui vivait au commen-
cement du cinquième siècle, est un des
premiers parmi nous qui aient écrit sur l'art de \
faire de l'or et de l'argent, ou la manière de
fabriquer la pierre philosophale. Cette pierre
est une poudre ou une liqueur formée de di-
vers métaux en fusion sous une constellation
favorable. — Gibbon remarque que. les an-
ciens ne connaissaient pas l'alchimie. Cepen-
dant on voit dans Pline que l'empereur Cali-
gula entreprit de faire de l'or avec une
préparation d'arsenic, et qu'il abandonna son
projet, parce que les dépenses l'emportaient
sur le profil. — Des partisans de cette science
prétendent que les Egyptiens en connaissaient
tous les mystères. — Celle précieuse pierre
philosophale, qu'on appelle aussi élixir uni-
versel , eau du soleil, poudre de projection ,
qu'on a tant cherchée , et que sans doute on
n'a jamais pu découvrir ', procurerait à celui
qui aurait le bonheur de la posséder des ri-
chesses incompréhensibles, une santé toujours
florissante, une vie exemple de (ouïes sortes
de maladies, el même , au sentiment de plus
d'un cabalisle, l'immortalité.... U ne trouve-
rait rien qui pût lui résister, et sérail sur la
terre le plus glorieux, le plus puissant, le
plus riche et le plus heureux des mortels ; il
convertirait à son gré tout en or, et jouirait
de tous les agréments. L'empereur Rodolphe
n'avait rien plus à coeur que cette inutile re-
cherche. Le roi d'Espagne Philippe II em-
ploya , dil-on, de grandes sommes à faire
travailler les chimistes aux conversions des
métaux. Tous ceux qui ont marché sur leurs
traces n'ont pas eu plus de succès. — Quel-
ques-uns donnent celte recette comme le vé-
ritable secret de faire l'oeuvre hermétique :
Mettez dans une fiole de verre fort, au feu
de sable, de l'élixir d'aristée, avec du baume
de mercure et une pareille pesanteur du plus
pur or de vie ou précipité d'or, el la calcina-
tion qui restera au fond de la fiole se multi-
pliera cent mille fois. — Que si l'on ne sail
comment se procurer de l'élixir d'aristée et
du baume de mercure, on peut implorer les

1 Voyezpourtant lïay-.-olidLullc, —quant,à ce quiconcernel'or.

esprits cabalistiques, ou même, si on l'aim„ |-
mieux, le démon barbu , dont- nous parlerons '('— On a dit aussi que saint Jean l'évangélistj i;
avait, enseigné le secret défaire de. l'or; et y
en effet, on chantait autrefois , dans quelques I
églises, une hymne en son honneur où sn !;
trouve une allégorie que les alchimistes s'an- j-
pliquent :

Jnexhauhtumfert thesaurnm j.
Qui de virgis facit aui-um, \-
Gemmas de lapidibus. |

D'autres disent que pour faire le grand j
oeuvre, il faul de l'or, du plomb, du fer, de 1;
l'antimoine, du vitriol, du sublimé, de far- I:
senic, du tartre, du mercure, de l'eau, de i
la terre et de l'air, auxquels on joint un oeufde '..
coq, du crachat, de l'urine et des excréments !
humains. Aussi un philosophe a dit avec rai- >.;'
son que la pierre philosophale était une sa- '}
lade , et qu'il y fallait du sel, de l'huile et du j>
vinaigre. •— Nous donnerons une plus ample I,
idée de la matière cl du raisonnement des j.
adeptes, en présentant au lecteur quelques i-
passages du traité de chimie philosophique el

'

hermétique publié à Paris en 472u L — « Au
commencement, dit l'auteur, les sages, ayant
bien considéré, ont reconnu que l'or engen-
dre l'or el l'argent, et qu'ils peuvent se mul-
tiplier en leurs espèces. — Les anciens philo-
sophes , travaillant, par la voie, sèche, oui
rendu une partie de leur or volatil, et l'ont j
réduit en sublimé blanc comme neige el lui-
sant comme cristal ; ils ont converti l'autre
partie en sel fixe; el (le la conjonction du vo-
latil avec le fixe, ils onl fait leur élixir. —
Les philosophes modernes ont extrait de l'in-
térieur du mercure un esprit igné, minéral,
végétal el multiplicatif, dans la concavité hu-
mide duquel est. caché le mercure primitif on

quintessence universelle. Par le moyen de cet

esprit, ils ont attiré la semence spirituelle
contenue en l'or; et par celte voie, qu'ils ont

appelée voie humide, leur soufre et leur nier-
cure ont été faits : c'est le mercure des phi-
losophes, qui n'est pas solide comme le mé-
tal, ni mou comme le vil-argent, mais entre
les deux. — Ils onl tenu long-temps ce secret
caché, parce que c'est le commencement, le
milieu el la fin de l'oeuvre : nous Talions dé-
couvrir pour le bien de tous. — Il faut donc,
pour faire l'oeuvre : 1°

purger le mercure avec
du sel et du vinaigre (salade); 2° le sublimer
avec du vitriol et du salpêtre ; 3° le dissoudre
dans l'eau-forte; 4° le sublimer derechef ;
5° le calciner el le fixer ; 6° en dissoudre ù»e

I 1 Traité de chimiephilosophiqueet hermétique,en-
richi (les opérations les plus curieuses de l'art, su"-
nom d'auteur. Paris, 1725,in-12, avec approbationsi-
gnéeAutlry,docteur onmédecine, et priYiléfe'cdu roi.



PIE — ;;<)9

partiepardéfaillanceà la cave, où il se ré-

soudraenliqueurouhuile(salade);7° dislil-

!(,,-cetteliqueurpouren séparerl'eauspiri-
tuelle, l'air el le feu; 8°mettrede cecorps
mercurielcalcinéet fixédansl'eauspirituelle
ouespritliquidemercurieldislillé;9"lespu-
tréfierensemblejusqu'à la noirceur;puisil

s'élèveraen superficiede l'espritun soufre

blancnonodorant,qui est aussi appelésel

(irmuniac;i 0°dissoudreceselarmoniacdans

l'espritmercurielliquide, puis le distiller

jusqu'àce quetoutpasseen liqueur,et alors
ferafaitle vinaigredessages; -1-1°cela pa-
rachevé,il faudrapasserdel'orà l'anliuioine

partroisfois, et aprèsle réduire,en chaux;
12°mettrecettechauxd'ordanséevinaigre
très-aigre,les laisserputréfier;et, en su-

perficiedu vinaigre,il s'élèveraune terre
fouilléede la couleurdes perlesorientales.
ilfautsubli'ier de nouveaujusqu'à ce que
celleterresoit très-pure: alorsvousaurez
faitlapremièreopérationdugrandoeuvre.—

Pourle secondtravail,prenez,au nomde

Dieu,unepari de celle chauxd'or el deux

partsdel'eauspirituellechargéede son sel
armoniac;niellezcettenobleconfectiondans
unvasede cristalde la formed'un oeuf;
scellezletoutdu sceaud'Hermès;entretenez
unfeudouxel continuel; l'eauignéedissou-
drapeuà peu la chauxd'or; il se formera
uneliqueurqui esl l'eau des sagescl leur
vraichaos,contenantlesqualitésélémentai-
res,chaud,sec, froidel humide.Laissezpu-
tréfiercette compositionjusqu'à ce qu'elle
deviennenoire: cettenoirceur,qui esl appe-
léela tètedecorbeauel le saturnedessages,
faitconnaîtreà l'artistequ'ilest.en bonche-
min.—Maispourotercettenoirceurpuante,
(|n'onappelleaussi terrenoire, il fautfaire
bouillirde nouveau,jusqu'àce que:le vase
nsprésenteplus qu'unesubstanceblanche
commela neige.Ce degréde l'oeuvres'ap-
pellele cygne.11faut,enfinfixerpar le l'eu

» celleliqueurblanchequi se calcineet se di-
: viseendeuxparis, l'uneblanchepourl'ar-

gent,l'autrerougepourl'or : alorsvousaurez
accompliles travaux, et vous posséderezla
pierrephilosophale.—Danslesdiversesopé-

,!j rations,onpeuttirerdiversproduits:d'ab;rd
| h lionvert, qui est un liquideépais,qu'on

nommeaussil'azot, el quifaitsortirl'orca-
; ("édanslesmatièresignobles.Lelionrouge,
';. ll'iiconvertitles métauxen or; c'est une
i poudred'un rougevif.La têtede corbeau,
'. ™eencorela voilenoiredunaviredeThésée,
- ™pôtnoirqui précèdele lionvert, et dont

T apparition, au boutde quarantejours,pro-
|

ln<Hlesuccèsde l'oeuvre; il sert à la decom-
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positionel.putréfactiondesobjetsdont,onveut
tirer l'or. Lapoudreblanche,qui transmue
les métauxblancsen argentfin.L'élixirau

rouge,aveclequelonfaitde l'orelonguéiit
touteslesplaies.L'élixirau blanc,aveclequel
on fait de l'argentet onse procureune vie
extrêmementlongue;onl'appelleaussilafille
blanchedesphilosophes.Toutesces variétés
de la pierrephilosophalevégètentet se mul-

tiplient....» —Le reste du livreest sur le
mêmeIon.11contienttouslessecretsdel'al-
chimie.Voy.lÎAujiiîUNivF.iisiîi.,Ei.mii DK

VIE,OnPOTABLE, etc.—Lesadeptespréten-
dentque Dieuenseignal'alchimieà Adam,
qui en apprit le secretà Enoch,duquelil
descenditpardegrésà Abraham,à Moïse,à

Job, qui multipliases biensau septuplepar
le moyendé la pierrephilosophale,à Para-

celse, et surtoutà NicolasElamcl.Ils citent
avecrespectdeslivresde philosophiehermé-

tiquequ'ilsattribuentà Marie,soeurdeMoïse,
à HerniesTrismégiste, à Démocrite, à Aris-

tote, à saintThomasd'Aquin, etc.La boîte
dePandore,la toisond'orde .lason, lecail-
loude Sisyphe,la cuissed'ordePythagore,
nesont, scioneux, quele grandoeuvre1.Ils
trouventtousleursmystèresdansla Genèse,
dans l'Apocalypsesurtout,dont,ils fontun

poèmeà lalouangedel'alchimie;dansl'Odi/S-
sée,danslesMétamorphosesd'Ovide.Lesdra-

gons(juiveillent,les taureauxqui soufflent
du l'eu,sonldesemblèmesdes travauxlier—

incliqiios.Gobineaude Monlluisant,gentil-
hommecharlrain, a mêmedonnéuneexpli-
cationextravagantedes figuresbizarresqui
ornentla façadedeNoire-Damede Paris; il

y voyaitune histoirecomplètede la pierre
philosophale.Le Père éternelétendantles

bras, el tenantunangedanschacunedeses

mains,annonceassez,dit-il, laperfectionde
l'oeuvreachevé.-—D'autresassurentqu'onne

peut posséderle grandsecretque par le se-
coursde la magie;ilsnommentdémonbarbu
le démonquise chargedel'enseigner;c'esl,
disent-ils,un très-vieuxdémon.On trouve
à l'appuidecetteopinion, dansplusieursli-
vresde conjurationsmagiques,desformules

quiévoquentlesdémonshermétiques.Cédré-

nns, qui donnaitclansceltecroyance,ra-
contequ'unalchimisteprésentaà l'empereur
Anastase,commel'ouvragede son art, un
freind'or et de pierreriespour soncheval.

L'empereuracceptale présentet fit mettre
l'alchimistedans une prisonoù il mourut;
aprèsquoile freindevintnoir,el onreconnut

quel'ordesalchimistesn'étaitqu'unprestige

1Nni.dé,Apologiepo-.rlesgrandspersonnages,etc.
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du diable. Beaucoup d'anecdotes prouvent 1

que ce n'est qu'une friponnerie ordinaire. —
Un rose-croix, passant à Sedan, donna à
Henri Ier, prince de Bouillon, le secret de
l'aire de l'or, qui consistait à faire fondre dans
un creuset un grain d'une poudre rouge qu'il
lui remit, avec quelques onces de litharge.
-Le prince fit l'opération devant le charlatan,
et, tira trois onces d'or pour trois grains de
cette poudre. ; il fut. encore plus ravi qu'étonné;
•et l'adepte, pour achever de le séduire, lui
lit présent de toute sa poudre transmutante.
-— 11 y e!1 avait trois cent mille grains. Le
prince crut posséder trois cent mille onces
d'or. Le philosophe était pressé de partir ; il
allaita Venise tenir la grande assemblée des
philosophes hermétiques; il ne lui reslail plus
rien,.mais il ne demandait que'vingt mille
écus; le duc de Bouil'on les lui donna el le
renvoya avec honneur. — Comme en arrivant
à Sedan le charlatan avait fait acheter tonte
la litharge qui se trouvait, chez les apothicai-
res de cette, ville el l'avait fait revendre en-
suite chargée de quelques onces d'or, quand
cette litharge fut.épuisée, le prince ne fil plus
d'or, ne vit plus le rose-croix et en lui pour
ses vingt, mille écus. — Jérémie Médérus, cité
purDehio ', raconte un tour absolu nient sem-
blable qu'un autre adepte joua au marquis
Ernest de Bade. Tous les souverains s'occu-
paient autrefois de la pierre philosophale; la
fameuse Elisabeth la chercha long-temps.
Jean Gauthier, baron de Plumerolles, se van-
tait de savoir faire de l'or; Charles IX, trom-
pé par ses promesses, lui fit donner cent vingt
initie livres , et l'adopte se mil à l'ouvrage.
Mais après avoir travaillé huit jours, il se
sauva avec l'argent "du monarque. On courut
à sa .poursuite , on l'attrapa , el il fut pendu :
mauvaise fin , même pour un alchimiste. -—
En 46-16, la reine Marie de Médicis donna à
Guy de Crûsembourg vingt, mille écus pour
travailler dans la Bastille ù faire de l'or. 11
s'évada au bout de trois mois avec les vingt
mille écus, et ne reparut plus en France. —
Le pape Léon X fui moins dupe. Un homme
qui se vantail de posséder le secret de la
pierre philosophale, demandait à Léon X une
récompense. Le protecteur des arts le pria de
.revenir le lendemain; et il lui lit donner un
grand sac, en lui disant que puisqu'il savait
faire de l'or il lui offrait de quoi le contenir *.
— Le roi d'Angleterre Henri VI fut réduit à
un tel degré de besoin . qu'au rapport d'Eve-

1 Disquisit.mag-, lîb. 1, cap. 5, quEest.3.
v-Le comte d'Oxenstiem at-.ribuece trait au papeUrbain YilT, à qui un adepte dédiait un traité d'al-

chimie.Pensées, t.l>>-,p. 172.
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lyn (dans ses Numismala) il chercha à rem iï
plir ses coffres avec le secours de l'alchimie m
-L'enregistrement de ce singulier projet cou- i
lient les protestations les plus solennelles 01 1
les plus sérieuses de l'existence el des vertus B

'

de la pierre philosophale, avec des encouru- 1
'

gements à ceux qui s'en occuperont. H annule i
el condamne toutes les prohibitions anlériei:- la-
res; Aussitôt que celle patente royale lut pu- m.
bhée, il y eut tant. de. gens qui s'engagèrent à mj.
faire de l'or, selon l'attente du roi, que l'an- J»
née suivante Henri YI publia un autre édi: j| ;
dans lequel il annonçait que l'heure était pu,. fj i
che où , par le moyen de la pierre philoso- |
phale, il allait payer les dettes de l'étal en or iij >
et en argent, monnayés. — Charles H d'An- |
glelerre s'occupait aussi de l'alchimie. Les %
personnes qu'il choisit pour opérer le grand î
oeuvre formaient un assemblage aussi singu- |
lier que leur patente était ridicule. C'était une m
réunion d'épiciers, de merciers el de mai- '
chnnds de poisson. Leur patente fui accordée 18
aulhoritate parlamenli. — Les alchimistes m
étaient, appelés autrefois multiplicateurs: on la
le voit par un statut de Henri IY d'Angleterre, I
qui ne croyait pas à l'alchimie. Ce statut se ?'
trouve rapporté dans la patente de Charles 11. §
Comme il est fort court, nous le citerons : — fj
« Nul dorénavant ne s'avisera de multiplier |
l'or et l'argent,, ou d'employer la supercherie -
delà multiplication, sous peine d'être traité vi
el puni comme félon. » — On lit. dans les t'u \
riosités de la littérature, ouvrage traduit de i

l'anglais par Th. Berlin , qu'une princesse de
la Grande-Bretagne, éprise de l'alchimie, lit
la rencontre d'un homme qui prétendait avoir
la puissance de changer le plomb en or. 11ne

: demandait que les matériaux et le temps né- |
cessaires pour exécuter la conversion. 11fol g
emmené à la campagne de sa protectrice, (à |

i l'on construisit un vaste laboratoire; el afin §
qu'il ne fùl pas troublé on défendit que per- |

1 sonne n'y entrât. Il avail imaginé de l'aire {
l tourner sa porte sur un pivot, et recevait a Î

manger sans voir, sans être vu , sans que rien j
3 pût le distraire. :— Pendant deux ans il ne ;
j condescendit à parler à qui que ce lui, pas i
e même à la princesse. Lorsqu'elle fut inlro-
e duite enfin dans son laboratoire, elle vil des
a alambics, des chaudières, de longs tuyaux,
i, des forges, des fourneaux , et trois ou quatre
:. feux d'enfer allumés; elle ne contempla P',s
à avec moins de vénération la figure enfumée

de l'alchimiste, pâle, décharné, affaibli par
ses veilles, .qui lui révéla, dans un jargon
inintelligible, les succès obtenus ; elle vil eu

>0_ crut voir des monceaux d'or encore imparfait
répandus dans le laboratoire. -— Cepeadan-
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l'alchimistedemandaitsouventun nouvel r

alambic,el des quantitésénormesdechar- a

bon.l'a princesse,malgréson zèle,voyant

qu'elleavait dépenséune grandepartie de c

sa fortuneà fourniraux besoinsdu philoso- (

plie,commençaà réglerl'essordesonimagi- (

nationsur lesconseilsdelasagesse.Elle,dé- (

couvritsa façonde penserau physicien: (

celui-ciavouaqu'ilétaitsurprisdela lenteur ^
de,sesprogrès;maisil allaitredoublerd'ef- ]

foïls'elhasarderuneopérationde laquelle, ]

jusqu'alors,il avaitcru pouvoirse.passer. ;

|,a protectricese retira; les visionsdorées

reprirentleur premierempire.— Un jour

qu'elleélail à dîner, un cri affreux,suivi

d'uneexplosionsemblableà celled'un coup
decanon,se fil entendre;ellese renditavec

sesgensauprèsduchimiste.Ontrouvadeux

largesretoriesbrisées,unegrandepartiedu

laboratoireenflammes,et le physiciengrillé

depuislespiedsjusqu'àla tète.— ElieAsh-

moleécrit, dans sa Quotidiennedu.13mai

Itiaii: «MonpèreBaekhouse(astrologuequi
l'avaitadoptépoursonfils,méthodepratiquée

parles gensde celteespèce),étant malade

dansEleel-slreel,près de l'église,de Sainl-

Dunstan,et se trouvant,sur lesonzeheures

dusoir,à l'articlede la mort,merévélale
secretdela pierrephilosophale, et.melelé-

guauninstantavantd'expirer.«Nousappre-
nonsparlàqu'unmalheureuxquiconnaissait
l'art de faire de l'or vivait cependantde

charités,etqu'Ashmolecroyaitfermementêtre

enpossessiond'unepareillerecette.— Àsh-
molea néanmoinsélevéunmonumentcurieux
(lessavantesfoliesde son siècle, dans son
Thcutrumchimicumbrilannicum,vol.in-4"
danslequelil a réunilestraitésdesalchimis-
lesanglais.Cerecueilprésentediverséchan-
tillonsdes mystèresde la sectedes Rose-
Croix, etAshmoleracontedesanecdolesdont
le merveilleuxsurpassetoutesles chimères
(lesinventionsarabes.11ditdela pierrephi-
losophalequ'il en sait assezpourso taire,
ettpi'iln'en'saitpasassezpourenparler.—

ha chimiemodernen'est pourtantpas sans
avoirl'espérance,pourne pasdire la certi-

tude,dé voirunjourvérifiéslesrêvesdorés
desalchimistes.LédocteurGirtahrierde Gbt-

\ linguea dernièrementhasardécelteprophétie
j !ine,dansle dix-riêuviômesiècle,la trans-

mutationdesmétauxseragénéralementcon-

[
"l|e; quechaquechimistesaurafairedel'or;
(inelesinstrumentsde.cuisineserontd'oret

|
dargent,cequi contribuerabeaucoupà pro-

| longerla vie, quisetrouveaujourd'huicom-
t promisepar les oxydesdecuivre,de fer et

j ('eplombquenousavalonsavecnotrenour-

— PIE

turc'. —C'eslcequesurtout,le galvanisme
nènera.
Pierredesanté.—AGenèveetenSavoie,
i appelleainsiuneespècede pyrite iiiar-
àle très-dureet susceptibled'unbeaupoli;

n taille ces pyritesen facettescommelé.
istal, et l'onen faitdesbagues,des bou-

leset d'autresornements.SaCouleuresl à
euprèslamêmequecelledel'acierpoli.On
îi donnele nomde pierrede santé,d'après
i préjugéoù l'onèsl.qu'ellepâliilorsquela
anléde la personnequi la porteest sur le
oint,de s'altérer.

Pierre d'Apone,-—philosophe,astrologue
ilmédecin, né dansle villaged'Abanooii

ipono
- prèsde Padoue,en <12a0.C'étaitle

dushabilemagiciendesontemps,disentles

lémonomanes; il s'acquitla connaissancedès

ieptaris libéraux,par le moyende septès-
irils familiersqu'iltenaitenfermésdansdès
)onteillcsoudansdesboîlesdecristal.11avait
le plusl'industriede faire revenirdanssa
)onrse(ouil'argentqu'ilavaitdépensé.—Il
Tut.poursuivicommehérétiqueel magicien;
si s'ileùlvécujusqu'àla finduprocès,il y a

beaucoupd'apparencequ'ileût étébrûléVi-

vant,commeil lefuteneffigieaprèssamort.
Il mourutà l'âgede soixante-sixans.—Cet
hommeavait, dit-on, une telle antipathie
pourle lait, qu'iln'enpouvaitsentirle goût
ni l'odeur.ThomazoGarsonidit,entréautres
contesmerveilleuxsur Pierred'Âpone,que,
n'ayantpointdepuitsdanssa maison,ilcom-
mandaau diabledeporterdanslaruelepuits
desonvoisin, parcequ'il refusail de l'eauà
saservante.Malheureusementpourcesbelles

histoires,il paraîtprouvéquePierred'Aponé
étaitunesorted'espritforlquinecroyaitpas
auxdémons.—Les amateursdo livressu-

perstitieuxrecherchentsa Géoinahcies. Mais
ne luiattribuonspasunpetitlivrequ'onmet
sur soncompteel dontvoicile titre: IcsOKu-
vresmagiquesde Henri-CorneilleAgrippa,
par Pierred'Aban, latin et français,.avec
dessecretsoceuhes,in-24,réimpriméà Liège',
178S.—Ohdit danscelivreque'Pierred'A-
ban était discipled'Agrippa.La partieprin-

cipaleest intitulée: Èeptaméron,ouïesElé-
mentsmagiques.Ohy trouvelessûrsmoyens
d'évoquerlesespritseldefairevenirlediable.
Pourcelail fautfairetroiscerclesl'undans

l'àûtrc,,dontle plusgrandail neufpiedsde

1Philosophiemagique,vol.(i,p.383
2IIya,danslevillaged'Acne,aujourd'huiAbano,

unefontainequiprétaitautrefoislaparoleauxmuets,
etquidonnaitàceuxquiybuvaientletalentdedirela
bonneaventure.Yoye?.leseptièmechantdelaPhar-
salede'Lueain.

3Gcomantia,in-S".Yenise,1510.
26
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circonférence, el se tenir dans le plus petit,
où l'on écrit les noms des anges qui président
à l'heure, au jour, au mois, à la saison, etc.
Yoici les anges qui président aux heures ;
notez que les heures sont indiquées ici dans
la langue infernale : Yayn ou première heure,
l'ange Micha'él; lanor ou deuxième heure,
Anaël; Nasniâ ou troisième heure, Raphaël;
Salla ou quatrième heure, Gabriel; Sadedali
ou cinquième heure, Cassiel; Thamus ou
sixième heure, Sachiel; Ourer ou septième
heure, Samaël ; Thanir ou huitième heure,
Araël ; Néron ou neuvième heure, Cambiel ;
Jaya ou dixième heure, Uriel ; Abaï ou on-
zième heure, Azaël; Nalalon ou douzième

heure, Sambaël. — Les anges du printemps,
cabalistiquement nommé,Talvi, sont Spugli-
guel, Caracasa , Commissoroset Amotiel; le
nom de la terre est alors Amadaï, le nom du
soleil Abraïm, celui de la lune Agnsila. —

Les anges de l'été, nommé Gasmaran , sont

Tubiel, Gargaliel, Tariel et Gaviel. La terre

s'appelle alors Fe-stativi, le soleil Albémaï et
la lune Armalas. — Les anges do l'automne ,
qui se nommera Ardaraël, sonl Torquaret,
Tarquam el Guabarel. La terre s'appelle l\a-

himara, lesoleil Abragini, la lunoMalafignaïs.
•—Losanges de l'hiver, appelé Eallas, sont.

Allarib, Amabaël, Crarari. La terre se nomme
Gérenia , le soleil Commutaiel la lune Afl'a-
térim. Pour les anges des mois el des jours,
voy. Mois et .louas. —Après avoir écrit les
noms dans le cercle, niellez les parfumsdans
un vase de terre neuf, et.dites : « le t'exor-

cise, parfum, pour que tout fantôme nuisible

s'éloigne, de moi. » Ayez une feuille de par-
chemin vierge sur laquelle vous écrirez des

croix; puis appelez, des quatre coins du

monde, les anges qui président à l'air, les
sommant de vous aider sur-le-champ, èl dites :
«Nous t'exorcisons par la mer flottante et

transparente , par les quatre divins animaux

qui vont et viennent devant le trône de la di-
vine Majesté; nous l'exorcisons; et si lu ne

parais aussitôt, ici, devant ce cercle, pour nous
obéir en toutes choses, nous te maudissons el
te privons de tout office,bien el joie ; nous le
condamnons à brûler sans aucun relâchedans

l'élang de feu et de soufre, etc. »— Cela dit
on verra plusieurs fantômes qui rempliron
l'air de clameurs. On ne s'en épouvanter;
point, et on aura soin surtout de ne pas sortii
du cercle. On apercevra des spectres qui pa-
raîtront menaçants et armés de flèches; mai;
ils n'auront pas puissance de nuire. On soui-
llera ensuite vers les quatre parties du mondi
et on dira : « Pourquoi tardez-vous ? sou
mettez-vous à votre maître. » — Alors pa

2 — Pi 15 g
roilra l'o.-pril en belle lorme qui dira : «Or- ."
donnez et demandez, me voici prêt à vous I
obéir en lotîtes choses. » Vouslui demanderez l*
ce que vous voudrez, il vous satisfera ; el k
après que vous n'aurez plus besoin de lui |;
vous le renverrez en disant : « Allez en paix |;'
chez vous, el soyez prêt à venir quand je f
vous appellerai. » —Voilà ce que présentent t
de plus curieux les OEuvresmagiques. El lG i!
lecteur quj s'y fiera sera du moins mystifié. I
VoyezSECRETSOCCULTES, elc. • i;

BJerre-le-Brabançon, —charlatan né dans t
les Pays-Bas. M. Salgues i rapporte de lui le i
fait suivant : étant devenu épris d'une Pari- i
sienne, riche héritière, le Brabançon contrefit l
aussitôt,la voixdu pèredéfunt, et lui fitpousser I
du fond do sa tombe de longs gémissements; j
il se plaignit des maux qu'il endurail au pur- ]
gatoire, et reprocha à sa femmele refus qu'elle
faisait de donner sa filleà un si galant homme.
La femmeeffrayéen'hésita plus; le Brabançon
obtint la main de la demoiselle, mangea la

dot, s'évada de Paris et courut se réfugier à

Lyon. Un gros financier venait d'y mourir, et
son fils se trouvait possesseur d'une fortune

opulente. Le Brabançon va le trouver, lie con-
naissance avec lui, et le mène dans un lieu
couvert el silencieux ; là', il fait entendre la
voix plaintive du père , qui se reproche les

malversationsqu'ila commisesdans ce monde,
et conjure son filsde les expier par des prières
et des aumônes; il l'exhorte, d'un ton pres-
sant el pathétique, à donner six mille francs
au Brabançon pour racheter des captifs. l,e
filshésite et remet l'affaire au lendemain. Mais
le lendemain la même voix se l'ait,entendre,
et.le père déclare nettement à son fils qu'il
sera damné lui-même s'il tarde davantage à
donner les six mille francs à ce brave homme,

que le ciel lui a envoyé. Le jeune traitant ne
se le lit pas dire trois fois; il compta les six
mille francs au ventriloque, qui-alla boire cl
rire à ses dépens.

PierreXabourant, — nomque des sorciers
donnèrent au diable du sabbat. Jeanne Gari-

, baut, sorcière, déclara que Pierre-Labourant

; porte une chaîne de fer qu'il ronge continuel-
lement, qu'il habite une chambre enflammée

[ où se trouvent des chaudières dans lesquelles
, on fait cuire des personnes pendant que d'au-

tres rôtissent sur de larges chenets , etc.

S>ierre-le-Vénérable,— abbé de Chili/,
; mort en 11iitî. Il a laissé un livre de miracles

qui contient plusieurs légendes où le diable
3 ne joue pas le beau rôle.

1Deserreurset despréjugés,t I,!',p.315.
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Pierres d'anathèraes.—NonloindePatras, C

jevisdestas de pierresau milieud'un champ, i

j'apprisque c'était ce que lesGrecsappellent ;

pierresd'analbèmes,espôcesdetrophéesqu'ils ]

élèventà la barbarie de leurs oppresseurs.

]îndévouantleur tyran aux géniesinfernaux, ]
j|j le maudissent « dans ses ancêtres, dans ,
sonâme el dans ses enfants; » car tel esl le (
formulairede leurs imprécations; ils se rcn- ,

dent dans le champ qu'ils veulent vouer à

l'analhème,et.chacunjette sur le mêmecoin

deterrela pierrede.réprobation.Lespassants
ne manquant pas dans la suite d'y joindre
leursuffrage, il s'élève bientôt dans le lieu

vouéà la malédictionun tas de pierresassez

semblablesaux monceaux de caillouxqu'on
rencontresur le bord de nos grandesroutes ;
cequi du reste nettoielechamp '.

Pigeons.
— C'est une opinion accréditée

dansle peupleque le pigeonn'a pointde fiel.

CependantAristoteet de nosjoursl'analomie
ouiprouvé qu'il en avait un, sans compter

que,la fiente,de cet oiseaucontientun sel in-
flammablequi ne peut existersans le fiel. —

Oncouleque le crâne d'un hommecachédans

un colombiery attire tous les pigeonsdes
environs.

Pij, —nomque les Siamoisdonnent aux
lieuxoù les âmesdes coupablessont punies;
ellesy doivent renaître,avant de revenir en
cemonde.

Pilapiens,—peuplesquihabitentune pres-
qu'îlesur lesbords de la mer Glaciale,el qui
boivent,mangentet conversentfamilièrement
avecles ombres. On allait autrefoisles con-

* sulter.Leloyerrapportequequandunétranger
i, voulaitsavoir des nouvellesde son pays, il

s'adressailà un Pilapien,qui tombaitaussitôt
' enextase, et invoquaitle diable, lequel lui
', révélaitles chosescachées.

Pilate (MONT), —montagnede Suisse,au

;; sommetde laquelle est un lac ou élang cé-
lèbredans les légendes.On disait que Pilate

s'y était jeté, que les diablesy paraissaient
« souvent,que Pilate, en robe déjuge, s'y fai-
* saitvoir tous les ans une fois, et que celui
l quiavaitle malheurd'avoircette visionmou-
! faitdans l'année. De plus, il passait pour
ï certainque , quand on lançait quelque chose

j dansce lac, cette imprudence excitait des
; 'empotesterribles qui causaient de grands

ravagesdans le pays, en sorteque, mêmeau

| seizièmesiècle, on ne pouvait monter sur
1 cetlémontagne,ni aller voir ce lac, sans.une

; Permissionexpressedu magistralde Lucerne,
i
\ 1M.Mtmgeavt,SouvenirsdelaMorec,1830.

et il élail défendu, sous de fortespeines, d'y
rien jeter. — La mômetradition se rattache
au lac de Pilate, vo:sinde Vienne en Dau-

phiné.

S'illal-'karras, —exorcistesou devins du

Malabar, aux conjurationsdesquels les pê-
cheurs de perles ont recours, pour se mettre
à l'abri desattaquesdurequinlorsqu'ilsplon-
gent dans la mer. Cesconjuraleurs.se lien—
lient sur la côte, marmottentcontinuellement
des prières et fontmillecontorsionsbizarres.

Pinet. —Pic de la Mirandoleparle d'un
sorcier nommé Pinel, lequel eut. commerce
trente ans avec le démonFiorina '.

PJpi (MARIE),— sorcière qui sert d'é-
chansonau sabbat; elleverse à boiredansle-

repas, non-seulementau roi de l'enfer, mais
encore à ses officierset à ses disciples,qui
sont les sorcierset magiciens2.

liqueur. —A Marsanne, villagedu Dau-

phhié, près de Monlélimarl,on entend toutes
lesnuits, vers les onzeheures un bruit sin-

gulier, que les gens du pays appellentlepi-
queur: il semble, en effet, que l'on donne

plusieurscoupssousterre 3.—M.Berbiguier,
dans son tomeIIIdesFarfadets,nousapprend
qu'en IS^'I les piqueurs qui piquaient les
femmesdans les rues de Paris n'étaient ni
des filousni des méchants,mais des farfadets
ou démons. .Tétaisplus savant, dit-il, que
le vulgaire , qui ignore que les farfadetsne
font le mal que par plaisir.

Piripiris, — talismans en usage chezcer-
tains Indiens du Pérou. Ils sont composésde
diverses plantes; ils doivent faire réussir la

chasse, assurer les moissons, amener de la

pluie, provoquerdes inondations, el défaire
desarmées ennemies.

ï»ison.—Aprèsla mort de Germanicus,le
bruit courut qu'il avait été empoisonnépar
lesmaléficesde Pison.Onfondaitles soupçons
sur les indicessuivants: on trouva dansla de-
meuredeGermanicusdesossementsdemorts,
des charmes et des imprécationscontre les

parois des murs, le nomde Germanicusgravé
sur des lamesde plomb,des cendres souillées
de sang, et plusieursautres maléficespar,les-

quelson croit que les hommessont dévoués
! aux dieux infernaux/i.
'

Pistole volante. •—Quoiqueles sorciersde

professionaient toujoursvécudansla misèreV;.,

' 1Lele-5'er,Hist.desspectresouapparitionscleS:es-
3 prits,HV.III,p.215. '- .

2Delancre,Tableaudel'inconstancedesdémons,etc.,
? liv.II.p.143.

3 Bibliothèquedesociété,t, lîf.
«Tacite.
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on prétendait qu'ils avaient cent moyens d'ô- s
viler l'indigence el le besoin. On cite entre <
autres laPistole volante, qui, lorsqu'elle était I
enchantée par certains charmes et paroles
magiques, revenait toujours dans la poche de
celui qui l'employait, au grand profitdes ma-
giciens qui achetaient, et au grand détriment
des bonnes gens qui vendaient ainsi en pure
perle. T'oy. AGRIPPA,FAUST,PASÉTÈS, etc.

Pivert. —Nos anciens, dil le Petit Albert,
assurent que le pivert, est un souverain re-
mède contre le sortilège de l'aiguillette nouée,
si on le mange rôti à jeun avec du sel bénit.

Planètes. — 11y a maintenant douze pla-
nètes : le Soleil, Mercure, Vénus, la Terre,
Mars, Ycsla , .Junon, Cérès, Pallas, Jupiter,
Saturne et Oranus. — Les anciens n'en con-
naissaient que sept, en comptant la Lune, qui
n'est qu'un satellite de la Terre ; ainsi les nou-
velles découvertes détruisent tout le système
"del'astrologie judiciaire. Les vieilles planètes
sonl: le Soleil, la Lune, Mercure, Vénus,
Mars, Jupiter et Saturne. — Chaque planète

"gouverne un certain nombre d'années. Les
années, où Mercure préside sonl bonnes au
commerce, etc.; la connaissance de cette
partie de l'astrologie judiciaire, s'appelle Al-

fridarie.

Platon, —célèbre philosophe grec, né l'an
430 avant .lésus-Chrisl. On lui attribue un
livre de nécromancie. 11y a vingt-cinq ans
qu'on a publié de lui une prophétie contre les
francs-maçons; des doctes l'ont expliquée
comme celles de Noslradamus.

Plats. — Divinationpar les plais. Qninte-
Curce dit que les prêtres égyptiens niellaient

Jupiter Ammonsur une nacelle d'or, d'où pen-
daient des plats d'argent, par le mouvement

desquels, ils.jugeaient de la volonté du.dieu ,
et répondaient à ceux qui les consultaient,
• Plogojowits (PIERRE'), —vampire qui ré-
pandit la terreur au dernier siècle dans le
village de ICisolovaen Hongrie, où il était en-
terré depuis dix semaines. II apparut la nuit
à quelques-uns des habitants du village pen-
dant leur sommeil, et leur serra tellement le
gosier qu'en vingt-qualre heures ils en mou-
rurent. U fil périr ainsi neuf personnes, tant
vieilles que jeunes, dans l'espace de huit jours.
—..La veuve, de PlogojowitS:déclara,-que son
.mari lui était:venu,demander ses:souliers-;ce
qui l'effraya tellement qu'elle quitta le village
'de Risolova. — Ces circonstances déterminè-
rent les: habitants du,village à. tirer de. terre
le corps de Plogojowits et à le brûler pour se
délivrer doses infestations. Ils trouvèrent que

son corps n'exhalait aucune mauvaise odeur, i-
qu'il était entier et commevivant, à l'excenl '*
lion du nez qui paraissait flétri ; que ses che- i'
veux et sa barbe avaient poussé, el qu'à ]., j:
place de ses ongles, qui étaient lombes, il |U{ 1'
en était venu de nouveaux ; que sous la pre. |
iiiièrepeau, qui paraissait, comme morteet }.i
blanchâtre, il en croissait une nouvelle, saine <-•
elde couleur naturelle. Ils remarquèrent aussi i«
dans sa bouche du sang tout frais, que le vain- i;:
pire avait certainement, sucé aux gens qu'il j
avait fait mourir. On envoya chercher un pieu }'.
pointu , qu'on lui enfonça dans la poitrine, [r
d'où il sortit quantité de sang frais et vermeil, !
de même que par le nez et par la bouche. \-
Ensuile les paysans mirent le corps sur un L
bûcher, le réduisirent en cendres 1; el il ne f
suça plus. |i

Pluies merveilleuses, -- Le peuple met les ;
pluies de crapauds elde grenouillesau nombre !-
des phénomènes de mauvais augure ; el il n'y \.
a pas encore long-temps qu'on les attribuait i
aux maléficesdes sorciers. Elles ne sonl pour- !
tant pas difficilesà concevoir : les grenouilles \
et les crapauds déposent leur frai en grande, j
quantité dans les eaux marécageuses. Si ce j
frai vient à être enlevé avec les vapeurs que
la (erre exhale, et qu'il res'.e long-temps ex-
posé aux rayons du soleil, il en naît ces rep-
tiles que nous voyons tomber avec la pluie.
— Les pluies de feu ne sont autre choseque
la succession très-rapide des éclairs el des
coups de tonnerre dans un temps orageux.
.—Des savants ont avancé que les pluiesde
pierres nous venaient de la lune; el celte opi-
nion a grossi la masse énorme des erreurs
populaires. Ces pluies ne sont ordinairement
que les matières volcaniques, les ponces, les
sables et les terres brûlées qui sonl portés
par les vents impétueux à une très-grande
distance : on a vu les cendres du Vésuve
tomber jusque sur les côtes d'Afrique. Lu

quantité de ces matières, la manière dont
elles se répandent dans les campagnes, sou-
vent si loin de leur origine, et les désastres
qu'elles occasionnent quelquefois, les ont fait
mettre au rang des pluies les plus formidables-
—-Mais, de toutes les pluies prodigieuses, la

pluie de sang a toujours été la plus effrayante
aux yeux du peuple ; et cependant elle est

chimérique. 11n'y a jamais eu de vraie pluie
d.e<sang. Toutes celles qui ont paru rougesou

:
approchant de cette couleur ont été teintes

!
par des.terres, des poussières de minérauxou
d'autres matières emportées par les vents

! dans- l'atmosphère , où elles; se sont mêlées

' 1Traitédes,visionset-apparitions,t. II,.p.210-



POL — /i05

livrel'eau qui tombait des nuages. Plus sou- i
ventencore, ce phénomène,en apparence si i
extraordinaire, a été occasionné par une i
erandequantité de petits papillons qui ré-
nandenldes gouttes d'un suc rouge sur les
endroitsoù ils passent2.

pluton,—roi des enfers, selonlespaïens,
el,selonlesdémonomanes,archidiable,prince
du feu, gouverneur-général des pays en-
flammés,cl surintendant des travaux forcés
du ténébreuxempire.

Plutus, — dieu des richesses.Il était mis
au nombre des dieux infernaux, parce que
les richesses se tirent du sein de la terre.
Dansles sacrificesen son honneur, les signes
ordinairementfunestes qu'offraient les en-
Iraillesdesvictimesdevaient,toujourss'inter-

préteren bonnepart.

Pocel, —roi de l'enfer chez les Prussiens.
Ils nomment aussi Pocol le chefdes hordes
d'espritsaériens, et Porquelcelui qui garde
lesforêts.Ce dernier esl le Pan desanciens2,
lu;/.PlC.OLbUSet PUCEI..

Poirier (MARGUERITE),— petite fille de
treizeans, qui déposa commetémoincontre
JeanGrenier, jeune loup-garou. lîlle déclara
qu'unjour qu'elle gardait ses moulonsdans
laprairie, Grenier se jeta sur elle en forme
deloup, el l'eût mangéesi elle ne se fût dé-
fendueavecun bâton , dont elle lui donnaun
coupsur l'échiné. Elle avoua qu'il lui avait
dit-qu'ilse changeaiten loupà volonté, qu'il
aimaità boire le sang el à manger la chair
(lespetits garçons el des petites filles; ce-
pendantqu'il ne mangeait pas les bras ni
lesépaules5.

PolUan, — Centaure de Slavons, auquel
onattribuait une forceet une vitesseextraor-
dinaire.Dans les anciens contes russes, on
le dépeint homme depuis la tête jusqu'à la
ceinture,et cheval ou chiendepuis la cein-
ture.

Polyglossos,—nom que les anciensdon-
naient,à un chêne prophétiquede la forêtde
Uodonc,qui rendait des oracles dans la lan-
guede ceux qui venaient le consulter.

Polycrite.— 11y avait en Klolieun citoyen
vénérable, nomméPolycrite, que le peuple
avaitélu gouverneurdu pays, à cause de son
tare mériteet de sa probité. Sa dignité lui fut
prorogéejusqu'à trois ans, au bout desquels

Voyezl'Histoirenaturelledel'airet desmétéores,Parl'abbéllichard.
I.eloyer,Histoiredesspeelres,ete.,liv.m, p.212.

,." llelanere,Tabl.de l'inconstancedesdémons,etc.,
llv-"',p.257.
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il se maria avec une femmede Locrcs. Mais
il mourut la quatrième nuit de ses noces, el
la laissa enceinte d'un hermaphrodite, dont
elle accouchanèlif mois après. Les prêtres et
lesauguresayant été consultéssur ce prodige,
conjecturèrentque les Éloliensel les Locrieiis
auraient,guerre ensemble,parceque ce mons-
tre avait les deux sexes.On conclutenfinqu'il
fallait mener la mère el l'enfant,hors des li-
mites d'fitolieet lesbrûler tous deux. Corïrne
onétait,prèsdefaire cette exécution,le spectre
de Polycrite apparut el se mil auprès de son
enfant; il était velu d'un habit noir. Les as-
sistantseffrayésvoulaients'enfuir ; il les rap-
pela, leur dit de no rien craindre, cl fil en-

suite, d'une voix grêle el basse,- un beau
discourspar lequel il leur montra que , s'ils
brûlaient,sa femmeet son fils, ils tomberaient
dans des calamités extrêmes. Mais, voyant
que malgré ses remontrances les Éloliens
étaient décidés à faire ce qu'ils avaient ré-
solu, il prit son enfant, le mil en pièces el le
dévora. Le peuplefit desbuées contre lui, el
lui jeta des pierres pour le chasser; if fitpeu
d'attention à ces insultesel continuadô man-

ger son fils, dont il ne laissaque là tète , après
quoi il disparut. — Ce prodige sembla si ef-

froyablequ'onprit le desseind'aller consulter
l'oracle de Delphes. Maisla tète (le reniant,
s'étant miseà parler, leurprédit, en vers, tous
les malheurs qui devaient leur arriver clans
la suite, el, disent les anciens conteurs, la

prédictions'accomplit.La tète de l'enfant do

Polycrite, se trouvant exposéesur un marché

public, prédit,encore aux Éloliens',alors en

guerre contre les Acarnaniens, qu'ils per-
draient, la bataille. — Ge Polycriteétait un

vampireou un ogre.
Polyphage. —On a publié à Wjltemberg,

il y a vingt ou trente ans , une dissertation
sous ce litre : DePolyphago'etalio iriophago
Wiilembergensidissertatio , in-i°. C'est l'his-
toired'un des plus grands mangeursqui aient
jamais existé. Colhomme, si distinguédans
son espèce, dévorait,quand il voulait(cequ'il
ne faisait toutefois que pour de l'argent) un
moutonentier, ou un cochon, ou deux bois-
seaux de cerisesavec leurs noyaux; il brisait
avec les dents, mâchait et avalait des vases
de terre et de verre, el même des pierres
très-dures; il engloutissait comme un ogre
des animaux vivants, oiseaux, souris, che-
nilles , etc. Enfin, ce qtli surpasse toute
croyance, ou présenta un jour à cet avale-
loui une écriloire cotiverto.de plaques de
1er; il la mangea avec les plumes, le canif,
l'encre el le sable. Ce fait,si singulier a été
attesté par sept témoinsocculaircs, devant le
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énal de Wittemherg. — Quoiqu'il en soit, e
e terrible mangeur jouissait d'une santé vi- e
;oureuse, et termina ses prouessesà l'âge de v
;oixanteans. Alorsi! commençaà mener une t
,'iesobre et réglée, el vécut jusqu'à l'âge de (
;oixanle-dix-neuf ans. Son cadavre fut ou- (
,'erl, et on le trouva rempli de choses ex- i

.raordinaires, dont l'auteur donne la descrip-
lion '. Le seconde partie de la dissertation
renferme l'histoire do quelques hommes de
celle trempe, et l'explication de ces singula-
rités. — Mais le tout,nous semble farci de ce
que l'on appelle, en termes de journalisme,
des canards; et il y en a beaucoup dans les
récils de merveilles.

Polyphidée , — devin d'Hypérésie, pays
d'Argos.

Polythéisme. — Un brame de Calcutta a
publié, ces dernières années, une défense
théologiqne du système des Indous, qui ad-
mettent,trois cent cinquante millionsde dieux
et.de déesses.

Pomme-d'Adam.— La légère protubérance
qu'on appelle Pomme-J'Adamà la gorge des
hommes vient, dans les opinions populaires,
d'un pépin qui s'est arrêté là quand notre
premier père mangea le fruit défendu.

Pont. — Les anciens Scandinaves disaient
que les dieux avaient l'ait,un pont qui com-
muniquait,du ciel à la terre, el qu'ils le mon-
taient à cheval. Quand Satan se révolta contre
Dieu, il filbâtir un fameux pont qui allait,de
l'abîme au paradis. Il est rompu. — On ap-
pelle Pont-d'Adamune suite de bancs de sable
qui s'étendent presque en ligue directe entre
l'île de Manaar el celle de Ce.ylan.C'est, selon
les Chingulais, le chemin par lequel Adam,
chassé du paradis, se rendit sur le continent.
LesIndiens disentque le golfese referma pour
empêcher son retour.

Font-du-Diable. — Dans la vallée do
Schellencn, en Suisse, l'imaginalioncroit voir
partout les traces d'un agent, surnaturel. Le
diable n'est point, aux yeux de ces monta-

gnards, un ennemi malfaisant ; il s'est,même
montré assez bonne personne, en perçant des
rochers, en jetant des ponts sur les préci-
pices, elc., que lui seul, selon les habitants,
pouvait exécuter. —On ne peut rien imaginer
do plus hardi que la route qui parcourt la
vallée de Schellenen. Après avoir suivi quel-
que temps les détours capricieux de cette
route terrible , on arrive à celle oeuvre de
Satan qu'on appelle le Ponl-du-Diable. Cette
constructionimposanteesl moinsmerveilleuse

1Extraitdet'Alntanaclihistoriquedel'anXI.
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ucoreque lo site où elle est placée. Le puni {,?
st.jeté entre deux montagnesdroites et. éle- f-
ées, sur un torrent furieux, "dont les eaux j?
Duibenlpar cascades sur des rocs brisés. !"
t remplissent l'air de leur fracas et de leur :-
cume L — Le pont,de Pont-à-Moussonétait F.
mssi l'ouvrage du diable , aussi bien que le, ''
)ontde Sainl-Cloud, el le pont,qu'on appelait !';
i Bruxelles le Ponl-du-Diable, el plusieurs i;
mires. L'architecte du pont de Sainl-Cloud, h
l'ayant pas de quoi payer les maçons, se ven- f>
lit au diable, qui fit la besogne, à condition ïl
:pi'onlui donnerait la première personnequi ï-
traverserait, le pont. L'architecte, qui était •?
rusé, y (ilpasserunchat que le diableemporta \:
d'assez mauvaise humeur. Voy.TunwrKmai. \:

Popoguno , — enfer des Yirginiens, dont \
le supplice consiste à être suspendu entre le !"
ciel et la terre. \

Poppiel, — voy. IIATTON. \

Porom-Houngse , sorte de fakirs chez les

Indiens; ils se vantent d'être descendus du
ciel el de vivre des milliers d'années sans

jamais prendre la moindre nourriture. Ce

qu'il y a de vrai, c'esl.qu'on ne voit jamais
un porom-houngsemanger ou boire en public.

Porphyre, —visionnairegrec el philosophe
creux du troisième siècle, que quelques-uns
de ses ouvrages ont Taitmettre au rang (les
sorciers.

S'orricioe, — entrailles de la victime que
les prêtres jetaient dans le feu, après les avoir
considéréespour en tirer de bonsou de mau-
vais présages.

Porta (JEAN-BAPTISTE), —physicien célè-
bre qui a fait faire des pas à la science, néà

Naples vers 'IbbO. On dit qu'il composaa

quinze ans les premiers livres de sa Magie
naturelle, qui sont gâlés par les préjugésdu
siècle où il vécut. 11croyait à l'astrologieju-
diciaire, à la puissance indépendante deses-

prits, elc. — On cile comme le meilleurde
ses ouvragesla Physiognomoniecéleste,106-1,
in—4°; il s'y déclare contre les chimèresde

l'astrologie : mais il continue néanmoinsa
attribuer une grande influenceaux corps cé-
lestes. On lui doit encore un traité de Phy-
siognomonie, où il compare les figureshu-
maines aux figures des animaux, pour en

tirer des inductionssystématiques. Voy.Pnv"
SIOC.iSOMONIE.

E'orte. —Les Tarlares mantehoux révèrent
un esprit gardien de la porto, sorte de divi-
nité domestiquequi écarte le malheur deleur-

maisons.

1 VoyageenSuissed'Iiélène-MarieWilliams.
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Portes des Songes.— DansVirgile, Pline
p3lde corne, l'autre est d'ivoire.Par la porte
decornepassent les songesvéritables, et par
lu porle d'ivoire les vaines illusionset les

songestrompeurs.
Possédés.—LebourgdeTeilly,àlroislieues

d'Amiens,donnaen1810lespectacled'unefille

quivoulaitse fairepasserpour possédée.Elle
élail,disait-elle,au pouvoirde trois démons,
Minii,ZozûetCrapoulet.Unhonnêteecclésias-

tiqueprévintl'autorité, qui reconnutque cette
lilleélail.malade.Onla fil entrer dansunhô-

pital,el ilnefutplusparlé de la | ossession.—

Ontrouvede la sorte dans le passébeaucoup
desupercheries,quela bonneloide nospères
n'apas su réprimerassez tôt. Cependantil

y eut bien moinsde scandales qu'on no le
conte, el, les possessionsn'étaient pas de si
libreallure qu'on lecroit.—Une démoniaque
eonimençaitàfaire du bruit sous Henri111;
leroiaussitôtenvoyason chirurgienPigray,
avecdeux autres médecins,pour examiner
l'affaire.Quandlapossédéefutamenéedevant,
cesdocteurs,onl'interrogea,el elledébitades
sornettes.LeprieurdesCapucinsluifildesde-
mandesen latin auxquelleselleréponditfort,
mal;et enfinon trouvadans certainspapiers
qu'elleavait été déjà,quelquesannéesprécé-
demment,fûuetléeenplacepubliquepotiravoir
vouluse faire passer pour démoniaque; on
lacondamnaà une réclusionperpétuelle.—
bu tempsde Henri111,une Picardese disait,
possédéedu diable, apparemment pour se
rendreformidable.L'évoque d'Amiens, qui
soupçonnait,quelque imposture, la lit exor-
ciserpar un laïquedéguiséen prêtre, el lisant
lesépilres do Cicéron.La démoniaque,qui
savaitson rôle par coeur,se tourmenta, fit
(lesgrimaceseffroyables,des cabrioleset des
cris, absolument,commesi le diable, qu'elle
disaitchez elle, eût été en face d'un prêtre
lisantle livre sacré '. Elle fut ainsi démas-
quée.— Les vraispossédésou démoniaques
sontceuxdont le diable,s'esl emparé. Plu-
sieursaujourd'hui prétendentque toutes les
possessionssont des monomanies,des folies
l'Iusou moins furieuses, plus ou moinsbi-
2arres.Maiscommentexpliquerce fait qu'à
'-ilieelen Belgique, où l'on traite les fousco-
lonisés,on guéritles fousfurieuxen lesexor-
'isanl? Le savant docteur Moreau, dans la
visiiequ'il a l'aileà Gbee!on 1842, el qu'il;i
publiée,a reconnuce fait, qui ne peutêtre

'•onlcsté.Le diable serait-il doncpour quel-
le- chosedans certaines folies?et. connais-
sl'tis-nousbien tous les mystères au milieu

\
'
l'i.giay,Traitédecliinirgie.

1 — . POS

desquelsnousvivons?— Dans tous les cas

beaucoupde possessions,et la plupart, ont
été soupçonnées de charlatanisme. Nous

croyonsque souvent,le soupçona été fondé.
—Ona beaucoupécrit sur les démoniaques,
qui sont, disent les experts, plus ou moins
tourmentés, suivant le coursde la lune.—
L'historien.Tosèphedit que ce ne sonl pas les
démons,maisles âmesdesméchants,qui en-
trent dans lescorpsdes possédésel les tour-
mentent.—On a vu des démoniaquesà qui
les diables arrachaient les ongles des pieds
sansleur faire du mal.Onena vu marcher à
quatre pattes, se traîner sur le dos, ramper
sur le ventre, marchersur latête. Il y en eut
qui sesentaient,chatouillerles piedssans sa-
voir par qui ; d'autres parlaient des langues
qu'ils n'avaient jamais apprises, etc. —•En
l'an 'Ibl56,il se trouvaà Amsterdamtrente
enfantsdémoniaques, que les exorcismesor-
dinaires ne purentdélivrer; ou publia qu'ils
n'étaienten cet étal que par maléficesel sor-
tilèges; ils vomissaientdes ferrements, des
lopinsde verre, des cheveux, des aiguilles
el autres choses semblables.On conte qu'à
Home, dans un hôpital, soixante-dix filles
devinrentfollesou démoniaquesen uneseule
nuit ; deux ans se passèrent sans qu'on les
pût.guérir.Celapeut cire arrivé, dit Cardan,
on par le mauvaisair du lieu, ou par la mau-
vaise eau, on parla fourberie, ou par suite
de mauvaisdéportemcnls.—On croyaitre-
connailrnautrefoisqu'une personneélail dé-
moniaqueà plusieurssignes: 1" les contor-
sions; %"l'enfluredu visage; 3Ul'insensibilité
et la ladrerie; 4° l'immobilité; S0 les cla-
meurs du ventre ; (>°le regard fixe; 7° des
réponsesen françaisà des mots latins; 8°les
piqûresde lancettesans effusionde sang,etc.
— Maisles saltimbanqueset les grimaciers
font descontorsions,sans pour cela être pos-
sédés du diable. L'enfluredu visage, de la
gorge, de la langue, est souvent causéepar
des vapeurs ou par la respiration retenue.
L'insensibilitépeutbien èlre la suite dequel-
que, maladie, ou n'être que factice., si la
personneinsensiblea beaucoupde force.Un
jeune Lncédémoniense laissa ronger le foie
parun renard qu'il venaitdevoler, sans don-
ner lemoindresignededouleur; unenfantse
laissa brûler la main dans un sacrifice que
faisait Alexandre, sans faire aucun mouve-
ment. du moinsleshistoriensle disent.Ceux
qui se faisaient fouetter devant l'autel de
Diane ne fronçaientpas le sourcil.—L'im-
mobilité esl volontaire,aussi bien dans les
gestesque dans les regards. On est libre de
so mouvoirou de ne se mouvoirpas, pour
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peu qu'on ait.de fermeté dans les nerfs. Les
clameurset jappements que les possédésfai-
saient entendre dans leur ventre sont expli-
qués par. nos yentriloques. — On attribuait
aussi à.la présencedu diable les piqûres d'ai-
guilleou de lancette sans effusionde sang;
mais dans les mélancoliques,le sang, qui est
épais et grossier, ne peut souventsortir par
une petite ouverture, et les médecins disent
que certaines personnes piquées de la lan-
cette ne saignentpoint.—Onregardaitencore
commepossédésles gensd'un estomacfaible,
qui, ne digérant point, rendaient les choses
telles qu'ils les avaient avalées. Les fous el
les maniaques avaient la même réputation.
Les symptômesde la manie sontsi affreux',
que nos ancêtres sont très-excusablesde l'a-
voir misesur le comptedes esprits malins.—
Ona publiéun traité sur les démoniaquesin-
titulé : Recherchessur ce qu'il faut entendre
par lesdémoniaquesdont il estparlé dans le
Nouveau Testament, par T. P. A. P. 0.. A.
B. .1.T. C. 0. S. ,in-I2, '1738,

Possédées de Flandre. — L'affaire des
possédéesde Flandre, au dix-septièmesiècle,
a fait trop de bruit pour que nous puissions
nous dispenser d'en parler. Leur histoire a
élé écrite en deux volumes in-8°., par les
pères DomptaisetMichaelis.—Cespossédées
étaient trois femmesqu'on exorcisaà Douay.
L'une était Didyme, qui répondaiten vers et
en prose, disait des mots lalinsel des mots
hébreux, el faisait des impromptus. C'était
une religieuse infectée d'hérésie et convain-
cue de mauvaisesmoeurs.La seconde était
une fille:,appeléeSimoneDourlel, qui ne ré-
pugnait pas à passer pour sorcière. La troi-
sième était Marie de Sains , qui allait au
sabbat et prophétisaitpar l'esprit de Satan.
La presse du tempsa publié,un fa.et.umcu-
rieux intitulé : te Confessionsde Didyme,
sorcière pénitente, avec les chosesqu'elle,a
déposéestouchant la synagoguede Satan.
Plus, lesinstancesquecettecomplice(qui de-
puis est.rechulée)a faites pour rendrenulles
ses premières confessions: véritable récit de
tout cequi s'est passé en.celteaffaire. Paris,
'1623.—Onvoit, danscette pièce, que « Di-

3Lamanieuniverselleestlespectacleleplushideux
et leplusterriblequ'onpuissevoir.Le.maniaqueales
yeuxfixes,sanglants,tantôtliorsdePorbite,tantôten-
foncés,'levisageronge,lesvaisseauxengorgés,lestraits'
altérés,tout le corpsen contraction;il ne.reconnaît
plusni amis,niparents,nienfants,niépouse.Sombre,
furieux,rêveur,cherchantla terrenueetl'obscurité;ii
s'irriteducontactdesesvêtements,qu'ildéchireavec
lesonglesetaveclesdents,mêmedeceluidel'airetde.
l.âlumière,contrelesquelsil;s'ép'.iiseensputationset
onvociférations.Lafaim,lasoif,lechaud,le Iroid,de-
viennentsouvi-nt,pourlemaniaque,desseusatioif-sin-
connues,d'autresfoisexaltées.-(LedocteurFodéré,Mé-
decinelégale.) :

dyme n'était pas en répulgiiqn de sainlpié, ï
mais suspecte au contraire à cause de ses i
moeursfâcheuses.» On la reconnutpossédée, i
el sorcière; on découvrit-le 29 mars 1617 !
qu'elle avait sur le dos une marque faite par-
le diable. Elle confessa avoir été à la syna-
gogue(c'est ainsi qu'elle nommaitle sabbat),
y avoir eu commerceavec le diable el y avoir
reçu ses marques. Elle s'accusa d'avoir fait
des maléfices, d'avoir reçu du diable des
poudrespournuire.,elde les avoir employées
avec certaine formule de paroles terribles.
Elle avait, disait-elle, un démonfamilierde
l'ordre de Bolzêbnlh.Elle dit encore qu'elle
avait entrepris d'ôler la dévotionà sa com-
munauté pour la perdre; que, pour elle, elle
avait mieux aimé le diable que son Dieu.
Elle avait, renoncé à Dieu, livrant corps et
âme au démon; ce qu'elle avait confirméen
donnantau diablequatre épingles;convention
qu'elle avait signée de son sang, tiré do sa
veine avec une petite lancette que le diable
lui avait fournie. Elle se confessa encore do
plusieurs abominations, et dit qu'elle avait
entendu parler au sabbat d'un certain grand
miracle par lequel Dieuexterminerala syna-
gogue; et alors ce sera fait de Belzébutliqui
sera plus puni que les autres. Elle parla de
grands combatsque lui livraient le diableet
la princessedes enferspour empêchersacon-
fession. Puis elle désavoua tout ce qu'elle
avait confessé,s'écrianl que le diable la per-
dait. Etail-ce folie? dans tous les cas celte
folie élail affreuse.— Mariede Sains disait
de son côté qu'elle s'était aussi donnéeau
diable, qu'elleavait assistéau sabbat, qu'elle
y avait adoré le diable, une chandellenoire
à la main. Elleprétendit que l'Antéchristétait
venu, et elle expliquait l'Apocalypse.—Si-
mone Dourlelavait,aussi fréquentéle sabbat.
Mais comme elle témoignaitdu repentir, on
la mil en liberté, car elle était arrêtéecomme
sorcière. Unjeune hommede Yalencienn.es,
de ces jeunes gens dont la race n'est pas
perdue, pour qui le scandale esl un attrait,
s'éprit alors de SimoneDourlelet voulutl'é-
pouser. L'ex-sorcière y consentit. Mais ie
comte d'Eslaires la fit remettre en prison,où
elle fut retenue lûng-lemps avec Marie de
Sains. Didymefui brûlée. Voy.SAMUT.

Postel (GUILLAUME),visionnaire du sei-
zième siècle, né au diocèse d'Avranches.Il
fut,si précocequ'à l'âge de quatorze ans on
le fit maîtred'école.Il ne devintabsurdeque
dans l'âge mûr. On dit qu'une lecture trop
approfondiedes ouvrages'des rabbins cl la
vivacité de son imagination le précipitèrent
clansdes écarts qui seinèreqt.sa,vie dptrou-
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I,|(y,cl lui causèrentde cuisantschagrins.Il

(.,.iil.qu'il élail appelépar Dieuà réunir lotis (

1C3hommessousunemêmeloi, par la parole (

oupar le glaive, voulant toutefoisles sou- 1

mettreà l'autorité du pape et du roi de (

l'riince,à qui la monarchieuniverselleap- t

narienaitde droit,,commedescendanten li- (
irncdirecte du fils aîné de Noé.— S'étant I

doncl'ait nommer aumônier à l'hôpital de ]
Venise,il se lia avec une femme timbrée, i

connuesousle nom de mèreJeanne, dont les
visionsachevèrentde lui tourner la tète. Pos-
te!se prétendit,capabled'instruireet de cou- ;
verlirle mondeentier. Ala nouvelledes rê-
veriesqu'il débitait il fut dénoncé comme

hérétique; mais on le mit hors de cause
commefou.Après avoir parcouru l'Orientet
faitparaîtreplusieursouvragesdans lesquels
il parle des visionsde la mère Jeanne, il
rentraclansde meilleurssentiments, se re-
liraau prieuréde Sainl-Martin-des-Champs
à Paris, el y mourut,en chrétienà quatre-
vingt-seizeans, le G septembre-15S-IOnlui
attribueà tort le livredes ïVof'simposteurs.
Voy.JEANNE.

Pot à beurre. — Un habile exorciste
avaitenferméplusieursdémonsdans un pot
à beurre; après sa mort, commelesdémons
faisaientdu bruit dans le pot, les héritiersle
cassèrent,persuadés qu'ils allaient y sur-
prendrequelquetrésor; mais ils n'y trouvè-
rentque le diable assez mal logé. Il s'en-
volaavec ses compagnons,et laissa le pot
vide'.

Pou d'argent. -—C'est la décorationque
lediabledonneaux sorciers. Po;/.SAMIAT.

Poudo't,— savetierde Toulouse,dans la
; maisonduquelle diablesecacha en 1.1357.Le

malinjetait,des pierresqu'il lenait.enfermées
dansun,coffreque l'on, trouva fermé à clef,
clque l'on enfonça; mais, malgré qu'on le,
vidât,il se.remplissaittoujours.Cettecircotir
sljiiicefitbeaucoupde.bruit dans la ville, et
leprésident,de la cour dejustice, M.Latomy,
vintvoircettemerveille.Lediable fil sauter
fotibonnetd'un conpde pierre au moment
wiil entrait dans la chambre où était ce
coffre,;il s'enfuit effrayé,et on ne délogea:
qu'avecpeinecet esprit, qui,faisaitdes tours

l 'lephysiqueamusante2.
\ î?ouietSl—voy. AUGURES.

Pourang,—nomdupremierhomme,selon
- 'es Japonais,.lequel sortit d'une citrouille

échaufféepar l'haleined'un boeuf,.aprèsqu'il
j;

"<itcassél!oeufd'où le mondeétait issu.

X l.egcndaaurea.Tac.deVoragine,leg.88.
\ M.Garinet,Hist.delamagieenFrance,p.124.
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Eoii sha, - dieu de la porcelainechez les

Chinois.Des ouvriers, dit-on, ne pouvant
exécuter un dessin donnépar un empereur,
l'un deux, nomméPou-sba, dansun moment*
de désespoir, s'élança dans le fourneau tout
ardent. 11fut à l'instantconsumé, et la por-
celaineprit la formeque souhaitaitle prince.
Cemalheureuxacquit à ce prix l'honneurdo
présider, en qualité de dieu, aux ouvrages
de porcelaine.

Poule noire.—C'estensacrifiantune poule
noireà minuit, dans un carrefour, qu'onen-
gagele diableà venirfairepacte. Il faut pro-
nonceruneconjuration,ne se pointretourner,
faire un trou en terre, y répandre le sang de
la poule el l'y enterrer. Le même jour, ou
neufjours après, le diable vient el donnede
l'argent, ou bien il faitprésent à celuiqui a
sacrifiéd'une autre poule noire qui est une
pouleaux oeufsd'or. Les doctes croientque
ces sortes de poules, donnéespar le diable,
sonlde vraisdémons.LejuifSamuelBernard,
banquierde la cour de France, mortà quatre-
vingt-dix ans en 1739, et dont on voyait la
maisonà la placedesVictoires,à Paris, avait,
disait-on,une poulenoirequ'il soignaitextrê-
mement; il mourut peu de jours après sa
poule, laissanttrente-troismillions.—La su-
perstitionde la poule noire esl encore très-
répandue.On dil en Hretagnequ'en vend la
poulenoire au diable, qui l'achète à minuit,
et paie le prix qu'on lui en demandei.— il

y a un mauvaiset sol petit livredont voicile
titre : la Poule noire ou la poule aux oeufs
d'or, avec la sciencedes talismanset des an-
neauxmagiques,l'art de la. nécromancieet
de la cabale, pour conjurerles espritsinfer-
naux, les sylphes, les ondins, les gnomes,
acquérir laconnaissancedessciencess(crêtes,
découvrirles trésorset obtenir le pouvoirde
commanderà touslesèlresd déjouertousles
maléficeset sortilèges,etc.En Egypte, 7<i(),
i vol. in-18.—Ce n'est qu'un fatras niais cl

incompréhensible.
JPoupart, —V07J.Al'PAIUTlONS.
Pra-Ariaseria ,— personnagelaineux qui

vivaitdans le royaumede Siam, du tempsde
Sommona-CodomLesSiamoisen fontun co-
lossede quarantebrasses-etdemiede circon-
férence, et de troisbrasseset demiede dia-
mètre, ce qui-paraît peu compréhensible.Il
est vrai que nousne savonspas quelle était
sa forme.

"Préadamïtes.—En 16bo,Tsaacde la-Per-

reyre filimprimer,en Hollande,un livredans

lequelilvoulaitétablirqu'ily a eudeshommes
avant Adam.Quoiqu'iln'eût pour appui que

1Oambry,Voyagedans,1e.Finistère,t. III,p..16.
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les fables des Egyptiens el des Chaldéens,
ce paradoxe eut un moment des sectateurs,
comme en onl toutes les absurdités. Desma-
'rais, qui professait à Groningue, le combattit,
el plus tard l'auteur même se rétracta.

Précy,—VOl/. BAM110UILMÎT.

Prédictions. -—Pompée, César el Crassus
avaient élé assurés par d'habiles astrologues
qu'ils mourraient,chezeux comblésde gloire,
de biens et d'années, et tous trois périrent.
misérablement. Charles-Quint,François Ie''et
Henri Y1II, tous trois contemporains, furent
menacés do mort violente, el leur mort ne fut

que naturelle. — Le grand seigneur Osman
voulant déclarer la guerre à la Pologne en
1621, malgré les remontrances de ses mi-

nistres, un santon aborda le sultan et lui dit:
« Dieu m'a révélé la nuit dernière,dans une
vision que, si Ta Hautesse va plus loin, elle
est en danger de perdre son empire; Ionépée
ne peut celte année faire de mal à qui que ce
soit —Voyons, dit Osman, si la prédiction
est certaine ; » el donnantson cimeterre à un
janissaire, il lui commanda de couper la tète
à ce prétendu, prophète , ce qui fut exécuté
sur-le-champ. — Cependant Osman réussit
mal dans son entreprise contre la Pologne, et
perdit, peu de temps après, la vie avec l'em-

pire.,—On cite encore le fait suivant, comme
exemple de prédiction accomplie: —Un an-
cien coureur, nomméLanguille, s'élail retiré
sur ses vieux jours à Aubagne près de Mar-
seille. 11se prit de querelle avec le bedeau
de la paroisse , qui était en même temps fos-
soyeur; celle dispute avait produit une haine
si vive, que Languilleavait signifiéau bedeau
qu'il ne mourrait jamais que par lui ; de sorte
que le pauvre bedeau effrayé l'évitait comme
un ennemiformidable.—Peu de temps après,
Languillemourut, âgé desoixanie-quinzeans.
Il logeait dans une espèce de chambre haute
où l'on montait par un escalier étroit et très-
roide. Quand il fut question de l'enterrer, le
bedeau bien joyeux alla le chercher, et char-
gea sur ses épaules la bière dans laquelle
était le corps de Languille, qui était devenu
assez gros. Mais en le descendant d'un air
triomphal, il fitun faux pas; glissa en avant;
la bière tombant sur lui l'écrasa. Ainsi s'ac-
complit la menace de Languille, autrement
sans doute qu'il ne l'avait entendu. — Ma-
nière de prédire l'avenir. — Qu'on brûle de
la graine de. lin, des racines de persil et do
violette; qu'on se melle dans- cette fumée,
on prédira les choses futures '... Voy. AS-
TROLOGIE,etc.

1Weclier,desSecretsmerveilleux.
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Prélati, — charlatan de magie. Voy.m,z. I

Présages. — Celle faiblesse, qui consiste fk
à regarder commedes indices de l'avenir les r
événements les plus simples el les plus im_ i>
lurels, esl l'une des branches les plus consi- l
dérables de la superstition. Il est à remarquer i
qu'on distinguait autrefois les présages des r
augures, en ce que ceux-ci s'entendaient des !
augures recherchés ou interprétés selonios !
règles de l'art, augurai, et que les présages ;
qui s'effraient fortuitementétaient interprétés
par chaque particulier d'une manière plus
vague et plus arbitraire. — De nos jours on
regarde commed'un très-mauvais augure de
déchirer trois foisses manchettes ; de trouver
sur une table des couteaux en croix , d'y voir
des salières renversées , etc. Quandnous ren-
controns en chemin quelqu'un qui nous de-
mande où nous allons, il faut retourner sur
nos pas, de peur que mal ne nous arrive.—
Si une personne à jeun raconte un mauvais

songe à une personne qui ait déjeuné, le
songesera funeste à la première. 11sera fu-
neste à la seconde, si elle est à jeun, et que
la première ail déjeuné. Il sera funeste à
toutesles deux, si toutes les deux sonl à jeun.
11serait sans conséquence, si toutes les deux
ont l'estomac garni. —Malheureux générale-
ment,qui rencontre le matin, ou un lièvre, ou
un serpent., on un lézard, ou un cerf, ou un

chevreuil, ou un sanglier ! Heureux qui ren-
contre un loup, une cigale, une chèvre, un

crapaud! loi/. ARAIGNÉE,CHASSE,PIE, lh-

iiou, etc., etc., elc. —Cécilia, femme do

Mélellus, consultait les dieux sur l'établisse-
ment,de sa nièce, qui élail nubile. Cettejeune
fille, lasse de se, tenir debout devant l'autel
sans recevoir de réponse, pria sa tante de lui

prêter la moitié de son siège. «De bon coeur,
lui dit.Cécilia, je vous cède même ma place
tout entière. » Sa bonté lui inspira ces mots,

qui furent pourtant, dit Valère-Maximo,un

présage de ce qui devait arriver; car Cécilia
mourut quelque temps après, et Métcllus

épousa sa nièce. — Lorsque Paul-Emile tai-

sait la guerre au roi Persée , il lui arriva

quelque chose de remarquable. Un jour, ren-

trant à sa maison, il embrassa, selonsa cou-

tume, la plusjeune de ses filles,nomméeTer-

tia , et la voyant plus triste qu'à l'ordinaire,
il lui demanda le sujel de son chagrin. Celte

petite fillelui répondit que Persée était mort

(un petit chien que l'enfant nommait ainsi

venait de mourir). Paul saisit le présage;
et

en effet, peu de temps après, il vainquitle

roi Persée , el entra triomphant dans nome

1 YalèreMaxime,
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_ Unpeu avant l'invasiondes Espagnolsau r

Mexique, on prit au lac de Mexicoun oiseau i

delà forme d'unegrue, qu'onporta à l'em- r

iicrcurMonlézuma,commeune choseprodi-
gieuse.Cetoiseau, dit le conte, avait,au haut j
iielatèteune espècede miroiroùMonlézuma ]
villes deux parsemésd'étoiles, de quoi il ,

s'étonnagrandement.Puislevantlesyeuxau ,

ciel,et n'y voyant plus d'étoiles, il regarda ,
unesecondefois dans le miroir, et aperçut
,mpeuplequi venait de l'Orient, arma, com-

imlluntet.tuant. Sesdevinsétant venuspour
luiexpliquerceprésage,l'oiseaudisparut, les

laissanten grandtrouble.«C'était, à monavis,
dilDelancre,sonmauvaisdémonquivenaitlui

annoncersa fin,laquelleluiarrivabientôt.»—

Dansleroyaumedeioangoen Afrique,onre-

gardecommele présage le plus funestepoul-
ieroiquequelqu'unle voieboire et manger;
ainsiil esl absolumentseul et sans domesti-

quesquandil prendses repas. Lesvoyageurs,
enparlant,de celle superstition, rapportent
nuIraitbarbare d'un roi de Loango: Unde
ses(ils, âgéde huit ou neufans, étant entré

imprudemmentdans la salleoù il mangeait,
eldansle momentqu'il buvait, il se leva de

lubie,appela le grand-prêtre, qui saisit cet
: enfant,le fit égorger, et frotta de sonsang
: lesbras du père, pour détourner les mal-

heursdont ce présage semblait le menace:-,
l-iiautreroi de Loangolit assommerunchien

. qu'ilaimait,beaucoup,et qui, l'ayant un jour
suivi,avait assistéà son dîner«.—Leshur-
lementsdes bêlessauvages, les crisdescerfs
el(lessingessonl des présagessinistrespour

:. lesSiamois.S'ils rencontrentun serpentqui
leurbarre le chemin, c'est pour eux une
raisonsuffisantede s'en retournersur leurs

pas,persuadésque l'affairepour laquelleils
sontsortis ne peut pas réussir. La chute do

quelquemeuble que le hasard renverse esl
aussid'un très-mauvais augure. Quele ton-
nerrevienne à tomber, par un effetnaturel
Hcommun,voilà de quoi gâter la meilleure
affaire.Plusieurspoussentencoreplusloinla
superstitionet l'extravagance.Dansune cir-
constancecritiqueel.embarrassante,ils pren-
drontpour règle de leur conduite les pre-

: mitresparoles qui échapperontau hasard à

I
"npassant, et qu'ilsinterpréterontà leurma-

y nière.•—Dansle royaumede Bénin, en Afri-
:; 'l'te,on regardecommeun augure très-favo-
ï l'fblequ'une femmeaccouchededeuxenfants

jumeaux: le roi ne manquepasd'être anssilôt
ï '«forméde celte importantenouvelle, cl l'on

ceièhrepar des concerts et des festins un
; facilementsi heureux. Le mômeprésageest
V Suiut-Foix,Essaishistoriques.
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igardé comme trôs-sinislre dans le village
'Arebo, quoiqu'il soit situé dans le même

jyaumede Bénin.

Prescience,—connaissancecertaineel in-
lillible de l'avenir. Elle n'appartient qu'à
tieu.llappelons-nousici la maximed'Her-

ey : «Mortel, qui que lu sois, examineet
èse tant que tu voudras; nul sur la terre
e sait quellefin l'attend. »

Préservatifs, —VO\J.AMULETTES,CoilNES,
'IIYLACTÈUES, TROUPEAUX, etc.

Pressentiment —Suétoneassure que Cal-
lurnie fut tourmentée de noirs pressenti-
neufspeu d'heures avant la mort de César,

vlaisque sont les pressentiments?est-ceune

voixsecrète el intérieure? est-ce une inspi-
rationcéleste? esl-ce la présenced'ungénie
invisiblequi veillesur nosdestinées?Lesan-
ciensavaient fait du pressentimentune sorte
de religion, et de nos jours on y ajoutefoi.
M. C. de U..., après s'être beaucoupamusé
au balde l'Opéra,mourut,d'un coup de sang
en rentrant chezlui. MadamedeV., sa soeur,

qui l'avait quitté assez tard, fut tourmentée
toute la nuit de songesaffreuxqui lui repré-
sentaient son frère dans un grand danger,
l'appelant à son secours. Souvent réveillée
en sursaut, et dans des agitationscontinuel-

les, quoiqu'ellesût que sonfrère était au bal
de l'Opéra, elle n'eut rien de plus pressé,
dès que le jour parut, que de demandersa
voiture et de courir chez l'objet de sa ten-
dressefraternelle.Ellearriva au momentque
le suisseavait reçu ordre de ne laisser en-
trer personne, el de dire que M. C. de lt....
avaitbesoinde repos.Elle s'en retournacon-
solée cl riant de sa frayeur. Ce ne fut que
dans l'après-midiqu'elleapprit que ses noirs

pressentimentsne l'avaient point trompée .

Foi/.SONGES.

Pressine, •—fOl/.MÉ1.US1NIÏ

Prestantius , —VOlJ.EXTASES.

Prestiges. •—«Il y a eu de nosjours, dil

GaspardPeucer, en ses commentairesde Di-

vinations, une vierge bateleuse à Bologne,
laquelle, pour l'excellencede son art, était
fort renomméepar toutel'Italie; néanmoins
elle,ne sut, avec toutesa science,si bienpro-
longersa vie qu'enfin, surprise de maladie,
elle ne mourût. Quelqueautre magicien,qui
l'avait toujoursaccompagnée,sachant le pro-
filqu'elle retirait do sonart pendantsa vie,
lui mit, par le secoursdes esprits, quelque
charmeou poisonsous les aisselles,de sorte

qu'il semblaitqu'elleeût vie,et commençaà

1Spcctriana,p.64.
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se retrouveraux assembléesjouant de la har-
pe, chantant, sautant et dansant, commeelle >
avait accoutumé; de sorte qu'elle ne différait
d'unepersonnevivanteque par sa couleurqui
était excessivement,pâle. Peu de joursaprès, <
il se trouva à Bologneun autre magicien,le-
quel, averti de l'excellencedo l'art de.celle
fille, la voulut voir jouer commeles autres.
Mais à peine l'eul-ilvue,qu'il s'écria : «Que
faites-vous ici, messieurs? celle que, vous
voyez devant vos yeux, qui fait de si jolis
soubresauts, n'est autre qu'une charogne
morte;» et à l'instantelle tombamorteà ter-
re. Au moyende.quoile prestigeet l'enchan-
teur furent,découverts.»

Prétextât, — voy. EXTASES.— Unejeune
femmede la villede Laonvit le diable sous
la formede son grand-père, puissous celles
d'une bêle velue, d'un chat, d'un escarbol,
d'une guêpeel d'une jeune fille>. Voy.Ap-
PAIIITIONS,ENCHANTEMENTS,SICIDITES,MÉTA-
MORPHOSES, CHAUMES, etc.

Prêtres noirs. — C'est le nom que don-
nent les sorciersaux prêtres du sabbat.

Prières superstitieuses. — NOUSemprun-
tons à l'abbé Thiersel à quelquesautres ces
petits chefs-d'oeuvrede niaiserieou de naï-
veté. — Pour le mal de dénis: Sainte Apol-
linequi esl assise sur la pierre; sainte Apol-
line, que faites-vouslà ? — Je suisvenue,ici
pour le mal de dents. Si c'esl un ver, ça s o-
tcra ; si c'esl une goutte,ça s'en ira. —Con-
tre le tonnerre. Sainte Barbe, sainte Fleur,
la vraie croixde noireSeigneur; partout où
celle oraison se dira , jamais le tonnerrene
tombera. — Pour toutes les blessures.Dieu
me bénisseet me guérisse,moi pauvrecréa-
ture , de toute espèce de blessure, quelle
qu'elle soit, en l'honneur de Dieu el de la
A'iergeMarie, el de messieurssaintCosmeet
saint Damien. Amen. — Pour les maladies
desyeux. Monsieursaint Jean passantpar ici
trouva trois vierges en-son chemin-.11leur
dit: Vierges, que faites-vous ici,?.— Nous
guérissonsde la: maille..— Oh ! guérissez,
vierges, guérissezcet.oeil..— Pour arrêter le
sangdu nez.Jésus-Christ:est né en,Bethléem,
e.l.a souffert en Jérusalem. Soiiisang s'est
troublé; je le dis el te commande,sang, que
tu.t'arrêtes par la puissancede Dieu,par.l'ai—

dp:de saint Fiacre elde tous lessaints, tout
ainsique le Jourdain,danslequel saint Jean-

Baplislebaptisa notreSeigneur,s'est arrêté.
Amnom.duPère et du Filsel du.Saint-Esprit.
Voy.OIIAISONnu LOUP,GAIIDES,BAMHÎ-A-
DIIÏU,etc.

1CorneliiGemmaiCosmoeriticîe,lib..11,cap.2.
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Prodige, — événementsurprenant doui t
on ignore la cause, el que l'on esl lentede i?
regarder commesurnaturel.C'eslla déTiniiiônI'
de Bergier. Sous le consulalde Volumnu,s l;
on entenditparlerunboeuf; il tombaduciel' V'
en formede pluie, des morceauxde chair' ï
que lesoiseauxdévorèrenten grande partie' ;
le resfe fui quelquesjours sur la terre sans
rendre-de mauvaise odeur. Dans d'autres >-,
temps, on rapporta des événementsaussi Si-
extraordinaires, qui onl néanmoinstrouvé '
créanceparmi les hommes: un enfant desix v
moiscria victoiredans un marchéde boeufs. i;
11pluldespierres à Picenne.Dansles Gaules, 1?
un loups'approchad'une sentinelle, lui tira ['
l'épée du fourreau el l'emporta. Il parut en j
Sicileune sueur de sangsur deux boucliers; \.
el, pendant la secondeguerre punique, un j
taureau dil en présencede CneusDomilius:
Rome,prendsgarde à loi1! Dans la villede '

Galène, sous le consulalde Lépide, on en- :
lendit parler un coqd'Inde, qui nes'appelait |
pas alors un coqd'Inde; car c'élail une pin-
tade. Voilàdes prodiges.— Delancreparle
d'un sorcierqui, de son temps,sauta du haut
d'unemontagnesur un rocheréloignédedeux
lieues.Quelsaull... — Un hommeayant bu
du lait, Schenkiusdil qu'il vomitdeuxpetits
chiensblancs,aveugles.—Vers la findumois
d'août 4C>S2,on montrait à Cbarentonune
fillequi vomissaitdeschenilles,des limaçons,
des araignées et.beaucoupd'autres insectes.
Les docteursde Paris étaient émerveillés.Le
l'ailsemblaitconstant. Ce n'était pas en se-

cret, c'était,devantdes assembléesnombreu-
ses que ces singuliersvomissementsavaient
lieu; déjà on préparait,de toutes paris des
dissertationspour expliquerce phénomène,
lorsque le lieutenant criminel entreprit de
s'immiscerdansl'affaire. 11interrogeala ma-
lôficiée,lui filpeur du fouetet du carcan,et

. elle avouaque depuis sept ou huit moiselle
s'était accoutumée.àavaler des chenilles,des

araignéeset.desinsectes; qu'elledésirait de-

puis long-temps avaler des crapauds, mais

qu'ellen'avait pus'en procurerd'assezpetits'.
On a pu:lire il y a vingt,ansun faitpareilrap-
porté dans les journaux. Une femmevomis-
sait des grenouillesel des crapauds; un mé-
decin peu crédule, appelé pour vérifierle

fait, pressa de questionsla malade,et parvint
à lui faire avouer qu'elle avait eu recoursa

cette,jonglerie pour gagner un peu dar-

gent-1.

1YalèreMaxime.
2Diet.fiesmerveillesîlela nature,articleF.sloW-
3M.Saignes,Deserreurset despréjugés,t. l'>

p. 34.
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gromêthée. — Allas et Prométhée, tous

lieuxgrands astrologues, vivaient du temps \
deJoseph. Quand Jupiter délivra Prométhée r

del'aigle ou du vautour qui devail lui dévo- £

rei'les entrailles pendant trente mille ans, le 1

dieu, qui avait juré de ne le point délacher i

duCaucase, ne voulut pas fausser son ser-

ment,et lui ordonna de porter à son doigtun ]
anneau où serait enchâssé un fragment de

cerocher.C'est là, selon Pline, l'origine des ,
baguesenchantées.

Pronosticspopulaires. — Quandleschênes

portentbeaucoup de glands, ils pronostiquent
un hiver long et rigoureux. •—Tel vendredi,
leldimanche. Le peuple croit qu'un vendredi

pluvieuxne peut être suivi d'un dimanche
serein.Racine a dit au contraire :

Mafoisvirl'avenirbienfouquisefiera.
Telquirit vendredi,dimanchepleurera.

Si la huppe chante avant que les vignes ne

germent,c'esl un signe d'abondance de vin :

DesaintPaulla clairejournée
Nousdénoteunebonneannée.
Si l'onvoitépaislesbrouillards,
Mortalitédetoutesparts.
S'il faitvent,nousauronsla guerre;
S'ilneigeoupleut,cliertésurterre;
Sibeaucoupd'eautombeencemois,
Lorspeudevincroîtretuvois.

Desétoiles en pleinjour pronostiquentdes in-
cendieset des guerres. Sous le règne de Con-
stance, il y eul un jour de ténèbres pendant
lequelon vil les étoiles; le soleil à son lever
étaitaussi pâle que la lune: cequi prégageait
la famine et la peste.

DujourdesaintMédard,enjuin,
Lelaboureursedonnesoin;
Carlesanciensdisent,s'ilpleut,
Quetrentejoursdureril peut.
Ets'ilfaitbeau,soistoutcertain

J D'avoirabondammentdugrain,

< Lestonnerres du soir amènent un orage ; les
tonnerres du matin promettent des vents ;
ceuxqu'on entend vers midi annoncent la

:. pluie.Les pluies de pierres pronostiquent des
i chargeset des surcroîts d impôts.
] Quiconqueenaoûtdormira
'„ Surmidi,s'enrepentira.
i Brefentoustempsje te prédi
t Qu'ilnefautdormirà midi.

i Troissoleils,pronostiquent un triumvirat..On
ï v't trois soleils, dit Cardan, après la mort de
| JulesCésar; la môme,chose eul lieu un peu
s avantle règne de François I™,Charles-Quint
« et Henri VIII. — Si. le soleil luit avant la

messele jour de la Chandeleur,, c'est, un si-
5 .8'ieque l'hiver sera, encore bien long..— Qui
l se couche avec les chiens se lève avec les
i l>uces. . . .

) — PUC

Prophètes . —-Les Turcs en reconnaissent,

plus de cent quarante mille; les seuls que
nous devions révérer comme vrais prophètes
sont ceux des saintes Écritures. — Toutes les
fausses religions en ont eu de faux comme
elles.

Prophéties, — VOy.PRÉDICTIONS,SIBYL-
LES, DEVINS, etc.

Proserpine, — épouse de Pluton selon les

païens, et reine de l'empire infernal. Selon
les démonomanes, Proserpine est archidu-
chesse et souveraine princesse des esprits
malins. Son nomvient de prdserpere, ramper,
serpenter ; les interprètes voient en elle le ser-

pent funeste.

Prostrophies, — esprits malfaisants qu'il
fallait supplier avec ferveur, chez les anciens,
pour éviter leur colère.

Pruflas ouBusas, —grand prince et grand-
duc de l'empire infernal. Il régna dans Baby-
lone, quoiqu'il eût la tète d'un hibou. Il ex-
cite les discordes, allume les guerres, les

querelles, et réduit à la mendicité ; il répond
avec profusionà tout ce qu'on lui demande ,
il a vingt-six légions sous ses ordres '.

Pséphos, —sorte de divination où l'on fai-
sait usage de petits cailloux, qu'on cachait
dans du sable.

Psychomancie , — divination par les es-

prits, ou art d'évoquer les morts. Voy.NÉCRO-
MANCIE.

Psyll'es, — peuples de Libye, dont la pré-
sence seule charmait le poison le plus subtil
des serpents les plus redoutables. Ils préten-
daient aussi guérir la morsure des serpents
avec leur salive ou par leur simple attouche-
ment..Hérodote prétend que les anciens Psyl-
les périrent dans la guerre insensée qu'ils en-

treprirent contre le vent du midi, indignés
qu'ils étaient de voir leurs sources desséchées.

Psylotoxotes, •—peupleimaginaire de.Lu-
cien. Ils étaient montés sur des puces grosses
comme des éléphants.

Pubiius, — uoy. TÊTE.

Puoel, — grandeet puissant duc de l'enfer;
il paraît sous la forme d'un ange obscur-;.il

répond sur les sciences,oecultes; il apprend
la géométrie et. les arts, libéraux ;,il cause,de

grands bruits et fait entendre le mugissement
des eaux dans les lieux où il n'y en a pas. Il

eonimandequarante-huiliégions 2.11:pourrait
1 bien;être le même'que Pocel.. -
"

Puoëlle d'Orléansy-^ WOÎ/,..,JEANNBD'AUG.

5 r Wierus,inPseudomonarchiâiiïem-.'i
2Wierus,inPseudomoiudamv.
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Puces. — L'abbé Thiers, parmi les super-

stitionsqu'il a recueillies, rapporte celle-ci:
qu'on peut se prémunir contre la piqûre des
puces, en disant : Och, oc/i.

Punaises. — Si on les boit.avecdu bonvi-
naigre, elles font sortir du corps les sangsues
que l'on a avalées, sans y prendregarde, en
buvant de l'eau de marais '.

Purgatoire. —Lesjuifs reconnaissentune
sorte de purgatoirequi dure pendant,toute la
première année qui suit la mort de la per-
sonne décédée. L'âme, pendant ces douze
mois, a la liberté de venir visiter son corps
et revoir les lieux et les personnes pour les-
quels elle a eu pendant la vie quelque af-
fectionparticulière.Lejour du sabbat,est pour
elle un jour de relâche. — Les Kalmoucks
croient que lesBerrids, qui sont les habitants
de leur purgatoire, ressemblent à des lisons
ardents et souffrent.surtoutde la faimet de la
soif. Veulent-ilsboire, à l'instant ilsse voient
environnésdesabres, de lances,de couteaux;
à l'aspect des aliments, leur bouchese rétré-
cit commeun trou d'aiguille, leur gosier ne
conserve que le diamètre d'un fil, et leur
ventre s'élargit et se déploie sur leurs cuisses
commeun paquet, d'allumettes. Leur nourri-
ture ordinaire se compose d'étincelles. —
Ceux qui ont dit que le purgatoire n'est sé-
paré de l'enfer que par une grande toile d'a-
raignée, oupar desmurs depapier, quien for-
ment l'enceinteet.la voûte, ont dit des choses
que les vivants nesavent,pas. Le purgatoire,
que rejettent les protestants, est pourtant in-
diqué suffisammentdans l'Evangile même.
Jésus-Christ parle (saint Matthieu, ch. XII)
de péchés qui ne sont remis ni clansle siècle
présent, ni dans le siècle futur. Quel est ce
sièclefuturoùlespéchésnepeuvenlûtreremis?
Voy.dans leDictionnairedo théologiede Ber-
gier l'article Purgatoire. Voy.ENFEIIdans ce
Dictionnaire.

Purrikeh, — épreuve par le moyen de
l'eau et du feu, en usage chez les Indiens
pour découvrir les chosescachées.

Pursan ou Curson,— grand roi de l'enfer.
Il apparaît sous la forme humaine avec une
tèle de lion; il porte une couleuvre toujours
furieuse; il est monté sur umours et précédé
continuellementdu son de la: trompette; il
connaîtà fond le présent, le passé, l'avenir,
découvre les choses enfouiescommeles tré-
sors. S'il prend la forme d'un homme, il est
aérien ; il est le père des bons esprits fami-

liers.Vingl-deuxlégionsreçoiventses ordres2.

} Albert-le-Grand,p.187.
•"•Wierus,Pseudom.drem,

ih — FÏR il

Putèorites, — secte juive dont la super -1
stilion consistait à rendre des honneurspar la
liculiersaux puits et aux fontaines.

'
fi

Pygmécs , —
peuplefabuleuxqu'on disaHil

avoir existé en Thrace. C'étaient deshommes«I
qui n'avaient qu'une coudée de haut; leurs (1
femmes accouchaient à trois ans et étaient î|
vieilles à huit. Leurs villes et leurs maisonsSi
n'étaient bâties que de coquillesd'oeufs: à |;l a
campagne ils se reliraient dans des trous •!
qu'ils faisaient sous terre. Ils coupaientleurs S
blés avec des cognées, comme s'il eût été il
questiond'abattre une forêt.Une arméedeces 3
petits hommesattaqua Hercule,qui s'étaiten- il
dormiaprès la défaite du géant Antée, et prît I
pour le vaincre les mômesprécautions qu'un 1
prendraitpour formerun siège.Lesdeuxailes îjj
de celle petite armée fondent sur la maindu B
héros; et, pondant.que le corps de bataille \{
s'attache à la gauche, et que les archers tien- ?î
nent ses pieds assiégés, la reine, avec ses î,;
plus braves sujets, livre un assaut à la tète, k
Herculese réveille, et riant du projet de celte f
fourmillière, les enveloppetous dans sa peau j;
de lionet les porte à Eurysfhée.— LesPyg- f

; niées avaient guerre permanente contre les ï
grues, qui tous les ans venaientde laScythie !
les attaquer. Montéssur des perdrix, ou, se- !
Ion d'aut.'es , sur des chèvres et des béliers !
d'une taille proportionnéeà la leur, ils s'ar-
maient de toutes pièces pour aller combattre

3 leursennemis.— Prèsdu château de Morlaix,
en Bretagne, il existe, dit-on, de petits hom-
mes d'un pied de haut, vivant sous terre,
marchantet frappant sur des bassins. Ils éta-

\ lent leur or et le font sécher au soleil.L'hotn-
e me qui tend la main modeslementreçoitdeux
0 poignées de ce métal ; celui qui vient avec
9 un sac, dans l'intention de le remplir, est

éconduit et maltraité : leçon de modération
e qui tient à des temps reculés1. Voy.NAINS,

GNOMES,etc.

e Pyramides. — Les Arabes prétendentque
,s les pyramides ont été bâties long-tempsavant

le déluge par une nation de géants. Chacun
d'eux apportait sous son bras une pierre de

IP vingt-cinq francs.

's Pyromancie, — divinationpar le feu. On-
lé jetait dans ie feu quelques poignéesdo poix
il broyée; et, si elle s'allumait promptement,
r, on en tirait un bon augure. Ou bien on bru-
i- lait une victime, et on prédisait l'avenir sur
st la couleur et la (igurede la flamme. Lesde-
i- monomanes regardent le devin Amphiaraùs
-, comme l'inventeur de cette divination.—"

y avait à Athènesun temple de MinervePo-

1 Cambry,VoyagedansleFinistère,en1794.
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liguleoù se trouvaient des vierges occupéesà

esaniincrles mouvementsde la flammed'une

laiiveconlinuellement allumée. Delrio rap-

norleque de son temps les Lithuanienspra-

tiquaientune espècede pyromancie, qui con-

sistaità mettre un malade devant un grand

feu;et, s' l'ombre formée par le corps était

droiteet directement opposée au feu, c'était

çi'»nede guérison; si l'ombre élail de côté,
c'étaitsignede mort.

Pyrrhus.
—11avait forcéles habitants de

j,ocresà remettre entre ses mains les trésors

del'roserpiiie. Il chargea ses vaisseaux de ce

liulinsacrilège et mit à la voile: mais il fut

surprisd'une tempêtesi furieusequ'il échoua

surla côte voisine du temple. On retrouva

sur le rivage tout l'argent qui avait été en-

levé, el on le remit dans le dépôt sacré '.

Pythagore, — filsd'un sculpteur de Samos.

Ilvoyageapour s'instruire : les prêtres d'K-

«vptel'initièrent à leurs mystères, les mages
deChaldéelui communiquèrentleurs scien-

ces; les sages de Crète, leurs lumières. Il

rapportadans Samos tout,ce que les peuples
lesplus instruits possédaientde sagesse et de

: connaissancesutiles; mais, trouvant sa patrie
; sousle joug du tyran l'ulycrale, il passa à

C.rolone,où il éleva une école de philosophie
. dansla maison du fameuxathlète Milon.C'é-

i lait,vers le règne de Tarquin-le-Superbe. Il

enseignaitla morale, l'arithmétique , la géo-
métrieet la musique.On le fait, inventeur de

: tamétempsycose.— 11parait que , pour ôlcn-

\ (Irel'empirequ'il exerçait sur les esprits, il

s nedédaignapas d'ajouter lesecoursdes pres-
; tigesaux avantages que lui donnaient ses

; connaissanceset ses lumières. Porphyre et

Jiimbliquelui attribuent des prodiges; il se
I faisaitentendre et obéir des bêles mêmes.

j 1ne ourse faisait de grands ravages dans le
'

paysdes Dauniens; il lui ordonna de se reli-
i 'or: elledisparut. Il se montra avec unecuis-
; * d'or aux jeux olympiques; il se fit saluer

; Parle fleuve Nessus; il arrêta le vol d'un
• aigle; il fit mourir un serpent; il se fit voir,
; lemêmejour et à la même heure, à Crotone
: Wà Métaponte.— Il vit un jour, à Tarente,

i ! V;tîereMaxime.
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un boeufqui broutait un champ de fèves; il
lui dit.à l'oreille quelques parolesmystérieu-
ses, qui le firentcesser pour toujoursde man-

ger des fèves'. On n'appelait plus ce boeuf

que le boeufsacré, el dans sa vieillesseil ne
se nourrissait que de ce que les passants lui
donnaient. Enfin,Pythagoreprédisait l'avenir
et les tremblementsde terre avecune adresse
merveilleuse: il apaisait les tempêtes, dissi-

pait la peste, guérissait les maladies d'un
seul molou par l'attouchement.Il filun voya-
ge aux enfers, où il vit l'âme d'Hésiodeatta-
chée avecdes chaînes à une colonned'airain,
et celle d'Homèrependue à u:i arbre au mi-
lieu d'une légion de serpents, pour toutes les
fictions injurieuses à la divinité dont leurs

poèmes sont remplis. — Pythagore intéressa
les femmesau succèsde ses visions,en assu-
rant qu'il avait vu dans les enfers beaucoup
de maris 1res-rigoureusement punis pour
avoir maltraité leurs femmes, et que c'était
le genre de coupablesle moins ménagé dans
l'autre vie. Les femmesfurent contentes, les
maris eurent peur; et tout fut reçu. Il y eut
encore une circonstancequi réussit merveil-

leusement; c'est que Pythagore , au moment
de son retour des enfers, et portant encore
sur le visage la pâleur et l'effroiqu'avait dû
lui causer la vue de tant de supplices, savait

parfaitement tout ce qui était arrivé sur la
terre pendant son absence.

Pythons. — Les Grecs nommaient ainsi,
du nom d'ApollonPylhien, les esprits qui ai-
daient à prédire les chosesfutures,et les per-
sonnes qui en étaient possédées. La Vulgale
se sert souventde ce terme pour exprimer les

devins, les magiciens,les nécromanciens.La

sorcière, qui fitapparaître devant Saiil l'om-
bre do Samuel , est appelée la pythonisse
d'Endor. On dit aussi esprit de Python pour
esprit rie devin. Les prêlresses de Delphes
s'appelaient Pylhonissesou Pythées. — Py-
thon, dans la mythologiegrecque, est un ser-

pent qui naquit du limonde la terre après le

déluge. Il fut lue par Apollon,pour cela sur-
nomméPylhien.

1LesPythagoriciensrespectaienttellementlesfèves,
que nonseulementils n'enmangeaientpoint,mais
mêmeil neleuï'étaitpas permisde passerdansun
champdetèves,-dc.:penrd'écraserquelqueparentdont
ellespouvaientlogerl'âme.



RAB — /i16 — RAI!

H

Queiran (ISAAC),— sorcier de Nérac, ar-
rêté à Bordeaux, où il était domestique, à '

l'âge do ving-cinq ans. Interrogécommentil
avait appris le métier de sorcier, il avoua

qu'à l'âge de dix ou douze,ans, étant au ser-
vice d'un habitant de la bastide d'Armagnac,
un jour qu'il allait chercher du feu chez une
vieillevoisine, elle lui dit de se bien garder
de renverser deux pois qui étaient devant
la cheminée; ils étaient pleinsde poisonque
Salan lui avait ordonné de faire. Celle cir-
constance ayant piqué sa curiosité, après
plusieursquestions,la vieillelui demandas'il
voulait voir le grand-maître des sabbats et
son assemblée. Tillele suborna de sortequ'a-
près l'avoir oint d'une graisse dont il n'a pas
vu la couleur ni senti l'odeur, il fut enlevé et

porté dans les airs jusqu'au lieu où se lo-
uait le sabbat; des hommesel des femmesy
criaient et dansaient; ce qui l'ayant, épou-
vanté, il s'en retourna. Lelendemain,passant
par la métairie de son maître, un grand hom-
me noir se présenta à lui, et lui demanda

pourquoiil avait quille l'assembléeoù il avait

promis à la vieille de rester. S'élanl excusé
sur ce qu'il n'y avait rien à faire, il voulut
continuerson chemin; mais l'hommenoir lui

déchargea un coup de gaule sur l'épaule, en
lui disant: «Demeure,je tebailleraibienchose

qui l'y feravenir.» Cecoup lui fit mal pendant
deux jours, et il s'aperçut,que ce grand hom-
me noir l'avait marqué sur le bras auprès de
la main; la peau paraissait noire et tannée.
—Unautre jour passant sur le pontde la ri-
vière qui est près de la bastide, le môme
hommenoir lui apparut de nouveau, lui de-
manda s'il se ressouvenaitdes coupsqu'il lui
avait donnés, et s'il voulait le suivre; il re-

fusa. Le diable, l'ayant chargé.sur son cou
voulutle noyer; mais le pauvregarçoncriasi
fort que les gens d'un moulinqui était près
de là étant accourus, le vilain noir fut obligé
de fuir. — Enfin le diable l'enleva un soir
dans une vignequi appartenait à son mailre,
et le conduisit,au sabbat, où il dansa et man-
gea commeles autres. Un petit démonfrap-
pail sur un tambour. Lediable, ayant enten-
du les coqschanter, renvoya tout son momie.
—Interrogés'il n'avait pas fait quelquesma-

léfices,il réponditqu'il avait maléficiéun eu-\
fant dans la maison où il avait servi ; qu'il
lui avaitmisdans la boucheune.bouletteque
le diable lui avait donnée, laquelle renditcet <

enfant muet pendant trois mois. Aprèsavoir
été entendu en la chambre de la Tournelle,
où il fui reconnu pour un bandit qui faisail;
l'ingénu, Queiran fut condamné au supplice
le 8 mai 1609'.

I?
Question, — voy. INSISNSIMLITI'Î. ;

1
Queys,— mauvaisgénieschez les Chinois.I

Quintillianistes. —Unefemmede la sucle<

des oaïnisles,nomméeQuinlille,vinten ATri-s

que du lempsde Terlullienet y pervertitplu- }
sieurs personnes. On appela quintillianistesi

les abominablessectateurs qu'elle forma.11

paraît qu'elle ajoutait encored'horriblespra- ]
tiques aux infamiesdes caïnites. Voy.GAIN.;

Quirim, — pierre merveilleusequi, sui-
vant les démonographes, placée sur la lèlc
d'un hommedurant son sommeil,lui faitdire
tout cequ'il a dans l'esprit. Onl'appelleaussi

pierre des traitres. \

1Delancre,Tableaudel'inconstancedesdéni.,cti'.,
p.145etsuivantes.

Rabbats, — lutins qui font du vacarme
dans les maisons et empêchent les gens de
dormir. On les nomme rabbats parce qu'ils
portent une bavetteà leur cravate, commeles

gens qu'on appelle en Hollandeconsolateurs
des malades.

Rabbins, —docteursjuifs, qui furentlong-
tempssoupçonnésd'èlro magicienset d'avoir
commerceavec les démons'.

Rabdomanoie, •—divinationpar les !>:>-

1Leloyer,ITist.desspectresouapparit.descsi'<i'il>>
p.201.
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ions-C'est une des plus anciennes supersti-
tions.Ézéchiel et Osée reprochent,aux juifs
(I,.s'y laisser tromper. On dépouillait d'un :

côlé et dans toute sa longueur une baguette :

choisie,on la jetait en l'air ; si en retombant

elleprésentait la partie dépouillée, el qu'en
la jetant une seconde fois elle présentât le

côlérevêtu de l'écorce, on en lirait un heu-

reux présage; si au contraire, elle tombait

unesecondefois du côté pelé, c'était un au-

gure fâcheux. Celle divination était connue

chezles Perses, chez les Tartares el chez les

Romains.— La baguette divinatoire, qui a

faitgrand bruit sur la fin du dix-septième
siècle, tient à la rabdomancie. Voy. 15A-

Giiiirriï. Bodin dit qu'une sorle de rabdo-
mancieétait de son temps en vigueur à Tou-

louse: qu'on marmottait quelques paroles ;

qu'on faisait baiser les deux parties d'un
bâton fendu, el.qu'on en prenait deux par-
cellesqu'on pendait au cou pour guérir la
lièvrequarte.

Rachaders, —génies malfaisants des In-
diens.

RadcliSe (ANNE), Anglaise qui publia, il

y a quarante ans, des romans pleins de vi-
sions, de spectres et de terreurs, comme les

Mystèresd'Udolphe, etc.

Rogalomancie, — divinationqui se faisait
avec des bassinets, des osselets, de petiles
balles, des tablettes peintes, et que nul au-
teur n'a pu expliquer 1.

Rage. — Pour être guéri de là rage, des
écrivains superstitieux donnent ce conseil:
On mangera une pomme ou un morceau de

pain dans lequel on enfermera ces mots :

Xioni, Kirioni, Ezzeza, etc.; ou bien on
brûlera les poils d'un chien enragé, on en
boirala cendre dans du vin, el on guérira -.

loi/. IMAGINATION.
i Raginis, — espèce de fées chez les Har-

monies.Elles habilenl le séjour de la joie,
d'oùelles s'échappent quelquefoispour venir
au secours des malheureux. Mais elles ne
sontpas toutes bonnes ; c'est comme chez
nous.

Rahouart, — démonque nousne connais-
; sonspas.Dansla Moralité dumauvais riche et

(luladre, impriméeà Rouen, sans dalo, chez
Durzel,et jouée à la fin du quinzièmesiècle,
Satana pour compagnonle démonRahouart.

'. C'estdans la hotte de Itahouarl qu'ils em-
portentl'âme du mauvais riche quand il est
mort.

1rjelancre,Incrédulitéet mécréaucedu sortilège
l'ieinementconvaincues,p.278,

2Lcmnius.
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Raîz (GiLi.tisDISLAVALDIÎ), maréchal de

France, qui fut exécuté comme convaincudo
sorcellerie el d'abominations au quinzième
siècle. Après avoir vainementcherché à faire
de l'or par les secrets de l'alchimie, il voulut
commercer avec le diable. Deux charlatans
abusèrent,de sa crédulité : l'un se disait mé-
decin du Poitou, l'autre était Italien. Le pré-
tendu médecinlui volason argent et disparut.
Prélali élail de Florence; il fui présenté au
maréchalcommemagicien et habile chimiste.
Prélali n'était ni l'un ni l'autre ; c'était un
adroit fripon qui s'entendait avec Sillé,
l'homme d'affaires du maréchal. —•Prôlati
fil une évocation; Sillé, habillé en diable , se

présenta avecd'horribles grimaces. Le maré-
chal voulait avoir une conversation, mais
Sillé n'osait parler; Prélali, pour trouver du

temps, imagina de faire signer un pacte au

seigneur de Itaiz, par lequel il promettait au
diable de lui donner tout ce qu'il lui deman-

derait, excepté son âme et sa vie. Il s'enga-
geait dans cet écrit, signé de son sang, à faire
des encensementset des offrandesen l'hon-
neur du diable, el à lui offrir en sacrifice le

coeur, une main, les yeux el le sang d'un
enfant. — Le jour choisi pour l'évocation, le
maréchal se rendit au lieu désigné, marmol-
tanl des formules, craignant el espérant de
voir le diable. Prélali se fatigua vainement:
le maréchal, malgré sa bonne volonté, ne vit.
rien du tout. 11paraîtrait assez, par ce que
dit Lobineau, que le maréchal était devenu
fou. Gilles de llaiz s'abandonnait aux plus
infâmes débauches ; el, par un dérèglement
inconcevable, les victimes de ses affreuses

passions n'avaient de charmes pour lui que
dansle momentqu'elles expiraient.Cethomme

effroyable se divertissait aux mouvements
convulsifs que donnaient à ces malheureux
les approches do la mort, qu'il leur faisait
lui-même souffrirde sa propre main. Par les

procès-verbaux qui furent dressés et par sa

propre confession, le nombredes enfantsqu'il
fît mourir dans les châteaux do Machecouet
de Chanlocése montait à plus de cent, sans

compter ceux qu'il avait immolés à Nantes,
à Vannes et ailleurs. —Sa hideuse folie est
d'autant plus constatée qu'il sortit un jour

: de son château pour aller voler des enfants à

,. Nantes, au lieu de prendre le chemin de Jé-

rusalem, commeil l'avait annoncé.—Sur le
cri public., le duc Jean Y le lit prisonnier; les

t juges de l'Église se disposèrent à le juger
commehérétique el sorcier. Le parlement de

Bretagne le décréta de prise de corps comme
e

homicide. Il parut devant un tribunal com-

posé de laïques et d'ecclésiastiques; il injuria
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ces 'derniers,voulutdéclinerleur juridiction: i
«J'aimèràismieuxêtre pendupar lecou,leur
disait-il, que de vousrépondre.»—Maisla i
cràinle d'être appliquéà la torture le fil tout
confesserdevant j'éveque de Sàiiit-Brieucêl
lé présidentPierredé l'Hôpital.Le président
le pressa de dire par quel motifil avait fait
périr lant d'innocents;el brûléensuiteleurs
corps; le riiàréchttlimpatientéluidit. «Hélas!

monseigneur-,vous vous tourmentez,el moi
avec; je vousen aidit assezpour fairemourir
dix millehommes»— Lelendemainle ma-
réciialehaudiencepubliqueréitérasesaveux.
II fut condamnéà être brûlé vif, le 25 oc-
tobre 1440. L'arrêt fut exécuté dans le pré
de la Madeleine, prèsNantes*.

Ralde (MAIÛÉDELA),— sorcière qu'on
arrêta à l'âge de dix-huit ans, au commen-
cement du dix-septième siècle. Elle avait
commencéle métier à dix ans, conduiteau
sabbat pour la première!foispar la sorcière
Mai'issane.Aprèsla mûri de cette femme, le
diable ia mena lui-mêmeà son assemblée,
où elle avoua qu'il se tenait en forme de
tronc d'arbre. Il semblait être datis une
chaire, el avait (jù'elqùeombrehumainefort
ténébreuse.Cependantelle l'a vu sous la
figuré d'un homnieordinaire, tantôt rouge,
tantôt noir ; il s'approchaitsouventdes en-
fants, tenantun fer chaud à la main; niais
elle ignorés'il lesmarquait. Ellen'avait ja-
maisbaisé lé diable; mais elleavait vucom-
menton s'y prenait : le diableprésentait sa
figureou sonderrière, le tout,à,sa discrétion
et commeil lui plaisait. Elle ajouta qu'elle
aimait tellementle sabbat, qu'il lui semblait
allerà la noce, «nonpas tant parla libertéel
licencequ'on y à, mais parce que le diable
tenait tellement liés leur coeuret leurs vo-
lontés, qu'à peine y laissait-il entrer nul
autre désir. »Enoutre, lessorcièresy enten-
daient unemusiqueharmonieuse,el lodiable
leur persuadait(luel'enfern'estqu'uneniai-
serie, que le feu qui brûle continuellement
n'était qu'artificiel.Elle dit encorequ'elle ne
croyaitpas fairemald'aller aus'abbàl,et que
hïêmèelle avait bien du plaisirà la célébra-
tion de là messequi s'y disait, où le diable
se faisait passer pour lé vrai Dieu. Cepen-
dant eileVoyaità l'élévationl'hostie noire2.
il ne paraît pas qu'elle ait été brûlée, mais
on ignorece quelès tribunauxèti firent.

Raleigh (WALTIÏH), —courtisan célèbre
de l'areine Elisabeth. Il se vante d'avoirvu

1lyi.Garinet,llist.de.lamagieenFrance,p..103.
:j-Dclancie,Tableaudel'inconstancedesdém.,etc.,

liv.il, ]).127.
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dans l'Amériquedu sud, des sauvagesn-ok ^
foisaussigrandsque leshommesordinaires
descyclopesquiavaientlesyeuxauxépaules' !!
là bouchesur la poitrineel la chevelureau v
milieudu dos; p

Rambouillet. — Le marquis de lUim-
boûilletet lé marquis de Précy, tous deux !
âgés de vingt-cinqà trente ans, éfàientin- \:-
timèsamis.Unjour qu'ilss'entretenaientdes i'
affairesdel'autre monde,aprèsplusieursdis- ''
cours qui témoignaientassezqu'ils n'élaieni i;
pas troppersuadésde tout,ce qui s'en dit. ils ï
se promirentl'un à l'autre que le premier f
qui mourrait,en viendraitapporter desnon- j
vellesà soncompagnon.—Aubout de Irais l
mois, le marquisde Rambouilletpartit pour P
la Flandre, où Louis XIV faisait alors ht \
guerre; lemarquisde Précy, arrêté par une
grossefièvre,demeuraà Paris. Six semaines [
après, Précyentendit, sur les six heuresdu [
malin, tirer les rideaux de son lit ; el, se ''
tournant pour voir qui c'était, il aperçu!le !
marquisdellambouillet,en btillleeleii bottes, i
il sortit de son lii, voulant,sauter à son cou |
et lui témoignerla joie qu'il avait de sonre-
tour; mais Rambouillet,reculant de quel-
ques pas, lui dit que ses caresses n'élaieni
plusde saison, qu'il ne venaitque pours'ac-
quitter de la parole qu'il lui avait donnée:
qu'il avait été tué la veille; que tout ce que
l'ondisaitdel'autre mondeétait très-certain;
qu'il devait songerà vivre d'une autre ma-
nière, el qu'il n'avaitpasde tempsà perdre,
parce qu'il serait tué lui-mêmedans la pre-
mière affaire où il se trouverait.—:Onne
peut exprimer la surpriseoù fut le marquis
de Précyà ce discours.Ne pouvantcroirece
qu'il entendait, il fitdenouveauxeffortspour
embrasser soii ami, qu'il croyait le vouloir
abuser; mais il n'embrassaque du vent; el
Rambouillet,voyantqu'il était,incrédule,lui
montra l'endroitoù il avait reçu le coup, qui
était dans les reins, d'où le sang paraissait
encore couler. Après cela, le fantômedis-
parut, laissant Précy dans une frayeur plus
aisée à comprendrequ'à décrire. Il appela
son valet de chambre, et réveilla toute la
maisonpar ses cris. Plusieurs personnesac-
coururent, à qui il conta ce qu'il venaitde
voir : tout le mondeattribua cette vision(i
l'ardeur de la fièvre qui pouvait altérer son

imagination; on le pria de se.recoucher,lui
remontrantqu'il fallaitqu'il eût rêvé ce qu'il
disait. Le marquis, au désespoir de voir
qu'on le prît pour un visionnaire, répéta
toutes les circonstancesqu'on.vientde lire;
mais il eut beau protester qu'il avaitvu fit

enlenduson ami, on demeuratoujoursdans
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la mêmepensée, jusqu'à ce que la posle de

l'lundres, par laquelle on apprit la mort du

marquisde Rambouillet, fui arrivée. Celle

premièrecirconstance s'élanl trouvée véri-

table, et de la manière que l'avait dit Précy,
ceux à qui il avait, conté l'aventure com-
mencèrentà s'étonner; Rambouilletayant été 1

lue précisément la veille du jour qu'il avait ]

dit, il était impossiblequ'il l'eût appris na-
turellement.—Dans la suite, Précy, ayant 1

voulualler, pendant les guerres civiles, au '

combatde Saint-Antoine, y fut.tué

aaollet (JACQUES),•—loup-garou de la

paroissede Maumusson, près de Nantes, qui
fuiarrêté el condamné à mort par le parle-
mentd'Angers. Durant son interrogatoire, il
demandaà un gentilhommequi était présent
s'ilne se souvenait pas d'avoir tiré,de son

arquebusesur trois loups; celui-ci ayant ré-

ponduaffirmativement, il avoua qu'il était
l'undes loups , et que, sans l'obstacle qu'il
avait eu eu cette occasion, il aurait dévoré
unefemmequi était près du lieu. Rickiusdit.

que lorsqueRaollel fui pris, il avait les che-
veuxflottants sur les épaules, les yeux en-
foncésdans la tète, les sourcils rofrognés, les

onglesextrêmement longs; qu'il puait lelle-
inetilqu'on ne pouvaits'en approcher. Quand
il se vit condamné par la cour. d'Angers, il
ajouta à ses aveux qu'il avait mangé des
eliarrettts ferrées, des moulins à vent, des
avocats, procureurs et sergents, disant que
celleviande était tellementdure elsi mal as-
saisonnéequ'il n'avait pu la digérer '

Rat. — Pline dit que de son temps la ren-
contre d'un rat blanc, était de bon augure.
Les boucliers de Lavinium, rongés par les
rais, présagèrent un événementfuneste, et
laguerre des Marsesqui survint bientôt après
donnaun nouveaucrédit à cette superstition.
—Le voile de Proserpine était parsemé de
raisbrodés.—Les peuples de llassora et de
Cambaiese feraient un cas de consciencede
nuireà ces animaux.—Les matelots donnent
auxrais une prescienceremarquable : a Nous
sommescondamnés, disent-ils, par un calme
l'Hitou par quelque autre accident; il n'y a
fias un seul rat à bord !... » Ils croient que
les rats abandonnent un bâtiment qui est
destinéà périr. Voy.HATTON.

Rauni,— grand comtedu sombreempire,
quise présente sous la forme d'un corbeau

; lorsqu'il est conjuré : il détruit des villes,
donnedes dignités.11est de l'ordre des trônes
cl commandetrente légions-.

> ' Rieldns,DiscoursdelaLycanlhropie,p.,1S.
2

Wierus,inPseudom.dîem.
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Regard, —voy. VEUX.

Regensberg, VOIJ.DÉMONSI'ÀMII.IKUS.

Regiomontanus , — VOXJ.Mui.i.EIi.

Remmon , — voy. Rl.MMON.

Rémore, — poisson sur lequel on a fait
bien des contes. —« Les rémores, dit Cyra-
no de Bergerac, qui était un plaisant,habitent
vers l'extrémité du polo, au plus profondde
la nier Glaciale; el c'est la froideur évaporée
de ces poissons, à travers leurs écailles, qui
fait geler en ces quartiers-là l'eau de la mer,
quoiquesalée. La rémore contientsi éminem-
ment tous les principes de la froidure, que
passant par-dessous un vaisseau, le vaisseau
se trouvesaisi de froid , en sorte qu'il en de-
meure tout engourdi jusqu'à ne pouvoirdé-
marrer de sa place. Lu rémore répand autour
d'elle tous les frissons de l'hiver. Sa sueur
formeun verglas glissant. C'est unpréservatif
contre la brûlure »—Rien n'est plus sin-
gulier, dit le P. Lebrun , que ce qu'on raconte
de la rémore. Arislole, .Eiian, Pline, assurent
qu'elle arrête loul court un vaisseau voguant
à pleinesvoiles. Mais ce fait est absurde, et.
n'a jamais eu lieu; cependant plusieurs au-
teurs l'ont soutenu, cl.ont donné, pour cause
de cette merveille, une qualité occulte. Ce
poisson, qu'on nomme à présent succef.,est
grand de deux ou Irois pieds. Sa peau est
gluante el visqueuse. 11s'attache et se colle
aux requins, aux chiens de mer; il s'attache
aussi aux corps inanimés; de sorte que, s'il
s'en trouve un grand nombrecollésà un na-
vire, ils peuventbien l'empêcher de couler lé-
gèrement sur les eaux, mais non l'arrêter.

Remures, — l'O!/.LÉMUlIESClMANIÏS,

Renards. — Lessinloïsles,seclè du Japon,
ne reconnaissentd'autres diablesque lésâmes
des méchants, qu'ils logentdans le corps des
renards, animaux qui l'ontbeaucoup de ra-
vages en ce pays.

Réparé. — Un homme qui s'appelait Ré-
paré, cl un soldat qui se nommaitEtienne-,
firent avant de mourir, et par une faveur spé-
ciale, le voyage de l'autre monde; du moins

. on en a écrit la légende,qui est un pelil coule
moral. Ils virent, dans une caverne, quelques
démonsqui élevaient un bûcher pour y brûler
un défuntdont la vie était impure. Ils aperçu-
rent un peu plus loin une maisonenflammée,
où l'on jetait un grand nombre do coupables
qui brûlaient comme du bois sec. Il y avait
auprès de celte maison une place fermée de
hautes murailles, où l'on était continuelle-
ment exposé au froid, au vent, à la pluie, à
la neige, où les patients souffraientune faim

27.
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et une soif perpétuelles sans pouvoir rien
avaler. On dit à l'hommequi se nommaitRé-

paré, et au soldat qui s'appelait Éiienne, que
ce triste gîte était le -purgatoire. A quelques
pas de là, ils furent arrêtés par un feu qui
s'élevait à perle de vue; ils virent arriver un
diable qui portait un cercueil sur ses épaules.
Réparédemandapour qui onallumaitle grand
feu. Mais le démonqui portail le cercueildé-

posasa charge,et la jeta dans les flammessans
dire unmot.—Lesdeuxvoyageurspas-èrent;
après avoir parcouru divers autres lieux, où
ils remarquèrent plusieursscènes infernales,
ils arrivèrent devant un pont qu'il fallut tra-
verser. Cepont était bâti sur un fleuvenoiret
bourbeux, dans lequelonvoyait barboller des
défunts d'un aspect effroyable. On l'appelait
le Pont desépreuves, celui qui le passait,sans
broncher était juste el entrait dans le ciel, au
lieu que le pécheur tombait dans le fleuve.
Quoique ce pontn'eût pas six poucesde lar-
geur, Réparé le traversa heureusement; mais
le pied d'Etienne glissaau milieudu chemin;
ce pied fut empoignéaussitôtpar des hommes
noirs qui l'attirèrent à eux. Le pauvre soldat
se croyaitperdu ; des anges arrivèrent.,saisi-
rent Etienne par lesbras, et le disputèrentaux
hommesnoirs.Aprèsdelongsdébats,les anges
emportèrent le soldat de l'autre côtédu pont.
«Vous avez bronché, lui direnl-ils,parce que
vous'êtes trop mondain;et noussommesvenus
à voire secours,parce que vousfuitesdes au-
mônes. » Les deux voyageurs virent alors le

paradis, dont les maisonsétaient d'or, et les

campagnes couvertes de fleurs odorantes;
el les anges les renvoyèrent 'sur la terre, en
leur recommandant de profiter de co qu'ils
avaient vu.

Repas du mort, — cérémoniefunéraireen

usage chez les anciens Hébreux el chez d'au-
trespeuples.Dans l'origine,c'était simplement-
la coutumede faire un repas sur le tombeau
de-celui qu'on venait d'inhumer. Plus tard on

y laissadesvivres, dans l'opinionquelesmorts
venaientles manger.

Résurrection — Les Parsis ou Guèbres

pensentque les gensde bien, après avoirjoui
des délicesde l'antre monde pendant un cer-
tain nombrede siècles, rentreront dans leurs

corps , et reviendront habiter la même terre
où ils avaient fait leur séjour pendant leur

première vie; mais celte terre, purifiée el

embellie, sera pour eux un nouveau paradis.
—Les habitants du royaumed'Ardra, sur la
côte occidentale d'Afrique, s'imaginent que
ceux qui sonl tuésà la guerre sortent de leurs
tombeaux au bout de quelquesjours, elre-
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prennent une vie nouvelle. Cette opinionest I
une inventionde la politique pour animer le ï.
courage des soldats. Les amanlas, docteurs \'
el philosophesdu pays, croyaient la résuc- V-
rection universelle, sans pourtant que ieill, j"
esprit s'élevât plus haut que celle vie animale '»
pour laquelle ils disaient,que nous devions I
ressusciter, el sans attendre ni gloireni snp- I
plice. Ils avaient un soin extraordinaire de 5
mellreen lieu de sûreté les rognuresde leurs i
ongleset de leurs cheveux, et de les cacher !'
dans les fentesou dans les trous de muraille, f'
Si, par hasard , les cheveux et. les ongles i1
venaient,à tomber à terre avec le tempsel \
qu'un Indiens'en aperçût, il ne manquait,pas j-
de les relever de suite, el de les serrer de i'
nouveau. —Savez-vous bien, disaient-ilsà ï
ceux qui lesquestionnaientsur cette singula- !
rite, que nousdevonsrevivre dans ce monde. S
et que les âmes sortiront des tombeaux avec j
loul ce qu'elles auront de leurs corps? Pour [
empêcher donc que les nôtres ne soient en !
peinede chercherleursongleset leurs cheveux i
(car il y aura ce jour-là bien de la presseel j
bien du tumulte), nous les mettons ici en- I
semble, afinqu'on les trouve plus facilement. ;
—Gaguin,dans sa descriptionde la Moscovie,
dit que, dans le nord de la Russie, lespeuples
meurent le 27 novembre, à cause du grand
froid, el ressuscitent le 24 avril : ce qui est,
à l'instar des marmottes, une manière for!
commodede passer l'hiver. Voy.GAMNIUS,
PAMII.IUSBE PHÈUES,THIÎSPÉSIUS, YAJUM-
HES,etc.

Retz. -—LecardinaldeRelz,n'étant encore

qu'abbé, avait,l'ailia partie depasserunesoirée
à Saint—Cloud, dans la maisonde l'archevê-
que de Paris, sononcle, avecmadameel.ma-
demoisellede Vendôme, madame de Choisi,
le vicomtede Turenne, l'évèque de Lisions,
et MM.de Brionet Voilure. On s'amusa tanl

que la compagniene put. s'en retourner que
très-tard à Paris. La pelife pointe du jour
commençaità paraître ( on était alors dans
les plus grands jours d'été ) quand on fut-au
bas de la descente des Bons-Hommes.Juste-
ment au pied, le carrosse s'arrêla tout court-
« Commej'étais à l'une des portières avec
mademoisellede Vendôme( dit le cardinal,
dans ses Mémoires), je demandai au cocher

pourquoi il s'arrêtait? il me répondit, avec
une voix tremblante : « Voulez-vousque je
passe par-dessus tous les diables qui sontlà
devant moi? » Je mis la tète hors de lapor-
tière; et, commej'ai toujours eu la vue fort

basse, je ne vis rien. Madamede Choisi,q«'
était à l'aulre portière avec M.de Turenne,
fut la première qui aperçut, du carrosse, la
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causede la frayeur du cocher; je dis du car-

rosse, car cinq ou six laquais, qui étaient

derrière, criaient : Jésus, Maria! el trem-

blaientdéjà de peur. M. de Turenne se jeta
enbas, aux cris de madame de Choisi. Je

crusquec'étaient des voleurs; je sautai aussi-

tôthorsducarrosse,je pris l'épéod'un laquais,
etj'allaijoindreM!,de Turenne, que je trouvai

regardantfixementquelque chose que je ne

vovaispoint, ,1elui demandai ce qu'il regar-
dait.,el il me répondit, en me poussant du

bras,el assez bas : «Je vous le dirai ; mais il

nefaut pas épouvanter ces dames, » qui. à la

vérité, hurlaient plutôt qu'elles ne criaient.
—Voilurecommençaun orennis,madame de
Choisipoussait,des cris aigus; mademoiselle
de.Vendômedisait son chapelet, madame do
Vendômevoulaitse confesserà M.de Lisieux,
qui lui disait:—«Ma fille, n'ayez point de

peur,vousètes en la main de Dieu.»Lecumle
de flriun avait, entonné bien tristement les
litaniesde la Sainte Vierge.Toulcela se passa,
commeon peut se l'imaginer, en même temps
elen moins de rien. M.de Turenne, qui avait
unepetite-ôpéeà son côté, l'avait aussi tirée,
cl,après avoir un peu regardé, commeje l'ai

déjàdit, il se tourna vers moide l'air dont il
eûtdonnéune bataille , et me dit cesparoles :
«Allonsvoir cesgens-là '. — Quellesgens? »
luireparlis-je; el. dans la vérité, je croyais
quefout le monde avait perdu le sens. 11me

répondit.: « Effectivement, je crois que ce

pourraientbien être des diables. »—Comme
nousavions déjà fait cinq ou six pas du côté
ile la Savonnerie, et que nous élions par
conséquent plus proches du spectacle, je.
commençaià entrevoir quelque chose, et ce
quim'en parut fui une longueprocessionde
fantômesnoirs, qui me donna d'abord plus
(l'émotionqu'elle n'en avait, donné à M. de

Turenne, mais qui par la réflexionque je fis
quej'avais long-temps cherché des esprits,
et qu'apparemment j'en trouverais en ce lieu,
niefît faire deux ou trois sauts vers la pro-
cession.Les pauvres augustins déchaussés,
quel'on appelle capucinsnoirs, et qui étaient
nosprétendus diables, voyant venir à eux
deuxhommesqui avaient l'épée à la main ,
eurent encore plus peur. L'un d'eux, se dé-
tachantdelà troupe, nous cria: «Messieurs,
noussommes de pauvres religieux, qui ne
faisonsde mal à personne, et qui venonsnous
'"«fraîchirun peu dans la rivière, pour noire
santé. « Nous relournâmesauearrosse,M. de
furenne el moi, avec des éclats de rire que
l'onpeut s'imaginer. »

Rêve. —Aubon temps de la loterie royale,
'°3 bonnes femmes croyaient que quand on
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dormait le petit doigl de la main gauche dans
la main droite, ou était assuré de voir en rêve'
une multitude d'ambes, de ternes el de qua-
lernes '. — Un homme rêvait qu'il mangeait
la lune. Ce rêve le frappe, il se lève encore
à moitié endormi, il courl à sa fenêtre ; re-

gardant,au ciel, il ne voit plus que la moitié
de cet.astre.... il s'écrie: « MonDieu! vous
avez bien fait de me réveiller; car avecl'ap-
pétit que j'avais, la pauvre lune, je l'aurais

mangée tout entière. » l'oy. SONGES.

Rèveillc-matin. — Les Flamands appel-
lent cette plante le lait du diable (I)uivels-
melk).

B.évélations. — Un citoyen d'Alexandrie
vit sur le minuit des statues d'airain se re-
muer et crier à haute voix que l'on massa-
crait à Constanlinoplel'empereur Mauriceet
ses enfants : ce qui se trouva vrai ; mais la
révélation ne fut publiée qu'après que l'évé-
nement l'ut connu.— L'archevêque Angello-
Callo (Philippe de Connues l'atteste) connut
la mort de Charles-le-Téméraire, qu'il an-

nonça au roiLouisXI à la mômeheure qu'elle
était arrivée. — Les prodiges faux sont tou-

jours des singeries de vrais miracles. Parei'-

leincnt, une foule de révélations supposées
ont trouvé le moyen de se faire admettre,
parce qu'il y a eu des révélations vraies. —

Nous ne parlons pas de la révélation qui est
un des fondementsde noire foi.

Revenants.-—On débite, commeune chose

assurée, qu'un revenant se trouve toujours
froid quand on le louche. Cardan el Alessan-
dro-Alessandri sont des lémoins qui l'affir-

ment; et Cajelnn en donne la raison, qu'il a

apprise de la bouche d'un esprit, lequel, in-

terrogé à ce sujet par une sorcière , lui ré-

pondit qu'il fallait que la chose,fût ainsi.
La réponse est. satisfaisante. Elle nous ap-
prend au moins que le diable se sauve quel-
quefois par le pont aux ânes. — DomCalmel
raconte qu'unejeune tille, nomméeCatherine,
du pays des Itans, au Pérou, mourut à seize

ans, coupable de plusieurs sacrilèges. Son

corps, immédiatement, après sa mort, se
trouva si infect, qu'il fallut le mettre hors du

logis. On entendit en même temps tous les
chienshurler ; un cheval, jusque-

1à fort doux,
commençaà ruer, à s'agiter, à frapper des

pieds, à rompre ses liens. Un jeune homme
couchéfut tiré par le bras el jeté hors de son
lit ; une servante reçut un coup de pied à l'é--

paule, sans voir qui le lui donnait; elle en

porta les marques plusieurs semaines. Tout
ceci arriva avant que le corps de Catherine

1MusnierdesCloseaux,lesMèresd'actrices.
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fût inhumé. — Apres son enterrement, plu-
sieurs habitants du lieu virent quantité de
briques et de tuiles renversées avec grand
fracas, dans la maison où elle était décédée.
La servante fut traînée par le pied sans qu'il
parût personne qui la louchât, ci cela en pré-
sence de sa maîtresse et de dix ou douze au-
tres femmes. La même servante , entrant le
lendemain dans une chambre, aperçut la dé-
funte Catherine qui s'élevait sur la pointe du
pied, pour saisir un vase.de terre posé sur
une corniche ; elle était toute en l'eu, et jetait
des flammes par la bouche et par toules les
jointures du corps. Elle lui confessa qu'elle
était damnée et pria la servante de jeter par
terre et d'éteindre un cierge bénit, qu'elle te-
nait à la main, disant, qu'il augmentait son
mal. La fille se sauva aussitôt; mais le spectre
prit le vase , la poursuivit el le lui jeta avec
force. La maîtresse, ayant entendu le .coup ,
accourut, vit la servante loule tremblante, lo
vase en mille pièces, et reçut pour sa part un
coup de brique qui ne lui lit heureusement
aucun mal. Le lendemain, une image du cru-
cifix, collée contre le mur, fui loul d'un coup
arrachée en présence de tout le monde , cl
brisée en trois pièces. On reconnut là que l'es-
prit était, réellement damné : on le chassa par
(les exorcismes.... Mais tous les revenants
n'ont, pas de tels symptômes. — Un Italien ,
retournant à Rpme'aprôs avoir l'ail enterrer
son ami de voyage, s'arrêta le soir dans une
hôtellerie où i! cou:ha. Etant seul el bien
éveillé, il lui sembla que son ami mort, loul
pâle et décharné, lui apparaissait el s'appro-
chait de lui. 11 leva la tète pour le regarder
el. lui demanda en tremblant qui il était. Le
mort ne répond rien, se dépouille, se met nu
lit et se serre contre le vivant, comme pour se
réchauffer. L'autre, ne sachant de quel côté
se tourner, s'agile et repousse lo défunt. Ce-
lui-ci, se voyant ainsi rebuté, regarde de Ira-
vers son ancien compagnon, se lève du lit, se
rhabille , chausse ses souliers el sort do la
chambre, sans plus apparaître. —Le vivant
a rapporté qu'ayant touché dans le lit un des

pieds du mort, il l'avait trouvé plus froid que
la glace. — Cette anecdote peut n'êlre qu'un
conte. En voici une autre qui est plus claire.
Un aubergiste d'Italie, qui venait' de perdre
sa mère, étant monté le soir dans la chambré
de la défunte , en sortit, hors d'haleine , en
criant à tous ceux qui logeaient chez lui quo
sa mère- était revenue et couchée dans son
lit; qu'il l'avait vue, mais qu'il n'avait pas
eu le courage de lui parler. — Un ecclésias-
tique qui se trouvait là voulut y monter;
toute la maison se mil de la partie.- On entra
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dans la chambre, on lira les rideaux du lii (q
on aperçut la figure d'une vieille femme, noire
et ridée , coiffée d'un bonnet de nuil el qui
faisait des grimaces ridicules. On demanda i
au maître de la maison si c'était bien là c-,,
mère? « Oui, s'écria 1,-il, oui, c'est elle; ah!
ma pauvre mère ! » Les valets la reconnurent
de même. Alors le prèlre lui jeta de l'eau lié-
nile sur le visage. L'esprit, se sentant mouillé,
sauta à la figure de l'abbé. Tout, le monde prit
la fuite en poussant des cris. Mais la coiffure
tomba , el. on reconnut que la vieille, femme
n'était qu'un singe. Cet animal avait, vu sa
maîtresse se coiffer, il l'avait imitée. — L'au-
teur de Paris, Versailles et les provinces au
dix-huitième siècle , raconte une histoire de
revenant assez originale. M. Bodry, fils d'un
riche négociant de Lyon , fut. envoyé, à l'âge
de vingt-deux ans, à Paris, avec des lettres
de recommandation de ses parents, pour leur
correspondant, dont il n'était- pas per. onnclle-
nienl connu. Muni d'une somme assez forte
pour pouvoir vivre agréablement quelque
temps dans la capitale, il s'associa pour ce
voyage un de ses amis extrêmement gai. Mais,
en arrivant, M. liodry l'utallaqué d'une lièvre
violente; s-'onami, qui resta auprès de lui la
première journée, ne voulait, pas le quitter, et
se refusait d'autant plus aux instances qu'il
lui faisait pour l'engagera se dissi,er, que,
n'ayant l'ail ce voyage (pie par complaisance
pour lui , il n'avait aucune connaissance ;i
Paris. M. Bodry l'engagea à se présenter sous
son nom chez le correspondant de sa famille,
el à lui remettre ses lettres de recommanda-
tion , sauf à érlaireir comme, ils le pourraient
l'imbroglio qui résulieiail. de celle supposition
lorsqu'il se porterait mieux.—Une propo-
sition aussi singulière ne pouvait que plaire
au jeune homme; elle fut acceptée : sous le
nom de M. Bodry, il se rend chez le corres-

pondant, lui présente les lettres apportées de

Lyon, joue très-bien son rôle, el se voit par-
faitement, accueilli. — Cependant, de retour
au logis, il trouve son ami dans l'état le plus
alarmant-; et, nonobstant lous les secours qu'il
lui prodigue, il a le malheur rie le perdre dans
la nuit. Malgré le trouble que lui occasionnait
ce cruel événement, il sentit qu'il n'était pas
possible de le taire au correspondant de la
maison Bodry : mais comment avouer une
mauvaise plaisanterie dans une si triste cir-
constance"? N'ayant plus aucun moyen de I"

justifier, ne serait-ce pas s'exposer volontai-
rement aux soupçons les plus injurieux, sans

avoir, pour les écarter, que sa bonne, foi, <•

laquelle on ne voudrait pas croire?... Ce-

pendant il ne pouvait se dispenser de rester
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pourrendrelesderniersdevoirsà son ami;
t,|.ilétaitimpossiblede ne pasinviterlecor-

respondantà cellelugubrecérémonie.-—Ces
différentesréflexions, se mêlantavecle sen-
timentde la douleur,le tinrentdansla plus
çirandeperplexité;mais une idée originale
vintloul à coupfixerson incertitude.Pâle,
défaitpar lesfatigues,accabléde tristesse,il
seprésenteà dixheuresdusoirchezle cor-

respondant,qu'iltrouveau milieude sa fa-
mille,et qui, frappédecellevisiteà uneheure
indue,ainsiqueduchangementde sa figure,
luidemandecequ'ila, s'il luiestarrivéquel-
quemalheur...—«Hélas! monsieur,le plus
grandde tous, répondlejeune,homme,d'un
lotisolennel; je suismortcematin,etje viens
vousprierd'assisterà monenterrement,qui
seferademain.» Profitantde la stupeurde
lasociété,ils'échappesansquepersonnelasse
unmouvementpourl'arrêter;onveutlui ré-

pondre,il a disparu:ondécidequelejeune
hommeestdevenufou,el lecorrespondantse

charged'allerle lendemain,avecsonfils,lui

perlerlessecoursqu'exigesa situation.Ar-
rivéseneffetà sonlogement,ilssonttroublés
d'abordpar lespréparatifsfunéraires;ilsde-
mandentM.Bodry; on leurrépondqu'il est
mortla veilleel qu'il va être enterréce ma-
lin....A cesmots, frappésde la plusgrande
terreur,ils ne doutèrentplusque ce ne fût
lamedu défuntquileuravaitapparu,el.re-
vinrentcommuniquerleureffroià toulela fa-
mille,qui n'a jamaisvoulurevenirde celle
idée.—Ona pulirecequisuitdansplusieurs
journaux: Unesuperstitionincroyablea causé
récemmentun doublesuicidedans la com-
munede Bussy-en-Oth , départementde
l'Aube.Voicilescirconstancesde cesingulier
etdéplorableévénement(1841):—Unjeune
hommedesenvironsétait,alléà la pècheaux

grenouilles,et en avait misplusieurstoutes
vivantesdansunsac.Ens'enrevenantilaper-
çoitunpaysanquicheminaità petitspas. Ce
iionliommeportait une vestedont la poche
étaitentrebâillée.Lepêcheurtrouvaplaisant
'le prendreune do ses grenouillesel de la
glisserdansla pochede la vestedu paysan.
Cedernier,i omniéJoachimJacqoemin,rentre
chezluiet secouche,aprèsavoirmissaveste
sursonlit.Aumilieudela nuit,il eslréveillé
paruncorpsétrangerqu'ilsent-sursa figure,
t-tquis'agitaiten poussantdepetitscris inar-
ticulés.C'étaitla grenouillequi avait quille
fa retraiteet qui, cherchantsansdouteune
'ssuepourse sauver,étaitarrivéejusquesur
levisagedudormeuret.s'étaitmisea coasser,
hepaysann'oseremuer,el bientôtsavisiteuse
noelurnedisparait.Maisle pauvrehomme,
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dontl'espritélaild'unegrandefaiblesse, ne
doutepasqu'il n'aiteu affaireà un revenant.
—Surcesentrefaites,un desesamis, vou-
lant luijouerun lotir,vientle prévenirqu'un
de sesoncles,qui habiteSens, estmort il y
a peudejours, et il l'engageà se rendresur
leslieuxpourrecueillirl'héritage.Jacquemin
faitfaire des vêlementsde deuilpour lui et

pour,sa femme,et se met en routepourle.
chef-lieudu départementde.l'Vonne,distant
de sondomicilede huit lieues.Il seprésente
à la maisondu défunt;la premièrepersonne
qu'ilaperçoitenentrantc'estsononcle,tran-
quillementassisdansun fauteuil,el qui té-

moigneà sonneveula surprisequ'il éprouve
de le voir. Jacqueminsaisit le bras de sa

femme,et se sauve, en proieà une terreur

qu'ilne peutdissimulerel sansdonnerà son
oncleétonnéaucuneexplication.— Cepen-
dant la grenouillen'avait pas abandonnéla
demeuredu paysan: elle avait trouvéune
retraitedansunefentedo.plancher,el là elle

poussaitfréquemmentdes coassementsqui
jetaient.Jacquemindansdesangoissesépou-
vantables,surtoutdepuisqu'il avait vu son
oncle.Ilélailconvaincuquec'étaitl'ombrede
ce parentqu'il avaitaperçue,el que lescris

qu'ilentendaitétaientpousséspar lui,quire-
venait chaquenuit,pour l'enrayer.—Pour

conjurerle maléfice, Jacqueminfit.fairedes
conjurations,quirestaientinefficaces; car les
coassementsn'encontinuaient-pasmoins.Cha-

quenuitlomalheureuxse relevait,prenaitsa
couverture,qu'ilmettaitsur sa tète en guise
rieeapuee,el chantaitdevantun bahutqu'il
avait transforméen autel. Les coassements
continuaient,toujours! —Enfin,n'y pou-
vanlplustenir, le pauvreJacqueminfitpart
à quelquespersonnesde l'intentionoùilétait
de se donnerla mort, et les pria naïvement
de l'y aider; il achelauncollieren fer, se le
mil au cou,et undesamisvoulutbienserrer
la vispourl'étrangler,maisil s'arrêtaquand
il crutquela douleurauraitfaitrenoncerJac-
queminà son projet. Le paysanchoisitun
autremoyenel.pria une autre personnede
l'étoufferentredeuxmatelas; cette,personne
feignitd'y consentir,el s'arrêta quand elle

pensaque Jacqueminavaitassezsouffertet
, queceseraitpourlui uneleçon.Maisl'esprit
de Jacqueminétait trop vivementimpres-
sionnéel unmalheurélail imminent.Eneffet,
unjour, onfutétonnédene pasl'apercevoir;
on fît.desrecherchesdansla maison,et onle
trouvapendudanssongrenier.Lelendemain,
sa femme, au désespoirde la perle de son
mari,sejeta dans unemare, où elle trouva
aussila mori...—Oncontequ'ily avaitdans
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un village du Poitou, un fermier nommé lier- c
vias. Le valet de cet homme pensa qu'il lui s
sérail avantageux d'épouser la fille de la (

maison, qui s'appelait Catherine et qui était ]
riche. Comme il ne possédait rien et que, pour 1

surcroît, la main de la jeune fille était pro- i
mise à un cousin qu'elle aimait, le valet ima-

gina un stratagème. Un mois avant la noce,
comme le fermier se Irouvait une certaine
nuit plongé dans son meilleur sommeil, il en
fut tiré en sursaut par un bruit étrange qui
se fit dans sa chambre. Une main agita les
rideaux de son lit, et. il vil au fond de sa
chambre un fantôme couvert d'un drap noir
sur une longue robe blanche. Le fantôme te-
nait une torche à demi éteinte à la main droite
et une fourche à la gauche. 11 traînait des
chaînes ; il avait une tôle de cheval lumi-
neuse. Hervias poussa un gémissement, son

sang se. glaça , el il eut à peine la force de
demander au fantôme ce qu'il voulait. « Tu
mourras dans trois jours, répondit l'esprit, si
tu songes encore au mariage projeté entre ta
fille et son jeune cousin ; tu dois la marier,
dans ta maison, avec le premier homme que
tu verras demain à ton lever.... Garde le si-
lence; je viendrai la nuit prochaine savoir la

réponse. » —En achevant, ces mois le fan-
tôme disparut. Hervias passa la nuit sans
dormir. Au point du jour, quelqu'un entra

pour lui demander des ordres; c'était le valet.
Le fermier fut. consterné de la pensée qu'il
fallait lui donner sa fille; mais il ne témoigna
rien, se leva , alla trouver Catherine et finit

par lui raconter le tout. Catherine, désolée, ne
sut que répondre. Son jeune cousin vint ce
jour-là ; elle lui apprit la chose ; mais il ne
se troubla point. Il proposa à son futur beau-

père de passer la nuit dans sa chambre : Her-
vias y consentit. Le jeune cousin feignit donc
de partir le soir pour la ville, el rentra après
la chute du jour dans la ferme. Il resta sur
une chaise'auprès du lit d'Hervias, et tous
deux attendirent patiemment le spectre. —

La fenêtre s'ouvrit vers minuit; comme la
veille, on vit paraître le fantôme dans le même
accoutrement, il répéta le môme ordre. Her-
vias tremblait; le jeune cousin, qui ne crai-

gnait pas les apparitions, se leva et dit :
« Voyons qui nous fait des menaces si pré-
cises. » En même temps, il saula sur le spectre
qui voulait fuir, il le saisit, et sentant entre
ses bras un corps solide, il s'écria : « Ce n'est
pas un esprit. » Il jela le fantôme par la fe-
nêtre, qui était élevée de douze pieds. On en-
tendit un cri plaintif. « Le revenant n'osera
plus revenir, dit le jeune cousin ; allons voir
s'il se. porte bien. » — Le fermier ranima son
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courage autant qu'il put, et descendit avec [
son gendre futur. On trouva que le prétendu '
démon était le valet de la maison... On n'eut f
pas besoin de lui donner des soins; sa chute, i
l'avait assommé, et il mourut au bout de quel- t
ques heures ; sort fâcheux dans lous les cas. j:
— Dans le château d'Ardivilliers, près de lire- t,
leuil, en Picardie, du temps rie la jeunesse de ï
Louis XV, un esprit faisait un bruit effroyable; j
c'étaient toule la nuit des flammes qui fai- i
saienl paraître le château en feu , c'étaient !
des hurlemenlsépouvantables; mais cela n'ar- !
rivait, qu'en certain temps de l'année, vers la I
Toussaint. Personne n'osait y demeurer que i
le fermier, avec qui l'esprit était apprivoisé, j
Si quelque malheureux passant y couchait !
une nuit, il était si bien étrillé qu'il en por-
tait long-temps les marques. Les paysans d'a-
lentour voyaient mille fantômes qui ajoutaient
à l'effroi. Tantôt quelqu'un avait, aperçu en
l'air une douzaine d'esprits au-dessus du châ-
teau ; ils étaient tous de l'eu et dansaient un
branle à la paysanne; un autre avait trouvé,
dans une prairie, je ne sais combien de pré-
sidents et. de conseillers en robe rouge, assis
et jugeant à mort un gentilhomme du pays
qui avait eu la lète tranchée il y avait bien
cent. ans. Plusieurs autres avaient, vu, ou toul
au moins ouï dire, des merveilles du château
d'Ardivilliers. — Celte farce dura quatre ou

cinq ans, et. fil grand tort au maître du chà-
leau , qui était obligé d'affermer sa ferre à
très-vil prix. 11 résolut enfin de faire cesser
la luliiierie, persuadé par beaucoup de cir-
constances qu'il y avait de l'artifice en toul
cela. Il se rend à sa terre vers la Toussaint,
couche dans son château, el fait demeurer
dans sa chambre deux gentilshommes de ses

amis, bien -résolus au premier bruit ou à la

première apparition de tirer sur les esprits
avec de bons pistolets. Les esprits, qui savent

font, surent, apparemment ces préparatifs :

pas un ne parut. Ils se contentèrent de traîner
des chaînes dans une chambre du haut, an
bruit desquelles la femme et les enfants du
fermier vinrent au secours de leur seigneur,
en se jetant à ses genoux pour l'empêcher (le

monter dans cette chambre. « Ah ! monsei-

gneur, lui criaient-ils, qu'est-ce que la force
humaine contre des gens de l'autre monde'?
Tous ceux qui ont lente avant vous la même

entreprise en sont revenus disloqués. » Us

firent tant d'histoires au maître du château

que ses amis ne voulurent pas qu'il s'exposât ;
mais ils moulèrent tous deux à celte, grance
et vaste chambre où se faisait le bruit, le

pistolet dans une moin, la chandelle dans l'au-

i tre. — Ils ne virent d'abord qu'une épaisse
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ruinée,que quelquesflammesredoublaient i

liai-intervalles.Un inslanlaprès, elle s'é- [
pliiircitel l'esprit parutconfusémentau mi- i

lieu.C'étaitun granddiable toul noir, qui i

faisaitdesgambades,el qu'unautremélange i

deflammeset de fuméedérobauneseconde i

foisà la vue.Il avait,descornes, unelongue
queue.Sonaspectépouvantablediminuaun
neiil'audacede l'un des deuxchampions:
,;Ilv a là quelquechosede surnaturel,dit-

ilà soncompagnon;retirons-nous.-—Non,
non,réponditl'autre;cen'estquedela fumée
depondreà canon...el l'esprit ne sait son
métierqu'à demiden'avoirpasencoresouillé
noschandelles.».—Ilavanceà cesmois,pour-
suitle spectre,lui lâcheuncoupde pistolet,
nelemanquepas; maisau lieudetomber,le

speclrose retourneet le fixe. Il commence
alorsà s'effrayerà son tour. 11se rassure
toutefois,persuadéque ce ne peut être un

esprit; et, voyantquelespectreévitedel'ap-
procher,il se résoutdo le saisir,pour voir
s'ilserapalpableous'ilfondraentresesmains.

L'esprit,trop pressé, sortde la chambreet
s'enfuit,par unpetitescalier.Legentilhomme
descendaprès lui, ne le perdpointde vue,
traversecours et jardins, el fait,autantde
leursqu'enfait le spectre, tant qu'enfinle
fantôme,étant parvenuà une grangequ'il
trouveouverte,sejoliededanset fondcontre
mimurau momentoù le gentilhommepen-
saitl'arrêter.—Celui-ciappelledu monde;
cldansl'endroitoùle spectres'étaitévanoui,
il découvreune trappe qui se fermaitd'un
verrouaprèsqu'ony étaitpassé; il descend,
trouvele fantômesur de bonsmatelas, qui
l'empêchaientde se blesserquandil s'yjetait
lalèlela première.11l'en faitsortir,et l'on
reconnaîtsous le masquedu diablele malin
fermier,quiavouatoutessessouplesseseten
fuiquillepourpayerà sonmaîtreles rede-
vancesde cinqannéessur lo piedde ceque
luterreétaitafferméeavantles apparitions.
le caractèrequile rendait à l'épreuvedu
pistoletétaitunepeaudebuffleajustéeà lotit
soncorps...—Dansla Guinée,on croitque
lesâmesdestrépassésreviennentsurlaterre,
H qu'ellesprennent dans les maisonsles
chosesdont ellesont besoin; de sorlnque,
Quandona faitquelqueperle, onen accuse
lesrevenants; opiniontrès-favorableauxvo-
leurs.Voy.APPARITIONS,FANTÔMIÎS,SPIÏO
ïiii-s,ATHÉNAGOUE,RAMBOIIII-MÏT,SANCIIE,
STEINUN, etc.—LEspritdeDourdans,his-
toiretiréed'unmanuscrit-déM.Barré.M.Vidi,
receveurdos taillesde Dourdans,rapporte
ainsiunehistoired'espritarrivée au temps
('oPâquesde l'année1700. L'esprit com-
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mençapar fairedu bruitdansunechambre

peuéloignéedes autres, où M.Vidiniellait
ses serviteursmalades; la servanteentendit

auprèsd'ellepousserdessoupirssemblables
à ceux d'une personnequi souffre,; cepen-
dant ellene vit rien. Elletombamalade;on

l'envoyachezson père pour prendrel'air
natal: elley restaunmois.Étantrevenue,on
lamit.coucherà paridansuneautrechambre.
Elleseplaignitencored'avoirentenduunbruit

extraordinaire,et deuxou troisjoursaprès,
étant dans le bûcher,ellese sentit tirerpar
la jupe. L'après—dînéedu mêmejour, on
l'envoyaau salut; lorsqu'ellesortit de l'é-
glise, l'espritla lira sifortparderrièrequ'elle
dul s'arrèler.Enrentrantau logis,ellefutsi
fort tirée qu'on entenditle craquementde
l'étoile,et qu'onremarquaquelesbasquesde
soncorpsparderrièreétaienthorsdesajupe;
une agrafe avait même été rompue.Ma-
dameVidifrémitde peur.C'étaitunvendredi
au soir. Lanuitdu dimancheau lundi, sitôt

qu'ellefuicouchée,laservanteentenditmar-
cherdanssachambre,elquelquetempsaprès
l'espritluipassasur levisageunemainfroide
commepourlui fairedes caresses.Elleprit
sonchapelet.Onluiavailditquesi ellecon-
tinuaità entendrequelquechose,elleconjurât
l'esprit,delapartdeDieu,des'expliquer: ce
qu'elle fil mentalement,la peur lui ôlant
l'usagede la parole.Elleentenditmarmotter
à son oreille;maisrien n'était articulé.—
Verstroisheuresdumalin,l'espritfitsigrand
bruit qu'il semblaitque la maisontombât.
Onallavoirce qnoc'était: ontrouvala ser-
vante toute en eau, on la fil habiller; ses
maîtresvirentunefuméequi la suivaitet qui
disparutun momentaprès. On lui dit qu'il
fallaitallerà confesseet communier.Ellefui
chercherses chausses, qui étaientdans la
ruelle du lit. Elle trouvases soulierssur la
fenêtre, lesdeuxboutsse regardant,et re-
marquaqu'unedescroiséesétait ouverte.—
A sonretourde l'église,on lui demandace
qu'elle avail fait.Elledit que, sitôtqu'elle
s'étaitmiseà la saintetable, elleavaitvusa
mère à son côté, quoiqu'ily eût onzeans
qu'elleétait morte; qu'aprèsla communion
sa mères'étaitmiseà genouxdevantelleet
lui availpris les mainsen lui disant: «Ma
fille, n'ayezpointpeur, je suis votremère.
Votrefrèrefutbrûlé par accidentprès d'É-
lampes.J'allai trouverM.le curéde Garan-
cières, pour lui demanderune pénitence,
croyantqu'ily availdemafaute.11ne voulut
pasm'en donner, disantque je n'étaispas

i coupable; il me renvoyaà Chartres,au pé-
nitencier,qui,voyantquejem'obstinaisàvou-
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loir une pénilence, m'imposa celle de porter v
pendant deux ans une ceinture de crin ; ce que h
je n'ai pu exécuter à cause de mes grossesses p
et maladies. Ne voulez-vous pas bien, nia c
lil|e, accomplir pour moi celle pénilence? » La i
fille le lui promit. La mère la chargea ensuite i
de déjeuner au pain el. à l'eau pendant quatre 1
vendredis et samedis qui restaient, jusqu'à
l'Ascension prochaine, de faire dire une messe (
a Gqmeryille , de payer au nommé Laitier, j
mercier, vingt-six sous qu'elle lui devait pour s
du fil qu'il lui avail vendu; d'aller dans la
caye, de la maison où elle était morte, qu'elle
y trouverait la somme de vingt-sept- livres
sous la troisième marche. Elle lui fit beau- ''

coup de remontrances, lui disant surtout do
prier toujours la Sainte-Vierge. — Le lende-
main, la servante fit dire une messe, el pen-
dant deux jours elle vit. sa mère à côté d'elle.
Ses maîtres acquittèrent au plus lot ce dont
elle s'était chargée; ensuite elle alla à Char-
tres, o.ù elle lîl dire trois misses, se confessa
el communia dans la chapelle basse. En sor-
tant, sa mère lui apparut encore, en lui di-
sant: « Ma fille, vous voulez donc faire tout
ce que je vous ai dit"?-—Oui, ma mère.—
Eh bien! je m'en décharge sur vous. Adieu,
je vais à la gloire éternelle. » Depuis ce
temps, la fille ne vil, n'entendit plus rien. Elle
porta la ceinture do crin nuil. et jour pendant
les deux uns que sa mère lui avait recom-
mandé de le faire ; — et voilà comment s'est
terminée l'histoire de l'esprit de Dourdans.

H.hapsodomancie, •— divination qui se fai-
sait en ouvrant au hasard les ouvrages d'un
poète, el prenant l'endroit sur lequel on tom-
bait pour une prédiction de ce qu'on voulait
savoir. C'était ordinairement. Ilonièreel Virgile
que l'on choisissait. D'autres fois on écrivait
des sentences ou des vers détachés du poète ;
on les remuait dans une urne; la sentence ou
le vers qu'on en lirait était, le sort. On jetait
encore des dés sur une planche où des vers
étaient écrits, et ceux sur lesquels s'arrêtaient
les dés passaient pour contenir la prédiction.
Chez les modernes, on ouvrait le livre avec
une épingle, et on inlerprélait le vers que l'é-

pingle marquait..

Rhombus, — instrument magique des
Grecs, espèce de toupie dont on se servait,
dans les sortilèges. On l'entourait de lanières
tressées, à l'aide desquelles on la faisait pi-
rouetter. Les magiciens prétendaient que le
mouvement de celle toupie avail la vertu de
donner aux hommes les passions et les mou-
vements qu'ils voulaient leur inspirer; quand
on l'avait fait tourner dans un sens, si l'on.
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voulait corriger l'effet qu'elle avait produit o| f-
lui en donner un contraire, le magicien la rc. il
prenait et lui faisait décrire un cercle oppusé l
à celui qu'elle avait déjà parcouru. Les amants ''
malheureux la faisaient tourner en adressant \.
à I\émésis des imprécations contre l'objet de '
leur amour, dont ils étaient dédaignés. f

K.hotomago, — magicien fameux au lliéà- S
tre des ombres chinoises. M. Berbiguicr eu ]
fait sérieusement une espèce de démon, qui i
serait le grand-maître des sorciers '. j

Ribadin {.IBANNETTE),—jeune personne de !
dix-huit ans, dont l'histoire a fait du bruit
seizième siècle. Elle était de la paroisse de
Jouin de Cernes, aux environs de Bordeaux.
Cueillant un dimanche des herbes dans la cam-
pagne, elle fut réprimandée par Jean d'Eloup-
pe, prêtre, qui voulut qu'elle publiai sa faute
en pleine assemblée, el la conduisit à la pa-
roisse après lui avoir donné ses instructions.
Un grand concours arriva ; la jeune fille an-
nonça au peuple assemblé qu'elle avait eu

grand mal pour avoir travaillé le dimanche;
ce qu'il fallait éviter pour ne pas s'attirer les
mêmes maux de la part de Dieu ; ensuite elle
eut des extases, se roula par terre., se releva
et prononça d'un ton prophétique que Dieu
ne voulait pas que les femmes portassent, des
manches froncées, ni les hommes des bonnets

rouges. — L'affaire parvint aux oreilles de

l'archevêque de bordeaux , qui la fit arrêter
avec ses complices, reconnut la fraude, el lit
avouer à la fille que l'argent que les fidèles
lui donnaient pour ses prétendues révélations
était partagé .entre trois suborneurs qui l'a-
vaient engagée à contrefaire la sainte. Le juge.
ecclésiastique la condamna à faire amende
honorable en l'église métropolitaine de Suint-

André, la torche au poing, et là demander pat-
don à Dieu. Celte sentence fut exécutée; mais
elle fut encore renvoyée en la cour, où, par
arrêt donné à la Tournelle, elle fut condam-
née comme criminelle d'imposture, de séduc-
tion , d'impiété, d'abus et de scandale public
(•15S7). Ses complices furent condamnés à la
réclusion perpétuelle, comme convaincus (ie
séductions envers celte malheureuse lill.e2. Ce

qui fait voir que les fraudes pieuses n'étaient

pas encouragées autrefois, comme le disent les
menteurs qui attaquent la religion.

lUbenzal, — spectre dont lé peuple en Si-

lésie place la demeure an sommet du llisem-

herg C'est lui, dans leur idée, qui couvre su-

bitement cette montagne de nuages et qui ex-

1 Los farfadets,t. I", p. 2Ï5.
3 Delïincre,Tableau de l'inconstancedes déni.,oU''

liv. vi, p. '440.
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[iloleslempôles.C'estlemêmequeltubczahl.

foi/,cemot.

ïtichelieu.— Le maréchalde Richelieu,

étantambassadeurà Vienne, se fit initier

dansla sociéléde quelquesnécromanciens,
(,uiluipromirentde luimontrerBelzébulh,le

princedes démons;il donnadansceltechi-

mère.Hy eut une assembléenocturne,des

évocations;en sorteque l'affaireéclata.—

Unjourque le maréchaldisait a LouisXV

quelesBourbonsavaient,peurdudiable, le

roiluirépondit: — «C'estqu'ilsnel'ontpas
vucommevous.»

lUcUius(JACQUES),—auteurd'unedéfense

desépreuvesparl'eaufroide,publiéenlatin'

:iCologne,1097.

Eimmon,— démond'unordreinférieur,

peuconsidérélà-bas,quoiquepremierméde-
cinde l'empereurinfernal.Il élail.adoré à
Damassouslenomde HemmonouRemnon,

tpii,selonlesuns, estSalurne,el selonles

autres,le Soleil.—Onluiattribuaitle pou-
voirdeguérirla lèpre.
. Rivière(RoCIlLE1ÎAILUE, SIEURDELA) ,
—médecinempiriqueet astrologue,néà Fa-
laisedansle seizièmesiècle.11devintpremier
médecinde HenriIV, futcomblédesfaveurs
îlela cour,el mourutle b novembre1605.
Onditque Henrieul la faiblessedelui faire
lirerl'horoscopedesonfils,depuisLouisXllI;
ils'endéfenditlong-temps,maisenfin,forcé

parle roi, dontsa résistanceavailexcitéla
curio.-ilé.il lui préditquecejeuneprinces'at-
tacheraità ses opinions,et quecependantil
s'abandonneraità celles des autres; qu'il
luiraitbeaucoupà souffrirdes huguenots;
qu'ilferaitde grandeschosesel vivraitâge'
d'homme.HenriIVfutaffligédecelleprédic-
tion,dontil auraitpudevineraussiunepar-
lie.—LaRivièrea passédesontempspourun
grandamateurdephilosophienaturelleel cu-
rieuxdessecretsdecellescience.Onade lui:
Discourssurlasignificationde la comèteap-
parueenOccidentau signedu Sagittaire, le
10novembre.Rennes, 1577,in-i°, rare.

Robert,— c'estle nomque la petitedé-

moniaqueMarieClauzclledonnaitau maître
dessabbals.

Robert,—sorcierdel'Artois,qui futcon-

ilainné,en4334,au bannissementetà lacon-
fiscationde ses biens.Il availforméle des-
seind'envoûterle roi, la reineet le ducde
Normandie.Il avaitmontréà un prêtre une

1nefcnsiocovnpendios;icortisoneinodisastrictaprobe
j;tîoiputnlnraqmcfrigiduiquûinexatuinationemale-
'corumjudices'hodieutuntur,omnibusscituperqnam
,l(.'c'^saria,quatuordistinetacapitibusj'antboreJacobo
Klckio,in-12,ColoniseAgrippina:,1597.
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pelitofigurede ci e mystérieusementenve-

loppéedansunécrin.Celleligurereprésen-
taitJean, ducdeNormandie,filsdu roi'.

Robert, — roi do France.Ce monarque
avaitépouséBerlhe,sa cousineissuede ger-
main. Le pape GrégoireV examinal'affaire
dans un concile; suivant la disciplinedu

temps,le mariagefut déclaréincestueux,et.
le conciledécrétaquelesépouxseraient,tenus
de se sépareret de faire pénitence.Le roi

Robert,refusantde se soumettre,fut excom-
muniéet sonroyaumemisen interdit.—Un

jour qu'ilélailallé fairesa prièreà la porte
d'uneéglise;onluiprésentaunpetit,monslre

qui avaitle couet le dessusde la têle d'un
canard.«Voyez-vous,luidit-on,leseffetsde
votre désobéissance;la reine Berlhevient
d'accoucherde cetenfant.»Loroi,à cespec-
tacle, répudiaBerlhe,el l'excommunication
futlevée.C'està causede cel incidentquela
reineBerlhe, femmede Robert, fut repré-
sentéedanssesstatuesavecun piedd'oie.

R.oderiUonB.odrigoe.—Roderik,dernier
roi des Golhsen Espagne,se renditfameux

parsescrimeset sesdébauchesau commen-
cement du huitièmesiècle; mais il y eul.
une fin. Il était devenuéprisde la filledu
comteJulien, l'un des grandsseigneursdo

'Espagne; il la déshonoraet la renvoyaen-
suitede la cour. Le comteJulien, qui élail
alorsen ambassadechezles Mauresd'Afri-

que, n'eut pas plutôtapprissa honteel le
malheurdo sa fille,qu'il formala résolution
desevenger.Il filvenirsa familleenAfrique,
demandaauxMauresleurappuiel promitdo
leurlivrer toutel'Espagne.Celleproposition
futavidementreçue; unearméepartitsousla
conduitedu princeMousacl de Julien lui-
même.Usdébarquèrenten Espagneel.s'em-

parôrenldequelquesvillesavantqueRoderik
fut instruitdeleurapproche.—11yavailau-

prèsde Tolèdeune vieilletourdéserle, que
l'onappelaitla ï'ourenchantée.Personnen'a-
vaitoséy pénétrer,parcequ'elleétait fermée
deplusieursportesdefer.Maisondisaitqu'elle
renfermaitd'immensestrésors.Roderik,ayant
besoind'argentpourlever une arméecontre
lesMaures,sedécidaà visitercettetour,mal-

gré lesavisde tousses conseillers.Aprèsen
avoirparcouruplusieurspièces,il filenfoncer
unegrandeportede ferbattu,quemillever-

rous,dit-on,fermaientintérieurement.Ilentra
dansune galerieoù il ne trouvaqu'unéter-
darddeplusieurscouleurs,surlequelonlisait

1M.Garinet,Ilist.delamagieenFrance,p.87.
yM.Saignes,desErreursetdespréjugés,etc.,t,Ï1I,

P-m.
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ces mots : Lorsqu'on ouvrira cette tour, les
barbares s'empareront de l'Espagne.... Aboul-

kacim-Tarisla-Ben-Tarik, historien arabe,
ajoute que, malgré son effroi, Roderik, ayant
l'ait faire certains flambeaux que l'air de la cave
ne pouvait éteindre, poursuivit sa recherche
suivi de beaucoup de personnes. A peine eut-
il fait quelques pas, qu'il se trouva dans une
belle salle enrichie de sculptures, au milieu
de laquelle on voyait une statue de bronze qui
représentait le Temps, sur un piédeslal de
trois coudées de haut: elle tenait de la main
droite une masse d'armes, avec laquelle elle

frappait de temps en temps la terre, dont les

coups, retentissant dans la cave, faisaient un
bruit épouvantable. Roderik , loin de s'ef-

frayer, s'approcha du fantôme, l'assura qu'il
ne venait faire aucun désordre dans le lieu de
sa demeure, el lui promit d'en sortir dès qu'il
aurait vu les merveilles qui l'entouraient;
alors la statue cessa de battre la terre. Le

roi, encourageant les siens par son exemple ,
lit une visite exacte de cette salle , à l'entrée
de laquelle on vil. une cave ronde, d'où sor-
tait un jet d'eau qui faisait un sourd murmure.
Sur l'estomac de la statue du Temps élail
écrit en arabe : Je fais mon devoir; et sur le
dos: A mon secours! A gauche on lisait ces
mois sur la muraille : Malheureux prince, ton
mauvais destin t'a amené ici ; el ceux-ci à
droite : Tu seras détrôné par des nations étran-

gères, et tes sujets , aussi bien que loi, seront
châties. —Roderik, ayant contenté sa curio-

sité, s'en retourna; el dès qu'il eul tourné
le dos, la statue recommença ses coups. Le

prince sortit, fil refermer les portes el marcha
à la rencontre des ennemis. La bataille se livra
un dimanche, au pied delà Sierra-Moréna'".
Elle dura huit jours; l'armée espagnole fut
taillée en pièces, el Roderik disparut du mi-
lieu des siens sans qu'on sût jamais ce qu'il
était devenu. — On pensa qu'il avait été em-

porté par le diable, puisqu'il fut impossible de
découvrir son corps après le combat, et qu'on
ne retrouva que son cheval, ses vêtements
et sa couronne au bord d'une petite rivière.
Ce qui confirme encore cette opinion dans

l'esprit du peuple espagnol, c'est que, le len-
demain de la bataille, trois anachorètes, qui
vivaient dans la pénilence à quelques lieuesde
Tolède, curent ensemble la vision suivante ;
Une heure avant le retour de l'aurore, ils

aperçurent, devant eux une grande lumière et

plusieurs démons qui emmenaient Roderik en
le traînant par les pieds ; malgré l'altération

1 Onvoyaitencore,i' n'y a pasdeux siècles,plusieurs
milliersde croix plantées en terre, à l'endroit où s'est
livréecette fameusebataille.Lambertinus,'ubi intra.
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de sa figure, il leur fui aisé de le reconnaître S
à ses cris el aux reproches que lui faisaient 1
les démons. Les trois ermites gardèrent le si- I
lencede l'effroi à ce spectacle ; tout à coup jis i
virent descendre du ciel la mère de Roderik

'

accompagnée d'un vénérable vieillard, qui
cria aux démons de s'arrêter. «Que deman-
dez-vous, répondit le plus grand diable de la
troupe? — Nous demandons grâce pour ce
malheureux, répliqua la mère. — 11a commis
trop de crimes pour qu'on l'ôle de nos mains,
s'écrièrent les démons ; et les saints ne peu-
vent l'avoir en leur compagnie. La mère de
Roderik elle vieillard qui l'accompagnait re-
prenaient la parole, quand la fille du comle
Julien parut et dit d'une voix haute : « Il ne
mérite point de pitié ; il m'a perdue; il a porté
le désespoir dans ma famille el la désolation
dans le royaume. Je viens de mourir précipi-
tée du haut d'une tour; el ma mère expire
écrasée sous un monceau de pierres. Que ce
monstre soit jeté dans l'abîme, et qu'il se sou-
vienne des maux qu'il a faits. — Qu'on le
laisse vivre quelque temps encore, reprit la
mère de Roderik, il fera pénilence. » Alors
on entendit dans les airs une voix éclatante
qui prononça ces paroles : «Les jours de Rode-
rik sont à leur terme: la mesure est comblée;
que la justice éternelle s'accomplisse!» El aus-
sitôt ceux qui étaient descendus d'en haut y
remontèrent; la terre s'enlr'ouvrit, les démons

s'engloutirent avec Roderik au milieu d'une

épaisse fumée ; et les trois anachorètes ne trou-
vèrent plus dans l'endroit où tout cela venait
de se passer, qu'un sol aride et une végéta-
tion éteinte. — Toute celle vision n'est rap-
portée que par un historien aujourd'hui peu
connu •, el bien des gens ne la regarderont
que comme une vision. L'histoire no parle de
Roderik qu'avec blâme , et son nom est resté

impur pour la postérité 2.

Rodrigue*: (IGNAZIO),— VO]J.INQUISITION.

Rois de l'enfer. — Los rois de l'enfer sont
au nombre de sept. On peut les lier depuis
trois heures jusqu'à midi, el depuis neuf heu-

resjusqu'au soir 5.Voy. MoNAiicmiiINFERNALE.

Rois de France. — Il est rapporté dans

quelques chroniques que les premiers rois do

France portaient une queue comme les sin-

ges; qu'ils avaient du poil de sanglier tout le

long de l'épine du dos, etc. On sait aussi que
les rois de France guérissaient les écrouelles.

1 Sanctii a CordnbaliisloriarumHispnniïeantiqna-
runi, lib 3, sect.12.

> Nomenejns in ieternumputrescet..,. (Lambcrlimis
de Cruz-ttowen,Tlientrum regiumHîspaniai, al) an-
no711,ad annum717.)

3 Wierus,TnPsendoivon.clpemon.



RL'B — h

Rolandedu Vcrnols.—liogllClcitecelle

femmecommesorcière.Elle rut convaincue

;l)iseizièmesiècletoutà la fois,d'êtrepossé-
dée,voleuseel ventriloque; el futpendueel

brûlée.

Romulus, — celuiqui élevala villedo

Home.Romainsétaitenfantdu diableselon

quelques-uns,et grandmagicienselonlous
lesdémonomanes.Mars,au fait, qui futson

pure,n'était qu'un démon.Aprèsqu'il eut,

bienétablisonempire, unjour qu'il faisait

larevuede sonarmée,il futenlevédansun
tourbillonà la vuedela multitude', et Bodin
observeque le diable,à quiil devaitlejour,
l'emportadansunautreroyaume2.

Ronwe, —marquisel comlede l'enfer,
quiapparaîtsousla formed'un monstre; il
donneà sesadeptesla connaissancedeslon-

gueset la bienveillancede tout le monde.
Dix-neufcohortesinfernalessontsoussesor-
dres3.

Rose-Croix.—LesRose-Croixsonlmain-
tenantdehauts-officiersdanslesgradesridi-
rulesde la maçonnerie.Autrefois,c'étaient
lesconservateursdessecretsde la cabale.
Naudéa écritsurlesRose-Croixunpetitlivre
curieux.Voy.NAUDÉ.

RosedeJéricho,—Voy.BllOWN.

Roux.—11y a chezlesmodernesunean-

tipathieassezgénéralecontre les roux.On

expliquaitautrefoisainsil'originedesbarbes
rousses.LorsqueMoïsesurpritles Israélites
adorantle veaud'or, il le filmettreenpou-
dre,mêlacettepoudredansde l'eauel la fil
boireau peuple.L'ors'arrêtasur lesbarbe;
(leceuxquiavaientadorél'idoleelles fitre-
connailre; car, toujoursdepuisils eurentI;
barbedorée .

Rubezahl,—princedesgnomes, fâmeu:
chezleshabitantsdesmontsSudètes.11eslex
trêmemenlmalin,commelouslesêtresdesoi
espèce,el jouemilletoursauxmontagnards
Ona écrit desvolumessur son compte; i
estmêmele hérosde quelquesromans;Mu

; soeusen a fait un de ses héros.Et toute-
foison n'a pas encoresuffisammentéclaire

1Denysd'iïaliearnasse,Tite-Live,Plutarque,i:, ttomnlo,etc.' '' lîodin,Démonomaviic,liv.m, ch.I<r,etdansI
; Préface.
\ •'Wierus,inPseudomon.diem.

*-lérémiedePours,laDivinemélodieduFaintPsa
mistn,p.829.
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ce qui concernece lutin, qui probablement
est un personnagede l'anciennemythologie
slave.Il paraîtencore,dit-on, dansquelque
coin éloigné;maischaqueannéeil perd de
sa renomméeel desa considération.C'estle
mêmequeRtbenzal.

Rubis.—Lesanciensluiattribuentla pro-
priétéde résisterau venin, de préserverde
la peste,dé bannirlatristesseel dedétourner
lesmauvaisespensées.S'ilvenaità changer
de couleur,il annonçaitlesmalheursquide-
vaientarriver; il reprenaitsa teinteaussitôt

qu'ilsétaientpassés.
Rue d'Enfer,—voy.YAUVERÏ.

Ruggieri(CosMii),—sorcierflorentinet
courtisandeCatherinede Médicis,quifutap-
pliquéà laquestionen lo7i, commeprévenu
d'avoirattentéparses charmesauxjours de
CharlesIX, qu'ilvoulaitenvoûter'.

Rugner,—géantScandinave,dontla lance
énormeétait failede pierreà aiguiser.Dans
unduel,Thor la lui brisa d'un coupde sa
massuegrossecommeundôme,el en fitsau-
ter leséclalssi loinquec'estdelà que vien-
nentlouteslespierresà aiguiserqu'ontrouve
danslemonde,etquiparaissentévidemment

rompuesparquelqueeffort.

Runes, —leltresoucaractèresmagiques,
que les peuplesdu Nord croyaientd'une

grandevertudanslesenchantements.Il y en
avaitde nuisibles, que l'on nommaitrunes

amères; on les employaitlorsqu'onvou-
lait,fairedu mal. Les runessecourabhsdé-
lournaientlesaccidents;les runesvictorieuses

procuraientla victoireà ceuxqui en faisaient

usage;les?'imcsmédicinalesguérissaientdes
maladies, onlesgravaitsurdes feuillesd'ar-
bres; enfin,il y avaiides runespouréviter

; lesnaufrages,pour soulagerles femmesen
travail,pourpréserverdesempoisonnements.

, Cesrunesdifféraientparlescérémoniesqu'on
observaiten lesécrivant, par la matièresur

I laquelleonlestraçait,par l'endroitoù onles

exposait,par la façondontonarrangeaitles

lignes,soitencercle,soitenserpentant,soit

; en triangle,etc. Ontrouveencoreplusieurs
de ces caractèrestracéssur les rochersdes
mersduNord.

n
Rymer,— géant, ennemidesdieuxchez

a lesScandinaves,lequeldoità lafindu monde
êtrele piloteduvaisseauNaglefare.

1M.Garinel,llist.delàmagieenFrance,p.431.
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Sabaoth. — Les archonliqucs, secle du
deuxième siècle, faisaient de Sabaolh un ange
douteux qui était pour quelque chose dans les
alfa ires de ce monde. Les mêmes disaient que
la femme élail l'ouvrage de Salan.

-S Sabasius, — chef du sabbat, selon certains

démonographes. C'était autrefois l'un des sur-
noms de Bacchus, grand-maître des sorciers
dans l'antiquité païenne. C'est un "gnomechez
les cabalistes.

SaLba, — devineresse mise au nombre des

sibylles. On croit que c'était, celle de Cornes.

- Sabbat. — C'est rassemblée des démons,
des sorciers et des sorcières, dans leurs orgies
nocturnes. Nous devons donner ici l'opinion
des démonomanes sur ce sujet. On s'occupe
au sabbat, disent-ils, à faire ou à méditer lé

mal, à donner des craintes et des frayeurs, à

préparer les maléfices, à des mystères abo-
minables. — Le sabbat se fait dans un carre-

four, ou dans quelque lieu désert et sauvage,
auprès d'un lac, d'un étang, d'un marais,
parce qu'on y fait la grêle el qu'on y fabrique
dès orages. Le lieu qui sert, à ce rassemble-
ment reçoit une telle malédiction, qu'il n'y
peut croître ni herbe , ni autre chose. Strùzzi
dit avoir vu , dans un champ auprès de Yi-
ceiicc , un cercle autour d'un'châtaignier,
dont la terre était aussi aride que les sables
de la Libye, parce que les sorciers y dansaient
el y faisaient le sabbat. Les nuits ordinaires
de la convocation du sabbat soni celles du
mercredi au jeudi, et du vendredi au samedi.

Quelquefois le sabbat se fait en plein midi,
mais c'est rare. Les sorciers et les sorcières

portent uiie marque qui leur est imprimée par
le diable; celte marque , par uii certain mou-
vement intérieur qu'elle leur cause, les avertit
dé l'heure du ralliement. En cas d'urgence-,
le diable fait paraître un mouton dans une
huée (lequel mouton n'est vu que dès sorciers),
pour rassembler son monde en un. instant.
Dans les circonstances ordinaires, lorsque
l'heure du départ est arrivée, après que les
sorciers ont dormi , ou du moins fermé un

oeil, ce qui est d'obligation , ils se rendent au

sabbat, montés sur des'bâtons ou sur des
manches à balai, oints de graisse d'enfant ;
ou bien des diables subalternes les transpor-
tent, sous des formes de boucs, de chevaux,

d'ânes ou d'autres animaux. Ce voyage, se fait F
toujours en l'air. Quand les sorcières s"oi;»neni
pour mouler sur le manche à balai qui doil i
les porter au sabbat, elles répètent plusieurs '
fois ces mots : Emen-hétân ! emen-hétan ! oui

'

signifient, dit Delancre.: Ici el là! ici et là! f
— Il y avait cependant, en France, des soi- j
cièrès qui allaient au sabbat sans bâton, ni I
graisse, ni monture, seulement en prononçant |,
quelques paroles. Mais celles d'Italie ôlil ton- \;
jours un bouc, qui les attend pour lès em- j:
porter. Elles ont coulume, Comme les noires, fi
de sortir généralement par la cheminée. Ceux !'•
ou celles qui manquent au rendez-vous paient !»
une amende ; le diable aime la discipline. — fe
Les sorcières mènent souvent au sabbat, pour
différents usages, desenfanlsqu'ellesdérobenl.
Si une sorcière promet de présenter au diable, ;
dans le sabbat prochain, le fils ou. la fille de F

quelque gueux du voisinage, et qu'elle ne f
puisse venir à bout de l'attraper, elle esl [
obligée, de présenter son propre fils, ou quel- j
que autre enfant d'aussi haut prix. Les enfants j
qui plaisent au diable sont admis parmi ses |
sujets de celte manière : Maître Léonard, le j
grand nègre, président.des sabbats, et le petit
diable., maître Jean Mûllin, son lieutenant,
donnent (l'abord un parrain et une marraine
à l'enfant; puis on le fait renoncer Dieu, la

Vierge el les saints; et, après qu'il a renié
sur le grand livre, Léonard le marque d'une
de ses cornés dans l'oeil gauche. Il porte celle

marque pendant tout son temps d'épreuves, à
la suite duquel, s'il s'en esl bien lire -,ledial le
lui administre Un autre signe qui à la figure
d'un petit lièvre j ou d'une patte de crapaud,
ou d'un chat noir. —Durant, leur noviciat, on

charge les enfants admis de garder les cra-

pauds , avec une gaule blanche, sur le boni
du lac, tous les jours de sabbat; quand il*

ont reçu la seconde marque, qui est pour eux

un brevet do sorcier , ils sont admis à la danse
et au festin. Les sorciers, initiés aux mystè-
res du sabbat, ont coulume de dire : J'ai bu

du tdbourin , j'ai màhgé du cymbale, etje suis

fait profès. Ce que Leloyer explique de la
sorte : « Par le tabourin, on entend la peau do

bouc enflée de laquelle ils tirent le jus et con-

sommé, pour boire; et, par le cymbale,
le

chaudron ou bassin dont ils usent pour cuire

leurs ragoùls. » Les petits enfants qui ne pro-
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niellentrien de bon sont,condamnésà èlre p

fiirnssés.Il y a là dessorcièresqui les dé- j:
nècenl.,el les fontcuire pourle banquet.— i

Lorsqu'onesl arrivé au sabbat, la première c

choseest d'aller rendre hommageà maître ^

|,éonard.11est assis sur un trône infernal, j

(irdinairemenlsouslafigured'ungrandbouc, (

[iviinttroiscornes,dont celledu milieujette (

unelumièrequiéclairel'assemblée;quelque- i

foissouslaformed'unlévrier, oud'unboeuf, <

oud'un tronc d'arbre sans pied, avec une i

facehumainefortténébreuse,oud'unoiseau '

noir,on d'unhommetantôt,noir,tantôtrouge. I

liaissa figurefavoriteesl celledubouc.Alors

ifa ordinairementsur la tète la cornelu'mi- '

neuse; les deuxautres sont au cou; il porte
unecouronnenoire, les cheveuxhérissés,le

visagepâleel troublé, lesyeuxronds,grands,
fortouverts, enflamméset hideux, une barbe

de chèvre, les mains commecelles d'un

homme,exceptéquelesdoigtssonttouségaux,
courbéscomme les griffesd'un oiseaude

proie,et terminésen pointes, les piedsen

pattesd'oie,la queuelonguecommecelled'un

àne;il a là voixeffroyableet sans ton, tient
unegravitésuperbe,aveclacontenanced'une

personnemélancolique,el portetoujourssous
la queueun visaged'hommenoir , visage
quelous les sorciersbaisent,en arrivantail
sabbat.'—Léonarddonneensuiteunpoud'ar-

gentà lous ses adeptes; puis il se lève pour
lefestin-,où le maîtredes cérémoniesplace
loulle monde,chacunselonsonrang, mais

toujoursun diableà côléd'un sorcier.Quel-
quessorcièresontditquela nappeyestdorée,
cl qu'on y sert foutessortesde bonsmels,

-i avecdupain et duvin délicieux.Maisleplus
grandnombrede ces femmesont déclaréau

[ contrairequ'onn'y sert quedescrapaudssde
la chair de pendus, de petits enl'anlsnon

baptisés,el mille autreshorreurs, el que le
j paindudiableeslfaitdemilletnoir.Onchante,

pendantlerepas,deschosesabominables;et,
; aprèsqu'ona mangé, on.selèvede table, on

adorelegrand-maiIre; puischacunsedivertit.
—Lesunsdansenten rond, ayantchacunun
chaipendu au derrière; D'autres rendent

comptedes mauxqu'ils ontfaits, et ceuxqui
n'enont pas fait,assez sont punis.Dessor-

' cièresrépondentaux accusationsdescrapauds
i qui les servent; quand ils se plaignentde
1 11êtrepasbien nourrispar leursmaîtresses,
; 'es maîtressessubissentun châtiment,Les

| correcteursdu sabbatsontde petitsdémons
sansbras, qui allumentun grandfeu-,y jet-
tentlescoupables, et les en retirent quand
''lo faut.''—Ici, on fait honneurà des cra-

pauds,habillésde velours rouge ou noir-,

1 — SA15

portant,unesonnetteau cou, el uneautre aux

pieds.Onlesdonneauxsorcièresquiontbien
méritédes légionsinfernales.Là, une magi-
ciennedit la messedu diable pourceuxqui
veulentl'entendre.Ailleurs,secommettentles

plusrévoltanteset lesplushonteuseshorreurs.
'

Ceuxetcellesquivontbaiserlevisageinférieur
du maîtretiennentunechandellesombreà la
main.Ileneslqui formentdesquadrillesavec
des crapaudsvêtusde velourset chargésde
sonnettes.Cesdivertissementsdurentjusqu'au
chantdu coq.Aussitôtqu'il se fait entendre,
tout est forcédedisparaître.Alorsle grand
nègre leur donnecongé,el chacuns'en re-
tournechezsoi'. —Oncontequ'uncharbon-
nier, ayantétéavertiquesa femmeallait à'u

sabbat, résolut de l'épier. Une nuit qu'elle
faisait semblantde dormir, elle se leva, se
frottad'unedrogueetdisparut.Lecharbonnier,
qui l'avaitbien examinée,en fit autant, et.
fut aussitôttransporté,parlacheminée,d'àris
la cave d'un comte,hommede considération
clansle pays, où il trouvasa femmeet loul
le sabbatrassemblépouruneséancesecrète.

Celle-ci, l'ayant aperçu, fit un signe: au
mômeinstanttouts'envola, el ilnerestadans
la cavequelocharbonnier,qui,sevoyantpris
pourun voleur, avouace qui s'était passéà
son égard, el ce qu'il avail vu dans cette
cave-. —Un paysanse rencontrantde nuit
dans un lieuoù l'onfaisaitle sabbat, on lui
offrit à boire. Il jeta là liqueurà terre c-t

s'enfuit,emporlaiitle vase, qui était d'une
matière et d'une couleurinconnues.II. fut
donnéà Henrile Vieux,roi d'Angleterre,si
l'onencro^lle conte"'.Mais,malgrésonprix
el sa rareté, le vaseest sans douteretourné
à son premiermaître, — Pareillement; un
boucher allemandentendit, en passant de
nuit par une forêt, le bruit des danses du

sabbat; il eut la hardiessede s'enapprocher,
el tout disparut.Il prit des coupesd'argent
qu'il portaau magistral, lequelfit arrêter et

pendretoutes les personnesdont les coupes
portaientle nom'. —:Unsorciermena son
voisinausabbat, en luipromettantqu'ilsérail
l'homme le plus heureux du monde. 11le

transportafortloin, dansun lieuoù se trou-
vait rassembléeune nombreusecompagnie,

i au milieude laquelleétaitungrandbouc.Lo
i nouvelapprenti-sorcierappela Dieu a son

, secours.Alorsvint un tourbillonimpétueux;
= touldisparut; il demeuraseul, et futtroisans
3

1Delancrc,Bodin,Delrio,Maiol,Leloyer,Danaius,
, Bogùet,Monstrelét,Torqnernada,etc.

2Delrio,Disquisitionslhïigiqnes,etBodin,p.-30.
3TrihivmMagiciim.

-, '' JoaeliimdeCambray.
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à-retourner dans son pays '. — « Le sabbat di
se.fait, disent les cabaiisles, quand les sages li
rassemblent les gnomes pour les engager à o
épouser les filles des hommes. Le grand Or- C
phée fut le premier qui convoqua ces peuples c
souterrains. A sa première semonce, Sabasius, u
le plus ancien des gnomes , contracta alliance p
avec une femme. C'est de ce Sabasius qu'a pris a
son nom cette assemblée, sur laquelle on a fait c

. mille contes impertinents. Les démoiiomanes c
prétendent aussi qu'Orphée, fut le fondateur I
du sabbat, et que les premiers sorciers qui se c
rassemblèrent de la sorte se nommaient o?'- i
phéotélesles. La véritable source de ces orgies 1
sinistres a pu prendre naissance dans les bac- i
chanales, où l'on invoquaitBacchus en criant: (
Saboé ! » — Dans l'affaire de-la possession de s
Louviers, Madeleine Bavan, lourière du cou- <
vent de cette ville, confessa des choses sin- I
guliôres sur le sabbat. Elle avoua qu'étant à i

Rouen,chez unecoulurière, un magicien l'avait,
engagée et conduite au sabbat; qu'elle fut ma-
riée là à Dagon , diable d'enfer; que Malhurin
Picard l'éleva à ladignitédeprincessedu sabbal
quand elle eul promis d'ensorceler toute sa
communauté; qu'elle composa des maléfices
en se servant d'hosties consacrées; que dans
une maladie qu'elle éprouva , Picard lui lit
signer un pacte de grimoire; qu'elle vil ac-
coucher quatre magiciennes au sabbat; qu'elle
aida à égorger el à manger leurs enfants ; que
le jeudi saint on y fil la Cène, en y mangeant
un petit enfant.; que dans la nuit du jeudi au
vendredi , Picard et Boulé avaient percé une
hostie par le milieu, et que l'hostie jeta du
sang. De plus, elle confessa avoir assistée
l'évocation de l'âme de Picard, faite par
Thomas Boulé , dans une grange, pour con-
firmer les maléfices du diocèse d'Évreux. —
Elle ajouta à ces dépositions devant le par-
lement de Rouen, que David, premier'direc-
teur du monastère, était magicien; qu'il avait
donné à Picard une cassette pleine de sorcel-
leries , et qu'il lui avait délégué tous ses
pouvoirs diaboliques ; .qu'un jour , dans le
jardin , s'étant assise sous un mûrier, un hor-
rible chat noir et puant lui mit ses pattes
sur les épaules et approcha sa gueule de sa
bouche; c'était un démon. -—Elle dit en outre
qu'on faisait la procession ; que le diable,
moitié homme el moitié bouc, assislait à ces
cérémonies exécrables, et que sur l'autel il

y avait des chandelles allumées qui étaient
toutes noires. — On trouve généralement le
secret de ces horreurs dans des moeurs abo-
minables. DansleLimbourg, au dernier siècle,
il y avait encore beaucoup de bohémiens el

7 Torquemada,dansl'Hcxarneroii.
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de bandits qui faisaient le sabbat. Leurs in; Il
dations avaient heu dans un earrefoursolilair(i~ JE
où végétait une masure qu'on appelait 1-1m
Chapelle des boucs. Celui qu'on recevait SONK
cier était enivré j puis mis à califourchon sur B
un bouc de bois qu'on agitait au moyen d'un m
pivot; on lui disait qu'il voyageait par lPS"
airs. I! le croyait d'autant plus qu'on le des- Si
cendait de sa moulure pour le jeter dans uni»Si
orgie qui était, pour lui le sabbat. Voy. Si'în; jft
BLOKULA,etc. — On sait, dit Malebranche! m
que cette erreur du sabbal n'a aucun fonde-W-
menl; que le prétendu sabbat des sorciers est Si"
l'effet d'un délire et d'un dérèglement de l'i- H'
magination, causé par certaines drogues des- f»
quelles se servent les malheureux qui veulent 1
se procurer ce délire. — Ce qui entretien!, la I
crédulité populaire, ajoute Bergier, ce sont !
les récits de quelques peureux qui, se trouvant «
égarés la nuit dans les forêts, ont, pris pour f
le sabbal des feux allumés par les bûcherons |
et les charbonniers, ou qui, s'élant endormis î
dans la peur, ont cru entendre et voir le sabbal, |
dont ils avaient l'imagination frappée. — Il |
n'y a aucune notion du sabbat chez les an- S
eiens pères de l'Église. Il est probable que
c'est une imagination qui a pris naissance chez I
les barbares du nord; que ce sont eux qui |
l'ont apportée dans nos climats , et qu'elle s'y i
est accréditée au milieu de l'ignorance dont !
leur irruption fut suivie. Les décrets des cou- f
ciles n'onl jamais fait mention du sabbat;
preuve évidente qu'on a toujours méprisé i
cette imagination populaire. — Charles II, duc I
de Lorraine, voyageant incognito dans ses 1

élals, arriva un soir daus une ferme où il se 1
décida à passer la nuit. 11fut surpris de voir 1

qu'après son souper on préparait un second I

repas plus délicat que le sien, et servi avec 1
un soin el une propreté admirables. Il de- |
manda au fermier s'il attendait de la compa- |
gnie. «Non, monsieur, répondit le paysan, i
mais c'est aujourd'hui jeudi ; el toutes les se- |
maines, à pareille heure, les démons se rus- j
semblent dans la forêt voisine avec Sessorciers j
des environs , pour y faire leur sabbat. Après |
qu'on a dansé le branle du diable, ils se di-
visent en quatre bandes. La première vient

souper ici ; les autres se rendent dans des
fermes peu éloignées. — Et paient-ils ce qu'ils
prennent? demanda Charles.—Loin de payer,
répondit le fermier,. ils emportent encore ce

qui leur convient, et s'ils ne se trouvent pas
bien reçus , nous en passons de dures ; mais

que voulez-vous qu'on fasse contre des sor-

ciers et des démons"? » Le prince étonné vou-

lut approfondir ce mystère; il dit quelques
mots à l'oreille d'un de ses écuvers, et celui"
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jpartitau grandgaloppourlavillede Toul,

,iin'étaitqu'à troislieues.Versdeuxheures

o malin, une trentainede sorcierset de

louionsentra; les uns ressemblaientà des

,iirs,les au1resavaient des corneset des

.rifles.A peineétaient-ilsà table, que l'é-

•uyerdeCharlesII reparut,suivid'unetroupe

[logeasd'armes; elle princeescorté,entrant

dansla salle du souper: — Desdiablesne

mangentpas, dit-il; ainsivousvoudrezbien

permettrequemesgensd'armessemettentà

tableà votreplace...Les sorciersvoulurent

répliquer,el lesdémonsproférèrentdesme-

naces.-—"Vousn'êlespointdesdémons,leur

criaCharles: leshabitantsdel'enferagissent

plusqu'ilsne parlent, el si vousen sorliez,
nousserionsdéjà lousfascinéspar vos-pres-

tiges.-—Voyantensuitequelabandeinfernale
nes'évanouissaitpas, il ordonnaà ses gens
defairemainbassesur les sorcierset leurs

patrons; on arrêta pareillementles autres
membresdu sabbat; et.le malin, CharlesII
sevitmaîtredeplusde centvingtpersonnes.
Onlesdépouilla,el on trouvades paysans,
qui,souscesaccoutrements,serassemblaient.
denuit dansla forêtpoury fairedesorgies
abominables,et pillerensuiteles richesfer-

miers.Loduc de Lorraine(qui avail.géné-
reusementpayé sonsouperavantde quitter
laferme), filpunircesprétendussorcierset
démonscommedescoquinsetdesmisérables.
Levoisinagefut délivrépour le momentde -

cescraintes;maisla foiausabbat,ne s'affai-
blitpaspourceladansla Lorraine.—Duluc,
danssesLettressurl'histoirede la terre et de
l'homme,tomei, lettre9-1, rapporteencore
cequisuit: —«Hy a environdixans, vers

176!),qu'ils'élait formédansla Lorraineal-
lemandeel dans l'électoraldeTrêves, une
associationdegensdelacampagnequiavaient
secouétoutprincipe,de religionetde morale.
Uss'étaient persuadésqu'en se menant à
l'abrides lois, ils pouvaientsatisfairesans

scrupulesImitesletirs.passions.Pourse sous-
traireauxpoursuitesde lajustice,ils secom-

portaientdans leurs villagesavec la plus
grandecirconspection: l'onn'y voyaitaucun
désordre; mais ils s'assemblaientla nuiten
grandesbandes,allaientà forceouvertedé-
pouillerleshabitationsécartées,commettaient
d'abominablesexcèsel employaientles me-
naceslesplusterriblespourforcerausilence
'esvictimesde leur brutalité. Un de leurs

complicesayant été saisi par hasard pour
quelquedélitisolé,ondécouvritla tramede
cetteconfédérationdétestable,et l'oncompte
parcentainesles scélératsqu'il a fallufaire
Périrsurl'échafaud.»

— SAC _
Sabéisme,—culteque l'onrendaux élé-

mentset auxastres, el qui, sejonquelques-
uns, esl l'originedel'astrologiejudiciaire.

Sabellicus(GEORGES),— farceurallemand

quiparcouraitl'Allemagneau commencement
dudix-seplièmesiècle, en se disantchefdes
nécromanciens, astrologues,magiciens,chi-
romanciens,pyromanciens,etc.Il gagnaainsi

beaucoupd'argent, et fut très-révéré des
vieillesfemmesel despetitsenfants1.

Sabienus.—Dansla guerrede Sicile,en-
tre Césaret Pompée,Sabienus,commandant
la flottedeCésar,ayantétépris, futdécapité
par ordredePompée.Il demeuratoullejour
sur le bordde la mer; sa têtene tenantplus
au corpsque par un filet.Sur le soir, il pria
qu'onfitvenirPompéeouquelqu'undessiens,
parce qu'ilvenaitdes enfers, et qu'il avait
deschosesimportantesàcommuniquer.Pom-

péey envoyaplusieursde ses amisauxquels
Sabienusdéclaraquela causeet le parti de

Pompéeétaientagréablesaux dieuxdes en-

fers, et qu'il réussiraitselonses désirs; qu'il
avaitordredelui annoncercela,et que,pour
preuvedece qu'ildisait, il allaitmouriraus-
sitôt.: ce qui arriva. Maisonne voitpas quo
le parti de Pompéeail réussi.

Sabms,—nomdesastrologuesturcs.

Sable.— LesMadécassesn'entreprennent
jamaisla guerre sans consulterleursaugu-
res : ceux-ciont unepetitecalebasseremplie
d'un sablequj ne se trouve,qu'en certains
lieux; ils le répandentsur uneplancheet y
marquentplusieursfigures.Ilsprétendentcon-
connaîlreparlàs'ilsvaincronlleursennemis2.

SabnacouSalmao,—grandmarquisin-
fernal, démondesfortifications.11a la forme
d'un soldaiarmé, avec une lêle de lion. Il
est montésur unchevalhideux.11métamor-
phose les hommesen pierres, el bâlil des

. toursavecuneadressesurprenante.Il a sous
sesordrescinquantelégions3.

Sacaras, —angesdu sixièmeordre chez
lesMadécasses.Ilssonttonsmalfaisants.

Saccilaires,— ancienscharlatansqui se
servaientde la magiepours'approprierl'ar-
gentd'aulrui.

Sacrifices.—L'homme,partoutoùila perdu
leslumièresdelàrévélation,s'estfaitdesdieux
cruels,altérésdesang,avidesdecarnage.Héro-
doleditquelesScylhesimmolaientlacinquième
partie de leurs prisonniersà MarsExtermi-
nateur.AutrefoislesSibériensse disputaient

1Salgues,desBrrcursetdespréjuges.
7-"VoyagedeMadagascar,en1722.
;!Wierus,inPseudom.da;m.
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l'honneur de périr sous le couteau de leurs
prêtres. — Il y avail un temple, chez les Thra-
ces-, où l'on n'immolait que des victimes hu-
maines; les prêtres de ce temple portaient un
poignard pendu au cou , pour marquer qu'ils
étaient toujours prêts à tuer. Dans le temple
de Bacchus , en Arcadie, el dans celui de Mi-
nerve , à Lacédémone, on croyait honorer ces
divinités en déchirant impitoyablement, à

coups de verges, de jeunes filles sur leurs au-
tels. Les Germains el les Cimbres ne sacri-
fiaient les hommes qu'après leur avoir fait
endurer les plus cruels supplices. Il y avait,
dans le Pégu, un temple où l'on renfermait
les filles les plus belles et de la plus haute-
naissance; elles étaient servies avec respect ;
elles.jpuissaient des honneurs les plus distin-
gués; mais lous les ans une d'elles élail so-
lennellement sacrifiée à l'idole de la nation.
C'était ordinairement la plus belle qui avail
l'honneur d'être choisie; et le jour de ce sa-
crifice était un jour de fêle pour loul le peu-
ple. Le prêtre dépouillait la victime, l'étran-
glait, fouillait dans son sein, en arrachait le
coeur, et le jetait au nez de l'idole. — Les
Mexicains immolaient des milliers de victimes
humaines au dieu du mal. Presque tous les
peuples, hors le peuple de Dieu dans l'ère
ancienne el les chrétiens dans la nouvelle,
ont exercé , sans scrupule , de pareilles bar-
baries. — On accusait les sorciers de sacrifier
a'u diable, dans leurs orgies, des crapauds,
des poules noires et de petits enfants non bap-
tisés.

Sadial ou Sadiel, — ange qui, selon les
musulmans, gouverne le troisième ciel et qui
est chargé d'affermir la terre , laquelle serait
dans un mouvement perpétuel, s'il n'avait le
pied dessus.

Saignement de nez. — Quand 011perd par
le liez trois gonfles do sang seulement, c'est
un présage de mort, pour quelqu'un de la fa-
mille.

Sains (MXniiï DE), — sorcière et possédée.
Foi/. POSSÉIVÉESde FLANDRE.

Sainokavara, —: endroit du lac Fakone où
lès .làponais croient que les âmes des enfants
sont retenues comme dans une espèce de
limbes:
- Saint-André. — Ce docteur, qui a écrit

contré les superstitions, fut appelé, en 4726.

par une femme qui lui fil confidence qu'elle
était accouchée d'un lapereau. Le docteur té-

moigna d'abord sa surprise, mais, quelques
jours après, celle femme prélendit ressentir
des tranchées : elle no douta pas qu'elle, n'eût
encore quelque lapin à mellre.au monde.

!i - SAl *

Saint-André arrive, et, pour ne rien né;>lj_
ger, il délivre lui-même la malade. Elle ac-
couche en effet d'un petit lapin encore vivant
Les voisines el le docleur de crier miracle.
On donne de l'argent à la mère des lapins-
elle, prend goût au métier, et se met indiscrè-
tement à accoucher lous les huit, jours. La
police, étonnée d'une si féconde maternité,
croit devoir se mêler de celle affaire. On en- !
ferme la dame aux lapins, on la surveille ,
exactement, el l'on s'assure bientôt qu'elle
s'esl moquée du public, el qu'elle a cru trou-

'

ver une dupe dans le docteur Saint-André 1.
Saint-Aubin. — auteur calviniste de YHis-

toire des diables de Loudun, dans l'affaire
d'Urbain Grandior. Un vol. in-42. Amster-
dam , i 71G. Ce livre esl écrit avec une grande
mauvaise foi.

Saint-Germain (LE COMTEDE), — charla-
tan célèbre du dernier siècle qui se vantail, do
faire de l'or, de gonfler les diamants el d'o-
pérer beaucoup de choses merveilleuses. Com-
me on ignorait son origine, il se disait im-
mortel par la vertu de la pierre philosophait; :
el le bruit courait qu'il était âgé de deux mille
ans. 11avait l'art, d'envelopper ses dupes dan-;
le tissu de ses étranges confidences. Contant
un jour qu'il avail beaucoup connu Ponce-
Pilalii à Jérusalem, il décrivait minutieuse-
ment la maison de ce gouverneur romain , cl

. disait les plats qu'on avait servis sur sa table
un soir qu'il avail soupe, chez lui. Le cardinal
de ltohan, croyant n'entendre là que des rê-
veries , s'adressa au valet de chambre du
comte de Saint-Germain, vieillard aux che-
veux blancs, à la figure honnête : —Mon
ami, lui dit-il, j'ai de la peine à croire ce
que dil votre maître. Qu'il soil ventriloque,
passe; qu'il fasse de l'or, j'y consens; mais

qu'il ait deux mille ans el qu'il ait vu Ponce-
Pilale , c'est trop fort. Êtiez-vons là? — Ob!
non, monseigneur, répondit ingénument le
valet de chambre , c'est plus ancien que moi.
Il n'y a guère que quatre cents ans que je suis
au service do M. le comte.

Eaint-Gille, —marchand épicier à Saint-
Germain en Laye, qui fui présenté comme

ventriloque à l'Académie des sciences, le 22
décembre 4770. Il avait le talent d'articuler
des paroles très-distinctes, la bouche bien
fermée et les lèvres bien closes, ou la bouche
grandement ouverte; en sorte que les spec-
tateurs et auditeurs pouvaient y plonger. 11

variait admirablement le timbre, la direction
et le ton de sa voix qui semblait venir, tan-

1 M.Saignes,desErrons et des préjugés,cit., '• 3'
p. 111. '
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d'ildu milieudes airs, tantôt du loit d'une ]
maisonopposée,dela voùled'un temple,du i

liantd'un arbre , tantôt du sein de la ter- i

re,etc.'• j
Sakhar, — génieinfernalqui, suivanl'le '

'l'alniud,s'emparadutrônedeSalomon.Après
'

avoirpris Sidonet tué le roide celle ville,
Salomonemmenasa filleTéréda; commeelle ;
necessaitde.déplorerla mortde sonpère,
il ordonnaau diablede lui en faire l'image
pourla consoler.Maiscelte slalue, placée
liais la chambredela princesse,devintl'ob-

jolde sonculteet de celui de ses femmes
Salomon,informéde celte idolâtriepar son
vizirAsaf,brisa la statue, châlia sa femme
olsereliradansledésertoùils'humiliadevant
Dieu: seslarmeset sonrepentirne le sauvè-
rent,pasdola peineque méritaitsa faute.Ce

princeélail dans l'usage de remettre,avant
d'enlrcrdans le bain, son anneau, dontdé-

pendaitsa couronne,à unede ses femmes
nomméeAmitia.Un jour, Saltharvint à elle
sousles traits du roi, et, recevantl'anneau
desesmains,prit, en vertude ce talisman,
possessiondu trône,el fil.dans les lois lous
luschangementsdontsa méchancetés'avisa,
linmêmetempsSalomon, dontla figuren'é—
lailplus la même,méconnaissableauxyeux
desessujets, futobligéd'erreret de deman-
der l'aumône.Enfin, au bout de quarante
jours,espacede tempsdurant lequel l'idole
availélé honoréedansson palais, le diable
prit la fuite, et jota l'anneaudans la mer.
Unpoissonqui venaitde l'avalerfui pris et
donnéà Salomon,quiretrouvasa baguedans
lesentraillesdudit poisson,llenlré en pos-
sessionde sonroyaume,ce princesaisilSak-
har, lui chargea le cou d'une pierre, el le
précipitadansle lac de Tibériade.

Salthrat. — Il y a une montagneque les
mabométanscroiententourer tout le globe.
C'estla montagnede Kaf.Ellea pourfonde-
mentla pierreSaillirai, dontLokmandisait
quequiconqueen aurait seulementle poids
d'ungrain ferait dos miracles.Celle pierre
estl'ailed'uneseuleémeraude,el c'esl de sa
léllexionque le cielnousparaîtazuré. Lors-
queDieuveutexciterun tremblementdeter-
re, il commandeà celle pierrede donnerle
mouvementà quelqu'unede ses racines.La
terrese trouveau milieude celte montagne,
commele doigt au milieude l'anneau; sans
colappui, elle serait dans une perpétuelle
agitation.Poury arriver, il faut traverserun
très-grandpays ténébreux;nul hommen'y

1Leventriloquedel'abbédeLaChapelle,citéparlM.Garinet,Ilist.delaMaeieenFrance,p.278.
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lient pénétrer',s'il n'est conduitpar quelque
intelligence.C'esllà quelesDivesoumauvais
géniesont été confinés,aprèsavoirélé sub-
juguéspar lespremiershérosde la race dés
hommes,et que les Péris ou fées fontleur
demeureordinaire.

SaUimouni,—génieoudieu, donlles lé-
gendesdesKalmouksracontentqu'ilhabitait
le corpsd'un lièvre: il rencontraun homme
quimourait,de faim,il se laissaprendrepour
satisfairel'appétitdece.malheureux.L'esprit
de la terre, satisfait de celle belle action,
plaçaaussitôtl'âmedece lièvredans la lune,
où les Kalmouksprétendentla découvriren-
core'.

Salamandres.— Selonles cabalistes, ce -*

sontdes esprits élémentaires,composésdes
plussubtilespartiesdu feu, qu'ils habitent.
» Les salamandres,habitantsenflammésde
la régiondu feu, serventlessages,ditl'abbé
de Ydlars, mais ils ne cherche,t pas leur
compagnie;leursfillesel leursfemmesse font
voirrarement.Delouslesbêlesdes éléments,
les salamandressont ceuxqui viventle plus
long—temps.» — Les historiensdisent que
Homulusétait filsde Mars. Les espritsloris
ajoutent, c'est une fable; les démohomaiies
disent: ilétait filsd'un incube.Nousqui con-
naissonsla nature, poursuitle mêmeauteur,
noussavonsque ce Marsprétenduétait un
salamandre.Voy.CUIALE.—Ily a unanimal
amphibie,dela classedèsreptilescldugenre
deslézards, qu'onnommela salamandre;sa
peauesl noire, parseméede tachesjaunes,
sansécailles,el presquetoujoursenduited'une
matièrevisqueusequi en suintecontinuelle-
ment.Lasalamandreressemble,pourla for-
me, à un lézard. Lesancienscroyaientque
ccl.animalvivaitdanslefeu.«Lasalamandre
logedansla terre, dit Bergerac,qui est tou-
joursfarceur,sousdes montagnesde bilumè
allumé, commel'Etna, le Vésuveet le cap
Kouge.Ellesue de l'huilebouillanteel crache
de l'eau-forte, quandelles'échauffeoùqu'elle
se b:tl. Avecle corpsde colanimal, on n'a
que fairede feudansunecuisine.Penduà là
créma:ilcre, ilfaitbouilliret rôtir toutceque
l'onmet devantla cheminée.Sesyeux êelàî^
renl la nuitcommede petitssoleils;et, p!aL

( ces dans une chambreobscure, ils y font
l'effetd'unelampeperpétuelle....»

; Salgues (JEAN-BAPTISTE), — auteur,d'un
; livreintitulé Des erreurs et despréjugésré-
i pandusdanslesdiversesclausesde lasociété,3
,' vol.in-8°,3e édil., Paris,481S.Unequatriè-

meéditiona paru depuis.
r 1VoyagesdePallas.
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. Salière. —-Le sel, chez les anciens, élail |
consacré à la sagesse; aussi n'onbliail-on ja- ]
mais la salière dans les repas; si l'on ne son- ]
geail pas à la servir, cet oubli élail regardé i
comme un mauvais présage. — 11 élail aussi i

regardé comme le symbole de ramifié; les
amis avaient coulume de s'en servir au com-
mencement des repas, el si quelqu'un en ré-

pandait, c'était le signe de quelque brouillerie
future. — Aujourd'hui c'esl encore un très-
mauvais augure pour les personnes supersti-
tieuses, lorsque les salières se renversent sur
la table. Voy. SEL.

Salisateurs, — devins du moyen âge , qui
formaient leurs prédictions sur-le mouvement
du premier membre de leur corps qui venait
à se remuer, et en liraient de bons ou mau-
vais présages.

Salive. — Pline le naturalisée rapporte com-
me un ancien usage, celui de porter avec le

doigt un peu de salive derrière l'oreille, pour
bannir les soucis el les inquiéludes. — Mais
ce n'est pas là toute la vertu de la salive;
elle lue les aspics, les serpents, les vipères
et les autres reptiles venimeux. Albert-le-
Grand dit qu'il faut, qu'elle soit d'un homme
à jeun, et qui ait demeuré long-lemps sans
boire. — Figuier assure qu'il a tué plusieurs
serpents d'un petit, coup de bâlon mouillé de
sa salive. M. Saignes ajoute qu'il esl pos.-ible
de tuer les vipères avec un peu de salive,
mais qu'il est à propos que le coup de bâlon

qui l'accompagne soit suffisant. —Ce qui est
certain, c'est que Redi a voulu vérifier les
témoignages d'Aristole, de Galion, de Lu-
crèce, etc. Il s'est amusé à cracher, à jeun ,
sur une multitude de vipères que lo grand-
duc de Toscane avait fait rassembler; mais à
la grande confusion de l'antiquité, les vipères
ne sont pas mortes. Voy. CIIACIIAT.

Salomon. — Les philosophes, les botanis-

tes, les devins et les astrologues orientaux

regardent Salomon ou Soliman comme leur

patron. Selon eux, Dieu lui ayant donné sa

sagesse, lui avail communiqué en même temps
toutes les connaissances naturelles et. surna-
turelles; et entre ces dernières, la science la

plus sublime el la plus utile, celle d'évoquer
les esprits et les génies el do leur commander.
Salomon avait, disent—ils, un anneau chargé
d'un talisman, qui lui donnait un pouvoir
absolu sur ces êtres intermédiaires entre Dieu
et l'homme. Cet anneau exislc encore; il est
renfermé dans le tombeau de Salomon, cl

quiconque le posséderait, deviendrait le maî-
tre du inonde. Mais on ne sait où trouver ce
tombeau. 11 ne reste que dos formules, des

; — SAM

pratiques et des ligures, par lesquelles on
peut acquérir, quoique imparfaitement, tuln
petite partie du pouvoir que. Salomon avait
sur les esprits. Ces beaux secrets sont con-
servés dans les livres niais qu'on allribue à ce
prince, el surtout dans ses Clavicules inliiu-.
lées : les Véritables Clavicules de Salomon
in-18, à Mcmphis, chez Alibeck l'Égyptien
On y trouve des conjurations et des fui-mules
magiques. Agrippa, dit-on, faisait grand cas l
de cet ouvrage. On allribue encore à Salomon
un Traité de la pierre philosophale, les Om-
Wes des idées, le Livre des neuf anneaux, le
Livre des neuf chandeliers , le Livre des trois
figures des esprits , des Sceaux- qui chassent
les démons, et un Traité de nécromancie.
adressé à son fils Itoboam. Voy. CONJHIA- t
TIONS,SAKIIAU, SlMOIlCUE,BELIAL, AsuAia., i

ASMODÉE,AllT ÎSOTOIIUÏ,elc. ['
Salutadores, — gens qui se mêlent en Es- \

pagne de guérir certaines maladies, et qui *>
lous oui, dit-on, de naissance, certaine mar-
que sur le corps en forme de demi-roue. Ils
se disent descendants de sainte Catherine, qui S.
n'eut pas du descendants. Voy. HOÎIMESix- j
COMIIUSTIBI.ES. ('

Salvation de Rome , — voy. YlliOILE.

Salverte (IÏUSÈHE),— auteur d'un Essai \
sur la magie, les prodiges, etc., <1vol. in—12, j
Bruxelles , '18'J21,réimprimé à Paris. C'esl. un !
traité philosophique, dans le mauvais sens de
ce mot.

Samael, — prince des démons, selon les
rabbins. Ce fut lui qui, monté sur lo serpent,
séduisit Eve. C'esl encore, chez plusieurs doc-
teurs juifs, l'ange, de la mort, qu'ils représen-
tent tantôt avec une épee, tantôt avec un aie
el. des flèches.

Sambethe , — voy. SlHVI.LES.

Samuel. — Une nécromancienne, la pylho-
nisse d'E :do'r, fit. voir au roi Saiil l'ombre du

prophète Samuel, qui lui prédit ses désastres.
Menassch-ben-Israël. dans son second livre
de la Résurrection des morts, dit que la py-
thonisse ne pouvait pas forcer l'âme de Sa-
muel à rentrer dans son corps, et que le fan-
tôme qu'elle évoqua élail un démon revêtu de
la forme du prophèle. Cependant Samuel dit
au roi : Pourquoi troublez-vous mon repos, en
me forçant à remonter sur la terre? Les uns

pensent que l'âme du prophèle pouvait seule-

prononcer ces paroles; d'autres soutiennent
que ces mois remonter sur la terre s'appliquent
au corps seulement, que le diable avait pu
emprunter. Le rabbin Mcyer-Gabay, qui est

du sentiment des premiers, ajoute que Sa-
muel seul pouvait dire à Saiil, devant la sor-
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eièrequile faisaitvenir: Demain,toi et tes d

dis,vousviendrezme rejoindre.Cruslu el a

filiiiuimecumcrunl.C'estaussil'avisde la r

plupartdesthéologiens'. v
i

Sanaves.—Amulettesquelesfemmesmu- f
dorassesportentau coucl auxpoignets;ce '

Sonldesmorceauxd'un boisodorant,enve- I

loppésdansunetoile;ilspréservent,de l'ai- '

teintedessorciers. (

Sanche,—serviteurdePierreri'Engelberl,
(piil'avaitenvoyéà sesfraisau secoursd'Al-

phonse,roi d'Aragon,alorsen guerreavec s

laCaslille.Le serviteurrovinlsain et sauf,

quandlaguerrefutfinie;maisbienlôliltomba
maladeetmourut.Quatremoisaprèssamorl.
Pierre,couchédans sa chambre,vit.OI.IITT
auclairdela luneunspectreà deminu, qui
s'approchade la cheminée,découvritle feu
etsechauffa.Pierreluidemandaquiil élail.
—,1esuis, réponditle fantômed'uni!voix
-cassée,Sanche,voireserviteur.— Eh! que
viens-tufaireici?—.levaisenCaslille,avec

quelquesautres, expierle mal que nousy
avonsfait.Moienparticulier,j'ai pillélesor-
nementsd'une église,el je suis condamné
pourcelaà fairecevoyage.Vouspouveznie

soulagerparvosbonnesoeuvres;el.votrefem-
me,quimedoithuitsous,m'obligeraenles
donnantauxpauvresen monnom.-—Pierre
luidemandades nouvelles(lequelques-uns
desesamismortsdepuispou; Sanchele sa-
tisfitlà-dessus.—El oùeslmaintenantleroi

Alphonse?demandaPierre.Alorsun autre
spectre, qu'iln'avaitpasvud'abord, el qu'il
aperçutdans l'embrasurede la fenêtre,lui
dit:— Sanchene peutrienvousapprendre
louchantle roi d'Aragon;il n'ya fias assez

long-tempsqu'il esl,clansnoirebande,pour
ensavoirdes nouvelles;maismpi,qui suis
mortil y a cinq ans-,je puisvousen dire

(|iielquechose.Alphonse,aprèsson trépas,
aéléquelquetempsavecnous;maislespriè-
resdesbénédictinsde Clunil'enonttiré, et
jenesaisoùilesl.à présent.—Alorslesdeux
revenantssortirent.Pierreéveillasa femme
etluidemandasi ellene devait,rienà San-
che.—Je luidoisencorehuitsous,répondit-
elle.Pierrene doutaplus, fitdesprièreset
distribuadesaumônespourl'âmedudéfunt2.

Sangdetaureau.—Lesanciensle regar-
daientcommeunpoison; Plutarquerapporte
queThômistocles'empoisonnaaveccesang;
l'linecontequelesprêtresd'Eginene man-
quaientjamaisd'enavaleravantde-descen-

1VoyezBergier,Die,,dethéologie,aumotpylho-l'issr..
2boniÇalmet,Dissertationsurlesapparitions.
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Iredansla grotteoù l'espritprophétiqueles
attendait.Quoiqu'ilensoit, le sangde tau-
reaun'empoisonnepas, à moinsqu'ilne soit
vicié;louslesjours on en fait duboudin'.
Plineassurequele sangde chevallue aussi
l'homme;maisil se contreditdansun autre
passage, lorsqu'ildit que les Sarmatesmê-
laientdela farineet du sangde chevalpour
en fairedes gâteauxfort délicats.— Enfin
les anciensqui regardaientle sang de tau-
reaucommeun poisonpourle corps,lo re-

gardaientcommeun remèdepourl'âme: on
expiaitles crimesen se faisantaspergerde
sangde taureau.On immolaitun taureau,
on en recueillaitle sangdans unvase dont
lefondétaitpercédepetitstrous, le criminel
se tenait dessous,après quoi il se relirait
purifié.

Sausine ,—sorcièrecl prêtressedu sab-
bat. Elleest très-considéréedes chefsde

l'Empireinfernal.C'estla premièredesfem-
mesdeSatan.Onl'a vuesouventdanslesas-
sembléesquise tenaientau paysdeLabour:.

Santabarenus.—Basile,empereurdeCon-
slanlinople,ayantperdusonfilsConstantin,
qu'ilaimaituniquement,voulutlevoirà quel-
que prixquece fût. Il s'adressaà unmoine
hérétiquenomméSantabarenus,qui. après
quelquesconjurations,luimontraun spectre
semblableà sonfilss.

Saphis,—morceauxde papierssur les-
quelssontécritsdespassagesdu Koran,et

que lesMauresvendentauxnègres,comme

ayant la propriétéde rendre invulnérables
celuiquilesporte.

Sapondomad,— géniesous la protection
duquelest la terre, et qui, selonles Guè-
bres, faitdessouhaitspourceluiqui la cul-
tive, et dosimprécationscontreceluiquila
néglige.

Sarmenius-Xiapis,—pierreà laquelleon
attribuaitlavertudeprévenirlesavortements.

Sas,—divinationparle sasoutamis.Voy.
COSQUINOSIANC.IK.

Sare (MARGUERITE); —prévenuede sor-
cellerieà seizeans, ellemouruten prisonà
Bordeaux,où elleavait été renferméepour
avoirfaitunpacleavecle diable4. — Vers
l'an 4G00.

Satan, —démondu premierordre, chef—
desdémonsetdel'enfer,selonl'opiniongéné-

1M.Salgues,desErreursetdespréjugés.
2Delancre,Tableaudel'inconstancedesdém.,etc.

p.141.
3MichelGlycns.
liDelaucrc,Tableaudel'inconstancedesdéni,,etc.,

p.95,
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raie; démon de la discorde, selon les démo- lu
nonïanes, prince révolutionnaire dans l'empire d
de Belzébulh. Quand les anges se révoltèrent vi
contre Dieu, Satan, alors gouverneur d'une p
partie du nord dans le ciel, se mit à la lèle d
des rebelles; il fut vaincu et précipité dans a
l'abîme. Le nom de Snlan, en hébreu , veut s

dire-ennemi, adversaire. Milton dit que Sa- a
lan est semblable à une tour par sa taille, et, d
un peu plus loin il fixe sa hauteur à quarante c
mille pieds. •—On a publié, il y a vingt ans, 1
une: Lettre de Satan aux francs-maçons ; elle \
eût pu être plus piquante. Ou voit de nos
jours, à Paris, un journal intitulé Satan, (
comme il y en a.un à Bruxelles, intitulé Mé- i
phislophélès. Ce ne sont pas des esprits bien
spirituels qui se mettent ainsi sous lu couvert
des esprits malins.

sf Satyres. — Les satyres étaient, chez, les '
-'

païens, des divinités champêtres qu'on repré-
sentait comme de petits hommes velus, avec
des cornes et des oreilles de chèvre, la queue,
les cuisses et les jambes du môme animal.
Pline le naturaliste croit que les satyres étaient
une espèce de singes; et il assure que dans
une montagne des Indes il se trouve dos singes
qu'on prendrait de loin pour des hommes :
ces sortes de singes ont souvent, épouvanté
les bergers. Les démonomanes disent que les
satyres n'ont jamais été autre chose que des
démons, qui ont paru sous celte ligure sau-

vage ; les oabalistes n'y voient que des gnomes.
— Saint Jérôme rapporte que saint Antoine
rencontra, dans son désert, un satyre qui lui

présenta des dattes, et l'assura qu'il était un
de ces habitants des bois que les païens avaient
honorés sous les noms de satyres et de faunes ;
il ajouta qu'il était venu vers lui comme dé-

puté de toute sa nation, pour le conjurer de

prier pour eux le Sauveur, qu'ils savaient bien
être venu en ce monde. Les satyres ne feraient
ainsi que des sauvages, -r- Le maréchal de
Beaunuuioir, chassant dans une foret du
Maine, en lo99, ses gens lui amenèrent, un
homme qu'ils avaient trouvé endormi dons un

buisson, et dont la figure était très-singulière :
il avait au haut du front, deux corne:., faites
et placées comme celles d'un bélier: il était

chauve, et avait au bas du menton une barbe
rousse par flocons, telle qu'on peint celle des

satyres. 11 conçut tant de chagrin de se voir

promener de foire en foire, qu'il en mourut à
Paris, au bout de trois mois. On l'enterra
dans le cimetière de Saint-Côme. — « Sous
le roi Etienne, dit Leloyer, en temps de mois-
sons , sortirent en Angleterre deux jeunes en-
fui.tsdecouleur verte, ou plutôt deux satyres,
mâle et femelle, qui. après avoir appris le
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lungag» du pays, se dirent être d'une ten(.
d'antipodes, où le soleil ne luisait, et n(,
voyaient (pie par une lumière sombre qui
précédait le soleil d'orient, ou suivait celui
d'occident. Au surplus , étaient chrétiens (.(
avaient des églises. » — Enfin , un rabbin
s'est imaginé que les satyres et les faunes des
anciens étaient en effet des hommes; mais
dont la structure était restée imparfaite, par-
ce que dieu, lorsqu'il les faisait, surpris par
le soir du sabbat, avait interrompu son ou-
vrage.

Saubodinc de Subiette, — mère de Mario
de Naguille, sorcière, que sa fille accusa de
l'avoir menée au sabbat plusieurs fois'.

Suute-Buisson. — l'u;/. Vicr.DEl.liT.

Sauterelles. — Pendant que Charles-le- ,
Chauve assiégeait. Angers, des sauterelles, j
grosses comme le pouce, ayant six ailes, vin- j
rail assaillir les Français. Ces ennemis d'un [
nouveau genre volaient en ordre, rangés en \'
bataille, et se faisaient éclairer par des pi- j
(pleurs d'une forme élancée. On les exorcisa,
suivant, l'usage du temps, elle tourbillon, mis \
en déroule, s'aila précipiter dans la mer*. ,

Sauveurs d'Xialie, — Charlatans qui se |
disent parents de saint Paul, et portent ini- j
primée sur leur chair une ligure de serpent j
qu'ils donnent pour naturelle. Ils se vantent !'
de ne pouvoir être blessés par les serpents, i;
ni par les scorpions , et de les manier sans j
danger. j

Savon. — Dans l'île de Candie et dans la t

plupart des îles de. la Turquie et de la Grècp, \
on évite d'ollïir du savon à quelqu'un. On 1
craindrait par là d'effacer l'amitié.

Savonarole ( JÉHUMK), — célèbre dOlllilli- ]
cain ferrerais du quinzième siècle. — Ma-
chiavel dit qu'il avilit persuadé au peuple (le.
Florence qu'il parlait avec Dieu. Nardin, dans
son histoire de Florence, livre 11, dit que les

1
partisans de Savonarole étaient appelés Pia-

1
gnoni, les pleureurs, et.ses ennemis Arrabiali,

• les enragés ou les îndisciplinables 3. Nous ne
' jugerons pas ici cet homme de mérite, qui
1

put bien avoir des torts.

Schada-Schivaoun, — génies indi IIS qui

r régissent le monde. Us ont des femmes; mais

;, ce ne sont (pie des attributs personnifiés. La

., principale se nomme Houmani : c'est elle qui

., "ouverne le ciel et la région des astres.s ° ''

._ J Delancre, Tableau (lel'inconstance(lesdém.,son:
et magie, liv. il, p. 119.

3> a M. Garinet,Hist. de la magieenFrance,p. 4S.
'G 3 Saint-Foix, t. 111,p. 3S8.
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Kchadukiam,— provincedu Ginni.-lan,
nuele^ romansorientauxdisentpeupléede

diveset de péris.
Schamans,—sorciersde la Sibérie,qui

fontdesconjurationspourretrouverunevache

perdue,pourguérirune maladie, et qui in-

voquentlesespritsenfaveurd'uneentreprise
oud'unvoyage.Ussonttrès-redoulés.

Schertr(FERDINAND), auteurde la Mugiâ

puslhwna,Olmulz,1700.Foi/.VAMPIHES.

Schoumnus,— féesmalfaisantestrès-re-

doutéesdes Kalmouks;elles se nourrissent
dusanget delachairdeshumains,prennent
souventla formede femmescharmantes,
maisunair sinistre,un regardperfidedévoi-

lentleurâmeinfernale.Quatredentsdesan-

gliersortentordinairementde leur bouche,

quise prolongequelquefoisen tromped'élé-

phanl.
Schroter(UMUCII)•—lin -13153, à Willis-

suw, dansle cantonde Lucerne, unjoueur
de profession,nomméUlrichSchroter,se

voyantmalheureuxaujeu,proféraitdesblas-

phèmesquinerendaient,passespartiesmeil-
leures.Il jura que, s'il negagnaitpas, dans
la chancequi allait tourner, il jetterait sa

daguecontreuncrucifixqui étaitsur la che-
minée.Lesmenacesd'Ulrichn'épouvantèrent
1ointceluidont il outrageaitl'image;Ulrich

perditencore.Furieux, il se lève, lancesa

ilngue,qui n'atteignitpointsonbutsacrilège,
et aussitôt,disentles chroniquesdu temps,
uneIroupededénionstombesurluiell'enlèvo,
avecun bruitsi épouvantable, que loulela
villeen futébranlée'.

Sciamanole,—Divinationqui consisteà

évoquerlesombresdesmorts,pourapprendre
leschosesfutures.Elledifféraitde la nécro-

j mancieet de la psychomancie,en ce que ce
. n'étaitni l'âmeni le corpsdu défuntquipa-
i laissait,maisseulementun simulacre.

f SciencesSecrètes.—On donnece nomà
lamagie,à la théurgie,à l'art notoire,à la

plupartdes divinations,aux pratiquesdes

grimoires,etc.
• Scimasar.—unedosdouzeespècesd'an—

; gavesqueMichelScoldistinguedanssonTrai-
té de la physionomie.11l'appelleScimasar

; Nova.Lorsquevousvoyez,dit-ilunhommeou

) unoiseauderrièrevous,quivousjointet vous
; passe,s'il passeà votredroite,c'est bonau-

gure,etanauvaiss'ilpasseà vclrçgauche.

; Scîopodes,—peuplesfabuleuxde l'Élhio-
i pie,dontparlePline,lesquels,n'ayantqu'un

1lîodin,Démonomanic,liv.nijcli.I1"'"après.lob-
• Fince!elAndré-Muscill.
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pic.l.s'en servaientpourse mettreà l'ombre
du soleil,ense couchantpar terre,et levant
leurpiedenl'air.

Scopélisme,sortede maléficequ'ondon-
nait par le moyendequelquespierreschar-
mées.Onjetaituneou plusieurspierres en-
sorceléesdansunjardinou dansun champ:
lapersonnequilesdécouvraitouy trébuchait,
en recevaitie ma'éfice,qui faisait parfois
mourir.

Scorpion.•—LesPersanscroient,que, par
le moyende certainespierresmerveilleuses,
onpeutôler le veninaux scorpions,qui se
trouventchezeuxen grandnombre.—Frey
assurequ'iln'y a jamaiseu ni de serpentsni
de scorpionsdanslavilledeIlamps, à causé
de lafigured'unscorpiongravéesur'untalis-
mandansles muraillesdecelleville.

Scotopites, UOl/.ClI'.CONCELUONS.

Scott, — Voy.WALTEIISCOTT.

Scoxouchax, — duc et grandmarquis
desenfers.Il a la voixrauque, l'espritporté
au mensonge; il se présentesous la forme
d'unecigogne.Il volel'argentdans les mai-
sonsqui en possèdent,et ne restituequ'au
boutde douzecentsans,si toutefoisil en re-

çoit l'ordre.Il enlèveleschevaux.11exécute
touslescommandementsquiluisontdonnés,
lorsqu'onl'obliged'agirde,suite;et quoiqu'il
prometted'obéiraux exorcistes,il ne le fait

pas toujours.11ment,s'il n'est pasdansun

triangle;si, au contraire,il y est renfermé,
il ditla véritéen parlantdeschosessurnatu-
relles.11indiquelestrésorscachésqui.nesont

pasgardéspar lesmalinsesprits IIcomman-
de trentelégions\

Scylla,— nymphedontGlaucusfutépris.
N'ayant,pu la rendresensible,il eut recours
à Circé,quijeta uncharme(ladsla fontaine
où Scyllaavait coutumede.su baigner.'A.

peiney fut-elleentrée,qu'ellesevitchangée
en un monstrequi avait douzegriffes, six

gueuleset sixtètes;une meutede chienslui
sortaitde la ceinture.Effrayéed'elle-même,
Scyllase jeta dans la merà l'endroitoù est
ledétroitquiportesonnom.

'"" "'"

SebhilouSebhael,—géniequi, selonles

musulmans,lientles livresoùsontécritesles
bonneset mauvaisesactionsdeshommes.

Secretam(FiiANçoisiï),•—sorcièrequi fut
brûléeà Saint-Claude,en Franche-Comté,
sousBoguet.Elleavouaqu'elleavait vu le

1Wierus,inFscutlomon.daim.
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forme de chien , tantôt en »e
forme de chat, tantôt en forme de poule f. «

Secrets merveilleux. — Faites tremper j
une graine quelconque dans la lie de vin, J
puis jetez-la aux oiseaux ; ceux qui en tïïte-
ront s'enivreront et se laisseront prendre à la J
main. — Mangez à jeun quatre branches de
rue, neuf grains de genièvre , une noix, une-
figue sèche et un peu de sel, piles ensemble,
vous vous maintiendrez en parfaite santé, dit
le Petit Albert. •— Qu'on pile et qu'on pren-
ne, dans du vin, une pierre qui se trouve dans
la tête de quelques poissons, Avicenne dit
qu'on guérira de la pierre. Mizaldus prétend
que les grains d'aubépine, pris avec du vin
blanc, guérissent de la gravelle. La grenouille
des buissons, coupée et mise sur les reins, fait
tellement uriner, si l'on en croit Cardan , que
les hydropiques en sont souvent guéris. Qu'on
plume, qu'on brûle et qu'on réduise en poudre
la tète d'un milan, qu'on en avale dans de
l'eau autant qu'on en peut prendre avec trois
doigts, Mizaldus assure qu'on guérira de la
goutte. Cardan assure encore qu'une décoc-
tion de l'écorce du peuplier blanc, appliquée
sur les membres souffrants, guérit la goutte
scialique. — Wecker déclare qu'une décoc-
tion de trèfle guérit les morsures des vipères.
On voit dans Tbiers qu'on fait sortir les or-
dures des yeux en crachant trois fois. — Le-
loyer dit que, pour se garantir des enchante-
ments , il faut cracher sur le soulier du pied
droit, et qu'on se préserve des maléfices en
crachant trois fois sur les cheveux qu'on s'ar-
rache en se peignant, avant de les jeter à ter-
re. — Un ancien dit qu'une vierge arrête la
grêle'en en niellant trois grains dans son sein.
— On empêche le mari de dormir en mettant
dans le lit un oeuf d'hirondelle. — Mettez un
oeufdans le vin : s'il descend de suite au fond,
le vin est trempé; s'il surnage, le vin est pur.
— Qu'on mêle l'herbe centaurée avec le sang
d'une huppe femelle, et qu'on en nielte dans
une lampe, avec de l'huile , lous ceux qui se
trouveront présents se verront les pieds en
l'air et la tète en bas. Si on en met au nez de
quelqu'un, il s'enfuira et courra de toutes ses
forces. — Celui-ci est d'Albert-le-Grand :
Qu'on mette pourrir la sauge dans une phiole,
sous du fumier, il s'en formera un ver qu'on
brûlera. En jetant sa cendre au feu, elle pro-
duira un coup de tonnerre. Le môme Albert-
le-Grand ajoute que si on en mêle à l'huile
de la lampe, toute la lampe semblera pleine
de serpents. — La poudre admirable que les
charlatans appellent poudre de perlimpinpin ,

1 Boguet,Discoursdes exécrablessorciers,
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Iqui opère Inutile prodiges, se fait avec unchat
icorché, nu crapaud , un lézard cl un aspic
pi'on met sous do bonne braise jusqu'à ce.que
e tout soit, pulvérisé 5. On pourrait citer une.
ouïe de secrets pareils, car nous en avons de
Loules les couleurs; mais ceux qu'on vient du
lire suffisent pour donner une idée de la tola- '

lilé. l'o;/. CHAUMES,ENCHANTEMENTS,MALÉ-
FICES,PAHOI.ESMAGIQUES,SUPERSTITIONS,etc.

Segjin, — septième parlie de l'enfer chez
les niahoniélans. On y jolie- les âmes des im-
pies , sous un arbre noir et ténébreux, où
l'on ne voit jamais aucune lumière : ce qui
n'est pas gai.

Seidur, — magie noire chez les Islandais. \
Voy. NID. j

Seings. — Divination à l'aide des sewijs^ j
adressée par Mélampiis au roi Plolémée. —
Un seing ou grain (le beauté, au front de
l'homme ou de la femme, promet dos riches-
ses. Un seing auprès des sourcils d'une fem-
me la rend à la l'ois bonne et belle : auprès
des sourcils d'un homme, un seing le rend ri-
che et beau. Un seing dans les sourcils pro-
met à l'homme cinq femmes, et à la femme
cinq maris. Celui qui porte un seing à la joue
deviendra opulent. Un seing à la langue pro-
met, le bonheur en ménage. Un seing aux lè-
vres indique la gourmandise. Un seing au
menton annonce des trésors. Un seing aux
oreilles donne une bonne réputation. Un seing
au cou promet une grande fortune. Celui qui
porto un seing derrière le cou pourrait bien
être décapité. Un seing aux reins caractérise
un pauvre gueux. Un seing aux épaules an-
nonce une captivité. Un seing à la poitrine ne
donne pas de grandes richesses. Celui qui
porto un seing sur le coeur est quelquefois
méchanl. Celui qui porte un seing au ventre
aime la bonne chère. Ceux qui ont un seing
aux mains auront beaucoup d'enfants. Vtnj.
CHIROMANCIE.

Sel. — Le sel, dit Boguel, esl un antidote
souverain contre la puissance de l'enfer. Le
diable a tellement le sel en haine, qu'on ne

mange rien de salé au sabbat. Un Italien , se
trouvant par hasard à celle assemblée pen-
dable, demanda du sel avec tant d'imporiu-
nité, que le diable fut contraint d'en faire
servir. Sur quoi l'Italien s'écria : Dieu soit

béni, puisqu'il m'envoie ce sel ! et tout délo-

gea à l'instant. — Quand du sel se répand
sur la-table, mauvais présage que l'on con-

jure en prenant une pincée du sel répandu, et

le jetant, derrière soi avec la main droite par-

1 Kivasseau.
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dessusl'épaulegaucho.—LesÉcossaisattri-, (

huentunevertuextraordinaireà l'eausaturée I

de.sel; leshabitantsdesHébrideset desOr- i

endosn'oublientjamais de placer un vase (

remplid'eau et do sel sur la poitrinedes i

morts,afin,disent-ils,de chasserlesesprits I
infernaux.—Lesel est le symboledel'éler- 1
iiitéet de la Sagesse,parcequ'ilnese cor-

romptpoint,l'oy.SALIÈRE.

Sépar,—vuy.VÉl'AR.

Sépulture. •—Quelquesphilosophesqui
voyageaientenPerseayant trouvéun cada-
vreabandonnésur le sable, l'ensevelirentet
le mirenten terre. La nuit suivante, un

spectreapparutà l'unde cesphilosopheset
luiditquecemortétait le corpsd'un infâme

quiavaitcommisun inceste,et quela terre
luirefusaitsonsein.Lesphilosophesse ren-
direntle lendemainau mêmelieu pourdé-
terrerle cadavre,maisils trouvèrentla be-
sognefaite, et continuèrentleur roule-sans
pluss'enoccuper'. Foi/.FUNÉIUILLES.

Sermons.-—Lediable,quiaffectedesin-

gerfouslesusagesde l'Eglise,fait faireau
sabbatdessermonsauxquelsdoiventassister
tousles sorciers.C'estAsmodéequi est le
prédicateurordinaire;et plusieurssorcières
ontrapportélui avoirentenduprêcherdes
abominations.

Serosch,—géniede la terrecbezlesPar-
sis.C'estluiquipréservel'hommedesembû-

. chesdudiable.

Serpent.—C'estsouscelle figureredou-
téequeSatanfitsa premièretentation.Vuy.
SAMAEL.—•LeserpentnoirdePensylvaniea
lepouvoirdecharmerou de fascinerles oi-
seauxet lesécureuils: s'ilest couchésousun
arbreet qu'ilfixesesregardssur l'oiseauou
l'écureuilqui se trouveau-dessusde lui, il

; leforceà descendreet à se jeter directement
danssa gueule.Celleopinionest du moins
irès-accrédilce,parcequ'elle,lient du mer-
veilleux: onen peut trouverla sourcedans
l'effroiqueleserpentnoircauseà l'écureuil.

; Undecesanimaux,troublépar la frayeur,a
] |)unaturellementtomberde sonarbre, et le
! peuple,quise faitdesprodigestoutesles fois
; quel'occasions'enprésente,a bienvite at-

tribuéà des charmesun effetqu'il éprouve
j lui-mêmeà toutinstant.•—Il y a dansles

royaumesde Juidaet d'Ardra, en Afrique,
desserpentstrès-doux, très-familiers,etqui
nontaucunvenin; ils fontune guerrecon—

; tinuelleaux serpentsvenimeux: voilàsans
doutel'originedu cultequ'on commençaet

1Agathias.
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u'ona continuédeleurrendredanscescon-
rées.—Unmarchandanglais,ayanttrouvé
indecesserpentsdanssonmagasin,le tua,
it, n'imaginantpas avoircommisuneaction
ibominable,lejetadevantsaporte.Quelques
èmmespassèrent, poussèrentdes cris af-
reux, et coururentrépandredansle canton
a nouvellede ce sacrilège.Unegrandefu-
eur s'emparades esprits;on massacrales

anglais;on mit le feuà leurscomptoirs,et
leursmarchandisesfurentconsuméespar les
flammes.—•Il y a encoredeschimistesqui
soutiennentqueleserpent,enmuantet ense
dépouillantde sa peau, rajeunit,croît, ac-
quiertde nouvellesforces,et qu'il ne meurt
quepar desaccidents,et jamaisde mortna-
turelle.Onne peutpasprouverpar desex-
périencesla faussetéde cetteopinion; car,
si un nourrissaitun serpent,et qu'il vîntà
mourir,les partisansde sonespèced'immor-
talité diraientqu'il est mort de chagrinde
n'avoirpas sa liberté,ou parcequelanour-
riturequ'onluidonnaitne convenaitpointa
son tempérament.Voy.ALEXANDREDEPA-
FIILAC.ONIK,ANE,etc.

LegrandSerpentde Mer.—OïlSerap-
pellele bruitquefit, en '1837,la découverte
dugrandserpentde mer, vupar le navireh
Havre,à lahauteurdesAçores.Touslesjour-
nauxs'ensontoccupés;et aprèss'enêtremon-
tréestupéfaite,lapresse,faisantvolte-face,u

présentéensuitele grandserpentmarincom-
me un être imaginaire.M.13'.de Xivreya
publiéà cepropos,dans le .TournaidesDé-
bats, des recherchescurieusesquenousre-

produisonsen partie.—«LesmersduNord,
dit-il,paraissentêtreaujourd'huila demeure
habituelledu grandserpentde mer, et son
existenceest enNorvègeun faitde notoriété

vulgaire.Cepays a vu souventéchouersur
sescôtesdescadavresde cesanimaux, sans

quel'idéeluisoitvenuedemettrede l'impor-
tanceà constatercesfaits.Lessouvenirss'en
sont mieuxconservéslorsqu'ils'y joignait
quelqueautreincidentplusgrave, commela

corruptionde l'air, causéequelquefoispar la

putréfactionde ces corps.Pontoppidanen a
cité des exemples,mais jamais on n'avait

penséà rédigerà l'occasionde pareilsfaits
unprocès-verbal.»—Celuiquifut rédigéà
Stronzaoffrelesnotionslesplusprécisesque
l'onpossèdesur la figureduserpentdemer.
Nousy voyonsnotammentce signeremar-

quablede la crinière,dontles observateurs

plusancienset lesrécitsdesNorvégienss'ac-
cordentà fairemention.Nousletrouvonsdans
lalettredatéede Bergen,21 février1751,et
oùle capitaineLaurentdeFerrytermineainsi
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sa description du serpent de mer qu'il rcn- <

contra, : «Sa tète, qui s'élevait au-dessus des 1

vagues les plus hautes , ressemblait à celle <
d'un cheval ; il était de couleur grise avec la i
bouche très-brune, les yeux noirs et une Ion- i

gne crinière qui flottait sur son cou. Outre la i
tète de ce reptile, nous pûmes distinguer sept
ou huit de ses replis, qui étaient très-gros et
renaissaient à une toise l'un de l'autre. Ayant
raconté cetlo aventure devant une personne
qui désira une relation authentique, je la ré-

digeai et la lui remis avec les signatures des
deux matelots, témoins oculaires, Nicolas Pe-
verson Kopper et Nicolas Nicolson Anglewe-
ven, qui sont prêts à attester sous serment la

description que j'en ai l'aile. » — C'est pro-
bablement cette crinière que Paul Egè le com-

pare à des oreilles ou à des ailes dans a

description du serpent marin qu'il vil dans
son second voyage au Groenland : «Le C iuil-

let, nous aperçûmes un monstre qui se dressa
si haut sur les vagues, que sa tête atteignait
la voile du grand niât. Au lieu de nageoires,
il avait de grandes oreilles pendantes comme
des ailes; des écailles lui couvraient tout le

corps, qui se terminait comme celui d'un ser-

pent. Lorsqu'il se reployail dans l'eau, il s'y
jetait en arrière et, dans cette sorte de cul-

bute, il relevait sa queue de toute la lon-

gueur du navire. » — « Olaiis Magnas , ar-

chevêque d'Upsal au milieu du seizième siè-

cle, fait une mention formelle de cette crinière
dans le portrait du serpent de deux cents pieds
de long et de vingt de circonférence, dont il

parle comme témoin oculaire : «Ce serpent a
une crinière de deux pieds de long; il est
couvert d'écaillés et ses yeux brillent comme
deux flammes ; il attaque quelquefois un na-

vire, dressant sa tète comme un mât et sai-
sissant les matelots sur le lillac. » —. Les
mêmes caractères, qui se reproduisent dans
d'autres récits dont la réunion serait trop
longue , se retrouvent dans les descriptions
des poètes Scandinaves. Avec une tôle de che-
val , avec une crinière blanche el des joues
noires, ils attribuent au serpent marin six
cents pieds de long. Ils ajoutent qu'il se.
dresse tout à coup comme un mal de vais-
seau de ligne, et pousse des. sifflements qui
effraient comme le ci i d'une tempête. Ici
nous apercevons bien les effets de l'exagéra-
tion poétique ; mais nous n'avons pas les don-
nées suffisantes pour marquer le point précis
où elle abandonne la réalité. — En comparant
ces notions ' avec ce que peuvent nous offrir

1 pourniespar l'auteur anglaisd'un articledela J?n-
(rospcclivr.Rcview,traduit en 1835dansla Revuebïi-
l'nilli'itic. ,:

d'analogue les traditions du moyen âge et (1B
l'antiquiié, je trouve dossimililudes frappantes
dans la description qu'Alberl-le-Grami nous

'

a laissée du grand serpent de l'Inde : « Avi-
cenne en vit un, dit-il, dont le cou était garni
dans toute sa longueur de poils longs el gros
comme la crinière d'un cheval : Et visas est
«mis ah Avicenna, in cujus collo secunduin
iaiiludinem colli, erant pili descendentes lom/i
et.grossi ad inodum-jubarum equi.it — Albert
ajoute que ces serpents ont à chaque mâchoire
(rois dents longues et proéminentes. — Celte
dernière circonstance paraît une vague rénii-
nisceiice de ce que Clésias, dans ses Indiques,
et d'après lui Elien , dans ses Propriétés des
animaux, ont rapporté du ver du Gange.
Pour la dimension , ce ver est sans doute in- .
l'érieur à la grandeur que peut atteindre le j
serpent marin , puisque ces auteurs grecs lui \
donnent sept coudées de long et une circon- j
férence telle qu'un enfant de dix ans aurait I
de la peine à l'embrasser. Les deux dents dont

'

ils le disent pourvu, une à chaque mâchoire,
lui servent à saisir les boeufs, les chevaux ou les
chameaux qu'il trouve sur la rive du fleuve, où
il les entraîne el- les dévore. — Il est à propos
de remarquer ici qu'un grand nombre de traits
d'Hérodote et môme de Clésias, rejetés d'a-
bord comme des contes ridicules, ont été plus
tard repris pour ainsi dire en sous-oeuvre par
la science, qui souvenl y a découvert des faits
vrais el même peu altérés. Malte-Brun a plu-
sieurs fois envisagé Clésias sous ce point de
vue. — Nous arrivons naturellement à l'é-

pouvantable animal appelé Odontotyramw.s,
dans les récits romanesques des merveilles

qu'Alexandre rencontra dans l'Inde. Tous les
romans du moyen âge sur ce conquérant, pro-
venant des textes grecs désignés sous le nom
de Pseiido-Callisthèno, sont unanimes sur

YOdontotyrannus, dont, parlent aussi plusieurs
auteurs byzantins. Tous en font un animal

amphibie , vivant dans le Gange et sur ses

bords, d'une taille dont la grandeur dépasse
toute vraisemblance : « tel, dit Palladius, qu'il
peut avaler un éléphant tout entier. » Quelque
ridicule que soit celle dernière circonstance, 0:1

pourrait y voir une allusion hyperbolique à l«
1 manière dont les p'.us gros serpents terrestres
i dévorent les grands quadrupèdes, comme les

chevaux et les boeufs ; ils les avalent en eftel

sans les diviser, mais après tes avoir broyés,
5 allongés en une sorte de rouleau informe, pf"'
1 les puissantes élreinles et les secousses terri-

bles de leurs replis. — 11est vrai que M..Gro>

fo, par unedocle dissertation insérée dans les

[_' mémoires de l'académie impériale des scien-

ces de Sainl-Pélersbourg, a prétendu >['x
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yOdontolyranmisdes traditionsdu moyen
à;cdevaitêtreunsouvenirdumammouth.Le

pavantrussene peutguèrefondercettesingu-.,
Ijéreinterprétationquesur lesversionslatines

duromanà'Alexandre,dontmonsignorMai
a publiéun texte en '1818,sous le nomde
.PilaisValerius.11estdit queVOdontotyran-
jiiisfoulaaux pieds{conculcavil)un certain
nombrede soldaismacédoniens.Lemêmeré-
cit,se trouvedansune prétenduelettred'A-

lexandre,à Aristole,el dans un petit traité,
DesMonstresel desBêlesextraordinaires,
récemmentpublié. Mais dans les auteurs

grecsqueje viensd'indiquer,c'est-à-direles
diverstextesgrecsinéditsduPseudo-Calli-
slhène,et Palladius,Cédrène, Glycas,lia—
martolus, onn'ajouteaucundétailfiguratifà

l'expressiond'unegrandeurénormeet d'une
natureamphibie.•—Pour la qualitéd'am-

phie,qui n'appartientcertainementpas au
mammouth, peut-elles'appliquerau grand
serpentde mer? Sir EverardHome,enpro-
posantde placerparmi les squalesceluiqui
avaitéchouésurla plagedeSlronza,a prouvé
parlà qu'il le regardaitcommeun véritable

poisson.Maissi l'on en l'aitun reptileonlui

supposeraparcelamêmeunenatureamphibie,
avecla facultéde rester indéfinimentdans
l'eau,el l'onpourraen mêmetempsrappor-
teraumômeanimallesexemplesde serpents
énormesvussur terre et consignésde loinen
loindans la mémoiredes hommes.— Le

serpentdemerdontOlaiisMagnusa conservé
unedescriptionétait, au rapportdu même
prélat,unserpentamphibiequi vivaitde son

tempsclanslesrochersaux environsdeBer-
Son,dévoraitles bestiauxdu voisinageet se
nourrissaitaussi de crabes. — Un siècle
plustard, NicolasGrammius, ministrede
l'Evangileà Londenen Norvège,citait un
Ri'osserpentd'eau qui, des rivièresMioset.
Hanz,s'étaitrenduà la merle 6janvier16b6.
«Onle vil s'avancertel qu'un longmât de

j navire,renversanttoutsursonpassage,même
lesarbreset lescabanes.Sessifflements, ou
plutôt,seshurlements,faisaientfrissonnertous
ceuxqui les entendaient.Sa tôle élait aussi

; grossoqu'untonneau, et soncorps, tailléen
'.- proportion, s'élevaitau-dessusdes ondesà
j "nehauteurconsidérable.» —En deslemps
j plusanciens,nous citerons: le serpentde

l'île(leRhodes,donttriomphaau quatorziè-
mesièclele chevalierGozonqui,par suitede
eetexploit,troplégèrementtraité,de fable,
devintgrand-maîtrede l'ordredeSaint-Jean-
de-.Iérusalem.—Ausixièmesiècle,celuique
Grégoirede Tours rapporteavoirété vu à
HomedansuneinondationduTibre,el.qu'ilre-
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présentegrandcomme,unefortepoutre:in mo-
dumtrahisvalidai Lemotdraco,dont,se sert
lànotrevieilhistorien,estletermedela bonne
latinité,oùil signifie,seulementungrandser-

pent. —-Dans l'antiquitéproprement,dite,
Suétonenousapprendqu'Augustepubliaaux

comices,c'est-à-direannonçaofficiellement,
le découvertel'aileen Elrurie d'un serpent
longde soixante-quinzepieds.— DionCas-
sais ditque sonsle mêmeprinceonvit dans
la mômecontréeun serpentde quatre-vingt-
cinqpiedsdo long, qui causade grandsra-

vageset fut frappéde la foudre.— Leplus
célèbredelousceuxdontontparlélesauteurs
anciensest celuiqu'eutà combattrel'armée
romaineprèsdeCartilage, sur lesbords du
lac Bagrada, pendant,le secondconsulatde

Régulas,l'andeRome49S,qui répondà l'an-
née2oGavant.lésus-Chrîst.Ceserpentavait
cent vingtpiedsde longet causaitde grands
ravagesdans l'armée romaine.Itégulus fut

obligédodirigercontrelui les batisteset les

catapultes,jusqu'àce qu'unepierreénorme
lancéepar unede cesmachinesl'écrasa. Le

consul, pour prouverau peuple romainla
nécessitéoù il se trouvaitd'employersonar-
méeâ cetteexpéditionextraordinaire,envoya
à Romela peaudumonstre,etonla suspendit
dansun templeoùellerestajusqu'àla guerre
de Numance.Mais la dissolutiondu corps
causaunetelle infectionqu'elleforçal'armée
à déloger.Il n'y a peut-être pas dans l'his-
toirede faitmieuxattesté, pluscirconstancié
el racontépar un plus grandnombred'au-
teurs. — Philoslorgeparle de peaux de

serpentsdesoixante-huitpiedsde.long,qu'il
avait vues à Rome. •—Diodorerapporte
qu'un serpent de quarante-cinq pieds de

longfutprisdansle Nil et envoyévivantà
PloléméePhiladelpheà Alexandrie.Strabon,
qui, d'après Agatharchides,parle d'autres

serpentsde la mômegrandeur, cite ailleurs
Posidoniusqui vit dansla Célé-Syrieun ser-

pentmortde.centvingtpiedsde longeld'une
circonférencelellequedeuxcavalierssépa-
réspar soncorpsne se voyaientpas.—Al-

léguerons-nousce quele mêmeStrabonrap-
ported'aprèsOnésicrite,quedansunecontrée
del'Inde,appeléeAposisares,onavaitnourri
deuxserpents,l'un de centvingtpieds,l'au-
trede deuxcentdix,et qu'ondésiraitbeau-

coup les faire voir à Alexandre! — Si
! nousajoutionsle serpentque MaximedeTyr
, prétendavoirétémontréparTaxileau même

conquérant, et qui avaitcinqcentspiedsde
; long, nousarriverionsdans les traditionsde
i l'Orient, presqu'aumêmedegréd'extension

où nous avonsvu les traditionsscandiua-
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ves, qui donnent six cents pieds à leur ser- n
peut de mer. — Mais on peul juger par ces s
rapprochements que l'existence de cet ani- .<*
mal, bien qu'entourée souvent de traits sus- r
pects, est loin d'être nouvelle ; qu'elle a été a
observée de bien des manières el depuis bien f
long-temps. Ce n'est pas, comme on le disait, J
un danger de plus pour les navigateurs; car
ce terrible monstre est déjà indiqué dans la
Bible sous le nom de Lévialhan, que l'Écriture
applique à diverses bêtes énormes, ainsi que (
le remarque Bochart. Le prophète lsaïe l'ap- -j
plique ainsi : « Léviathan. ce serpent im-
mense, Lévialhan , ce serpent à divers plis et
replis'.» — Dans ce siècle, la présence du '

serpent de mer a été signalée en '1808, en
1815, en '1817 et celle année. Il n'est pas
présumable qu'on le rencontre plus fréquem-
ment à l'avenir que par le passé; du moins
l'attention publique, appelée sur ce phéno-
mène par les organes de la presse, portera à
la publicité des faits du même genre qui pour-
raient survenir encore, et qui sans cela au-
raient peut-être passé inaperçus. -— L'au-
teur anglais qui le premier a publié ceux qu'il
avait recueillis, et à qui nous devons toules
nos citations des témoignages modernes, fait
aussi connaître le moyen que les pêcheurs
norvégiens emploient pour se garantir du ser-

pent do mer. Lorsqu'ils l'aperçoivent tout près
d'eux, ils évitent surtout les vides que laisse
sur l'eau l'alternative do ses plis et replis. Si
le soleil brille, ils .rament dans la direction de
cet astre., qui éblouit le serpent. Mais lors-
qu'ils l'aperçoivent à distance, ils font tou-
jours force de rames pour l'éviter. S'ils ne

peuvent espérer d'y parvenir, ils se dirigent
droit sur sa tête, après avoir arrosé le pont
d'essence de musc. On a observé l'antipathie
de l'animal pour ce parfum violent ; aussi les

pêcheurs norvégiens en sont toujours pour-
vus quand ils se mettent en mer pendant les
ïnois calmes et chauds de. l'été. — Dans la
rencontre faite en 1837, les personnes qui
étaient à bord du Havre ont aperçu seulement
les ondulations du corps de l'immense reptile,
el ont évalué approximativement sa longueur
à plusieurs fois celle du navire.

Sérug, — esprit malin. Foi/. CHASSEN.

Servius-Tullius. — Leloyer et d'autres

prétendent que Servius était fils d'un démon.
Les cabalistes soutiennent de leur côté qu'il
fût fils d'un salamandre.

Sethiens OU Sethites , -— hérétiques du
deuxième siècle, qui honoraient parliculière-

1 lsaïe, cli. '26,verset 1, traduct. de Sacy.

neni te pat.riai'cne sein, ins a Adam, ils (li-
aient que deux anges avaient créé Caïu ui
Uiel, et débitaient, beaucoup d'aulres rèvo-
•ies. Selon ces hérétiques, Jésus-Christ n'était
mire que Se;h venu au monde une seconde
bis. Ils forgèrent des livres sous le nom do
5elh et des autres patriarches.

Sethus. — Il y avait à la suite de l'empe-
reur Manuel un magicien, nommé Sethus, qui f
rendit une fille éprise de lui par le nioveii

"

d'une pêche qu'il lui donna, à ce que coule
Nicolas. -

Sévère. — Quelques historiens rapportent
qu'à la sortie d'Antioche l'ombre de l'empe- f
reur Sévère apparut à Caracalla , et lui dil s,
pendant son sommeil : Je te tuerai comme tu ï
as tué ion frère. f

Sexe. — On prétend aussi reconnaître d'à- ['
vance, à certains symptômes, le sexe d'un j
enfant qui n'est pas né. Si la mère est gaie i-
dans sa grossesse, elle aura un garçon ; si elle. I:
est pesante du côté droit, elle-aura un garçon.
Si elle se sent lourde du côlé gauche, elle
aura une fille. Si elle est pâle et pensive, elle
aura une fille. — Àlbert-le-Grand donne à
entendre qu'il naît des garçons dans un mé-
nage où l'on mange du lièvre, el des filles
dans une maison où l'on fait cas de la fressure j
de porc. — Voici autre chose. Ems possède ]
deux sources, la Bubenquulle el la Moedvhen- !
quelle, qui , selon les gens du pays, oui une,
vertu merveilleuse : en buvant, de l'une on
esl sûr d'avoir des garçons; et en buvant de
l'autre, d'avoir des filles. Croyez cela el bu-
vez.... du .lohannisberg i.

Ehamavcdom, — l'un des quatre livres sa-
crés des Indiens. C'est celui qui contient la
science des augures el des divinations.

Shelo , — VOy. SoilTllCOTE.

Shoupeltins. — Les habitants des îles
Schelland appelaient ainsi des tritons ou
hommes marins, dont les anciennes traditions
el la superstition populaire ont peuplé les
mers du Nord.

sibylles. — Les sibylles étaient chez les an-
ciens des femmes enthousiastes qui onl laisse
une grande renommée. Leurs prophéties
élaient en vers; les morceaux qui nous en
restent sont en grand nombre supposés, s'il

faut en croire les critiques modernes un pc>u
secs. — Les sibylles sont au nombre de dix

selon Varron ; d'autres en comptent jusqu n

douze: 1° La sibylle de Perse. Elle se nom-

mait Sambelhe ; on la dit bru de Noé dans des

1 Jacquemin,Fragmentsd'un voyageen AUeinagu
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verssibyllinsapocryphes.— 2" La sibylle a

libyenne.Ellevoyageaà Samos, à Delphes, (

i, baros et dans plusieursautres pays. On f

luiallribuedes verscontrel'idolâtrie,dans (

lesquelsellereprocheaux hommesleur sol- s

lisede placerleur espoirdo salut dans un (

dieude pierreoud'airain,et d'adorerlesou- i

vragesde leurs mains.— 3"La sibyllede i

Delphes-Elle était filledu devinTirésias. i

Aprèsla prisede Thôbes,elle fuiconsacrée '

autemplede Delphespar lesEpigonos,des-

cendantsdes guerriersqui prirentThèbesla

premièrefois.Cefutelle, selonDiodore,qui

portala premièrele nomde Sibylle.Elle a

célébrédanssesvers la grandeurdivine;et
dessavantsprétendentqu'Homèrea tiréparti
dequelques-unesde ses pensées.— .1°La

sibylled'Érylhrée.Ellea préditla guerrede
Troiedansle tempsque les Grecss'embar-

quaientpourcelle expédition.Elle a prévu
aussiqu'Homèrechanteraitcelle,guerrelon-

gueet cruelle.Sil'onen croitEusèbeelsaint

Augustin,elle,connaissaitleslivresdoMoïse,
carellea parléde la venuede Jésus-Christ.
Onluiallribuemômedesvers dontles pre-
mièreslettresexpriment,par acrostiche,Jé-

sus-Christ,filsde Dieu.On l'a quelquefois
représentéeavecunpetit.Jésusel deuxanges
àsespieds.— o° La sibyllecimniériennea

parléde la sainteViergeplusclairementen-
coreque celle d'Erythrée, puisque. selon

Suidas,ellela nommeparsonproprenom.—

li"Lasibyllede Samosa préditqueles Juifs
crucifieraientle vrai Dieu.— 7° La sibylle
deCumes,la pluscélèbrede toutes,faisait,sa
résidenceordinaireà Cumes,en Italie. On

l'appelaitDéiphobe;elleétaitfillede G'.aucus
et prêtressed'Apollon.Elle rendaitsesora-
clesau fondd'un antrequi avaitcentportes,
d'oùsortaientautantde voixqui faisaienten-
lendreles réponsesde la prophélessc.Cefut

f ellequioffrità Tarquin-lo-Siiperbeunrecueil

; devers sibyllins,qui furentsoigneusement
: conservésdans les archivesde l'empire,au

Capitule.Cetédificeayantétébrûlédu temps
deSylla, Augustefil ramasserlotit ce qu'il

; put trouver de fragmentsdétachésde ces

vers,et lesfitmettredansdescoffresd'or au
piedde la statue d'ApollonPalatin, où l'on
allaitles consulter.Petit, danssonIrailéDe

Sibyllâ.,prétendqu'iln'y a jamaiseu qu'une
; sibylle,cellede Cumes,dont ona partagé

lesactionsel les voyages.Ce qui a donné
'ieu,selonlui, à cellemultiplicité,c'estque
cettefillemystérieusea prophétiséen divers
pays.—s0 Lasibyllehellesponline.Ellena-
quità Marpèsedansia Troade;elleprophé-
tisadu tempsde Solonet de Crésus.Onlui
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allribueaussidesprophétiessur la naissance
de.notre Seigneur.— 9° La sibyllephry-
gienne.Ellerendaitses oraclesà Ancyreen
Galatie.Ellea préditl'annoiicialionet la nais-
sanceduSauveur.—10°La sibylletiburline
ouAllumée, quifut honoréeà Tiburcomme
une divinité.Elle prédit que Jésus-Christ
naîtraitd'une viergeà Bethléemet régnerait
sur le monde.— 'MuLa sibylled'Épire.Elle
a aussi prédit la naissancedu Sauveur.—

12"La sibylleégyptienneachantéégalement
les mystèresde la Passionet la trahisonde
Judas.-—SaintJérùmepensequeles sibylles
avaientreçu du ciel le donde liredansl'a-
veniren récompensede leur chasteté.Mais
il paraîtque les huit livresde verssibyllins
quenousavonsaujourd'huisonteneffetdou-
teux Bergier,dans son savantDictionnaire
de lli.''ologie,les croit supposéset lesattri-
buedansce casaux Gnosliquesdu deuxième
siècle.

Sicidites.—Leloyorcoulequecemagicien,
appuyésur les fenêtresde l'empereurMa-
nuelComnène,aveclescourtisans,regardait
le portde Conslaiitinople.IIarriva unepetite
chaloupechargéede potsde.terre. Sicidites
offrità ceux qui l'entouraientde leur faire
voirlepotiercassantsespots; cequ'ileffectua
à l'inslantau granddivertissementdes cour-
tisans, quise pâmaientde rire; maisce rire
se changeaen compassionquand ils aper-
çurentce pauvrehommequise lamentait,en
s'airachant la barbe, à la vuede tousses

poiscassés.Elcommeonluidemandaitpour-
quoiil lesavaitbrisésdela sorte, il répondit
qu'il avait vu un serpentà crêterougeet
étincelanlo, entortilléautourdesespots, qui
les regardait la gueule ouverte el la tête
levéecommes'il eût voulu les dévorer,et

qu'il n'avait disparuqu'après tous les pots
cassés.— Un autrejour, pourse vengerde

quelquesgensqui l'insultaientdansun bain,
il se retiradansune chambreprochainepour
reprendreseshabits.Dèsqu'il futsorti, tous
ceuxqui étaientdanslebain détalèrentavec

précipitation,parceque du fondde la cuve
du bain il sortit des hommesnoirs, qui les
chassaientà coupsde pied.

Sidéromuncie,—divinationqui se prati-
| quailavecun ferrouge, suSequelonplaçait

avecart un certajn tiombre^tlepetitespail-
! leltesqu'onbrûlait et quijetaientdes reflets

I commelesétoiles.

; Sidragasum,— démonqui a le pouvoir
defairedanserles femmesmondaines.

Sifflerle vent. —«Cettecoutumede sif-
i lierpour appelerle ventest une de nos su-
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lierslitions nautiques, qui, malgré son absur-

dité, s'empare insensiblement, aux heures de

calme, des esprits les plus forts et les plus
incrédules ; autant vaudrait raisonner avec la
brise capricieuse elle-même que d'essayer de
convaincre le matelot anglais que, le vent
soufflant où il lui plaît el quand il lui plaît,
il ne sert à rien de l'invoquer. En dépit de la
marche des intelligences, lorsquel'air manque
à la voile , toujours le marin sifflera '. »

Sigéani, — esprit qui, dans le royaume
d'Ava , préside à l'ordre des éléments el lance
la foudre el les éclairs.

Signe de croix. -—Un juif qui se rendait
à Fondi, dans io royaume de Naples, fut

surpris par la nuit, et ne trouva pas d'autre

gîte qu'un temple d'idoles, où il se, décida,
faute de mieux, à attendre le matin. 11s'ac-
commoda comme il put dans un coin , s'enve-

loppa dans son manteau et se disposa à dor-
mir. Mais, au moment où il allait, fermer l'oeil,
il vit plusieurs démons tomber de la voûte
dans le temple , et se disposer en cercle autour,
d'un autel. Le roi de l'enfer descendit aussi, se

plaça sur un trône, el ordonna à lotis les
diables subalternes de lui rendre compte de
leur conduite. Chacun lit valoir les services

qu'il avail rendus à la chose publique ; cha-
cun fil l'exposé de ses bonnes actions. Le

juif, qui ne jugeait pas comme le prince des
démons, et qui trouvait leurs bonnes actions
un peu mauvaises, fut si effrayé delà mine
des démons et. de leurs discours, qu'il se hâta
de (lire les prières el do faire les cérémonies

que la synagogue met en usage pour chasser
les esprits malins. Mais inutilement', les dé-
mons ne s'aperçurent pas qu'ils élaienl vus

par un homme. Le juif, ne sachant plus à

quoi recourir, s'avisa d'employer le signe de
la croix. On lui avail dit que ce signe était
formidable aux démons; il en eut la preuve,
dit le légendaire, car les démons cessèrent de

parler aussitôt que le juif commença de se

signer. Après avoir regardé autour de lui, le
roi de l'enfer aperçut l'enfant d'Israël. Allez
voir qui est là, dit-il à un de ses gens. Le
démon obéit; lorsqu'il eul examiné le voya-
geur, il retourna vers son maître. C'est un
vase de réprobation, dit-il, mais, il vient de

s'appuyer du signe de la croix. Sortons, reprit
le diable. Nous ne pourrons plus bientôt être,

tranquilles dans nos temples. En disant ces

paroles, le prince des démons s'envola ; tous
ses gens disparurent, et le juif se fit chrétien.

Silènes. — On donnait ce nom aux satyres
lorsqu'ils étaient vieux. On entendait aussi

- TLe capitaineBazilHall.
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quelquefois par silènes des génies familiers
tels que celui dont Socraia se vantait d'ètij
accompagné.

Simagorad, — Grimoire. Voy. CIIAUI.ESVI

Simon-le-Magioien. — Ce Simon, qui li'esr
connu que pour avoir voulu acheter aux apô-
tres le don de faire des miracles, et pour avoir
donné son nom maudit à la Si munie, joue un \
grand rôle dans les livres des rlémonomanes.

'

Voici quelques-uns des récils qu'on a faits de
ses talents magiques ; car n'ayant pu traiter :
avec les saints, il traita avec les dénions. Il
avait à sa porte un gros dogue qui dévorait
ceux que son maître ne voulait pas laisser
entrer. Saint Pierre, voulant parler à Simon,
ordonna à ce chien de lui aller dire, en lan-

gage humain , que Pierre, serviteur de Dieu,
le demandait ; le chien s'acquitta de celle
commission au grand élonnement de ceux

qui étaient alors avec Simon. Mais Simon,

pour leur faire voir qu'il ne savait guère
moins que saint Pierre, ordonna à son lotir
au chien d'aller lui dire qu'il entrât; ce que
le chien, dit-on, exécuta aussitôt. —Simon-

le-Iilagicien disait que, si on lui tranchait la
tète, il ressusciterait trois jours après. L'em-

pereur le fit décapiter ; par ses prestiges il

supposa la tête d'un mouton à la place de, la

sienne, el se remontra le troisième jour. Il
commandait à une faux de faucher d'elle-
même , et. elle faisait autant d'ouvrage que le

plus habile' faucheur. — Sous le règne de

l'empereur Néron , Simon-le-Magicien parut
un jour en l'air, comme un oiseau , assis sur
un char de feu. Mais saint Pierre, plus puissant
que lui, le fit tomber, et il se cassa les jambes.
On a écrit cette aventure sous le litre de Com-
bat apostolique; on » souvent mis cet écrit
sous le nom d'Abdias de Babyloiie.

— Simon-

le-Magicien n'était donc qu'un imposteur. 11
eut des disciples, et on le croit le premier
chef des gnosliques. 11 attribuait la création
aux Eons ou esprits ; il affirmait que les plus
parfaits des divins Eons résidaient dans sa

personne; qu'un autre Eon très-distingué,
quoique de sexe féminin, habitait dans sa

maîtresse Hélène, dont il contait des choses

prodigieuses; que lui, Simon, était envoyé
de Dieu sur la terre pour détruire l'empire
des esprits qui ont créé le monde matériel,
ci. surtout pour délivrer Hélène de leur puis-
sance- Saint Justin dit que Simon, après sa

moii, fut honoré comme un dieu par les Hu-

mains, et qu'il eut une statue.

Simon de Phares, — auteur d'un recueil

d'histoires de quelques célèbres astrologues et-

hommes doctes, qu'il dédia au roi Charles VI'1-
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Hne parait pas que ce livre ait été im- i)

primé
!- v

Slmonide.—Unjourqu'ilsoupaitchezun \\
desesamiSjonvintl'avertirquedeuxjeunes '.
«eusétaientà laporte,quivoulaientluiparler

l

d'uneaffaireimportante.Il sort aussitôt,ne £

trouvepersonne;et, dansl'instant,qu'ilveut '

rentrerà la maison,elle s'écrouleet écrase. s

lesconvivessoussesruines.11dut sonsalut '

n unhasard si singulier,qu'onle regarda,
l

parmile peuple, commeun traitdebienveil-
lancedeCastoret Pollux,qu'ilavailchantés
dansun de sespoèmes.

Slrnorgue,—oiseaufabuleuxquelesAra-
besnomment.Anka, et les rabbinsJukhneh,
elquelesPersesdisenthabiterdanslesmon-

tagnesde Kal.Il estsigrandqu'ilconsomme

poursa subsistancetout ce qui croît,sur

plusieursmontagnes.11parle, il a de la rai-
son,en unmolc'estune fée quia la figure
d'unoiseau.Étantunjour interrogésur son

âge,la Simorguerépondit:«Cemondes'est
trouvésept,foisremplide créatures,el sept
loisentièrementvides d'animaux.Lecycle
d'Adam,danslequelnoussommes,doitdurer

: septmilleans, qui font,ungrandcycled'an-
: nées;j'ai déjàvu douzede cescycles,sans
; queje sachecombienil m'enresteà voir.»
\ l.nSimorguejoueun grandrôledansles lé-

gendesde Salomon.

Singe».—Cesanimauxétaientvénérésen
Egypte.ChezlesJlomains,au contraire,c'é-
lait un mauvaisprésagede rencontrerun

j singeensortantdela maison.

Sirath.—C'est le nomque donnentles
musulmansauponlquelesâmespassentaprès

) leurmort, et au-dessousduquelest un feu

, éternel.11est aussiminceque le tranchant
d'unsabre; lesjustesdoiventle passeravec

! lurapiditéde l'éclair, pour entrerdans le
!

paradis.

sïrehade,—démonquia toutpouvoirsur
; lesanimaux

sistre.,.—plantequi, selonÀristole,se
trouvaitdansle Scamandre,ressemblaitau

; poischiche,et avait la vertu de mettre à
• l'abridela craintedesspectreset des fan-"

lûmesceuxqui la tenaientà la main.

: sittîm, — démonindien qui habite les

; "oissousla formehumaine.

Sltâlda, —VOXJ.NOHNES.

So0rate.—Lesanciens,quitrouvaientles
S'andesqualitéssurhumaines,nelescroyaient

'
Singularitéshistoriqueset littérairesdeD.Liron,' '", P.313.

liasétrangèresà l'essencedes démons.Il est
vraique les démonschezeux n'étaientpas
pris tous en mauvaisepart. Aussidisaient-
ilsqueSocrateavail un démonfamilier;et
Proclussoulient qu'il lui dut tonte sa sa-
gesse'. Peut-êtreles hommestrouvaient—ils
leur compteà cet arrangement.Ils se con-
solaient,d'être moinsvertueuxqueSocrate,
en songeantqu'ils n'avaient,pas un appui
commele sien.

Soleil,—voy.DANSEnu SO'I-EIL.

Somnambules.—Desgens d'une imagi-
nationvive, d'un sang trop bouillant,font
souventen dormantce que les plushardis
n'osententreprendreéveillés.Bardai parle
d'unprofesseurqui répétaitla nuitles leçons
qu'ilavaitdonnéesle jour,et quigrondaitsi
haut, qu'ilréveillaittousses voisins.John—
stonrapporte,danssa tliaumalographiaNa-
luralis,qu'unjeunehommesortaittoutesles
nuitsdesontlit,vêtuseulementdesachemise;
puis, montantsur la fenêtrede sa chambre,
il sautaità chevalsur le mur,et le talonnait

pour accélérerla coursequ'ilcroyaitfaire.
Unantredescenditdansun puits et s'éveilla
aussitôtque son pied eut.louchél'eau, qui
étaittrès-froide.Unautremoulasur uneloû'r,
enlevaun nid d'oiseaux,el seglissaà terre

parunecorde,sanss'éveiller.—UnParisien,
de mêmeendormi,se leva, prit son épée,
traversa la Seineà la nage, tua unhomme
quela veilleil s'était proposéd'assassiner;
et, aprèsqu'il eul consommésoncrime, il
repassala rivière, retournaà sa maisonet
semil.au lilsanss'éveiller.—Onpeutexpli-
quer le somnambulismecommeuneactivité
partiellede la vieanimale,disentles philo-
sophes.L'organeactiftransmetainsil'incita-
tionsur lesorganesvoisins:et ceux-cicom-
mencentégalement.,par l'effetde leursrela-
tionsavecla représentationquia été excitée,
àdeveniractifset à coopérer(c'esttrès-clair);
par là, l'idéedel'actionreprésentéedevientsi
animéeque, mêmeles instrumentscorporels
nécessairespour son opération, sontmis en
activitépar les nerfs qui agissentsur eux
(vouscomprenez?); lesomnambulecommence
mêmeà agircorporèllement,etremplitl'objet
qu'il s'est proposé,avec-la mêmeexactitude

que s'il était éveillé; avec celle différence
néanmoinsqu'il n'en a pas le sentimentgé-
néral, parcequelesautresorganesde la vie
animale,qui n'ontpasparticipéà l'activité,
reposent,et queparconséquent,lesentiment
n'y a pasétéréveillé.Voilà.̂ —Galla connu
unprédicateursomnambulequi,très-souvent,'

1Proclus,deAnimaetdtemone.Naudé,Apologie.
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ayant, un sermon à faire, se levait la nuit en
dormant, écrivait son lexie ou en faisait la
division, en travaillait des morceaux entiers,
rayait ou corrigeait quel pies passages, en un

mot, qui se conduisait comme s'il eût été

éveillé, et qui cependant en s'éveillant n'avait
aucun sentiment de ce qu'il venait de faire '.
Libre à vous do douter. La Fontaine a com-

posé , dit-on, sa fable des deux pigeons en
dormant. Vous n'êtes pas obligé à le croire.

Nous en aurions trop à dire, si nous vou-
lions parler du somnambulisme magnétique.
On prétend qu'une personne magnétisée s'en-
dort profondément el parle aussitôt pour ré-
véler les choses secrètes , prédire l'avenir et
lire dans les coeurs, par un prodige inexpli-
cable. Mais ce prodige ne s'établit par aucun
fait vraiment sérieux.

Songes. — Le cerveau est le siège de la

pensée, du mouvement et du sentiment. Si le
cerveau n'est point troublé par une trop grande
abondance de vapeurs crues, si le travail ne
lui a pas ôté toutes ses forces, il engendre des

songes excités par les images dont il s'est vi-
vement frappé durant le jour, ou par des im-

pressions toutes nouvelles, que produisent
dans le cerveau les affections naturelles ou
accidentelles des nerfs, ou la nature du tem-

pérament. C'est aussi limpide que ce qu'on
a lu sur le somnambulisme. •—Les songes na-
turels viennent des émotions de la journée et
du tempérament. Les personnes d'un tempé-
rament sanguin songent les festins, les danses,
les divertissements, les plaisirs, les jardins et
les fleurs. Les tempéraments bilieux songent
les disputes, les querelles , les combats, les
incendies, les couleurs jaunes, elc. Les mé-

lancoliques songent l'obscurité , les ténèbres,
la fumée, les promenades nocturnes, les spec-
tres et les choses tristes. Les tempéraments
piluiteux ou flegmatiques songent la mer, les
rivières, les bains, les navigations, les nau-

frages, les fardeaux pesants, etc. Les tempé-
raments mêlés, comme les sanguins-mélan-
coliques, les sanguins-flegmatiques, les bi-

lieux-mélancoliques, etc., ont, des songes qui
tiennent des deux tempéraments ; — ainsi le
dit Peurer. — Les anciens attachaient beau-
coup d'importance aux rêves ; el l'antre de
Trophonins était célèbre pour celte sorte de
divination. Pausanias lions a laissé, d'après
sa propre expérience, la description des cé-
rémonies qui s'y observaient. •—« Le cher-
cheur passait d'abord plusieurs jours dans le

temple de la bonne fortune. Là il faisait ses
expiations , observant d'aller deux fois par

1 Crano'.ogiedu docteurGalK
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jour se laver. Quand les prêtres le déi-laraimu
purifié, il immolait au dieu des victimes,
celle cérémonie finissait ordinairement par le 1
sacrifice d'un bélier noir. Alors le cuiïeux i
était, frotté, d'huile par deux enfants, et. con-
duit, à la source du fleuve, où on lui présen-
tait une coupe d'eau du Léthé, qui bannissait ;
de l'esprit toute idée profane, et une coupe
d'eau de Mnémosyne, qui disposait la mé-
moire à conserver le souvenir de ce qui allait. !
se passer. Les prêtres découvraient ensuite la :
statue de Trophonins, devant laquelle il faU ;
lait s'incliner et. prier; enfin, couvert d'une
tunique de lin et le front ceint de bandelettes, S
on allait à l'oracle. Il était placé sur une mon- ;
tagne, au milieu d'une enceinte de pierre qui i
cachait une profonde caverne, où l'on ne pou- :
vait, descendre que par une étroite oiivei'luiu
Quand, après beaucoup d'efforts, et à l'aide
de quelques échelles, on avait eu le bonheur
de descendre sans se rompre le cou, il fallait
passer encore, de la même manière, dans une
seconde caverne, petite et très-obscure. Là on
se couchait à terre , cl on n'oubliait pas de

prendre clans ses mains une espèce, de pâle,
faite avec de la farine, du lait el du miel : on

présentait les pieds à un trou qui était au
milieu de la caverne, et dans le même instant,
on se sentait rapidement emporté dans l'antre;
on s'y trouvait couché sur des peaux de vic-
times récemment sacrifiées, enduites de cer-
taines drogues dont les prêtres seuls connais-
saient, la vertu ; on ne tardait pas à s'endormir

profondément. : c'était alors qu'on avait d'ad-
mirables visions, et que les temps à venir
découvraient tous leurs secrets. » — Ilippo-
crate dit que, pour se soustraire à la malignité
des songes, quand on voit, en rêvant, pâlir
les étoiles, on doit courir en rond; quand on
voit pâlir la lune, on doit courir en long;
quand on voil pâlir le soleil, on doit courir
tant en long qu'en rond.... — On rêve feu el
flammes quand on a une bile jaune; on rêve
fumée el ténèbres quand on a une bile noire;
on rêve eau et humidité., quand on a des

glaires et des pituites , à ce que dit Gallien.
— Songer à la mort, annonce mariage, selon
Artémidore ; songer des fleurs , prospérité;
songer des trésors, peines et soucis ; songer

qu'on devient aveugle, perte d'enfants.... Ces
secrets peuvent donner une idée de VOnéiro-

critique d'Artémidoro, ou explication des

rêves. •—Songer des bonbons et des crèmes,
dit un autre savant, annonce des chagrins ct

'
des amertumes ; songer des pleurs, annonce

'
de la joie; songer des laitues, annonce une

maladie ; songer or et richesses , annonce la

misère.... 11y a eu des hommes assez super-
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slilieuxpourfaire,leur testament,parcequ'ils i

avaientvu un médecinen songe; ils croyaient l

(piec'étaitun présagede mort.— Explica- (

//on de quelques-unsdesprincipaux songes,
suivantles livres connus.—Aigle. Si onvoit
ensonge,volerun aigle, bon présage; signe i
demort, s'il tombesur la tête du songeur.
.[m. Si on voit courir un âne, présage de :
malheur; si on le voit en repos, caquetset
méchancetés;si on l'entend braire, inquié-
tudeset fatigues.Arc-en-ciel.Vu du côté de
l'orient,signede bonheurpour les pauvres;
ducôléde l'occident, le présageest pour les
riches.Argenttrouvé,chagrinel perles; ar-
iienlperdu, bonnes affaires.— Bain dans
l'eauclaire, bonne santé; bain dans l'eau
trouble,mort de parentset d'amis.BeletteSi
onvoitunebeletteensonge,signequ'onaura
ouqu'ona une méchante femme. JSoirede
l'eau fraîche, grandes richesses; boire de
l'eauchaude,maladie; boirede l'eau trouble,
chagrins.Bois. Être peint sur bois dénote

longuevie. Boudin.Faire du boudin,présage
de peines; manger du boudin, visite inat-
tendue.Brigands.On estsûr de perdre quel-
quesparentsou une partie de sa fortune, si
onsongequ'on est.attaqué par des brigands.
— Cervelas.Manger,des cervelas, bonne
santé.Champignons,signed'une vie longue.
Chanter.Un hommequi chante, espérance;
unefemmequi chante, pleurs et gémisse-
ments.Charbonséteints, mort; charbonsal-
lumés, embûches; manger des charbons,
perteset revers. Chat-huant,funérailles.Che-
veuxarrachés, pertes d'omis. Corbeauqui
vole,péril de mort. Couronne.Une couronne
d'orsur la tète présage des honneurs; une
couronned'argent,bonnesanté;une couronne
deverdure, dignités; une couronned'os de
mortsannoncela mort. Cygnesnoirs, tracas
(leménage.—Dents.Chutede dents,présage
(lemort. Dindon.Voir ou posséderdes din-
dons,foliede parents ou d'amis.—Enterre-
ment.Siquelqu'unrêve qu'onl'enterrevivant,
ilpeuts'attendreà une longuemisère; aller
à l'enterrementde quelqu'un, heureux ma-
riage.Etoiles.Voirdesétoilestomberduciel,
ehutes,déplaisirset revers.—Fantômeblanc,

; joieel honneurs; fantômenoir,peinesel cha-
grins.Femme.Voirunefemme,infirmité;une
femmeblanche, heureux événement; une
femmenoire, maladie; plusieurs femmes,
caquet.Fèves.Mangerdesfèves, querelleset

] procès.Filets.Voirdesfilets,présagedepluie.
; Flambeau allumé, récompense; flambeau

éteint, emprisonnement.Fricassées, caquets
defemmes.Gibet.Songerqu'onestcondamné
a être pendu, heureux succès. Grenouilles,

nmscretionset nanits.—Hannetons,impor-
unilés.Hommevêtudeblanc, bonheur; vêtu
le noir, malheur; hommeassassiné, sûreté.
—Insensé.Si quelqu'unsongequ'il est de-
'enu insensé,il recevrades bienfaitsde son
iriiice.—Jeu. Gainau jeu, perte d'amis.—
Lait. Boiredu lait, amitié. Lapinsblancs,
succès;lapins noirs, revers; mangerdu la—
îin, bonnesanté; tuer un lapin, tromperieet

perte.Lard. Mangerdu lard, victoire. Li-

maçon, charges honorables.Linge blanc,
mariage; lingesale, mort.Lune.Voirlalune,
relard danslesaffaires; la lunepâle, peines;
laluneobscure,tourments.—Mangerà terre,
emportements.Médecine.Prendremédecine,
misère; donnermédecineà quelqu'un,profit.
Meurtre.Voir un meurtre, sûreté. Miroir,
trahison. Moustaches.Songer qu'on a de

grandes moustaches, augmentationde ri-
chesses.—Navels,vainesespérances.Nuées,
discorde.— OEufsblancs, bonheur; oeufs

cassés, malheur. Oies.Qui voit des oies en

songe,peut s'attendreà être honorédesprin-
ces.Ossements,traverseselpeinesinévitables.
—Palmier,palmes,succèsethoniieurs.Paon.
L'hommequivoitun paonaura de beauxen-
fanls. Perroquet, indiscrétion,secret révélé.
—Quenouille,pauvreté.—liais, ennemisca-
chés.Bases,bonheuretplaisirs.-—Sauterdans
l'eau, persécutions.Scorpions,lézards, che-
nilles, scolopendres,etc., malheurset trahi-
sons.Souffletdonné, paix et union entre le
mari et la femme.Soufre, présaged'empoi-
sonnement.— Tempête,outrageet grandpé-
ril. Têteblanche,joie; tète londtie,tromperie;
têtechevelue,dignités;tètecoupée,infirmité;
tôle coifféed'un agneau, heureux présage.
Tourterelles,accord des gens mariés; ma-

riage pour les célibataires,— Vendanger,
santé et richesses. Violette,succès.Violon.
Entendrejouer duviolonet desautres instru-
mentsde musique,concordeel bonneintelli-
gence entre le mari el la femme, etc., etc.
Tellessont les exiravagancesque débitentles

interprèles des songes; et l'on sait combien
ils trouventdegensqui lescroient!Lemonde
fourmillede petits espritsqui, pouravoiren-
tendu dire que les grands hommes étaient
au-dessusdela superstition,croientse mettre
à leur niveau en refusant à l'âme son im-
mortalité, el à Dieuson pouvoir,et qui n'en
sontpas moinsles serviles esclavesdes plus
absurdespréjugés.On voit tousles jours d'i-

gnorantsesprils-forts,de petitssophistespo-
pulaires, qui ne parlent que d'un ton railleur
des saintesÉcritures, et qui passentles pre-• mières heuresdujour à chercherl'explication
d'un songeinsignifiant,commeilspassentles

29
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moments du soir à interroger les cartes sur
leurs plus minces projets '. — 11y a des son-
ges, au reste, qui ont beaucoup embarrassé
ceux qui ne veulent, rien voir d'inexplicable.
Nous ne pouvons passer sous silence le fa-
meux songe des deux Arcadiens. Il est rap-
porté par Yalôre-Maxinie et par Cicéron. —

Deux Arcadiens, voyageant ensemble, arrivè-
rent à Mé.gare. L'un se rendit chez un ami

qu'il avait en cette ville; l'autre alla loger à

l'auberge. Après que le premier fut couché,
il vil en songe son compagnon , qui le sup-
pliait de venir le tirer des mains de l'auber-

giste, par qui ses jours étaient menacés. Celle
vision l'éveille en sursaut, il s'habille à la
hâte, sort et se dirige, vers l'auberge où élait
son ami. —Chemin faisant, il réfléchit sur sa
démarche, la trouve ridicule, condamne sa
légèreté à agir ainsi sur la foi d'un songe ; et,
après un moment d'incertitude , il retourne
sur ses pas et se remet au lit. Mais à peine
a-l-il de nouveau fermé l'oeil, que son ami se

présente de nouveau à son imagination , non
tel qu'il l'avait vu d'abord, mais mourant,
mais souillé de sang, couvert de blessures, el
lui adressant ce discours : « Ami ingrat, puis-
que lu as négligé de me secourir vivant, ne
refuse pas au moins de venger ma mort,. J'ai
succombé sous les coups du perfide auber-

giste ; et, pour cacher les traces de son crime,
il a enseveli mon corps, coupé en morceaux,
dans un tombereau plein de fumier, qu'il con-
duit à la porte de la ville. »—Celui-ci, troublé
de, cette nouvelle vision, plus effrayante que
la première, épouvanté par le discours de son
ami, se lève derechef, vole à la porte de la
ville, et y trouve le tombereau désigné, dans
lequel il reconnaît les tristes restes de son
compagnon de voyage. Il arrête aussitôt l'as-
sassin elle livre à la justice. — Cette aven-
ture étonnante peut pourtant s'expliquer. Les
deux amis étaient fort liés el naturellement
inquiets l'un pour l'autre ; l'auberge pouvait
avoir un mauvais renom : dès lors , le pre-
mier songe n'a rien d'extraordinaire. Le se-
cond en est la conséquence dans l'imagination
agitée du premier des deux voyageurs. Les
détails du tombereau sont plus forts; il peut
se faire qu'ils soient un effet des pressenti-

1 11y a desgensquine croientà rien,et quimettent
à la loteriesurla significationdessonges.Maisqui peut
leur envoyerdessonges,s'iln'y a pasdeDioul... Com-
ment songent-ils quand leur corpsest assoupi,s'ils
n'ont pointd'âmel Deuxsavelierss'entretenaientsous
l'empirede matièresdereligion.L'un prétendaitqu'on
avait euraisonderétablirlecolle; l'autre, auconlraire,
qu'onavait eu tort. ((Mais,dit le premier,je vois bien
que tu nés pas foncédansla politù/iierie; ce n'est pas
pourmoiqu'ona remisDieudansses(onctions,cen'est
pas pourtoi nonplus; c'est,jiaurîe pcujilc.»—Cesdeux
savetiers,avec tout leur esprit, se faisaient tirer les
carteset se racontaientleurssonces.l
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nienls, ou d'une anecdote du temps, ou mK,
rencontre du hasard. Mais il y a des choses -
qui sont plus inexplicables et qu'on ne po;:|
pourlanfconlesler. — «Alexander ab Alexan-
dre raconte, chap. A\ du Ie1'livre (lèses Jours
Géniaux, qu'un sien fidèle serviteur, homme
sincère et vertueux, couché dans son lit, dor-
mant profondément, commença à se plaindre
soupirer el lamenter si fort, qu'il éveilla Ions .•
ceux de la maison. Son maître, après l'avoir

'

éveillé, lui demanda la cause de son cri. I.c !
serviteur répondit : « Ces plaintes que vous

'

avez entendues ne sont point vaines, car lors-
que je m'agitais ainsi, il me semblait que je

'

voyais le corps mort de ma mère passer de- .
vaut mes yeux, que l'on portail, en terre. »— -
On fit.attention à l'heure , au jour, à la saison '•

où cette vision était advenue, pour savoir si \
celle vision annoncerait quelque désastre au i

garçon : el l'on fut tout étonné d'apprendre lu ;
mort de cette femme quelques jours après; i,
s'élanl informé des jour et heure, on trouva "•

qu'elle était morte le même jour et à la même ;
heure qu'elle s'était présentée morte à son lils. -
— Saint Augustin , livre 12, chap. 17, sur lu i
Genèse, raconte l'histoire d'un frénétique qui -
revient un peu à ce songe. Quelques-uns étant \;
dans la maison de ce frénétique, ils entrèrent \\
en propos d'une femme qu'ils connaissaient, \i
laquelle était vivante et faisait bonne chère, j-
sans aucune appréhension de mal. Le fréné- !'
tique leur dit, : « Comment parlez-vous de j;
cette femme ? Elle est morte, je l'ai vue passer t.
comme on la portail en terre. » Et un ou deux
jours après, la prédiction fut confirmée 1. »

Voy. CASSIUS,lh'.MiiHA,AMII.CA»,DÉCRIS,etc. \

Sorciers , — gens qui, avec le secours des
puissances infernales, peuvent opérer des
choses surnaturelles en conséquence d'un \
pacte l'ait avec le diable. —- Ce n'étaient, en \
général que des imposteurs, des charlatans, j
des fourbes, des maniaques, des fous, (les j
hypocondres , ou des vauriens qui, désespé-
rant de se donner quelque importance par
leur propre mérite, se rendaient remarquables
parles terreurs qu'ils inspiraient. Chez tous
les peuples on trouve des sorciers. On les

appelle magiciens.lorsqu'ils opèrent des pro-
diges, et devins lorsqu'ils devinent les choses
cachées. — Il y avait à Paris, du temps de
Charles IX, trente mille sorciers, qu'on chassa
de la ville. On en comptait plus de cent mille
en France sous le roi Henri 111.Chaque ville,

chaque bourg, chaque village, chaque ha-
meau avait les siens. On les poursuivit sons
Henri IV et sous Louis XIII ; le nombre de ces

1 Hoistuan.Visionsprodigieuses.
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misérablesne commençaà diminuerque sous i
LouisXIV.L'Angleterren'enétait pas moins <

infestée.Leroi Jacquesl1'1',quileurfaisaitla <

chassetrès-duremenl,écrivit,contreeux un I

iM'os'ivre, sans éclairer la question.Un fait
es!constant,c'est que presquetousles sor-
ciersétaient des bandits qui prenaient un

masquediaboliquepour faire le mal : c'est

quela plupartde leurssortilègesétaientdes
empoisonnements,el leurssabbatsd'affreuses
orgies.Cessorciersétaientencoredes restes
debandeshérétiques,conduitsd'aberrations
en aberrationsà l'adorationtoute crue du
démon.— Les sorciers sont coupablesde

quinzecrimes, dit Bodin: -1°ilsrenientDieu;
2"ils le blasphèment; 3°ilsadorentle dia-
ble; 4° ils lui vouentleursenfants;5°ils les
luisacrifientsouventavantqu'ilssoient,bap-
tisés1; G"ils les consacrent,à Satan dès le
venlrode leur mère; 7" ils lui promettent
d'attirertousceux qu'ilspourrontà sonser-
vice;8" ils jurent par le nomdu diable, et.
s'en l'onthonneur; 9° ils ne respectentplus
aucuneloi et commettentdes incestes: '10°
ilstuentles personnes,les l'ontbouilliret les

.mangent;<1<l°ilsse nourrissentde chairhu-
maineet mêmede pendus; <12°ilsfontmou-
rir les genspar le poisonet. les sortilèges;
'13°ils l'ontcreverle bétail; M" ils l'ontpérir
lesfruits, el causent la stérilité; -lu"ils se
fontentoutles esclavesdu diable.—Sando-
valdansson Histoirede Charles-Quint,ra-
contequedeuxjeunesfilles,l'unedeonzeans,
et l'autredoneuf, s'accusèrentelles-mêmes,
commesorcières, devant les membresdu
conseilroyal de Navarre: elles avouèrent
qu'elless'étaient fait recevoirdans la secte
des sorciers, et s'engagèrent à découvrir
toutesles femmesqui en étaient si oncon-
senlailà leur faire grâce. Lesjuges l'ayant
promis,ces deux enfantsdéclarèrentqu'en
voyantl'oeilgauched'unepersonneellespour-
raientdiresi elle était sorcièreou non, elles
indiquèrentl'endroit où l'on devait trouver
ungrandnombrede ces femmes,el où elles
tenaient,leursassemblées.Leconseilchargea
uncommissairede se transportersur leslieux

; aveccesdeuxenfants, escortésde cinquante
cavaliers.En.arrivantdanschaquebourgou

village,il devait enfermerles deux jeunes
tillesdans deux,maisonsséparées.,et faire
conduiredevant elles les femmessuspectes
demagie,afind'éprouverle moyenqu'elles

^ avaientindiqué.11résultadol'expérienceque
cellesdecesfemmesquiavaientétésignalées
parles deux fillescommesorcièresl'étaient

5
Sprangercondamnaà mortunesorcièrequiavait

tintmourirquarantee.tunpetitsenfants.
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réellement.Lorsqu'ellesse virent en prison,
ellesdéclarèrentqu'ellesétaientplus de cent
cinquante; que lorsqu'unefemmese présen-
tait pourêtre reçue dans leur soeiélé,on lui
faisait renier Jésus-Christcl sa religion.Le
jour où celle cérémonieavail lieu,on voyait
paraître,au milieud'un cercle,unboucnoir,
qui en faisaitplusieursfoisle tour;-à peine
avail-il fait,entendresa voix rauque, que
touteslessorcièresaccouraient,else niellaient
à danser; après cela, ellesvenaienttoutes
baiserle boucau deirière,etfaisaientensuite
un repasavecdu pain,du vinet du fromage.
Lorsquele festinétait fini, chaque sorcière
s'envolaitdans lesairs, pour se rendre aux
lieuxoùellevoulaitfairedumal.D'aprèsleur
propreconfession, elles avaientempoisonné
trois ou quatre personnes, pour obéir aux
ordres de Satan, qui les introduisaitdansles
maisonsen. leur ouvrantles-portesel les fe-
nèires, qu'il availsoinde refermerquandle
maléficeavail eu son effet,.Toutesles nuits
qui précédaientlesgrandesfêtesde l'année,
elles avaientdes assembléesgénérales, où
ellesfaisaientdesabominationsel des impié-
tés. Lorsqu'ellesassistaientà la messe, elles
voyaientl'hostienoire; mais, si ellesavaient
déjàforméle proposde renoncerà leurspra-
tiquesdiaboliques,ellesla voyaientblanche.
—Sandovalajoutequele commissaire,vou-
lant s'assurer de la vérité des faits par sa

propreexpérience,fit prendreunevieillesor-
cière, et lui promit sa grâce, à condition
qu'elleferait,devant lui toutesses opérations
do sorcellerie.La vieille, ayant acceptéla
proposition,demandalaboited'onguentqu'on
avail trouvéesur elle,el montadansunetour,
avec le commissaireet un grandnombrede

personnes.Ellese plaça devant une fenêtre
el se frotta d'onguentla paume de la main
gauche,le poignet,le noeuddu coude,ledes-
sousdubras, l'aineet le cùlégauche; ensuite
ellecria d'une voix forte : Es-tu là? Tous
les spectateursentendirentdans les airs une
voixqui répondit: Oui,mevoici.Lasorcière
se mil alorsà descendrele longde la tour,
la.tète en bas, se servantde ses pieds et de
ses mainsà la manière-des lézards. Arrivée
au milieude la hauteur,elleprit sonvoldans
les airs devant les assistants,qui ne cessè-
rent de la voir que lorsqu'elleeut dépassé

- l'horizon. Dans l'élonnemenioù ce prodige
avait plongétout le monde,lecommissairefit

publierqu'il donneraitune sommed'argent
considérableà quiconquelui ramènerait la
sorcière.On la lui présentaau boutde deux

jours qu'elle fut arrêtée par des bergers.Le
commissairelui demandapourquoielle nîa—

29.
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vail pas volé assez loin pour échappe à ceux
qui la cherchaient. A quoi elle répondit que
son maître n'avait voulu la transporter qu'à la
dislance de trois lieues, et qu'il l'avait laissée
dans le champ où les bergers l'avaient ren-
contrée. — Le juge ordinaire ayant prononcé
sur l'affaire des cent cinquante sorcières, ni

l'onguent ni le diable ne purent leur donner
des ailes pour éviter le châtiment de deux-
cents coups de fouet, et de plusieurs années
de prison qu'on leur fit subir. — Boqtiel, qui
avait tant de zèle pour l'extinction de la sor-
cellerie, a mis à la fin de son Discours des
sorciers une instruction pour un juge en fait
de sorcellerie. Celle pièce curieuse, publiée en
1601, est divisée en quatre-vingt-onze arti-
cles. On la connaît plus généralement sous le
titre de Code des sorciers ; en voici le précis :
— Le juge du ressort instruit l'affaire et la
juge, sans suivre, en cas pareil, les formes
ordinaires. La présomption de sorcellerie suf-
fit pour faire arrêter le suspect; l'interroga-
toire doit suivre l'arrestation, parce que le
diable assiste les sorciers en prison. Le juge
doit faire attention à la contenance de l'ac-
cusé, voir s'il ne jette point de larmes, s'il

regarde à terre, s'il barbolle à part, s'il blas-

phème; tout cela est indice. Souvent la honte
empêche le sorcier d'avouer; c'est pourquoi
il est bon que le juge soit seul, et que le gref-
fier soit caché pour écrire les réponses. — Si
le sorcier a devant lui un compagnon du sab-
bat , il se trouble. On doit le raser afin de
mettre à découvert le sort de tacilurnilé. — Il
faut le visiter avec un chirurgien, pour cher-
cher les marques. — Si l'accusé n'avoue pas,
il faut le mettre dans une dure prison, el avoir

gens affidés qui tirent de lui la vérité. — Il

y a des juges qui veulent qu'on promette le

pardon, et qui ne laissent pas de passer à
l'exécution; mais celle coutume me paraît
barbare. —Le juge doit éviter la torture, elle
ne fait rien sur le sorcier; néanmoins il est

permis d'en user. —Si l'accusé se trouve saisi
de graisses, si le bruit public l'accuse de sor-
cellerie, ce sont de grandes présomptions qu'il
est sorcier. Les indices légers sont les varia-
tions dans les réponses, les yeux fixés en terre,
le regard effaré. Les indices graves sont la
naissance: comme si, par exemple, le pré-
venu est enfanlde sorcier, s'il est marqué, s'il

blasphème. — Le fils est admis à déposer con-
tre son père. Les témoins reprochables doivent
être entendus comme les autres. On doit aussi
entendre les enfants. Les variations dans les
réponses du témoin ne peuvent faire présumer
en faveur de l'innocence du prévenu, si tout
l'accuse d'être sorcier. — La peine est le sup-
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c plice du feu ; on doit étrangler les sorciers 0|
3 les brûler après; les ioups-garous doivent êir,< '
i brûlés vifs. —On condamne justement sur des f
B conjectures et présomptions; mais alors on ne '

brûle pas, on pond. — Le juge doit assister l
é aux exécutions, suivi de son greffier, pour !
li recueillir les dépositions — Ce chef-d'oeu- [
r vre do jurisprudence et d'humanité, ouvrage !
x d'un avocat, reçut dans le temps les suffrages !
s des barreaux, lîoguel le dédia à Daniel lloma- |
îi nez, avocat à Salins. — Notre siècle-n'est'pas \

encore exempt de sorciers. 11y en a dans tous !
•s les villages. On en trouve à Paris même, où
il le magicien Moreau faisait merveilles il y a
n vingt ans. Mais souvent, on a pris pour sorciers
:- des gens qui ne l'étaient pas. — Mademoi-
ic selle Lorimier, à qui les arts doivent quel-
: ques tableaux remarquables , se trouvant à

la Saint-I'lour en '1811 avec une autre dame
3S artiste, prenait, de la plaine, le plan de la
f- ville, située sur un rocher. Elle dessinait et
i- faisait, des gestes d'aplomb avec son crayon,
le Les paysans, qui voient encore partout la sor-
TC cellerie, jetèrent des pierres aux deux dames,
3- lesarrèlèrcnlel les conduisirent chez le maire,
.'il les prenant pour des sorcières. Vers 1778, les
.s- Auvergnats prirent pour des sorciers lesin-
le génieurs qui levaient le plan de la province,
ioi et les accablèrent de pierres. — Le tribunal
;.f- correctionnel de Marseille eut à prononcer, en
Si '1S20, sur une cause de sorcellerie. Une dé-
fi- moiselle, abandonnée par un homme qui devait
de l'épouser, recourut, à un docteur qui passait
Il pour sorcier, lui demandant s'il aurait un se-

•r- cret pour ramener un infidèle el nuire à une

is, rivale. Le nécromancien commença par se-
oir faire donner de l'argent, puis une poule noire,
Il puis un coeur de boeuf, puis des cious.Tl fallait
le que la poule, le coeur et les clous fussent va-
à lés; pour l'argent il pouvait être légitimement

•aît acquis, le sorcier se chargeait du reste. Mais
>lle il arriva que, n'ayant pu rendre à la plai-
est gnanle le coeur de son amant, celle-ci voulut
lisi au moins que, son argent lui fût restitué; de
or- là le, procès, dont le dénoùnient a été ce qu'il
u'il devait être : le sorcier a été condamné à l'a-
ia- mende et à deux mois de prison comme escroc.

re, — Voici encore ce qu'on écrivait de Valognes
, la en 4841. On jugera des sorciers passés par
ré- les sorciers présents, sous le rapport del'in-
s'il térêt qu'ils sont dignes d'inspirer ; — « Notre
on- tribunal correctionnel vient d'avoir à juger des
ent sorciers de Brix. Les prévenus, au nombre de
jssi sept, se trouvent rangés dans l'ordre suivant :

les Anne-Marie, femme do Leblond, dit le Mar-
ner quis, âgée de soixante-quinze ans ( figure
oui d'Alropos ou d'une sorcière de Macbeth ); Lu-

mp- blond, son mari, âgé de soixante-onze ans
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CharlesLemomiier,maçon, âgé de vingt-six
dus;Drouet,maçon,âgédequarante-quatre
nns;ThérèseLeblond,ditela Marquise,âgée
dequarante-huitans(teintfiévreuxouanimé

parla colère) ; Jeanne Leblond, sa soeur,

égalementsurnomméela Marquise,âgée de

trente-quatreans, femmede Lemonnier;et

Lemonnier,marido la précédente,équarris-
setir,âgédetrente-troisans, néà Amf'reville,
tousdemeurantà Brix.— Diversdélitsd'es-

croquerieà l'aidedemanoeuvresfrauduleuses

leursont,imputés;lestémoins,dontbonnom-

lirefigurentparmiles dupesqu'ilsont faites,

comparaissentsuccessivementetreçoiventune

ovationparticulièreà chaque aveu de leur

crédulité.—Lesépouxllalley, dit Morbois,
cl leurfrèreet beau-frèreJacquesi.cgouche,
desMoiticrs-en-Bauptois,secroyaientensor-

celés,et mêmeencoreils ne savent tropau-

jourd'huis'ils ne l'ont pas été. Or il n'était
bruità dixlieuesà la rondeque desMarquis
delîrix. Onalla doncles supplierd'user de
leurpouvoiren faveurde bravesgensdontla

maison,rempliede myriadesdesorciers,n'é-
tait plushabitable.LevieuxMarquisse met
aussitôten rouleavecsa filleThérèse,etcom-
mandedes tisanes.Maisil en fautbientôtde

plusactives, et la société, composéede ses
deuxlilleset desfrèresLemonnier,quise sont
entremisdansUiguérison,apportentdesbou-
teillestellementpuissantesquetoutelafamille
lesa vuesdanserdansle panierqui les con-
tenait.— Il faut en effetde bien grandsre-
mèdespourleverlesortquele curé, levicaire
et le bedeaude la paroisseont jeté sur eux,
au dire des Marquises.11faut en oulre du

tempscl de l'argent.Deuxans se passenten

opérations,et avecle tempss'écoulel'argent.
Maisenfinune si longueattente, dosi nom-
breuxsacrificesaurontun terme,etce terme,
c'estla nuitde Pâquesfleuries,danslaquelle
legrand-maîtresorcierviendra débarrasser
lesépouxllalleydesmaléficesqu'ilsendurent.
Cequi avaitété promisa lieu; nonpaspré-
cisémentla guérison,maisl'arrivéede plu-
sieursmembresdela compagniede lîrix.Que
s'est-ilpassédansla maison?c'estcequedes
voisinsassignésne peuvent,nousdire, parce
qu'ilsn'ont osé ni regarderni entendre. Ua
seulrapporte,lorsquelessorcierssontrepartis,
avoir ouï une voix s'écrier ; « Il faut qu'ils
soientplusbêlesquelechevalquinoustraîne!»
—D'autresracontentlaruinede celtemaison

quidatedes fréquentsvoyagesde la compa-
gnie.Lesllalley et lesLegouchoétaientdans
mieparfaiteaisanceavantqu'il fût question
do les désensorceler.Leurs meubles, leurs

bestiaux,leur jardin, leur peu de terre, ils
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ont toutvendu; leursbardes, parcequ'elles
étaientensorceléescommeleur personne, ils
les ont données;ils ont arrachéjusqu'àleur

plantde pommierspouren faireunpeu d'ar-

gentel rassasierl'hydreinsatiablequi lesdé-

vorait; 2,000 fi\, tel est peut-être le chiffre
des sommesque l'accusationreprocheaux

prévenusd'avoir escroquéesà ces pauvres
gens.—Cependantceux-ciavouentà peine
250 fr. qu'ils auraientpu remettrepour prix
de médicamentsqui lesont, disent-ils,radi-
calementguéris.Ils ne confessentaucunsdé-

tails, n'accusentpersonne.Ils rendentgrâce
au contrairedu bien qu'on leur a fait. Les
malheureuxtremblentencoreen présencede
ceuxqu'ilsont appelésauprès d'eux, et dont
le regardsembletoujoursles fasciner!—Un
nomméHenriLejuez,derToUemahville-tlague
(arrondissementde Cherbourg),vientensuite
raconteravec la mêmebonnefoiet le même
air do simplicitéles tours subtilsde magie
dontil a étévictime.Chevauxet porcs, chez
luitoutmourait: ce n'étaitpointnaturel; mais
aux grands maux les grands remèdes.Il so
mit doncen recherchede les trouver,« Un

jour, dil-il,quej'étais à l'assembléedeVaste-

ville,je trouvaiun hommequi me dit queje
feraisbien d'aller à Brix. chezun nomméle

Marquis.J'y allai; or, quandje lui eus dit
monaffaireet qu'il eut lu deuxpagesdans
un livreque sa femmealla luichercherdans

l'armoire, il me répondit: « Cesont desja-
loux;maisje vaisvousbutterça; baillez-moi
o fr. bOc. pourdeuxbouteillesdedrogues,et

je ferai mourirle malfaiteur.—Nenni, que
je lui dis,je n'endemandepas tant; domptez-
le seulementde façonqu'il ne me fasseplus
de mal, c'en est assez. » Quinzejoursaprès,
j'y retournai, et j'apportai vingt-cinqkilo-

grammesde farine, deuxpiècesde '6francs,
et environdeuxkilogrammesde filasseque sa
bonnefemmem'avaitdemandés.Il n'y avait

pointd'amendementchezmesavers, et je le
lui disen le priantdetravailler commeilfaut
l'hommequi m'en voulait.Enfin, après un
autrevoyagequeje fisencore,il fut convenu

quesa filleThérèseviendraità la maison.Ello

y vintdonc et fit sa magie avec une.poule
qu'onhappasanslui ôteruneplumeducorps.
Surle coupelle la saignit, et quandelle eut
ramasséson sang dans un petit pot avec le

coeur,elle le fitporter à la portede l'homme

que noussoupçonnions.Pendantque le sang
s'égoutleraitnotrehommedevait dessécher,
à ce qu'elle disait. Aprèscela ellenous de-
mandavingt-cinqaiguillesneuvesqu'ellemit
dansuneassietteet sur laquelleelle versade
l'eau. Autant il y en aurait qui s'affoufehe-'
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raieni les unes sur les autres, autant il y aurait ;
d'ennemis qui nous en voudraient. 11s'en (cou-
va trois. — Tout cela fait, elle emporta la
poule , el revint quelques jours après avec
Jeanne sa soeur. Mais il se trouva qu'il leur
manqua quelque chose pour arriver à leur
définition : c'était des drogues qu'avec 23 fr.
que je leur donnai et que j'empruntai en par-
tie, elles allèrent quérir à Cherbourg, elqu'elles
devaient rapporter le soir, avec deux mou-
choirs que ma femme leur prêta; mais elles
ne revinrent plus. Pour lors j'eus l'idée qu'elles
n'étaient pas aussi savantes qu'on le disait.
Pour m'en assurer, j'allai consulter une bat-
teuse-de cartes du Limousin, et je l'amenai
chez Thérèse. Là-dessus les deux femelles se
prirent de langue : la Limousine traita la Mar-
quise &'agrippeu.se el le Marquis à'agrippeur.
Ça fit une brouille et les affaires en restèrent
là. A quelque temps do là cependant, ma fem-
me la revit dans une boutique à la Pierre-Bu-
tée , avec Charles Lemonnier, qu'elle appelait
son homme. Elle lui paria de ce qu'elle lui
avail. donné, de trois chemises que j'oubliais,
de. deux draps de lits, d'un canard el d'une
poule que je lui avais portés moi-même; elle
lui demanda aussi ce qu'était devenue la
poule qu'elle avail saignée pour sa magie.
Sur-le-champ Thérèse répondit qu'après l'a-
voir fait rôtir elle s'était dressée sur table el
avait chanté trois fois comme un coq. « C'est
vrai , reprit Charles Lemonnier, car quand je
l'ai vue, ça m'a fait un effet que je n'ai pas
osé en manger. » •— Les Marquis el compa-
gnie n'appliquaient pas seulement leurs la-
lents à la guérison des sorts, mais encore, à
la découverte des trésors. —Tels sont les prin-
cipaux faits qui amènent les différents préve-
nus devant le tribunal , et auxquels on pour-
rait ajouter celui relatif au vol de deux pièces
de fil el de deux livres de piété, imputé à la
même Thérèse, lors do sa visite, au préju-
dice de la femme Helland , et celui d'escro-
querie reproché au vieux sorcier le Marquis,
à raison de ses sortilèges sur la fille d'un
nommé Yves Adam, do Brix. •—M. le substi-
tut Desmortiers rappelle les fâcheux antécé-
dents, d'abord de Thérèse, condamnée par
un premier jugement, pour vol, à un an et un
jour d'emprisonnement, par un second juge-
ment de la cour d'assises de la Manche, en
sept années de travaux forcés-, de sa soeur,
ensuite condamnée pareillement en six années
de la même peine; de Leblond père, dit le
Marquis, qui a subi deux condamnations cor-
rectionnelles dont la durée de l'une a été de
neuf ans; de.Drouet enfin, condamné à un
an et un jour de prison. Le tribunal, après
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jvoir renvoyé de l'action la vieille femme Le- î
blond , prononce son jugement, qui condamne i
aux peines qui suivent les co-prévenus : —.
Thérèse Leblond, dix années d'emprisonne-
ment; Jeanne Leblond, femme'Lemonnier, six >
ans; Jacques Leblond, dit le Marquis, cinq
ans; Charles Lemonnier, un an et un jour- i^
Pierre-Amable Drouet, six mois; Pierre Le- !
monnier, un mois ; les condamne chacun , en
outre, en 50 fr. d'amende, et solidairement
aux dépens, et dit qu'à l'expiration dp leur
peine ils resteront pendant dix ans sous la
surveillance de la haute police. » Voy. Siciw- f
TIÏS, AGIUI'PA,FAUST,el une foule do petits
articles sur divers sorciers. ',

Sort. — On appelle, sort ou sortilège certai-
nes paroles, caractères, drogues, etc., pur
lesquels les esprits crédules s'imaginent qu'on ;
peut produire des effets extraordinaires, en !;
vertu d'un pacte supposé fait avec le diable;
ce qu'ils appellent jeter un sort. La supersti-
tion populaire attribuait surtout celte faculté
nuisible aux bergers; et celle opinion était,
sinon fondée, au moins excusée par la soli- j
tude et l'inaction où vivent, ces sortes de gens.
Voy. MALÉFICES,CHAUMES,SCOPÉMSME, etc.
— Les hommes ont, de tout temps consulté le
sort, ou, si l'on veuf, le hasard. Cet usage
n'a rien de ridicule lorsqu'il s'agit de déter-
miner un partage, do fixer un choix dou-
teux, etc. Mais les anciens consultaient le
sort comme un oracle; et quelques moder-
nes se sont montrés aussi insensés. Toutes les
divinations donnent les prétendus moyens de
consulter le sort.

Sortilèges, — VOy.SORT.

Sotray, — nom que les Solognols et les
Poitevins donnent à un lutin qui tresse les
crinières des chevaux.

Sou ad , —goutte noire, germe de péché,
inhérente au coeur de l'homme, selon les

musulmans, etdoiit, Mahomet se vantait d'avoir
été délivré par l'ange Gabriel.

Sougai Toyon, •—dieu du tonnerre chez
les Yakonts; il est mis par eux au rang des

esprits malfaisants. C'est le ministre des ven-

geances d'Oulon-Toyon , chef des esprits.
*

Soulié ( FRÉDÉRIC).— Dans les Mémoires
du diable, l'auteur a employé un très-beau
talent à faire malheureusement un mauvais
livre en morale.

Souris. — Le cri d'une souris était, chez les

anciens, de si mauvais augure, qu'il rompait
les auspices. Foy. BATS.

Souterrains (DÉMONS},— démons dont parle
Psellus, qui, duveiit.de leurjlialeinc, -rendent:
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nlixhommesle visagebouffi, de manière,

qu'ilssontméconnaissables.Foy. MINEIÎIIS,

'j'KimiïS'rniîS,etc.

Southoote(JEANNE),visionnaireanglaise
de ces derniers temps.Elle avait annoncé

qu'elleaccoucheraitd'un nouveaumessie;
maiselleest mortesansavoirremplisa pro-
messe;ce qui n'empêchepas ses crédules

disciplesd'attendresa résurrection,quisera

suiviede l'accouchementtant,désiré.Lessec-

tateursdecelleprétendueprophélesseportent,
dansleursprocessions,descocardesblanches,
et.des élolesen rubanjaune sur la poitrine.
Lerubanjauneest, seloneux, la couleurde
Dieu; leurmessiese nommerale Shelo.

Souvigny.— Unetraditionpopulaireat-
tribueaux fées la constructionde l'églisede

Souvigny.Au milieude la délicieusevallée

qu'arrosela petiterivièreappeléela Queune,
unelaitièrevit surgircetteéglised'unbrouil-

larddu matin, avec ses aiguIlesdentelées,
sesgaleriesfestonnées, el sonportailà jour,
à une placeoù, la veilleencore, s'élevaient
de beaux arbres el coulait une fontaine.

Frappéedestupeur, la pauvrefemmedevint

pierre;onmontreencoresatôleplacéeà l'angle
d'unedes tours.Ily a bien, en effet,quelque
chosede féeriquedans l'églisede Souvigny.
Unjour qu'il allait s'y livrer à ses éludes,
IL AchilleAlliery découvrit,un curieuxsup-
portde nervureogivique:c'était une femme
d'unedélicatessedoformespresquegrecque,
qui se tordaitet jouaitavecune chimère;il
luisemblavoirl'intelligencedel'artistecréa-
teurde ce templefantastiqueauxprisesavec
soncaprice'.

Sovas-MCumisin— (empoisonneursel,su-
ceursde sang), espècesde vampires, chez

lesQuojas;espritsourevenantsquiseplaisent
àsucerle sangdeshommesou desanimaux.
Cesontles broucolaquesde l'Afrique.

Spectres,—sorlode substancesanscorps,
quise présente sensiblementaux hommes,
contrel'ordrede la nature, et leurcausedes

frayeurs.La croyanceaux spectreset aux

revenants,aussi ancienneque les sociétés
d'hommes, estimepreuvedel'immortalitéde

l'àme,el en mêmetempsunmonumentde la
faiblessede l'esprit humain, abandonnéà
hii-mèine— Olaiis-Magnusassureque, sur
lesconfinsde la merGlaciale,il y a despeu-
ples,appelés Pylapiens,qui boivent,man-
RCnlet conversentfamilièrementavec les
spectres.JElienracontequ'unvigneronayant
h'é, d'un coupde bêche,un aspicfort long,

1 -IulesDuvernay,Incursiond'artisteen1S41.
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i était,suivien tous lieux par le spectrede sa

, victime!... Suétone dit que le spectre dô
Galbapoursuivaitsans relâche Olhon, son

e meurtrier, lu tiraillaithors dulit,,l'épouvan-
^ lait el luicausaitmilletourments.Foy.APPA-

RITIONS,FANTÔMES,FLAXHINDEII, PIIILINNION,
1 POM'CRITE,REVENANTS,YAMPIIOES,etc.

s Speotriana,—recueilmalfaitd'histoireset
a d'aventures surprenantes, merveilleuseset
;- remarquablesde spectres,revenants,esprits,
l, fantômes,diableseldémons;manuscrittrouvé

;, danslescatacombes.Paris,4817;4vol.in-48.
'

Spéculaires, — nomque l'anliquilédon-
naitauxmagiciensoudevinsquifaisaientvoir
dans un miroirles personnesou les choses

L- qu'ondésiraitconnaître.

}e Spée. •—Leibnitzremarque que le P.
3e Spée, jésuite allemand,auteur du livre in-
-' Iiltilô:Cauliocriminaliscircaprocessuscontra
'~

sagas, déclarait qu'il avait accompagnéau
5> supplice,beaucoup de criminelscondamnés
'"' commesorciers;mais qu'il n'en avait pas
nt trouvéun seulduquel il pût croire qu'il fût
°- véritablementsorcier, ni qui fût allé vérita-
"t- blcmenlau sabbat.11ne fautpascroirepour
ï'e cela que les gensfussentinjustementpunis,
uc car ils avaient fait du mal. Seulement, on
Y- leur appliquaitsans doute des peines trop
15) sévères.
'

Sphinx, — monstrefabuleux,auquelles
anciens donnaientordinairementun visage

'.'. de femmeavec un corps de lion couché.Il
devinaitlesénigmes.

<er Spinello, —peintre né à Arezzo,dans la

Toscane,au quatorzièmesiècle.A-l'âge de

soixanlc-dix-seplans, ils'avisadepeindrela
chutedesmauvaisanges.11représentaLucifer

'
sousla formed'un monstretellementhideux,'
qu'il en fut lui-mêmefrappé.Unenuit, dans
unsonge, ilcrut apercevoirle diabletel qu'il
était dans son tableau, qui lui demanda,

Ps> d'unevoixmenaçante, oùil l'avait vu, pour
îs, e peindresi effroyable?Spinello,interditet
les tremblant,pensa mourirde frayeur, et eut
)ux toujours,depuisce rêve, l'esprit troubléet la
'tés vueégarée.
'
j Spirinx (JEAN), — astrologuebelge du

; la
quinzièmesiècle, quiprédità Charlcs-le-Té-' a méraireque, s'il marchaitcontrelesSuisses,

sur il luienarriveraitmal; à quoile ducrépondit
ell~

quelaforcedesonépéevaincraitlesinfluences
a"~ des astres : ceque lui, son épée et toutesa
les

puissancene purentpas faire, puisqu'ils'en-
allt suivitsa défaiteel sa mort,
ng, . r -

SpodomantieOUSpodanomancie,-—divi-
nationpar lescendresdes sacrifices,chezles
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anciens. 11en reste quelques vestiges en Aile- c
magne. On écrit du bout du doigt, sur la (
cendre exposée à l'air, ce que l'on veutsavoir;
on laisse la cendre ainsi chargée, de. lettres à ,
l'air de la nuit, et le lendemain matin, on j
examine les caractères qui sont restés lisibles, ,
et on en lire des oracles. Quelquefois le diable ,
vient écrire la réponse. Foy. CENDRES. I

Spurina.-—Suétone assureque l'astrologue
Spurina prédit à César que les ides de mars
lui seraient funestes. César se moqua de lui,
et fut assassiné dans la journée.

Squelette. — Un chirurgien , qui était au
service du czar Pierre-lc-Grand, avait un
squelette qu'il pendait dans sa chambre auprès
de sa fenêtre. Ce squelette se remuait tontes
les fois qu'il faisait du vent. Un soir que le
chirurgien jouait du luth à sa fenêtre, le
charme de celle mélodie attira quelques stre-
litz , ou gardes du czar , qui passaient parla.
Ils s'approchèrent pour mieux entendre ; el,
comme ils regardaient attentivement , ils
virent que le squelette s'agitait. Cela les épou-
vanta si fort, que les uns prirent la fuite hors
d'eux-mêmes, tandis que d'autres coururent
à la cour, et rapportèrent à quelques favoris
du czar qu'ils avaient vu les os d'un mort
danser à la musique du chirurgien... La chose
fut vérifiée par des gens que l'on envoya
exprès pour examiner le fait, sur quoi le chi-
rurgien fut condamné à mort comme sorcier.
Il allait être exécuté, si un boyard qui le pro-
tégeait, el qui était en faveur auprès du czar,
n'eût intercédé pour lui, et représenté que ce
chirurgien ne se servait de ce squelette, et ne
le conservait dans sa maison que pour s'in-
struire dans son art par l'élude des différente
parties qui composent le corps humain. Ce-
pendant, quoi que ce seigneur put dire, le
chirurgien fui obligé d'abandonner le pays,
et le squelette fut traîné par les rues , et brûlé
publiquement '.

Stadius, — chiromancien qui, du temps de
Henri 111, exerçait son art en publie. Ayant
un jour été conduit devant le roi, il dit au
prince que tous les pendus avaient une raie
au pouce comme la marque d'une bague. Le
roi voulut s'en assurer, et ordonna qu'on
visitât la main d'un malheureux qui allait être
exéculé; n'ayant trouvé aucune marque, le
sorcier fui regardé comme un imposteur et
logé en prison -.

Stagirus, — moine hérétique, qui était
souvent possédé. On rapporte que le diable qui

1 Doemoîiiana,p. 193,aprèsPerry.7-DeUuicie,Tableau'-Icrinconstanccdcstlémons,etc.,
]jv, 111,p. 187,

occupait son corps apparaissait, sous la forum
d'un pourceau couvert d'ordureetforlpuanti,

stanoska , — jeune fille de Hongrie, dont
on raconte ainsi l'histoire. Un défunt nommé
Millo élail devenu vampire; il reparaissait les
nuits, el suçait les gens. La pauvre Slanoska
qui s'était couchée en bonne santé , se réveilla
au milieu de la nuit en s'écrianl que Mille
mort depuis neuf semaines, était venu pour
l'étrangler. De ce moment elle languit, et
mourut au bout de trois jours. Ce vampirisme
pouvait bien n'être que l'effet d'une imagina-
tion effrayée ? Foy. YAMPIIUÏS.

Stauffenberger. — famille allemande qui
compte parmi ses grand'môres une ondine ou
esprit des eaux, laquelle s'allia au treizième
siècle à un Stauffenberger. t

Stéganographié OU Sténographie , -—art [
d'écrire en chiffres, ou abréviations, d'une
manière qui no puisse être devinée que par [
ceux qui en ont la clef. Trithème a fait un f
traité de stéganographié, que Charles de ,
Bouelles prit pour un livre de magie, et l'au-
teur pour un nécromancien. On attribuait au-
trefois à la magie tous les caractères qu'on ne
pouvait comprendre; el. beaucoup de gens, à
cause de son livre, ont mis le bon abbé Tri-
thème au nombre des sorciers.

Steinlin (JEAN).— Le 9 septembre.46*25,
Jean Sfeinlin mourut à Altheim , dans le, dio-
cèse de Constance. C'était un conseiller de la
ville. Quelques jours après sa mort, il se lit
voir pendant la nuit à un tailleur nommé
Simon Bauh , sous la forme d'un homme en-
vironné de flammes de soufre, allant el venant
dans la maison, mais sans parler. Bauh, que
ce spectacle inquiétait, lui demanda ce qu'on
pouvait faire pour son service; el le 47 no-
vembre suivant, comme il se reposait la nuit,
dans son poêle, un peu après onze heures du

soir, il vit entrer le spectre par la fenêtre,
lequel dit d'une voix rauque : « Ne me pro-
mettez rien , si vous n'êtes pas résolu d'exé-
cuter vos promesses. — Je les exécuterai si
elles ne passent pas mon pouvoir, répondit le

[ tailleur. — Je souhaite donc, reprit l'esprit,'
que vous fassiez dire une messe à la chapelle
de la Vierge de ltotembourg ; je l'ai vouée

[ pendant ma vie, et ne l'ai pas fait acquitter;
1 de plus, vous ferez dire doux messes à Mlheini,

l'une des défunts, et l'autre de la Sainte-

Yierge ; et comme je n'ai pas toujours exac-
tement payé mes domestiques, je souhaite

1
qu'on distribue aux pauvres un quarteron do
blé. — Le tailleur promit de satisfaire à tout,

1 SailleJi'tfn-Clu'ysostome. ...
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i;csprillui tenditla main, commepours'as- c

jurerde sa parole; mais Simon, craignant c

,|ii'ilne lui arrivâtquelquechose, présenta 1

lebancoù il étaitassis, el lespectre, l'ayant <

louché,y imprimala main, avec les cinq (

doigtset lesjointures,commesi lefeuyavait (

pusseel y eùt'laisscuneimpressionprofonde, (

Aprèscela, il s'évanouitavec,un si grand i
bruit, qu'onl'entendittroismaisonsplusloin. i
Cefaitestrapportédansplusieursrecueils. i

Stemomancic,—divinationpar le ventre.
Ainsionsavaitleschosesfutureslorsquel'on

contraignaitun démonou un esprità parler
dansle corpsd'unpossédé,pourvuqu'onen-
tcndil.distinctement'.C'était ordinairement
dela venlriloquie.

Stoffler, — mathématicienet astrologue
allemand,quillorissaitverslafinduquinzième
siècle.11annonçaqu'il y aurait un déluge
universelau moisde février4b2i; Saturne,
Jupiter,Marset les Poissonsdevaientêtreen
conjonction.Celtenouvelleportal'alarmedans
l'Europe.:tous lescharpentiersfurentrequis
pourconstruiregaliotcs, nacelleset bateaux;
chacunse munissaitdeprovisions,lorsquele
moisde février4b3i arriva. Il ne tombapas
unegoutted'eau; jamais il n'y avail eu de
moisplussec.Onse moequadeSloIller;mais
onn'en futpasp'us raisonnable:oncontinua
ducroireaux charlatans,et Slolllercontinua

; deprophétiser;.

Stoïchéomancie, —divinationquise pra-
tiquaiten ouvrantles livresd'Homèreoude
Virgile,et prei.antoracle du premiervers
quise présentait.C'est une branche de la
rhapsodomancie.

stolas, —grandprincedesenfers, quiap-
paraîtsous la forme d'un hibou; lorsqu'il
prendcelled'un homme,el qu'il se montre
devantl'exorciste,il enseignel'astronomie.Il
connaîtles propriétésdesplanteset la valeur
des pierres précieuses.Yingt-sixlégionsle
reconnaissentpourgénéral3.

stolisomaucie,—divinationparlamanière
', de s'habiller. Augustese persuada qu'une' séditionmilitaireluiavaitétôpréditelematin,

parlafauledesonvalet, quilui avaitchaussé
lesouliergaucheaupied droit.

; Strasite, —pierrefabuleuseà laquelleon
attribuaitla vertudefaciliterla digestion.

Strjges. — C'étaientde vieillesfemmes
chezles anciens. Chezles Francs; nos an-

1Delancre, Incrédulitéet mécrémice.du sortilège
Pleinementconvaincues,p.279.2M.Salgues.DesErreursetdespréiueés,etc.,t.I*'r,
1>.88.

; J
Wierus,inJ?scudorn.clîeiu.

cotres,c'étaientdessorcièresou desspectres
quimangeaientlesvivants.Ilya même,dans
la loisalique,un articlecontrecesmonstres:
«Si uneslrygeamangéunhomme,et qu'elle
en soil convaincue,ellepaiera une amende
de huitmilledeniers,quifontdeuxcentssous
d'or. » 11paraîtque les slrygesétaientcom-
munesau cinquièmesiècle, puisqu'unautre
articlede la mêmeloicondamneà centqua-
tre-vingt-septsouset demiceluiquiappellera
unefemmelibreslrygeouprostituée.Comme
ces slrygessont punissablesd'amende, on
croit généralementcpiece nomdevait s'ap-
pliquer, non à des spectres insaisissables,
maisexclusivementà desmagiciennes.—Ily
eut, sous prétextede poursuitescontre les

slryges, dosexcèsquifrappèrentCharlema-

gne. Danslescapitulâmesqu'il composapour
lesSaxons,ses sujets de conquête,il con-
damneà la peine de mort ceuxqui auront
faitbrûlerdeshommesoudesfemmesaccusés
d'êtreslryges.Letextesesertdesmotsstryga
velmasca; et l'oncroit,que ce dernierterme

signifie, commelarva, un spectre,un fan-
tôme, peut-être un loup-garou.—Onpeut
remarquer,danscepassagedescapilulaires1,
que c'étaitune opinionreçuechezlesSaxons

qu'il y avait des sorcières et des spectres
(dansce cas des vampires)quimangeaient
ou suçaientles hommesvivants;qu'on les

brûlait; el que, pourse préserverdésormais
de leurvoracité,onmangeaitla chairde ces

slrygesouvampires.Quelquechosede sem-
blables'èslvudans le traitementdu vampi-
risme au dix-huitièmesiècle. Ce qui doit

prouver encoreque,les slrygesdes anciens
étaientquelquefoisdes vampires,c'estque,
chezlesPaisses,el.dansquelquescontréesdo
la Grècemoderneoùle vampirismea exercé
ses ravages, on a conservéaux vampiresle
nomde slryges.Voy.YAMPIIUÏS.

Stuffe (FitÉDÉnic).— SousRodolphedo

Habsbourg,il y eut, enAllemagne,un ma-

gicienquivoulutse fairepasserpourleprince
'' FrédéricSluffe.Avecle secoursdesdiables,
' il avait tellementgagné les soldaisque les
; troupesle suivaientau moindresignal, et il
J s'était fait aimeren leur fascinantles yeux.

Onne doutaitplusque ce nefûtlevrai Fré-
i déric, lorsqueRodolphe,fatiguédesbrigan-

dagesquecesorcierexerçait,luifitla guerre,
s Lesorcieravaitprisla villedeCologne;mais,
- ayantété contraintde se réfugierà AVelzJar,

il y fuiassiégé,et commeles chosesétaient
e aux dernièresextrémités,Rodolphefit dé-

clarer qu'on eût à lui livrer le faux prince

1Çapilul.CaroliMag.p.roparlibusSnxoniai,cap.6,
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pieds et poings liés, el qu'il accorderait la i
paix. La proposition fut acceptée : l'imposteur i
fut conduit devant Rodolphe, qui le condamna (
à être brûlé comme sorcier '. (

Siyx, —fontaine célèbre dans les enfers '
des iiaïens.

Suooor-Bènoth, — chef des eunuques de
Relzébuth, démon de la jalousie.

Succubes, —démons qui prennent des fi-
gures des femmes. On trouve dans quelques
écrits, dit le rabbin Elias, que, pendant cent
trente ans Adam fut visité par des diablesses,
qui accouchèrent de démons, d'esprits, de
lamies, de spectres, de lémures et de fantô-
mes. — Sous le règne de Roger, roi de Sicile,
un jeune homme, se baignant, au clair de la
lime, avec plusieurs autres personnes, crut
voir quelqu'un qui se noyait-, courut à son
secours, el ayant retiré de l'eau une femme,
en devint épris, l'épousa et en eut un enfant.
Dans la suite, elle disparut avec son enfant,
sans qu'on en ait depuis entendu parler, ce
qui a fait croire que cette femme était un dé-
mon succube. — Hector de lioëce, dons son
histoire d'Jïcosse , rapporte qu'un jeune hom-
me d'une extrême beauté, était poursuivi par
une jeune démone, qui passait à travers sa
porte fermée el venait lui offrir de l'épouser.
Il s'en plaignit à son évèque , qui le fit jeû-
ner, prier et se confesser, et la beauté d'en-
fer cessa de lui rendre visite. — Delancre dit
qu'en Egypte, un honnête maréchal ferrant,
étant occupé à forger pendant la nuit, il lui
apparut un diable, sous la forme d'une belle
femme. Il jela un fer chaud à la face du dé-
mon, qui s'enfuit. —Les cabalistes ne voient
dans les démons succubes que des esprits élé-
mentaires. Foy. INCIUIIÏS.

Sueur. •—On dit qu'un morceau de pain
placé sous l'aisselle d'une personne qui trans-
pire , devient, un poison mortel ; et que si on
le-donne à manger à un chien, il devient
aussitôt enragé. C'est une erreur. La sueur
de l'homme ne tue pas plus que sa salive.

Summanus, — souverain des mânes dans
l'ancienne mythologie.

Supercherie. —Henri Eslienne raconte que
,^_dc son temps un curé de village, répandit pen-

dant la nuit des écrevisses sur le dos des-
quelles il avail attaché de petites bougies. A
la vue de ces lumières errantes, tout le vil-
lage fut effrayé et courut chez le pasteur. Il
fil. entendre que c'étaient sans doute les âmes
du purgatoire qui demandaient des prières.
Mais malheureusement on trouva le lendemain

1 Lcloyer, Hist. des spectresou appar.desesprits,
p. 303.

une uub ecievissub qut; i un tiviui. uuuue (JQ
retirer 1, el. l'imposture fut découverte : mais
ce petit conte rie Henri Eslienne est une do
ces malices que les protestants ont, inventées
en si grand nombre.

Superstitions. — Saint Thomas définit lu
superstition : un vice opposé par excès à la
religion, un écart qui rend un honneur divin
à qui il n'est pas dû on d'une manière qui
n'est pas licite. — Une chose est supersti-
tieuse, 4° lorsqu'elle est accompagnée de cir--''
constances que l'on sait n'avoir aucune vertu
naturelle pour produire les effets qu'on en
espère; 2° lorsque ces effets ne peuvent être
raisonnablement aliribués ni à Dieu , ni à la
nature ; 3" lorsqu'elle n'a été instituée ni de ;'.
Dieu, ni de l'église; i° lorsqu'elle se fait en
vertu d'un pacte avec le diable. La supersti-
tion s'étend si loin, que celte définition, qui
est du curé 'Piliers, est très-incomplète. — Il
y a des gens qui jettent la crémaillère hors du
logis pour avoir du beau temps; d'autres met-
tent une épée nue sur le mât d'un vaisseau,
pour apaiser la tempête; les uns ne mangent
point de tètes d'animaux, pour n'avoir jamais
mal à la tète; les autres louchent avec les
dents une dent de pendu ou un os de mort,
ou mettent du fer enire leurs dénis, pendant
qu'on sonne les cloches, le Samedi Saint, pour
guérir le mal de dents; il en est qui portent,
contre la crampe, un anneau fait pendant
qu'on chante la Passion ; ceux-ci se mettent
au cou deux noyaux d'aveline joints ensem-
ble, contre la dislocation des membres; ceux-
là niellent du fil filé par une. vierge , ou du
plomb fondu dans l'eau, sur un enfant, tour-
menté par les vers. On en voit qui découvrent
le ioil de la maison d'une personne malade
lorsqu'elle ne meurt pas assez facilement,
que son agonie est trop longue, el qu'on dé-
sire sa mort; d'autres enfin chassent les mou-
ches lorsqu'une femme est en travail d'en-
fant , de crainte qu'elle n'accouche, d'une fille.
•—Certains Juifs allaient à une rivière et s'y
baignaient, en disant, quelques prières ; ils
étaient persuadés que, si l'âme de leur père
ou de leur frère était on purgatoire, ce bain
la rafraîchirait. — Voici diverses opinions su-
perstitieuses. — Malheureux qui chausse le

pied droit le premier. — Un contenu donné
coupe l'amitié. — 11 ne faut pas mettre les
couteaux en croix , ni marcher sur des fé-
tus croisés. Semblablemeiit, les fourchettes
croisées sont d'un sinistre présage. — Grand
malheur encore qu'un miroir cassé, une sa-
lière répandue, un pain renversé, un tison

1 HenriB^tienne,Apol.pourHérodote.
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dérangé!...
— Certainesgens trempent,un

balaidans l'eau, pour faire pleuvoir.— La i

cendrede fientede.vacheest sacréechez les i

Indiens.Ilss'en mettent, tous lesmalins, au i

frontet à la poitrine: ils croientqu'elle pu-
rifiel'âme. •—Quandunefemmeest en tra-

vaild'enfant, on vous dira, dans quelques

provinces,qu'elle accoucherasans douleur

siellemetla culottede sonmari. —Pourem-

pêcherque.les renards ne viennentmanger
lespoulesd'unemétairie, il faut faire, dans

lesenvirons,uneaspersionde bouillond'an-

douillele jour de carnaval.•—Quandontra-

vailleà l'aiguilleles jeudis et les samedis

aprèsmidi, on fait souffrirJésus-Christet

pleurer la sainteVierge.— Les chemises

qu'onfait le vendrediattirent les poux...—

Lefil filé le jour de carnavalest mangédes
souris.—Onne doitpas mangerde chouxle

jourde Saint-Etienne,parce qu'il s'était ca-
chédansdeschoux.—Lesloupsne peuvent
faireaucunmal aux brebisel aux porcs, si
le berger porte le nom de saint Basileécrit
surun billet, el attachéau haut de sa hou-
lette.—AMadagascar,onremarque,comme
onle faisaità Rome,lesjoursheureuxel les

joursmalheureux.Unefemmede Madagascar
croiraitavoircommisuncrime impardonna-
blesi, ayanteu le malheurd'accoucherdans
untempsdéclarésinistre.,elle avait négligé
defaire dévorersonenfantpar les bêles fé-

roces,ou de l'enterrer vivant, ou tout au
moinsde l'étouffer.— On peutboire comme
untrou, sanscraindredes'enivrer,quandon
a récitéce vers:

Jupiterliisaltàsonuilc'emeiiteral>ïdâ.

La superstitionest la mère de beaucoup
d'erreurs.C'estcettefaiblessedo l'esprithu-
mainqui attacheaux moindreschosesune

importancesurnaturelle. Elle engendre les
terreurs, bouleverseles faibles têtes, sème
lesjours de vaines'inquiétudes.La supersti-
tionamèneparloullesdémons,les spectres,
les fantômes;ses domainessont les déserts,
le silenceet les ténèbres; elle apparaîtaux

hommes,entouréede.tous les monstresima-

ginaires.Elleprometà ceuxqui la suiventde
: leurdévoilerles impénétrablessecretsde l'a-

venir.Ellea enfantéle fatalisme,les sectes,
; leshérésies.

Sureau.— Quandon a reçu quelquema-
: léficedela part d'unsorcierqu'onne connaît

point,qu'onpendesonhabità une cheville,
elqu'onfrappedessusavecun bâtonde su-
reau: touslescoupsretomberont,sur l'échiné

: (lusorciercoupable, qui sera forcéde venir,
i entoutehâte, ôterle maléfice,

>— S>Vlî

Surtur, —géniequi doit, selon lesCelles,
revenir, à la findu monde,à la tète des gé-
niesdu feu, précédé et suivi de tourbillons
enflammés; il pénétrerapar uneouverturedu

ciel, brisera le pontBifrost,et, armé d'une

épéeplusétincelanteque le soleil,combattra

lesdieux, lancerades feuxsur toutela terre,
et consumerale mondeentier. Il aura pour

antagonistele dieu Frey, qui succombera.*^"

Foi/.BIFKOST.

Sustrugiel, —démonqui, selonlesclavi-

culesde Salomon,enseignel'art magiqueet
donnedes espritsfamiliers.

Swedenborg,—-célèbre visionnairesué-
dois.—«Nousne savonsguère, en France,

qu'une chosede Swedenborg(dit M.Emile

Souvestre),c'est que dînant-unjour de bon

appétitdansune taverne de Londres,il en-
tenditla voixd'un ange qui lui criait :—Ne

mangepas tant! el qu'à partir de cet instant
il eutdes extasesqui remportèrentrégulière-
mentau cielplusieursfoispar semaine.Selon

quelques auteurs, l'illuminésuédois fut un

des savantslesplusdistinguésdes tempsmo-

dernes, et celuiqui, aprèsDescartes,remua

le plusd'idéesnouvelles.Ce fut Swedenborg

qui, dansun ouvrageintitulé: Opéraphilo-

sophicacl mineralia, publiéen 4737,entre-
vitle premierla scienceà laquellenousavons
donnédepuisle nomde géologie.I.aseconde

partie de son livre.contient,unsystèmecom-

plet de métallurgie,auquel l'académiedes
sciencesa empruntétoutce qui a rapportau
fer et à l'acier dans sonHistoiredesarts et

métiers.Il composaaussi plusieursouvrages
sur l'analomie(cequi estunnouveautrait do

ressemblanceentrelui et Descaries),el sem-

bla mêmeindiquer,dans un chapitresur la

pathologiedu cerveau, le syslômephrénolo-
giqueauquelle docteurGalldutplus tard sa

célébrité. Il publiaenfin, sous le titre de :

Doedalushyperboreus,desessaisde mathé-

matiqueset de physiquequi fixèrentl'atten-

tion de ses contemporains.11parlaitles lan-

guesanciennes, plusieurslanguesmodernes,
les languesorientales,et passaitpourle plus

grand mécaniciende son siècle.Ce fut lui

qui fit amenerpar terre , au siègede Frédé-

riclc-Hall,en se servantde machinesde son

invention,la grosseartilleriequi n'avaitpu
êtretransportéepar lesmoyensordinaires.—
Loind'être,écritsdans unlangagemystique,
commeon le croitcommunément,la plupart
des traités religieuxde Swedenborgse re-

commandentparla méthode,l'ordreet la so-

briété.Ils peuventse partageren quatreclas-

ses, que l'onn'aurait jamais dû"confondre;
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la première renferme les livres d'onseigne- c
ment et de doctrine ; la seconde , les preuves i
tirées de l'Écriture sainte; là troisième, les (

arguments empruntés à la métaphysique et à :
la morale religieuse ; enfin, la quatrième, les i
révélations extatiques de l'auteur. Les ouvra- i

ges compris dans cette dernière catégorie sont
les seuls qui affectent la forme apocalyptique, '

et dont l'extravagance puisse choquer. » —

Swedenborg fil toutefois, dans sa mysticité",
une religion, comme en font tous les illumi-
nés. De môme qu'il avail devancé les savants
dans quelques découvertes mathématiques, il
a été aussi le précurseur des philosophes
d'aujourd'hui. Il a prétendu « réunir toutes
les communions en un vaste- catholicisme où
toutes elles trouveront satisfaction. » D'après
lui, «le principe de tout bien est dans un

premier détachement de soi-même el du mon-
de. Cet état constitue le bonheur présent el
fulur, c'est le ciel. L'amour exclusif de soi-
même et du monde constitue au contraire la
damnation , c'est l'enfer. » — 11annonce une
nouvelle révélation de l'Esprit et se pose le
Christ d'un christianisme régénéré, comme
font présentement quelques professeurs de

philosophie. En môme temps, Swedenborg se
disait en communication avec des intelligen-
ces supérieures el avec les âmes de certains
morts de ses amis. Ceux qui le copient au-

jourd'hui ont-ils les mêmes avantages?

Syoomancie , — divination par les feuilles
de figuier. On écrivait sur ces feuilles les ques-
tions ou propositions à propos desquelles on
voulait être éclaire! : la feuille, séchait-ello

après la demande l'aile au devin par les cu-
rieux, c'était un mauvais présage, el un heu-
reux augure si elle lardait à sécher.

Sydonay , —voy. AsMODKH.

Sylia. — Comme il entrait à main armée
en Italie, on vil dans l'air, en plein jour, deux

grands boucs noirs qui se battaient, et qui,
après s'èlre élevés bien haut, s'abaissèrent a
quelques pieds de terre, et disparurent en
fumée. L'armée de Sylla s'épouvantait de ce

prodige, quand on lui fit remarquer que ces
prétendus boucs n'étaient que des nuages
épais formés par les exhalaisons de la terre.
Ces nuages avaient une forme qu'on s'avisa
de trouver semblable à celle du bouc, et qu'on
aurait pu comparer également à celle de tout
autre animal. — On dit encore que Sylla avait
une figure d'Apollon à laquelle il parlait en

public pour savoir les choses futures.
'*""' - Sylphes, — esprits élémentaires, composés

des plus purs alomes de l'air, qu'ils habitent.
L'air est plein d'une innombrable multitude
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de peuples, de figure humaine, un peu fiers
en apparence, dit le comte de Gabalis, mais
dociles en ell'et, grands amateurs des sciences ',
subtils, officieux aux sages, ennemis dos sots
el des ignorants. Leurs femmes et leurs filles
sont des beautés mâles, telles qu'on dépeint
les Amazones. Ces peuples sont les sylphes.
On trouve sur eux beaucoup de contes. Foy. C,\- t
1IAI.1ÏS. f

Sylvestre II. — Gerberl, élevé surla chaire j,
de saint Pierre , sous le nom de Sylvestre, !
en 999 , fut l'un des plus grands papes. Ses ['
connaissances l'avaient mis si fort au-dessus
de son siècle, que des hérétiques, ne pouvant
nier sa grandeur, attribuèrent l'étendue de
son savoir à quelque pacte avec le diable. 11
faisait sa principale étude des mathématiques : !
les lignes ettriangles, dont, on levoyait occupé, !

parurent une espèce de grimoire et contribuè-
rent, à le faire passer pour un nécromancien.
Co ne fut pas seulement le peuple qui donna
dans celte idée absurde. Un auteur des vies
des papes a dit sérieusement que. Sylvestre,
possédé du désir d'être pape, avait eu recours
au diable, el avail consenti à lui appartenir
après sa mort, pourvu qu'il lui fit obtenir celle

dignité. Lorsque par cette voie détestable,
ajoute le même auteur, il se vit élevé sur le
trône apostolique, il demanda au diable com-
bien de temps il jouirait de sa dignité. Le
diable lui répondit par cette équivoque digne
de l'ennemi du genre humain : « Tu eh jouiras
tant que lu ne mettras pas le pied dans Jé-
rusalcm. » La prédiction s'accomplit. Ce pape,
api es avoir occupé quatre ans le trône apos-
tolique, au commencement de la cinquième
année de son règne, célébra les divins, mys-
tères dans la basilique de Sainte-Croix, dite

en Jérusalem, et se sentit altaqué, ans>itôt

après , d'un mal qu'il reconnut être mortel.

Alors, il avoua aux assistants le commerce

qu'il avait eu avec le diable et la prédiction
qui lui avait été faiie, les avertissant de pro-
fiter de son exemple et do ne pas se laisser
séduire par les artifices de cet esprit malin.
Nous n'avons pas besoin de faire observer que
nous rapportons des contes menteurs. Puis il

demanda, poursuivent les calomniateurs île

ce grand pape, qu'après sa mort son corps fût

coupé en quartiers, mis sur un chariot à deux

chevaux, el inhumé dans l'endroit que les che-

vaux désigneraient en s'arrèlant d'eux-mêmes.
' Ses dernières volontés furent ponctuellement

exécutées. Sylvestre fut inhumé dans la ba-

silique do La Iran , parce que ce fui devant

s celte église que les chevaux s'arrêtèrent.. .-Mar-

tin us Polonus a conté que Sylvestre II avait

) un dragon, qui tuait tous les jours six'mille
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personnes...D'autresajoutentqu'autrefoisson r

tombeauprédisaitla mortdes papespar un I

bruitdes os en dedans, et par une grande 1

sueurel humiditédela pierreau dehors.On i

voit,par touscesconlesabsurdes,qu'autrefois i

commedenosjours,l'Égliseet-ses plusillus- I

1respontifesontétéenbutteauxplusslupides i

calomnies. i

Symandius,—roid'Egypte,possesseurdu '

grandoeuvre, qui, au dire des philosophes
!

'hermétiques,avail,faitenvironnersonmonu-

mentd'un cercled'or massif,dontla circon-

férenceétait de troiscentsoixante-cinqcou-
dées.Chaquecoudéeélaitun cubed'or. Sur
undes.côtésdupéristyled'unpalaisquiétait

prochedu monument,on voyaitSymandius
ofli'iraux dieux l'or el l'argentqu'il faisait
touslesans. La sommeen étaitmarquée,el
ellemontaità 434,200,000,000de mines'.

Sympathie.— Lesastrologues,qui rap-
portentlotitaux astres, regardentla sympa-
thie el l'accordparfait de deux personnes
commeun effetproduitpar la ressemblance
deshoroscopes.Alorstousceuxqui naissent
à lamômeheuresympathiseraiententreeux;
coquine sevoitpoint.—Lesgenssupersti-
tieuxregardentla sympathiecommeun pro-
dige donton ne peut définirla cause. Les

physionomistesattribuentce rapprochement
mutuelà unattraitréciproquedes physiono-
mies.Il y a desvisagesquis'attirentlesuns
lesautres, ditLavater,toutcommeil y ena

quiserepoussent.—Lasympathien'estpour-
tantquelquefoisqu'unenfantdel'imagination.
Tellepersonnevous plaîtau premiercoup
(l'oeil,parcequ'ellea destraitsquevoirecoeur
a rêvés.Quoiqueles physionomistesne con-
seillentpasaux visageslongsde s'allieravec
lesvisagesarrondis, s'ils veulentéviterles
malheursqu'entraîneà sa suite,la sympathie
blessée,onvoit pourtanttous les jours des
unionsde celte sorte, aussipeudiscordantes

que les alliancesles plus sympathiquesen
faitde physionomie.

—Lesphilosophessym-
pathistesdisentqu'il émanesans cessedes

corpusculesde tousles corps,et quecescor-

puscules,en frappantnosorganes,fontdans
lecerveaudesimpressionsplusoumoinssym-
pathiques,ouplusoumoinsantipathiques.—

Lemariagedu princede Condô,avecMarie
I deClèves,se célébraau Louvre,le 43août

'1372.MariedeClèves,âgéede seizeans, de
lafigurela pluscharmante,aprèsavoirdansé
assezlong-tempset se trouvantunpeuin-
commodéede la chaleurdubal, passadans
unegarde-robe, où une des femmesde la

1Charlatanscélèbres,deM.Gonriet,t. I'1',p.19S.
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leine-mère,voyantsa chemiselouletrempéei
luienfilprendreuneautre.Unmomentaprès,
le ducd'Anjou(depuisHenriIII), qui avait
aussibeaucoupdansé,y entra pourraccom-
modersa chevelure,ets'essuyalevisageavec
le premierlingequ'iltrouva: c'étaitla che-
misequ'ellevenaitdequilter.—Enrentrant
dans le bal, il jeta les yeux sur Mariede

Clèves,Inregardaavecautantdesurpriseque
s'il ne l'eût jamais vue; son émotion,son

trouble,sestransports,et touslesempresse-
mentsqu'ilcommençadoluimarquer,étaient
d'autant plusétonnantsque, depuissixmois

qu'elleétaità la cour,il avaitparuassezin-
différentpour cesmêmescharmesqui dans
ce momentfaisaientsur son âme une im-

pressionsi vive et qui dura si long-temps.
Depuisce jour, il devintinsensibleà toutce

qui n'avaitpas de rapportà sa passion.Son
électionà la couronnede Pologne,loinde le
flatter, lui parutun i xil; et quandil futdans
ce royaume,l'absence,au lieude diminuer
son amour, semblaitl'augmenter; il se pi-
quait un doigttoutesles foisqu'il écrivaità
celte,princesse,el ne lui écrivaitjamaisque
desonsang.Lejourmêmequ'ilappritla nou-
velledo la mortde CharlesIX, il luidépêcha
un courrierpourl'assurerqu'elleseraitbien-
lotreine de France;et lorsqu'ily fut do re-
tour,illuiconfirmacellepromesseetnepensa
plus qu'à l'exécuter; mais, peu de temps
après, celleprincessefut attaquéed'un mal
violent qui l'emporta.•—Le désespoirde
HenriIIInose peut exprimer;il passa phi-
sieursjoursdans les pleurset les gémisse-
menls, el il ne se montraenpublicquedans
loplusgranddeuil.—11yavailplusdequatre
moisquela princessede Conriéélaitmorteel
.enterréeà l'abbaye de Saint-Gerniain-des-
Prés,lorsqueHenri111,en entrantdanscctle

abbaye, où le cardinal de Bourbonl'avait
conviéà un grandsouper,se sentit des sai-
sissementsdecoeursi violentsqu'onfutobligé
de transporterailleurslecorpsde cetteprin-
cesse.Enfinil ne cessade l'aimer, quelques
effortsqu'ilfitpourétouffercettepassionmal-
heureuse'. Quelques-unsvirentlà un sorti-
lège.—Ou racontequ'un roi el une reine
d'Arracan(dans l'Asie, au delàdu Gange)
s'aimaientéperdument; qu'il n'y avail que
six moisqu'ilsétaientmariés, lorsquece roi
vintà mourir; qu'onbrûlason corps, qu'on
eninitiescendresdansuneurne,etquetoutes
les foisque la reine allait pleurersur celle

[ urne, cescendresdevenaienttièdes....—II
'

y a des sympathiesd'un autregenre: ainsi

1SuiiH-Foix,Essais.
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Alexandre sympathisait avec Ilucéphale; Au-
guste chérissait les perroquets ; Néron, les
élourneaux ; Virgile, les papillons ; Commode
sympathisait merveilleusement avec son singe;
Héliogabale, avec un moineau ; Honorais, avec
une poule; etc. Voy. ANTIPATHIE.

Syrènes. — Vous ne croyez peut-être pas
plus aux syrènes qu'aux géants, qu'aux dra-
gons. Cependant il est prouvé aujourd'hui
qu'il y a eu des dragons et des géanls ; et dans
un appendice très-attachant qui suit la lé-
gende, de saint Oran (sixième siècle) dans le
recueil de. M. Amédée Pichol, intitulé: le
Perroquet de Waller Scott, l'auteur prouve ,
par une multitude de faits el de monuments ,
qu'il y a eu des syrènes en Bretagne. Les ma-
rins disent avoir entendu le sifflement de la
syrène : ce mot, chez eux, indique cette fa-
culté de la nature par laquelle l'air pressé
rend un son; elle existe dans le ciel, sur la
terre, dans les mers ; elle produit l'harmonie
des sphères, le sifflement des vents, le bruit
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des mers sur le rivage. Le peuple se repré-
sente la faculté dont il s'agit comme une es-
pèce de divinité à laquelle il applique la forme
d'une femme , d'une cantatrice habitante des
airs, delà terre et des mers. Delà, les sv-
rènes des anciens ; ils leur donnaient la:fi;nïrc
d'une femme, et le corps d'un oiseau ou d'un
poisson. Zoroastre appelait l'âme syrène ; mol
qui en hébreu signifie 01131116(150'.

Syrrochite, — pierre précieuse dont, an
rapport de Pline, les nécromanciens se ser-
vaient pour retenir les ombres évoquées.

Sytry ou Bitru,—grand prince aux en-
fers ; il apparaît sous la forme d'un léopard,
avec des ailes de griffon. Mais lorsqu'il prend
la forme humaine, il est d'une grande beauté.
C'est lui qui enflamme les passions. Il dé-
couvre, quand on le lui commande, les secrets
des femmes, qu'il tourne volontiers en ridi-
cule. Soixante-dix légions lui obéissent 2.

1 Càinbry,Voyagedansle Finistère,t. 11,p. 300,
2 Wicrus,Pseudom.d:em.

Tabac. — Nicoi, ambassadeur à Lisbonne,
est le premier qui ait fait connaître le tabac
en France; le cardinal de Sainte-Croix l'intro-
duisit en Italie, et le capitaine Drack en An-
gleterre. Jamais la nature n'a produit de vé-
gétaux dont l'usage se soit répandu aussi ra-
pidement ; mais il a eu ses adversaires. Un
empereur turc, un czar de Russie, un roi de
Perse le défendirent à leurs sujets, sous peine
de perdre le nez ou même la vie. Il fut dé-
fendu, dans l'origine, d'en prendre à l'église;
de même, à cause des élernùinenfs qu'il
provoque , on ne le prenait pas dans les
réunions sérieuses de la cour. Jacques 1er,
roi d'Angleterre, composa un gros livre pour
en faire connaître les dangers. La faculté de
médecine de Paris fil soutenir une thèse sur
les mauvais effets de. celte plante, prise en
poudre ou en fumée ; mais le docteur qui
présidait ne cessa de prendre du tabac pen-
dant loule la séance. — Les habitants de l'île
de Saint-Vincent croient, dit-on, que le tabac
était le fruit défendu du paradis terrestre.

Taciturnité. —Le diable jette souvent un
sort sur ses suppôts, que l'on appelle le sort, de
taciturnité. Les sorciers qui en sont frappés
ne peuvent répondre aux demandes qu'on leur

fait dans leur procès. Ainsi , Boullé garda le
silence sur ce.qu'on cherchait à savoir de lui.,
et il passa pour avoir reçu le sort de tacitur-
nité 1.

Taoouins, — espèce de fées chez les ma-

homélans, dont les fonctions répondent quel-
quefois à celles des Parques chez-les anciens.
Elles secourent habituellement les hommes
contre les démons et leur révèlent l'avenir.
Les romans orientaux leur donnent une
grande beauté, avec des ailes comme des
anges.

Taillepied ( Noue ), — mort en -1589. On
lui doit un Traité de l'apparition des es-

prits, à;savoir, des âmes séparées, fantômes,
etc., in-12, souvent réimprimé, où il admet

beaucoup do contes de revenants; les Viesde
Luther et de Carlostadl, Paris, -1577.,iri-8»;
un Abrégé de la philosophie-d'Aristole, 1583,
in-8»; une Histoire de l'état et la républi-
que des Druides, cubages, saronides, bardes,

depuis le déluge jusqu'à Jésus-Christ, 4585,

in-S 0, livre plein de fables el d'idées singu-
lières.

1 M. JulesGarinet,Histoirede la magieen France,
IL2'15.
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Tailletroux('JEANNE), — femmede Pierre ]
lionnevault,sorcièreque l'onaccusaau siège i

royalde Monlmorilloneu Poitou,en l'année
,1599,d'avoirélé au sabbat.Elleavouadans
=011interrogatoirequeson mari l'ayantcon-
irainlede se rendreà l'assembléeinfernale,
elley futel.continuad'y allerpendantvingt-
cinqans; que la premièrefoisqu'ellevil le
diable, il était en formed'hommenoir; qu'il
lui dit en présencede l'assemblée:Saule!
saule!qu'alorselle se mit à danser; quele
diablelui demandaunlopinde sa robeet une

poule, etc. Elle fui convaincuepar témoins
d'avoirpar sescharmesmaléficiéet faitmou-
rirdespersonneset desbestiaux,et condam-
néeà mortainsiquesonmari.

Taingairi, —espritsaérienschezlesKal-
mouks.Ils animentles étoiles,qui passent
pourautantde petitsglobesde verre. Ilssont
desdeuxsexes.

Talapoins. — Magiciensqui servent de

prêtresauxhabitantsdu royaumede Lao,en
Asie,et qui sont très-puissants.—LesLan-

gionssont fort entêtéspour la magieel les
sortilèges.Ils croientque le moyenle plus
sûrde se rendreinvinciblesesl de se frotter
latêted'unecertaineliqueurcomposéede vin
etde bilehumaine.Ilsen mouillentaussiles
tempeset le frontde leurséléphants.Pourse

procurercettedrogue, ils achètentdes tala-

poinsla permissionde tuer. Puisilschargent
decette commissiondes mercenairesqui en
fontleur métier.Ceux-cise postentau coin
d'unboiset tuentle premierqu'ils rencon-

Irent,hommeou femme,luifendentle ventre
et en arrachentle fiel. Si l'assassinne ren-
contrepersonnedanssa chasse, il est obligé
dese tuer lui-mômeou sa femme,ousonen-

fant,afinqueceluiqui l'a payéait de la bile
humainepour sonargent.Les talapoinspro-
fitentavec adressedela craint'cvqu'on a de
leurssortilèges,qu'ilsdonnentet qu'ilsôtenl
à volonté,suivantlessommesqu'onleuroffre.
—Onlit dansMarinibeaucoupd'autresdé-
tails, mais la plupart imaginaires, l'auteur
ayantvoulufairequelquefoisassezmécham-
ment,sousle manteaudeslalapoins,desal-
lusionsaux moineschrétiens.

Talismans.—Untalismanordinaireest le
sceau,la figure,le caractèreoul'imaged'un
signecéleste,faite,,imprimée,gravéeoucise-
léesur unepierrepar unouvrierquiait l'es-
pritarrêté et attachéà l'ouvrage, sans être
distrait,oudissipé.pardespenséesétrangères,
anjouret à l'heurede la planète,en un lieu
fortuné,par untemps,beauetserein,etquand
locielest enbonnedisposition.,afind'attirer

) — TAL

les influences.•—Letalismanportantla figure
ou le sceaudu Soleildoit être composéd'or
pur, sousl'influencede cet astre, qui domine
sur l'or. Le talismande la Lune doit être
composéd'argent pur, avec les mêmescir-
constances.Le talismande Mars doit être
composéde finacier. Letalismande Jupiter
doit êtrecomposédu pluspur étain.Lé talis-
man de Vénusdoit être composéde cuivre
poli et bien purifié.Le talismande Saturne
doitêlrecomposéde plombraffiné.Le talis-
mandeMercuredoitêtre composéde vif-ar-

gentfixé.Quantauxpierres,['hyacintheel la
pierre d'aiglesontde naturesolaire.L'éme-
r.avdeest lunaire. L'aimant-et ['améthyste
sont propresà Mars. Le béryl est propreà

Jupiter.Lacornalineà Vénus.Lachalcédoine
et lejaspeà Saturne.La topazeet leporphyre
à Mercure.— Lestalismansfurentimaginés,
dit-on, par les Egyptiens, et les espècesen
sontinnombrables.Le pluscélèbredetousles
talismansest le fameuxanneaude Salomon,
sur lequelétait gravéle grandnomde Dieu.
Kienn'étaitimpossibleà l'heureuxpossesseur
de cet anneau, qui dominaitsur tous lesgé-
nies. —ApolloniusdoTyanemit à Conslan-

tinoplela figured'unecigognequi enéloignait
tous les oiseauxde cette espèce par une

propriétémagique.En Egypte, une figure
lalismaniquereprésentaitVénus couchée,
qui servaità détournerla grêle. — On fai-
sait des talismansde touteslesmanières; les

plus communssonl les talismanscabalisti-

ques,q.uisonlaussilesplusfaciles,.puisqu'un
n'a pas besoinpourles fabriquerde recourir
au diable:cequidemandequelquesréflexions.
— Lestalismansdu Soleil, portésaveccon-
fianceet révérence,donnentlesfaveurset la
bienveillancedes princes, les honneurs, les
richesseset l'estimegénérale.— Les talis-
mansde la Lunegarantissentdes maladies
populaires: ils devraientaussi garantir des
superstitions.Ils préserventlesvoyageursde
toutpéril. — Les talismansde Marsont la
propriétéderendreinvulnérablesceuxqui les

portentavecrévérence.Ils leur donnentune
forceet unevigueurextraordinaires.—Les
talismansde Jupiter dissipentles chagrins,
lès terreurspaniques, et donnentlé bonheur
dansle commerceet danstoutesles entrepri-
ses. — Lestalismansde Vénuséteignentles
hainesel donnent:desdispositionsà-la.musi-

que.,—-Lestalismansde Saturne,fontaccou-
chersansdouleur;ce quia été éprouvéavec
un heureuxsuccès.,disentdesécrivainsspé-
ciaux,par despersonnesdequalitéquiétaient

sujettesàfairedemauvaisescouches.Ilsmul-

tiplientleschosesaveclesquelleson lesmet.



TAN LM TA)'
Si un cavalier porte un de ces talismans dans
sa botte gauche, son cheval ne pourra être
blessé. — Les talismans de Mercure rendent
éloquents et discrets ceux qui les portent ré-
véremment. Ils donnent la science et la mé-
moire ; ils peuvent guérir toutes sortes de
fièvres; et si on les met sous le chevet de son
lit, ils procurent des songes véritables, dans
lesquels on voilceque l'on souhaite de savoir:
agrément qui n'est pas à dédaigner '. FOJ/.TA-
LYS,THEIUPHIM, THOMASD'AQUIN,CROCODI-
LES, PANTACI.ES, etc.

Talissons, — piètres des Prussiens aux
siècles de l'idolâtrie. Ils Taisaient l'oraison fu-
nèbre du mort, puis, regardant au ciel, ils
criaient qu'ils voyaient le mort voler en l'air
à cheval, revêtu d'armes brillantes, et passer
en l'autre monde avec une grande suite.

Talmud, — VOIJ.TuALMUD.

Xalys, — talismans employés dans les ma-
riages chez les Indiens. Dans quelques castes,
c'est une petite plaque d'or ronde, sans em-

preinte ni figure ; dans d'autres, c'est une
dent de tigre; il y en a qui sont des pièces
d'orfèvrerie matérielles et informes.

Tambour magique. — C'est le principal
instrument de la magie chez les Lapons. Ce
tambour est ordinairement fait, d'un tronc
creusé de pin ou de bouleau. La peau, tendue
sur ce tambour, est couverte de figures sym-
boliques, que les Lapons y tracent avec du
rouge. Yoy. LAPONS.

Tamous, — enfer général des Kalmouks.
Des diables à tète de chèvre y tonrmenlenl
les damnés, qui sont sans cesse coupés par
morceaux, sciés, brisés sous des meules de
moulin , puis rendus à la vie pour subir le
même supplice. Les bêtes de somme y ex-
pient leurs fautes sous les plus pesants far-
4eaux, les animaux féroces se déchirent entre
eux sans cesse, etc.

Tanaquille, — femme de Tarquin l'Ancien.
Elle était habile dans la science des augures ;
on conservait à Rome sa ceinture, à laquelle
on attribuait de grandes vertus.

Tanchelm OU Tanohelin. — De 1<!05 à
4423, cet hérétique dissolu fut en si grande
vénération à Anvers et dans les contrées voi-
sines, qu'on recherchait ses excréments com-
me des préservatifs, charmes el philactères

Tanlwoa. — Le Neptune des naturels de
la Nouvelle-Zélande.

ïanner. — Le cardinal Sfondrate raconte
que le père Tanner, pieux et savant jésuite ,

' LePetit Albert.

allant de Prague à Inspruck pour rétablir sa
''

santé à l'air natal, mourut en chemin d»ns
un village dont on ne dit pas le nom. Comme
la justice du lieu faisait l'inventaire de son
bagage , on y trouva une petite boîte que sa ï
structure extraordinaire fil d'abord regarder >
comme suspecte; car elle était noire et com- !
posée de bois et de verre. Mais on fut bien !
plus surpris, lorsque le premier qui regarda !
par le verre d'en haut se recula en disant t
qu'il y avait vu le diable. Tous ceux qui re- S
gardèrent après lui en firent autant. Effecli- ?v
vemenl ils voyaient dans cette boîte un être ï
animé de grande taille, noir, affreux, armé de -
cornes. Un jeune homme, qui achevait son *

cours de philosophie, fit observer à l'assem-
'

blée que la bêle renfermée dans la boîte, •;
étant infiniment plus grosse que la boîte elle- i
même, ne pouvait être un être matériel, mois !;
bien un esprit comprimé sous la forme d'un \
animal. On concluait que celui qui portait la j
boîte avec lui ne pouvait être qu'un sorcier cl \
un magicien. Un événement si diabolique fit
grand bruit. Le juge, qui présidait à l'inven-
taire, condamna le mort à être privé de Ici
sépulture ecclésiastique, el enjoignit au curé
d'exorciser la boîte pour en faire sortir le dé- j
mon. La multitude, sachant que le défunt !
élail jésuite, décida de plus que tout jésuite
commerçait avec le diable; ce qui est la ma-
nière de juger des masses ignorantes. Pendant
qu'on procédait en conséquence, un philoso-
phe prussien, passant par ce village, entendit

parler d'un jésuite sorcier el du diable enfermé
dans une boîte ; il en rit beaucoup, alla voir
le phénomène el reconnut, que c'était un mi-

croscope , que les villageois ne connaissaient
pas; il ôta la lentille, en fil sortir un cerf-vo-
lant qui se promena sur la table, et ruina
ainsi tout le prodige. •—•Cela n'empêcha
pas que beaucoup de gens par la suite, par-
lant du père Tanner, ne faisaient mention que
de l'impression produite d'abord et s'obsti-
naient à soutenir qu'ils avaient vu le diable
et qu'un jésuite est un sorcier.

Tap ou Gaap, — grand-président el grand-
prince aux enfers. Il se montre à midi lors-
qu'il prend la forme humaine. Il commande a

quatre des principaux rois de l'empire infer-
nal. Il esl aussi puissant que Byleth II y eut
autrefois des nécromanciens qui lui .offrirent
des libations el des holocaustes; ils l'évo-

quaient au moyen d'artifices magiques, qu'ils
disaient composés par le très-sage roi Salo-
mon ; ce qui est faux, car ce fut Cham, fi's
de Noé, qui le premier commença à évoquer
les esprits malins. Il se fit servir par Byleth
et composa un art en son nom, et un livre qi"
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csl.appréciédebeaucoupde mathématiciens. :

Onconnaîtunautrelivrequiest attribuéaux <

prophètesElieetElisée,par lequelonconjure i

Gaap,en vertudes saintsnomsde Dieuren-

fermésdans les claviculesde Salomon.Si

quelqueexorcisteconnaît l'art de Bylelh,
Gaapne pourrasupporterla présencedudit

exorciste.Gaapexciteà l'amour,à la haine.

11al'empiresurlesdémonssoumisà la puis-
sanced'Amaymon.Il transportetrès-promp-
(eiiienlles hommesdansles différentescon-
tréesqu'ilsveulentparcourir.11commandeà
soixantelégionsi.

Tarentule. — On prétend qu'une seule

piqûredela tarentulesuffitpourfairedanser.
Uncoqet une guêpe, piquésde cellesorte

d'araignée,onl dansé,dit-on,au sonduvio-
lonet onl ballu la mesure. Si l'on en croit
certainsnaturalistes,non-seulementla taren-
tule fail danser, mais elle danse elle-même
assezélégamment.Le docteurSaint-André
certifiequ'ila traité un soldatnapolitainqui
dansaittous les ans quatre oucinqjoursde

suite,parce qu'une tarentulel'avait piqué.
Cesmerveillesne sont pas encorebien ex-

pliquées.
Tami, — formulesd'exorcismeusitées

chezlesKalmouclts.Ecritessur duparchemin
etsuspenduesau coud'unmalade, ellespas-
sentpouravoirlavertudelui rendrelasanté.

TarotsOUCartestarotées.—C'estle nom

qu'ondonneauxcarteségyptiennes,italiennes
elallemandes;lejeu secomposede soixanle-
dix-huit caries, avec lesquelleson dit la
bonneaventured'une manièreplusétendue

quepar noscariesordinaires.—11y a dans
ce jeu vingt-deux tarots proprementdits.
Danslescartesitaliennes,les tarots sontles

quatreéléments(vieuxstyle): l'évangile,la

mort,le jugementdernier,la prison,le feu,
JudasIscariote,etc.; dans les cartes alle-

mandes,les larolssontle fou, le magicien,
l'ours,le loup,le renard, la licorne,elc. 11y
aensuitecinquante-sixcartes,savoir: quatre
rois,quatredames,quatrecavaliers,quatre
valets, dix cartes depuisl'as jusqu'au dix
pourlesbâtons(outrèfles),dixpourlesépées
(oupiques),dixpourlescoupes(oucarreaux),
dixpourles piècesd'argent(oucoeurs).—Il
seraittrop longde détaillerici l'explication

j detoutescescartes.Elleressemblebeaucoup
| à la cartomancieordinaire.Cependantelle

donneinfinimentplusd'oracles.,

Tartare, — enferdes anciens.Ils le pla—
; çaientsousla terre, qu'ilscroyaientplate,à

une telle profondeur,dit Homère,qu'il est

7Wiorus,Pseudom,item.,p.923.

aussiéloignéde la terre que la terre l'est du
ciel.Virgilele dépeintvasle, fortifiéde trois
enceinles-demurailles,et entouréduPhlégé-

ton; une hautetour en défendl'entrée. Les

portesen sont aussi dures que le diamant;
tousles effortsdes mortelset toutela puis-
sancedes dieuxnepourraientlesbriser.Ti-

siphoneveilletoujoursà leur garde, et em-

pêche que personnene sorte, tandis que
Rhadamanfhelivre les criminelsaux furies.

L'opinioncommuneétait qu'il n'y avaitplus
de retour pour ceux qui se trouvaientune
foisprécipitésdansleTartare.Platonestd'un
autreavis: selonlui, aprèsqu'ilsy onlpassé
uneannée, un (lotiesen relire et les ramène
dansun lieu moinsdouloureux.

Tartini. —LecélèbremusicienTartinise
coucheayantla têteéchaufféed'idéesmusi-
cales. Dansson sommeillui apparaîtle dia-
biejouantunesonatesurle violon.Il lui dit :
«Tartini, joues-tucommemoi?» Le musi-
cien, enchantéde celte délicieuseharmonie,
se réveille, courtà sonpianoet composesa
plusbellesonate, celle du diable.

Tasso(TOKQUATO).—Ilcroyaità l'astrolo-

gie judiciaire.— « J'ai fait considérerma
naissancepar trois astrologues,dit-il dans
une deses lettres; et sanssavoirquij'étais,
ilsm'ontreprésentéd'uneseulevoixcomme
ungrandhommedans les lettres, me pro-
mettanttrès-longuevieet très-hautefortune:
et ils onlsi biendevinéles qualitéset lesdé-
fauts que je me connaisà moi-môme,soit
dans macomplexion, soit dans mes habitu-
des, queje commenceà tenir pour certain

queje deviendraiungrandhomme.»Il écri-
vait celaen 4576.Onsait quellefutsahaute
fortuneet sa très-longuevie!

Tatlen , — hérétiquedu deuxièmesiècle,
chefdesEncraliles,qui attribuaitau démon
la plantationde la vigne et l'institutiondu
mariage.

Taupe. —Ellejouaitautrefoisun rôleim-
portantclansla divination.Plinea dit queses
entraillesélaienlconsultéesavecplusde con-
fianceque cellesd'aucunautre animal.Le

vulgaireattribueencoreà la taupecertaines
vertus.Les plusmerveilleusessontcellesde
la maintaupèa, c'est-à-dire qui a serré une
taupevivantejusqu'àce qu'ellesoit.étouffée.
Le simpleattouchementde cettemainencore
chaudeguéritlesdouleursde dentset mêm-.:
la colique.— Si onenveloppeun des pieds
de la taupe dans une feuillede laurier, et
qu'onla mettedansla bouched'uncheval,il'
prendraaussitôtla fuite,saiside peur. Sion
la met dansle niddequelqueoiseau,lesoeufs

30
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deviendront stériles. Déplus, si on frotte.un
cheval noir avec de l'eau où aura cuit une

'taupe, il deviendra 'blanc*.....

Tavides, — caractères que les insulaires
des Maldives regardent, comme propres à les

garantir des maladies. Ils s'en servent aussi
comme des philtres, et prétendent, par leur

moyen, inspirer de l'amour.

Têe , — génie protecteur, que chaque fa-
mille olaïïienne adore, et qui passe pour un
des aïeux ou des parents défunts. On attribue
à ces esprits le pouvoir de donner et de gué-
rir les maladies.

Téhuptehuh , — génie auquel les Boula-
niens attribuent la construction d'un pont de
chaînes de fer qui se trouve dans les monta-

gnes du Boulau. Foi/. PONTDU MAISI.E.

Tell. — Dans une des montagnes sauvages
de la Suisse, auprès du lac de Waldsloetlcn,
il y a une grotte où les habitants croient que
reposent les trois sauveurs de la Suisse, qu'ils
appellent lès trois Tell. Ils portent encore
leurs anciens vêlements, et, reviendront une
seconde fois au secours de leur pays quand il
en sera temps. — L'entrée de leur grotte est
très-difficile à trouver. Un jeune berger racon-
tait à un voyageur, qu'un jour son père , en
cherchant à travers les rochers une chèvre

qu'il avait perdue, était descendu par hasard
dans celle grotte, el avait vu là dormir les
trois hommes qu'il savait être les trois Tell.
L'un d'eux, se levant loul-à-coup pendant
qu'il le regardait, lui demanda : à quelle épo-
que en ètes-vous dans le monde? El le berger
tout effrayé lui répondit, sans savoir ce qu'il
disait : il est midi. —Eh bien! s'écria Tell, il
n'est pas temps encore que nous reparaissions ;
el il se rendormit. Plus lard, lorsque la Suisse
se trouva engagée dans des guerres assez pé-
rilleuses, le vieux berger voulut aller réveiller
les trois Tell ; mais il ne put jamais retrouver
la grotte.

Tellez (GAIHUEL), — plus connu sous le
nom de Tirso de Molina, auteur du Diable pré-
dicateur, drame dans le génie espagnol. A cin-

quante ans, ce poète dramatique renonça au
théâtre et se fit religieux de l'ordre de la Mer-
ci. Nous faisons cette remarque parce qu'à
propos de quelques plaisanteries un peu libres
semées dans ses pièces, les critiques philo-
sophes l'ont traité de moine licencieux, ou-
bliant qu'il n'était pas moine quand il écrivait

pour la scène.

Température. — Les Grecs avaient des prê-
tres appelés Calazophylaces, dont les fonctions

1 Les admir.'.blessx-retsd'AIbert-lc-Grand,p. U4.

consistaient à observer les grêles et les orages,
pour les détourner par le sacrifice d'un agneau
ou d'un poulet. Au défaut dé ces animaux, on
s'ils n'en tiraient pas un augure favorable, ils
se découpaient le doigt, avec un canif ou un
poinçon , et croyaient ainsi apaiser les dieux
par.l'effusion de leur propre sang. Les Éthio-
piens ont, dit-on, de semblables charlatans,
qui se déchiquèlent le corps à coups de cou-
teau ou de rasoir, pour obtenir la pluie ou l'e
beau temps. — Nous avons des almanaclis qui
prédisent la température pour tous les jours
de l'année; prenez toutefois un manteau quand
Matthieu Laensberg annonce plein soleil.

Tempêtes. — On croit sur les bords de la

Baltique qu'il y a des sorciers qui, par la force
de leurs enchantements, attirent la tempête,
soulèvent les Ilots et font chavirer la barque
du pêcheur. Foi/. Enic, FINNES, etc.

Templiers. — Vers l'an 4448, quelques
pieux chevaliers se réunirent à Jérusalem pour
la défense du Saint-Sépulcre et pour la pro-
tection des pèlerins. Le roi Baudouin 11 leur
donna une maison, bâtie aux lieux que l'on
croyait avoir été occupés par le temple de Sa-
lomon; ils prirent, de là le nom de Templiers
el appelèrent temple toute maison de. lent-
ordre. — Dans l'origine ils ne vivaient que
d'aumônes, el on les nommait aussi les pau-
vres de la sainte cité. Mais ils rendaient tant
do services, que les rois et les grands s'em-

pressèrent de leur donner des biens considé-
rables. Ils firent les trois voeux de religion. En
•1428, au concile de Troyes, saint Bernard leur
donna une règle. En 4446, le pape Eugène 111
détermina leur habit, sur lequel ils portaient
une croix. Cet ordre se multiplia rapidement,
fil de très-grandes choses el s'enrichit à tel

point, qu'en 4342, aprèsmoinsdedeux siècles

d'existence, il possédait en Europe neuf mille
maisons ou seigneuries. — Une si grande opu-
lence amena parmi les Templiers la corrup-
tion. Ils finirent par mépriser leur règle; ils
se rendirent indépendants des puissances dont
ils devaient être les souliens; ils exercèrent
des brigandages else montrèrent presque par-
tout insolents el séditieux. — On les accusait
sourdement de former entre eux une sociélé
secrète pleines de mystères, qui se proposait
l'envahissement de l'Europe. On disait que
dans leur intimité ils abjuraient la religion
chrétienne el pratiquaient un culte souillé de

superstitions abominables. La magie, la sor-

cellerie, l'adoration du diable 1 leur étaient re-

1 Des aveux établirent qwo,dansun des chapitres
dol'ordretenu à Montpellier,et denuit suivantl'usas1',
on avait exposéune tête (voyeztête de Bopliomet);
qu'aussitôtie diableavait paru sousla ligured'un chat;
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profilées.Philippe-le-Bel,qui voyaiteh eux h

desennemisde la sociétéet.de l'église;lit re- I;

chercherleur conduite.Sur les révélationsde p
deuxcriminelsdétenusdans les prisons, et e

dontl'un était un templierapostat, Philippe s

filarrêterel interrogerà Parisplusieurstem- j:

pliers;ils avouèrent,lesabominationsdonton p
accusaitl'ordre.C'étaitdansl'année1307.— 1

Ce commencementd'enquêle jeta quelque c

alarmeparmiles Templiers.Au moisd'août, c

le grand-maîtreel plusieursdesprincipaux (
chevalierss'enplaignirentau pape,el fortsde î

leurpuissancepartoutassise,ilsdemandèrent 1

hardimentque, si on avait un procèsà leur i

faire, on le fil régulièrement,ils comptaient :

imposersilenceaux clameurspar un ton si
tranchant.MaisPhilippe-le-Belles prit au

mol; et le 43 octobreil fil arrêter dans ses

étalstouslesTempliers.Le45, il assemblale

clergéde Paris,fit convoquerle peupleet or-
donnaque l'on rendîtcomptepubliquement
desaccusationsportéescontreles chevaliers
duTemple.Onnepouvaitprocéderplusloya-
lement.—LesTempliersétaientaccusés: 4"
de renier Jésus-Christà leur réceptiondans

l'ordre,et decrachersurla croix; 2"de coin•

mettreentreeux desimpuretésabominables;
3"d'adorerdansleurschapitresgénérauxune
idoleà lète dorée,et-qui avait quatrepieds;
4°de pratiquerla magie;ii°de s'obligerà un
secretimpénétrablepar les sermentslesplus
adieuxi. Les deux premiersarticles furent
avouéspar cent quarantedesaccusés; trois
seulementnièrenttout.—LepapeClémentY

s'opposad'abordaux poursuitescommencées
contreces religieuxmilitaires.Il n'autorisa
leurcontinuationqu'aprèsavoirinterrogélui-

même,à Poitiers,soixonie-douzechevaliers,
el s'èlreconvaincupar Leursaveuxde la vé-
ritédes faits. 11y eut dès lors des commis-
saires nommés; des informationsse firent
danstoutes les grandesvilles.Lèsbulles du

papefurentenvoyéesà fousles souverains,
pourles exhorterà fairechezeux ce qui se
faisaitenFrance.Quoiqueles Templierstins-
sentà toutce qu'ily avaitde plusgranddans
lesdiversétals, partoutles accusationséle-
véescontre eux devinrentsi évidentesque

,, partoutils furent abandonnés:Jacques de

'.. Molai,leur grand-maître,qui du reste était
i très-ignorant;avouaàChinoii,le20aoùt4308,

lescrimesdéclarés,et lés désavouaà Paris,
; le 2Gdécembre4309. Mais lé désaveu ne

prouverien.Lesconfessionsavaientété faites

quecechat,.taivlisqu'onl'adorait,avaitparléet ré-
ponduavecbontéauxunset auxautres;qu'ensuite
plusieursdémonsétaientvenus,etc.

1Be!<ner,XMctionn.dethéologie.
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irèmentet salistortures.Par toutel'Europe
vérité était reconnuede tous.Unebulle,
ibliéele 3 avril 4342,au concilede Vienne
i Dauphiné, déclaral'ordre dès Templiers
Joliet proscrit.Les chevaliersfurent dis-

si'sés;lesprincipauxchefscondamnésà une
•isonperpétuelle,aprèsqu'ils auraientfait
ur confessionpublique.—Unéchafaudfut
•essédevantNotre-Dame.C'estlà queJàc-
uèsdeMolaielun autredeshautschevaliers
avaientfaireamendehonorable.Jacquesde
lolaiavaitde nouveauconfesséla vérité.Au
eu de fairel'aveuqu'onattendaiten public,
es qu'il fut sur l'échafaud, il rétracta une
éeondefoissa confession, l'autre chevalier

imita; el c'est alorsquePhilippe-ie-Iîelin-

lignéassemblason conseil, qui condamna
:esdeuxgrandscoupablesà être brûlés.Leur

aippliceeul lieuce mêmejour48 mars4344.
Dnvoil que leurprocèsavait duré sept,ans.
Sila passions'en fûtmêlée,commeonl'a tant

3cril, il eût marchéplusvite. — 11n'estpas
l'raiqueJacquesdeMolaiait ajournéleroiet
iepape, commeon l'a dit aussipourproduire
unelîelde théâtre. Luiet sescompagnonsin-
fortunésse bornèrentà invoquervainement
la vengeancecélestecontreleursjuges.-—Telle
esl la véritésur lesTempliers.Ajoutonsque
ni le roi doFrance, ni le pape, ni lesautres
souverainsne profilèrentdé leursdépouillés.
—Il restedansla maçonneriesymboliqueiin
ordredesTempliers,quiprétendentremonter
à Tordrecondamné.C'eslune originedontil
esl,permisde n'être pas fier.

Ténare, — soupiraildes enfers chez les
anciens; il était gardé par Cerbère.

Ténèbres.— Onappelleles démonspuis-
sancesdes ténèbres,parcequ'ilsne souffrent

pas la lumière!Oncomprendaussi pourquoi
les enferssont nommésle séjour ténébreux.

Tentations.— Yoy.DÉMONS,PACTES,DÉ-

VOUEMENT,etc.

Tèpnramancie,—Divinationpourlaquelle
on se servait de la cendredu feuqui, dans
les sacrifices,avait consuméles victimes!

Teratoscopie,—divinationquitiredespré-
sagesdel'apparitionde quelquesspectresvus
danslesairs, telsquedesarméesde cavaliers
et autresprodiges, dont parlent les clirohi-r

queurs.

Terragon.—DansunpamphletcontreHen-
ri 111,quiparuten 1589, sousle litredeRe-
montrancesà Henride Valoissur les chose;
horriblesenvoyéespar un enfantduParis,or
lisait ce qui suit : - « Henri, lorsquevou:
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donnâtes liberté à tous sorciers et cnchan- i
leurs et autres divinateurs, de tenir libres 'J
écoles en chambres de votre Louvre et même
dans voire cabinet, à chacun d'iceux une
heure le jour pour mieux vous instruire, vous j
savez qu'ils vous ont donné un esprit familier ,
nommé Terragon. Vous savez qu'aussitôt que ,
vous vîtes Terragon, vous l'appelâtes votre j
frère en l'accolant » On ajoutait sur ce dé-
mon familier des choses détestables. « Vous

savez, Henri, que Terragon vous donna un
anneau et que dans la pierre de cet anneau
voire âme était figurée. » — Ces singularités
ne viennent que d'un pamphlet. Mais toute-
fois Henri III élail fort superstitieux et s'occu-

pait de magie. Foi/. HENRIIII.

Terre. —Félix Nogaref a exploité une opi-
nion bizarre de quelques philosophes dans un

petit ouvrage intitulé La terre esl un animal,
in-4 6, Versailles an 111.— Lyon possède un
astronome qui met en avant une autre théorie.
Il prétend que la terre esl une éponge qui se
soulève el qui s'abaisse chaque jour au-des-
sus ou au-dessous du soleil, de manière à
former les jours cl les nuits. Les éclipses sont

impossibles d'après son système, puisque les
astres sont immobiles. Nous oubliions de dire

que, selon lui, la terre respire à la manière des

éléphants : les volcans sont ses narines.—Par
le temps de professions de foi qui court, disait
l'Union catholique 1 , il ne serait peut-être pas
déplacé que l'illustre auteur de celte belle dé-
couverte formulât son système de la lerre-

éponge.
Terrestres OUSouterrains, —-Espèces de

démons que lesChaldéens regardaient, comme

menteurs, parce .qu'ils étaient les plus éloi-

gnés de la connaissance des choses divines.

Terreurs paniques. — Un cavalier pariait
qu'il irait, la nuit, donner la main à un pendu.
Son camarade y court avant lui, pour s'en
assurer. Le cavalier arrive bientôt, tremble,
hésite; puis, s'encourageanl, prend la main du

pendu et le salue. L'autre, désespéré de per-
dre la gageure, lui donne un grand soufflet,
tellement que celui-ci se croyant frappé du

pendu, tombe à la renverse et meurt sur la

place. Voy. RETZ, FRAYEUR,etc.

Tervilles. — Démons qui habitent la Nor-

wège avec les droites. Ils sont méchants, four-

bes, indiscrets et font les propbétiseurs 2.

Tespesion , —Enchanteur qui, pour mon-
trer qu'il pouvait enchanter les arbres, com-

i 10juillet 1S42.
2 T.eloycr,Tlist. des spectresou appar., etc.,liv. vi,

p. 32a.

manda à un orme de saluer Apollonius <]e
Tyanes; ce que l'orme fit d'une voix grêle '.

Tête. — M. Salgues cite Phlégon, qui rap-
porte qu'un poète nommé Publius ayant été
dévoré par un loup qui ne lui laissa que la
tête, cette lèle, saisie d'un noble enthousiasme,
articula vingt vers qui prédisaient la ruine do

l'empire romain; il cite encore Arislote, qui
atteste qu'un prêtre de Jupiter ayant été tué,
sa tête séparée de son corps nomma son meur-
trier, lequel fui arrêté, jugé el condamné sur
ce témoignage. Voy. POI.VCIUTE.

Tête de Bophomet. —M. de llammcr a

publié en 4848'une découverte intéressante

pourl'histoiredessociétés secrètes. Il a trouvé,
dans le cabinet, des antiquités du Muséum im-

périal de Vienne, quelques-unes de Ces idoles
nommées têtes de Bophomet, que les templiers
adoraient. Ces tôles représentent la divinité
des gnosliques , nommée mêlé ou la sagesse.
On y retrouve la croix tronquée, ou la clef

égyptienne de la vie el de la mort, le serpent,
le soleil, la lune, l'étoile du sceau, le tablier,
le (lambeau à sept branches, cl d'autres hié-

roglyphes de la franc-maçonnerie. M. de Rani-
mer prouve que les templiers, dans les hauts

grades de leur ordre, abjuraient, le christia-
nisme, et. se livraient à des superstitions abo-
minables. Les templiers et les francs-maçons
remontent, selon lui, jusqu'au gnosticismr-,
ou du moins, certains usages onl été transmis,
par les gnosliques, aux templiers, et par ceux-
ci aux francs-maçons. — On garda long-temps
à Marseille une de ces tètes dorées saisie dans
un retrait de templiers, lorsqu'on fit leur procès.

Tête de mort. —Un roi chrétien, voulant
connaître le moment el le genre de sa mort,
fit venir un nécromancien, qui, après avoir
dit. la messe,du diable, fil couper la tète d'un

jeune enfant de dix ans, préparé pour cet ef-
fet. Ensuite il mit celte tête sur l'hostie noire,
et, après certaines conjurations, il lui com-
manda de répondre à la demande du prince.
Mais la tète ne prononça que ces mois : Le
ciel me vengera-[... Et aussitôt le roi entra
en furie, criant sans cesse : Otez-moi celle,
tête! Peu après il mourut enragés.

Tête de saint Jean. — Un devin s'était
rendu fameux dans le dix-septième siècle par
la manière dont il rendait ses oracles. On en-
trait dans une chambre éclairée par quelques
flambeaux, On voyait sur une table une re-

présentation qui figurait la tète de saint Jean-

1 Jacquesd'Autun,l'Incrédulitésavante.
2 L'originalporte: Vimpatior.
3 Bodin,Démonomaniedes sorcier?.
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Baptistedansunplat.Ledevinaffectaitquel- i

qtiescérémoniesmagiques;ilconjuraitensuite

celtetôle do répondresur ce qu'on voulait

savoir,et la tète répondaitd'unevoixintel-

ligible,quelquefoisavecunecertaineexacti-
tude.Or, voicila clefde cemystère: la table

quisetrouvaitau milieudela chambre,était
soutenuedécinqcolonnes,uneà chaquecoin
cl unedansle milieu.Celledumilieuétait un

tiiyaude bois;la prétenduetètedesaintJean
élailde cartonpeintau naturel, aveclabou-
cheouverte, cl correspondant,par un trou

pratiquédans le plat et dans la table, à la
cavitéde la colonnecreuse.Dansla chambre

qui se trouvait au-dessous, une personne,
parlantpar un porte-voixdanscellecavité,
se faisaitentendretrès-distinctement;la bou-
chedela lèleavaitl'airderendrecesréponses.

Tétragrammation, —molmystérieuxem-

ployédans la plupart des conjurationsqui
évoquentle diable.

Teusarpoulier,—génieredoulédesBre-
tons desenvironsde Morlaix.Il se présente-
sousla formed'un chien, d'une vache, ou
d'unautre animaldomestique.

Teuss, — géniebienfaisant,révéré dans
leFinistère;il estvêtudeblanc,etd'unetaille

gigantesque,qui croît quand on l'approche.
Onne le voitquedanslescarrefours,domi-
nuit à deuxheures; quandvousavezbesoin
dosonsecourscontrelesespritsmalfaisants,
il vous sauve sous son manteau. Souvent,
quandil voustientenveloppé,vousentendez

passeravecunbruitaffreuxlechariotdudia-

ble, qui fuità savue,quis'éloigneenpoussant
deshurlementsépouvantables,en sillonnant
d'unlongtrait de lumièrel'air, la surfacede
la mer, en s'ubimanldansle seinde la terre
oudans lesondes2.

Teutatès, •—lePlufondesGaulois.Onl'a-
doraitdanslesforcis.Lepeuplen'enlraildans
cesforêtsmystérieusesqu'avecun sentiment
de terreur, fermementpersuadéque les ha-
bitantsde l'enfer s'y montraient, et que la
seuleprésenced'undruidepouvaitlesempê-

•cherde punirla profanationde leurdemeure.

Lorsqu'unGauloistombaità terre, dansune
enceinteconsacréeau culte,il devaitsehâter
d'ensortir:maissanssereleveret ensetraî-
nant à genoux,pourapaiserlesêtressurna-
turelsqu'il croyaitavoirirrités''.

Thalmud,—livrequicontientladoctrine,
lescontesmerveilleux,la moraleel les tra-

1LePetitAlbert,p.18.
2Cambry,VoyagedansleFinistère.
" M,Garinet,liisl.delamagieenFrance,p.3,
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ditionsdesJuifsmodernes.Environcentving'
ansaprèsla destructiondu temple,le rabbin

Jiida-Haccadosch,que les Juifs appelaient
notre saint maure, hommefort richeet fort
estimédel'empereurAnlonin-le-Pieux,voyant
avecdouleurquelesJuifsdisperséscommen-

çaientà perdre la mémoirede la loi qu'on
nommeorale,ou de tradition,pourla distin-

guerde la loiécrite, composaun livreoù il
renfermales sentiments,les constitutions,les
tradilionsdetouslesrabbinsquiavaientHenri

jusqu'àsontemps.Cerecueilformeunvolume

in-folio;onl'appellespécialementla misclma
ou secondeloi. Cent rabbinsy onljointdes
commentairesdont la collectionse nomme
Gcmare.Letoutembrassedouzevolumesin-
folio.— LesJuifsméfienttellementle Thal-
mudau-dessusde la Bible, qu'ilsdisentque
DieuétudietroisheuresparjourdanslaBible,
maisqu'ilen étudieneufdansle Thalmud.

Thamuz,— démondu secondordre, in-
. veilleurde l'artillerie.Ses domainessont les

flammes,lesgrils, lesbûchers.Quelquesdé-
monomaneslui attribuentl'inventiondesbra-
celetsque les damesportent.

Théagènes, V01J.OllACLKS.

Théantis, — femmemystérieuse.Foi/.
OUÉREIT.

Thèmecéleste.—Cetermed'astrologiese
dit do la ligureque dressentles astrologues
lorsqu'ilstirent l'horoscope.11représentel'é-
latducielà unpointfixe,c'est-à-dire le lieu
oùsonten ce momentles étoileset les planè-
tes. 11eslcomposéde douzetrianglesenfer-
mésentredeuxcarrés, el on les appelleles
douzemaisonsdu soleil.Voy.ASTROLOGIE.

Themura, —l'unedes troisdivisionsde la
cabalerabbinique.Elle consiste: 4»dans la

transpositionet le changementdes lettres;
2°dansunchangementde lettresquel'onfait
en certainescombinaisonséquivalentes.

Thèoelimène,— devinqui descendaiten

lignedirecte de Mélampusde Pylos, et qui
devinaità Ithaquedansl'absenced'Ulysse

Théodat, —voy.ONOMANCIE.

Théodoric,— roides Goths.Soussonrè-
gne, les deuxplus illustressénateurs,Sym-
maqueet Boëce,songendre, furentaccusés
de crimesd'état, et mis en prison; Boëce
était chrétien.Il fut misà mortl'an 524, et
sonbeau-pèreeut le mêmesort,l'annéesui-
vante. — Un jour les officiersde Théodoric
ayant servi sur sa table un gros poisson,il
crut voirdansle plat la tête deSymmaque,
fraîchementcoupée,qui le regardaitd'un air
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furieux; i) on fut si épouvanté, qu'il en prit i
un frisson : il se mil au lil et mourut au dé- i

sespoir. !

Théomancie, —- partie de la cabale des
Juifs qui étudie les mystères de la divine ma-
jesté, et recherche les noms sacrés. Celui qui
possède cette science sait l'avenir, commande

-à la nature, a plein pouvoir sur les anges et
les diables, et peut faire des prodiges. Des
rabbins ont prétendu que c'est par ce moyen
que Moïse a tant opéré de merveilles; que
Josué a pu arrêter le soleil; qu'Elie a fait
tomber le feu du ciel et ressuscité un mort ;
que Daniel a fermé la gueule des lions; que
les trois enfants n'ont pas été consumés dans
la fournaise, etc. —Cependant, quoique très-
experts aussi dans les noms divins, les rab-
bins juifs ne font,plus rien des choses opérées
chez leurs pères,

Théraphim. — Selon rabbi Aben-Esra, les
idoles, que les hébreux appelaient léraphim,
étaient des talismans d'airain, en forme de ca-
drans solaires, qui faisaient connaître les
heures propres à la divination. Pour les faire
on tuait le premier-né de la maison, on lui
arrachait la tête, qu'on salait de sel mêlé
d'huile; puis on écrivait sur une lame d'or le
nom de quelques mauvais esprits; on mettait
celle lame sous la langue de l'enfant; on at-
tachait la tète coupée à la muraille, et, après
avoir allumé des flambeaux devant elle, on
lui rendait à genoux de grands respects. Cette
figure répondait aux questions qu'on avait à
lui faire; on suivait, ses avis; et on traçait
sur ses indications les figures du théraphim.
Selon d'autres rabbins les Ihéraphims étaient
des mandragores.

Thespesius. — Citoyen de Cilicio, connu
de Plularquo. C'était un mauvais sujet qui
exerçait toutes sortes de friponneries, el se
ruinait de jour en jour de fortune cl de répu-
tation. L'oracle lui avait prédit que ses affai-
res n'iraient bien qu'après sa mort. En con-
séquence, il tomba du haut de sa maison, se
cassa le cou et mourut. Trois jours après,
lorsqu'on allait faire ses funérailles, il revint
à la vie et fut dès lors le plus juste, le plus
pieux el le plus homme de bien do la Cilicie.
Comme on lui demandait la raison d'un tel

changement, il .disait qu'au moment de su
chute son âme s'était élevée jusqu'aux étoiles,
dont il avait .admiré la grandeur immense et
l'éclat surprenant ; qu'il avait vu dans l'air
un grand nombre d'âmes, les unes enfermées
dans des tourbillons enflammés , les autres

, pirouettant en tout sens, celles-ci très-embar-
rassées et poussant des gémissements doulou-

reux ; celles-là, moins nombreuses, s'élevant
en haut avec rapidité et se réjouissant avec
leurs semblables. Il racontait tous les suppli-
ces des scélérats dans l'autre vie; el il ajou-
tait que, pour lui, une âme de sa connaissance
lui avait dit qu'il n'était pas encore mort, mais
que, par la permission des dieux, son âme
était venue faire ce petit voyage de faveur,
el qu'après cela il était rentré dans son corps
poussé par un souifle impétueux. Pour vous,
lecteur, croyez-moi, n'attendez pas la morl

pour bien vivre. ,

Thessaliennes. — La Thessalie possédait
un si grand nombre de sorciers, et surtout de
sorcières, que le nom de sorcière et de Thes-
salienne étaient synonymes."

r
Théurg-le, — art de parvenir à des eon- f

naissances surnaturelles el d'opérer des mira-
cles par le secours des esprits ou génies que
les païens nommaient des dieux, el que les

pères de l'Eglise onl appelés des démons. Cet
art imaginaire a été recherché et pratiqué
par un grand nombre de philosophes. Mais !
ceux des troisième et quatrième siècles qui
prirent le nom d'éclectiques ou de nouveaux

platoniciens, tels que Porphyre, Julien, Jam-
bliqïie, Maxime, en furent principalement en-
têtés. Us se persuadaient que par des formu-
les d'invocation, par certaines pratiques, on
pouvait avoir un commerce familier avec les

esprits, leur commander, connaître el opérer
par leurs secours dos choses supérieures aux
forces de la nature. Ce n'était, dans le fond,
rien autre chose que la magie. Mais ces phi-
losophes en distinguaient deux espèces, sa-
voir : la magie noire el malfaisante, qu'ils
nommaient goélie, et dont i|s attribuaient les
effets aux mauvais démons, el la magie bien-
faisante qu'ils appelaient Ihéurgie, c'esl-à-'
dire opération divine par laquelle on invo-

quait les bons esprits '. — Comment savait-on,
ajoute Bergier, que toiles paroles,ou telles

pratiques avaient la vertu de subjuguer ces

prétendus esprits el de les rendre obéissants"?
Les Ihénrgistes supposaient que les mêmes

esprits avaient révélé ce secret aux hommes.
Plusieurs de ces pratiques étaient des crimes,
tels que les sacrifices de sang humain; el il
est établi que les théurgisles en offraient. Foi/.
MAGIK,AUTNOTOIHE,elc.

Thiers (JUAN-BAPTISTE),— savant bache-
lier de Sorbonne, professeur de l'université
de Paris, el ensuite- curé de Vibraye dans le

1 diocèse du Mans, né. à Chartres en 4038,
' mort à Vibraye en 4703, auteur de plusieurs

Bergier,Bictioiin.de théologie.
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ouvragescurieux,parmilesquelson recher-

chetoujoursle Traitédessuperstitions,i vol.

in-12. Il y rapporteunefoulede petitsfaits

singuliers.
Thomas(SAINT).— On lit danslesdémo-

nomanesqueSuinl-Thomas-d'Aquinse trou-
vaitincommodédansseséludespar le grand
bruitdeschevauxquipassaienttouslesjours
devantses fenêtrespourallerboire: comme
ilétaithabileà fairedes talismans,il filune

petitefigurede chevalqu'il enterra dansla

rue; et depuisles palefrenierslurent con-
traintsde chercherunautre chemin,ne pou-
vantplus à toule forcefaire passer aucun
chevaldanscellerueenchantée.C'est-unconte
commeunautre, foi/.AI.HHI'.T-I,IÏ-GIIANI>.

Thomas.—Onlit dansplusieursconteurs
cequisuit: «Unmoine, nomméThomas,à
lasuited'unequerelleavecles religieuxd'un
monastèrede Lur.qucs,se reliratouttroublé
dansun boisoù il rencontraun hommequi
avaitla facehorrible, le regardsinistre, la
barbenoireet,levêlementlong.Illuidemanda

pourquoiil allaitseul dans ceslieuxdétour-
nés.Lemoineréponditqu'il avaitperduson
chevalet qu'il le cherchait.Jevousaiderai,
dit l'inconnu.Commeils allaientensembleà
la poursuitedu prétenduchevalégaré, ils
arrivèrentau bordd'un ruisseauentourédo

précipices.L'inconnuinvita le moine, qui
déjàsedéchaussait,à montersursesépaules,
disantqu'il lui était plus facilede passerà
luiquiétaitplusgrand.Thomasy consentit.;
maislorsqu'ilfut sur le dosde son compa-
gnon, il s'aperçutqu'ilavaitlespiedsdiffor-
mesd'undémon; il commençaà tremblerel
à se recommandera Dieude toutsoncoeur.
Lediableaussitôtse mità murmureret.s'é-

chappaavecun bruit,affreuxen brisantun

grandchênequ'ilarrachado ferre.Quantau
moine,il demeuraétenduau borddu préci-
piceel remerciasonbonangede l'avoirainsi
liredesgrillesdeSatan'. »

Thor,—dieudela foudrochezlesancien-
nes races germaniques,qui l'armaientd'un
marteau.

Thou. — Il arrivaen 4598 une aventure
assezsingulièreau présidentde Thou.Il se
trouvaitdepuispeude tempsdansla villede
Saumur.Une nuit qu'il élail profondément
endormi,il fut réveillétoulà couppar le
poids'd'uneniasseénormequ'ilsentitse po-
sersur sespieds.Il secouafortementcepoids
et le filtomberdansla chambre...Leprési-
dent,ne savait encores'il était bien éveillé

1VVierus,dePi-test.,etc.

quandilentenditmarchertoutauprèsdelui.11
ouvritalorslesrideauxdesonlit,etcommeles
voletsde sesfenêtresn'étaientpointfermés,et,

qu'il faisaitclair de lune, il vil distinctement
une grandefigureblanchequi se promenait
dans l'appartement...Il aperçut en même

tempsdesbardeséparsessur deschaisesau-

prèsde la cheminée.11s'imaginaquedesvo-
leurs étaient entrés dans sa chambre; et

voyantla figureblanchese rapprocherde son

lit, il lui demandad'une voix forte: Qui
ôles-vous?—Jesuisla reineduciel,répon-
dit le fantômed'un tonsolennel....Leprési-
dent, reconnaissantla voixd'unefemme,se
leva aussitôt;et, ayantappelésesdomesti-

ques, il leurdit de la fairesortir, el se re—'

couchasansdemanderd'éclaircissement.Le
lendemainil apprit que la femmequi lui
avaitrenduunevisitenocturneétait unefolle

qui,,n'étantpointrenfermée,couraitçà et là
et servaitdejouelau peuple.Elleétaitentrée
dans la maison,qu'elleconnaissaitdéjà, en
cherchantun asilepourla nuit.Personneno
l'avaitaperçue,et elles'étaitglisséedansla
chambredu président,dontelleavaittrouvé
la porteouverte.Elle s'était déshabilléeau-

prèsdu feuel avait étalé ses habitssur des
chaises.Cellefolleétaitconnueflansla ville
souslenomdela reineduciel,qu'ellese don-
naitelle-même'.

Thurifumie,—divinationpar la fuméedo
l'encens.

Thymiasmata,— parfumsd'encensqu'on
employaitchezlesancienspourdélivrerceux

qui étaient possédésde quelque mauvais

esprit.

Thyrée(PiEmiE),—jésuite,auteurd'un
livresur lesdémoniaques,lesmaisonsinfec-
téeset les frayeursnocturnes'-.

Tibalang,—fantômesquelesnaturelsdes
Philippinescroientvoirsurla cimedecertains
vieuxarbres,danslesquelsilssontpersuadés
quelesâmesde leursancêtresonl leurrési-
dence.Ils se les figurentd'une taille gigan-
tesques;de longscheveux,de petilspieds,
desailestrès-étendueset lecorpspeint.

Tibère. — Cel empereurromainvoyait
clair dans les ténèbres, selonCardan, qui
avaitla mêmepropriété.Koy.TIUSULLE.

Ticho-Brahè, — astronomesuédois.H

croyaitquesa journéesérail malheureuse,et
s'en retournaitpromplemenlsi, ensortantde
sonlogis,la premièrepersonnequ'il rencon-

1Démoniana,p.12.
*Daimoniaci,eunilocisinfestiset icrriculamentis

11,-jcturnis.
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•rail était une vieille, ou si un lièvre traver- \
sail son chemin. c

Tigre (LE GRAND), VOIJ.LlÈVMÎ. J
Tintement. — Lorsque nous sentons une '

chaleur à la joue, dit Brown, ou que l'oreille
nous tinte, nous disons ordinairement que '

quelqu'un parle de nous. Ce tintement d'o- '

reille passait chez nos pères pour un très-
mauvais augure.

Tiromanole, — divination par le fromage.
On la pratiquait de diverses manières que
nous ne connaissons pas.

Titania, — reine des fées. Voy. OHEUON.
Titus. — «On trouve raconté dans un vieux

recueil de traditions juives, que Titus prélen-
dit avoir vaincu le Dieu des juifs à Jérusalem.
Alors une voix terrible se fil enlendre, qui
dit : Malheureux, c'est la plus petite de mes
créatures qui triomphera de toi. En effet, un
moucheron se glissa dans le nez de l'empe-
reur el parvint jusqu'à son cerveau. Là, pen-
dant sept années, il se nourrit de cervelle
d'empereur, sans qu'aucun médecin pût. le
déloger. Titus mourut après d'horribles souf-
frances. On ouvrit sa tète pour voir quel élait
ce mal contre lequel avaient échoué fous les
efforts de la médecine, el on trouva le mou-
cheron, mais forl engraissé. 11était devenu de
la taille d'un pigeon. 11avait des pattes de fer
et une bouche de cuivre 1. »

Toîa, — nom sous lequel les habitants de
la Floride adorent le diable, c'est-à-dire
l'auleur du mal.

Tombeaux. — Chez plusieurs nations ido-
lâtres de l'antiquité, l'usage était d'aller dor-
mir sur les tombeaux, afin d'avoir des rêves
de la part des morts, de les évoquer en quel-
que sorle el de les interroger. Voy. MONTS.

Tondal. — Un soldai nommé Tondal, à la
suile d'une vision ou d'un songe, raconte qu'il
avait été conduit par un ange dans les en-
fers. Il avait vu et senti les tourments qu'on
y éprouve. L'ange le conduisit, dit-il, dans
un grand pays ténébreux, couvert de char-
bons ardents. Le ciel de ce pays était une
immense plaque de fer brûlant, qui avait neuf
pieds d'épaisseur. Il vil d'abord le supplice
de plusieurs âmes qu'on mettait dans des va-
ses bien fermés el qu'on faisait fondre. Après
cela il arriva auprès d'une montagne chargée
de neige et de glaçons sur le flanc droit, cou-
verte de flammes et de soufre bouillant sur le
flanc gauche. Les âmes qui s'y trouvaient
passaient alternativement des bains chauds
aux bains glacés, et, sortaient de la neige

' Alph.Karr, VoyageautourdumunJ'ardirijletl. XI.
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pour entrer dans la chaudière. Les démons
de celle montagne avaient des fourches do :
fer el des tridents rougis au feu, avec lesquels

'

ils emportaient les âmes d'un lieu à l'autre.
Tondal vit ensuite une multitude de pécheurs
plongés jusqu'au cou dans tin lac. de poix el
de soufre. Un peu plus loin il se trouva devant
une bête terrible, d'une grandeur extraordi-
naire. Celte bêle se nommait ['Achèron l, elle
vomissait des flammes el puail considérable-
ment. On entendait dans son ventre des cris
el des hurlements d'hommes et de femmes.
L'ange, qui avait sans doute ordre de donner
à Tondal une leçon, se retira à l'écart sans
qu'il s'en aperçût, et le laissa seul devant la
bêle. Aussitôt une meule de démons se pré-
cipita sur lui, le saisit et le jeta dans la gueule >
de la grosse bête, qui l'avala comme une len-
tille. 11esl. impossible d'exprimer, dît—il, tout, s
ce qu'il souffrit dans le ventre de ce monstre. 5
Il s'y trouva dans une compagnie extrême- \
nient triste, composée d'hommes, de chiens, [
d'ours, de lions, de serpents et. d'une foule \
d'autres animaux inconnus, qui mordaient
cruellement el qui n'épargnèrent, point le pas- !
sager. 11 éprouva les horreurs du froid, la '

puanteur du soufre brûlé ainsi que d'autres
désagréments. L'ange vint le tirer de là el lui
dit : Tu viens d'expier tes petites fautes d'ha-
biludo ; mais lu as autrefois volé une vache à
un paysan, ton compère : la voilà, celte va-
che. Tu vas la conduire de l'autre côté du lac,
qui esl devant nous. — Tondal vit donc une
vache indomptée à quelques pas de lui; il se
trouva sur le bord d'un étang bourbeux qui

•agitait ses flots avec fracas. On ne pouvait le
traverser que sur un pont si étroit, qu'un
homme en occupait toute la largeur avec ses
pieds. Hélas ! dit en pleurant le pauvre sol-
dat, comment pourrai-jo traverser avec une
vache ce pont où je n'oserais me hasarder
seul? — 11le faut, répliqua l'ange. Tondal,

après bien des peines, saisit la vache par les
cornes et s'elibrea de la conduire au pont-
Mais il fut obligé de la traîner, car lorsque la
vache était debout, en disposition de faire un

pas, le soldat tombait de sa hauteur; el quand
: le soldat se relevait, la vache s'abattait à son

tour. Ce fut avec bien des peines que l'homme
; et la vache arrivèrent au milieu du pont..—
. Alors Tondal se trouva nez à nez avec un

autre homme qui passait le pont comme lui :

; il était chargé de gerbes qu'il était condamné
t à porter sur l'autre bord du lac. Il pria le sol-

3 dat de lui laisser le passage; Tondal le con-

3 jura de ne pas l'empêcher do finir une péni-

1 Qua3Achîeronappellabalur...
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(.oncequi lui avaitdéjàdonnétant de peines, h

Maispersonnene voulutreculer; aprèsqu'ils c

se furentdisputésassezlong-temps,ils s'a- c

perçurenttousdeux, à leur grandesurprise,
qu'ilsavaienttraverséle ponttoutentiersans j
faireun pas. L'ange conduisitalorsTondal t
dansd'aulreslieuxnonmoinshorribles,el le ]
ramenaensuitedans son lit. Il se levael se i
conduisitmieuxdepuis'. j

Tonnerre. — Le tonnerre a élé adoré

commedieu. Les Egyptiensle regardaient
commele symbolede la voixéloignée,parce
que de tous lesbruits c'est celui qui se fait
entendrele plus loin. Lorsqu'iltonne, les

Chingulaissepersuadentquele cielveutleur

infligerun châtiment,el que les âmesdes
méchantssont chargéesde dirigerlescoups
pourles tourmenterel lespunirde leurspé-
chés.EnBretagneona l'usagequandiltonne
de mettreunmorceaude fer dansle niddes

poulesqui couvent2, commepréservatifdu
tonnerre.Voy'.CLOCHES,EVANGILEDESAINT-
JEAN, etc.

Toqui (GKAND).— LesAraucans,peupla-
des indépendantesdu Chili, reconnaissent
sousce nomungrand espritqui gouvernele
monde.Ils lui donnentdes minisiresinfé-
rieurschargésdespetitsdétailsd'administra-

tion,telsque les saisons,les vents, les tem-

pêtes, la pluieel le beau temps.Ils admet-
tent,aussi un mauvaisgéniequ'ils appellent
Guécuba,quise faitun malinplaisirde trou-
bler l'ordreel de molesterle grandToqui.

Tomgarsuk. -—•Les Groenlandaisne font
ni prièresni sacrifices, et ne pratiquentau-
cun rit; ils croientpourtantà l'existencede
certainsêtre surnaturels.Le chefel le plus
puissantde cesêtres est Tomgarsuk,qui ha-
bileseloneuxsous la terre, et qu'ils repré-
sententsousla formed'un ours, tantôt sous

: celled'un hommeavecun bras, tantôt enfin
souscelled'unecréaturehumaine,grandeau

pluscommeun des doigtsde la main.C'est

auprèsde celte divinitéque les anguekkoks
sontobligésde se rendre pourlui demander

J conseilquandunGroenlandaistombemalade
? ouqu'ilse.trouvedansquelqueautre embar-
; ras. Indépendammentde ce bongéniequiest

invisibleà toutlemonde,exceptédel'anguek-
kok,il en estplusieursautres qui sontmoins

puissants;ce sontlesgéniesdufeu,de l'eau,
de l'air, etc., qui, par l'entremisede l'an-

\ guekkok,leur enseignentce qu'ils doivent
faireou ce qu'ils doiventéviter pour être

1DyonisiiGartliusiani,art.49.—HÉCCprolixiusde-
, scribnntùrinlibelloquiVisioXondalinuncupatur.

' Cambiy,VoyagedansleFinistère,t.31,p.16.

ureux.Chaqueanguekkoka en outre son

prit familierqu'il évoqueet qu'il consulte
mimeun oracle'.

Torquemada(ANTOINEDE), — auteures-

ignolde VHexameronou sixjournées,con-
nant plusieursdoctesdiscours, etc.; avec
aintes histoires notables et non encore

.iïes,mises en françaispar GabrielChap-
uys, Tourangeau.Lyon, 4582,'m-8"; ou-

ragepleindechosesprodigieuseset d'aven--

ires de spectreset de fantômes.
Torreblanca(FlUNÇOJS),

•—jurisconsulte
e Cordoue,auteurd'un livrecurieuxsur les
rimesdessorciers2.
Torture. —Quandon employaitla torture

lonlreles sorciers, et que les tourmentsne
es faisaientpasavouer,ondisaitque le dia-
)leles rendaitinsensiblesà la douleur.

Totam , — espritqui garde chaquesau-

nagede l'Amériqueseptentrionale.Ils se le

eprésententsousla formedoquelquebête;
?l, enconséquence,jamaisils ne tuent,ni ne

chassent,ni ne mangentl'animaldontilspen-
sentque leurtotama prisla figure.

Toupan, — esprit malin qui préside au
tonnerrechezlesnaturelsbrésiliens.

Tour deforce.—Delriorapportecellehis-
loiroplaisante: Deuxtroupesde magiciens
s'étaientréuniesen Allemagnepourcélébrer
lo mariaged'un grand prince.Les chefsde
cestroupesétaientrivauxet voulaientchacun

jouir sans partagede l'honneurd'amuser la
cour. C'étaitle casde combattreavec,toutes
les ressourcesde la sorcellerie.Quefit l'un
desdeuxmagiciens?11avalasonconfrère,le

garda quelque-tempsdans sonestomac,et le
rendit ensuitepar oùvous savez. Cellees-

pièglerielui assurala victoire.Sonrivalhon-
teuxet confusdécampaavecsa troupeel alla

plusloinprendreun bainel se parfumer.

Tourenchantée, -—VOIJ.ItOWElUK.

Tour de Montpellier.—11y a sansdouté
encoreà Montpellierune vieille tourque le

peuplede cellevillecroitaussiancienneque
le monde;sa chutedoitprécéderdequelques
miaulesla déconfituredel'univers.

Tourde"wigla,—tourmauditedela Nor-

wègeoù le roi païenVermundfit brûler les
mamellesde Sainle-Ethelrériaavec du bois
de la vraiecroix, apportéà Copenhaguepar
OlaiisIII. On dit quedepuison a essayéinu-
lilementde faire une chapelle,de cette tour

1ExpéditionducapitaineGraalidansleGroenland.
'"-Epitomedelietorum,sivedeMagiâ,inquâaperta

veloccultainvocatiodse.runisintervenu,etc.,edilto
uovissima,Lugduni,IG'îO,in-i",
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maudite ; toutes les croix qu'on y a placées i
successivement ont été consumées par le feu 1
du ciel'. i

Tourterelle. — Si on porte le coeur de cet '
oiseau dans une peau de loup, il éteindra '

tous les sentiments. Si on pend ses pieds à
un arbre, l'arbre ne porlera jamais de fruil.
Si on frotte de son sang, mêlé avec de l'eau
dans laquelle on aura fait cuire une taupe,
un endroit, couvert de poils , tous les poils
noirs tomberont2...

Traditions. — Nous avons lu, il n'y a pas
fort long-temps, une piquante dissertation du

Quarlerly magazine sur les traditions popu-
laires du moyen âge et des temps modernes.
Nous en conserverons ici les passages les plus
saillants. —C'est, dit l'auteur, sur la fata-
lité el l'antagonisme du bien el du mal que
se fonde la philosophie des traditions du peu-
ple. Celle base se retrouve dans le conte le
plus trivial où l'on introduit un pouvoir sur-
naturel; et la nourrice, qui l'ail son récit au
coin de la cheminée rustique, a la même
science que les hiérophantes de la Grèce cl
les mages de la Perse. Le principe destruc-
leur élanl le plus actif dans ce bas monde, ij
reparaît, dans toutes les croyances supersti-
tieuses sous une variété infinie de formes, les
unes sombres, les autres brillantes; on re-
trouve partout les mêmes personnifications
d'Oromase el d'Arimane, et l'hérésie des Ma-
nichéens.— La vague crédulité du villageois
ignorant s'accorde avec la science mythologi-
que des anciens sages. Des peuples que
l'Océan sépare- sont rapprochés par leurs fa-
bles; les hamadryades de la Grèce et les lu-
lins de la Scandinavie dansent, une ronde
fraternelle avec les fantômes évoqués par le
sorcier moderne ; celui-ci compose ses phil-
tres, comme Canidie, avec la mandragore,
la ciguë, les langues de vipère et, les autres
ingrédients décrits par Virgile et Horace. A
la voix des sorciers modernes, comme à celle
des magiciens de Thessalie, on entend en-
core le hibou crier, le corbeau croasser, le
serpent siffler, el les ailes noires des scara-
bées s'agiter. — Toutefois, le Satan des lé-
gendes n'est jamais revêtu de la sombre
dignité de l'ange déchu ; c'est, le diable, ['en-
nemi, méchant par essence, de temps immé-
morial. S'a rage esl souvent impuissante, à
moins qu'il n'ait recours à la ruse : il inspire
la peur encore plus que la crainte. De là
vient cette continuelle succession de caprices
bizarres et de malices grotesques qui le ca-

! VictorHugo,Han d'Islande,cliap. 12.
'J Les Admirablessecretsd'Albert-le-Grand,p. 113.
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raclérise; de, là celte familiarité qui diminue
la terreur causée par son nom : les mêmes élé-
ments entrent dans la composition de tontes
les combinaisons variées du mauvais principe
qui engendra la race nombreuse des ltilins
sortis de l'enfer. Si le rire n'est pas toujours
méchant et perfide, il exprime assez bien du
moins la malice et la perfidie. C'est de l'al-
liance du rire et de la malice que sont nés
tons ces moqueurs placés par les mythologues
au rang des divinités. Tel est le Momus des ,
Grecs el le Loki des Scandinaves, l'un bouf-
fon de l'Olympe, l'autre bouffon des banquets ï
du Valhalla. —Satan nous esl singulièrement
dépeint, par le pape saint Grégoire, dans sa
Vie de saint, Benoît. Un jour que le saint allait i
dire ses prières à l'oratoire do Saint-Jean,
sur le Monl-Cassin, il rencontra le diable sous
la forme d'un vétérinaire, avec une fiole d'une
main el, un licou de l'autre. Le texic disait :
in mulomedici speeie; par l'introduction d'une
virgule qui décompose le mol : in malo , mc-
dici speeie , un copiste fit,du diable ainsi dé-'
guisé un véritable docteur monté sur sa mule,
comme cheminaient les docteurs en médecine

I avant, l'invention des carrosses; elun tableau
de cet, épisode ayant été exécuté d'après ce
texte corrompu, Satan a été souvent repré-
senté avec la robe doctorale el, les instruments
de la profession en croupe sur sa monture.
— Une autre fois, on dénonça à sainl Benoit
la conduite légère d'un jeune frère apparte-
nant à l'un des douze monastères affiliés à la
rè-rlc du réformateur. Ce moine ne voulait ou
ne pouvait prier avec assiduité; a peine se-
tail-il mis à genoux , qu'il se levait el allait
se promener. Saint Benoit ordonna qu'on le
lui amenât au Monl-Cassin; el, là, lorsque le
moine, selon son habitude, interrompit ses
devoirs el sortit de la chapelle, le sainl vit

[' un petit diable noir qui le lirait de toutes ses
". forces par le pan de sa robe. — Parmi les
f innombrables épisodes de l'histoire du diable

_ clans les Vies des Saints, quelques-uns sont
, plus comiques, quelques autres plus pillores^'

ques. Sainl Antoine vil Satan dresser sa tète

4_ de géant au-dessus des nuages, et étendre
", ses larges mains pour intercepter les âmes
J des morts qui prenaient leur vol vers le ciel.

Parfois le diable est un véritable silice , et sa
malice ne s'exerce qu'en espiègleries. C'est
ainsi que, pendant des années, il se tint aux

,.. aguets pour troubler la piété de sainte Gu-
dule. Toutes ses ruses avaient été vaines,
lorsqn'enfin il se résolut à un dernier effort.
C'était la coutume de celle noble el chaste

vierge de se lever au chant du coq el d'aller
3. prier à l'église, précédée de sa servante por-
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tant une lanterne.Que lit le père de toute

malice,il éteignit la lanterne en soufflant

dessus.La sainteeut recoursà Dieu, et, à sa

prière, la mèchese ralluma, miraclede ]a
foiquisuffîtpourrenvoyerle malinhonteux
et.confus.Il n'est pas sans exempleque le
diablese laisse tromperpar les plus simples
artifices,et uneéquivoquesuffitsouventpour
lerendredupedanssesmarchésaveclessor-
ciers:commelorsqueNostradamusobtintson
secoursà conditionqu'il lui appartiendrait
toutentier après sa mort, soit qu'il fût en=-
terrédans une église,soit qu'il fût enterré
dehors...MaisNostradamusayant,ordonné

par testamentque son cercueil fût déposé
dansla muraillede la sacristie, son corpsy
reposeencore.—LevieilIleywooda rédigé
envers une nomenclaturecurieusede tous
lespetitsdémonsde lasuperstitionpopulaire:
il y comprendles farfadets, les follets, les
alfs,lesRobinGoodfellows,et ces lutinsque
Shakspearea donnéspoursujetsà Oberonel
à Tilania.On a prouvéque le roi ou la reine
de féerie n'est autre que Satanlui-même,
n'importeson déguisement.C'étaitdonc un
démonque ce Puckqui eut long-tempsson
domicilechez les dominicainsde Schwerin
dansle Mecklembourg.Malgrélestoursqu'il
jouait aux étrangers qui venaientvisiter le
monastère,Puck, soumisaux moines,était

poureuxunbon serviteur.Sousla formed'un

singe,il tournaitla broche, lirait le vin, ba-

layaitla cuisine.Cependant,malgrétousces
services,le religieuxà qui nous devonsla
Veridicarelat-iodedoemonioPucknereconnaît
enluiqu'unespritmalin.LePuckdeSchwe-
rinrecevaitpour sesgagesdeux pots d'étain
et unevestebarioléedegrelotspourboulons.
—LemoineRushde la légendesuédoise,et

Bronzel, de l'abbaye de Monlmajor,près
d'Arles,sont,encorePucksousd'autresnoms.
Onleretrouveen Angleterresousla formede
RobinGoodfellowou de RobinHood,le-fa-
meuxbandit de la forêtde Sherwoodayant
reçu ce surnomà cause de sa ressemblance
avecce diable populaire.Enfin RobinHood
est aussi le RedCap d'Ecosse,et le diable
saxonHodeke.n,ainsiappeléde l'hoodiwen,
oupetit chaperonrongequ'il porle en Suède

lorsqu'ily apparaîtsous la formedu Nisse
ouNisscgodreng.—=-Puck,enSuède, se nom-
maNissegodreny(ouNissele bonenfant), et
viten bonneintelligenceavecTomtegojibe,ou
leVieuxdu Grenier,qui est un diable de la
mômeclasse.OntrouveNisscgodrengel Tom-
tegobbedanspresquetoutesles fermes,com-
plaisantset docilessi on les traite .avecdou-
ceur,niais irascibleset capricieux: malheur

5 — TRA

à qu| lesoffense!Dansle royaumevoisin, en

Danemark,lesPneksont un rare talentcom-
me musiciens.11existe une certaine danse

appeléela giguedu roi desElfs, bienconnue
des ménétriersde campagne, et qu'aucun
d'eux n'oseraitexécuter. L'air seul produit
le mêmeeffetque le cor d'Oberon: à peine
la premièrenoiese fait-elle entendre,vieux
el jeunessontforcésdesauterenmesure; les

tables, leschaiseset les tabouretsde la mai-
son commencentà se briser, et le musicien

imprudentne peut rompre le charme qu'en
jouant la mêmedanseà rebourssansdépla-
cer une seulenote, oubien en laissantap-
procherun desdanseurs involontairesassez

adroitpourpasser derrièrelui et coupertou-
teslescordesduviolonpar-dessussonépaule.
—Les noms des espritsde celle classesont

très-significatifs: de Goble vieillard,devenu
un nom du diable, les Normandssemblent
avoir fait Gobelin.On appelait Gobclince
diable d'iivreux que saint Taurin expulsa,
maisqui, ayantmontréun respectparticulier
au sainlexorciste,obtintla permissionde ne

pas retourneren enfer,el continuade hunier
la villesousdiversesformes,à conditionqu'il
se contenteraitde jouer des tours innocents
aux bons chrétiensde Pliure. Le Gobclin
d'Évreuxsembles'être ennuyéde sesespiè-
gleriesdepuisquelquesannées, el ila.rompu
son ban pour aller tourmenterles habitants
de Caen. L'un de ces derniers hivers, les

bourgeoisde la bonnevillede Guillaume-le-
Bàtard furent souvent,effrayésde ses appa-
ritions.Uss'était affubléd'unearmure blan-

che, el,se grandissaitjusqu'à pouvoirregar-
der à traversles fenêtresdes étagesles plus
élevés.Un vieuxgénéral rencontracediable

importundans un impasseet le défia, mais
Gobelinlui répondit: « Ce n'est pas de (oi

- que j'ai reçu ma mission,ce n'est pas à toi

que je doisen rendre compte.» Le général
ayant insisté, six diablesblancsde la même
taillesortirenttout à coupde terre, et le gé-
néral jugeaprudentde battre en retraitede-
vant le nombre.Le journal du département
renditjusticeà soncourage: mais le général
n'eut pas moinsbesoinde se faire saigner
par le docteurVastel,—Le Duendeespagnol
correspondau Gobelinnormandet au Tom-
tegobbesuédois.Duende, selonCobaruvias,
est unecontractionde duenodecasa, niaîlre
de la maison.Cediableespagnolfut de tout
tempscité pour la facilitéde ses métamor-
phoses.—Lediablea souventfait parler de
lui en Espagnecommepartout; citonsla lé-
genderelative à l'originedémoniaquede la
noblefamillede Haro.DonDiegoLopez,sei-
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gueur de Biscaye, était à l'affût du sanglier, n
lorsqu'il 'entendit les accords d'une délicieuse d
voix de femme. Il regarde, et aperçoit la h
chanteuse debout sur un rocher. 11en devint il

épris et lui proposa de l'épouser. « J'accepte a
votre main, répondit-elle, beau chevalier, l
car ma naissance est noble; mais à une con- c
dition : jurez-moi que vous ne prononcerez l
jamais devant moi un nom sacré. » Le che- t
valier le jura, cl, quand le mariage fui con- E
sommé, i! s'aperçut que sa fiancée avait un i
pied de chèvre. Heureusement c'était son seul <
défaut. Personne n'est parfait; el, par une i
convention tacite , le pied de chèvre ne fut i
bientôt qu'un pied de biche, ce qui élail plus
poétique. Don Diego n'en eût pas moins d'at-
tachement pour sa femme , qui devint mère
de deux enfants, une fille et un fils nommé

lniguez Guerra. Or, un jour qu'ils étaient à
table, le seigneur de Biscaye jeta un os à ses
chiens : un mâtin el un épagneul se prirent de
querelle; l'épagneul suisil le malin à la gorge
cl l'étrangla : « Sai7ite vierge Marie! s'écria
» don Diego; qui a jamais vu chose pareille"? »
La dame au pied de biche saisit aussitôt les
mains de ses enfants. Diego retint le garçon,
mais la mère s'échappa à travers les airs avec
la fille... Par la suite, don Diego Lopez en-
vahit les terres des Maures : il fut malheureux
dans un combat el fait prisonnier ; les vain-

queurs lui lièrent les mains cl remmenèrent
à Tolède, lniguez Guerra était triste de la

captivité de son père. Quelqu'un lui dit, alors :

Pourquoi n'iriez-vouspas invoquer la fée qui
vous a donné le jour : elle seule peut vous

indiquer un moyen de délivrer don Diego,
lniguez monta à cheval ; se rendit à la mon-

tagne : la fée était sur le rocher ; elle recon-
nut son fils : Viens à moi, lui dit-elle; je sais
ce qui l'amène et je te promets aide el pro-
tection : laisse là ton cheval, il ne te serait-
d'aucun service. Je veux le remplacer par un
autre qui en quelques heures le portera à

Tolède; mais tu ne lui mettras pas de bride;
tu ne le feras pas ferrer; lu ne lui donneras
ni nourriture ni eau. La fée Pied-de-Biehe

appela Pardalo ; c'était le nom do ce cour-
sier extraordinaire : lniguez s'élança sur sa

croupe, el ramena bientôt son père. La fée
Pied-de-Biche était si bien démon/que la
conclusion de la légende, en mentionnant ses
autres apparitions en Biscaye, nous dit qu'elle
se montre sous les traits qui caractérisent le
diable. — D'après la mythologie Scandinave,
source principale de toutes les croyances po-
pulaires de l'Allemagne et de l'Angleterre,
Odin prend le nom de Nickar ou llnickar,

'lorsqu'il agit comme principe destructeur ou

mauvais génie. Sous ce nom el sous la forme
de kelpic, cheval-diable d'Ecosse, il habile
les lacs el les rivières de la Scandinavie, où
il soulève des tempêtes et des ouragans. Il y
a, dans l'île de Rugen, un lac sombre dont
les eaux sonl troubles et les rives couverts
de bois épais. C'est là qu'il aime à lourmen-
ler les pêcheurs en faisant chavirer leurs ba-
teaux el en les lançant quelquefois jusqu'au
sommet, des plus hauts sapins. •— Du Nickar
Scandinave sont provenus les hommes d'eau
et les femmes d'eau, les nixes des Teutons. Il
n'en esl, pas de plus célèbres que les nymphes <
de l'Elbe el de la Gaal. Avant, l'établissement
du christianisme, les Saxons qui habitaient
le voisinage de ces deux fleuves adoraient. |
une divinité du sexe féminin , dont le temple \
était dans la ville de Magdebourg ou Megrle- t
burch (ville de la jeune fille), et qui inspira j
toujours depuis une certaine crainte comme f
la naïade de l'Elbe. Elle apparaissait à Mag- j.
debourg, où elle avait coutume d'aller au l
marché avec un panier sous le bras : elle était '

pleine de grâce , propre, el au premier abord l

on l'aurait prise pour la fille d'un bon bour- -.

geois; mais les malins la reconnaissaient, à -

un petit coin de son tablier toujours humide
en souvenir de son origine aquatique. Préto- \.
rius, auteur estimable du XVIe siècle, ra- \
conte que la nymphe de-l'Elbe s'asseoit quel- j
quefois sur les bords du fleuve , peignant, ses t
cheveux à la manière des sirènes. Une Iradi- j
tion semblable à celle que AValler Scoll a !
mise en scène dans la Fiancée de Lammcr- j
moor avait cours au sujet de la sirène de
l'Elbe; elle esl rapportée loul au long par
les frères Grimm, dans leur Recueil de lé-

gendes germaniques. Quelque belles que pa-
raissent les ondines ou nixes , le principe
diabolique fait lotijours partie de leur essence;

'
l'esprit du mal n'est couvert que d'un voile

plus ou moins transparent, el lot ou lard la

parenté do ces beautés mystérieuses avec Sa-
lan devient manifeste. Une mort inévitable
est le partage de quiconque se laisse séduire

par elles. — Des auteurs prétendent que les
dernières inondations du Valais furent cau-
sées par des démons, qui, s'ils ne sont pas

s des nickars ou des nixes, sont du moins do
t nature amphibie. Il y a, près de la vallée de
; Bagnes, une montagne fatale où les dénions
i font le sabbat. En l'année <18<IS,deux frères
i mendiants de Sioo, prévenus de cette assem-

, blée illégale , gravirent la monlagne pour vé-
- -rifier le nombre el les intentions des délin-

, -
quanls. Un diable, l'orateur de la troupe,

, s'avança. « Révérends frères, dit-il, nous
u » sommes ici une armée telle que, si on divi-
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lisaitentrenousà pariségalestouslesgla- le

f cierset,tous les rochersdes Alpes, nous le

»n'enaurionspaschacununelivrepesant.» u

Detempsimmémorial,quandlesglaciersse p
fondent,onvoitle diabledescendrele Rhône a

à la nage, une épée nue d'une main, un g
alobed'or del'autre.11s'arrêtaun jour de- p
vautla villede Marligny,et cria en patois: l

fi'gou-,haoiisfsou!(Fleuve,soulève-loi).Aus- c
silôlleRhôneobéitenfranchissantsesrives, (

etdétruisitune partiede la villequi esl en- i

coreen ruines.—Cefut en philosophantsur I
lamythologiepopulaire,que Paracelsecréa i

sesfameusesnymphesonondines.Cegrand
architecte,celérudildesérudils,quijoignait
à sa folieune imaginationpoétiquecl roma-

nesque,a jugéconvenableel utilede donner
sesavisà ceuxquideviennentlesépouxdes
ondines.Lamoraledesonapologuepeutpro-
filerà plus d'un mari de femmemortelle.
Discrétionel constancesont surtoutrecom-
mandéespar la nymphe,el ses ordresdoi-
vent,être exécutésà la lettre, souspeinede
seperdreà jamais.Ala moindreinfraction,
l'épousemystérieusesereplongedansl'abîme
deseauxel ne reparaîtplus.— La tradition
desbons el des mauvaisanges esl encore
sensibledans les fictionsde l'Edda.Snorro
Sterlasonnousapprendqueleselfsdola lu-

mière, dont Ben Johnsona fait les esprits
blancsdesesMasques,séjournentdansA11-

lleim, le palaisdu ciel, tandisquelesswarl

elfs,elfsde la nuit, habitentlesentraillesde
la terre.Lespremiersne seront,pas sujetsà
la mort;car les flammesde Surtur ne les
consumerontpas, el leur dernièredemeure
seraVid-Blain,le plus haut cieldosbien-

heureux;mais les snarl elfssont mortelset,

sujetsà touteslesmaladies,quelsquesoient
d'ailleursleurs attributs.Les Islandaismo-
dernesconsidèrentle peupleelf commefor-
mantunemonarchie,ou dumoinsils lefont
gouvernerparunvice-roiabsoluqui, lousles

ans,se rendenNorwègeavecunedépulation
de pucks, pour y renouvelerson serment

(l'hommage-ligeau souverainseigneur,qui'
résidedansla mère-pairie.Il est évidentque
lesIslandaiscroientqueles elfssont, comme
eux, unecolonietransplantéedans l'île. —
Lesdiablesnainsouduergarsde la Scandi-
naviesontde la mômefamillequeles elfsde
la nuit. LesNorwégiensattribuentla forme
régulièreet lepolidespierrescristalliséesaux
travauxdespetitshabitantsde la montagne,
dontl'échon'est autre choseque-leur voix.
Collepersonnificationpoétiquea donnénais-
sanceà un mètreparticulierenIslande,ap-
pelé le galdralag,ouïe lai diaboliquedans
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equelle dernierversde la premièreslance
erminetoutesles autres, el lorsque,dans
,mesagad'Islande,le poèteintroduitun es-

pritouun fantômequichante,c'est toujours
avecle galdralag.Dansuneautrevariétédu

galdralag,c'est le premierversqui esl ré-

pétéde slanceenslance.Onretrouvecesys-
tème métriquedans quelques-unesdes in-
cantationssuperstitieusesdesAnglo-Saxons.
Cerhylhmea un son monotone,maissolen-
nel, qui, sans le secoursde la traditionmy-
thologique,l'a fait employerpar les poêles,
depuisVirgilejusqu'àPope.LeDanle.sesert
dugaldralagpourl'inscriptionplacéesur les

portesde l'enfer.—Ona dit que les vérita-
bles prototypesdes due.rgarasont les habi-
tantsdelà vieilleFinlande.Nouscommençons
à douterde celle origine.Il est certainque
les Finlandaisse vantèrent long-tempsdo
leurcommerceintimeavec le diablejusqu'à
cequececommercefûttraitédecontrebande.
Onn'a pascesséde les redoutercommesor-
ciers;mais, malgréleur talenten magieet
enmétallurgie,ondoillesdistinguerdesha-
bilesouvriersqui fabriquèrentle marteaude
Thor, les tressesd'or de Siva et.la bague
d'Odin,touteschosesfameusesdanslabizarre
cosmogoniedes Asi.Si nousvoulionsinter-

prétercesmystèresselonla sagessehiérogly-
phiquedes rose-croix,nous dirionsque les

duergardsétaient des personnificationsde
l'élémentmétalliqueon des gaz qui en sont
lesvéhiculesdans lesentraillesde la terre,
fécondantlesveinesde la mineel se mêlant
à la circulationde la vieélectriquecl magné-
tiquedu macrocosme.Du resle, ce sontdes
êtrestropallégoriquespourqu'onlesconfonde
avec les magiciensfinlandaisdisperséssur
la surfacedes régionsseptentrionales.Leur
cachet d'antiquitéprimitiveparait d'autant
plusmarqué, selonnous, qu'onlesretrouve
danslesvieillestraditionsdesTenions,con-
sacréespar les Nibchmtjscl leLivredesHé-
ros. Or. lesNibelungsel le LivredesHéros
nousviennentde paysoùjamaisleFinlandais
errantnedressasa lente.-—Lespaysdemi-
nesonldéfendutrès-long-lempsleurmytho-
logiepopulairecontreleslumièresdela saine
philosophieel de la religion.On peut citer,
par exemple,le comtéde Cornouailles;et le
llarzwaldde Hanovre, resle de l'ancienne
forêld'ilercynie, est encoreune terre en-
chantée.Lesgobelinsdesminesont toujours

, eu une très-mauvaiseréputation.Ledémo-
nologuecitépar ReginaldScottnousapprend
«qu'ilssont très-jalouxde leurs trésorsca-
chés; qu'ilsen veulentbeaucoupà ceuxqui

s lesdécouvrent,et,cherchentà tuerouà blés-
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ser ceux qui viennent les leur enlever, han-
tant d'ailleurs avec persévérance les caves où
l'argent est déposé. Un nommé Pelers, du
comté de Devonshirè, ayant trouvé le secret
de deviner lès lieux où les gobelins rouvaienl
des trésors , fut brûlé et réduit en cendres par
les démons irrités... Quant aux mineurs, ils
ne peuvent trop se défier de ces esprits mal-
veillants qui leur tendent toutes sortes de piè-
ges pour les détruire : tantôt, ils inondent leurs
travaux , tantôt ils les étouffent par des va-

peurs pestilentielles, parfois ils leur appa-
raissent sous des.formes effrayantes. Tel était

Yannaberge, animal terrible qui fui si funeste
aux ouvriers employés dans la plus riche mine

d'argent de l'Allemagne, appelée Connu Ro-
sacea. L'annaberge se montrait sous la forme
d'un bouc avec des cornes d'or, et se préci-
pitait sur les mineurs avec impétuosité, ou
sous la forme d'un cheval, qui jetait la flam-
me et la peste par ses naseaux. » Ce terrible
ahnabefge pouvait bien n'être qu'un esprit
très-connu aujourd'hui des chimistes sous le
nom de gaz hydrogène ou feu grisou. La
lampe de sûreté d'Huniphrcy-Davy aurait été
un talisman précieux aux mineurs de la Cou-
ronne de Roses; et James Walt, en leur prê-
tant une de ses machines à vapeur, les au-
rait certainement bien défendus contre les
inondations suscitées par leskobolds. -—Com-
me tous les anciens peuples, les Scandinaves
croyaient volontiers à l'existence de démons
lutélaires, el les Islandais leur avaient voué
une reconnaissance particulière pour avoir
fait avorter les noirs desseins du roi llarold-
Germson. Ce roi de Norwège, dit la Sayd,
désirant connaître la situation intérieure de
l'Ile, qu'il avait l'intention de punir, chargea
un habile troldman ou magicien de s'y rendre
sous la forme qu'il voudraiI prendre. Pour
mieux se déguiser, le troldman se changea en
baleine el nagea jusqu'à l'île; mais les ro-
chers el les montagnes étaient couverts de
ladioaiturs ou génies propices qui faisaient
bon- e garde. Sans en avoir peur, l'espion
d'Harold nagea vers le golfe de Vapna, et
essaya de débarquer; mais un énorme dra-
gon déroula les longs anneaux de sa queue
sur les rochers, el, suivi d'une armée in-
nombrable de serpents, descendit dans le dé-
Irôil, arrosant la baleine d'une trombe de ve-
nin. La baleine ne put leur résister, et nagea
à l'ouest vers la baie d'Ové; mais là elle
trouva un immense oiseau qui étendit ses
ailes comme un rideau sur le rivage, et l'ar-
mée des esprits s'abattit à ses côtés sous la
même forme. Le Iroldman voulut alors pé-
nétrer par Bridaford , au sud. Uii taureau
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vint à sa rencontre et se précipita dans les
flots, escorté d'un troupeau qui mugit autour
de son.chef d'une manière épouvantable. Celle
nouvelle rencontre ne découragea pas l'enne-
mi, qui se dirigea vers Urekarskirtda ; mais
là, un géant se présenta, un géant dont la
tête dépassait le sommet de la plus haule
montagne, un géant armé d'une massue de
fer, et accompagné d'une troupe de géants de
la même taille. — Cette tradition esl remar-
quable parce qu'elle nous fait voir que les
Scandinaves classaient leurs esprits élémen-
taires d'après la doctrine cabalistique de Pa-
racelse. La (erre envoie ses génies sôùs la
forme de géants" : les sylphes apparaissent en
oiseaux; le taureau est, le type de l'eau; le
dragon procède de la sphère du feu. — Le
mont llécla fait partie, en quelque sorte, de
la mythologie des Skaldes. Les hommes du
nord furent convertis peu de temps après
qu'ils eurent fait connaissance avec ses ter-
reurs, el, lorsqu'ils devinrent chrétiens, ils
en firent la bouche de l'enfer. LTlécla ne pou-
vait manquer surtout d'être le refuge des es-
prits de feu que la tradition avait probable-
ment connus en Scandinavie et à Asgard.
Leur grand ennemi'était Luridan. On lit, dans
le livre de Yaiiagaslus, le Norwégien , que
Luridan, l'esprit de l'air « voyage par ordre
du magicien en Laponie, en Finlande, en
Skrikfinlande el jusqu'à la mer Glaciale. —
C'est sa nature d'être toujours eu opposition
avec le feu et de faire une guerre continuelle
aux esprits du mont Hécla. Dans cette guerre
à mort, les deux partisse déchirent l'un l'au-
tre, heurtant leurs bataillons à travers lés
airs. Luridan cherche à livrer le combat au-
dessus de l'Océan où les blessés de l'armée
contraire tombent sans ressource ; mais si
l'action a lieu sur la montagne , l'avantagé est
souvent aux esprits du feu, et l'on entend de
grandes lamentations en Islande, en Russie,
en Norwège, » etc. — Parmi les dénions in-
férieurs de la sphère du feu, nous né saurions
oublier le follet appelé vulgairement en An-
gleterre Jack loiih îhe laniern, Jack à la lan-
terne, et que Millon nomme aussi le moine
des marais. Selon la chronique de l'abbaye
de Corweg, ce moine en séduisit Un autre,
frère Sébastien , qui, revenant de prêcher la
fête de saint Jean, se laissa conduire à tra-
vers champs-par la fatale lanterne jusqu'au
bord d'un précipice où il péril. Celait en l'an-
née 1034, et nous ne saurions vérifier le lait.
—Les paysans allemands regardent ce dia-
ble de feu comme très irritable, el pourtant
ils ont quelquefois la malice de lui chanter un

couplet qui le met en fureur. — Il ii'y a pas
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(renteans qu'unefilledu villagede Lorsch i

eut,l'imprudencede chauler ce refrain au (

momentoù le follet,dansait sur une.prairie i

marécageuse: aussitôtil poursuivitla chan- i

leuse;celle-cise mit à courirde toutela vi-
tessedesesjambes, et secroyaitdéjàsauvée
enapercevantsa maison,maisà peinefran-
chissait-ellele seuil, que Jackà la lanterne
lefranchitaussi, et frappasi violemmentde
sesailestousceuxquiétaientprésents,qu'ils
en furent éblouis.Quant à la pauvrefille,
elleen perditla vue; el ellene chantaplus
quesur le bancdesa porte, lorsqu'onluias-
suraitque le cielétait,pur.— Il ne fautpas
êtreun très-fortchimistepourdevinerlana-
turede ce démonélectrique; mais on peut
le classeraveclesdémonsdufeuqui dénon-
cent les trésorscachéspar les flammeslivi-
des qu'ils font exhalerde la terre et avec
ceuxqui parcourentles cimetièrespar un

tempsd'orage.Maintesfois, autourdessour-
cessulfureusesoù les petites-maîtressesvont
chaqueannéeréconforterleurspoitrinesdé-
licates,le montagnarddesPyrénéesvoitvol-
tigerdes gobelinsde la mêmefamille: ils
agitentleurs aigrettesbleuâtrespendant la
nuit, el fontmêmeentendrede légèresdé-
tonations.Enfin,le plus terriblede ces dé-
monsesl celuiquifondson essencevivante
dansles liqueursfermenlées,qui s'introduit
souscetteformeliquidedans lesveinesd'un
buveur,et y allume,à la longue, un incendie

: quile dévoreen fournissantauxmédecinsun
. exemplede plusde ce qu'ilsappellentscien-

tifiquementunecombustionspontanée.—L'o-
: riginedu nomde Ifoden ou Odinse révèle

parla racineétymologiquede l'anglo-saxon
Woodin, quisignifiele féroceoule furieux.

. Aussil'appelle—t-oiidanslenordle chasseur
féroceel,en AllemagneGroden'sheerou ll'o-
den'sheer.Woden, dansle duchéde Bruns-
wick,se retrouveencoresouslenomduchas-

! SMWIlakelberg,chevalierperversqui renonça
: usapartdesjoiesduparadis,pourvuqu'illui
: fûtpermisdechassertoutesavieence mon-

de: le diableluipromitqu'il chasseraitjus-
qu'aujour du jugementdernier.On montre

; sontombeaudansla forêld'UssIar: c'estune
! énormepierrebrute, un decesvieuxmonu-

mentsappelésvulgairementpierres druidi—
; ques;nouvellecirconstancequi serviraiten-'

core à confirmerl'alliancedes traditions
: populairesavecl'anciennereligiondu pays.
; Selonles paysans,celtepierreestgardéepar
: leschiensde l'enfer,qui y restentsanscesse
. accroupis.Enl'an <15oS, HansKirchofeutle
, malheurde la rencontrerpar hasard; car i!

liuildire quepersonnene la trouve en se

rendantexprèsdans la forêt avecl'intention
de la chercher.Hansracontequ'à sonextrê-
me surprise,il ne vit pas les chiens,quoi-
qu'ilavouequesescheveuxsedressèrentsur
sa tête lorsqu'ilaperçutle mystérieuxmau-
soléedecechasseurfélon.— Lesilencerègne
autourde la pierrede la forêtd'Usslar;mais

l'esprit agitédu chevalierIlakelberg,ou du
démonqui a pris ce noin, est aujourd'hui
toutpuissantdansle voisinaged'Oden-Wald,
du forêtd'Odin,au milieudesruinesdu ma-
noir de Rodenslein.Son apparitionesl un

pronosticdeguerre.C'està minuitqu'ilsort
de la tourgardéepar son armée : les trom-
pettent sonnent, les tamboursbattent; on
distinguelesparolesdecommandementadres-
séespar lechefà sessoldatsfantastiques; et,
si le ventsouille,onentendle frôlementdes
bannières; mais, (lèsquela paixdoitsecon-
clure, Rodensleinretourneaux ruinesde son
château, sans bruit, ou à pas mesurés, el
aux sons d'une musiqueharmonieuse.Ro-
densleinpeutêtre évoquési onveut lui par-
ler. 11y a quelquesannées,un gardefores-
tier(îassoitprèsde la tourà minuit;il venait
d'uneorgie et avaitune doseplusqu'ordi-
naired'intrépidité:Rodensleinzicheheraus!
s'écria-l-il;Rodensleinparut,avecsonarmée.
hélas! telle fut la violencedu choc dans
l'air, quele gardetombapar terre commesi
un coupde vent l'avait frappé: il se releva
pleind'effroiel,n'osaplusrépéter: Rodenslein
ziaheheraus.— La mythologieScandinave
donnele pouvoirdela mortà lle.la,qui gou-
vernelesneufmondesde Nilleheim.Cenom
signifiemystère, secret, abime. Selon la
croyancepopulairedes paysansde l'antique
Cimbrie,Heinrépandauloinlapesteel laisse
tombertousles fléauxde ses terriblesmains
en voyageant,la nuit, sur le chevalà trois
piedsde l'enfer(lielhesi).Ilela el les loups
de la guerreonl long-tempsexercéleur em-
pire en Normandie.Cependant,lorsqueles
hommesdu Nord, de Haslings,devinrentles
Normandsde Rollon, il semblentavoirperdu
le,souvenirdeleursvieillessuperstitionsaussi
rapidementque celuide leur languemater-
nelle.D'HelanaquitHellequin, nomdans le-
quel il esl facilede reconnaîtreHela-Kïon,
la race d'Hela déguiséesons l'orthographe
romaine.Ce fut le fils d'Hela que Richard
sans Peur, fils dé Robert,le Diable,ducde
Normandie,rencontrachassantdansla forêt.
Le romanracontequTîellequinétait un ca-
valierquiavaitdépenséloùlesa fortunedans
lesguerresdoCharlesMartelcontrelesSar-
rasins païens.La guerre finie,Hellequinet

i ses fils, n'ayantplus de quoi soutenir leur'
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rang, se jetèrent dans de mauvaises voies.
Devenus de vrais bandits , ils n'épargnaient
rien; leurs victimes demandèrent vengeance
au ciel, et leurs cris furent enlendus. Helle-

quin tomba malade et mourut-, ses péchés
l'avaient mis en danger de damnation éter-
nelle : heureusement ses mérites , comme

champion de la foi contre les païens, lui ser-
virent,. Son bon ange plaida pour lui ; el ob-
tint qu'en punition de ses derniers crimes, la

famille d'Hellequin errerait après sa mort,

gémissante et malheureuse, tantôt dans une

forêt, tantôt dans une autre, n'ayant d'autres
distractions que la chasse au sanglier, mais
souvent poursuivie elle-même par une mente
d'enfer. — Ce n'était pas seulement en Nor-
mandie qu'apparaissait autrefois le mystérieux
chasseur. En l'année 159S, Henri IV chassait
dans la forêl de Fontainebleau : loul à coup il
entendit les jappements d'une meute et le son
du cor à une distance.de demi-lieue: presque au
même instant le même bruit retentit à quelques
pas de lui. Henri ordonna au comte deSoissons
d'aller à la découverte ; le comte de Soissons
obéit, en Tremblant, ne pouvant s'empêcher de
reconnaître qu'il se passait dans l'air quelque
chose de surnaturel : quand il revint auprès de
son maître : « Sire, lui dit-il, je n'ai rien pu
Voir, mais j'entends, comme, vous, la voix des
chiens el le son du cor. » — « Ce n'est donc

qu'une illusion ! » dit le roi. Mais alors une
sombre figure se montra à travers les arbres
et cria au Béarnais : « Vous voulez me voir,
me voic.il «Cette histoire esl remarquable pour

. plusieurs raisons : Mathieu la rapporte dans,
son Histoire de France et des choses mémorables
advenues pendant sept années de paix du règne
de Henri IV, ouvrage publié du -temps de ce

monarque à qui il esl dédié. Le Pérè Mathieu
était connu personnellement de Henri IV, qui
lui donna lui-même plusieurs'renseignements
sur sa vie. On a supposé que ce spectre élait
un assassin déguisé , el que le poignard de
Ravaillac aurait été'devancé par l'inconnu de
Fontainebleau, si le roi avait fail un pas de

plus du côlé de l'apparition. Quel que soit le
secret de celle histoire, il eslclair que Henri IV
ne la lil nullement démentir. « 11ne manque
pas de gens, dit Mathieu, qui auraient volon-
tiers relégué celte aventure avec les fables
de Merljn et d'Urgande, si la vérité n'avait
été certifiée par tant de témoins oculaires el
auriculaires. Les bergers du voisinage pré-
tendent que c'est un démon qu'ils appellent le

grand veneur, et qui chasse dans celte forêt;
mais on croit aussi que ce pouvait bien être
la chasse de Saint-Hubert, prodige qui a lieu
dans d'antres provinces. » Démon, esprit, ou
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fout ce qu'on voudra , il fut réellement aperçu
par Henri IV, non loin de la ville el dans un
carrefour qui a conservé la désignation de « la
croix du Grand Veneur! » A côté de celle
anecdote , nous rappellerons seulement l'ap-
parition semblable qui avait frappé de terreur I
le roi Charles VI, el qui le priva même de sa 1
raison. — Dans les siècles de la chevalerie, 1
une immortalité romanesque fui souvenl dé-
cernée auxhommes supérieurs, parla recon-
naissance ou l'admiration populaire. Ceux qui
avaient vu leur chef ou leur roi dans sa gloire,
après une bataille où sa bravoure le distinguait
encore plus que sa couronne, ne pouvaienl
se faire à l'idée de le voir mourir comme le
dernier de ses soldats. Le rêve d'un serviteur
fidèle el la fiction d'un poêle, d'accord avec
la pompe des funérailles, avec l'intérêt d'une
famille, avec la crédulité du peuple, tout con-
courait à prolonger au delà de la tombe l'in-
fluence du héros. — Peu à peu les honneurs
rendus à sa cendre devenaient le culte d'un
demi-dieu qui ne pouvait être sujet à la mort.
Achille recul des Grecs celle apothéose : de
même les Bretons attendirent long-temps le
réveil d'Arthur assoupi à Avalon; et, presque
de nos jours, les Portugais se flattaient de

l'espoir que le roi Sébastien reviendrait récla-
mer son royaume usurpé. C'est ainsi que les
trois fondateurs de la confédération helvétique
dorment dans une caverne près du lac de Lu-
cerne. Les bergers les appellent les trois Tell,
et disent qu'ils reposent là, revêtus de leur
costume antique ; si l'heure du danger de la
Suisse sonnait, on les verrait debout, toujours
prêts à combattre encore pour reconquérir sa
liberté. Frédéric Barberousse a obtenu la
même illustration; lorsqu'il mourut dans la

Pouille, dernier souverain de la dynastie de

Souabe, l'Allemagne se montra si incrédule
à sa mort, que cinq imposteurs, qui prirent
successivement son nom, virent accourir au-
tour de leur bannière tous ceux qui avaient

applaudi au règne de Rodolphe dellapsbourg.
Les faux Frédéric furent successivement dé-

masqués el punis ; cependant le peuple s'ob-
slinail à croire que Frédéric vivait, etrépélail
qu'il avait prudemment abdiqué la couronne

impériale. C'est un sage, disait-on ; il sait lire
dans les aslres : il voyage dans les pays loin-
tains avec ses astrologues et ses fidèles com-

pagnons , pour éviter les malheurs qui Pau-
raientaccablés'il fût reslé sur le trône ; quand
les temps seront favorables, nous le verrons

reparaître plus fort et plus redoutable que
jamais. On citait à l'appui de cette supposition
des prophéties obscures, qui annonçaient que
Frédéric, était, destiné à réunir l'Orient à l'Oc-
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cidenl; ces prophétiesprétendentque les
Turcsetlespaïensserontdéfaitspar luidans
unebataillesanglante,près de Cologne,et

qu'ilirareconquérirlaTerreSainte.Jusqu'au
jour fixépar le destin, le grandempereur
s'estreliredanslechâteaudeKiffhausen,au
milieudela forêtd'Hercynie; c'estlàqu'ilvit
à peuprèsde la viedeshabitantsde la ca-
vernedeMontésinos,tellequeCervantesnous
l'a décrite.Il dort sur son Irène; sa barbe
roussea pousséà traversla tabledemarbre
surlaquelles'appuiesonbrasdroit,ou,selon
uneautreversion,ses poilstouffusonlenve-

loppéla pierrecommel'acantheenveloppeun
chapiteaudecolonne.—Ontrouveen Dane-
niarckunevariantede la mêmefiction, ar-
rangéed'après la localité,où il esldit que
HolgerDansvre,dontles romansfrançaisont
faitOgierleDanois,eslendormisouslesvoû-
tessépulcralesdu châteaude Cronenbourg.
Quelqu'unavaitpromisà unpaysanuneforte
sommes'il osaitdescendredansle caveauel
y rendrevisiteau hérosassoupi.Lepaysan
se laissatenter; au bruitde ses pas, Ogier,
à demirenversé, lui demandala main; le
paysanprésentaà Ogierune barre de fer.
Ogierla saisitet y laissa l'empreintede ses
doigts.« C'est bien! » ajoula-l-il, croyant
avoirpresséle poignetdel'étrangereléprou-
vésa force: « C'estbien, il y a encoredes
hommesenDanemarck.» Celadit, Ogierre1

tombadanssonsommeil.—FrédéricBarbe-
rousseaimela musiqueel il l'écoutevolon-
tiers.IIy a quelquesannéesqu'unetroupede
musiciensambulantscrutfaireunebonneoeu-
vreen donnantunesérénadeau vieilempe-
reur:seplaçantdoncsursonrocherlumulaire,
ilsse mirentà exécuterun air de chasseau
momentoùl'horlogedel'églisedeTilledason-
naitminuit.A la secondeaubade,onvil des
lumièresautourdu rocher,élincelantà tra-
vers les feuillesdu taillis el illuminantles
troncsgigantesquesdeschênes.Bienlôlaprès,
lafilledel'empereurs'avançagracieusement
versles musiciens; elleleur fit signede la
suivre,la roches'ouvritet lesartistesentrè-
rentdansla caverneen continuantleur con-

! cert.Onlesreçutàmerveilledansla chambre
impériale,où ils jouèrentjusqu'au matin.
Frédéricleuradressaunsourirepleindedou-
ceur,et sa filleleuroffrità chacununebran-

') cheverte.Lecadeauétaitunpeutropcham-
\ pêtrepourdesartistesmodernes,quin'avaient

peut-êtrepasentendudirequelesvainqueurs
desjeux olympiquesne recevaientd'autre

récompensequ'unecouronnedelaurier.Mais,
touten trouvantqu'onpayaitmal la bonne

; musiquechezledéîutilmonarque,leurrespect
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poursa sépulcralemajestéles empêchade
refuser.Ils s'en allèrentsans murmurer,el
quandilsse virentde nouveauen pleinair,
tous, à l'exceptiond'unseul, jetèrentdédai-
gneusementlesrameauxqui leur avaientété
si gracieusementdonnéspar la fillede l'em-
pereur.Lemusicienquiconservasonrameau
ne l'emportaitchezluique commeunsouve-
nirdecelleaventure:mais,lorsqu'ilfutprès
de sa:maison,il lui semblaque la branche
devenaitpluslourdedanssamain:il regarde,-

elvoitchaquefeuillebrillerd'unéclalmétal-
lique Chaquefeuilleétait changéeen un
ducatd'or. Sescompagnons,ayantapprissa
bonnefortune, coururentauxrochersoù ils
avaientjeté leursrameaux Hélas!il était
troptard; ilsne les trouvèrentplus, et s'en
revinrenthonleuxde leurdédainpourla mu-
nificenceimpériale.—Lespaysansnormands
croientqu'il existe une fleurqu'on appelle
17te?'6emaudite: celui quimarchedessusno
cessede tournerdans un mêmecercle,et il
s'imaginequ'ilconlinuesoncheminsansavan-
cerd'unpasau delà du lieuoù l'herbema-
giquel'a enchaîné.Nousavonssans doute
marchénous-mêmesur cetteherbeen com-
mençantcetarticle;car nouspensionsavoir
dit adieuauxgobelins,et nousvoilàencore
aveceux.L'empereurFrédéric,avecsesbran-
chesaux feuillesd'or,n'est, selonquelques-
uns,queledémongardiend'unde cesIrésors
dumoyenâgedontla recherchedevenaitun
métierpourcertainscharlatansdecelleépo-
que,prototypesduDousterswivelde l'illustre
romancierd'Ecosse.Cesadeptesfaisaientsur-
toutdesmerveillesdansles pays de mines,
où ils ont encore,des successeurs.Chacun
d'euxavaitsa manièred'opérer: c'étaitd'a-
bordle théurgistequipriaitetjeùnaitjusqu'à
ceque l'inspirationluivint.-—A côtéde lui
venaitlemagiciende la nature.Le seulta-
lismandontil armaitsa main était une ba-
guettedecoudrier,qui lui révélait, par une
sorted'attractionmagnétique,tantôtlessour-
cesd'eauvive', tantôtTes métauxensevelis

1Labaguettedivinatoiren'estplusemployéeàla
découvertedestrésors;ruaisonditque,danslesmains
deeertainespersonnes,ellepeutindiquerlessources
d'eauvive.11yacinquauteansenvironquelad}'Ne-
v/arksetrouvaitenProvencedansunchâteaudontle
propriétaire,ayantbesoind'unesourcepourl'usagede
samaison,envoyachercherunpaysanquipromettait
d'enfairejailliruneavecunebranchedecoudrier;
ladyNewarkritbeaucoupdel'idéedesonhôteet de
l'assurancedupaysan;mais,nonmoinscurieusequ'in-
crédule,ellevoulutdumoinsassisterà l'expérience,ainsiqued'autresvoyageursanglaistoutaussiphilo-
sophesqu'elle.Lepaysanr.esedéconcertapasdessou-
riresmoqueursdecesétrangers;il semitenmarche
suividetoutela société,puistoutacoups'arrêtant,il
déclaraqu'onpouvaitcreuserla terre.Onle fit;la
sourcepromisesortit,etellecouleencore.Cethomme
étaitunvraipaysan,sanséducation: il 11c\>ouvait
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sous les couches épaisses dé la terre. « IUu— 1
sions ! s'écriait .•l'élève de Cornélius. Agrippa; (
toute la science sesl dans :ce livre du grand i

philosophe : 'heureux qui sait y lire pour ap- i

prendre à charmer le miroir dont la glace •(

•miraculeuse vous -montre, sous les climats lès ,i

plus loinlains, les personnes que ,1amer el les
déserts séparent de vous. Venez, vous qui ;
osez y jfixê-rles yeux : ce miroir magique a
été enterré 'trois jours sous un gibet où pen-
dait un voleur; et j'ai ouvert, les tombeaux

pour présenter son cristal à la face d'un mort,

qui s'est agile convulsivement ! » — Si vous
alliez consulter le cabaliste espagnol ou ita-
lien,, il vous recevait paré de son costume,
qui n'existe plus,que dans les mascarades de
notre carnaval : une ceinture particulière lui

ceignait les reins; vous ne compreniez rien à
ses feîesmes et àses pentacles. il s'aidait aussi
des idoles constellées,, dont l'anecdote:sui-vanle
vous révélera la merveilleuse .action. — Un
cabaliste savait que, s'il pouvait se procurer
un certain mêlai, qui était peut-êlre le pla-
tine, et profiter de l'aspect favorable des pla-
nètes pour en faire, la figure d'un homme avec
des ailes, celle figure lui découvrirait tous les
trésors cachés. Après bien des recherches, il
est assez heureux pour trouver le talisman, el
il le confiée un ouvrier qui, peu à peu, le
convertit en la forme astrale,-ne travaillant
avec ses outils que les jours que lui indique
le maître, qui .consultait avec soin pour cela
les tables alfonsines. Or, il arriva que l'ou-
vrier., étant laissé seul avec la statue presque
achevée, eut la bonne inspiration de lui .don-
ner la dernière main dans un moment où tou-

expliquerquelleétait la vertudontil était doué,ni celle
du talisman; mais il assurait modestementn'être pas
le seulà-qui!a nature avait donnéle pouvoirde s'en
servir. Les Anglaisprésents essayèrentsans succès.
Quandvintle lourde ladyNewark,elleTut bien sur-
prise de se trouvertout aussi sorcièreque le paysan
provençal.A son retour en Angleterre,elle n'osa faire
usagedela baguette,divinatoire:qu'ensecret,de peur
d'êtretournéeen ridicule.Maiseu 1803,lorsquele doc-' teur Iiultoii publia les Recherchesd'Ozanam,où ce
prodige est traité .d'absurdité(tom.IV. p. 260),lady
".Newarklui écrivitune lettre signéeX. T. Z., pourlui
raconterles faitsqui étaient à saconnaissance.Le doc-
teUTrépondit,demandantdenouveauxrenseignements
à soncorrespondantanonyme.LadyNewarkle satisfit,
et alors le docteurdésira être mis,en rapport direct
avecelle.LadyNewarkalla le voiràWoolwicii,et, sous
ses3'eux,elledécouvritune sourced?eaudans un ter-
rain oùil faisaitconstruiresa .résidenced'été. -C'estce
mêmeterrainquele docteurHnltona vendu.depuisau
collègedeWooKvich..avec un bénéficeconsidérableà
causede,1asource.Le docteurne put .résisterà l'évi-
dencelorsqu'il vit, à l'approchede r.eau, la baguette
s'animer-toutàcouppourainsidire,s'agiter,se^ployer,
et mêmese briserdans les doigts.deladyNewark, On
cite.encoreenAngleterre.sirCharlesH. el.missFenwich
commeétant douésde la même facultéque ladyNe-
-wark,et à un degré plus élevé encore.Cette faculté
inexplicableest tout à faitindépendantede la volition;
ellea une grandeana'ogieaveccellequi distingueles
Zahoriesespagnols;maisceux-cine seserventpasde la
baguettede coudrier.
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tes les constellations étaient d'accord pour l-,i
louer de ses propriétés magiques. En ieflet,
à peine avait-elle reçu le dernier coup cje
marteau, que l'image s'échappe de l'enclume
et saule sur le plancher de l'atelier. Aucun
effort ne put l'en arracher ; mais l'orfèvre, de-
vinantla nature de l'influence attractive-, creu-
sa sous la statue et découvrit un vase rempli
d'or qui avait été caché là par quelque ancien
propriétaire de la maison. Il est facile de de-
viner le bonheur de l'artiste : « Me voici donc
maître de tous les trésors de la lerre, s'écria-
t-il; mais bâtons-nous avant quelecabalisle
ne vienne réclamer sa statue. » Résolu do
s'approprier le talisman , l'orfèvre l'emporte
el s'embarque sur un navire qui mettait juste-
ment.à la voile. Le vent était favorable, et
en peu de temps on fui en pleine mer. Tout
à coup, le navire ayant passé sur un abîme
où quelque riche trésor avait été perdu, par
l'effet d'un naufrage, le talisman obéit, à son
irrésistible influence, el se précipita de lui-
même dans les vagues, au grand désappoin-
tement de l'orfèvre. — Ce n'est pas.la seule

légende qui porte avec elle sa moralité. L'a-
vaiicie humaine nous y est représentée courant

après l'or elle demandant à l'enfer comme nu
ciel : son voeu est-il exaucé , c'est au prix
d'une malédiction qui en corrompt la jouis-
sance ; mais plus souvent la destinée la lour-

menle, comme Tantale, par une continuelle

déception. Voy. COLOXNI!DU DIAUUÎ, Mu-
iuiLMîDu DIABLE,PONTIIUDIAHUÎ,To.un.,elc.

Trajan, — empereur romain qui, selon
Dion-Cassius, se trouvant à Anliochè lors de
ce terrible tremblement de terre qui renversa

presque toute la ville, fut sauvé par un dé-
mon , lequel se présenta subitement devant
lui, le prit entre ses bras, sorli't avec fui par
une fenêtre et l'emporta hors de la ville.

Transmigration des âmes. — Plusieurs an-
ciens philosophes, comme Empédocle, Pylha-
gore et Platon , avaient imaginé que les âmes

après la mort passaient, du corps icrn'ellesve-
naient de quitter dans un autre corps, afin d'y
être purifiées avant de parvenir à l'étal de
béatitude. Les uns pensaient que ce passage
se faisait seulement d'un corps humain dans
un autre de même espèce. D'autres soute-

naient-que certaines âmes entraient dans 1<

corps d'un animalou dans celui d'une -plante
Cette transmigration était nommée par le
Grecs métempsycose et metensomaloso. -Ces
encore aujourd'hui un des principaux-.article
delà croyance dos Indiens. — Ce dogme ab

suide leur fait considérer les maux de celt

vie, non comme une épreuve utile à la vertu
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niaiscommela punitiondes crimescommis m

clansun autre corps.;n'ayantaucunsouvenir m

deces crimes, leur croyancene peut servir c(

à leur en faire éviter aucun.Elle leur in-

spirede l'horreurpour la caste des parias, n-
parcequ'ilssupposentque ce sont deshom- lt
niesqui ont commisdes crimesaffreuxdans t(
unevie précédente.Elle leur donneplusde gj
charité pour les animaux même nuisibles ^
quepour leshommes,,el une aversioninvin- c
ciblepour les Européens,parcequ'ils tuent c
les animaux.Enfin, la multitudedes Irons- c
migrationsleurfaitenvisagerlesrécompenses e
de la vertu dans un si grand éloignemenl, c
qu'ilsn'ontplusle couragede lesmériter'. (

Trasulle. —Tibère,étantà Rhodes,voulut <

satisfairesa curiositérelativementà l'asiro- 1

logiejudiciaire.11fitvenirl'un après l'autre j
tousceuxqui se mêlaientdeprédirel'avenir, I
sur une terrasseélevéede sa maisonan bord '

dola mer.Un de ses affranchis,d'une taille
haute et d'une forceextraordinaire,les lui
amenaità travers les précipices.Si Tibère
reconnaissaitque l'astrologuen'était qu'un
fourbe,l'affranchine manquaitpas, à Unsi-

gnal convenu,de le précipiterdans la mer.
—Il y avait alorsà Hhodesun certainTra-

sulle,hommehabileclansl'astrologieet d'un

espritadroit.Il fut conduitcommelesautres
à ce lieu écarté, assura Tibère qu'il serait

empereurel lui préditbeaucoupdechosesfu-
tures.Tibèreluidemandaensuites'ilconnais-
saitses propresdestinéeset s'il avaittiré son

proprehoroscope.Trasulle,qui avaiteuquel-
quessoupçonsen nevoyantreveniraucunde
ses confrères, et qui sentit redoubler ses
craintesen considérantle visagede Tibère,
l'hommequi l'avaitamenéel qui ne le quit-
tait point, le lieuélevéoù il se trouvait.,le

précipicequi était à ses pieds, regarda le
ciel-commepourlire dans les astres; bientôt
il s'étonna,pâlit,"el s'écria épouvantéqu'il
étaiimenacéd'unemortinstante.Tibère,ravi

d'admiration,attribua à l'astrologiece cpii
n'étaitquede la présenced'espritet de l'a-
dresse, rassuraTrasulleen l'embrassant,et
le regarda depuiscommeun oracle.

Trèfle à quatre feuilles. —..Herbe qui
croîtsouslesgibetsarroséedusangdespen-
dus;-unjoueurqui la cueilleaprèsminuitle

; premierjour de la lune, el la porte sur soi

\ avecrévérence,est sûr de gagnerà tous les

i jeux. .-..•„

ïreiie,,,—Nosanciensregardaientle nom-
bre treizecommeun nombrefatal, ayant re-

1Bergier,'Dïctïonn.dethéologie.
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arquéque de treizepersonnesréuniesà ;la
ïme table,,il en meurt une dans l'année:;
qui n'arrivejamaisquandon<esl.quatorze.
TrembleiHéntsde terré. —LesIndiensdès

ontagnesdesAndescroient,;quniîd:la terr'é
îmMe, que Dieu quittele cîé'lpourpasser
us lesmortelsen revue.Danscellepèrsuà-
3ii, à peine sentent-ilsla secoussel'aplus
gère, qu'ils sortent-tousde leurs 'huiles,
lurent,sautent, él frappentdû pied en S'ép-
iant : Nousvoici! nousvoici'1—Certains
acleursmusulmansprétendentque la terré
si portéesur les cornesd'un grand boeuf;
uandil baisse la lêle,disent-ils,il causedes
•eniblementsdeterre2.Leslamasde Tâ'rlariè
roienlqueDieu,aprèsavoirforméTaterre ,
a poséesur le dosd'uneimmensegrenouille
lune, et que lentes les fois que cet animai

rodigieuxsecouela 'tôleou allongeles pal-
es, il fait tremblerla partie de la terré qui
st dessus3.

Trésors.—On croitdans l'Ecossequ'il y
t sous les montagnesdés trésorssouterrains
tardéspar des géantset des fées; en Breta-

;neoncroitqu'ilssontgardésparunvieillard,
)ar unevieille,par un serpent,par un chien
îoiroupar de petitsdénions,hautsd'unpied,.
?our se saisir de ces trésors, il faut, après
quelquesprières, faire un grand Irou sans
lire un mol. Le tonnerre gronde, l'éclair

brille,descharrettesde feus'élèventdansles
airs, un bruit de chaînesse fait entendre;
bientôton trouveunel'onne d'or.Parvient-on
à l'éleverau borddu trou, un motqui vous

échappe la précipite dans l'abîme à mille

piedsde profondeur.—LesBretonsajoutent
qu'au momentoù l'on chante l'évangiledes
Rameaux,lesdénionssontforcesd'étalerleurs
trésorsen les déguisantsousdes formesde

pierres,de charbons,de feuillages.Celuiqui
peut jeter sur eux des objetsconsacrésles
rendà leurpremièrefornieet s'en empare''.
Voy.AUG'EIST.

Tribunal secret.— Sur le tribunal secret
deWeslphalie, qu'on appelleaussi la Cour

Yehmiq.ue,l'his'.oirene nousa conservéque
des notionspeusatisfaisantes,parce queles

francs-jugesqui le composaients'engageaient
parun sermentterribleà la discrétionla plus
absolue, el que ce tribunal-étaitsi redouté

qu'onosaità peineprononcerson-nom,.On,a
l'aitce conteabsurdesur sonorigine.Charle-

' VoyagesauPéoulaitsen1791,1794,parlesPP.
ManuelSjbre-Vielaet Barcelo.

2Voyage.àConstant-inoplc,1S00.
;tVoyagedeJ.Belld'Antei-moni,etc.

' ' •'>CamVjry,Voyagedansle"Finit-tère.t. H,.p.15.
31.
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magne, vainqueur des Saxons, envoya, dit-
on, un ambassadeur au pape Léon 111pour
lui demander ce qu'il devait faire de ces re-
belles, qu'il ne pouvait dompter. Le saint-

père, ayant entendu le sujet de l'ambassade,
se leva sans répondre et alla dans son jardin,
où, ayant ramassé des ronces et de mauvaises
herbes, il les suspendit à un gibet qu'il ve-
nait de former avec de petits bâtons. L'am-
bassadeur, à son retour, raconta à Charlema-

gne ce qu'il avait vu ; el celui -ci institua le
tribunal secret dans la Weslphalie pour for-
cer les païens du Nord à embrasser le chri-
stianisme et pour faire mourir les incrédules '.
— C'est une fausseté ; car dans ses lois contre
les Saxons, Charlemagne permit toujours à
ceux qui ne voulaient pas se soumettre de
sortir du pays. — Le tribunal secret qu'il in-
stitua connut par la suite de tous les crimes,
et même des fautes, de la transgression du
décalogue et des lois de l'Église, des irrévé-
rences religieuses, de la violation du carême,
des blasphèmes, etc. Son autorité s'étendait
sur tous les ordres de l'Etal : les électeurs,
les princes, les évoques même y furent sou-
mis et ne pouvaient en être exemples que
par le pape ou par l'empereur. Mais il y avait
du bon dans cet établissement, puisque plu-
sieurs princes le protégèrent. Toutefois ce tri-
bunal se rendit par la suite coupable de bien
des excès de sévérité. Les francs-juges étaient
ordinairement inconnus. Ils avaient des usa-

ges particuliers et des formalités cachées pour
juger les malfaiteurs; et il ne s'est trouvé

personne à qui la crainte ou l'argent aient fait
révéler le secret. Les membres du tribunal

parcouraient les provinces pour connaître les
criminels donl ils prenaient les noms; ils les
accusaient ensuite devant les juges secrets
rassemblés; on les citait, on les condamnait,
on les inscrivait sur un livre, elles plus jeunes
étaient chargés d'exécuter la sentence. Tous
les membres faisaient cause commune, quand
bien même ils ne s'étaient jamais vus, ils
avaient un moyen de se reconnaître qui est
encore pour nous un mystère 2. Quand le tri-
bunal avait proscrit un accusé, tous les francs-

juges avaient ordre de le poursuivre jusqu'à
ce qu'ils l'eussent trouvé, et celui qui le ren-
contrait était obligé de le tuer. S'il était trop
faible pour se rendre maître du condamné,
ses confrères étaient obligés en vertu de leur

1 ScriptoruraBrunsvV'ick,t. III.
2 Onprétendque les mots qui faisaientconnaîtreles

affiliésdu tribunalsecret étaient ceux-ci : STOC,STEIN,
GRAS,GIIEIN: baLon,pierre, herbe,pleurs. Au reste le
secret qu'on gardait dans la sociétédes invisiblesétait
si biengardé,dit Mceser,que l'empereurlui-mêmene
savait pas pourquels motifsle tribunal secretf aisait
exécuterun coupable.
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serment de lui prêter secours. — Quelquefois 1
on sommait l'accusé de comparaître par qua- I
tre citations. Souvent aussi on le condamnait |
sans le citer, sans l'entendre. Un homme ah- i
sent, était légalement pendu ou assassiné sans 1
que l'on connût ni le motif, ni les auteurs de I
sa mort. Il n'était point de lieu qui ne piU j
servir aux séances du tribunal secret, pourvu 1
qu'il fût caché et à l'abri de toute surprise. S
Les sentences se rendaient toujours au milieu I
de la nuit. Ceux qui étaient chargés de citer |
l'accusé épiaient dans les ténèbres le moment 1
favorable pour afficher à sa porte la somma- |
lion de comparaître devant le tribunal des in- |
visibles'. Les sommations portaient d'abord \
le nom du coupable, écrit en grosses lettres, |
puis le genre de ses crimes; ensuite ces mois : j
Nous, les secrets vengeurs de l'Eternel, les ju- j
gas implacables des crimes el les protecteurs de j
l'innocence. ?ious te citons d'ici à trois jours
devant- le, tribunal de Dieu. Comparais! corn-

jmrais! — La personne citée se rendait à un
carrefour où aboutissaient quatre chemins.
Un franc-juge masqué el couvert d'un man-
teau noir s'approchait lentement, en pronon-
çant le nom du coupable qu'il cherchait. Il
l'emmenait en silence et lui jetait sur le vi-

sage un voile épais pour l'empêcher de re-
connaître le chemin qu'il parcourait. On des-
cendait' dans une caverne. Tous les juges
étaient masqués et ne parlaient que par
signes jusqu'au moment du jugement. Alors
on sonnait une cloche; le lieu s'éclairait;
l'accusé se trouvait au milieu d'un cercle de

juges vêtus de noir 2. On lui découvrait le vi-

sage et on procédait à son jugement. —Mais
il était rare qu'on citai de la sorte, hormis

pour les fautes légères. 11était plus rare en-
core que la personne citée comparai. Celui

que les francs-juges poursuivaient, se hâtait
de quitter la 'Weslphalie 5, trop heureux d'é-

chapper aux poignards des invisibles. Quand
les juges chargés d'exéculer les sentences du
tribunal avaient trouvé leur victime, ils la

pendaient avec une branche de saule au pre-
mier arbre qui se rencontrait sur le grand
chemin. Poignardaient-ils, ils attachaient le
cadavre à un tronc d'arbre et y laissaient le

poignard , afin qu'on sût qu'il n'avait pas été

assassiné, mais exécuté par un franc-juge.
— Il n'y avait rien à objecter aux sentences
de ce tribunal ; il fallait les exécuter sur-le-

1 Les francs-jugesse nommaientaussi les InviùbUs
et les Inconnus.Ils tenaient leurs séancespartout et
nullepart; et leurs brasse trouvaienten touslieux.

?-Dans le procèsde Conradde Langen, il se trouva
au tribunalsecretplusde trois centsfrancs-juges.

3 Le tribunalsecretdésignaitla Wcstphalie sous le
nomsymboliquede la terrerouye.
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champavecla plusparfaiteobéissance.Tous

lesjugess'étaientengagéspar sermentà dé- (

noncerencasdedélitpère,mère,frère,soeur, i

ami,parentsans exception; el à immolerce l

qu'ilsauraientde pluscherdès qu'ilsen re- ;

sevraientl'ordre; celuiqui ne donnaitpoint i

lamortà sonfrèrecondamnéla recevaitaus-
sitôt.Onpeut,juger de l'obéissancequ'exi-
geaitle tribunalsecretdela part desesmcm- ,
luespar cemol du ducGuillaumedoBrun-

swick,qui était du nombredes francs-ju-
ges: «11faudra bien, dil-il unjour triste-

ment,queje fassependreloducAdolphede
Sles'wicks'il vientmevoir,puisqu'aulrement
mesconfrèresme ferontpendremoi-même.»
—•11arriva quelquefoisqu'un franc-juge,
rencontrantun de ses amiscondamnépar le
tribunalsecret,l'avertitdu dangerqu'ilcou-
rait en lui disant: Onmangeailleursaussi
bonpainqu'ici.Maisdèslorslesfrancs-juges
sesconfrèresétaienttenuspar leur serment
dependrele traître septpiedsplushaut que
loulantrecriminelcondamnéau mêmesup-
plice.—Cetribunalsubsistaplusieurssiècles
enAllemagne.11devintsi terriblequeInplu-
partdesgentilshommesel des princesfurent

obligésde s'y faire agréer.Vers la fin du

quinzièmesiècle,onlovils'élevertoutà coup
à un degréde puissancesi formidable,que
l'Allemagneentièreen futeffrayée.Quelques
historiensaffirmentqu'il y avaità celleépo-
quedansl'empireplusdo cent millefrancs-

juges.On raconte,que le duc Frédéricde
Brunswick, condamnépar les francs-juges,
s'étantéloignéde sa suiteà peu près de la

portéed'unarc, le chefdeses gardes,impa-
tienté,alla le rejoindre,le trouvaassassinéet
vit encorele meurtrier s'enfuir. — Après
avoir été réforméà plusieursreprisespar
quelquesempereurs,le tribunalsecretfuien-
tièrementaboliparl'empereurMaximilienI"1'

au commencementdu seizièmesiècle1.Mais
il en reste peut-êtredesvestigesen Allema-

gne; et l'assassinde Kolzebueétait membre
d'unesociétésecrèteoù l'ona cru retrouver

l'espritde l'ancientribunalsecretde Wesl-

phalie.
Trithème(.IIÏAN), •—savanl abbéde l'or-

dre de Saint-Benoît,qui cherchaà perfec-
tionnerla sléganographioouPartd'écrireen

: chiffres.Onprit ses livrespourdesouvrages
magiques,el FrédéricII, électeurpalatin,fit
brûlerpubliquementlesmanuscritsoriginaux
quise trouvaientdanssa bibliothèque-2.Mort
en1546.

1OncroitqueceTuten1512.
'-M.T.P.Bertin,Curiositésdelalittérature,1.1",

1'.48.
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Trois. —Les ancienscrachaienttrois fois
dans leur seinpour détournerles enchante-
ments.EnBretagne, un bruitqui se fait en-
tendretroisfoisannonceunmalheur.Onsait
aussi que trois flambeauxallumésdans la
mômechambresontun mauvaisprésage.

Xrois-Échelles,•—sorcierde CharlesIX,
qui le fit.brûlerà la finpouravoirjoint aux

sortilègesles empoisonnementset les meur-
tres. 11avouadans soninterrogatoireque lo
nombrede ceux de son temps qui s'occu-

paient de magiepassait dix-huit mille. •—

Bodinracontele tour suivantdoce sorcier:
Enprésence,duducd'Anjou,depuisHenriIII,
il attiraleschaînonsd'unechaîned'ord'assez

loin,el lesfilvenirdanssa main; aprèsquoi
la chaînese trouva entière.Naudéparle de
Trois-Èchellesdans le chapitre m do son

Apologiedesgrandspersonnagessoupçonnés
de magie.Il reconnaîtque c'étaitun charla-

tan, un escamoteuret un fripon.

Trois-Slieux,—VOy.MACRODOK.

Trolien, — esprits folletsqui, selonLe-

loyer,se louentcommedomestiquesdans le

Nord, en babilsde femmeou d'homme,et

s'emploientaux serviceslesplushonnêtes(le
la maison.Cesontlesmêmesque lesdrolles.

Troncd'arbre. — Le diable prend quel-
quefoiscetteformeau sabbat.

Trophonius, — t'Ol/.SOiXGlïS.

Trou du châteaude Cnrnoet.— .l'ai vi-

sité,ditCambrydanssonVoyageduFinistère,
les ruinesmassivesde l'antiquechâteaude

Carno'ét,sur la rive droite du Laïla (c'esl
le nom que l'Isole et l'Ellé prennentaprès
leur réunion); les pans de murs, couverts
do grandsarbres, do ronces, d'épines, do

plantesde toutenaturene laissentapercevoir
que leur grandeur; des fossésremplisd'une
.eau vive l'entouraient,des tours le proté-
geaient;c'étaitsansdouteunobjetde terreur

pour le voisinage; il y paraît par les contes.

qu'on nous en rapporte.Un de ses anciens

propriétaires,typede la BarbeBleue,égor-
geaitsesfemmesdèsqu'ellesétaientgrosses.
La soeurd'un saint devintsonépouse;con-

vaincue,quand elle s'aperçutde son état,
qu'il fallait cesserd'ûlre, elle s'enfuit; son
barbare épouxla poursuit,l'atteint,lui tran-
che la têle el,retournedanssonchâteau.Le

sainl, sonfrère, instruitde cettebarbarie,la
ressusciteet s'approchede Carnoël: on lui
refused'enbaisserlesponls-levis.A la troi-
sièmesupplicationsanssuccès, il prendune

poignéede poussière,la lance en Pair; le
châteautombeavecle prince,il s'abîmedans
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les eniei-s ; re mou par lequel u passa subsiste n
encore ; jamais,. disent les bonnes gens , on si
n'essaya d'y pénétrer, sans devenir la proie S
d'un énorme duagoiu , d

Troupe furieuse. — En Allemagne la su- c,

persliiion a fait donner ce nom à de certains .'
chasseurs mystérieux qui sont censés peupler
les forêts. Voy. MONSIEURDE I.AFOIIÈ'T,VE-

C

Riiun, etc. c

Troupeaux. — Garde des troupeaux. Les [
bergers superstitieux donnent le nom de gav- \
des à do certaines oraisons incompréhensibles, i
accompagnées,de formules.. Ce qui va suivre-
nous fera comprendre. Le tout est, textuelle-
ment transcrit des grimoires et autres mau- :
vais livres de noirs mystères. Nous pensons
que la stupidité de ces procédés les combat
suffisamment. Les recueils ténébreux donnent
ces gardes comme capables de tenir toute es-
pèce de troupeau en vigueur et bon rapport.
— Le château de Belle-Garde pour les chevaux.
Prenez du sel sur une assiette; puis, ayant le
dos tourné au'lever du soleil et les animaux
devant vous, prononcez . la- lèle nue , ce qui
suit -.— « Sel qui est fait et formé'au château
de Belle, je le conjure au nom de Gloria,
Dorianlé et de Galliane , sa soeur; sel, je te
conjure que tu. aies à me tenir, mes vifs che-
vaux de bêles cavalin.es que voici présents-,
sains el nets, bien buvants, bien mangeants,
gros el gras ;' qu'ils soient à ma volonté; sel
dont sel, je te conjure par la puissance de

gloire, el parla vertu de gloire, el en toute
mon intention toujours de gloire.» — Ceci pro-
noncé au coin: du soleil levant, vous gagnez
l'autre coin, suivant le cours de cet astre, vous
y prononcez ce que dessus. Vous en faites de^
môme aux autres coins; et. étant de retour
où vous, avez commencé , vous y- prononcez,
de nouveau les mêmes paroles. Observez

pendant loutela cérémonie que les animaux
soient, toujours devant vous, parce que ceux,

qui traverseront sont autant de bêles folles.
Faites-ensuite, trois-tours autour de vos che-
vaux, faisant des jets de voire sel.sur les ani-

maux, disant : «Sel, je le jette de la main que
Dieu m'a donnée ;. Grapin, je le prends, à, loi

je m'attends, etc. » — Dans le restant de
votre sel, vous saignerez l'animal sur qui on

monte,, disant : « Bête cavaline;, je te saigne,
de la main que Dieu; m'a donnée ;. Grapin, je,
te prends:, à toi je m'attends.. » On doit sai-

gner avee.uiii morceau-de bois-,dur, comme du
buis ou poirier;; on tire le- sang de quelle,
partie- on veut, quoi qu'on disent quelques
capricieux, qui affectent, des vertus, particu-
lières à, certaines parties de ranimai, Nous

ecommandons seulement, quand on lire le
ang, que l'animal ait le cul derrière vous.
>ic'est, par exemple, U-IÏmouton, vous lui tien-
Irez la fêle dans vos jambes. Enfin, après
ivoir saigné l'animal, vous faites une- levée
le corne du pied droit, c'est-à-dire que vous
ui coupez un petit morceau de corne du pied
lroit avec un couteau ; vous le partagez en
Jeux el en faites une croix, vous niellez celle 1
:,roisetle dans un morceau de toile neuve ,
luis vous la couvrez de votre sel'; vous pre-
nez ensuite de la laine si vous agissez sur les j
moutons; autrement vous prenez du crin, I
vous en faites aussi une croisette que vous
mettez dans votre toile sur le sel ; vous mettez
sur celte laine ou crin une seconde couche de

sel; vous faites encore une autre croisette de
cire vierge pascale ou chandelle bénite, puis
vous mettez le restant de votre sel dessus, el
nouez le tout en pelote avec une ficelle :
frottez avec cette pelote les animaux au sor-
tir de l'écurie, si c'est des chevaux; si c'est
des moutons, on les frottera au sortir de la

bergerie ou du parc, prononçant les paroles
qu'on aura employées pour le jet; on conti-
nue à frotter pendant un, deux, trois, sept,
neuf ou onze jours de suite. Ceci dépend de
la force et de la vigueur ries animaux. —

Notez que vous ne devez faire vos jets qu'au
dernier mol: quand vous opérez sur les che-

vaux, prononcez vivement; quand il s'agira
de moulons, plus vous serez long à prononcer,
mieux vous ferez. — Toutes les gardes se
commencent le malin du vendredi au crois-
sant de la lune; el en cas pressant, on passe
par-dessus ces observations. 11fauLavoir soin

que vos pelotes ne prennent de l'humidité,
parce que les animaux périraient. On les

porte ordinairement dans un gousset ; mais,
sans vous charger de ce soin inutile, faites
ce que font les praticiens experts : placez-les
chez vous on quelque lieu sec el ne craignez
rien. Nous avons dit ci-dessus de ne prendre
de la corne que du pied droit pour faire la

pelote; la plupart, en prennent des quatre
(lieds, et en font conséquemment deux croi-

settes, puisqu'ils en ont quatre morceaux.
Gela est1superflu el ne produit rien de plus.
Si vous faites toutes les cérémonies des quatre
coins au seul coin du soleil levant, le troupeau
sera moins dispersé.—Remarquez qu'un ber-

ger mauvais, qui enveu ta celui qui le remplace,
peut lui causer bien des peines et même faire

périr le troupeau; premièrement parle moyen
de la pelote qu'il coupe en morceaux et qu'il
disperse, soit sur une table ou ailleurs, soit

par le moyen d'une taupe ou, d'une.belette,
soit enfin par le moyen d'une grenouille, ou
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aine verte, ou queue de morue, qu'il met
huisune' fourmilière, disant: Maudilion-,
jerdition.Il l'ylaissedurantneufjours,après
lesquelsil la relève1aveclesmêmesparoles,
;;i niellant en poudreet en semantoù doit

paîtrele''troupeau.Il se-'sertencorede trois
caillouxpris en différentscimetières,et par
le moyende certainesparolesque nousne
voulonspas révéler,ii donnedéscourantes,
causefagaleet faitmourirautant d'animaux

qu'ilsouhaite.—Autregarde.«Aslarin,As-
tarotquies Bahol,je te donnemontroupeau
à la chargeclà la garde; et pourtonsalaire

je le donneraibêle blancheou noire-,telle

qu'ilme plaîra. Je le conjure,Aslarin, que
lumelesgardes partoutdansces jardins,en
disanthurhipapin.» — Vousagirez suivant
cequenousavonsdit au châteaude Belle,et
ferezle jet prononçantce quisuit : «Gupin
féranla faillile grand, c'est Caïnqui le fait
chat.» (Vousles frotterezavec les mêmes

paroles.')— Autre garde. «'Bêleà laine, je
prie Dieuque la saignorieque je vais faire
prenneet profileà ma volonté'-,.le te conjure
(|iielu casséset,brisestonssorts et enchan-
tementsqui pourraientêtre passés dessusle
corpsdemonviftroupeaudebêlesà laineque
voiciprésentdevant.Dieuel,devantmoi, qui
sontà machargeet,à ma garde,etc.»Voyez
ci-dessusce que nous avonsdit pouropérer
au châteaude Belle, el,vousservez pour le
jet et froltemenldes' paroies qui suivent:
«Passefluri-,tirlipipi.•—Gardecontrelagale,
rogne,et clavelée.«Ce fut par un lundi au
malinque le Sauveur du mondepassa, la
sainteViergeaprès lui, monsieursaintJean
sonpastoureau,sonami,quicherchesondi-
vin troupeau.— Montroupeausera sain et
joli, qui est sujet à moi. .le prie madame
sainleGenevièvequ'elle m'y puisse servir
(l'amie dans ce malin claviau ici. Glaviau
bannide Dieu,je le commandeque lu aies à
sortird'ici, et que tu aiesà fondreet confon-
dre devantDieu et devantmoi, commefond
la roséedevant le soleil, etc. — «0 sel! je
leconjurede la part du grandDieuvivant,
quelu mepuissesservirà cequeje prétends,
que tu me puissespréserveret gardermon
troupeaude rogne,gale, pousse,de pousset,
degobesel demauvaiseseaux.»Avantfoules
choses,à celle garde(rédigée,ainsique.les
autres, par quelquepaysan), ayez recours
au châteaude Belleetfaiteslejet et lesfrot-
tements,,prononçantquelquesformules.—
Gardecontre'lagale. «QuandnoireSeigneur
montaau ciel,sa saintevertu en terre laissa.
Pasle.,Colletet Hervé;toutce que Dieua dit
a étébien-dit.Bèterousse,blancheounoire,de
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quelque'couleurque lu sois,s'il y a quelque
galeou rognesi#rloi, fût-ellemiseet faite à
neuf piedsdans lerre, il est vrai qu'elles'en
ira et mortira.» Vousvousservirezpourle

jet el pourles;frottementsdesmotssuivants,
el aurez recoursà ce que nousavonsdit-au
chàiteaude Belle: «Sel,je le jette de lamain

queDieum'a donnée1.Voloet vonoRaptista
Sa-nclu-Acalatumesi.»— Gardepourempê-
cher les loupsdientrersur le terrain,où-sont
lesmoutons.Placez-vousau coindu soleille-
vantet prononcezcinqfoisce qui va suivre.
Sivousne le souhaitezprononcerqu'unefois,
vousen ferezautant cinq jours de suite. —

«Viens, bêle à laine, je le garde. Va droit,
bêle grise, à gris agripeuse;va chercherla
proie, loupsel louveset louveteaux;lu n'as

pointà venirà celleviandequieslici. «Ceci
prononcéau coinquenousavonsdit,,oncon-
tinuede faire de mêmeaux autrescoins; et
de retour où l'on a commencé, on le répèle
de nouveau.Voyezpourlereste le châteaude
Belle,puisfaiteslejptaveclesparolesquisui-
vent: Vanusvanes.attaquezselsoli.—Garde

pour leschevaux.«Sel, qui est faitet formé
de l'écumede la mer, je te conjure que .tu
fassesmonbonheuret le profitde monmaî-
tre; je le conjureau nomdeCrouay,Bonet
Kouvayet,viens ici, je te prendspourmon
valet (enjetant le sel). (Gardez-vousde dire
Houvaye.)Ceque tu ferasje le trouveraibien
fait. »— Cettegarde est.forleel quelquefois
pénible,dil l'auteur.Quellesstupidités!-Voy.
Oiuisoixnu Loue.

Trows, — espritsqui , dans l'opiniondes
habitantsdes liesShetland,résidentdans les
cavernesintérieuresdescollines.Ilssontha-
bilesouvriersen fer el en toutes sortes de
métaux précieux. Voy. MINEVUS, MO.NTA-
G.NAUDS, elc.

Truie. — Lesjugeslaïcsde l'a prévoiede
Paris, qui étaient irès-ardents,firentbrûler
en 4466 Gillet-Soularlet sa truie, pauvre
charlatanqui avait simplementappris à sa
pauvretruie Paride se redresseret de tenir
une quenouille.Onl'appelaitla truie qui file,
el uneenseignea conservéson souvenir.On.
voyaitlà uneoeuvredu diable.Maisil fallait
qu'ily eûtencorelà--dessousquelquehorreur.
— «Rieu de plussimple,dit alorsM.Victor
Hugo(Notre-Damede Paris), qu'un procès-
desorcellerieintentéà un animal.Ontrouve
dansles comptesde la prévôtépour41466un
curieuxdétail des frais du procèsde Gillet-
Soulartel de,sa truie,exécutéspourleursdé-
méritesà Gorbeil.Tout-yest, le coûtdesfos-;
sespourmettrela truie, lescinqcotrelspris
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sur le port de Morsanl, les (rois pintes de vin s
et le pain, dernier repas du patient, fraternel- 1
lement partagé par le bourreau, jusqu'aux I
onze jours de garde et de nourriture de la i
truie , à huit deniers parisis chaque. » 1

TulHe. — Vers le milieu du seizième siè-
'

cle, on découvrit un tombeau près de la voie

Appienne. On y trouva le corps d'une jeune
fille nageant dans une liqueur inconnue. Elle
avait les cheveux blonds, attachés avec une
boucle d'or; elle était aussi fraîche que si elle
n'eût été qu'endormie. Au pied de ce corps ,
il y avait une lampe qui brûlait et qui s'étei-
gnit d'abord que l'air s'y fut introduit. On re-
connut à quelques inscriptions que ce cadavre
était là depuis quinze cents ans, et on con-
jectura que c'était le corps de Tullie, fille de
Cieéron. On le transporta à Borne et on l'ex-
posa au Capitule, où tout le monde courut en
foule pour le voir. Comme le peuple imbécile
commençait â rendre à ces restes les honneurs
dus aux saints, on les fil jeter dans le Tibre,
l'oy. LAMPESMERVEILLEUSES.

Turlupîns, —secte de libertins qui allaient
tout nus et qui renouvelaient en France, en

Allemagne et dans les Pays-Bas, au qua-
torzième siècle, les grossièretés des anciens
cyniques. Ils disaient que la modestie et les
moeurs étaient des marques de corruption , et
que tous ceux qui avaient de la pudeur étaient,
possédés du diable.

Turpin, —voy. CUAULIÎMAGNE.On met la
vision qui suit sur le compte du bon Turpin.
— «Moi, Turpin, archevêque de lleims, étant
à Vienne (en Dauphiné), après avoir chanté la
messe dans ma chapelle, et y avoir célébré les
saints mystères, comme j'étais resté seul pour
réciter quelques psaumes, et que j'avais com-
mencé le Deus, in a-djularium mc.um inlcnde,
j'ouïs passer une grande troupe d'esprits ma-
lins, qui marchaient avec beaucoup de bruit
cl, de clameurs. Sur-le-champ je mis la tète
à la fenêtre pour voir ce que c'était, et je re-
marquai une multitude de démons, mais si
nombreux qu'il n'était pas possible de les
compter; et, comme ils marchaient tous à
grands pas, j'en remarquai un moins haut
que les autres, dont néanmoins la figure fai-
sait horreur. 11 était suivi d'une troupe qui
venait après lui à quelque distance, .le le con-
jurai de me déclarer au plus tôt où ils al-
laient. «Nous allons, dit-il, nous saisir de
l'àme de Charlemagne, qui venait, de sortir
de ce monde. — Allez, lui répondis-je, et, par
le même ordre que j'ai déjà employé, je vous
conjure de repasser ici pour me rapporter ce
que vous aurez fait. » Il s'en alla donc et suivit
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sa troupe. Dès qu'il fut parti, je me mis à j
réciter le premier psaume; à peine l'avais-je '
fini que j'entendis tous ces démons qui reve-
naient : le vacarme m'obligea de regarder par
la même croisée, et je les trouvai tristes, in-
quiets et chagrins. Alors je demandai à celui
qui m'avait déjà parlé de me déclarer ce
qu'ils avaient fait et quel avait été le succès
de leur entreprise. — Très-mauvaise, me
répondit-il : à peine fûmes-nous arrivés à 1
notre rendez-vous, que l'archange Michel j
vint avec la légion qui est sous ses ordres !
pour s'opposer à notre dessin ; et comme nous j
voulions nous saisir de l'âme du roi, il se ':
présenta deux hommes sans tète , saint .lac- >':
ques de Galice et saint Denis de France. Ils ï
mirent dans une balance toutes les bonnes I
oeuvres de ce prince. Ils y firent entrer tout j!
le bois et les pierres employés aux bâtiments !
et ornements des églises construites par lui, j
et généralement, tout ce qui contribue à la i
gloire de Dieu. Nous ne pûmes rassembler j
assez de maux et de péchés pour l'emporter. '
A l'instant, ravis de nous voir honteux et con-
fus, pleins de joie d'ailleurs de nous avoir en-
levé l'âme du roi, ils nous ont fustigés si fort,
qu'ils nous ont causé la tristesse cl le chagrin
où vous nous voyez, autant pour la perte que
nous venons de faire que pour le mal que
nous avons reçu. — Ainsi moi, Turpin, je
fus assuré que l'àme du roi, mon maître,
avait été enlevée par les mains des anges bien-
heureux, par les mérites de ses bonnes oeu-
vres, et par la protection des saints qu'il a ré-
vérés et servis pendant sa vie. Aussitôt je fis
venir mes clercs; j'ordonnai cle faire sonner
toutes les cloches de la ville, je fis dire des
messes, je distribuai des aumônes aux pau-
vres, enfin je fis prier pour l'àme du prince.
Alors même je témoignai à tous ceux que je
voyais que j'étais assuré de la mort de l'em-
pereur. Au bout de dix jours, je reçus un
courrier par lequel on m'en marquait tout le
détail, et son corps fut inhumé dans l'église
que lui-même avait fait bâtir à Aix-la-Cha-
pelle '. « Voy. VETIN.Malheureusement pour le
conte , il paraît que l'archevêque Turpin était
mort en "794,et Charlemagne mourut en 814.

Eyliilenus, — nom du mauvais génie chez
les Saxons.

Tjmpanon, — peau de bouc dont les sor-
ciers font des outres où ils conservent leur
bouillon. Voy. SABBAT.

Tyre, — sorte d'instrument dont les Lapons
1 VisioTurpiniRemcnsisarchiepiscopi,qualitorani-

niamltaroli Maguirîîemonibusabstulerunldiioacephali,
beatusscilicetJacobusapostolus,et Machariusarcopa-
gita Dionysius.Manuscr.Bibl.reg.n°2147,p. 134.
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se servent pour leurs opérationsmagiques,
gcheffernousen fournitla description: Celle

ivren'est autre chosequ'une bouleronde,
do la grosseurd'une noix ou d'une petite
pomme,faiteduplustendreduvet,poliepar-
toutet si légèrequ'ellesemblecreuse.Elle
estd'unecouleurmêléedejaune, de vert et
de gris; le jaune y domine.On assureque
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les Laponsvendentcette lyre ; qu'elle est
commeanimée,qu'ellea du mouvement; en
sorteque.celuiquil'a achetéelapeutenvoyer
en qualitéde maléficessur quiil lui plaît.La

lyreva commeuntourbillon.S'il se rencontre
en soncheminquelquechosed'animé, celle
chosereçoitiemalqui était préparépourune
autre.

tïkobach, — démond'un ordre inférieur.
11semontretoujoursavecuncorpsenflammé;
on le dit inventeurdes fritureset des feux
d'aililice.11estchargépar Belzébulhd'entre-
tenir l'huiledans les chaudièresinfernales.

ïîphir, —démonchimiste,très-versédans
laconnaissancedessimples.11est responsable
auxenfersde la santé-de Belzébulhel des

grandsdesacour.Lesmédecinsl'ontprispour
leurpatron, depuisle discréditd'Esculape.

Upiers, — UOJ/.'VAMI'IUES.

TJrcla,— OT?/.NoilNES.

Urine. —L'urinea aussidesvertusadmi-
rables.Elleguérit,la teigneet les uicèresdes
oreilles, pourvuqu'on la prenneen bonne
santé.Elleguéritausside la piqûredes ser-
pents,desaspics,el autresreptilesvenimeux.
—11paraîtquelessorcièress'enserventpour
fairetomberla pluie.Delrioconteque, dans
le diocèsede Trêves,unpaysanquiplantait
deschouxdanssonjardin avecsa fille,âgée
dehuitans, donnaitdesélogesà cet enfant
sursonadresseàs'acquitterdosa petitefonc-
tion.« Oh! réponditl'enfant, j'en saisbien

d'autres.Kelirez-vousunpeu,et je feraides-
cendrela pluiesur tellepartie du jardin que
vousdésignerez.— Fais, reprendle paysan
surpris,je vaismeretirer.»Alorslapetitefille
creuseun troudansla terre, y répandde son
urine, la mêleavecla terre, prononcequel-
quesmots,et la pluietombepar torrentssur
lejardin.—Quit'a doncappriscela?s'écrie
le paysanétourdi.— C'estma mère, quiest
très-habiledanscellescience.»Lepaysanef-
frayé lit montersa filleel.sa femmesur la
charrette, les mena à la ville, et les livra
toutesles deuxà la justice.

ïïrotopégnie,—chevillenienl.Delancredit

qu'il y a un livrede ce nom dans lequel on
voitque lesmoulins,les tonneaux,les fours,
etc., peuventêtre liésainsi queles hommes.

Voy.LlGATUHliS.

merpen,.-—VOIJ.MERLIN.

utéseture, — espècede magiepratiquée
chezlesIslandais;onen faitremonterl'usage
jusqu'ùOdin.Ceuxquise trouventla nuithors
de leur logiss'imaginentconverseravec des

espritsqui, communément,leur conseillent
de fairele mal.

Vaccine.—Quandl'inoculations'introdui-
sità Londres,un ministreanglicanla traita
enchaired'innovationinfernale,desuggestion
diabolique,et soutintque la maladiede Job
n'étaitque la petite-vérolequelui avaitino-
culéele malin1. — Despasteursanglaisont
traitépareillementla vaccine.Desmédecins

1M.Saignes,desErreursetdespréjugés,etc.,t. III,
V-84.

françaisontécritquela vaccinedonneraitaux
vaccinésquelquechose de la race bovine;
quelesfemmessoumisesà cepréservatifs'ex-

posaientà devenirdesvachescommeIo. Voy.
lésécritsdesdocteursYaume, Moulel,Cha-

pon,etc.
Vache.— Cetanimalest si respectédans

rindoustan, que tout ce qui passe par son

corpsa, pour les Indiens,unevertu sancli-
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fiante et médicinale. Les brames donnent du n
riz aux vaches, puis ils en' cherchent les grains 3
entiers dans leurs excréments-, et font avaler l
ces grains aux malades, persuadés qu'ils sont .1
propres à guérir le corps' et à' purifier l'àme. ;
Us ont. une vénération singulière pour lès cen- I
dres de bouse de vache. — Les souverains 1
ont à leur cour des officiers qui n'ont point 1
d'autre fonction que de présenior le malin, à
ceux qui viennent saluer le prince, un plat de
ces cendres détrempées dans un peu d'eau.
Le courtisan trempe le bout du doigt dans ce
mortier, el se fait, sur différentes parties du

corps, une onction qu'il regarde comme salu-
taire. Voy. YAÏCAUANI.— Chez les Hébreux,
on sacrifiait une vache rousse pour faire de
ses cendres une eau d'expiation destinée à
purifier ceux qui s'étaient souillés par Pattou-
chement d'un mort. C'est, de là sans doute que
vient, dans le midi, l'opinion qu'une vache
rousse est mauvaise.

Vade. — La légende de Yade ou Warle el
de son filsYéland, le forgeron, est célèbre dans
la littérature Scandinave. La voici, telle que
M. Depping el Francisque Michel, guidés
par les monuments de la Suède cl de l'Islan-
de , l'ont exposée dans leur Dissertation sur-
une tradition du moyen âge, publiée à Paris-
eu 1833 : — « Le roi danois Wilkin ayant ren-
contré dans une forêt, au bord de l'a mer, une
belle femme qui était une haffru ou femme
do mer, espèce d'êtres marins qui, sur terre,
pïennenl la forme d'une femme , s'unit avec
elle, el le fruit de celle union fut un fils géant,
qui fui appelé Yade. Wilkin lui donna- douze
terres en Seelande. Vade eut à son tour un
(ils appelé- Velund ou Vanhmd. Quand ce der-
nier eut atteint l'âge de. neuf ans, son père le
conduisit chez un habile forgeron de Hunaland,
appelé Mimer, pour qu'il apprit à forger, trem-
per et façonner le fer. — Après l'avoir laissé
trois hivers dans le Hunaland , le géant. Vade
se rendit avec lui à une montagne appelée
Kallova , dont l'intérieur était habité par deux
nains qui passaient pour savoir mieux forger
le fer que les autres nains el que les hommes
ordinaires. Us fabriquaient des épées, des
casques el des cuirasses; ils savaient aussi
travailler l'or el l'argent, el en faire toute
sorte de'bijoux. — Les nains , pour un; marc
d'or, rendirent Yeland le plus habile forgeron
de'l'a terre; néanmoins ce dernier tua ses maî-
tres, qui voulaient profiler d'une tempête dans

laquelle Vade avait péri pour mettre'à mort
leur élève. — Yeland s'empara alors des ou-
tils', chargea' un-cheval'd'autant, d'or et -d'ar-
gent qu'il pouvaiten porter, et reprit le'chemin
d-u.Danemarck.lifarriva prèsdïun:fleuve nom-
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mé Visara ou Viser-Aa ; il s'arrôlasui' la rive,
y abattit, un arbre, le creusa, y déposa ses
trésors et ses vivres, el s'y pratiqua une de-
meure tellement fermée que l'eau ne pouvait
y pénétrer. Après y être entré il se laissa llot-
ler vers la mer. — On jour, un roi de Julland,
nommé Nidung, péchait avec sa cour, quand
les pêcheurs retirèrent de leur filet un gros j
tronc d'arbre singulièrement taillé. Pour sa- i
voir ce qu'il pouvait contenir, on voulut, le |
mettre en pièces; mais tout-à-coup une voix, j
sortant du tronc, ordonna aux ouvriers de
cesser. A celle voix, tous les assistants prirent
la fuite, croyant, qu'un sorcier était caché dans
l'arbre. — Yeland en sortit; il dit au roi qu'il
n'était pas magicien , cl que, si on voulait lui
laisser la vie el ses trésors, il "rendrait de

grands services : le roi le lui promit. Yeland
cacha ses trésors en terre et entra au service
de Nidung. Sa charge fut de prendre soin de
trois couteaux que l'on mettait devant le roi à
table. — Le roi ayant découvert l'habileté de
Yeland dans l'art de fabriquer des armes,
consentit à ce qu'il luttât avec son forgeron
ordinaire. Gelui-ci fit une armure qu'il croyait
impénétrable, mais que Yeland fendit en deux
d'un seul coup de l'épée d'or qu'il avait fabri-

quée en peu d'heures. Depuis lors, Yeland
fut en grande faveur auprès du roi ; mais ayant
été mal récompensé d'un message pénible et

dangereux, il ne songea plus qu'à se venger.
Il- tenta d'empoisonner le roi,. qui- s'en aper-
çut, el lui fit couper les jarrets. Furieux do
cette injure, Yeland feignit du repentir, el le
roi consentit à lui laisser une forge el les ou-
tils nécessaires pour composer de belles ar-
mures et. des bijoux précieux. — Alors le vin-
dicatif artisan sut attirer chez lui les deux fils
du roi ; il les tua, et offrit à leur père deux

coupes faites avec le crâne de ses enfants.

Après quoi il se composa des ailes, s'envola
sur la tour la plus élevée, el cria de toutes ses
forces pour que le roi vînt et lui parlât. En
entendant sa voix, le roi sortit. «Yeland, dit-

il, est-ce que tu es devenu oiseau?— Sei-
; gneur, répondit le forgeron, je suis maintenant
s oiseau el homme à la fois; je pars, el lu ne
i me.verras plus. Cependant, avant de partir,
> je veux l'apprendre quelques secrets. Tu m'as
; fait couper les jarrets pour m'empècher de

1 m'en aller; je m'en suis vengé : je t'ai privé
de tes-filss que j'ai égorgés de ma main : mais

s lu trouveras' leurs ossements dans les vases
t garnis- d'or et d'argent dont j'ai-orné lai table. »

Ayant dit ces mots, Veland disparuU'dans les
airs.»—Ce récit est la forme la plus complète

n qu'ail reçue la légende de Yade et de son-fils
1- dans les monuments de la littérature scandi-
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nave. Léchant de l'Eddwquinousfaitcon-

naîtreYeland, diffèredans plusieursde ses

circonstances.Là, Yelandest.le troisièmefils
d'unroialfe, c'est-à-dired'espècesurnatu-
relle.Cestrois princesavaient épousétrois
valkiriesou fées, qu'ils avaient rencontrées
unbordd'un lac, où,aprèsavoirdéposéleur
robede-cygne,elless'amusaientà filerdulin.

Aprèssept annéesde mariage,lesvalkiries

disparurent,-,et-les deux frères de Yeland
allèrentà la recherchedeleursfemmes; mais
Yelandresta seuldanssa cabane,et s'appli-
quaà forgerlesmétaux.LeroiNidulh,ayant
entenduparler des beauxouvragesd'or que
Yelandfaisait.,s'emparadu forgeronpendant
qu'ildormait,et, commeil faisaitpeurà la
reine, celle-ciordonnaqu'on lui coupâtles

jarrets.Yeland-,pourse venger,accomplitles
actionsdifférentesquenousavonsrapportées.
—CellehistoiredeWadeet de sonfilsa été
souver.limitéeparlesancienspoètesallemands
et anglo-saxons.Les trouvèresfrançaisont

parléplusieursfoisde Yeland, de sonhabi-
letéà forgerdesarmures.Ils se plaisaientà
direquePépéeduhérosqu'ilschantaientavait,
été trempéepar Veland.

Vafthrudnis, -—génie des Scandinaves,
renommépoursa scienceprofonde.Odinalla
ledélierdanssonpalais,cl le vainquitpar la

supérioritéde sesconnaissances.

Vaïcarani,—•fleuvede feu,que les âmes
doiventtraverseravantd'arriveraux enfers,
selonla doctrinedes Indiens.Si unmalade
tienten,mainla-queued'unevache, au mo-
mentde.sa mort.,,il passerasansdangerle
fleuveYaïcnraui,parcequela vache, dontil
a tenu la queue, se présenteraà luisur le
borddu fleuve; il prendrasa queue et. fera
doucementle trajetpar cemoyen.

Vaisseau- fantôme, — t'Oly.Voi.TIGISUIl
HOLLANDAIS.

Valafar OUKEalafar,—grandet puissant
duc,del'empireinfernal.Ilparaîtsousla forme
d'un ange, quelquefoissous celled'un lion
avecla,tèteetlespattesd'uneoieelune queue,
delièvre.Il connaîtle passéetl'avenir,donne
dugénieet de l'audaceauxhommes,et com-
mandetrente-sixlégions'1.

Valens,—uo;/.ALBCTIIYOMANCIE.

Valentln, —hérésiarque,originaired'E-
gypte,quienseignasa doctrinepeude temps
aprèsl'amortdu dernierdès apôtres.11ad-
mettaitun séjour éternel de lumièrequ'il
nommaitplèromaou plénitude,danslequel

! Wierus.inPteudom.drcm.
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habitait la Divinité; il y plaçaitdesEom ou

intelligencesimmortelles,annombredetrente,
les unsmâles,lesautres femelles;,il les dis-
tribuaiten troisordres,les supposaitnés les
unsdes autres, leurdonnaitdesnomset fai-
sait leurgénéalogie.LepremierétaitJiythos,
la profondeur,qu'il appelaitaussile premier
père, propator; il lui donnaitpour femme

Ennoïa, l'intelligence,qu'il appelaitencore
lesilence,Sigé.Jésus-Christet leSaint-Esprit,
élaienllesderniersnésdecesÉons.— Ona

peine à concevoirque Yalenlinait eu de
nombreuxdisciples,et que plusieurssocles
soient,néesde sa doctrine.Maisl'esprithu-
mainfourvoyéa aussisesprodiges.Voy'.BA-
SILE.

Valkiries, —fées des Scandinaves.Foi/.
VADE.

Vampires.—Cequ'il y a de plusremar-

quable dans l'histoiredes vampires, c'est

qu'ilsont partagé, avecles philosophes,ces
autresdémons,l'honneurd'étonnerle dix-
huitièmesiècle;c'est qu'ilsontépouvantéla
Lorraine,la Prusse, la Silésie,la Pologne,la

Moravie,l'Autriche,la Russie,la Bohèmeel
toutle nordde l'Europe,pendantque lesdé-
molisseursde.l'Angleterre,et de la France
renversaientles croyancesen se donnantle
tonclen'attaquerque leserreurspopulaires.
Chaquesiècle, il est vrai, a eu ses modes;
chaquepays, commel'observeD. Calmet,a
en ses préventionsel sesmaladies;maisles

vampiresn'ontpointparuavectoutleuréclat
dans lessièclesbarbaresel chezdespeuples
sauvages; ils se sont montrésau siècledes
DiderotetdesVoltaire,dansl'Europe,quise
disait déjà civilisée.—On a donnéle nom

û'apiers.oupircs,et plusgénéralementvam-

pires, en Occident,de broucolaques(vrouço-
lacas) en Morée,de l;u1a]:hunésà Ceylan,à
deshommesmortselenterrésdepuisplusieurs
années,oudu moinsdepuisplusieurs.jours,
qui revenaientencorpsel enâme, parlaient,
marchaient,infestaientlesvillages,maltrai-
taientleshommeset lesanimaux, et surtout

qui suçaientle sang de leurs proches, les

épuisaient,leurcausaientla mort'. On.nese
délivraitde leurs dangereusesvisileset de
leurs infestai-ions,qu'en les exhumant, les

empalant,leurcoupantla tète,leurarrachant
lecoeuronlesbrûlant.—Ceuxquimouraient
sucésdevenaientvampiresà leurtour.—Les.'

journauxpublicsde la Franceel de la Hol-
landeparlent, en 1693et -IC94,des vam-

piresqui se montraientenPologneet surtout
en Russie.On voit dans le Mercuregalant.

1C'estladéfinitionqu'endormeleit,.P.D.Caîrnct.-
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de ces deux aimées, que c'était alors une opi-
nion répandue chez ces peuples que les vam-

pires apparaissaient, depuis midi jusqu'à mi-

nuit; qu'ils suçaient le sang des hommes et
des animaux vivants avec tant, d'avidité, que
souvent ce sang leur sortait par la bouche ,
par les narines, par les oreilles; quelquefois
leurs cadavres nageaient dans le sang au fond
de leurs cercueils. •—On disait que ces vam-

pires, ayant continuellement grand appétit,
mangeaient aussi les linges qui se trouvaient
autour d'eux; on ajoutait que, sortant, de
leurs tombeaux, ils allaient la nuit embrasser
violemment leurs parents ou leurs amis, à
qui ils suçaient le sang, en leur pressant la

gorge pour les empêcher de crier. Ceux qui
étaient sucés s'affaiblissaient tellement, qu'ils
mouraient presque aussitôt. Ces persécutions
ne s'arrêtaient pas à une personne seulement ;
elles s'étendaient jusqu'au dernier de la fa-
mille ou du village ( car le vampirisme ne s'est

guère exercé dans les villes ), à moins qu'on
n'en interrompît le cours en coupant la tête
ou en perçant le coeur du vampire, dont on
trouvaille cadavre mou, flexible, mais frais,
quoique mort, depuis très-long-temps. Comme
il sortait de ces corps une grande quantité de

sang, quelques-uns le mêlaient avec de la fa-
rine pour en faire du pain : ils prétendaient
qu'en mangeant ce pain ils se garantissaient
des atteintes du vampire. — Voici quelques
histoires de vampires. — M. de Yassimont,
envoyé en Moravie par le duc de Lorraine

Léopold 1er, assurait, dit 1). Calmet, que ces
sortes de spectres apparaissaient fréquem-
ment et depuis long-temps chez "lesMoraves,
et qu'il était assez ordinaire dans ce pays-là
de voir des hommes, morts depuis quelques
semaines, se présenter dans les compagnies,
se mettre à table sans rien dire avec les gens
de leur connaissance, eL faire un signe de
tête à quelqu'un des assistants, lequel mou-
rait infailliblement quelques jours après. Un
vieux curé confirma ce fait à M. de Yassimont,
et lui en cita même plusieurs exemples qui
s'étaient, disait-il, passés sous ses yeux. Los

évoques et les prêtres du pays avaient con-
sulté Borné sur ces matières embarrassantes;
mais le Saint-Siège ne fit point de réponse ,
parce qu'il regardait tout cela comme des vi-
sions. — Dès lors, on s'avisa de déterrer les

corps de ceux qui revenaient ainsi, de les
brûler ou de les consumer en quelqu'aulre
manière ; et ce fui par ce moyen qu'on se dé-
livra de ces vampires, qui devinrent de jour
en jour moins fréquents. — Toutefois ces ap-
paritions donnèrent lieu à un petit ouvrage
composé par Ferdinand de Sehertz , et im-

primé à Olmutz, en '1706, sous le litre de
Magio, posthuma. L'auteur raconte qu'en un
certain village, une femme étant morte munie
des sacrements, fut enterrée dans le cime-
tière à la manière ordinaire. On voit que ce
n'était point une excommuniée, mais peut-être
une sacrilège. Quatre jours après son décès,
les habitants du village entendirent un grand
bruit, et virent un spectre qui paraissait,
tantôt, sous la forme d'un chien , tantôt sous
celle d'un homme, non à une personne seu-
lement, mais à plusieurs. Ce spectre serrait la
gorge de ceux à qui il s'adressait, leur com-
primait l'estomac jusqu'à les suffoquer, leur
brisait presque tout le corps et les réduisait à
une faiblesse extrême ; en sorte qu'on les
voyait pâles, maigres et exténués. Les ani-
maux même n'étaient pas à l'abri--de sa ma-
lice. ; il attachait les vaches l'une à l'autre par
la queue, fatiguait les chevaux et tourmen-
tait tellement le bétail do toute sorte, qu'on
n'entendait partout que mugissements el cris
de douleur. Ces calamités durèrent plusieurs
mois : on ne s'en délivra qu'en brûlant le
corps de la femme vampire. — L'auteur de.
la Alagia posthuma raconte une autre anec-
dote plus singulière encore. Un pâtre du vil-

lage de Blovv. près la ville de Kadam en Bo-
hême , apparut, quelque temps après sa mort
avec les symptômes qui annoncent le vampi-
risme. Ce spectre appelait, par leur nom cer-
taines personnes , qui ne manquaient pas do
mourir dans la huitaine. Il tourmentait ses
anciens voisins , et causait tant d'effroi que
les paysans de Blow déterrèrent son corps el-
le fichèrent, en terre avec un pieu qu'ils lui

passèrent à travers le coeur. —Ce spectre,
qui parlait quoiqu'il fût mort, et qui du moins
n'aurait plus dû le faire dans une situation

pareille , se moquait néanmoins de ceux qui
lui faisaient souffrir ce traitement. «Yous avez
bonne grâce, leur disait-il en ouvrant sa

grande bouche de vampire, de me donner
ainsi un bâton pour me défendre contre les
chiens! » On ne fil pas attention à ce qu'il
put dire et on le-laissa. La nuit suivante il
brisa son pieu, se releva, épouvanta plusieurs
personnes et en suffoqua plus qu'il n'avait, fait

jusqu'alors. On le livra au bourreau , qui le
mil sur une charrette pour le transporter hors
de la ville et. l'y brûler. Le cadavre remuait
les pieds et les mains, roulait des yeux ar-
dents et hurlait comme un furieux. •—Lors-

qu'on le perça de nouveau avec des pieux, il

jeta de grands cris et rendit, du sang très-
vermeil ; mais quand on Peut bien brûlé, il ne

se montra plus. — On en usait de même dans
le dix-septième siècle contre les revenants



(lecegenre;el,dansplusieursendroits,quand i
onles lirait de terre , on les 'trouvaitpareil-
lementfraiset vermeils,lesmembressouples
et maniables,sans vers et sanspourriture,
maisnonsans une très-grandepuanteur.—
L'auteurque nousavonscitéplushaut assure
quede sontempsonvoyaitsouventdesvam-
piresdanslesmontagnesde Silésieel deMo-
ravie.Ils-apparaissaientenpleinjour,comme
au milieude la nuit; et l'on apercevaitles
chosesquileur avaientappartenuse remuer
el,changerdeplacesansquepersonneparût
les toucher.Le seul remèdecontreces appa-
ritionsétait de couperla tèteet de brûlerle
corpsdu vampire.— Le marquisd'Argens
raconte, dans sa cent trente-septièmelettre
juive,unehistoiredevampirequieut lieuau
villagedeICisilova,à troislieuesdeGradisch.
Cequidoitle plusétonnerdanscerécit,c'est
que d'Argens,alorsincrédule,ne metpasen
doutecetteaventure.—Onvientd'avoir en
Hongrie,dit-il, une scènede vampirisme,
quiest dûmentattestéepar deuxofficiersdu
tribunalde Belgrade, lesquelsont fait une
descentesur les lieux, et.par un officierdes
troupesde l'empereurà Gradisch;celui-ci
a ététémoinoculairedesprocédures.Aucom-
mencementde septembre,mourut, dansle
villagedeKisilova,unvieillardâgédesoixante-
deuxans. Troisjours aprèsqu'il futenterré,
il apparutà sonfilspendantla nuit et lui de-
mandaà manger: celui-cien ayant,apporté,
le spectre'mangea,aprèsquoiil disparut.Le
lendemain,le filsracontaà sesvoisinsce qui
lui était arrivé, et le fantômene se montra
pas ce jour-là; mais la troisièmenuitil re-
vint demanderencore à souper.Onne sait
pas si son filslui en donnaounon; maison
le trouva le lendemainmortdanssonlit. Le
mêmejour, cinqou six personnestombèrent
subitementmaladesdans le village,et mou-
rurentl'uneaprès l'autre en peu de temps.
Lebaillidulieu, informédecequisepassait,
en fit présenterune relationau tribunalde
Belgrade,qui envoyaà ce villagedeux de
ses agentsavecun bourreau,pourexaminer
l'affaire.Un officierimpérials'y rendit de
Gradischpour être témoind'un fait dontil
avaitsi souventouï parler.—On ouvritles
tombeauxde tousceuxquiétaientmortsde-
puissixsemaines: quandon en vintà celui
duvieillard,on le trouvales yeux ouverts,
d'unecouleurvermeille,ayant une respira-
tion naturelle,cependantimmobile:et mort.;
d'oùl'onconclutquec'étaitun insignevam-
pire. Lebourreaului enfonçaun pieu dans
lecoeur: onfit un bûcheret l'onréduisiten
cendresle cadavre. On ne trouva aucune
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marquede vampirisme,ni dansle corpsdu
fils,nidansceluidesautresmorts.—«Grâce
à Dieu! ajoutele marquisd'Argens,nousne
sommesrienmoinsquecrédules;nousavouons
que toutesles lumièresdephysiqueque nous

pouvonsapprocherde ce fait ne découvrent
riende ses causes: cependantnousne pou-
vonsrefuserdecroirevéritableunfaitattesté

juridiquementet par des gens de probité.»
•—Versl'an 47213,un soldatquiétail en gar-
nison chez un paysan des frontièresde la

Hongrie,vitentrer,au momentdusouper,un
inconnuqui se mit à table auprèsdu maître
de la maison.:celui-cien fut très-effrayé,de
mêmequele restede lacompagnie.Lesoldat
ne savait qu'enjuger, et craignaitd'êtrein-
discreten faisantdes questions,parce qu'il
ignoraitdequoiil s'agissait.—Maislemaître
du logisétant mortle lendemain,il cherchaà
connaîtrele sujetqui avaitproduitcet acci-
dent el mis loulela maisondans le trouble.
Onluidit quel'inconnu,qu'ilavaitvu entrer
et semettreà table, au grandeffroide la fa-

mille, étail le père dumaîtrede la maison:
qu'il était mortet enterrédepuisdix ans, el,
qu'envenantainsis'asseoirauprèsde sonfils,
il lui avait apportéla mort.•—Le soldaira-
contaceschosesà sonrégiment.Onenavertil
les officiersgénéraux, qui donnèrentcom-
missionau comtedeCabreras,capitained'in-
fanterie, de faire informationde ce fait.—
Cabrerass'étanttransportésur les lieuxavec
d'autresofficiers,un chirurgienet un audi-

teur, ils entendirentles dépositionsde tous
les gensde la maison,qui attestèrentque le
revenantétaitpèrede l'hôtedu logis,et'que
tout ce que le soldat avait rapporté étail
exact: ce qui fuiaussiaffirmépar la plupart
deshabitantsdu village.—En conséquence
on fil tirer de terre le corpsde ce spectre:
sonsang était lluideet seschairsaussifraî-
chesque cellesd'un hommequi vientd'ex-
pirer. Onlui coupala tète; aprèsquoion le
remitdans sontombeau.•—Onexhumaen-
suite,aprèsd'amplesinformations,unhomme
mortdepuisplusdo trenteans, qui était re-
venu trois fois dans sa maisonà l'heuredu

repas, et qui avaitsucéau cou, la première
fois, son propre frère, la secondeun deses
fils, la troisièmeunvaletde la maison; tous
(roisen étaientmortspresquesur-le-champ.
Quandce vieuxvampirefut déterré, on le
trouva comme le premier, ayant le sang
lluideet lecorpsfrais.Onluiplantaungrand
cloudans la tète et ensuiteon le remitdans
son tombeau.,—Lecomte de Cabrerasfit
brûlerun troisièmevampire,quiélaitenterré

depuisseizeans, et qui avaitsucéle sanget
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causé la mort-à deux de ses fils. -—Alors enfin
le pays fut, tranquille '.—On a vu, dansloul
ce qui précède, que généralement, lorsqu'on
exhume les vampires, leurs corps paraissent
vermeils, souples,-bien conservés. Cependant,
malgré tous ces -indices de vampirisme, on ne

procédait pas contre eux sans formes judi-
ciaires. On citait et on entendait les témoins ;
on examinait les raisons des plaignants; on
considérait avec attention les cadavres : si
tout annonçait un vampire , on le livrait au
bourreau , qui le brûlait. Il arrivait quelque-
fois que ces spectres paraissaient encore pen-
dantlroisou quatre jours après leur exécution :

cependant leur -corps avait été réduit en cen-
dres. — Assez souvent on différait d'enterrer

pendant six ou sept, semaines les corps de
certaines personnes suspectes. Lorsqu'ils ne

pourrissaient point, et que leurs membres de-
meuraient souples, leur sang fluide, alors on
les brûlait. — On assurait que les habits de
ces défunts se remuaient et changeaient de

place sans qu'aucune personne les touchât.
L'auteur de la Magia poslhvma, raconte que
l'on voyait à Olmutz, à la fin du dix-septième
siècle , un de ces vampires qui, n'étant pas
enterré, jetait des pierres aux voisins et mo-
lestait -extrêmement les habitants. -— Dom
Calmel rapporte, comme une circonstance

particulière, que, dans les villages où l'on est
infesté du vampirisme, on va au cimetière,
on visite les fosses ; on en trouve qui ont deux,
ou trois, ou plusieurs trous de la grosseur du

cloigl •.alors on fouille dans ces fosses, et l'on
ne manque pas d'y trouver un corps souple
et, vermeil. Si on coupe la tête de ce cadavre,
il sort de ses veines et de ses artères un sang
fluide, frais et' abondant. — Le savant bé-
nédictin demande ensuite si ces trous, qu'on
remarquait dans l'a terre qui couvrait les vam-

pires -,pouvaient, contribuer à leur conserver
une espèce de vie, de respiration, de végé-
tation , el rendre plus croyable leur retour

parmi les vivants : il pense avec raison que
ce sentiment, (fondé d'ailleurs sur des faits

qui n'ont, rien de réel ) n'est ni probable , ni

digne d'attention.-—Le même écrivain cite
ailleurs, sur les vampires de Hongrie, une
lettre deM. de l'Isle de Saint-Michel, qui de-,
m'eurâ long-temps dans les pays infestés et

qui devait en savoir quelque chose. Voici
Comment M. de ITsle s'explique là-dessus : —
« Une personne se trouve attaquée de lan-

gueur, perd l'appétit, maigrit à vue d'oeil,
et, au bout de huit ou dix jours, quelquefois
quinze, meurt sans fièvre ni aucun autre

1 Tj.Calmetdéclarequ'il lientces faits d'un homme
graveqni les tenait de M. le comtede-Cabreras.
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symptôme cle maladie, que la maigreur et lo
dessèchement. On dit, en Hongrie, que c'esl
un vampire qui s'attache à cette personne et
lui suce le sang. — De ceux qui sont attaqués
de celte mélancolie noire, la plupart ayant
l'esprit troublé croient voir un spectre blanc
qui les suit partout, comme l'ombre fait le
corps. — Lorsque nous étions en quartiers
d'hiver chez les Yalaques, deux cavaliers de
la compagnie dont j'étais cornette moururent,
de cette maladie ; et plusieurs autres qui en
étaient attaqués -seraient probablement morts
de même, si -un caporal de notre compagnie
n'avait guéri les -imaginations en exécutant
le remède que les gens du pays emploient
pour cela. Quoique assez singulier, je ne l'ai
jamais lu nulle part. Le voici : On choisit un

jeune garçon ; on -le fait monter à poil sur un
cheval entier, absolument noir ; on conduit le

jeune homme et le cheval au cimetière : ils
se promènent sur toutes les fosses-. Celle où
l'animal refuse, de passer, malgré les coups
de cravache qu'on lui délivre, est regardée
comme renfermant un vampire. On ouvre
cette fosse, et on y trouve un cadavre aussi
beau el aussi frais que si c'était un homme
tranquillement endormi. On coupe, d'un coup
de bêche, le cou de ce cadavre : il en sort
abondamment un sang des plus toeaiix el, des

plus vermeils, du moins on croit le voir ainsi.
Cela fait, on remet le vampire dans sa fosse,
on la comble, et on peut compter que dès lors
la maladie cesse, et que tous ceux qui en
étaient attaqués recouvrent leurs forces peu
à peu, comme des gens qui échappent d'une

longue maladie d'épuisement...» Les Grecs

appellent leurs vampires broucolaques; ils
sont persuadés que la plupart des spectres
d'excommuniés sont vampires, qu'ils ne peu-
vent, pourrir dans leurs tombeaux ; qu'ils ap-
paraissent, le jour comme la nuit, et qu'il est

très-dangereux de les rencontrer. Léon A-l-
lalius. qui écrivait au seizième siècle, entre
là-dessus dans de grands détails; il assure

que dans l'île de Chio les habitants ne répon-
dent que lorsqu'on les appelle deux fois; car
ils sont persuadés-.que les broucolaques ne les

peuvent appeler qu'une fois seulement. Ils
croient encore que quand un broucolaque
appelle une personne vivante, si celle per-
sonne répond , le spectre disparaît ; mais ce-
lui qui a répondu meurt au bout de quelques
jours. On raconte la même chose des vampires
de Bohême et de Moravie. •—Pour se garantir
de la funeste influence des broucolaques, les
Grecs déterrentie-corps du spectre elle brû-
lent, après avoir récité.sur lui des prières;
alors ce corps iréduit en cendres ne paraît plus.
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Bicaul,qui voyageadans le Levantau dix- .;

septièmesiècle,ajoutequela peurdesbrou- .]
colaques.est généraleaux Turcscommeaux <

Grecs.Il raconte un fait, qu'il tenait d'un ,i

caloyercandiote,quilui.avaitassuréla chose -

avecserment.Un,hommeétant-mortexcom-

munié,pour une fautequ'il avait commise
dansla Morée, fut enterré sans cérémonies
dansun-lieu écartéet non en terre sainte;
leshabitantsfurentbientôteffrayéspar d'hor-
ribles apparitions, qu'ils attribuèrent à .ce
malheureux.Onouvritsontombeauan-bout
de quelquesannées, on y trouva son corps
enflé,.mais sam et bien dispos; ses veines
étaientgonfléesdu sangqu'il avaitsucé; on

reconnuten lui un broucolaque.Apresqu'on
eut délibérésur :cequ'il y avait à faire, les

caloyersfurent.d'avisdedémembrerle.cor.ps,
de ,1emettreen pièceset de le faire bouillir
dansle vin, car c'est ainsiqu'ilsen usent,de

tempstrès-ancien, enversles broucolaques.
Maisles parentsobtinrent,àforcedeprières,
qu'ondifférâtcette exéculiou; ils envoyèrent
en diligenceà Constantinopie, pour obtenir
du patriarche,l'absolutiondontle défuntavait,
besoin.En attendant, le corpsfut mis dans

l'égjise,oùl'ondisaittouslesjoursdesprières
poursonrepos.Un matinque le caloyerfai-
sait,le servicedivin, on entendit'toutd'un

coupuneespècede .détonationdans le cer-
cueil; onl'ouvritel l'on trouvale corpsdis-
sous, commedoit,l'être celuid'un morten-
terrédepuisseptans.Onremarqualemome.nl
oùle bruit s'était fait entendre; c'étaitpré-
cisémentl'heureoùl'absolutionaccordéepar
le patriarcheavaitété signée....—LesGrecs
elles Turcss'imaginentque les cadavresdes

broucolaquesmangentpendant la nuit, se

promènent,font la digestionde ce qu'ilsont,

mangé,.et.senourrissentréellement.[Voy.MAS-
TICATION.) Ils content qu'en déterrant ces

vampires,on ena trouvéqui étaientd'un co-
lorisvermeil, et dont lesveinesétaientten-
dues par la quantitéde sang qu'ilsavaient

sucé; que lorsqu'onleur ouvrele corpsil en
sort des ruisseauxde sang aussi frais que
celui d'un jeune hommed'un tempérament
sanguin.Celleopinionpopulaireest.si géné-
ralementrépandue,queloutle mondeenra-
contedeshistoirescirconstanciées.—L'usage
de brûler lescorpsdesvampiresest très-an-
cien dansplusieursautres pays. Guillaume
deNeuhrige.,.qui.vivait.au douzièmesiècle;
raconte' que, de son temps, onvit en An-

gleterre, dans le territoirede Buckingham,
un spectre,qui apparaissaiten corps et en

1Wilhelm.Neubrig.llcrumanglic.,3ib.v,cap.22.
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une, el qui vint épouvanter-safemmeet ses
Mr-enls,.On ne se;-défendaitde sa médian-
>etéqu'enfaisant,grandibru.itlorsqu'ilappro-
3hail;;ilse.moutiïamême.àcertainespersonnes
enpleinjour. L'-évèquedeLincolnassembla
sur.celasonconseil,qui lui dit que pareilles
choses,étaient-souventarrivées-enAngleterre,,
el que le seulremède que Ton connûtà ce
mal était de brûler le corpsdu spectre.L'ô-

vêque ne,putgoûtercet avis, qui lui parut
cruel. Il .écrivit,une cédule.d'absolution; elle
futmisesurle corpsdudéfunt,queTontrouva
aussifraisquelejour de sonenterrement,et

depuislorsle fantômene se montraplus. Le
mêmeauteurajouteque lesapparitionsdece

genreétaientalors très-fréquentes-enAngle-
terre. —Quantà l'opinionrépanduedans le
Levant,queles spectresse nourrissent,-onla
trouveétablie depuisplusieurssièclesdans
d'autres contrées.1!y a long-tempsque les
Allemandssontpersuadésque les mortsmâ-
chentcommedesporcsdansleurs tombeaux,
et qu'il est facile-delesentendregrogneron

broyant ce qu'ils dévorent'. .PhilippeReh-

-r-ius,au dix-septièmesiècle,et Michelllaull'l,
au commencement,dudix-huitième,ontmême

publiédes traitéssur lesmortsquimangent
dansleurssépulcres2. Aprèsavoirparléde la

persuasionoù sont,les Allemandsqu'il,y a
des morts qui dévorentles lingeset.tout ce
qui est à leurportée,mêmeleurproprechair,
ces écrivainsremarquentqu'en quelquesen-
droits de l'Allemagne,pour empêcher les
mortsdemâcher,on leurmet.danslecercueil
une mottede terre sous le menton; qu'ail-
leurs on leur fourredans la boucheune pe-
tite pièce d'argent el une pierre; et que
d'autresleur serrentfortementla gorgeavec
un mouchoir.Ils citent,des morts.quise sont
dévoréseux-mêmesdans leur sépulcre.

—

Ondoits'étonnerde voirdes savantstrouver

quelquechosede prodigieuxdans des faits
aussi naturels.Pendantla nuit qui suivitles
funéraillesdu comteHenri de Salm. on en-
tendit dans l'églisede l'abbaye de Haule-
Seille,où il étail,enterré,descrissourdsque
les Allemandsauraient sans doutepris pour
le grognementd'une personnequi mâche;et
le lendemain,le tombeaudu comteayant été
ouvert, on le trouvamort, maisrenversé,et
le visageen bas, au lieuqu'il avait été in-
humé sur le dos. Onl'avait enterré vivant,

1Lesancienscroyaientaussiquelesmortsman-
geaient.Onnedit pass'ilslesentendaientmâcher;
-maisil estcertain.qu'ilfautattribueràl'idéequicon-
servaitauxmortslafacultédemanger,l'habitudedes
repasfunèbresqu'onservait,detempsimmémorialet
cheztouslesp.euplcs,surla-tombedudénint. [

2Demasticationcmortuorumintumulis. ,
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On doit attribuer à une cause semblable l'his-
toire rapportée par Raufft, d'une femme de
Bohême qui, en 4345, mangea, dans sa fosse,
la moitié de son linceul sépulcral. Dans le
dernier siècle , un pauvre homme ayant été
inhumé précipitamment dans le cimetière, on
entendit pendant la nuil du bruit dans son
tombeau ; on l'ouvrit le lendemain, el on
trouva qu'il s'était mangé les chairs dés bras.
Cet homme ayant bu de l'eau-de-vie avec
excès avait été enterré vivant. — Une demoi-
selle d'Augsbourg tomba dans une telle lé-

thargie, qu'on la crut morte; son corps fut
mis dans un caveau profond , sans être cou-
vert de terre; on entendit bientôt quelque
bruit, dans le tombeau ; mais on n'y fit point
attention. Deux ou trois ans après, quelqu'un
de la même famille mourut ; on ouvrit le ca-

veau, et l'on trouva le corps de la demoiselle

auprès de la pierre qui en fermait l'entrée ;
elle avait en vain tenté de déranger cette

pierre, et elle n'avait plus de doigts à la main

droite, qu'elle s'était dévorée de désespoir.—
Mais revenons aux broucolaques ou vampires
grecs. •—Tournefort raconte, dans le tome Ier
de son voyage au Levant, la manière dont il
vit exhumer un broucolaque de Pile de My-
cone , où il se trouvait en 170'1. « C'était un

paysan d'un naturel chagrin et querelleur,
circonstance qu'il faut remarquer dans de pa-
reils sujets ; il fut tué à la campagne, on ne
sait ni par qui, ni comment. Deux jours après
qu'on l'eut inhumé dans une chapelle de la

ville, le bruit courut qu'on le voyait la nuit se

promener à grands pas, et qu'il venait dans
les maisons renverser les meubles, éteindre
les lampes , embrasser les gens par derrière
et faire mille tours d'espiègle. On ne fit qu'en
rire d'abord; mais l'affaire devint sérieuse

lorsque les plus honnêtes gens commencèrent
à se plaindre. Les papas (prêtres grecs) con-
venaient eux-mêmes du fait, et sans doute ils
avaient leurs raisons. — Cependant le spectre
continuait la même vie. On décida enfin, dans
une assemblée des principaux de la ville, des

prêtres et des .religieux, qu'on attendrait,
selon je ne sais quel ancien cérémonial, les
neuf jours après l'enterrement. Le dixième

jour on dit une messe dans la chapelle où
était le corps, afin de chasser le démon que
Ton croyait s'y être renfermé. La messe dite,
on déterra le corps et on se mit en devoir de
lui ôler le coeur ; ce qui excita les applaudis-
sements de toute l'assemblée. Le corps sen-
tait si mauvais, que l'on fut obligé de brûler
de l'encens ; mais la fumée, confondue avec
la mauvaise odeur, ne fit que l'augmenter, et

commença d'échauffer la cervelle de ces pau-

vres gens : leur imagination se remplit de
visions. On s'avisa de dire qu'il sortait une

épaisse fumée de ce corps. Nous n'osions pas
assurer, dit Tournefort, que c'était celle de
l'encens. On ne criait que Frowcotocas dans la

chapelle et dans la place. Le bruit se répan-
dait dans les rues comme par mugissements,
et ce nom semblait fait pour tout ébranler.
— Plusieurs assistants assuraient que le sang
était encore tout vermeil, d'autres juraient
qu'il était encore tout chaud ; d'où l'on con-
cluait que le mort avait grand tort de n'être

pas mort, ou, pour mieux dire, de s'être laissé
ranimer par le diable. C'est là précisément
l'idée qu'on a d'un broucolaque ou vrouco-

laque. Les gens qui l'avaient mis en terre

prétendirent qu'ils s'étaient bien aperçus qu'il
n'était pas raide lorsqu'on le transportait de
la campagne à l'église pour l'enterrer, et que,
par conséquent, c'était un vrai broucolaque ;
c'était le refrain. Enfin, on fut d'avis de brûler
le coeur du mort, qui, après celle exécution,
ne fut pas plus docile qu'auparavant. On l'ac-
cusa encore de battre les gens la nuit, d'en-
foncer les portes, de déchirer les habits et de
vider les cruches et les bouteilles. C'était un
mort bien altéré. Je crois, ajoute Tournelorl,
qu'il n'épargna que la maison du consul chez

qui nous logions. — Mais tout le monde avait

l'imagination renversée; c'était une vraie ma-
ladie de cerveau , aussi dangereuse que la
manie el la rage. On voyait des familles en-
tières abandonner leurs maisons, portant leurs

grabats à la place pour y passer la nuil : les

plus sensés se retiraient à la campagne. Les

citoyens un peu zélés pour le bien public as-
suraient qu'on avait manqué au point le plus
essentiel de la cérémonie. Il ne fallait, di-

saient-ils, célébrer la messe qu'après avoir
ôlé le coeur du défunt. Ils prétendaient qu'avec
celle précaution on n'aurait pas manqué de

surprendre le diable, et sans doute il n'aurait
eu garde d'y revenir ; au lieu qu'ayant com-
mencé par la messe, il avait eu le temps de

rentrer, après s'être, d'abord enfui.-—On fit

cependant des processions dans toute la ville

pendant trois jours et trois nuits ; on obligea
les papas de jeûner; on se détermina à faire
le guet pendant la nuit, et on arrêta quelques
vagabonds qui assurément avaient part à tout
ce désordre ; mais on les relâcha trop tôt, et
deux jours après, pour se dédommager du

jeûne qu'ils avaient fait en prison, ils recom-
mencèrent à vider les cruches de vin de ceux

qui avaient quitté leur maison la nuit. On fut

donc obligé de recourir de nouveau aux

prières. — Un matin que l'on récitait cer-

taines oraisons, après avoir planté quantité
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d'épéesnuessur la fosseducadavre,quel'on I
déterrait trois ou quatre fois par jour, sui- i
vanlle capricedupremiervenu,unAlbanais

quise trouvaità Mycones'avisade dire,d'un i

tondedocteur,qu'il étaitridiculedeseservir,
en pareilscas, des épéesdeschrétiens.«Ne

voyez-vouspas, pauvresgens, ajouta—t—il,
quela garde de cesépées,faisantunecroix
avecla poignée, empêchele diablede sortir
de ce corps?Quene vousservez-vousplutôt
dessabres desTurcs? » L'avisne servitde

rien; le broucolaquene futpas plusImitable,
et on ne savait plus à quelsaint se vouer,
lorsqu'onrésoluttoutd'unevoixunanimede
brillerle corpstout entier; aprèscelailsdé-
fiaientbienlediabledes'y nicher.—Onpré-
para donc un bûcher avec du goudron, à
l'extrémitéde l'île de Saint-George, et.les
débris du corpsfurentconsumésle.'1erjan-
vier170-1.Dèslors on n'entenditplusparler
du broucolaque.Onse contentade direque
le diableavaitété bienattrapécetle fois-là,
et l'onfît deschansonspourle tourneren ri-
dicule.»—«Danstout.l'Archipel,ajouleTour-

nefort, on est.bien persuadéqu'il n'y a que
les Grecsdu rit grec dont le diable ranime
les cadavres.Leshabitants de l'île de S:in-
lorineappréhendentfortces sortesde spec-
tres; ceuxdoMycone,aprèsque,leursvisions
furent dissipées, craignaient,également,les

poursuitesdosTurcset cellesde l'évêquede
Tine. Aucunprêtre ne voulutse trouverà

Sainl-Georgequand on brûla le corps, de
peurquel'évêquen'exigeâtune sommed'ar-

gentpouravoirfaitdéterrer et brûlerle mort
sanssa permission.Pour lesTurcs, il est cer-
tainqu'à la premièrevisiteilsne manquèrent
pasde fairepayer à la communautéde My-
cone le sangde ce pauvrerevenant,qui fut,
en toute manière, l'abominationel l'horreur
do son pays. » — Les musulmansont.des

vampiresoubroucolaquesd'auIresorte,qu'ils
appellent,gholesou goules: ilsisonl du sexe
féminin.Onen cile rieshistoiresqui remon-
tent,jusqu'audixièmesiècleelmèmcjusqu'au
régne.d'IIaronnal Raschild.Maislesgholes

i mangentla chair et boiventle sang comme
v lesloups-garousplutôtque commelesvam-

pires, car ellesn'ontpasbesoind'êtremortes
pourselivrera leursfestinsfunèbres.—Dans
un faubourgde Bagdadvivait, dit-on, au
commencementduquinzièmesiècle,unvieux

'] marchandqui avaitamassé,une fortunecon-
ï sidérable,et qui n'avaitpourhéritierde ses
|; biensqu'un fils qu'il aimait tendrement.Il
c; avaitrésolude le marierà la filled'undeses
'J confrères,marchandcommelui, el avecqui

il avait lié un commerced'amitiédans ses
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fréquentsvoyages.—Cetlejeune fille était
riche, maislaide; el Abdul(c'est le nomdu
jeunehomme),à qui onmontrasonportrait,
demandadu tempspourse déciderà ce ma-
riage.—Unsoir qu'il se promenaitseul, à
la clartédela lune,dansles campagnesvoi-
sinesde Bagdad,il entenditune voixfraîche
qui chantait quelquesversets du Koranen
s'acçompagnantd'une guitare.11traversale
bosquetqui lui cachaitla chanteuse, et se
trouvaau piedd'une maisonnetteoù il vit,
sur un balconombragéd'herbes traînantes,
une belle jeune femme.—Il n'osa se faire
remarquerque par dessignesde respect; la
fenêtres'élanlrefermée,il regagnaia maison
paternelle, sans savoirsi seulementil avait
étévu.—Lelendemainmatin,aprèsla prière
du leverdu soleil, il revintdans les mêmes
lieux, fitd'ardentesrecherches,et découvrit,
nonsanspeine, que celle qui l'avait frappé
était filled'un sage qui n'avait point d'or à
luidonner,maisquiPavaitélevéedanstoutes
les sciencessublimes: cesnouvellesachevè-
rent de l'enflammer.—Dès lorsle mariage
projetéparsonpère devintimpossible.Il alla
trouverle vieillardet lui dit: «Mon père,
voussavez que jusqu'icije n'ai su que vous
obéir: aujourd'huije viens voussupplierde
m'arcorderune épousede mon choix.» 11
exposasa répugnancepour la femmequ'on
lui proposait,el sonamourpourl'inconnue.
—Levieillardfilquelquesobjections;mais,
voyantqueson lilsétait entraînépar ce que
lesmusulmansregardentcommeune fatalité
irrésistible, il ne mit,plus d'obstaclesà son
désir: il alla trouverle vieuxsage, el lui de-
mandasa fille.Lemariagese fil,ditle conte.
—Aubout,de(roismois,Abduls'élantéveillé
une certaine nuit, s'aperçut que sa jeune
épouseavaitquittéla couchenuptiale.Il crut
d'abordqu'un accidentimprévuouune in-
dispositionsubiteavait causé cetleabsence:
il résolut toutefoisd'attendre; mais Nadila
(c'était la jeune femme) ne revint qu'une
heureavantlejour.Abdul,remarquantqu'elle
rentraitavecPair effaréella démarchemys-
térieuse, fil semblantde dormir, et ne té-
moignarien de ses inquiétudes,bienrésolu
de s'éclaircirun peu plus tard. —Nadilane
lui parla point,de son absencenocturne; et
la nuitsuivanteelle s'échappade nouveau,
croyantAbdulendormi,et sortitselonsa cou-
tume.— Abdulse bâta de s'habiller; il la
suivit de loinpar de longsdétours.11la vit
entrerenfindansun cimetière; ily entrapa-
reillement.Nadilas'enfonçasous un grand
tombeauéclairé de trois lampes.— Quelle

' fut la surprised'Abdullorsqu'ilvit sa jeune
32
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et belle épouse, qu'il chérissait si tendrement, 1
entourée de plusieurs gholes, qui se réunis- <
s'aient là toutes les nuits pour leurs festins- (

effroyables ! —11 avait remarqué, depuis son i

mariage, que sa femme ne mangeait rien le -
soir ; mais il n'avait tiré de cette observation
aucune conséquence lâcheuse. —11 vil bientôt
une de ces gholes apportant un cadavre en-
core frais, autour duquel toutes les autres se

rangèrent. L'idée lui vint de se montrer, de

dissiper ces hideuses sorcières ; niais il n'eût

pas été le plus fort : il se décida à dévorer
son indignation. — Le cadavre fui Coupé en

pièces , et les glioles le 'mangèrent en chan-
tant des chansons infernales. Ensuite elles
enterrèrent les os, et se séparèrent après s'être
embrassées. — Abdul, qui ne voulait pas être

vu, se hâta de regagner son lit, où il feignit
de'dormir jusqu'au matin. De toute la journée
il ne témoigna rien de ce qu'il avait vu ; mais,
la nuil venue , il engagea sa jeune épouse à

prendre sa pari d'une légère collation. Nadila
s'excusa selon sa coutume; il insista long-
temps et s'écria enfin avec colère 1. « Vous
aimez mieux aller souper avec les gholes! »

Nadila ne répondit rien, pâlit, trembla de

fureur, et alla en silence se mettre au lit avec
son époux. — Au milieu de la nuit, lorsqu'elle
le crut plongé daiis un profond sommeil, elle
lui dit d'une voix sombre : « Tiens , expie ta
curiosité. » En même temps elle se mit. à ge-
noux sur sa poitrine, le saisit, à la gorge, lui
ouvrit une veine, el se disposa à boire son

sang. Tout cela fiil l'ouvrage d'un instant. —

Le jeune homme, qui ne dormait point, s'é-

chappa avec violence des bras de la furie, el

la frappa d'un coup de poignard qui la laissa
mourante à ses côtés. Aussitôt il appela du
gecours : on pansa la plaie qu'il'avait à la

gorge, é't le lendemain on porta en terre la

jeune gbole. — Trois jours après, au milieu
de la nuit, elle apparut à son époux , se jeta
sur lui, el voulut l'étouffer de nouveau. Le

poignard d'Abdul fut inutile dans ses mains ;
il ne trouva de salûl que dans une prompte
Tuile. —11 fit ouvrir le tombeau de Nadila',
qu'on trouva comme vivante, et qui semblait

respirer dans son cercueil. On alla à la maison,

flusage qui passait pôur'le père de celte m'aî-
'heùrëùse. Il avoua que Sa fille, mariée deux

•ans'auparavant à un officier du calife,'avait
été tuée par son mari 1:mais qu'elle'avait ré-
Trouvé là vie dans -son''Sépulcre , qu'elle était
revenue chez son père ; en un mot, que c'é-
tait une femme vampire. On exhuma le corps;
'oh le brûla sur un bûcher de bois de senteur ;
on jeta ses cendres dans le Tigre, et le pauvre
époux fut délivré.—On sent bien que cette
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histoire n'èsL qu'un pur conte ; mais il peut
donner une idée des croyances des Arabes.
On voit dans certains contes orientaux une
espèce de vampire qui ne peut conserver Son
odieuse vie qu'en avalant de temps en temps
le 'coeur d'un jeune homme. On pourrait citer
une foule de traits de même sorte dans les
contes traduits de l'arabe : ces contes prou-
vent que les horribles idées du vampirisme
sont anciennes en Arabie. — On a publié en

4773, un petit ouvrage intitulé ' : Pemées'phi-
losophiques el chrétiennes sur les vampires,
par Jean-Christophe Herenberg. L'auteur

parle, en passant, d'uii spectre qui lui apparut
à lui-même en plein midi : il soutienl en
même temps , que les vampires ne font pas
mourir les vivants, et que tout ce qu'on en
débite iie doit être attribué qu'au trouble de

l'imagination des malades. —Il prouve, par
diverses expériences, que l'imagination est

capable de causer de très-grands dérange-
ments dans le corps et dans les humeurs. Il

rappelle qu'en Esclavonie on empalait les

meurtriers, el qu'on y perçait le coeur du

coupable par un pieu qu'on lui enfonçait dans
la poitrine. Si l'on a employé le même châti-
ment contre les vampires, c'est, parce qu'on
les suppose auteurs de la mort de ceux dont
on dit qu'ils sucent le sang. Christophe He-

renberg donne quelques exemples de ce sup-
plice exercé contre les vampires, l'un dès
l'an '1337, un autre en l'année 1347, etc.; il

parle de l'opinion de ceux qui croient que lès
morts mâchent dans leurs tombeaux, opinion
dont il lâche de prouver l'antiquité par des
citations de Tertullien, au commencement cle
son livre de la Résurrection, el de saint Au-

gustin, livre VIII delà Cité de Dieu. — Quant
à ces cadavres qu'on a trouvés, dit-on, pleins
d'un sang fluide, et dont la barbe, les che-
veux el les ongles se sont renouvelés, avec

beaucoup de bienveillance on peut rabattre
les trois quarts de ces prodiges; et encore
fàut-il être complaisant pour en admettre une

partie. Tous ceux qui raisonnent connaissent
assez combien le crédule vulgaire el même
certains historiens sont portés à grossir les

choses qui paraissent extraordinaires. Cepen-
dant il n'est pas impossible d'en expliquer

'physiquement la cause. —On sait qu'il y à
- certains terrains qui sont propres à conserver

lès corps dans toute leur fraîcheur : lës'râi-
- sons en dût été si souvent expliquées qu'il

n'est pas nécessaire de's'y arrêter. On'riiôritre
; encore à Toulbuse,'dàns'une égliséj'ûh câvëâù

; 'où les corps restent si parfaitement dàiis leur
' J Philosophicïoct.christiaiuecogitationesde Vam-
2 piriis,a JoanneChristophoroHercnbéigio.



VAM — im VAU

entier,qu'ils'entrouvait,en-1789,quittaient, p
là depuisprèsde deuxsiècles,el qui parais- d
saientvivants.On les avait rangés debout p
contrela muraille, el ils portaientlesvêle- g
menlsaveclesquelson les avaitenterrés.'— r
Ce qu'il y a de plus singulier,c'est que les ji
corpsqu'onmet de l'autre côté de ce même c
caveaudeviennent,deuxou troisjoursaprès, c
la pâturedesvers.—Quantà l'accroissement c
desongles, des cheveuxet de la barbe, on c
l'aperçoittrès-souventdans plusieurscada- \
vres.Tandisqu'ilresteencorebeaucoupd'hii- i
midilé dans lescorps, il n'y a rien de sur- i

prenantquependantuncertaintempsonvoie i

quelqueaugmentationdans des parties qui i

n'exigentpas l'influencedes esprits vitaux. 1
—Pour le cri queles vampiresfontentendre

lorsqu'onleur enfoncele pieudans le coeur,
rien n'est,plusnaturel.L'airquise trouveren-
fermédans le cadavre, el que Tonen fait
sortiravec violence,produitnécessairement
ce bruit en passant par la gorge: souvent
mêmeles corps morts produisent dos sons
sans qu'on les touche.— Voiciencore une
anecdotequi peutexpliquerquelques-unsdes
traitsde vampirisme,quenousneprétendons
pourtantpas nierou expliquersans réserve:
le lecteur en tirera les conséquencesqui en
dériventnaturellement.Cetteanecdotea été
rapportéedansplusieursjournauxanglais,et
particulièrementdansle Sundu22mai-1S02.
— Au commencementd'avril do la même
année, le nomméAlexandreAnderson, se
rendantd'Elginà Glasgow,éprouvaun cer-
tain malaise,qui l'obligead'entrer dansune
fermequi se trouvaitsur sa route, poury
prendreunpeu de repos.Soit qu'il lui ivre-,
ouqu'ilcraignitdese rendreimportun,il-alla
se couchersousune remise, où il se couvrit
de paille, de manière à n'être pas aperçu.
Malheureusement,après qu'il fut endormi,
lesgensriela fermeeurentoccasiond'ajouter
unegrande quantité de paille;àcelleoù cet
hommese trouvaitenseveli.Cène fut qu'au
boutdecinqsemainesqu'onle découvritdans
celte singulièresituation.Son corps n'était
plus.qu'unsquelettehideuxet décharné; son

espritétaitsi.fortaliéné,qu'il.nedonnaitplus
aucunsigned'entendement: il ne pouvaitplus
faireusagede sesjambes.JLa:paillequi avait
environnéson corps était réduiteen .pous-
sière.,,et cellequi avait avoislné.sa lète-pa-

i raissait avoir été mâchée.— Lorsqu'onle
H relira de-cetteespècede tombeau,il avaitle
;; poulspresqueéteint, quoiqueses battements'

fussentitfôs^rapides,la peau moiteet froide,
lèsyeuximmobiles,'très-ouverts,et le regard
étonné.—Aprèsqu'on lui eut fait avalerun

peu de vin, il recouvrasuffisammentl'usage
de ses facultésphysiqueset intellectuelles
pour dire, à-unedespersonnesqui l'interro-
geaient,que la dernièrecirconstancequ'il se
rappelaitétaitcelleoù il avaitsentiqu'onlui
jetait de la paillesurle corps; maisil paraît
que, depuiscetteépoque,il n'avaiteu aucune
connaissancede sa situation. On supposa
qu'il étaitconstammentrestédansun état de
délire,occasionnépar l'interceptiondè'Pair'èt
par l'odeurde la paille,pendantles cinq"se^
mainesqu'il avait ainsi passées, sinonsans
respirer, dumoinsen respirantdifficilement,
et sans prendreclenourritureque le peu de
substancequ'il put extrairede la paillequi
l'environnaitet qu'ileût.l'instinctde mâcher.
—Cet hommevit peut-être encore.Si s'a'ré-
surrectioneût eu lieu chezdes peuplesin-
fectésd'idéesclevampirisme,en'considérant
ses grandsyeux, son air égaréet'toutesles
circonstancesdo sa position, on l'eût brûlé
peut-êtreavant de luidonnerle tempsde se
reconnaître;el ceseraitun vampirede-.plus.
Voy.PAUL,HAIUU'IÎ,Pi.ouoaowrrs,POLYCIUTE,
KAÏAKUANÈS, etc.

Vaulund, —-voy.VADIS.

Vapeurs. — Les Knisleuaux, peuplade
sauvagedu Canada,croientque lesvapeurs
qui s'élèventet restent,suspenduesau-dessus
des maraissont les âmesdes.personnesnou-
vellementmortes1. Les vapeurs sont prises
cheznous,lorsqu'elless'enflamment,pourdes
espritsfollets.

Vapula, —grandel puissantducclel'en-
fer, qui paraitsousla formed'un lion, avec
desailésde.griffon.11rendl'hommeIrès-adroil
dansla mécaniqueel la philosophie,el donne
l'intelligenceaux savants.Trente-sixlégions
lui obéissent2.

Vaucanson,—TOI/.MÉCANIQUE.

Vaudois, •—hérétiques, sectateurs 'do
PierreYaklo,qui égaréspar une faussehu-
militéseséparèrentdel'Égliseel allèrentbien
vite'très-loih.Ilsniaientle purgatoireel l'effi-
cacitédesprièrespourles morts.Puis ils re-
jetèrentl'amesse, saccagèrentles égliseset'
lescouvents,troublèrentla sociétépar le fa-

'. nalismeen se mêlantaux-Albigeois,et sont
comptésparmi les précurseursde la préten-
due réforme.

3 Vauvert;—'Saint Louis, ayant faitvenir
s des-'chartreuxà Paris, leur donnaune lvabi-
i3 talionaufâùbonrgSaint-Iacques,danslevoi-

I ' Maekensic,Voyagedansl'Amériqueseptentrio-a nale,1802.
n *wierus,inPseudom.ûoem.
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sinage du château de Yauverl, vieux manoir
bâti par le roi Bobert, mais depuis long-temps I

inhabité, parce qu'il était infesté de démons t

(qui étaient peut-être des faux-monnayeurs).
On y entendait, des hurlements affreux; on y
voyait des spectres traînant des chaînes, et
entre autres un-monstre vert avec une grande
barbe blanche , moitié homme et moitié ser-

pent,, armé d'une grosse massue, et,qui sem-
blait toujours prêt à s'élancer, la nuit, sur les

passants. Il parcourait même, disait-on, la
rue où se trouvait le château, sur un chariot

enflammé, et tordait le cou aux téméraires qui
se trouvaient, sur son passage. Le peuple l'ap-
pelait le diable de Yauvert. Les chartreux ne
s'en effrayèrent, point et demandèrent le ma-
noir à saint Louis ; il le leur donna avec toutes
ses appartenances et dépendances, et les re-
venants ni le diable de Vauverl n'y revinrent
plus. Le nom d'Enfer resta seulement à la rue,
en mémoire de tout le tapage que les diables

y avaient fait'.

Veau d'or. — Le rabbin Salomon prétend
que le veau d'or des Israélites était vivant et
animé. Le Koran dit qu'il mugissait, Plusieurs
rabbins pensent qu'il fut fabriqué par des ma-

giciens qui s'étaient mêlés aux Israélites à la
sortie d'Egypte. Hur avait refusé de le faire;
et on voit dans les vieilles légendes que les

Hébreux, irrités de ce refus, crachèrent si fort
contre lui qu'ils l'étoulfôrenl sous ce singulier
projectile 2.

Veau marin. — Si l'on prend du sang de
ce poisson avec un peu de son coeur, et qu'on
le mette dans de Peau , on verra à l'entourune
multitude de poissons; et celui qui prendra
un morceau de son coeur et le placera sous
ses aisselles, surpassera loul le monde en ju-
gement et en esprit. Enfin le criminel qui
l'aura rendra son juge doux el favorable 3.

Toy. MÉnovKis. -

Véland-le.-ITorgeron, —•1)01/.YADE.

Velléda, —druidesse qui vivail du temps
deYespasien, chez les Germains , au rapport
de Tacite, et qui, moitiée fée, moitié prophé-
lesse, du haut d'une tour où elle vivait, exer-

çait au loin une puissance égale ou supérieure
à celle des rois.. Les plus illustres guerriers
n'entreprenaient rien sans son aveu, et lui
consacraient une partie du butin.

Vendredi. — Ce jour, comme celui du

mercredi, est consacré, par les sorcières du

sabbat, à la représentation de leurs mystères.

3 Saint-Poix,Essaissur Paris,
2 Bayle,Dict. critique; Aaron,noteÂ.
3 Admirablessecretsd'Alberi-le-Grand,p. 110
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— Il est regardé par les superstitieux comme
funeste, quoique l'esprit, de la religion chré-
Lienne nous apprenne le contraire 1. Ils ou-
blient tous les malheurs qui leur arrivent les
autres jours, pour se frapper l'imagination de
ceux qu'ils éprouvent le vendredi. Néanmoins
ce jour tant calomnié a eu d'illustres parti-
sans. François 1"' assurait que tout lui réus-
sissait le vendredi. Henri IV 8ininil.ce jour-là
de préférence. Le peuple est persuadé que le
vendredi est un jour sinistre, parce que rien
ne réussit ce jour-là. Mais si un homme fait
une perle, un autre fait un gain ; et, si le ven-
dredi est malheureux pour l'un, il est heu-
reux pour un autre, comme tous les autres

jours. — Cette superstition est très-enracinéo
aux Étals-Unis. A New-York, ou voulut la
combattre il y a quelques années; on com-
manda un navire qui fut commencé un ven-

dredi; on en posa la première pièce un ven-

dredi; on le nomma un vendredi ; on le lança
à la mer un vendredi ; on le fit partir un ven-

dredi, avec un équipage qu'on avait éclairé.
Il ne revint jamais —Et la crainte du ven-
dredi est à New-Yorl; plus forte que, jamais.
— Les chemises qu'on fait,le vendredi attirent
les poux 2 dans certaines provinces.

Veneur. — L'historien Mathieu raconte

que le roi Henri IV, chassant dans la forêt de

Fontainebleau, entendit, à une demi-heue de

lui, des jappements de chiens, des cris el des
cors de chasseurs ; el qu'en un instant tout, ce

bruit, qui semblait fort, éloigné, s'approcha à

vingt pas de ses oreilles, tellement que le roi
étonné, commanda au comte do Soissons de
voir ce que c'était. Le comte s'avance; un
homme noir se présente dans l'épaisseur des

broussailles, et disparaît en criant d'une voix
terrible : M'entendez-vous?... Les paysans et
les bergers des environs dirent que c'était un
démon qu'ils appelaient le grand veneur de la

forât de Fontainebleau, el.qui chassait souvent
dans celte forêt. D'autres prétendaient que c'é-
tait la chasse de saint Hubert, chasse mysté-
rieuse de fantômes d'hommes el de fantômes
de chiens, qu'on entendait aussi en d'autres
lieux. Quelques-uns, moins amis du merveil-
leux , disaient que ce n'était qu'un compère
qui chassait impunément les bêtes du roi sous
le masque protecteur d'un démon; mais voici
sans doute la vérité du fait : — Il y avait à

Paris, en 4596, deux gueux, qui dans leur
oisiveté s'étaient si bien exercés à contrefaire
le son des cors de chasse et la voix des chiens,

1 La mortdeNotre-Seigneur,la rédemptiondu genre
humain,la cîmtedu pouvoirinfernal, doiventau con-
traire sanctifierle vendredi.

KThiers,Traite dessuperstitions.
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qu'à trentepasoncroyaitentendreunemeule
el des piqueurs.Ondevaity être encoreplus
trompédansdeslieuxoùlesrochersrenvoient
el multiplientlesmoindrescris. 11y a toute
apparencequ'ons'étaitservidecesdeuxhom-
mes pour l'aventurede la forêt,deFontaine-
bleau, quifutregardéecommel'apparitionvé-
ritabled'un fantôme.

Ventriloques,— gensqui parlentpar le
ventre,et qu'ona prisautrefoispourdesrié-
moniaquesoudesmagiciens.Foi/.CECILIS,etc.

Vents. — Les anciensdonnaientà Éole
plein pouvoirsur les vents; la mythologie
modernea imitécelle fableen donnant une
pareilleprérogativeà certainssorciers. Voy.
FINIMÏS,Éiuc,etc;•—Il yavait, dansleroyau-
me de Congoun petit despotequi lirait des
ventsun parti plus lucratif.Lorsqu'ilvoulait
imposerun nouveautribut,à son peuple, il
sortaitdans la campagnepar un tempsora-
geux, le bonnetsur l'oreille, el obligeaità
payer['impôtduvent ceuxde ses sujets sur
lesterresdequitombaitle bonnet.—AQuim-
per,enBretagne,lesfemmesquiontleurmari
en mer vontbalayer la chapellela plusvoi-
sine cl en jeter la poussièreen Pair, dans
l'espérancequecellecérémonieprocureraun
vent favorableù leur retour'. —<Dans le
mémopays, unefemmene souffrepasqu'on
lui pas;e son enfantpar-dessusla table; si
dansce passageunmauvaisventvenaità le
frapper,il nepourraitenguérirdela vie5.

Vcpar ou Sépar,—puissantetredoutable
ducdusombreempire.Il se montre sous la
formed'une syrène, conduit les vaisseaux
marchands,et afflige,les hommesde bles-
sures venimeuses,qu'onne guérit que par
l'exorcisme.Il commandevingt-neuflégions.

Ver duGange, —1)0!/.SlîMMïïST.

Vérar-.di,-—1.:oy.NoilNKS.

Verdelet, — démondu secondordre,
maîtredes cérémoniesdo la cour infernale.
Il estchargédu transportdessorcièresausab-
bat. Verdelet,prendaussile nomdeJolibois,
oude Vert-Joli,oude Saute-Buisson,oude
MaîtrePersil, pour allécherles femmeset
lesfairetomberdanssespièges, ditBoguet,
parcesnomsagréableset loulà faitplaisants.

Verdun (Miciiisi.), —sorcierde la Fran-
; che-Comlé,pris en I52'l-,avec PierreBurgot

et le Gros-Pierre. Wierus a rapporté ies
faits qui donnèrentlieuau supplicede ces

:' troisfrénétiques3.Toustroisconfessèrents'è-

1Cambry,VoyagedansleFinistère,t. III,p.3û.
? Idem,ibid.,p.48.
3Liv.vi,chap.13.
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tro donnésau diable. MichelVerdunavait
menéBurgotprès du Château-Charron,où
chacun, ayanl à la main une chandellede
cire vertequi faisaitla flammebleue, avait
offertdessacrificeset dansé en l'honneurdu
diable.Aprèss'êtrefrottésde graisse,ilss'é-
taientvuschangésen loups.Danscetétat, ils
vivaientabsolumentcommeles loups,dirent-
ils. Burgotavouaqu'il avait tué un jeune
garçon avec ses pattes et dents de loup, el
qu'il l'eût mangési les paysansnelui eussent
donnélachasse.MichelVerdunconfessaqu'il
avait tuéunejeunefilleoccupéeà cueillirdes
pois dans un jardin, et que.lui et Burgot
avaient tué et mangéquatre autres jeunes
filles.Ils désignaientle temps,le lieuet Page
des enfantsqu'ils avaientdérobés.11ajouta
qu'ils se servaientd'une poudrequi faisait
mourirlespersonnes.Cestroisloups-garoux
furentcondamnésà être brûlésvifs.Lescir-
constancesde ce l'ailétaient peintes en un
tableauqu'onvoyaitdans une églisede Po-
ligny. Chacunde ces loups-garouxavait la
palte droitearméed'un couteau'.

Verge.—Ondonnequelquefoistéméraire-
mentle nomde vergede Moïseù la baguette
divinatoire,Voy.BAGUETTE.— Sans doute
aussile lecteur a entenduparlerde la verge
foudroyante,avec laquelle les sorciers fai-
saienttant de prodiges.Pourla l'aire, il faut
acheterun chevreau, le premierjour de la
lune, l'ornertroisjours aprèsd'uneguirlande
de verveine,le porterdansun carrefour,l'é-
gorgeravec uncouleouneuf, le brûler dans
un feude boisblanc, en conservantla peau,
aller ensuitechercherune baguettefourchue
de noisetiersauvage qui n'ait jamais porté
fruit, ne la toucherce jour-là que desyeux,
el la couperle lendemainmalin,positivement
au leverdu soleil,avecla mêmelamed'acier

qui a servià égorgerla victimeel dontonn'a

pasessuyéle sang. 11fautquecetlebaguette
ait dix-neufpoucesel demide longueur,an-
ciennemesuredu Bhin, qui fail à peu près
un demi-mètre.Aprèsqu'on l'a coupée,on

l'emporte,on la ferrepar lesdouxextrémités
de la fourcheavecla lame du couteau;on

l'aimante;on faituncercleavec la peau du
chevreauqu'on cloue à terre au moyende

quatre clousqui aient servi à la bièred'un
, enfantmort.Ontraceavecunepierreémafille

un triangleau milieude la peau; on se place'
dansle triangle,puison faitlesconjurations,
tenantla baguetteà la main,el ayantsoinde
n'avoirsur soid'autre métalquedel'or et de

l'argent. Alors les espritsparaissentet on

1Boguet,p.-364.
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commande........ Ainsi le disent du moins les c
grimoires.. I

Verre d'eau.. — On prédit encore l'avenir I
dans un verre d'eau, et cette divination élail c
surtout en vogue sous la régence du duc d'Or- '

léans. Voici comment on s'y prend : on se '
tourne vers l'orient, on prononce Abraxa per
msirum; après quoi on voit dans le vase
plein d'eau tout ce qu'on veut : on choisit '

d'ordinaire pour cette opération des enfants
qui doivent avoir les cheveux longs. — A côté
de la divination par le verre d'eau , par la
coupe, qui élail usitée en Egypte du temps de
Joseph et qui se pratique encore avec di-
verses cérémonies , par la carafe, comme
l'exerçait Cagliostro, on pourrait placer d'au-
tres divinations qui ont pour élément un corps
liquide. M. Léon de Laborde donne le détail
de scènes produites au Caire * par un Algérien
réputé sorcier, lequel prenait l'enfant qu'on
lui présentait, le magnétisait par des incanta-
tions, lui traçait dans la main certaines fi-
gures, plaçait sur celte main un pâté d'encre
en prononçant do mystérieuses paroles, puis
lui faisait voir dans ce pâté d'encre tout ce
qui pouvait piquer la curiosité des assistants.
Les vivants et les morts y paraissaient.
Shakspeare y vint el plusieurs autres. L'au-
teur d'un vol tout, récent fut même découvert
ainsi. S'il est vrai, comme l'assure M. Léon
rie Laborde, que ce récit soil sérieux, c'est
fort singulier. Voy. CAGLIOSTRO, OOHANCIE,
HvDnojiANciB, etc.

Verrues. — On peut se délivrer des ver-
rues, dit le Petit Albert, en enveloppant dans
un linge autant de pois qu'on a de verrues,
el en les jetant dans un chemin, afin (pie ce-
lui qui les ramassera prenne les verrues, el
que celui qui les a en soil délivré. — Cepen-
dant voici un remède plus admirable pour le
môme objel : c'est, do couper la tôle d'une an-
guille vivante, de frotter les verrues el les
poreaux du sang qui en découle ; puis on en-
terrera la tête de l'anguille, et, quand elle sera
pourrie, toutes les verrues qu'on a disparaî-
tront, — Les physiognomonisles, Lavater
même, voient dans les verrues du visage une
signification et un pronostic. — On ne -trouve
guère, dit Lavater, au menton d'un homme
vraiment sage, d'un caractère noble et calme,
une de ces verrues larges et brunes que l'on
voit si souvent aux hommes d'une imbécillité
décidée ; mais si par hasard vous en trouviez
une. pareille à un homme d'esprit, vous dé-
couvririez bientôt que cet homme a de fré-

quentes absences, des moments d'une stupi-
1 RevuedesDeux-Mondes,août183.3a
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dite complète, d'une faiblesse incroyables. —.
Des hommes aimables et de beaucoup d'esprit
peuvent avoir, au front ou entre les sourcils,
des verrues qui, n'étant ni fort brunes, ni fort |
grandes, n'ont rien de choquant, n'indiquent
rien do fâcheux ; mais si vous trouvez une
verrue forte, foncée, velue, à la lèvre supé-
rieure d'un homme, soyez sûr qu'il manquera
de quelque qualité très-essentielle, qu'il se
distinguera au moins par quelque défaut ca- |
pilai. —• Les Anglais du commun prétendent
au contraire .que c'est un signe heureux d'a-
voir une verrue au visage. Ils attachent beau-
coup d'importance à la conservation des poils
qui naissent, ordinairement sur ces sortes d'ex-
croissances.

Vers. — On voit dans le livre des Admi-
rables secrets d'Albert le Grand que les vers I
de terre broyés et appliqués sur des nerfs

rompus ou coupés, les rejoignent en peu do

temps.

Vert-joli, — 001/.YlîRDEUÏT.

Verveine, — herbe sacrée dont on se
servait pour balayer les autels de Jupiter.
Pour chasser des maisons les malins esprits,
on faisait des aspersions d'eau lustrale avec
de la verveine. Les druides surtout ne l'em-

ployaient, qu'avec beaucoup de superstitions;
ils la cueillaient à la canicule, à la pointe du

jour, avant que le soleil fût levé. Nos sorciers
ont suivi le même usage , el les démonogra-
phes croient qu'il faut être couronné de ver-
veine pour évoquer les démons.

Vespasien. —• On raconte qu'étant en
Achaïe avec Néron, il vil en songe un inconnu

qui lui prédit que sa bonne fortune ne com-
mencerait que lorsqu'on aurait nié une dent
à Néron. Quand Vespasien se fut réveillé, le

premier homme qu'il rencontra fut un chirur-
gien , qui lui annonça qu'il venait d'arracher
une dent à l'empereur. Peu de temps après, ce

tyran mourut; mais Vespasien ne fut pourtant
! couronné qu'après Galba, Olhon el Yilcllius.

Vesta, — déesse du feu chez les païens.
Los cabalistes la font femme de Noé. Voy. Zo-

' ROASTKE.

[ Vêtements des morts. — MénaSSell-ben-
Israël dit que Dieu les conserve. Il assure que

' Samuel apparut à Saiil dans ses habits'de
, prophète; qu'ils n'étaient point gâtés, et que3

cela ne doit point surprendre, puisque Dieu
conserve les vêlements aussi bien que les

corps, et qu'autrefois tous ceux qui en avaient
les moyens se faisaient ensevelir en robe de

soie, pour être bien vêtus le jour de Ja résur-i
reclion.
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Vétin. —Un moinodu neuvièmesiècle,
nomméVélin,étant tombémalade,vitentrer cr
danssa celluleunemultitudededémonshor- fe
ribles,portantdesinstrumentspropresà bà- cl:
tir un tombeau.Il aperçutensuitedes per-
sonnagessérieux et graves, velus d'habits m
religieux,qui firentsortircesdémons.Puisil p
vil un angeenvironnéde lumièrequivintse Q
présenterau pied de son lit, le prit par la „-
mainel le conduisitpar uncheminagréable, s'
sur le bordd'un large fleuveoùgémissaient ]l
ungrandnombred'âmesen peine, livréesà. I(
des tourmentsdivers,suivant la quantitéet /(
l'énormilôde leurs crimes.Il y trouvaplu- n
sieurs personnesdo sa connaissance,entre f
autresunmoinequiavaitpossédédel'argent \,
en propreet qui devaitexpiersa fautedans c
uncercueilde plombjusqu'aujour du juge- j
ment.11remarquarieschefs,desprinces, et ;
mêmel'empereurCharlemagne,qui se pur-
geaient,par lefeu,maisqui devaientêtredé-
livrésdansuncertaintemps.11visitaensuite ,
le.séjour des bienheureuxqui sont dans !e
ciel, chacuna sa placeselonses mérites.—

QuandVélinfui éveillé, il racontaau long !
toute cette vision,qu'on écrivit aussitôt. 11

prédit en mêmetempsqu'il n'avaitplusque
deux jours à vivre; il se recommandaaux

prières des religieux, el mouruten paix le
malindu troisièmejour. Celtemortarriva le
34 octobre824, à Aigue-la-Richei , el la
visionde ce bonmoinea fournides maté-
riauxà ceux quiont décritlesenfers.

Veu-Pacha, •—enferdesPéruviens.

Viaram, — espèced'augurequi était en

voguedans le moyenâge.Lorsqu'onrencon-
trait en cheminun hommeou un oiseauqui
venaitpar la droiteet passaità gauche,onen
concluaitmauvaisprésage;et au sens con-
traireheureuxaugure-.

Vidal de la Porte, — sorcierdu seizième

siècle,que lesjugesdeRiomcondamnèrentà
être pendu,étranglé,et brûlé,pourses malé-

fices,tantsur leshommesquesur leschiens,
chatset autresanimaux.

Vieille. — Bien des gens superstitieux
croientencorequedanscertainesfamillesune
vieilleapparaît el annoncela mortdequel-
qu'unde la maison.Cardanconté que dans
un palaisde Parme, appartenant,à une fa-
millenobleet distinguée,on voyaittoujours,
quand quelqu'undevaitmourir, le fantôme
d'unevieillefemmeassissous la cheminée.

Foy.FEMMESBLANCHES,MÉLUSINE,etc.

; l Lenglet-Dufresnoy.
- ? MicliclScott,Dephysiogn.,c.5G,
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villain (L'ABBÉ),— auteur de ['Histoire

Htiquede NicolasFlamelet de Femellesa

mime,in-LS,Paris, 176-1,livre assezre—
herclié.

Villars (L'ABIÎÉDE),— littérateurde Li-

ions, assassinéen 1673surla routedeLyon,
[était, dil-on, de l'ordresecret des Rose^
'.roix.Il a beaucoupécritsurla cabale;et cle
lanièrequ'onne saitpas très-biendécouvrir
'il y croyaitou s'il s'en moquait.Onà de
ui : le ComtedeGabalis,ouEntrelienssur
es sciencessecrètes,in--l2, Londres,4742;
es Géniesassistants, in-12, même an—

îée, suite du Comtede Gabalis; le Gnome

'rréconciliable,autresuitedumêmeouvrage;
es NouveauxEntretienssur les sciencesse-

crètes,troisièmesuile du Comtede Gabalis.
Nousavonscitésouventces opuscules,au-

jourd'huiméprisés.Voy.CABALE,etc.

Villiers(FLORENTDE),—grand astrologue
quidit,à sonpèrequ'il ne fallaitpas qu'il lu,i
bâlîlunemaison,parcequ'ilsauraithabiteren
diverslieuxet toujourschezautrui.Eneffet,
il alla à Bc-aiigcncy,clelà à Orléans,puis à

Paris, enAngleterre,en Ecosse,enIrlande;
il étudia la médecineà Montpellier;de là à

Rome,à Venise,au Caire, à Alexandrie,et
revint,auprèsduducJeandeBourbon.Lecoi
LouisXI le prit à son service; il suivit ce

princeen Savoie,pourétudierlesherbesdes

montagnesel lespierresmédicinales.11apprit
à les tailleret à lesgraveren'talismans;il se
retira à Genève,puisà Saint-MauriceenCha-

înais, à Berneen Suisse, et vint résider à

Lyon; il y filbâtir une élude où il y avait
deuxcentsvolumesde livressinguliers,qu'il
consacraau public; il se maria,eut des en-
fants, tintouverteune écoled'astrologieoù le
roi CharlesVil se renditpourécoulersesju-
gements.Onl'accusad'avoirun espritfami-
lier, parce qu'il répondait promptementà
toutesquestions.

vine, —grandroicl comte,dela courin-
fernale.11se montrefurieuxcommeun lion;
un chevalnoir lui sert de monture.11tient
unevipèreà la main,bûlitriesmaisons,enfle
les rivières,el connaîtle passé.Dix-neuflé-

gionslui obéissent'.

vipères. —On trouve sans doute encore
en Espagneel en Italiecleprétendusparents
de saint,Paul qui se vantentde charmer les

serpentset de guérirlesmorsuresde vipères.
Voy.'SALIVE.

Virgile. — Les hommesqui réfléchissent
s'étonnentencorede la légendedes faitsmer-

1-.Wierus,inI-lseudom.drem.
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veilleux de Virgile, tradition du moyen âge, t-

que tous les vieux chroniqueurs ont ornée à t
l'envi, et qui nous présente comme un grand i

magicien celui qui ne fut qu'un grand poète.
Est-ce à cause de l'admiration qu'il inspira? i
Est-ce à cause de sa quatrième églogue, qui
roule sur une prophétie de la naissance de
Jésus-Christ'? N'est-ce pas pour l'aventure
d'Arislée et les descriptions magiques du
sixième livre de YEnéide? Des savants l'ont

pensé. Mais Gervais de Tilbury, Vincent de

Beauvais, le poète Adenès, Alexandre Neec-
kam , Gratian du Pont, Gauthier de Melz el
cent, autres racontent de lui de prodigieuses
aventures, qui semblent une page arrachée
aux récits surprenants des Mille el une Nuits.
— Nous croyons avoir trouvé l'origine rie celte
légende surnaturelle. De. même qu'on a con-
fondu le docteur Faust, ce grand magicien,
avec l'inventeur de l'imprimerie; de même on
a pu mêler un contemporain de Peppm-le-
liref, Virgile, évèque de Salzburg, avec le

poète de la cour d'Auguste. Ce qui nous pa-
raît de nature à consolider notre assertion ,
c'est que les légendaires font du beau, de l'é-

légant Virgile , un petit homme bossu; or.
l'évêque Virgile était contrefait; il avait beau-

coup d'esprit : né en Irlande , selon les uns,
dans les Ardennes, selon les autres, il parvint
par son seul mérite à la haute dignité de Pé-

piscopaf. Ce fut lui qui soutint qu'il y avait
des antipodes; et, comme il s'occupait d'as-
tronomie et de sciences physiques, il laissa nn
renom de sorcier profondément attaché à sa
mémoire. Le savant évèque portail le même
nom que le grand poète; on a pu faire des
deux un seul homme ; le temps s'est chargé
du reste. Une raison encore de ce que nous

disons, c'est qu'une des légendes de l'auteur
de YEnéide est, intitulée : les Faits merveil-
leux de Virgile, fils d'un checalier des Ar-
dennes ; cette légende est celle qui présente
le plus de choses extraordinaires. — Nous al-
lons rassembler ici un précis de cette légende
bizarre, qui était de l'histoire pour nos pères,
il y a cinq cents ans. Elle avait encore tant do

croyants au dix-septième siècle, que Ga-
briel Naudé, dans son Apologie pour les

grands personnages accusés de magie, se crut

obligé de la réfuter sérieusement. Elle est

toujours vivace à Naples, où le peuple en ra-
conte des lambeaux avec bonne foi. — Virgile,
suivant les traditions historiques , naquit à
Andes, petit village près de Manloue, Pan de
Rome 684 , soixante-dix ans avant Jésus-
Christ. Suivant les autorités du onzième et du
douzième siècle, on ne peut pas fixer exacte-
ment le lieu de sa naissance. Mais presque
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tous les légendaires s'accordent- à dire qu'il
élait fils d'un vaillant chevalier, aussi habile

magicien que redoutable homme de guerre.
— La naissance de Virgile fut annoncée par
un tremblement de terre qui ébranla tout dans

Rome; et quelques-uns l'expliquent en disant

que le chevalier dont il était fils n'était autre
chose qu'un démon incube; tels furent le père
de l'enchanieur Merlin et le père de Robert-
le-Diable. — Comme le petit enfant se mon-

tra, dès ses plus tendres années, subtil et in-

génieux, ses parents l'envoyèrent à l'école, où
il apprit loules les sciences alors connues.
Quand il fui devenu grand , un jour qu'il se

promenait seul à l'écart, songeant à sa mère
devenue veuve (car le chevalier de qui il tenait
le jour avait disparu , sans que Pou sût où il
était allé), il entra dans une grotte profonde,
creusée au pied d'un vieux rocher. Malgré
l'obscurité complète, il s'avança jusqu'au fond.
11 entendit une voix qui l'appelait; il regarda
autour de lui; et, dans les ténèbres qui l'en-

touraient, il ne vil rien. Mais la voix, se fai-
sant, entendre de nouveau, lui dit : « Ne vois-
tu pas devant loi celle pierre qui bouche une
étroite ouvertureV » — Virgile la heurta du

pied et répondit : « .le crois la voir en effet.
— Ole-la , reprit la voix , et laisse-moi sortir.
— Mais qui es-tu. toi qui me parles ainsi? —

Je suis le diable , qu'une main puissante a
enfermé ici jusqu'au jugement dernier, à moins

qu'un homme vierge ne me délivre. Si lu me
lires d'ici, comme lu le-peux, je l'apprendrai
la magie; lu seras maître de toutes les ri-
chesses de la terre, el nul être ne sera aussi

puissant, que toi. — Apprends-moi d'abord la

magie et le secret de Ions les livres occultes,
dit l'écolier ; après cela, j'ôlerai la pierre. »
— Le diable s'exécuta do bonne grâce, lin
moins d'une heure, Virgile devint le plus sa-
vant homme du monde el le plus habile ma-

gicien. Quand il sut tout ce qu'il vuulail, il

poussa la pierre avec son pied; el, par l'ou-
verture qui n'était pas plus large que les deux

mains, il sortit dans une fumée blanche un

très-gros homme qui à l'instant se mil debout.
— Le jeune adeple ne comprit pas d'abord

qu'un corps si énorme eût pu passer par une
ouverture si étroite. » 11 n'est pas possible,
dit-il, que lu aies passé par ce. trou. — Cela
est vrai cependant, dit le diable. —Tu n'y
repasserais pas assurément! — J'y repasse-
rais le plus aisément du monde. — Je gage que

: non ! »— Le diable piqué voulut le convaincre.
Il rentra dans la petite ouverture. Aussitôt

Virgile remit, la pierre; cl. le prisonnier eut
beau prier, l'écolier s'en alla, le laissant dans

! son obscur cachot. — En sortant de la ea-
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verne,Virgilese trouvaun toutaulre homme, i
]| appritpar sonart magiquequ'uncourtisan
de l'empereuravait dépouillésa mèrede son i
château, que l'empereurrefusait de le lui
faire rendre, el qu'ellegémissaitdansla mi- :
sère.11luienvoyaaussitôtquatremuletschar- :

gésd'or, et, n'ayantplus besoind'étudier,il
se milen roulepourRome.Beaucoupd'éco-
lierssesamisvoulurentle suivre.Il embrassa
sa mère qu'il n'avait pas vue depuisdouze
ans.11comblade richessestous ceux de ses

parentsqui avaientaidé la veuvedépouillée;
c'était, selon l'usage, les plus pauvres.—
Lorsquevint l'époqueoù l'empereurdistri-
buait dos terres aux citoyens, Virgile se

présentadevantlui; l'ayantsalué, il lui re-
demandale domainedontsa mère avait été

injustemenldépossédée.L'empereur, après
avoirentenduses conseillers, dont l'un pos-
sédaitle châteaude la veuve, réponditqu'il
ne pouvaitfairedroità la requête.Virgilese
relira en jurant qu'il se vengerait.Le temps
des moissonsapprochait; par son pouvoir
magique,il fitenleveret transporterchezlui
et chezses amis toutce qui pouvaitse re-
cueillirsur les terres qu'on lui avait confis-

quées.•—Ceprodigecausauneviverumeur.
Onsavait,la puissancedeVirgile.; onlevoyait
logéen prince dansun vaste et magnifique
château,et entouréde tant,rieservheursqu'on
eût pu en faire unearmée. « C'est le magi-
cienqui a l'aitcela, dirent les courtisans.—

11faut.l'allercombattre,» dit l'empereur.El,
suivide bonnes troupes, il marchadroit au
châteaude Virgile, se proposantde le dé-
truire et de jeter son maîtredans unedure

prison.— DèsqueVirgileaperçutlesbatail-
lonsqui venaientl'assiéger,il appelasonart à
sonsecours.D'abordil enveloppasonchâteau
d'unbrouillardsi épaiset si fétide,que l'em-

pereur et les t'eus ne purent,avancer plus
loin.Ensuite, au moyende certainsmiroirs
merveilleux,il fascinatellementlesyeuxdes
soldats, qu'ils se croyaient tout environnés
(Peauagitéeet prêtsà êtreengloutis.—L'em-
pereuravait auprès de lui un nécromancien
très-habile,et quipassaitpour le plussavant
hommedans la sciencedes enchantements.
On le fit venir. 11.prétendit qu'il allait dé-
truire les prestigesde Virgile el l'endormir
lui-même.MaisVirgile,qui se cachaità quel-
quespasdans le brouillard,entenditcespa-
roles;et à l'instant, par un nouveaucharme
quifut très-prompt,il frappa tout le monde
d'uneimmobilitési parfaite, que l'empereur
et sonmagicienlui-mêmesemblaientchangés
enstatue. «Commentnoustireras-lude là? »

grommelale prince,sansconservermêmela
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puissancede froncerle sourcil.«Il n'y a que
Virgilequi le puisse,» répondittristementle
nécromancien.— On proposadonc la paix.
Aussitôtle philosopheparut devant l'empe-
reur. 11exigeaqu'on lui rendît l'héritagede
son père; que l'étendueen fût doubléeaux

dépensdes conseillersdu prince,et.qu'il fût
admisdésormaisau conseil.LeCésarconsen-
tit à tout. Aussitôtles enchantementss'éva-
nouirent;Virgilereçut,l'empereurdans son
château et le traita avec une magnificence
inouïe.— L'empereur,devenul'amide Vir-

gile, lui demanda,puisqu'ilétaitsi savantet
qu'il maîtrisaitla nature, de lui faire un
charmeau moyenduquel il put savoir tou-
jourssi l'unedesnationssoumisessongeaità
se révolter.« Par là, dit-il, je préviendrai
toutesles guerreselje régneraitranquille.»
— Le philosophefil une grande slalue de
pierre qu'il appela Rome,el qu'il plaçaau

Capilole; puis il prit la principaleidolede
chacuneriesnationsvaincues,dansle temple
où lesRomainsrecevaienttouslesdieux; il les
rassemblatouteset les rangea autourdela

grandestatue, leur niellant à chacune une

trompetteù la main.Dès-lors,aussitôtqu'une
desnationssoumisespensait,à se révolter,
l'idolequila représentaits'agitait,se tournait
versla statuedeRome,et sonnaitde sa trom-

petted'unemanièreterrible.L'empereur,ainsi

prévenu, envoyaitdes troupes,qui arrivaient

toujoursà temps.On appelace talismanla
salvaiiondeHome.—Virgileavaitconçupour
Naplesunegrandetendresse; il habitaitsou-
ventcellevilleriante, que mêmeselonquel-
ques-uns des légendairesil avait fondéeet
bâtie.Pendant,un été très-chaud,de grosses
mouchesse répandirentdans la ville, et se

jetant,sur les boucheriesempoisonnèrentles
viandes.Le philosophe,pourarrêter ce lléau,
milsur l'unedesportesde Naplesunegrosse
mouched'airainqui, durant l'espacede huit
ans qu'elley demeura, empêchaqu'aucune
mouchevivante entrât'dans la ville.— On
trouvedans les vieuxrécitsbeaucoupde ta-
lismansde cetteespèce.SaintLoup n'en eut

pas besoinpour préserverde l'invasiondes
moucheslesboucheriespubliquesdeTroyesen

Champagne,où en effetles dispositionsdos
courantsd'air empêchentqu'ellesne puissent
pénétrer, tandis qu'onles voit par myriades
auxportes.Fusilassureque, dans la grande
boucheriedeTolède,iln'entrait,de sontemps,
qu'uneseule,mouchedans toutel'année.Bo-
din conte dans sa Démonomaniequ'il n'y a
pas une seule moucheau palaisde Venise;
maiss'il en est ainsi, ajoule-l-il,c'est qu'ily
a quelque philactèrcenfoui sous le seuil;
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comme il s'est découvert depuis quelques an-
nées, en une ville d'Egypte ou l'on ne voyait r
point de crocodile, qu'il y avait un crocodile r
de plomb enterré sous le seuil de la mosquée; c
on l'ôta, et les habitants, furent dès lors Ira- I
vailles des crocodiles, comme ceux des autres 1
cités qui bordent le Nil. On sait aujourd'hui <

que les crocodiles n'entrent pas dans les cités, i
Mais revenons au magicien. -— Virgile était i

occupé à construire, pour l'empereur, des
bains si merveilleux , que chaque baignoire ;
guérissait la maladie dont elle portail le nom,
lorsqu'un fléau plus hideux que les mouches
vint désoler la ville cle Rome. C'était une
nuée immense de sangsues, qui, se répandant
la nuit dans les maisons, tuaient en les suçant
beaucoup de citoyens On eut recours au ma-
gicien. Il fit une sangsue d'or el la mil dans
un puits profond hors de la ville, où elle at-
tira tous les reptiles suceurs. — Voulant en-
suite se faire admirer du peuple, Virgile al-
luma sur un pilier de marbre, au milieu du
Forum, une lampe qui brûlait toujours, sans
que la flamme eût besoin d'aucun aliment.
Elle jetait une si belle clarté quo Rome en
était partout éclairée. A quelques pas il plaça
un archer d'airain, qui tenait une flèche el un
arc bandé, avec celle inscription : Si quelqu'un
me touche, je tirerai ma flèche. Trois cents
ans après, un fou ayant frappé cet archer, il
lira sa flèche sur la lampe et. Péleignit. —
Pendant qu'il exécutait ces grandes choses,
Virgjlo ayant eu occasion de voir la fille de
l'empereur, qui étail jeune, belle et mali-

cieuse, en devint très-épris, quoiqu'il fût lui-
même laid, bossu et. philosophe. Là princesse,
voulant se divertir, fil semblant d'être sen-
sible et lui donna .rendez-vous le soir au pied
de la four qu'elle habitait. H y vint. Au moyen
d'une corbeille fixée au bout d'une corde, la
princesse étail convenue de le monter jusqu'à
sa chambre avec l'aide de sa servante. Il se
plaça dans la corbeille, et la jeune fille tira
la corde ; mais, lorsqu'elle vit le philosophe à
moitié-chemin, elle fil un noeud à sa fenêtre,
et le laissa suspendu dans les airs. — Gralian
du Pont attribue celle méchanceté, dans ses
Controverses du sexe féminin et du masculin,
non pas à la fille de l'empereur, mais à une
courlisane de Home ; il l'apostrophe dans ces
vers :

Quedirons-nousdubonhomme"Virgile,
Que tu pendis,si vrai quel'évangile,
AucorbillonîAcet hommed'honneur
Ne fis-tupasun très-granddéshonneurl
Hélas!si fis; et c'étoit dedansRome
Quelà pendudemeurale pauvrehomme.
Par ta eaulèleet ta déception.
Unjour qu'on fitgrosseprocession.

— VIII
— Le matin, en effet, tout le peuple qui se
endail, non pas à la procession, mais au
narché, se moqua du poète, qui ne- trouva
qu'à la Pin du jour une âme compatissante.
Descendu à terre, il se hâta de rentrer chez
lui ; et là, pour se venger avant tout du peuple
qui l'avait raillé, il éteignit à la fois tous les
feux qui brûlaient dans Rome. — Le peuple
effrayé courut à l'empereur. Virgile fut mandé.
« Les feux éteints ne se rallumeront pas que
je ne sois vengé, dit-il. —Vengé de qui? —
De votre fille. [1conta sa mésaventure; et il
voulut que la princesse ou la courtisane allât
en chemise sur un échafaud dressé au milieu
de la grande place, el que là, avec un flam-
beau , elle distribuât du feu à tout le peuple.
Ce châtiment, qu'il fallut subir , dura trois

jours. Virgile, pour se consoler un peu, s'en
fut à Naples, où il se livra à l'étude. Ce fut
alors qu'il mit sur une des portes de Naples
deux statues de pierre, l'une joyeuse et belle,
l'autre Iriste et hideuse, et qui avaient celte

puissance que quiconque entrait du côté de la

première réussissait dans toutes ses affaires;
mais ceux qui entraient du côté de l'autre
étaient malheureux durant tout le séjour qu'ils
faisaient à Naples. —Il se fil un jardin où
fleurissaient les plantes elles arbres de Loul.es
les contrées de l'univers. On y trouvait fous
les animaux qui peuvent être utiles et tous
les oiseaux chanteurs. On y voyait les plus
beaux poissons du monde dans de magnifiques
bassins. A l'entrée d'une grotte où Virgile
renfermait ses trésors immenses, on admirait
deux statues d'un métal inconnu , qui frap-
paient sur une enclume avec tant de mélodie,
que les oiseaux s'arrêtaient dans les airs poul-
ies entendre. — H fabriqua un miroir dans

lequel il lisait l'avenir, et une tète d'airain

qui parlait et le lui annonçait. — Ne voulant

pas de bornes à ses points de vue, il avait en-
touré ses jardins d'un air immobile, qui fai-
sait l'office d'une muraille. Pour ses voyages,
il construisit en airain une sorte de pont vo-
lant, sur lequel il se transportait aussi vile

que la pensée partout où il voulait. On ajoute
que c'est encore par son art qu'il creusa le
chemin souterrain du Pausilippe , el qu'il
mourut là. —-Nous n'avons pas parlé des sen-
timents de Virgile pour la fille du sultan d'E-

gypte, parce qu'ils ne sont rapportés que par
l'auteur du livre intitulé : les Faits merveil-
leux de Virgile, fils d'un chevalier des Ar-

dâmes, et que ce chroniqueur n'écrivait qu'au
seizième siècle. Mais citons l'anecdote ri'Os-
mone sur la mort du philosophe-magicien-
poète. Dans son Image du, monde, Osmone
conte que -Virgile, sur le point dç voyager au
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loin, consultason androïde, c'est-à-diresa
tètemagiquequ'ilavaitfaite, et qu'elleluidit !

ques'ilgardaitbiensa tête sonvoyageserait
heureux.Virgilecrulqu'illuifallaitseulement
veillersur sonoeuvre; il ne quitta pas son
androïded'un instant.Maisil avaitmalcom-

pris; s'ètant découvertle fronten pleinmidi,
il futfrappéd'un coupde soleil,dontilmou-
rut. Soncorps, commeil l'avait désiré, fut

transportéà Naples,où il est toujourssousle
laurierimpérissablequile couvre.—LesNa*-

polilainsregardent le tombeau de Virgile
commeleurpalladium;aucunconquérantn'a
oséle leur enlever.Ils croientaux merveilles

que nousavons racontéeset à d'autres en-
core.Lepeuplede Naplesvousle dira.Mais,'
à sa louange,il n'oubliepas les prodigieux
faitsde Virgile: lesGéorgiqueset l'Enéide.

Virgile,— évoquedoSalzbourg.Voy.AN-
TIPODES.

Visions.—11y a plusieurssortesdevisions,
quila plupartouileursiègedansl'imagination
ébranlée.Aristoteparled'un fouquidemeu-
rait tout le jour au théâtre quoiqu'iln'y eût

personne; et là , il frappaitdes mainset riait
de tout soncoeur,commes'il avait vujouer
la comédiela plusdivertissante.—Unjeune
homme,d'une innocenceel d'une puretéde
vieextraordinaires,étantvenuà mourirà l'âge
de vingt-deuxans, une vertueuseveuve vit
en songeplusieursserviteursde Dieuquior-
naient un palais magnifique.Elle demanda

pourquionlepréparait; on luidit quec'était,

pourlejeunehommequi étaitmort la veille.
Ellevit ensuite,dans ce palais, un vieillard
vêtudeblanc, quiordonnaùdeuxdesesgens
rie tirer ce jeune hommedu tombeauet de

. l'amenerau ciel.Troisjoursaprèsla mortdu

jeunehomme,son père, qui se nommaitAr-

mène, s'étant retiré dans un monastère,le

filsapparutà l'un desmoines, et lui dit que
DieuPavaitreçuau nombredesbienheureux,
et qu'il l'envoyaitcherchersonpère.Armôiie
mourutle quatrièmejour '. •—Voicidestraits
d'un autre genre. Torquemadaconte qu'un
grand seigneurespagnol,sorti unjour pour
allerà la chassesurunedosesterres, fuifort
étonnélorsque, se croyantseul, ils'entendit

appelerpar sonnom.Lavoixne luiétaitpas
inconnue; mais commeil ne paraissaitpas
empressé,il fut appeléunesecondefois, et
reconnutdistinctementl'organede sonpère,
décédédepuis peu. Malgrésa peur, il ne
laissapasd'avancer.Quelfutsonétonnement
de voir une grandecaverne, ou espèced'a-

bîme,danslaquelleétaitune longueéchelle.

1Lettredel'évêqueÉvodeàsaintAugustin.
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Lespectredesonpèrese montrasurlespre-1-
mierséchelons,el.lui dit que Dieuavaitper-
mis qu'illui apparût, afindo l'instruiredece
qu'il devait faire pour son propre salut et
pour la délivrancede celui qui lui parlait.,
aussi bienque pour cellede songrand-père
qui étail quelqueséchelonsplus bas; que la
justicedivine les punissaitet les retiendrait
jusqu'à ce qu'on eût restitué un héritage
usurpépar ses aïeux; qu'il eût à le faire in-
cessamment,qu'autrementsa placeétait déjà
marquée dans ce lieu de souffrance.—A.
peinece discourseut-ilété'prononcé,que le
spectreel l'échelledisparurent,et l'ouverture
de la caverne se referma. Alorsla frayeur
l'emportasur l'imaginationdu chasseur; il
retournachez lui, rendit l'héritage, laissaà
sonfilsses autres biens, et se retiradons un
monastère,où ilpassale restede sa vie.»—
11y a desvisionsquitiennentun peuà ce que
les Écossaisappellentla secondevue. Boais-
tuau racontece qui suit: « Unefemmeen-
chanteresse,qui vivaità Paviedu tempsdu
règnedo Léonicellus,avaitcetavantagequ'il
ne se pouvaitfairerienriemalà Pavie, sans
qu'ellele découvrîtpar son artifice, en sorte
que la renomméedesmerveillesqu'ellef.ùsait
par Part des diables lui attirait tous les sei-
gneurset philosophesde l'Italie. Il y avait,
en ce temps, un philosopheà qui l'on no
pouvaitpersuaderd'aller voir celte femme,
lorsque,vaincupar lessollicitationsdoquel-
quesmagistratsde la ville, il s'y rendit. Ar-
rivé devant cet organede Satan, afinde no
demeurermuet, et pour la sondernu vif, il
la priade luidire, à sonavis, lequelde fous
lesversdeVirgile.étaitle meilleur.Lavieille,
sans rêver, lui réponditaussitôt:

Discilejuslitiammonitietnontemneredivqs.

— » Voilà, ajoula-t-elle, le plus dignevers
que Virgileait fait : va-t'en et ne reviens
plus pourme tenter.» Ce pauvrephilosophe
et ceuxquil'accompagnaients'enretournèrent
sans aucuneréplique, et ne furent en leur

\ vie plusétonnésd'une si docteréponse, at-
tenduqu'ilssavaienttousqu'ellen'avait,ensa
vie apprisni à lire ni à écrire...—•«Hy a
encore,dit le mêmeauteur, quelquesvisions

| qui proviennentd'avoir mangé du venin ou
'

poison, commePlineclÉdouardusenseignent
de ceux qui mangentla cervelled'un ours,

^ laquelledévorée, on se croit transforméen

i ours.Cequi est advenuà ungentilhommees-
pagnolde notretempsà quionen fitmanger,
et il errait dans les montagnespensantêtre
changéen ours. — Il reste, pour mettre ici
foulesespècesde-visions,do traiterdesvisions
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artificielles, lescpielles , ordonnées et bâtit s i

par certains secrets et mystères des hommes ,
engendrent la terreur en ceux qui les con-

lemplenl. 11 s'en est, trouvé qui ont mis des
chandelles dans des tètes de morts, pour épou-
vanter le peuple, et d'autres qui ont attaché
des chandelles de cire allumées sur des coques
de tortues el limaces, put' les niellaient dans
les cimetières la nuil, afin que le vulgaire,
voyant ces animaux se mouvoir de loin avec
leurs flammes, fût induit à croire que c'étaient
les esprits des morts. — Il y a encore cer-
taines visions diaboliques qui se sont faites de
nos jours avec des chandelles composées de suif

humain; et pendant qu'ellcs-élaienl allumées
de nuit, les pauvres gens demeuraient si bien
charmés qu'on dérobait leur bien devant
eux sans qu'ils sussent se mouvoir de leurs
lits : ce qui a été pratiqué en Italie de notre

temps. Mais Dieu , qui ne laisse rien impuni,
a permis que ces voleurs fusscnl appréhendés;
el, convaincus, ils ont depuis terminé leurs
vies misérablement au gibet. » /'oy. MALXDE
GLOmii.— Les traditions populaires (lé l'Al-

lemagne sont fécondes en visions; nous en ci-
terons quelques-unes. — Un vieux château
de la Saxe élail visité par un fanlôme qui
faisait des tours indignes, tellement que le.
manoir demeurait inhabité d puis plusieurs
années. Un jeune homme intrépide se décida
à y passer la nuit; il emporta des provisions,,
des lumières el des armes. A minuit, pendant
qu'il s'apprêtait à dormir, il entendit au loin
un bruit de chaînes. Après avoir longuement
circulé dans les corridors, l'être qui faisait ce.
bruit, remua des clefs, ouvrit la porte, et le
jeune audacieux vit paraître un grand spectre
pâle, décharné, ayant une très-longue barbe,
el portant, une trousse de barbier... Le cu-
rieux fil, bonne contenance. Le spectre cepen-
dant referma soigneusement, la porte; puis
s'étanl approché du lit, il lit signe à son hôte
rie se lever, lui mit un peignoir sur les épaules,
el lui indiqua du doigt une chaise sur laquelle
il l'invita à s'asseoir. L'Allemand tremblait un

peu: son effroi augmenta quand il vil le fan-
tôme tirer de sa trousse un antique plat à
barbe d'un autre siècle el un grand rasoir un

peu rouillé. Il se rassura pourtant, et laissa
l'aire. Le spectre, qui procédait gravement,
lui savonna le. menton, lui rasa proprement
la barbe el les cheveux , puis ôla le peignoir.
— Jusque-là rien de bien nouveau : on savait

que l'esprit rasait ainsi tous ceux qui passaient
la nuil dans le château ; mais on contait aussi

qu'après les avoir rasés, il les assommait, de

coups avec son gros poing de squelette. Le

jeune homme rasé se leva de la chaise; el,
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comme il avait gardé quelque présence d'es-
prit , il se rassura en voyant le fantôme se
mettre à sa place el lui indiquer la trousse
qu'il avait déposée sur une table. Tous ceux
qui étaient venus avant lui dans ce château
avaient eu si grand'peur, qu'ils s'étaient
sans doute évanouis pendant qu'on les rasait;
ce qui leur avait attiré des coups de poing.
Le jeune homme remarqua la longue barbe
du spectre, ol comprit tout, de suite qu'il de-
mandait le même service qu'il venailde rendre.
11 le savonna hardiment el lui rasa coura-

geusement, la barbe el, la tète. — Sitôt que
cela fui fait, le fantôme, muet jusqu'alors,
se mit à parler comme une personne naturelle.
11appela le jeune homme sou libérateur; il
lui conta qu'autrefois, suzerain du pays, il
avait, eu l'usage inhospitalier de raser impi-
toyablement tous les pèlerins qui venaient
coucher dans son château ; que pour l'en

punir, un vieux moine, revenant de la Terre-
Sainte, Pavait condamné à raser après sa
mort tous ses hôtes, jusqu'à ce qu'il s'en pré.
scnîât un assez hardi pour le raser lui-même.
« 11y a Irois cents ans que ma pénitence
dure, «ajouta le spectre, el après de nou-
veaux remercimenls il s'en alla. — Le jeune
homme rassuré acheta le château à bas prix,
dit le conte, el. y coula des jours heureux, à
la grande surprise des bonnes gens, qui le
regardèrent, comme un habile enchanteur '.
— Vuici autre chose. — Blendau, partant
pour ITlalio, s'arrêta dans une ville du nord
de l'Allemagne, chez Rehman ,.son ami, ré-

gisseur d'un domaine royal, qu'il avait visité
souvent. — «Mon cher Blendan, lui dit Reb—
man, nous n'avons rie disponible pour l'instant,

que la chambre grise; mais lu ne voudras pas
y coucher. — Pourquoi donc? — As-lu oublié
la dame châtelaine? — Bah! je n'y pense
plus. J'ai vécu cinq ans dans la capitale; ac-
tuellement, les esprits ne me l'ont,plus peur;
laissez-moi coucher dans celle fameuse cham-
bre. »Brigitte conduisit Blendau dans la cham-
bre grise.—Un uislaiitapiès, la femme et les
enfants de Rehman arrivèrent do la foire; il
ne leur dit rien de Blendau , voulant le len-

demain, au déjeuner, les surprendre do celle
visite agréable. La chambre grise était au
second étage , à l'extrémité d'une des ailes du
château. Brigitte posa ses deux flambeaux
sur une table, au-dessous d'un vieux miroir,
et se hâta de se retirer. Le jeune voyageur
se mil, à considérer cet appartement antique :
l'énorme poêle de 1er portail, la date 4616;
une porte vitrée, à petits carreaux arrondis,

1 MUSÏCUSa tiré parti de cette tradition dans sa lé-
gendeintituléel'Amourmuet.
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enchâssésdans du plomb, donnait,sur un

longpassagesombrequiconduisaità la tour
descachots;le lit était ornéd'ungrandbal-
daquinel rierideauxriesoieépaisse,brochés
en or; les meublesn'avaient,pas changéde
pincedepuisplusde centans. Maisla dame
châtelaineremontaitbienplusloin:Gerlrude,
c'étaitsonnom, avaitfaitvoeude virginitéen
sonvivant; ne Payantpas tenu, elle s'était,
empoisonnéede désespoir,à dix-neufans,
danscellemômechambregrise; el, disait-on,
elleavaitétécondamnéeà souffrirtroiscents
ans les tourmentsdu purgatoire.Cellepéni-
tencerigoureuseneseraterminéequ'en1850;
jusque-làelledoit apparaîtretouteslesnuits
dansla chambregrise.—Blendauavait,cent
foisentendules récits do cesapparitions: la
damechâtelaine,disait-on,se montraitavec
un poignard.Il n'était pas si rassuréqu'il le
disait;cependanti! fermalesportesauxver-
rous, soufflasesbougieset s'endormit.Deux
heures après, le son de minuit,l'éveille,il
voit la chambreéclairée;il se soulèveavec
effroi,jette les yeuxsur le vieuxmiroir, et
aperçoitle spectre de Gerlrude, vêtud'un
linceul, tenant un poignarddans la main
droite.Unecouronnederomarinetcleclinquant,
est,entrelacéedansses cheveux.Il voitdans
le miroir,à la clartédesdeuxbougies,l'éclat
fixedesyeux de Gerlrude, la pâleur de ses
lèvres; elle parle à voix basse. Le jeune
hommeépouvantéveut sortirdu lit; l'effroi
l'a paralysé.— Cependantla châtelaines'a-
vancevers lui le poignardlevé, avecun re-
gard terrible Elle,lui applique,le poignard
sur la poitrine,et sa main laissetomberdes
gouttesde poison.Blendausaule horsdu lit,
et courtà la fenêtrepourappelerdusecours:
mais le spectrele prévient;il poseunemain
sur la fenêtre, de l'autre il saisitBlendau,
qui sent sur sondosl'impressionglacialede
la mort.Leslumièress'éteignent;Blendause
réfugiedans son lit, s'enfoncesous la cou-
verture, el,toutrentredans le silence.L'ex-
trêmefatiguefinitpar lui faire,retrouverun
peu de sommeil.— 11s'éveilleau point,du
jour,toutennage;sesdrapsétaienttrempés...
11nesutquepenserdesonhorribleaventure:
les bougiesconsumées,le dérangementde
certainsmeubles, tout lui prouvait que sa
visionn'était pas un rêve; mais, n'osanten
parler à Rebman, il remonta à cheval et
partit sur-le-champ...— Quandcetle aven-
ture futpubliée,en -ÎS-IO,dans le journalle
Sincère, avec une apostilleoù M. Blendau
attestait, au nomde l'honneuret au péril de
sa vie, la,véritéde celtehistoire, elle fitsen-
sation et occupatoutes les conversationsde
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Berlin.Unmédecinpubliaalorsuneaventure,
du mêmegenre, qui lui étail arrivée, non
dans une chambre grise, mais dans une,
chambrenoire.—J'allaiunjour, dit-il, dans
le châteaudu lieutenant-colonelSilherstein,
dont la filleétait gravementmalade; on me
fil,rester pour la soigner,et on me prépara
unechambreoùje me reliraidebonneheure.
Elle avaitune apparenceassezlugubre: des
peinturesnoiresen couvraient,les portesan-

tiques, le plafondet.le lambris.Undomesti-

que vint me demandersi je ne me trouvais
pas trop seul dans cette,chambre, et si je
voulaisqu'ilrestât avec moi.Je me moquai
de lui et de toutesleshistoiresde revenants
qu'il me contasur cettechambrenoire, qui
jouissaitd'unmauvaisrenom.Je m'endormis,
après avoir tout,visité el tout bienfermé.
J'étais dans mon premier sommeillorsque
j'entendisprononcermonnomtoutbas.J'ouvre
les veux à demi: ma chambreest éclairée
d'unelumièreextraordinaire;unemainfroide
vient me toucher;cl je voisà côlé de moi
une ligurepâlecommela mort,revêtued'un

drap mortuaire,qui étendversmoises bras

glacés.Dans le premiermouvementde ter-
reur, je poussaiun cri, et je fisun saut en
arrière. Al'instant,j'entendisfrapperun coup
violent.L'imagedisparut, et je me retrouvai
dans l'obscurité.L'horlogesonna : c'é.ail
minuit...— Je me levaisur-le-champ;j'al-
lumai deux bougies,je visitaido nouveau:
tout,étaitbienfermé.J'allaisattribuertoutce
qui s'était passéeunsonge; lorsque,m'élant
approchéde mon lit. avecune lumière, j'y
découvrisunebouclede cheveuxbrunsposée
sur monoreiller.Elle no pouvaitpasy être
venue par un rêve ni par une illusion.Je la
pris, etje l'ai conservée.Maisau momentoù
j'étais interditdecellecirconstance,j'entends

, marcher à pas précipités; on frappeà ma
, porte: «Levez-vous,mecrie-t-on,mademoi-

selle se meurt.» —Je voleà la chambrerie
la malade,queje trouve,sans vie: onmedit

i qu'unpeuavant minuil elles'était réveillée,
[ el,qu'aprèsavoirrespiréfortement,elleavait

rendu le derniersoupir. Sa mère, inconso-
: lablo, voulut au moins,avant de quitterle
3 corpsinaniméde lajeunefille, emporterune
i bouclede ses cheveux. Qu'onjuge de mon
i effroi,quandjem'aperçusqu'ilmanquaitune
t boucleà seslongscheveuxbruns, cellepré-

cisémentque j'avais reçue dans la chambre
e noire.. Le lendemainje fusatteintd'unema-
[] ladiedangereuse,qui fut la mêmequecelle
e dontla jeune personneétail.morte...—Au
,_ momentoù le médecinrendit cetteaventure
e publique, un avocat ayant couchédans la
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moine chambre, noire et vu-« peu près les
mêmes choses, la justice visita les lieux. On
découvrit un "ressort secret qui ouvrait un
lambris dans le lit de la chambre fatale; elle

communiquait à un cabinet qu'habitait là
femme de chambre; c'était cette femme qui,
pour ses intrigues personnelles, jouait le per-
sonnage de fantôme, afin de posséder seule
la chambre infestée. Le docteur et l'avocat
l'avaient prise successivement pour un spec-
tre.—'Après que celte histoire fut débrouillée,
le journal le Sincère publia l'éclaircissement
des aventures delà chambre grise. Tout était

l'ouvrage des enfants du châtelain , auxquels
Brigitte avait coûté l'arrivée de Blendau : la

jeune Charlotte faisait le rôle de Gerlrude ;
ses deux frères avaient ouvert le verrou delà

petite porte, en passant une main par un car-
reau cassé. Quand tout ceci fut dépouillé du

merveilleux, on dit que le médecin de la
chambre noire s'écria : « Nous vivons dons un
siècle pervers et détestable ; 'tout ce qui est
ancien s'anéantit, et un pauvre revenant ne

peut même plus loyalement se maintenir... »
—No quittons pas encore les Allemands, ni
surtout, les Allemandes, qui ne se refusent pas
les hallucinations. — Trois jeunes filles de
Berlin , s'élanl réunies un jour, demandaient
à l'une d'entre elles, Florentine, d'où lui
Venait la tristesse qu'elles lui remarquaient.
Elle en avoua la raison, en ces termes:
«J'avais une soeur nommée Séraphine, que
vous avez connue ; elle s'entêta des rêveries
de l'astrologie et des sciences de la divination,-,
au grand chagrin de mon père. Ma mère

mourut, et mon père pensa qu'avec l'âge , ce

penchant bizarre;se perdrait; mais Séraphine
poursuivit son étude : elle disait avoir été

'ravie, avoir joué avec les esprits ; el je ne suis

pas éloignée de le croire, puisque moi et d'au-
tres Pavons vue dans le jardin, tandis qu'elle
se trouvait à la maison... Un soir qu'elle était
allée chercher ses parures pour aller en soirée,
elle Ten'tra sans lumière ; je jelai un cri d'ef-
froi; son visage avait subi une altération
complète, sa pâleur habituelle avait pris la
teinte affreuse de la mort; ses lèvres couleur
de rose étaient devenues bleues. '— KJ!ai été
saisie d'une indisposition subito, »'nùus dit-èllô
enfin tout -bas. Après des instances répétées
de ma part, elle finit.par me direque l'esprit
dè:ïiotrè 'mère , morte depuis quelque téûips,
'lui avait apparu, qu'elle. ;avait entendu ïfiar^-
cher derrière elle, qu'elle s'était sentie retenue

'par l'a'robe, et qu'effrayée, elle s'était éva-

moùie; qu'après avoir repris ses forces et au
•moment'd'ouvrir son armoire, les deux bat-
tants s'étaient déployés d'eux-mêmes, que sa
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lumière s'était éteinte, qu'elle avait, vu son
image fidèle sortir d'un miroir, répandre une
grande clarté dans l'appartement, et qu'elle
avait entendu une voix lui dire: « Pourquoi
trembler en voyant ton être propre s'avancer
vers loi pour le donner la connaissance de la
mort prochaine, et pour le révéler la destinée
de la maison? n que le fantôme l'avait in-
struite de ce qui devait arriver ; qu'au mo-
ment où elle l'interrogeait sur moi, la cham-
bre s'était obscurcie, elque tout le surnaturel
avait disparu ; mais elle ajouta qu'elle ne

pouvait me confier l'avenir qu'elle venait de

connaître, et que notre père seul le saurait.
— J'en dis quelque chose à mon père, le soir

môme; mais il n'en crut rien. Il pensait que
tout ce qui était arrivé à Séraphine pouvait
être produit par une imagination exaltée.

Cependant, trois jours après, ma soeur étant
tombée malade, je remarquai à l'affectation
avec laquelle elle nous embrassait mon père
et moi, que l'instant rie la séparation n'était

pas éloigné. « La pendule sonnera-l-elle bien-
tôt neuf heures? disait-elle dans la soirée;
songez à moi ! nous nous revenons ! » Elle
nous serra la main, et. lorsque! heure sonna,
elle tomba sur son lit et ne se releva plus.—
Mon père désira que celle prétendue vision
fût tenue secrète. Je partageai soil opinion ;
mais je le pressai de mè dévoiler le secret

qu'on m'avait fait. 11ne voulul pas y consentir,
elje remarquai que son regard inquiet était
fixé sur la porte ; elle s'ouvrit tout à coup
d'elle-même... » — Je frissonnai d'effroi, et
demandai à mon père s'il ne voyaitpas une
lueur pénétrer dans l'appartement. H se rejela
encore sur l'imagination ; il en pariilcependant
frappé. Le temps'n'effaça pas le souvenir de

Séraphine, mais il nous fit oublier cette der-
nière apparition. Un soir,, je rentrais 1à la
maison après une belle promenade, lorsque
les gens démon père m'avertirent de là -réso-
lution où il était d'aller vivre-dans une deses
terres. A minuit nous ^partîmes; il arriva à
sa terre , calme et'serein.; mais il fût bicn'lôi

frappé d'une indisposition que les médecins
regardèrent comme très-sérieuse ; un soir il
me dit : « Séraphine a dit deux fois là vérité-,
elle la dira une troisième-fois. »Je-conipris alors

qne'mon :père croyait mourir bientôt. En-effet
il dépérit visiblemenl'et fut forcé de garder lo
lit. — Un autre soir, il me dit:d'une voix
faible : «L'expérience m'a guéri démon incré-
dulité ; quand neuf heures sonneront, mon
dernier moment, suivant la prédiction de Sé-

raphine, sera arrivé. Ne le marie pas s'il est

possible ; et si jamais tu songeais sérieusement
à le faire , n'oublie pas de lire le papier que
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|e ledonne.:>Lesonde l'heurefataleoùmon i

père, appuyésur monépaule, renditle der- <
niersoupir, meprivade l'usagede messens. <
—Le jour desonenterrementfutaussimar- i

quepar la lueuréclatantedontj'ai déjàparlé. ]
Voussavez,continuaFlorentine,quele comlè i
Ernest me rechercheeii mariage; dès que
cetteunion fut convenue,je n'hésitaipas,
selonl'ordre de monpère, de lire le billet
cachetéqu'il ni'availremis.Levoici: «Séra-

phine t'a sûrementdéjà dit que, lorsqu'elle
voulutquestionnerle fantômesur tonsort,
soudainil avaitdisparu.L'êtreincompréhen-
siblevu par la soeurlui a déclaréque, trois

joursavantceluiqui seraitfixépourtonma-

riage, tu mourraisà celte mêmeheure qui
nousest'sifuneste.Yoilàpourquoije l'engage
à lie paste marier.» —Florentines'arrêtaet
dit : « Vous voyez, mes chères amies, la
causedu changementdontvousm'avezquel-
quefoisfait dès reproches.Demainle comte
revientde son voyage;il avait fixél'époque
de notre mariage au troisièmejour après
son retour : ainsi c'est aujourd'hui! et je
renonceà un mariagequi, certes, m'eût
charmée,plutôtque do renoncerà la vie. »
—Transcrivonsmaintenantunesingulièrelé-

gende, qui a été publiéeen France depuis
peuet répétéeparplusieursjournaux.—Avant
que Luther fût venu prêchersa désastreuse

reforme, on voyaitdes monastèresau pen-
chant de toutesles collinesde l'Allemagne.
C'étaientde grands édificesà l'aspectpaisi-
ble, avecunclocherfrôlequi s'élevaitdu mi-
lieudesboiset autourduquelvoltigeaientdes
palombes.Là vivaientdes hommesquin'oc-

cupaientleur esprit que des chosesdu ciel.
—A Olmutz,il en était un que l'on citait
danslà contréepoursa piéléet soninstruc-
tion.C'étaitun hommesimple, commetous
ceuxqui saventbeaucoup,car ta scienceest
semblableà la mer; plus on s'y avance,
plus l'horizondevintlarge, et pluson se sent
petit.Frère Alfus, après avoir ridé sonfront
et blanchises cheveuxdans la recherchede
démonstrationsinutiles, avait appeléà son
secourslafoidespetitsenfants; puis,confiant
sa vie à la prière,commeà uneancredemi-
séricorde; il l'avaitlaisséese balancerdou-
cementau roulisdespuresamourset dèscé-
lestesespérances.—Cependantdemauvaises
rafales agitaientencorepar instantsle saint
navire.Par instantslès tentationsde l'intel-
ligencerevenaient,et la raisoninterrogeaitla
foi avec orgueil.Mors frère Alfus devenait
triste; degrandsnuagesvoilaient'poùrTuile
soleil'intérieur;soncoeuravait froid.Errant
dans les campagnes, il s'asseyait sur la
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moussedes rochers, s'arrêtait'sousl'écùmê
des torrents, marchaitparmi lés inùrmuïès
delà forêt; niais il interrogeaitVainementla
nature; à toutessesdemandes,lèsmontagnes,
les flots et les feuilles ne lui répondaient
qu'un seul mol: Diiîu! — Frère Alfusétait
sorti victorieux'de beaucoupde ces crises-;
chaquefoisil s'était affermidansses croyan-
ces, car la tentationest la gymnastiquecléTa
conscience: quandelle lie la brise point,elle
la fortifie; mais depuisquelque tempsùno

inquiétudepluspoignantes'était emparéedu
frère. Il avait remarqué,souventque tout ce
qui est beau perd son charme par le long
usage,que l'oeilse.fatiguedû plus merveil-
leux paysage,l'oreillede la plusdoucevoix,
et ils'était demandécommentnouspourrions
trouver,mêmedans lescieux,nii alimentde
joie éternelle.Quedeviendraitla mobilitéde
notre âme au milieu de magnificencessaiis
terme? L'éternité! quel mot pour mie
créature qui ne connaîtd'autreloi que celle
de la diversitéet du changement!0 mon
Dieu! plusde passéni d'avenir,plusde sou-
venirs ni d'espérances! L'éternité! l'éter-
nitél... 0 molqui fais pleurer sur la terre,
que peux-tu doncsignifierdans le ciel? :—
Ainsipensaitfrère Alftis, et ses incertitudes
étaientgrandes.Unmatinil sortit du mona-
stère avant le leverdes frères et descendit
dans la vallée. La campagne, encore toute
moitede rosée, s'épanouissaitaux premiers
rayonsde l'aube.Alfussuivaitlentementlès
sentiersombreuxde la colline; lesoiseaux,
qui venaientde s'éveiller,couraientdans lès
aubépines,secouantsur sa tôle chauveune
pluiede rosée, et quelquespapillonsencore
ù demiendormisvoltigeaientnonchalamment
au soleilpoursécher leursailes. Alfuss'ar-
rêta à regarder la campagnequi-s'étendait
sousses yeux; il se rappelacombienelle lui
avaitsemblébellela premièrefoisqu'ill'avait
vue, el-avèoquelleivresseil avaitpéfisé;ày
finirses jours.C'estque pour'lui,pauvreen-
fantdès villes accoutuméaux ruelles som-
breset auxtristesmuraillesdescitadelles,ces
fleurs,ces arbres, cet air, étaientnouveautés
enivrantes.Aussila douceannéequ'àvait été
l'amiéede soiinoviciat! quede longuescour-
ses dans les vallées! que de découvertes

; charmantes! ruisseaux chantant parmi lès
t glaïeuls,clairièreshabitéespar le rossignol,

églanlinèsrosés,fraisièfès'desbois, oh! quel
i honheûrdevoustrouver!unepremièrefois!
t Quellejoie de marcherpar des sentiersin-
e connusque voilentles ramées,de rencontrer
t à chaquepasunesourceoùl'onn'a pointën~
a corebu, unemoussequeTonn'a pointencore
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foulée ! — Mais, hélas ! ces plaisirs eux-mê- s
mes durent peu; bientôt vous avez parcouru i
toutes les roules de la forêt., vous avez en- <
tendu tous ses oiseaux, vous avez cueilli de <
toutes ses fleurs, et alors, adieu aux beautés de i
la campagne, à ses harmonies : l'habitude qui :
descend comme un voile entre vous et la créa-
tion vous rend aveugle et sourd. —Hélas i
frère Alfus en était là, semblable à ces hom-
mes qui, après avoir abusé des liqueurs les
plus enivrantes, n'en sentent plus la puissance,
il regardait avec indifférence le spectacle na-
guère si ravissant à ses yeux. Quelles beautés
célestes pourraient donc occuper éternelle-
ment cette âme que les oeuvres de Dieu sur
la terre n'avaient pu charmer qu'un instant?
Tout en se proposant à lui-même cette ques-
tion, Alfus s'était enfoncé dans la vallée. La
tète penchée sur sa poitrine et les bras pen-
dants., il allait toujours sans rien voir, fran-
chissant les ruisseaux, les bois, les collines.
Déjà le clocher du monastère avait disparu ;
Olmutz s'était enfoncé dans les. brumes avec
ses églises et ses fortifications ; les montagnes
elles-mêmes ne se montraient plus à l'horizon
que comme des nuages; tout à coup le moino
s'arrêta, il étaità.l'entrée d'unegrandeforêlqui
se déroulait à perle de vue , comme un océan
de verdure; mille rumeurs charmantes bour-
donnaient, à Pentour, et une brise odorante

soupirait dans les feuilles. Après avoir plongé
son regard étonné dans la molle obscurité des
bois, Alfus y entra en hésitant, et comme s'il
eût craint défaire quelque chose de défendu.
Mais à mesure qu'il marchait, la forêt deve-
nait plus grande ; il trouvait des arbres char-
gés de fleurs, qui exhalaient, un parfum in-
connu. Ce parfum n'avait rien d'enivrant
comme ceux de la terre ; on eût dit une sorte
d'émanation morale qui embaumait l'âme :
c'était quelque chose de fortifiant et de déli-
cieux à la fois, comme la vue d'une bonne ac-
tion , ou comme l'approche d'un homme dé-
voué que l'on aime. Bientôt Alfus entendit une
harmonie qui remplissait, la forêt; il avança
encore, elil aperçut de loin une clairière tout,
éblouissante, d'une lumière merveilleuse. Ce
qui le frappa surtout d'élonnomenl, c'est que
le parfum , la mélodie et la lumière ne sem-
blent former qu'une même chose : tout se com-

muniquait à lui par une seule perception ,
comme s'il eût cessé d'avoir des sens distincts,
et comme s'il ne lui fût resté qu'une âme. Ce-

pendant il était arrivé près de la clairière et
s'était, assis pour mieux jouir de ces merveil-
les, quand tout à coup une voix se fait en-
tendre, mais une voix telle que ni le bruit, des
rames sûr le lac, ni la brise riant dans les
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saules, ni le souille d'un enfant qui dort, n'au-
raient, pu donner une idée de sa douceur. Ce
que l'eau, la terre et le ciel ont de murmures
enchanteurs, ce que les langues el les musi-
ques humaines ont de séductions semblait
s'être fondu dans cette voix. Ce n'était point
un chant., el, cependant on eût dit des flots de
mélodie; ce n'était point un langage , et ce-
pendant la voix parlait! Science, poésie, sa-
gesse, tout étail. en elle. Pareille à un souffle
céleste, elle enlevait l'âme et la faisait ondu-
ler dans je ne sais quelle région ignorée. En
l'écoutant, on savait tout, on seniail tout; el
comme le monde de la pensée qu'elle embras-
sait en enjier est infini dans ses secrets, la
voix toujours unique était pourtant toujours
variée; l'on eût pu l'entendre pendant des siè-
cles sans la trouver moins nouvelle. Plus Alfus
l'éroutail, plus il sentait grandir sa joie inté-
rieure. Il semblait qu'il y découvrait à chaque
instant quelques mystères ineffables ; c'était
comme un horizon des Alpes à l'heure où les
brouillards se lèvent et dévoilent tour ù tour
les lacs, les vais et les glaciers. —•Mais enfin
la lumière qui alluminail la forêt s'obscurcit,
un long murmure retentit sous les arbres el
la voix se tut. Alfus demeura quelque temps
immobile, comme s'il fût, sorti d'un sommeil
enchanté. 11 regarda (l'abord autour de lui
avec stupeur, puis voulut, se lever pour re-

prendre sa roule; mais ses pieds étaient en-
gourdis, ses membres avaient, perdu leur agi-
lité. Il parcourut avec, peine le sentier par le-

quel il é;ait venu , et, se trouva bientôt hors
du bois. — Alors il chercha le chemin du mo-
nastère ; ayant cru le reconnaître , il hâta le
pas, car la nuil allait venir ; mais sa surprise,
augmentait à mesure qu'il avançait davan-

tage : on eût dit que tout, avait été changé
dans la campagne depuis sa sortie du couvent.
Là où il avait vu les arbres naissants, s'é-
levaient maintenant des chênes séculaires; il
chercha sur la rivière un petit pont de bois
lapissé do ronces, qu'il, avait coutume de tra-
verser: il n'existait plus, et à sa place s'élan-
çait une solide arche de pierre. En passant
près d'un étang, des femmes, qui faisaient
sécher leurs toiles sur les sureaux fleuris,
s'interrompirent pour le voir et se dirent en-
tre elles : .«Voiciun vieillard qui porte, la robe
des moines d'O'inulz; nous, connaissons tous
les frères , et cependant nous n'avons jamais
vu celui-là. —Ces femmes sont folles, » se dit

Alfus, et il passa outre. Cependant il commen-
çait à s'inquiéter, lorsque le clocher du cou-
vent se montra dans les feuilles. Il pressa le

pas, gravit le petit sentier, tourna la prairie
el s'élança vers le seuil. Mais, ô surprise ! la
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porle n'éliiit plus à sa place accoutumée!

Alfusleva les yeux el demeuraimmobilede

stupeur.Lemonastèred'Olmulzavaitchangé
d'aspect; l'enceinteétait plusgrande,lesédi-
ficesplus nombreux,un platane qu'il avait

plantélui-mêmeprès dela chapellequelques
joursauparauvant,couvraitmaintenantl'asile
saint de son large feuillage.Lemoine,hors
de lui, se dirigeavers la nouvelleentrée et
sonnadoucement: ce n'était plus la môme
clocheargentinedontil connaissaitle son.Un

jeune frère gardienvint ouvrir.«Ques'csl-il
doncpassé? demandaAlfus.Antoinen'esl-il

plus le portierdu couvent? — Je ne connais

pointAntoine,»réponditle frère.Alfusporta
lesmainsà son frontavecépouvante.«Suis-

je devenu fou? dit-il; n'est-ce point ici le
monastèred'Olmulz,d'oùje suisparti cema-
tin? » Lejeunemoinele'regarda.«Voilàcinq
années que je suis portier,répondit-il, et je
ne vousconnaispas. »Alfuspromenaautour
de lui des yeux égarés; plusieursmoines

parcouraientlescloîtres;il les appela,mais
nul ne réponditauxnomsqu'il prononçait;il
courut à eux pour regarderleursvisages, il
n'en connaissaitaucun. «Ya-l-il ici quelque
grandmiraclede Dieu? s'écria—l.—il; au nom
(lu ciel,mes frères, regardez-moi.Aucunde
vousne m'a-l-ildéjàvu? N'y a-t-il personne
qui connaissele frèreAlfus?»Tousle regar-
dèrent avec étonnement.«Alfus! dit enfin
le plusvieux,oui, il y eut autrefoisà Olmutz
un moinede ce nom; je l'ai entendudire à
mes anciens.C'étaitun hommesavantel rê-
veurquiaimaitla solitude.Unjour il descen-
dit dansla vallée,on le vît.se perdreau loin
derrièrelesbois,puisonl'attenditvainement,
onne sut jamais ce quefrère Alfusétait de-
venu. Depuisce temps,, il s'est écouléun
siècle entier.» A ces mots, Alfus jeta un

grand cri, car il avait tout compris.Il se
laissatomberà genouxsur la terre, el joi-
gnantlesmainsavecferveur: «0 monDieu,
dit-il, vousavezvoulume prouvercombien
j'étais insenséen comparantles joies de la
terre à cellesdu ciel.Un siècles'est écoulé
pourmoicommeun seuljour à entendrevo-
trevoix; je comprendsmaintenantle paradis
et ses joies éternelles; soyezbéni, ô mon
Dieu! et pardonnezà votreindigneserviteur.»
Aprèsavoirparlé ainsi,frèreAlfusétenditles

bras, embrassala terre et mourut.—L'his-
toiredu moineAlfusfait partie d'un desou-
vragesdeSchubert,l'undesécrivainslesplus
populairesde l'Allemagne.Elle est dans le
livreDel'ancienet dunouveau;sontitre est
l'Oiseaudu Paradis.Nousavonsdonnéici la
belletraductionde M.EmileSouvestre,quia

li — VIS

biensurpasséencorel'original.— Cequisuit
n'a pas un intérêtaussi grave.Au milieudu

dix-septièmesiècleily avait à Bruxelles,dans
une espècede cul-de-sacde la rue Nolre-
Dame-du-Sommeil,qu'on appelleencore le
coindu Diable,une petite maisonde simple
apparence.,dont le propriétaireétait un ar-
chitecteestimé; son histoirenousa été con-
servéecommeune grande leçon.— Cetar-
chitectes'appelaitOlivier.Il avait gagnépar
d'heureusesaffairesunefortunemodeste,lors-
qu'il se chargeade construirele pont et.la
grande écluse qui croisent la Senne à son
entréedansBruxelles,entrelesportesde Haï
et d'Anderlecht.Il avait cru trouver là un
terrain solide;mais il lui fallutfairedes dé-

pensesimprévuespouraffermirles fondations
sur un solmarécageuxel mouvant.•—Toute-
foislapremièrepierreTutposéele2Savril<1658,
commele constateuneinscriptionqueles ré-

parations,faitesil y a peu de temps,ont dé-
couverte,et qui porte les nomsde J. .1.Van
Hecke, II. D. Bruyneet J. Bassery,officiers
de la villeprésentsà cettecérémonie.Olivier
suivit ses travauxavec,courage.Bientôttout
ce qu'il possédaity fut dévoré; il reconnut

qu'il s'était trompégrandement;son entre-

priseétait à peine élevéed'un tiers qu'il se
vitobligéde lasuspendre,n'ayantplusmême
dequoifairelapayedesesouvriers.— Cette

penséel'accabla; il allait être déshonoré; la
ville pouvaitle poursuivre; ceuxqu'il avait

employésattendaientleur pain: il alla frap-
per à la porte de ses amis et leur demanda
secourspour quelquesmois.Maisceux qui
lui avaientoffert leur bourse lorsqu'ilssa-
vaientbienqu'il ne l'accepteraitpas, la fer-
mèrentsousd'honnôtosprétextes, et il s'en
revintdésenchantédel'amitié.— Ils'enferma
seul pourméditerauparti qu'il avaità pren-
dre : aucunmoyensatisfaisantne se présenta
à sa.pensée. Tousceux sur qui il avait cru
pouvoircompterl'abandonnaient.Il netrouva
d'affectionréelle que dans une jeune veuve
qu'ildevaitépouser,el qui sehâtade luioffrir
tout ce qu'ellepossédait.Maiscesressources
n'étaient pas suffisantes:la détressereparut
bientôt.—Ilregagnaitunsoirsonlogis,déses-
péré, ne sachants'il ne devaitpas fuir pour
évitersa honle du lendemain.La nuit com-
mençait,elles'annonçaitsombreet triste; le
vent hurlaitet la pluietombaitpar torrents.
En entrant chez lui, on lui annonçaqu'un
hommel'attendait.Il monta surpris et em-

pressé; il vit assisdans sa chambre, auprès
du feu, un inconnuhabillé de vert. «Vous
êtesdansl'embarras,lui dit brusquementcet
homme.— Qui vousl'a dit? s'écriaOlivier,
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"—Vos amis. Vous n'avez plis lieu de vous d
louer des hommes. Si personne ne vient à p
voire secours, demain vous êtes perdu. — Je r
le sais;... et je n'ose vous demander le motif i

qui vous amène .. » Il se fit un silence. La c
lumière que la servante de l'entrepreneur (
avait allumée jetait une lueur pâle; mais les ;

yeux de l'inconnu flamboyaient ; sa figure 1
était rude; un sourire, dont il s'efforçait de ]
dissimuler l'amertume, dilatait par instants i
ses lèvres minces. Après qu'il eut fixé quel-
ques minutes l'architecte palpitant : «Je m'in-
téresse à vous,» lui dit-il. Olivier tressaillit;
il voulait prendre la main de celui qu'il ap-
pelait déjà son salut; le gros homme l'évita
et retira promplemenl celle main que recou-
vrait un gant noir. — « Point de démonstra-
tions, lui dit-il. Je prête à intérêts. — N'im-

porte! mon sang, ma vie, tout esta vous. »
Un éclair plus vif jaillit des yeux de l'étran-

ger. «De quelle somme avez-vous besoin?
Je crois que nous nous entendrons, dit-il. —
Oh ! pour le moment de peu de chose, dit l'ar-
chitecte. Mais si vous voulez me sauver l'hon-
neur, il faut que j'achève mon entreprise ; el
cent mille florins — Vous les aurez si mes
conditions vous conviennent. •— J'y souscris
sans les connaître. C'est le ciel qui vous en-
voie. — Non, pas le ciel, dit l'homme vert en
fronçant le sourcil. Mais vous ne pouvez vous

engager sans savoir ce que vous faites. Je
suis venu de loin pour vous voir. J'apprécie
vos talents; il faut que vous soyez à moi. —
À la vie el à la mort. — Entendons-nous bien,
dit l'inconnu. Je vous donne dix ans. Au bout
de ce terme, vous me suivrez ; je vous emmè-
nerai où je voudrai ; je serai le maître ; vous
serez à moi. — L'entrepreneur surpris, sans

pouvoir se rendre compte du sentiment qu'il
éprouvait, et redoutant de comprendre ce

qu'il commençait à soupçonner, regardait
son hôte avec inquiétude. Son coeur battit
avec violence, lorsqu'il vil l'étranger tirer de
son portefeuille cent mille florins en mandats
à vue sur les premières maisons de Bruxelles.
— Songez que sans moi vous alliez mourir,
dit-il. Signez donccet engagement.» 11présen-
tait en même temps une feuille de parchemin,
el de sa main droite il tenait une plume d'or.
«Excusez-moi, dit enfin l'architecte interdit,
cette scène me confond ; que du moins je sa-
che à qui je me dois! — Que vous importe l
dit l'inconnu. Je vous laisse dix ans dans vo-
tre pays. Je vous le répète, je tiens à vous, je
ne veux pas me nommer encore. Mais vous
allez reprendre demain votre crédit ; une jeune
épouse vous attend. Vous hésitez? Les cent
mille florins ne suffisent-ils pais? Voici un
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demi-million. » Olivier, dans le délire, no se
posséda plus à la vue. de tant d'argent, qui le
rendait riche et, glorieux. 11 saisit les deux
mains de l'inconnu, les baisa sans que celui-ci
ôtâl ses gants, prit brusquement la plume
d'or el signa rengagement de suivre dans dix
ans celui qui l'avait acheté. Quand il eut fini,
l'homme vert plia le parchemin, le mit dans son

portefeuilleelsorl.it en disant: «Adieu! dans
dix ans, à pareil jour, vous serez prêt? — Je
le serai. » On pense bien qu'après ce qui
venait de se passer, Olivier ne put dormir.
11passa la nuit à méditer devant son demi-
million. Le lendemain il fit sa paye et satisfit,
à tous ses engagements; il publia qu'il n'avait
voulu qu'éprouver ses amis; il doubla ses
ouvriers. On le combla d'honnêtetés el de

politesse. Il n'oublia, pas sa jeune veuve; la
fortune ne le rendit pas inconstant; il épousa
celle qui lui avait prouvé qu'elle l'aimait. Mais

? il ne confia jamais sa bonne fortune à per-
sonne. — 11 écartait d'abord autant qu'il le

pouvait les pensées sinistres qui venaient l'in-

quiéter. Il eut des enfants; ses entreprises
l prospérèrent; la fortune lui rendit des amis,
s el. il semblait vivre joyeusement à Bruxelles.
s Seulement, on était, surpris de le voir toujours

pâle et préoccupé. Il s'était bâti, entre la porto
n de Flandre el la porte du Rivage, une petite
s maison de plaisance où il cherchait à s'étour-
e dir dans les parties (le plaisir. On se rend en
le core, par la rue du Chant-des-Grenouilles, à
- cette maison, qu'on appelle la maison du Diti-

i: ble. — Pendant neuf ans Olivier vécut ainsi.
,it Mais lorsqu'il vit approcher l'instant où il de-
5- vail tout, quitter pour suivre l'inconnu, son
is coeur commença à se troubler. Des frayeurs
is cruelles s'emparèrent de lui; il maigrissait et
'il ne dormait plus. En vain sa femme, qu'il ni-
ée mail, cherchait-elle à pénétrer dans les replis
îil de son coeur, le secret qu'il y tenait renfermé
lit était inaccessible ; les caresses de ses enfants
do lui faisaient mal; on le voyait pleurer, et.
Us deux fois déjà sa femme avait remarqué qu'il
;s. ne passait jamais qu'en tremblant sur le pont
ir, de la grande écluse qu'il avait construit, quand
m- parfois leurs promenades se dirigeaient de la

in, porte de liai à la porte d'Anderlecht. •—Enfin
jr. le jour fatal approcha où l'étranger devait

it, venir exiger l'accomplissement du marché
;a- qu'il avait fait. Olivier invita à souper ses
e l amis, ses parents, ceux de sa femme. Cette
,»o- dame, ne sachant comment relever le coeur
je de son mari, s'avisa, sans rien dire, d'enga-

ms ger à ce festin le bon vieillard Jean Vorï-
ine Nu fiel, chanoine de Sainle-Giidule, son con-
eut fesseur, en qui Olivier avait confiance, quoi—
un que depuis dix ans il ne fil plus ses devoirs de
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ralhuliqiic; ce quiétaitcauséparunecircon- |
slancesingulière: il ne pouvaitentrerdans (
uneéglisesans y étoufferel s'y trouvermal. !
Le digneprêtre, ayantlonguementréfléchià
la conduitede l'architecte,en lirait des in-
ductionsqu'il ne manifestait,pas, maisqui
rengagèrentà uneprécautiondont ii recon-
nutiDienlôtla sagesse.—11yavait,uneheure

qu'on était à table. Olivier,dont la pâleur
était effrayante,s'efforçait,vainementde re-

prendrecouragedans quelquesverresd'ex-
cellentvin. Il avait bu énormément,el ses
idéesne se troublaientpas. 11entendit«omier
neufheures.C'étaitlo moment,où l'inconnu
l'avaitquittéil y avait,dixans.Avecunmou-
vement,convulsifet dansunesorted'angoisse
il voulutboire encore,et, trouvantles bou-
teillesvides, il envoyasa servanteà la cave
en lui recommandantd'apporterde sonmeil-
leurvin.La servantepritunechandelleel se
bâta d'obéir.Maislorsqu'ellefutdescendue,
elleaperçut,assissur la dernièremarche,un

groshommeà figuresombre-,vêtu dovelours
vert.Ellereculaell'rayéeelluidemandacequ'il
cherchait.«Allezdireà votremaîtrequeje l'at-
tends,répondit-il,ilsaurabienquije suis.»La
servanteremontaau plusvileet fitsacommis-
siond'une voixtroublée.L'architecteacheva
doperdrecontenance.Voyantqu'il n'y avait

plusà différer,ilcédaenfinauxinstancesdesa
femme:ilcoulasonaventureel se levaau dé-

sespoir.Safemme,sesenlanls,sesamisfrémis-
saientbouleversés.«Nedésespéronspasen-
corede-la bontéde Dieu,dit lovieuxprêtre.
Qu'onaille,dire à l'étrangerde monter.La
femmed'Olivierétaitauxgenouxduboncha-
noine,ellesenfants,quicomprenaientqu'ilsal-
laientperdreleurpère,luibaisaientlesmains.
Olivier,qu'un rayon d'espérancerattachait
déjàà la vie, s'était un peuranimé.La ser-
vante fil un effortde courageet allacrier à
l'inconnuqu'onl'allendaitdans la salle.Il y
parutà l'instant,marchant,d'unair fermeeldi-

gne,et tenantàla mainl'engngemenlsignépar
Olivier.Unsourireindéfinissableépanouissait
sa boucheetsesyeux.— Lechanoinel'inter-
pella:«Vousne pensiezpeut-êtrepasmetrou-
ver ici,dit-ilà l'hommevert.Voussavezque
j'ai survousquelquepouvoir.,.»—L'inconnu
baissaJesyeuxel parut mal à sonaise.Mais
lé vieuxprêtre,élevantunemesurepleinedo
grainsde millet,reprit: «Jenevousdemande
qu'unefaveur; accordez-nousquelquesin-

stants; jurez que vouslaisserezOlivieron
paixjusqu'à cequevousayez ramasségrain
à graintoiij.le milletqu'ily a danscelleme-
sure.— .t'yconsens,réponditl'hommevert

aprèsun momentde silence,— Jurez-lemoi

-— VL.b

iarleDieuvivant.,»ditlevicaire,enconimen-
:anl par verser les grains sur le plancher.
..'inconnules recueillaitavecune agilitéef-
rayanie.Il frissonnaelditd'unevoixsourde:
i ,1cle jure. «AlorsJean Van-Nufîelayant
ait unsigne,un enfantde choeurs'approcha
ennuiun bénitier; il versace quirestaitde
a mesuredans l'eau bénite; l'hommevert

a'y eut pasplutôtmisledoigtqu'ilpoussaun
Hurlementel disparut.— Ainsil'architecle
fut sauvé.Maisdepuis,le pontdela Grande-
Ecluse,entre lesportesde Hal et d'Ander-
lecht,s'est toujoursappeléle pontdu Diable.

Nousreproduironsmaintenantquelquespiè-
ces curieuseset rares.

Discourt:épouvantabled'une étrangeappari-
tion de démonsen la maisond'un gentil-
hommean Silésie,en 1609,tiré de l'im-
priméà Paris, 4G0Ï).

Un gentilhommede Silésieayant convié
quelquesamis,et,l'heuredu festinvenue,se
voyantfrustrépar l'excusedes conviés,en-
tre en grande colère, cl commenceà dire

que., puisquenul hommene daignaitêtre
chez lui, tons les diablesy vinssent!Cela
dit, il sort de sa maisonel entre à l'é-

glise,oùle curéprêchait; lequelilécouleat-
tentivement.—Commeil étaitlà, voicientrer
en la courdu logisdes hommesà cheval,de
hautestature et tout noirs, qui commandè-
rent,auxvaletsdu gentilhommed'allerdireà
leurmaîtreque lesconviésétaientvenus.Un
desvaletscourtà l'égliseavertirsonmaître,
qui,bienétonné,demandeavisaucuré.Icelui,
finissantson sermon, conseillequ'on fasse
sortir toutela famjllehors du logis.•—Aus-
sitôtdit, aussitôtfait; maisde hâte que les

genseurentde déloger;ils laissèrentdansla
maisonunpetit,enfantclormarttau berceau.
Ceshôtes, ou, pourmieuxdire, ces diables
(c'est losentimentdu narrateur)commencè-
rent bientôtà remuerlestables, à hurler,à
regarderpar les.fenêtres,enl'ormed'ours,de
loups,do chats, d'hommesterribles,tenant
à la main ou dans leurs pattesdesverres
pleinsdevin, despoissons,dela chairbouil-
lie el.rôtie.— Commelesvoisins,le gentil-
homme,le curéet autrescontemplaientavec
frayeurun tel spectacle,le pauvre père se
mità crier: «Hélas!oùest monpauvreen-
fant.?» Il avait encorele dernier molà la
bouche,quandun de ces hommesnoirsap-
porta l'enfant aux fenêtres,el lo montraà
tousceuxqui étaientdansla rue. Legentil-
hommedemandaà un de ses serviteursau-
quel,il se fiait le mieux: «Monami, que
ferai-je? — Monsieur,répondle serviteur,
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je recommanderai nia vie à Dieu; apiès quoi
j'entrerai dans la maison, d'où, moyennant
son secours, je vous rapporterai l'enfant. —

À la bonne heure, dit le maître, Dieu l'ac-

compagne , t'assiste et te fortifie ! » Le ser-

viteur, ayant reçu l'a bénédiction de son maî-
tre , du curé et des autres gens de bien . entra
au logis, et approchant du poêle, où étaient
ces hôtes ténébreux, se prosterne à genoux,
se recommande à Dieu et ouvre la porte.
Voilà les diables en horribles formes, les uns
assis, les autres debout, aucuns se prome-
nant, autres rampant sur le plancher, qui
tous.accourent contre lui, criant ensemble :
« Hui ! hui ! que viens-tu faire céans? » Le

serviteur, suant de détresse et néanmoins for-
tifié de Dieu, s'adresse au malin qui tenait
l'enfant et lui dit : « Çà , baille-moi cet en-
fant. » Non, répond l'autre, il est mien; va
dire à ton maître qu'il vienne le recevoir. Le
serviteur insiste, el dit : « Je fais la charge
que Dieu m'a commandée, et sais que tout

, ce que je fais selon icelle lui est agréable;
parlant, à l'égard de mon office, en verlu de
Jésus-Christ, je l'arrache el saisis cet enfant,
lequel je rapporte à son père. » — Ce disant,
il empoigne l'enfant, puis le serre entre ses
bras. Les hôtes noirs ne répondent que par
des cris effroyables el par ces mois : « Hui!
hui! méchant; hui! garnement! laisse, laisse
cet enfant, autrement nous te dépiècerons. »
Mais lui, méprisant ces menaces, sortit sain
et sauf, et rendit l'enfant au gentilhomme,
son père ; et quelques jours après tous ces
hommes s'évanouirent, et le gentilhomme,
devenu sage el bon chrétien , retourna en sa
maison....

Le grand feu, tonnerre el foudre du ciel, ad-
venu sur l'église cathédrale de Quimper-Co-
rcnlin, avee la vision publique d'un très-

épouvantable démon dans le feu sur ladite

église. Jouxte l'imprimé à Rennes, 1020.

« Samedi, premier jour de février 1620, i
arriva un grand malheur et désastre en la ville
de Quimper-Corentin; une belle et haute pyra
mide, couverte de plomb, étant sur la nef de U

grande église, fut brûlée par la foudre et fei
.du ciel, depuis le haut jusqu'à ladite nef
sans que l'on pût y apporter aucun remède
Le même jour, sur les sept heures et demie
tendant à huit du matin, se fil un coup di
tonnerre et d'éclair terrible. À l'instant fu
visiblement vu un démon horrible, au miliei
d'une grande onde de grêle, se saisir de la
dite pyramide par le haut et au-dessous d'
la croix, étant ce démon de couleur verte
avec une longue queue. Aucun feu ni fumé1
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n'apparut, sur In pyramide, que vers une
heure après midi, que la fumée commença
à sortir du haut d'icelle, el dura un quart
d'heure : et du même endroit commença le
feu à paraître' peu à peu, on augmentant tou-

jours ainsi qu'il dévalait du haut en bas :
tellement qu'il se fit si grand et si épouvanta-
ble , que l'on craignait que toute l'église ne
fùl bifilée, el non-seulement l'église, mais
toute la ville. — Les trésors de ladite église
furent tirés hors ; les processions allèrent à
l'enlour, et, finalement on fit mettre des reli-
ques saintes sur la nef de l'église, au devant,
du feu. Messieurs du chapitre commencèrent
à conjurer ce méchant démon , que chacun

voyait dans le feu, tantôt bleu, vert ou jaune ;
ils jetèrent des agnus Dei dans icelui et près
de cent cinquante barriques d'eau , quarante
ou cinquante charretées de fumier, et néan-
moins le feu continuait. Pour dernière res-
source , on fit jeter un pain de seigle de quatre
sous, puis on prit de l'eau bénite, avec du
lait d'une femme nourrice de bonne vie, el
tout cela jeté dedans le feu , tout aussitôt le
démon fut contraint de quitter la flamme ; el.
avant de sortir il fil un si grand remue^mé-
nage que l'on semblait être tous brûlés, et
qu'il devait emporter l'église et. toutavec lui ;
il ne s'en alla qu'à six heures el. demie du
soir, sans avoir fait au Ire mal, Dieu merci,
que la totale ruine de ladite pyramide, qui
est de douze mille écus an moins. — Ce mé-
chant étant hors, on eut raison du feu, et,
peu de temps après, on trouva encore ledit
pain de seigle en essence, sans être endom-

magé, hors que la croûte était un peu noire;
et sur les huit ou neuf heures et demie, après
que tout le feu fut éteint, la cloche sonna

pour amasser lo peuple afin de rendre grâces à
Dieu. — Messieurs du chapitre, avec les cho-
ristes et musiciens, chantèrent un Te Dcum
et un Stabut mater, dans la chapelle de la
Trinité, à neuf heures du soir. Grâces à Dieu ,

1 il n'est mort personne ; mais il n'est, pas pos-
; sible de. voir chose plus horrible et épouvan-

table qu'était ce dit feu. »
i
i Effroyable rencontre, apparue proche le châ-

teau de Lusignan, en Poitou, aux soldats
de-la garnison du lieu et à quelques habi-
tants de ladite ville, la nuit du mercredi 22

3 juillet 1620. A Paris, chez Nicolas lîobert,
t rue Saint-Jacques. ^1620.

i « La nuit du mercredi 22 juillet, apparut,
entre le château de Lusignan et le Fare, sur

s la rivière, deux hommes de feu, extrême-
, ment puissants, armés de toutes pièces, dont
3 le harnais était enflammé, avec un glaive en
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feu dans une main et une lanceflambante
dans l'autre, de laquelledégouttaitdu sang.
Ils se rencontrèrentel se combattirentlong-
temps,tellementqu'un des deuxfui blessé,
et en tombantfit un si horriblecri qu'il ré-
veillaplusieurshabitantsde la hauteet basse
ville,et étonnala garnison.—Aprèscecom-
bat, parut commeune souche de feu qui
passa la rivièreel s'enalla dansle parc, sui-
viede plusieursmonstresde feusemblantdes

singes.Desgensquiétaientalléschercherdu
bois dans la forêt rencontrèrentce prodige,
dont ils pensèrentmourir, entre autres un

pauvreouvrier du boisde Galoche,qui fut
si effrayéqu'il eut unefièvrequi ne le quitta
point.— Commeles soldaisde la garnison
s'en allaientsur les mursde la ville, il passa
sur eux une troupe innombrabled'oiseaux,
les uns noirs, les antres blancs, touscriant
d'unevoixépouvantable.11y avait,des flam-
beaux qui les précédaient, et une figure
d'hommequi les suivait faisantle hibou; ils
furent effrayésd'une telle vision, et il leur
tardaitfortqu'ilfûtjour pourla raconteraux
habitants.—Voici(ajoutele narrateur) l'his-
toirequej'avais àvousprésenter,et vousme
remercierezet serez contentsde ce que je
vousdonne,pourvousavertirde ceque vous
pouvezvoirquandvousallezla nuit dansles
champs.»

Descriptiond'un signe qui a été vu au ciel
le5ejour dedécembredernier,en la ville

i'Allorff, aupaysde Wurtemberg,enAlle-

magne: impriméeà Paris, rue Saint-Jac-

ques, à l'Eléphant,devant les Matburins,
1678,avecprivilègedulloi.

«GuicciardinécritensonHistoireitalique
que, sur la venuedupetit roi CharlesVlll à
Naples,outreles prédictionsde frèreHiérô-
meSavonarole,tant prêchéesau peupleque
révélées au roi même, apparurent en la

Pouille,de nuit, trois soleils au milieudu

ciel, offusquésde nuages à l'entour, avec
forcetonnerreset éclairs;et vers Arezzofu-
rentvuesen l'air de grandestroupesdegens
armés à cheval, passant par là avec grand
bruitet sonde tambourset trompettes; el en

plusieursparties de l'Italie,,maintes,images
et statuessuèrent, et diversmonstresd'hom-
meset d'animauxnaquirent,de quoile pays
fut épouvanté.On vit depuis la guerre qui
advintau royaumede Naples,que les Fran-
çais conquirentet puis perdirent. —En la
villed'Altorff,au pays de Wurtemberg, en

Allemagne,à une lieuede la villede Tub'in-
gue, et aux environs,on a vu, lé cinquième
jourde décembre1577,environsept heures
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dumalin, que le soleil,commençantà se le-

ver, n'apparaissaitpas en sa clartéet splen-
deur naturelle, mais montrait une couleur

jaune, ainsiqu'onvoit,la lunequandelle est

pleine, et ressemblaitau rondd'ungroston-
neau, el reluisaitsi peu, qu'onle pouvait,
regardersanss'éblouirlesyeux.Bientôtaprès,
il s'est montréà l'entour autant d'obscurité

que s'il s'en fût suiviune éclipse,et le soleil
s'estcouvertd'unecouleurplusrougequedu

sang, tellementqu'onne savaitpas si c'était
le soleilou non. — Incontinentaprès, on a
vu deux soleils, l'un rouge, l'autre jaune,
qui se sor.t heurtés et battus : cela a duré

quelquepeude temps,oùl'undessoleilss'esL
évanoui,el onn'a plusvuquele soleiljaune.
Peu après s'est apparueune nuéenoire, de
la forme d'une boule, laquelle a tiré lout
droitcontrelesoleil,et l'a couvertau milieu,
de sortequ'onn'a vuqu'ungrandcerclejaune
à l'entour. Le soleilainsi couvertest ap-
parue uneautre nuéenoire, laquellea com-
battu avec lui, el l'un a couvertl'autre plu-
sieursfois, tant que le soleil est retournéà
ladite première couleur jaunâtre. Un peu
aprèsest apparue derechefune nuée longue
commeunbras, venantducôtédusoleilcou-
chant, laquelles'estarrêtéeprèsdudil soleil.
—Decettenuéeestsortiungrandnombrede

genshabillésde noiret arméscommegensde

guerre, à pied et à cheval, marchant en

rang, lesquelsoui passé tout bellementpar
dedansce soleilversl'Orient,et celletroupe
a été suiviederrière d'un grand el puissant
hommequi a été beaucoupplushaut que les
autres.Aprèsque cette troupea été passée,
le soleils'est un peuobscurci,mais a gardé
sa clarténaturelleel a élé couvertde sang,
ensortequele cielet la terre se sontmontrés
tout rouges, parceque sont sorties du ciel
plusieursnuées sanglanteset s'en sont re-
tournées par-dessus, et ont tiré du côtéde
l'Orient, lout ainsiqu'avaitfait avant la gen-
darmerie.—Beaucoupde nuéesnoiresse sont,
montréesautour du soleil,commec'est cou-
tumequandil y a grandetempête,et bientôt
après sont sorties du soleil d'autres nuées

sanglanteset ardentes, ou jaunescommedu
safran.Deces nuées sont.partiesdes réver-
bérationssemblablesà de grands chapeaux
hautset larges,ets'estmontréetoutela terre .

jauneet sanglante,couvertede grands cha-

peaux, lesquelsavaient diverses couleurs,
rouge, bleu, vert, et la plupart noirs; en-
suiteil a fait un brouillard, et commeune

pluie de sang, dont non-seulementle ciel,
mais encore la terre et tous les habillements
d'hommesse sont montréssanglantset jàu
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nâlres. Cela a duré jusqu'à ce que le soleil ci
ail repris sa clarté naturelle, ce qui n'est ar- n
rivé qu'à dix heures du matin.— Il est aisé c
de penser Ce crue signifie ce prodige ; ceci e
n'est autre chose que menaces, » dit l'auteur, r
3uant à nous, comme il n'y a dans le pays c
i'Allorff aucun témoignage qui appuie ce 1
merveilleux récit, nous n'y verrons qu'un pufï l
du dix-septième siècle. î

Signe merveilleux apparu en forme de pro-
cession , arrivé prés la ville de Bellac , en \
Limousin. Imprimé à Paris en 1624.

« 11n'y a personne qui ait été vers la ville
de Bellac, en Limousin , qui n'ait passé par
une grande el Irès-spacieuse plaine nullement
habitée. Or en icelle, quantité de gens digues
de foi et croyance, môme le sieur Jacques
Rondeau, marchand tanneur de la ville de
Montmorillon , le curé d'Isgre, Pierre Hibon-
neau, Mathurin Cognac, marchand de bois,
demeurant en la ville de Chanvigné, étant
tous de même compagnie, m'ont assuré avoir
vu ce que je vous écris : — 4° trois hommes
velus de noir, inconnus de tous les regardants,
tenant chacun une croix à la main ; — 2° après
eux marchait une troupe de jeunes filles vê-
tues de longs manteaux de toile blanche ,
ayant les pieds et les jambes nus, portant des

chapeaux de fleurs desquels pendaient jns-
ques aux lalons de grandes bandes de toile
d'argent, tenant en leur main gauche quel-
ques rameaux, et de la droite un vase de
faïence d'où sortait de la fumée;— ;-!«mar-
chait après celles-ci une dame accoutrée en
deuil, vêtue d'une longue robe noire qui traî-
nait fort longue sur lu terre, laquelle robe
était semée de coeurs percés de flèches, de
larmes et de flammes de salin blanc, el ses
cheveux épars sur ses vêtements; elle tenait
en sa main comme une branche de cèdre, et,
ainsi vêtue cheminait toule triste; — i" en-
suite marchaient, six petits enfants couverts
de longues robes de taffetas vert, tout semé
de flammes do satin rouge el de gros flam-
beaux allumés, et leurs tètes couvertes de
chapeaux de fleurs. — Ceci n'est rien, car il
marchait après une foule de peuples velus de
blanc et de noir qui cheminaient deux à deux,
ayant des hâtons blancs à la main. Au milieu
de la troupe était comme une déesse, velue

. richement, portant une grande couronne de
fleurs sur la tèle, les bras retroussés, tenant
en sa main une belle branche de cyprès,
remplie de petits cristaux qui pendaient de
tous côtés. À l'entour d'elle il y avait comme
des joueurs d'instruments, lesquels toutefois
ne formaient aucune mélodie: A la suite de

!tte procession étaient nuit granus nommes
us jusqu'à la ceinture, ayant le corps fort
ouvert, de poil, la barbe jusqu'à mi-corps,
l le reste couvert de peaux de chèvre, le-
ant en leurs mains de grosses masses ; et
omme tous furieux suivaient la troupe de
jin. La course de celte procession s'étendait
oui le long de l'île, jusqu'à une autre île voi-
,ine j où tous ensemble s'évanouissaient lors-

pi'on voulait en approcher pour les conlem-
iler. — Je vous prie , à quoi fend celte vision

Merveilleuse, vous autres qui savez ce que
raient les choses?.... » — Nous transcrivons
le naïf écrivain. Nous ajouterons que la mas-
carade qu'il raconte eut lieu à l'époque du
roman de l'Astrôe, el que c'était une société

qui se divertissait à la manière des héros de
Don Quichotte.

Grandes el merveilleuses choses advenues dans
la ville de Besançon, jiar un tremblement
de terre; imprimé à Château-Salins, par
maître Jacques Colombiers; 4564.

«Le troisième jour de décembre, environ
neuf heures du malin, faisant un temps doux
et. un beau soleil, l'on vit en l'air une figure
d'un homme de la hauteur d'environ neuf

lances, qui dit trois fois : « Peuples, peuples,
«peuples, amendez-vous, ou vous êtes à la
» fin de vos jours. » Et. ce advint, un jour de

marché, devant plus de dix mille personnes,
el. après ces paroles, ladite figure s'en alla en
une nue comme se retirant droit, au ciel. Une
heure après, le temps s'obscurcit tellement,
qu'à vingt lieues autour de la ville on ne

voyait plus ni ciel ni terre. 11y eut beaucoup
de personnes qui moururent; le pauvre monde
se mil à prier Dieu el. à faire des processions.
Enfin, au bout clé Irois jours, vint un beau

temps comme auparavant el un vent le plus
cruel que l'on ne saurait voir, qui dura envi-
ron une heure et demie, et une telle abon-
dance d'eau , qu'il semblait, qu'on la jetait, à

pipes, avec un merveilleux tremblement de

terre, tellement, que la ville fondit, compre-
nant quatorze lieues de long et six de large,
et n'est demeuré qu'un château, un clocher
et trois maisons tout au milieu. On les voit en
un rondeau de terre assises comme par de-

vant; on voit quelques portions des murs de
la ville, et dans le clocher el le château, du
côté d'un village appelé des Guetz, on voit
comme des enseignes el étendards qui pavo-
lenl; et n'y saurait-on aller. Pareillement on
ne sait ce que cela signifie, el n'y a homme

qui regarde cela à qui les cheveux ne dres-
sent sur la tète , car c'est, une chose merveil-
leuse et, épouvantable. »
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Dissertationsur lesvisionsel lesapparitions,
oùl'onprouvequelesmortspeuventrevenir,
avecquelquesrèglespour connaîtresi ce
sont desâmesheureusesou malheureuses,
par unprofesseuren théologie.Lyon,4675.

Sansêtre très-crédule,l'auteurde ce petit
ouvrageadmet,les apparitions,et reconnaît
cpielesunesviennentdudémon, les autres
de Dieu.Maisil enattribuebeaucoupà l'ima-
gination.Il racontel'histoired'un maladequi
vil long-tempsdans sa chambreun spectre
habillé en ermite avec une longuebarbe,
deuxcornessur la tète et une figurehorri-
ble.Cellevision,qui épouvantaitle malade
sansqu'onpûtle rassurer,n'était, dit"lepro-
fesseur,que l'effetdu cerveau dérangé.11
croit queles mortspeuventrevenir,à cause-
do l'apparitionde Samuel;et il dit que les
âmesdupurgatoireontunefigureintéressante
et se contententense montrantde gémirel
de prier,tandisque les mauvaisespritslais-
sent toujoursentrevoirquelquesupercherie
et quelquemalice.— Terminonsles visions
par le l'ailsuivant,qu'onlit donsdiversre-
cueilsd'anecdotes: —Un capitaineanglais,
ruinépar des foliesdejeunesse,n'avaitplus
d'autreasile (piela maisond'un ancienami.
Celui-ci,obligé,d'allerpasserquelquesmois
à la campagne,et ne pouvanty conduirele
capitaine, parcequ'ilélail.malade, le confia
auxsoinsd'unevieilledomestique,qu'ilchar-
geait de la garde de sa maisonquand il
s'absentait.La bonnefemmevint un malin
voirde très-bonneheuresonmalade, parce
qu'elleavait,rêvéqu'ilétaitmortdansla nuit:
rassuréeen le trouvantdans le mêmeétat
quela veille,ellele quittapourallersoigner
sesaffaires,el oubliade fermerla porteaprès
elle.Lesramoneurs,à Londres,ont.coutume
de se glisserdansles maisonsqui no sont

pointhabitées,pour s'emparer de la suie,
dontils fontunpetitcommerce.Deuxd'entre
euxavaientsu l'absencedu maîtredela mai-
son, et ils épiaientle moment,des'introduire
chezlui. Ilsvirentsortir la vieille,entrèrent
dèsqu'ellefutéloignée, trouvèrentla cham-
bre du capitaineouverte, et sans prendre
gardeà lui grimpèrenttous les deuxdansla
cheminée.Le capitaineélail en ce moment
assissur sonséant.Le jourélailsombre; la
vuede deuxcréaturesaussinoireslui causa
une frayeur inexprimable;il retombadans
ses draps, n'osant faire aucun mouvement.
—Ledocteurarrivaun instantaprès; il en-
tra avec sa gravitéordinaire, el appelalo

capitaineen s'approchantdu lit; le malade
reconnutla voix,soulevases couverturesel
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regardad'unoeilégaré, sans avoir la force
de parler. Le docteurlui prit la main et lui
demandacommentil se trouvait.«Mal, ré-

pondit-il; je suisperdu; lesdiablesse prépa-
rent à m'emporler,ils sont dansma chemi-
née... »Le docteur,qui était un esprit fort,
secouala lêlé, lâta le poulsel dit grave-
ment: «Vosidéessontcoagulées; vousavez
un lucidumcaput , capilaine...—-Cessez -
votregalimatias, docteur: il n'estplustemps
de plaisanter,il y a deux diablesici... —

Vosidéessont incohérentes,je vais vous le
démontrer.Lodiablen'est pasici; voire ef-
froi estdonc...»—Dansce moment,les ra-
moneurs,ayant,remplileursac, le laissèrent
tomberau basde la cheminéeet le suivirent
bientôt. Leur apparitionrendit le docteur
muet; le capilainese renfonçadanssa cou-
verture, et, se coulantauxpiedsde sonht,
se glissadessoussansbruit, priantlesdia-
bles dese contenterd'emportersonami.Le
docteur, immobiled'effroi.,cherchait à se
ressouvenirdes prières qu'il avait apprises
danssa jeunesse; se tournantvers son ami
pourluidemanderson aide, il fut épouvanté
de neplusle voirdanssonlit. Ilaperçutdans
ce momentmidesramoneursquisechargeait
du sacde suie; il ne doutapas que le capi-
lainene fût.clanscesac. Tremblantde rem-
plir l'autre, il ne fil qu'un saut jusqu'à la
portede la chambre, et de là au basde l'es-
calier.Arrivédans la rue, il se mit à crier
de toutesses forces:« Ausecours!le diable
emportemonami! »—La populaceaccourt
à sescris ; il montredudoigt la maison; on
se précipiteen foulevers la porte,maisper-
sonneneveutentrerle premier...Ledocteur,
unpeu rassurépar le nombre,excite à un

exempletoutle inondeen particulier,exem-
ple qu'ilne donnerait,paspour toul l'or des
Indes.Lesramoneurs,en entendantle bruit
qu'on faisaitdans la rue, posent leur sac
dansl'escalier,cl, de crainted'être surpris,
remontentquelquesétages.Lecapitaine,mal
à son aise sonsson lit, ne voyant plus les
diables,so hâte,de,sortir de la maison;sa
peur el sa précipitationne luipermettentpas
de voirle sac, il le heurte, tombedessus,se
couvredesuie, se relèveel descendavecra-
pidité; l'effroide la populaceaugmenteà sa
vue: ellereculeet lui ouvreun passage;le
docteurreconnaîtsonami, et se cachedans
la foulepour l'éviter. — Enfinun minisire
qu'onétaitalléchercherpourconjurerl'esprit,
malinparcourtla maison,trouveles ramo-
neurs, les forceà descendre,et. montreles
prétendusdiablesau. peuple assemblé.Le
docteurcl le capilainese rendirent enfinà
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l'évidence; mais le docteur, honteux d'avoir,
par sa sotie frayeur, démenti le caractère

d'intrépidité qu'il avait toujours affecté , vou-
lait rosser ces coquins-, qui, disait-il, avaient
fait une si grande peur à son ami.

Vocératrioes.—Lorsqu'un homme est mort,
en Corse, particulièrement lorsqu'il a été as-

sassiné, on place son corps sur une table; et
les femmes de sa famille, à leur défaut des
amies ou même des femmes étrangères con-
nues par leur talent poétique, improvisent
devant un auditoire nombreux des complaintes
en vers dans le dialecte du pays. On nomme
ces femmes voceralrici, ou , suivant la pro-
nonciation corse, buceratrici, et la complainte
s'appelle vocero, buceru, buceratu, sur la côte
orientale. ; ballala sur la côte opposée. Le mol

vocero, ainsi que ses dérivés vocerar, voce-
ralrice vient du latin vociferare. Quelque-
Ibis plusieurs femmes improvisent tour à lour,
et fréquemment la femme ou la fille du mort
chante elle-même la complainte funèbre 1.

Voile. •—Chez les Juifs modernes, c'est une
tradition qu'un voile qu'on se met sur le vi-

sage, empêche que le fantôme ne reconnaisse
celui qui a peur. Mais si Dieu juge qu'il l'ait
mérité par ses péchés , il lui l'ail tomber le

masque, afin que l'ombre puisse le voir el le
mordre.

Voisin ( LA), — devineresse qui lirait les

cartes, faisait voir tout ce qu'on voulait dans
un bocal plein d'eau, et. forçait le diable à pa-
raître à sa volonté. Il y avait, un grand con-
cours de monde chez elle. Un jeune époux ,

remarquant que sa femme sortait, aussitôt

qu'il quittait la maison, résolut de savoir qui
pouvait ainsi la déranger. 11 la suit, donc un

jour, et là voil entrer dans une sombre allée;
il s'y glisse, l'entend frapper à une porle qui
s'ouvre, et, conlenl de savoir où il peut la sur-

prendre, il regarde par le trou de la serrure,
et entend ces mois : « Allons, il faut vous dés-
habiller ; ne faites pas l'enfant, ma chère

amie, hâtons-nous.... » La femme se désha-

billait; le mari frappe à la porte à coups re-
doublés. La Voisin ouvre, et le curieux voil
sa femme, une baguette magique à la main ,
prête à évoquer le diable.... — Une autre
fois, une dame très-riche était venue la trou-
ver pour qu'elle lui tirât les cartes. La Voisin,
qui à sa qualité de sorcière joignait, les talents
de voleuse, lui persuadé qu'elle fera bien de
voir le diable , qui ne lui fera d'ailleurs au-
cun mal ; la dame y consent. La bohémienne
lui dit d'ôter ses vêtements et ses bijoux. La

* ProsperMérimée,Colomba.
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dame obéit, else trouve bientôt seule, n'ayant
qu'une vieille paillasse, un bocal et un jeu de
cartes. Cette dame élail venue dans son équi-
page; le cocher, après avoir attendu très-long-
temps sa maîtresse, se décide enfin à monter,
monte et la trouve au désespoir. La Voisin
avait, disparu avec ses bardes; on l'avait dé-

pouillée; il lui met son manteau sur les épau-
les, et la reconduit chez elle. — La Voisin
favorisa tant d'empoisonnements, el commit
tant de vols avec le secours de son art, que,
la justice l'ayant fait- arrêter, elle fut mise à
mort en place publique 1.

Voiture du Diable. — On vil pendant plu-
sieurs nuits , dans un faubourg de Paris, au
commencement du dix-septième siècle-, une
voilure noire, traînée par des chevaux noirs,
conduite par un cocher également noir, qui
passait, au galop des chevaux, sans faire le
moindre bruit. Elle paraissait sortir tous les
soirs de la maison d'un seigneur mort depuis
peu. Le peuple se persuada que ce ne pou-
vait être que la voilure du diable qui empor-
tait le corps. On reconnut par la suite que
celle jonglerie était l'ouvrage d'un fripon, qui
voulait avoir à bon compte la maison du gen-
tilhomme. Il avait attaché des coussins au-
tour des roues de la voiture el. sous les pieds
des chevaux, pour donner à sa promenade
nocturne l'apparence d'une oeuvre magique.

Voix. •—Boguel assure qu'on reconnaît un

possédé à la qualité de sa voix : si elle esl
sourde el enrouée-, nul doute, dil-il, qu'il ne
faille aussitôt procéder aux exorcismes. —

Sous le règne de Tibère, vers le temps de la
mort de Notre Seigneur, le pilote Tliamus ,

côtoyant les îles de la mer Egée, entendit un

soir, aussi bien que tous ceux qui se trouvaient
sur son vaisseau, une grande voix qui l'ap-
pela plusieurs fois par son nom. Lorsqu'il oui

répondu, la voix lui commanda de crier, en un
certain lieu, que le grand Pan était mort. A

peine eut-il prononcé ces paroles dans le lieu

désigné, qu'on entendit, de tous côlés, des

plaintes el, des gémissements, comme d'une
multitude 2 de personnes affligées par celte
nouvelle. — L'empereur Tibère assembla dos
savants pour interpréter ces paroles. On les

appliqua à Pan , fils de Pénélope, qui vivait

plus de mille ans auparavant; mais, selon
les versions les plus accréditées, il faut en-
tendre par le. grand Pan, le maître des dé-

mons, dont l'empire était détruit par la mort
de Jésus-Christ. Les douteurs attribuent aux
échos les gémissements qui se firent entendre

1 LesCharlatanscélèbres,t. I, p.325,
- Busèbe,aprèsPlularquç.
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au piloteThamus;maison n'expliquepas la
voix.— Cettegrandevoix, dit le comtede
Gabahs, était produitepar les peuplesde

l'air,quidonnaientavisauxpeuplesdeseaux

que le premieret.le plusâgédessylphesve-
naitde mourir.El, commeil s'ensuivraitde
là quelesespritsélémentairesétaientlesfaux
dieuxdes païens, il confirmecelle consé-

quence,en ajoutantque lesdémonssonttrop
malheureuxet tropfaiblespouravoirjamais
eu le pouvoirde se faire adorer; maisqu'ils
ont pu persuaderauxhôtesdes élémentsde
se montrerauxhommes,et de se faire dres-
ser des temples;et que, par la domination
naturelleque chacund'eux a sur l'élément

qu'il habile, ils troublaientl'air et la mer,
ébranlaientla terre, et dispensaientles feux
du cielà leur fantaisie: de sortequ'ils n'a-
vaient,pas grand'peineà être pris pourdes
divinités.— Le comte Arigo bel Missere

(Henrile belMissere)mourutvers l'an 1000.
IlavaitcombattulesMauresquienvahissaient
laCorse.Unetraditionprétendqu'à sa mort
unevoixs'entenditdansl'air, quichantaitces

parolesprophétiques:
KmortoilconteArigobelMissere,
Mcorcicasaràdimaieinpeggio'.

—Clémentd'Alexandrieracontequ'enPerse,
vers la régiondes mages, on voyait trois

montagnes-,plantéesau milieud'une largo
campagne,distanteségalementl'une do l'au-
tre. Etiapprochantde la première,on enten-
dait,commedes voix confusesde plusieurs
personnesqui se battaient; près de la se-
conde,le bruitélailplus grand; et, à la troi-
sième,c'étaient,desbruitsd'allégresse,comme
d'ungrandnombrede gens qui se réjouis-
saient.Le,mêmeauteurdit avoirapprisd'an-
cienshistoriensque, dans la Grande-Bre-

tagne,on entendau piedd'unemontagnedes
sonsdecymbalesel.declochesquicarillonnen
en mesure.—11y a en Afrique,dans cer-
tainesfamilles,cléssorcièresqui ensorcellen

par la voixet lalangue,et fontpérirles blés
lesanimauxelles hommesdontellesparlent
mêmepouren dire du bien.—En Bretagne
lemugissementlointaindelà mer,lesifflemen
des ventsentendudans la nuit, sont la voi:
d'unnoyéquidemandeun tombeau2.

Voieo, grandprésidentauxenfers; il ap
paraitsouslaforme,d'unenfantavecdesaile

d'ange, montésur undragonà deuxtètes
il connaîtla demeuredes planèteset la re
traite des serpents; trentelégionslui obéis
sent3.

1ProspcrMérimée,Colomba.
3Cambry,"VoyagedansleFinistère.
3YVierus,inPseudom.deem.
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Volet (MAME).—Versl'année4691,une

jeunefilledelà paroissedePouillat,enBresse,

auprès deBourg, seprétenditpossédée.Elle

poussaitdes cris cpiel'onprit pourde l'hé-
breu. L'aspectdes reliques, l'eau bénite, la
vue d'unprêlre, la faisaienttomberen con-
vulsions.Un chanoinede Lyonconsultaun
médecinsur ce qu'ily avaità faire. Le mé--
decinvisita la possédée:il prétenditqu'elle
avaitun levaincorrompudansl'estomac,que
leshumeurscacochymesde la massedu sang
et l'exaltationd'unacideviolentsurlesautres

partiesqui le-composentétaientl'explication
naturellede l'étal de maladiede cette fille.
MarieVoletfut envoyée,aux eauxminérales;
le grandair, la défensedeluiparler dudiable
et de l'enfer,el sansdoutele retourde quel-

rque paixdanssa consciencetroublée,calmè-
rentsesagitations;bientôtellefut en état de

reprendreses travauxordinaires'.

Vols ou Voust, —de vultus, figure,effi-

gie.Onappelait,ainsiautrefoisuneimagede
cire, au moyende laquelleon se proposait
de faire périr ceux qu'on haïssait; ce qui
s'appelaitenvoûter.La principaleformalité
de l'envoûtementconsistaità modeler, soit
en cire, soiten argile,l'effigiede ceuxà qui
on voulaitmal; si l'on perçait la figurine,
l'envoûtéqu'elle représentaitélail lésédans

la partiecorrespondantedo sa personne;si
on la faisaitdessécherou fondreau l'eu, il

dépérissaitet ne tardait pasà mourir.—En-

guerranddeMarignyfutaccuséd'avoirvoulu

envoûterLouisX.—L'undes.griefsde Léo-

noraGaligaïfutqu'ellegardaitde pelilesfi-

gures de cire dans de petits cercueils. En

envoûtant,on prononçaitdes paroleset on

pratiquait des cérémoniesqui ont varié. Ce

sortilègeremonteà unehaute antiquité.Pla-

ton le mentionnedans ses Lois: — «11est

inutile, dit-il, d'entreprendrede prouverà

certainsesprits fortementprévenusqu'ilsne-

doivent,points'inquiéterdes peliles figures
de cire qu'on aurait misesou à leur porte,
ou clansles carrefours,ousur le tombeaude

leurs ancêtres, et de lesexhorterà les mé-

priser, parcequ'ils ont une foiconfuseà la

vérité de cesmaléfices.— Celuiqui se serf

de charmes,d'enchantementset de tousau-

tres maléficesde cette nature, à desseinde

nuire par de tels prestiges, s'il est devin.ou

versédansl'art d'observerles prodiges,qu'il
meure! Si, n'ayant aucuneconnaissancede

cesarts, il est convaincud'avoiruséde ma-

léfices,le tribunaldécideracequ'ildoitsouf-

frir dans sa personneou dansses biens. »

(Traductionde M.Cousin.)—Cequi est cu-

1M.Gnriiiet,lîist.delamagieenFrance,p.255.
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lieux, c'est qu'on a retrouvé la mémo supers-
tition chez les naturels du Nouveau-Monde.
Le père Charlevoix raconte que les Illinois
font de petits marmousets pour représenter
ceux dont ils veulent abréger les jours, el
qu'ils les percent au coeur. L'oy. ENVOÛ-
TEMENT.

Volta. —-C'est une ancienne tradition de
l'Etrurio que les campagnes furent désolées
par un monstre appelé. Voila. Porsenna fil
tomber.la foudre sur lui. Lucius l'ison, l'un
des plus braves auteurs do l'antiquité, assure
qu'avant lui Numa avait fait usage du même
moyen, el que Tullus lldstilius, l'ayant imité
sans être suffisamment instruit, fut frappé de
ladite foudre '.

Voltaire. — L'abbé Fiard , Thomas, el
madame de Staël le mettent au nombre des .
dénions incarnés.

Voltigeur hollandais. — Les marins de
toutes les nations croient à l'existence d'un
bâtiment hollandais dont l'équipage est con-
damné par la justice divine, pour crime de
pirateries et de cruautés abominables, à errer
sur les mers jusqu'à la fin des siècles. On con-
sidère sa rencontre comme un funeste pré-
sage. Un écrivain de nos jours a fort bien
décrit cette croyance dans une scène mari-
lime que nous transcrivons : — « Mon vieux
m'a souvent raconté, lorsque, tout petit, il
me berçait dans ses bras pour m'accoutumer
au roulis, et il jurait, que c'était la pure vé-
rité, qu'étant un jour, ou plutôt une nuit, dans
les parages du cap de lionne-Espérance, un
malavisé de mousse jeta par dessus bord
un chai vivant qu'il avait pris en grippe, el
qu'aussitôt, comme cela ne pouvait manquer
d'arriver, un affreux coup de vont assaillit le
navire, lequel, ne pouvant supporter une
seule aune do toile , fut obligé de fuir à sec ,
devant la bourrasque, avec une vitesse d'au
moins douze noeuds. Ils étaient dans celte
position, lorsque, vers minuit, ils virent tout
à coup, à leur grand élonnement, un bâti-
ment de construction étrangère, courir droit
dans le lit du vent, qui était cependant alors
dans sa plus grande violence. Pendant qu'ils
examinaient ce singulier navire, dont les voiles
pendaient en lambeaux et dont les oeuvres
mortes étaient recouvertes d'une épaisse cou-

1 Pline, liv. n, cliap.33.
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che de coquillages el d'herbes marines, comme
s'il n'eût pas été nettoyé depuis de longues
années, il s'en détacha une barque, qui sem-
blait plutôt voler que flotter sur celle mer

orageuse, laquelle ayant bien accosté, il en
sortit un homme ayant la barbe longue, lo
teint pâle et les yeux fixes et, creux comme
ceux d'un cadavre; glissant, sur la lisse el

puis sur le pont sans faire le moindre bruit,
comme si c'eût été une ombre, il alla se pla-
cer au pied du mal d'artimon et engagea,
en pleurant-, les matelots à recevoir un paquet
de lettres qu'il tenait dans sa main osseuse
comme celle d'un squelette; ce que le capi-
taine leur fil signe de refuser. J'avais oublié
de vous dire, continua ie narrateur en bais-
sant, la voix, tandis que ses auditeurs terrifiés
se serraient de plus en plus les uns contre les
autres, qu'aussitôt que l'épouvantable appa-
rition eut posé les pieds sur le pont, toutes les
lumières s'étaient subitement éteintes, même
celle qui éclairait, la boussole clans l'habitacle,
et qu'au mémo instant aussi, chose non moins

étrange, le navire commença à marchera
reculons avec une étonnante rapidité, contre
le vent el les vagues, tandis que des milliers
de peliles flammes se jouaient dans les cor-

dages et jetaient une étrange lueur sur les

visages des matelots frappés de terreur. « Au
nom de Dieu tout-puissant, je t'ordonne de
quitter mon bord! » s'écria enfin le capilaine
en s'adressanl au spectre. A peine ces mois
eurent-ils été prononcés , qu'un cri long el
aigu, tel que mille voix humaines n'auraient

pu en produire un semblable, domina le bruit
de la tempête, qu'un horrible coup de tou-
rnerre ébranla le bâtiment.jusqu'à sa quille...»
-— Le navire eut le bonheur d'échapper, ce

qui est rare. On dit encore que ceux qui ont
reçu les lettres que les matelots fantômes du
navire appelé h Voltigeur hollandais, en-

voyaient à leurs parents el amis, ont vu

qu'elles étaient adressées à des personnes qui
n'existent plus depuis des siècles.

Vroucolacàs OU SSroucoIaques, -— l-OI/.
VAMIMBES-.

Vue. — 11y a des sorcières qui luenl par
, leur regard, mais, en Ecosse, beaucoup de
, femmes ont ce qu'on appelle la seconde vue,

c'est-à-dire le don de prévoir l'avenir et de

l'expliquer, el de connaître par une myslé-
l'ioïKfl inhiilÏAn rpt nui en mtccp nn Inin
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Wade,-—voy. \.\im. !

Walhalla, — paradisdes guerrierschez
lesanciensScandinaves.Poury entrer, il(al-
lait êlremorten combattant.Ony buvaitde
la bière fortedans unecoupequi ne se-vi-
daitjamais.On y mangeaitdesbiftecksd'un
sangliervivant,qui se prêtaità la choseet
quiétait toujoursentier.

"Walkiries,—féesdesScandinaves.Elles
ont, commela mythologiedont elles dépen-
dent, un caractèretrès-sauvage.

"Wall,—grandel puissantducdu sombre
empire;il a la formed'un dromadairehaut
et terrible; s'il prendfigurehumaine,il parle
égyptien; il connaîtle présent, le passéet
l'avenir; il était de l'ordre des puissances;
trente-sixlégionssontsousses ordres.

"Walter.— Jacques1er,roi d'Ecosse,Tut
massacréde nuit, danssonlit, par sononcle
Waller,queleshistoriensfrançaisontappelé
G-aulliier,et qui voulaitmontersur le trône.
Maisce traître recul, à Edimbourg,le prix
de soncrime; car il futexposésur unpilier,
el là, devanttout le monde. on lui mit sur
la tète une couronne,de fer qu'onavait l'ail
rougirdansun grandfeu, aveccelle inscrip-
tion: Le roi des traîtres. Unastrologuelui
avait promisqu'il seraitcouronnépublique-
mentdansunegrandeassembléedepeuple...

"WulterScott. — L'illustreromanciera
publiésur la Démonologieet les sorciersun
recueilde lettresintéressantesquiexpliquent
cl qui éclaircissenlles particularitésmysté-
rieuses, lescroyanceset les traditionspopu-
lairesdont il a fait,usagesi' souventel si
heureusementdanssesromanscélèbres.Peut-
être les opinionsreligieusesde l'auteuront-
elles laissé dansson esprit un peu trop de
scepticisme;peut-êtreest-il tropenclinà ne
voir,danslesmatièresqui fontle sujetdeses
lettres, que lesaspectspoétiques.11est tou-
tefoisagréablede suivre le grandécrivain
dansdesrecherchesaussipiquantes.—Dans
la premièrelettre, il établit que le dogme
incontestabled'une âmeimmatériellea suffi

pouraccréditerla croyanceaux apparitions.
Uvoitdans la plupartdesapparitionsde vé-
ritableshallucinations.;il a raisonengénéral.
Maisil nefaut pas faire de cette explication
unsystème,à la manièredesespritsquiveu-

lenttoutcomprendre, dansunmondeoùnous
sommesenvironnésde tant de chosesque
nousnecomprenonspas. C'estunehallucina-
tionépidémiqueque l'exemplecitéde l'Écos-
saisPatrickWaller,si, en effet, il n'y avait
là que,les phénomènesd'une-auroreboréale.
—«En l'année4686, auxmoisde juin elde
juillet, dit l'honnêteWalker, plusieursper-
sonnagesencorevivantspeuventattesterque,
près le bacde Crosford.deuxmillesau des-
sousdeLanark,elparticulièrementauxMains,
sur la rivièrede la Clyde, une grandefoule
decurieuxse rassemblaplusieursfois après
midipour voirunepluiede bonnets,de cha-

peaux, do fusilset d'épées; les arbresel lo
terrainen étaientcouverts: descompagnies
d'hommesarmés marchaienten l'air le long
de la rivière, se ruaient les unes contreles

autres, et disparaissaientpour faire placeà
d'autresbandesaériennes.Je suisallé là(rois
fois consécutivementdans l'après-midi, et
j'ai observéque les deux tiers des témoins
avaientvu, el que l'autre tiers n'avait rien
vu. Quoiqueje n'eusserien vu moi-même,
ceux qui voyaientavaientune toilefrayeur
et un tel tremblement,que ceux qui ne

voyaientpas s'en apercevaientbien.Ungen-
tilhomme,lout près de moi, disait : « Ces
damnéssorciersont unesecondevue; car le
diablem'emportesi je voisquelquechose; »
el sur-le-champil s'opéra un changement
danssa physionomie.11voyait.Plus effrayé
quelesautres, ils'écria: «Voustousqui ne

voyezrien, ne dites rien; car je vousassure

que c'est un fait visiblepour lotisceux qui
ne sontpasaveugles.»Ceuxquivoyaientces
choses-làpouvaientdécrire les espècesde
batteries(lesfusils, leurlongueuret leurlar-
geur, et la poignéedosépées, lesgansesdes
bonnets, etc. »— Ce phénomènesingulier,
auquellumultitudecroit, bienqueseulement
lesdeuxtiers eussent,vu, peutse comparer,
ajouteWallerScott, à l'actionde ce plaisant
qui, seposantdansl'attitudedel'étonnement,
lesyeuxiixéssurle liondebronzebienconnu
qui"ornela façadede l'hôtelde Norlhumber-
landclansle Strand(à Londres),attira l'at-
tentiondeceuxqui le regardaienten disant:
« Par le,ciel, il remue!... il remuede nou-
veau!»el réussitainsi en peu de minutesà
faireobstruerla ruepar une fouleimmense;
lesunss'imaginantavoireffectivementaperçu.
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le lion de Perc.y remuer la queue ; les autres 1
attendant pour admirer la même merveille, i
— De véritables hallucinations sont enfantées i

par une funeste maladie que diverses causes

peuvent faire naître. La source la plus fré-

quente de celle maladie, est dans les habitu-
des d'intempérance de ceux qui, par une suite
d'excès de boissons, contractent ce que le

jieuple nomme les diables bleus, sorte de

spleen ou désorganisation mentale. Les joyeu-
ses illusions que dans les commencements
enfanté l'ivresse s'évanouissent avec le temps,
et dégénèrent en impressions d'effroi. -— Le
fait qui va suivre fut. raconté à l'auteur par
un ami du patient. Un jeune homme riche,
qui avait mené une vie de nature à compro-
mettre à la fois sa santé el sa fortune, se vit
obligé de consulter, un médecin. Une (les cho-
ses dont il se plaignait le plus, était la pré-
sence habituelle d'une suite de fantômes ha-
billés de vert, exécutant dans sa chambre une
danse bizarre dont il était forcé de suppoiler
la vue, quoique bien convaincu que lout le
corps de ballet n'existait que dans son cer-
veau. Le médecin lui prescrivit un régime; il
lui recommanda de se. retirer à la campagne,
d'y observer une diète calmante, de se lever
de bonne heure, de faire un exercice modelé,
d'éviter une trop grande fatigue. Le malade
se conforma à cette prescription el se réta-
blit. — Un autre exemple d'hallucinations est
celui de M. Nicolaï, célèbre libraire de Ber-
lin. Cet homme ne se bornait pas à vendre
des livres, c'était encore un littérateur; il eut
le courage moral d'exposer à la société phi-
losophique de Berlin ie récit de ses souffran-
ces, el d'avouer qu'il était sujet à une suite
d'illusions fantastiques. Les circonstances de
ce fait peuvent, être exposées très-brièvement,
comme elles l'ont élé au public , attestées par
les docteurs Eerriar et Hibberl, et autres qui
ont écrit sur la démonologie. Nicolaï fait re-
monter sa maladie à une série de désagré-
ments qui lui arrivèrent au commencement
de 4794. L'affaissement d'esprit occasionné
par ces événements fut encore aggravé, par
ce fait qu'il négligea l'usage de saignées pé-
riodiques auquel il élail accoutumé ; un lel
état de santé créa en lui la disposition à voir
des groupes de fantômes qui se mouvaient, et
agissaient devant lui, et quelquefois même
lui parlaient. Ces fantômes n'offraient rien de
désagréable à son imagination., soil par leur
forme, soit par leurs actions, elle visionnaire

possédait trop de force d'âme pour.ètro saisi
à leur présence d'un sentiment autre que ce-
lui de la curiosité, convaincu qu'il était pen-
dant toute la durée de l'accès, due ce singu-
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lier effet n'était que la conséquence de sa
mauvaise santé, el ne devait sous aucun autre
rapport être considéré commesujelde frayeur.
Au bout d'un certain temps les fantômes pa-
rurent moins distincts dans leurs formes, pri-
rent des cou leurs moins vives, s'affaiblirent aux
yeux du malade, el finirent par disparaître en-
tièrement. — Un malade du docteur Gregory
d'Edimbourg, l'ayant fait appeler, lui raconta,
dans les termes suivants, ses singulières souf-
frances : « J'ai l'habitude, dit-il, de dîner à
cinq heures, et lorsque six heures précises
arrivent, je suis sujet à une visite fantasti-
que. La porte de la chambre, même lorsque
j'ai eu la faiblesse de la verrouiller, ce qui
m'est arrivé souvent, s'ouvre tout à coup;
une vieille sorcière, semblable à celles qui
hantaient, les bruyères de Foires, entre d'un
air menaçant, s'approche, se jette sur moi,
mais si brusquement que je ne puis l'éviter,
el alors me donne un violent coup de sa bé-
quille; je tombe de ma chaise sans connais-
sance, et je reste ainsi plus ou moins long-
temps. Je suis Ions les jours sous la puissance
de celle apparition...» — Le docteur demanda
au malade s'il avait jamais invité quelqu'un
à être avec lui témoin d'une semblable visite.
Il répondit que non. La nature de spn mal
élail si particulière, on devait si naturelle-
ment l'imputer à un dérangement mental,
qu'il lui avait toujours répugné d'en parler à
qui que ce fût. « Si vous le, permettez, dit,
le docteur, je dînerai avec vous aujourd'hui
tôle à tète, el nous verrons si voire.méchante
vieille viendra troubler notre société. Le ma-
lade accepta avec gratitude. Us dînèrent, et
le docteur, qui supposait, l'existence de quel-
que maladie nerveuse, employa le charme de
sa brillante conversation à captiver l'attention
de son hôte pour l'empêcher de penser à
l'heure fatale qu'if avait coutume d'attendre
avec terreur. Il réussit d'abord. Six lieures
arrivèrent sans qu'on y fit attention. Mais à
peine quelques minutes étaient-elles écoulées,
que le monomane s'écria d'une voix troublée :
« Voici la sorcière! » et, se, renversant sur sa
chaise, il perdit connaissance. Le médecin lui
tira un peu de sang, el se convainquit que
cet accident périodique, dont se plaignait le
malade, était une tendance à l'apoplexie. —
Le fantôme à la béquille était simplement une
sorte de combinaison analogue à celle dont la
fantaisie produit le dérangement appelé éphial-
le, ou cauchemar, ou toute autre impression ex-
térieure exercée sur nos organes pendant le
sommeil. — Un autre exemple encore nie fut
cité, dit Walter Scolt, par le médecin qui avait
été dans le cas de l'observer, Le malade était uo
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honorablemagistrat, lequelavait conservé (
entière sa réputationd'intégrité,d'assiduité (
el de bonsens.—Au momentdes visitesdu i
médecin. il enélail réduità garderla cham- 'I
bre, quelquefoislelit; cependant,de tempsà
autreappliquéaux affaires,de manièreque
rien n'indiquaità un observateursuperficiel
la moindrealtérationdansses facultésmo-
rales; aucun symptômene faisaitcraindre
une maladieaiguëoualarmante; maisla fai-
blessedupouls,l'absencedol'appétit,le con-
stant affaiblissementdes esprits semblaient
prendreleur originedans une causecachée
que le maladeétait résoluà taire. Lesens
obscurdes parolesde cet infortuné, la briè-
vetéet la contraintedesesréponsesaux ques-
tionsdu médecin, le déterminèrentà une
sorted'enquête.11eut recoursà la famille:
personnene devinaitla causedu mal. L'état
'des affairesdupatientétaitprospère;aucune
perlen'avaitpu lui occasionnerun chagrin;
aucundésappointementdanssesaffectionsne
pouvaitse supposerà sonâge; aucuneidée
de remordsne s'alliait à son caractère.Le
médecineut.doncrecoursavecle monomane
à uneexplication; il lui parlade la folioqu'il
y avaità se vouerà unemorttriste el lente,
plutôtque de dévoilerla douleurqui le mi-
nait.Il insistasur l'alleinlequ'il portailà sa
réputationen laissant,soupçonnerque son
abattement,pût,provenird'unecausescanda-
leuse,peut-êtremêmetropdéshonorantepour
être pénétrée;il luifit.voirqu'ainsiil légue-
rait à sa familleun nomsuspect,el terni.Le
malade, frappé, exprimale désirde s'expli-
quer franchementavec le docteur: et, la
portede la chambrefermée, il entrepritsa
confessionen cestermes: — «Vousne pou-
vezcomprendrela naturedéniessouffrances,
et votre zèle ni votre habileténe peuvent
m'apporlerde soulagement.La situationoù
je metrouven'estpourtantpasnouvelle,puis-
qu'on la retrouvedans le célèbreromande
Lesage.Vousvoussouvenezsans doutede la
maladiedont il y est ditquemourutle duc
d'Olivarès: l'idéequ'il était visité par une
apparition,à l'existencede laquelleil n'ajou-
tait aucunementfoi;maisil en mourutnéan-
moins,vaincuelterrasséparsonimagination.
— Je suis dans la mêmeposition;la vision
acharnéequi mepoursuitest si pénibleet si
odieuse,que ma raisonne suffitpasà com-
battremoncerveauaffecté: bref, je suisvic-
timed'unemaladieimaginaire.»—Leméde-
cin écoutait avec anxiété.— «Mesvisions,
reprit le malade, ont commencéil y a deux
ou trois ans. Je nie trouvaisde temps on

tempstroublépar la présenced'ungroschat

quientraitel sortait,sans queje passedire
comment,jusqu'àcequ'enfinla véritémefût
démontrée,el queje mevisseforcéà neplus
le regardercommeun animaldomestique,
maisbiencommeunjeu qui n'avait d'exis-
tencequedansmesorganesvisuelsen désor-
dre , ou dans mon imaginationdéréglée.
Jusque-là, je n'avais nullementpour cet.
animai l'aversionabsoluede ce brave chef
écossaisqu'ona vupasserpar lesdifférentes
couleursde sonplaid lorsqueparhasardun
chat se trouvaitdans un appartementavec
lui. Au contraire,je suis ami des chats, et
je supportaisavectranquillitéla présencede
mon visiteurimaginaire,lorsqu'unspectre-
d'unegrandeimportanceluisuccéda.Cen'é-
tait autrechosequel'apparitiond'unhuissier
de la cour.—Cepersonnage,avecla bourse
el l'épée, une vestebrodée et le chapeau
sousle bras, se glissaità mescôtés, et, chez
moiouchezlesautres,montaitl'escalierde-
vant moi. commepourm'annoncerdansun
salon, puisse mêlaità la société,quoiqu'il
fût évidentque personnene remarquâtsa

présence,el que seul je fussesensibleaux

chimériqueshonneursqu'il me voulaitren-
dre. Cellebizarreriene produisitpasbeau-

coupd'eflêtsur moi; cependantellem'alarma
à cause de l'influencequ'ellepouvaitavoir
surmesfacultés.Aprèsquelquesmois,je n'a-

perçusplus que le fantômede l'huissier: il
fut remplacéparunautre, horribleà la vue,
puisquece n'estautrechoseque l'imagede
la mortelle-même,un squeletle.Seulouen

compagnie,la présencede ce fantômene
m'abandonnejamais. En vain je me suis
répété cent fois quece n'esl qu'une image
équivoqueet l'effetd'un dérangementdans
l'organede ma vue; lorsqueje me vois, en
idée, à la vérité, lecompagnond'un tel fan-
tôme, rien n'a de pouvoircontreun pareil
malheur,et je sensqueje doismourirvicti-
med'une affectionaussimélancolique,bien
que je ne croiepas à la réalité du spectre
quiestdevantmesyeux.»—Lemédecin,af-

fligé, fit au malade,alors au lit, plusieurs
questions.«Cesqueletle,dit-il, sembledonc

toujoursla? —Monmalheureuxdestinest de
le voir toujours.—Je comprends; il est à
l'instantmêmeprésentà votreimagination?
—Il est présental'instantmême.—Et dans

quellepartiedevotrechambrele voyez-vous?
—Au piedde.monlit; lorsqueles rideaux
sont entr'ouverls,il se place entre eux, et

remplitl'espacevide.—Aurez-vousassezde

couragepourvousleverel.pourvousplacer
à l'endroitqui voussembleoccupé,afin de

; vousconvaincredela déception?»—Lepau—
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vre homme soupira, el secoua la tète d'une
manière négative. « Eh bien! dit le docteur,
nous ferons l'expérience une autre fois. » Alors
il quilla sa chaise aux côtés du lit; et se pla-
çant entre les deux rideaux enlr'ouverls, in-

diqués comme la place occupée par le fantô-
me, il demanda si le spectre était encore,
visible. •—« Non entièrement., dit le malade,
parce que votre personne est entre lui el moi ;
mais j'aperçois sa tôle par-dessus vos épau-
les. »— Le docteur tressaillit un moment,
malgré sa philosophie, à une réponse qui af-

firmait, d'une manière si précise, que le spec-
tre le louchait de si près. 11recourut à d'uu-

,lres moyens d'investigation, mais sans succès.
Le malade tomba dans un marasme encore

plus profond; il en mourut, et son histoire
laissa un douloureux exemple du pouvoir que
le moral a sur le physique , lors même que
les terreurs fantastiques ne parviennent pas
à absorber l'intelligence de la personne qu'elles
tourmentent. — Citons encore, comme fait
attribué à l'hallucination, la célèbre appari-
tion de Mauperluis à un de ses confrères,
professeur de Berlin. — Elle est. décrite dans
les Actes de la Société royale de Berlin , et se
trouve rapportée par M. Thiébaul dans ses
Souvenirs de Fridéric-le-Grund. Il est.essen-
tiel de prévenir que M. Gledilch, à qui elle
est arrivée, était un botaniste distingué, pro-
fesseur de philosophie naturelle, el regardé
comme un homme d'un caractère sérieux,

simple et. tranquille. — Peu de temps après
la mort, de Mauperluis, M. Gledilch, obligé
de traverser la salle dans laquelle l'académie
tenait ses séances , ayant quelques arrange-
ments à faire dans le cabinet d'histoire natu-

relle, qui était de son ressort, aperçut en
entrant dans la salle l'ombre de M. de Mau-

perluis , debout el fixe dans le premier angle
à main gauche, et ses yeux braqués sur lui.
11était trois heures de l'après-midi; le pro-
fesseur de philosophie en savait trop sur sa

physique pour supposer que son président,
morl à Bàle dans la famille de Bernoulli,
serait revenu à Berlin on personne. II ne re-

garda la chose que comme une illusion pro-
venant d'un dérangement de ses organes. 11

continua de s'occuper de ses affaires, sans
s'arrêter plus long-temps à cet objel. Mais il
raconta cette vision à ses confrères, les assu-
rant qu'il avait vu une figure aussi bien for-
mée el aussi parfaite que M. de Mauperluis
lui-même pourrait lo présenter. — Après avoir
iiionlré par ces récits les illusions que l'a vue

peut causer, l'auteur s'occupe des déceptions
que produit quelquefois l'organe de l'ouïe.
Le docteur Johnson conserva, dit-il, une im-
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iression profonde de ce que, un jour qu'il
mvrail les portes de son collège, il entendit
la voix de sa mère, à plusieurs milles de dis-

lance, l'appeler par son nom; el il paraît,
surpris de ce qu'aucun événement de quelque
importance n'ait suivi cet avertissement. « Le
fait que voici fera connaître encore par quels
incidents futiles l'oreille humaine peut être
abusée. L'auteur de ce livre marchait, dans
un lieu solitaire et sauvage, avec un jeune
homme frappé de surdité, lorsqu'il entendit,
ce qu'il crut être les aboiements d'une meule,
répétés par intervalles : c'était dans la saison
de l'été, ce qui, après une courte réflexion ,

persuada à l'auditeur que ce ne pouvait être
le bruit d'une chasse; cependant ses oreilles
lui reproduisaient continuellement, les mêmes
sons. 11 rappela ses chiens, dont deux ou
trois le suivaient; ils s'approchèrent parfai-
tement-tranquilles, el ne paraissant évidem-
ment point frappés des sons qui attiraient
l'attention de l'auteur, au point qu'il ne put
s'empêcher de dire à son compagnon : « J'é-

prouve en ce moment un double chagrin de
votre infirmité ; car elle vous empêche d'en-
tendre le cri du chasseur sauvage. «Comme
ce jeune homme faisait usage d'un cornet

acoustique, il l'ajusta taudis que je-lui par-
lais, et, clans ce mouvement, je vis la cause
du phénomène. Ces aboiements n'existant pas,
c'était simplement le sifflement de l'air dans
l'instrument dont se servait, le jeune homme ,
mais qui, pour la première fois, produisait
cet effet à mon oreille. » •— Les autres sens

trompent aussi, mais dans le sommeil ou
dans la folie. — Dans la deuxième lettre,
Waller Scott s'arrête à la tradition du péché
originel ; il y trouve l'origine de l'histoire des
communications de l'homme avec les esprits.
11reconnaît que les sorciers et magiciens,
condamnés par la loi de Moïse, méritaient la

morl, comme imposteurs, comme empoison-
neurs, comme apostats, el remarque avec
raison qu'on ne voyait pas chez les juifs et
chez les anciens, dans ce qu'on appelait un

magicien ou un devin, ce que nous voyons
dans les sorciers du moyen âge, sur lesquels,
au reste, nous ne sommes encore qu'à demi
éclairés. Au moyen âge, on croyait très-

généralement que les Sarrasins, dans leurs

guerres, étaient, comme insignes sorciers,
assistés par le diable. L'auteur rapporte un

exemple que voici, tiré du roman de Richard
Coeur~de-Lion : — Le fameux Saladin, y est-
il dil, avait envoyé une ambassade au roi

Richard, avec un jeune cheval qu'il lui offrait
comme un vaillant destrier. Il défiait en même,

temps Coeùr-de-Lion à un combat singulier
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en présencedesdeuxarmées,dansle but de h
décidertout d'un coup sur leurs prétentions u
à la Palestineet sur la questionthéologique 11
desavoirquel était le vrai Dieu, ou le Dieu \
deschrétiens,ou Jupiter, divinitédesSarra- i
sins.Maisce semblantde défichevaleresque s
cachaituneperfidiedanslaquellel'espritma- s
lin jouail un rôle. Un prêtre sarrasin avait (
conjurédeux démonsdans le corpsd'uneju- t
ment et de son poulain,leur donnantpour <
instructionque, chaque fois que la jument, i

hennirait, le poulain,qui.était d'unetaille

peucommune,devraits'agenouillerpourleter
sa mère.Lepoulainmaléficiéfui envoyéau
roi Richard,dans l'espoirqu'il obéirait,au

signalaccoutumé,et-que le Soudan,monté
sur la mère, aurait ainsil'avantage.—Mais
le monarqueanglaisfut averti par un songe
dupiègequ'onlui tendait,et,avantlecombat
le poulainfut exorcisé,avecordrede rester
docileà lavoixdesoncavalierdurantlechoc.
L'animalendiablépromitsoumissionenbais-
sant latète; et cettepromessen'inspirantpas
assezde confiance,on lui bouchaencoreles
oreillesavec dela cire. Cesprécautionspri-
ses, Richard,arméde toutes pièces,courut
à la rencontrede Saladin,qui, se confiant
danssonstratagème,l'attenditdepiedferme.
Lacavalehennitde manièreà fairetrembler
la terreà plusieursmillesà la ronde;maisle

poulainoudémon,quela cireempêchaitd'en-
tendrelesignal,n'y putobéir.Saladindésar-
çonnén'échappaquedifficilementà la mort,el
sonarméefuttailléeenpiècesparleschrétiens.
—Latroisièmelettre esl consacréeà l'élude
dela démonologieet,dessorcierschezlesRo-

mains, chez les Celteset chezles différents

peuplesdu Nord.Les superstitionsdes an-
.ciensCeltessubsistentencoreendiverslieux,
dit l'auteur, et lescampagnardslesobservent
sanssongerà leurorigine.Vers4760,lorsque
M.Peimantentrepritsonvoyage,la cérémo-
nie de BaalleinouBeltane,ou du 4" demai,
était strictementobservée,quoiqueavecva-

riations,danslesdifférentespartiesdes mon-

tagnes.Le gâteaucuitau fouravecdescéré-
moniesparticulièresétaitpartagéenplusieurs
portionsoffertesaux oiseaux ou bêtes de

proie, afin que ces animaux,ou plutôt les
êtresdontils n'étaientqueles agents,épar-
gnassentlestroupeaux.—Uneautrecoutume
dumêmegenrea long-tempsfleurienEcosse.
Dansplusieursparoisses,,onlaissaitune por-
tionde terrain,qu'onnommaitledos de Gu-

ditman,sansle labourerni le cultiver.Per-
sonnene doutaitque le closdu bonhomme

(Gudemanjne fûtconsacréà quelqueesprit
malfaisant.Eneffet,c'étaitla portiondeSatan
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lui-même, que nos ancêtresdésignaientpar
un nomqui ne pût,offenserce terriblehabi-
tant des régionsdu désespoir.Cetabus de-
vint si généralque l'Églisepubliaà ce sujet
uneordonnancequi le traite d'usageimpieet
scandaleux.El,il existeencoreplusieursper-
sonnesquiont été habituéesà regarderavec
effroitout,lieu inculte, dans l'idéeque, lors-

qu'ony voudraporter la charrue, les esprits
quil'habitentmanifesterontleurcolère.Nous-
mêmesnousconnaissonsbeaucoupd'endroits
vouésà la stérilité par unesuperstitionpo-
pulairedans le paysde Galles, enIrlandeel
en Ecosse.—NixasouNicksa,dieud'uneri-
vière ou de l'Océan, adorésur les bords de
la Baltique, paraît incontestablementavoir
tous lesattributsdeNeptune.Parmilesvents
brumeuxel lesépouvantablestempêtesdeces
sombrescontrées, ce n'est pas sans raison

qu'onl'a choisicommela puissancela plus
contraireà l'homme,et le caractèresurna-
turelqu'onlui a attribuéest parvenujusqu'à
noussousdeuxaspectsbiendifférents.LaNixa
desGermainsest une de ces aimablesfées,
nomméesNaïadespar les anciens; le vieux
Nick(lodiableenAngleterre)esl unvéritable
descendanldudieudelàmerduNord,elpossède
unegrandeportiondesapuissance.Lematelot

anglais,qui semblene rien craindre,avouela
terreur que lui inspirecet êlre redoutable,
qu'il regardecommel'auteur desdifférentes
calamitésauxquellessa vie précaireestcon-
tinuellementen butte. •—Le Bhar-Guestou

Bhar-Geist,appeléaussiDobie,danslecomté
d'York, spectre local qui, sous différentes
formes,honte'unendroitparticulier,,eslune
divinité qui, ainsi que l'indiqueson nom,.
nousvientdesanciensTeutons;et s'il eslvrai

que quelquesfamillesportantle nomde Do-
bie ont un fantômeou spectre passantdans
leurs armoiries,ce faitdémontrepleinement
que, quoiquelemolsoitdevenuun nompro-
pre, son originene s'est pas perdue.— On
trouvedans l'EyrbiggiaSaga l'histoire cu-
rieuse d'une lutte entre deux sorcièresdu
nord. L'uned'elles,Geirada, était résolueà
fairemourirOddo,le filsde l'autre, nommée

Kalta, qui, dans une dispute, avait coupé
i une main à sa bru. Ceuxqui devaienttuer

Oddopartirentet revinrentdéconcertéspar
i l'habiletéde sa mère. Ils avaientrencontré

seulement,dirent-ils,Kalta filantdulin à une

grandequenouille.« Fous, leur ditGeirada,
cettequenouilleétait l'hommequevouscher-
chiez. » Ils retournèrent, saisirent la que—

e nouilleet la brûlèrent.Maisalorsla sorcière
t avait caché son filssousla formed'un che-
n vreau apprivoisé.Unetroisièmefoiselle lui
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donna la figure d'un porc grattant, dans les l
cendres. Les meurtriers revinrent à la charge (

encore, ils entrèrent pour la quatrième fois, j
s'emparèrent de l'objet, de leur animosilé el le
mirent à morl. — Les Norwégiens, imbus de
sombres superstitions, croyaient que quelque-
fois lorsque l'âme abandonnait le corps, elle
était sur-le-champ remplacée par un démon

qui saisissait l'occasion d'occuper son dernier

séjour. Le récit suivant est. fondé sur celle

supposition. Saxo-Grammaticus parle de deux

princes norses qui avaient formé entre eux
une fraternité d'âmes, s'engageant à se se-
courir et à s'aider dans toutes les aventures
où ils se trouveraient jelés pendant leur vie,
et se promettant, par le serment le plus so-
lennel qu'après la mort de l'un d'eux, l'autre
descendrait vivant dans la tombe de son frère
d'armes el se ferait, enfermer à ses côtés. 11
fut donné à Asmnnd d'accomplir ce serment
terrible. Assueit, son compagnon, ayant été
lue dans une bataille, la tombe, d'après les

usages du Nord , fui creusée clans ce qu'ils
nommaient l'Age des Montagnes, c'est-à-dire
en un endroit exposé à la vue et que l'on cou-
ronnait d'un tertre. On construisit une épaisse
voûle; dans ce monument sépulcral furent

déposés les armes, les trophées, peut-être le

sang des victimes, les coursiers ries cham-

pions; ces cérémonies accomplies, le corps
d'Assueit fut. placé dans sa dernière demeure,
et son dévoué frère d'armes entra el s'assit à
côté du cadavre, sans témoigner, par un mol
ou par un regard, la moindre hésitation à

remplir son engagement.. Les guerriers lé-
moins de ce singulier enterrement d'un vivant,
avec un-mort roulèrent une large pierre, sur
l'ouverture de la tombe ; puis, entassant de la
terre et des pierres sur l'endroit, ils bâtirent
une élévation , visible à grande distance, el,
après de bruyantes lamentations sur la perle
de ces vaillants chefs, ils se dispersèrent.
— Bien des années se passèrent; un siècle
même s'était écoulé, lorsqu'un noble suédois,
engagé dans une périlleuse aventure et suivi
d'une troupe vaillante, arriva dans la vallée

qui prend son nom de la tombe des frères
d'armes. Le fait lui fut raconté, el le chef
résolut d'ouvrir le tombeau, soil parce qu'il
voyait là une action héroïque, soil pour s'em-

parer des armes el surtout des ôpées avec

lesquelles s'étaient accomplies de grandes ac-
tions. Les soldats se mirent à l'oeuvre ; ils
eurent bientôt écarté la terre el les pierres et
rendu l'entrée d'un accès facile. Mais les plus
vaillants reculèrent lorsqu'au lieu du silence
des tombeaux ils entendirent des cris horri-

bles, un choc d'épées, un cliquetis d'armes el

tout le bruit d'un combat à morl entre deux,

champions furieux. A l'aide d'une corde, un

jeune guerrier fut descendu dans le sépulcre.
Mais au moment où il y entra, un aulre in-

dividu, se précipitant, prit sa place dans le
noeud coulant ; et lorsque la corde fui retirée,
au lieu de leur camarade, les soldais virent
Asmund , celui des deux frères d'armes qui
s'était enterré vivant. Il parut un glaive nu
à la main, son armure à moitié arrachée, lo
côté gauche de son visage déchiré comme

par les griffes de quelque bêle féroce. 11n'eut

pas plutôt revu la clarté du jour que, saisi
d'enthousiasme, il entreprit un long récit, en

vers, contenant l'histoire de ses combats dans
la tombe pendant les cent, ans qui s'étaient
écoulés. Il conta qu'à peine le sépulcre fermé,
le morl Assueit s'était levé de terre, animé

par quelque goule affamée, et qu'ayant com-
mencé par mettre en pièces, pour les dévorer,
les chevaux ensevelis avec lui, il s'était jeté
sur son compagnon pour le traiter de la même
manière. Le héros, loin de se laisser abattre,
saisit ses armes el se défendit vaillamment,
contre Assueit, ou plutôt contre le méchant

génie qui s'était emparé de son corps. Il sou-
tint un combat surnaturel qui dura tout un
siècle; il venait d'obtenir la victoire en ter-
rassant son ennemi et lui enfonçant un pieu
dans le corps , ce qui l'avait réduit à cette
immobilité qui convient aux habitants des
tombeaux. Après avoir ainsi chanté ses ex-

ploits, le fantastique guerrier tomba mort. Le

corps d'Assueit l'ut retiré de la tombe, brûlé,
el ses cendres jetées au vent, ; celui de son

vainqueur fut déposé dans ce même lieu où
l'on espérait que son sommeil ne serait plus
troublé. Ces précautions prises contre une se-
conde résurrection d'Assueit nous rappellent
celles qu'on adoptait dans les îles grecques et
dans les provinces turques contre les vam-

pires. Elles indiquent aussi l'origine d'une
ancienne loi anglaise contre le suicide, qui
ordonnait d'enfoncer un pieu à travers le corps
du mort, pour le garder d'une manière plus
sûre dans sa tombe. — Les peuples du Nord
reconnaissaient'encore une espèce de reve-
nants qui, lorsqu'ils s'emparaient d'un édifice
ou du droit de le fréquenter, ne se défen-
daient pas contre les hommes d'après le prin-

; cipe chevaleresque du duel, ainsi que fil

Assueit, ni ne se rendaient aux prières des
i prêtres ou aux charmes des sorciers, mais
; devenaient fort traitables à la menace d'une
; procédure légale. L'Eyrbiggia-Saga nous ap-
i prend cpie la maison d'un respectable pro-

priétaire en Islande se trouva, peu après que
l'île fut habitée, exposée à une infeslation de
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cellenature.Verslccommcncemenldel'hiver, C

il se manifesta,au sein d'une famillenom- q
breuse, une maladiecontagieusequi, em- I.

portantquelquesindividusdeloutâge,sembla f
menacertousles outres d'unemortprécoce. *
Letrépasde cesmaladeseut le singulierré- 1
sullatde fairerôder leurs ombresautourde 1
la maison, en terrifiantles vivantsqui en (
sortaient.Commele nombredes morts dans <
celle famillesurpassabientôt celui des vi— i

vanls, les espritsrésolurentd'entrerdansla c

maisoneldeniontrerleursformesvaporeuses :
el. leur affreusephysionomiejusque clansla
chambreoù se faisaitle feupourl'usagegé-
néral des habitants, chambre qui pendant
l'hiver en Islandeest la seuleoù puissese
réunir unefamille.Lessurvivantseffrayésse
retirèrentà l'autre extrémitéde la maisonel
abandonnèrentla placeaux fantômes.•—Des

plaintesfurent portées au pontife du dieu

Thor, qui jouissaitd'une influenceconsidé-
rabledans l'île.Par son conseil,le proprié-
taire de la maisonhantée assemblaunjury
composé,de ses voisins, constituéen forme,
commepour jugeren matièrecivile, et cita
individuellementles diversfantômeset res-
semblancesdesmembresmortsde la famille,
pourqu'ilseussentà prouverenvertude quel
droit ilsdisputaientà lui el à ses serviteurs
la paisiblepossessionde sa propriété, et

quelle raison ils pouvaient avoir de venir
ainsi troubler et dérangerles vivants. Les
mânesparurent dans l'ordre où ils étaient

appelés; aprèsavoirmurmuréquelquesre-

gretsd'abandonnerleurtoit, ils s'évanouirent
aux yeuxdesjurés étonnés.Un jugementfut
donc rendupar défautcontreles esprits; et

l'épreuvepar jury, dontnoustrouvonsicil'o-

rigine, obtintun triompheinconnuà quel-
ques-unsde cesgrandsécrivains,qui en ont
l'ail le sujet d'une eulogie.—La quatrième
et la cinquièmelettre sont consacréesaux
fées. Nouscontinueronsd'en présenterdes
extraits.,—Les classiques,dit l'illustreau-

tour, n'ont pas oublié d'enrôler dans leur

mythologieune certaineespècede divinités
inférieures,ressemblantpar leurshabitudes
aux fées modernes.—Le docteurLeyden,
quia épuisésurlesfées,commesurbeaucoup
d'autressujets, les trésorsde sonérudition,
a trouvéla premièreidée des êtres connus
sous le nom de Féesclansles opinionsdes

peuplesdu Nordconcernantles duergarsou
nains. Cesnainsétaientpourtant,il fautl'a-

vouer, des espritsd'une nature plus gros-
sière, d'une vocationplus laborieuse,d'un
caractèreplusméchant,queles féespropre-
ment dites, qui étaient de l'invenliondes
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Celles.Lesduergarsn'étaientoriginairement
queles naturels, diminuésde taille,des na-
tions laponne,finlandaiseet islandaise,qui,
fuyant devant les armes conquérantesdes

Asoe,cherchèrentles régionslesplus recu-
lées du Nord, et s'efforcèrentd'échapperà
leursennemisde l'Orient.Ona supposéque
cespauvresgensjouissaient,encompensation
doleur tailleinférieure,d'unepuissancesur-
naturelle; ils obtinrentainsile caractèredes

esprits allemandsappeléskobolds,desquels
sont évidemmentdérivés lesgobelinsanglais
el les bogiesécossais.Leskobolds,espècede

gnomesquihabitaientles lieux noirsel soli-

taires, se montraientsouventdans lesmines,
où ils semblaientimiter les travaux des mi-

neurs, el prendreplaisirà les tromper.Par-
fois ils élaienlméchants, surtout si on les

négligeaitou si on lesinsultait;mais parfois
aussiils étaientbienveillants.Quandun mi-
neurdécouvraitunericheveine,onconcluait,
nonpas qu'il eût plusd'habiletéou de bon-
heurquesescompagnons,maisquelesesprits
de la minel'avaientdirigé. L'occupationap-
parentede cesgnomessouterrainsoudémons
conduisitnaturellementà identifierle Finlan-
dais ou le Laponavec le kobold; mais ce
fut un plus grand effort d'imaginationqui
confonditcelterace solitaireet sombreavec

l'esprit joyeuxqui correspondà la fée. —

Suivantla vieillecroyancenorse, ces nains
formentla machineordinairedes Sagas du
Nord.DanslesNiebelungen,un desplusvieux
romansde l'Allemagne,compilé, à ce qu'il
semblerait,peuaprèsl'époqued'Attila,Théo-
doric de Berne ou do Véronefigure parmi
un cerclede champions,qu'il préside.Entra
autresvaincuscélèbresdomptéspar lui, esl,
TElf-roiou Nain-Laurin, dont la demeura
était dansun jardinde rosiersenchantés,et,

: qui avait,pourgardes-clu-corpsdesgéants.11
futpourThéodoricet seschevaliersunformi-

i dable antagoniste; mais commeil essaya
d'obtenirla victoirepar trahison,il fut,après
sa défaite, condamnéà remplirl'officedes-

; honorantde bouffonoujongleurà la courde
; Vérone.— Celte possessiond'une sagesse
, surnaturelleest encoreimputéepar les na-
3 turelsdesîles Orcadeset Shetlandaux êtres

, appelésdroics, molquiestunecorruptiondo
s duergarou divarf : ces êtres peuvent, sous
s beaucoupd'autres rapports, être identifiés
j aveclesféescalédoniennes.LesIrlandais,les

Gallois, les Gacls ou Ilighhmdersécossais,
- toutes tribus d'origineceltique, assignaient
n aux hommesde paix, aux bonsvoisins, ou

de quelqueautre nom qu'ils appelassentles
s pygmôeschampêtres,des,habitudesplusso-
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ciales ei un genre de vie beaucoup plus gai
que ces rudes et nombreux .travaux des duer-

gars sauvages. Leurs dves n'évitaient pas la
société des hommes, quoiqu'ils se conduisis-
sent envers ceux qui entraient en relations
avec eux d'une manière si capricieuse qu'il
était dangereux de leur déplaire. — Les oc-

cupations , les bienfaits, les amusements des
fées ressemblaient eu tout à ces êtres aériens.
Leur gouvernement fut toujours représenté
comme monarchique. Un roi, plus fréquem-
ment une reine des fées, étaient reconnus, et

parfois tenaient ensemble leur cour. Leur
luxe , leur pompe , leur magnificence dépas-
saient tout ce que l'imagination pouvait con-
cevoir. Dans leurs cérémonies , ils se pava-
naient sur des coursiers splendides. Les fau-
cons et les chiens qu'ils employaient à la
chasse étaient de la première espèce. A leurs

banquets de tous les jours, la table était servie,
avec une opulence que les rois les plus puis-
sants ne pouvaient égaler ; leurs salles de
danse retentissaient de la plus exquise mu-

sique. Mais vue par l'oeil d'un prophète, l'illu-
sion s'évanouissait; les jeunes chevaliers et
les jolies dames ne semblaient plus que clés
rustres ridés et de hideuses souillons. Leurs

pièces d'argent se changeaient en ardoise,
leur brillante vaisselle eu corbeilles d'osier
bizarrement tressées, et leurs mets, qui ne re-
cevaient aucune saveur du sel (le sel leur
étant défendu parce qu'il est l'emblème de
l'éternité ), devenaient, insipides et sans goût;
les magnifiques salons se transformaient en
misérables cavernes humides; toutes ces dé-
lices de l'Elysée des fées s'anéantissaient en
même temps. — Une hostilité sérieuse était,
supposait-on, constamment pratiquée par les
fées contre les mortels : elle consistait à en-
lever leurs enfants et à les élever comme s'ils

appartenaient à leur race Les enfants non

baptisés étaient principalement exposés à ce
malheur; mais les adultes pouvaient aussi
être arrachés à la terre, s'ils avaient commis

quelque action qui les soumît au pouvoir de
ces esprits, et, par exemple, pour nous servir
de la phrase légale, s'ils avaient été pris sur
le fait. S'endormir sur une montagne dépen-
dante du royaume des fées, où il se trouvait

que leur cour fût pour le moment tenue, était
un moyen facile d'obtenir un passe-port pour
Elfland , c'est-à-dire l'île des fées: heureux
encore le coupable, si les fées dans leur cour-
roux se contenlaienl en pareille occasion de
le transporter à travers les airs dans une ville

éloignée d'une quarantaine de milles, et de
laisser peut-être son chapeau ou son bonnet
sur quelque clocher, pour marquer la droite
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ligne de la course. D'autres, qui faisaient une '

action illégale, ou s'abandonnaient à quelque
passion invétérée, s'exposaient aussi à aller
habiter la fameuse île. Celte croyance existait
en Irlande. Glanville, dans sa Dix-huitième
Mêlaiion, parle du sommelier d'un gentil-
homme, voisin du comte d'Orrery, qu'on
envoya acheter des caries. En traversant les
plaines, il vit une table entourée de gens qui
semblaient festoyer et faire bonne chère. Ils
se levèrent pour le saluer et l'invitèrent à
partager leur repas; mais une voix amie de
la bande lui murmura à l'oreille : « Ne failes
rien de ce qu'on vous dira dans cette compa-
gnie. » En conséquence, i! refusa de prendre
part à la réjouissance; la table s'évanouit
aussitôt,, el toute la société se mit à danser et
à jouer de divers instruments ; il ne voulut
pas davantage participer à leur musique. On
le laissa pour le moment ; mais, en dépil des
efforts de milord Orrery, en dépil de deux
évêques anglicans, en dépil de M. Gréalrix,
ce fut tout ce qu'on put faire que d'empêcher
le sommelier d'être emmené par les fées qui
le regardaient comme leur proie. Elles l'en-
levèrent, en Piiir quelques instants. Le spectre,
qui d'abord l'avait conseillé, continua à le
visiter, el lui découvrit qu'il élail l'âme d'une
de ses connaissances morte depuis sept ans.
« Vous savez, ajoufa-l-il, que j'ai mené une
vie désordonnée ; depuis j'ai toujours été bal-
lotté de bas en haut el de haut en bas, sans
jamais avoir de repos dans In compagnie où
vous m'avez vu ; j'y resterai jusqu'au jour du
jugement. » Il déclara en outre que si le som-
melier avait reconnu Dieu dans toutes ses oeu-
vres, il n'aurait pas tant souffert du pouvoir
des fées. 11 lui rappela qu'il n'avait pas prié
Dieu le malin où il avait rencontré la troupe
dans la plaine-, et que môme il allait remplir
une commission coupable. — On prétend que
lord Orrery a confirmé toute celte histoire,
assurant même qu'il avait vu le sommelier
soutenu en l'air par les êlres invisibles qui
voulaient, l'enlever. Seulement il ne disait rien
de cette circonstance, qui semble appeler ac-
tion illégitime l'achat d'un jeu de cartes. —
-La raison assignée à cel usage de voler des
enfants, si habituellement pratiqué par lès
•fées, venait, dit-on, de ce qu'elles étaient
obligées de payer aux régions infernales un
tribut annuel de leur population, tribut dont
elles lâchaient de se défrayer en livrant, au
prince de ces régions les enfants de la race
humaine plutôt que les leurs. De ce fait on
doit conclure qu'elles avaient elles-mêmes
des descendants, comme le soutiennent plu-
sieurs autorités, et particulièrement M. Kirkè,
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ministred'Aberfoyle.1! ajoute, il o.-tvrai,
qu'aprèsunecertaineduréede vie,cesesprits
sontsujetsfila loi universellede la morta-
lité; opinionquicependantaétécontroversée.

-—Rapportonsmaintenantlesaventuresmer-
veilleusesdeThomasd'Erceldoune,l'unedes
plus vieilleslégendesde féesque l'on con-
naisse. Thomasd'Erceldoune, dansle Lau-
derdale, surnomméle Rimeur,parce qu'il
avait composéun romanpoétiquesur Tris-
tremetYseult,romancurieuxcommel'échan-
tillon de vers anglaisle plus ancienqu'on
sache exister, florissailsous le règne d'A-
lexandre III d'Ecosse. Ainsi que d'autres
hommesde talentà celleépoque.Thomasfut

soupçonnéde magie. On disait aussi qu'il
avait le donde prophétiser,on vavoirpour-
quoi. Unjourqu'il était couchésur la colline
appeléeHuniley;danslesmontagnesd'Eildon,
qui dominentle monastèrede Melrose,il vit
une femmemerveilleusement,belle;sonéqui-
pementétait celui d'une amazoneou d'une
divinitédesbois;soncoursierélaildelà plus
grandebeaulé,àsacrinièreétaientsuspendues
trente-neufsonnetles d'argent que le vent
faisait,retentir;la selleétaitd'osroyal,c'est-
à-dire d'ivoire,ornéed'orfèvrerie;toutcor-

respondait,à la magnificencede col.équipe-
ment.Lachasseresseavaitun arc en mainet.
des flèchesà sa ceinture.Elleconduisaitlrois
lévriersen laisse,el troisbassetsla suivaient
de près. Elle rejeta l'hommageféodalque
Thomasvoulut,lui rendre, en disantqu'elle
n'y avaitaucun droit. Thomas,éperdumenl
épris,lui proposaalorsdol'épouser.Ladame
lui réponditqu'il ne pouvaitêtre sonépoux
sans devenirsonesclave;et commeil accep-
tait,l'extérieurdelabelleinconnuesechangea
aussitôten celuide la.plushideusesorcière:
toutuncôtéde sonvisageétaitflétrielcomme
attaqué de paralysie;son teint., naguèresi
brillant,étaitmaintenantde la;couleurbruiie
du plomb.Touteaffreusequ'elleétait,la pas-
siondeThomasl'avaitmissoussa puissance,
et quandelle lui ordonnade prendrecongé
du soleilet des feuillesqui poussentsur les
arbres, il se sentitcontraintde luiobéir. Ils
pénétrèrentdansune caverneoù il voyagea
trois jours au milieude l'obscurité, tantôt
entendantle mugissementd'une mer loin-
taine,tantôtmarchantà traversdesruisseaux
de sang qui coupaientla roule souterraine.
Enfinil revit la lumièredu jour, et arriva
dansunbeauverger.Epuisé,fautede nour-
riture, il avancela mainvers les fruitsma-
gnifiquesquipendentde loulepart autourde-
lui; inàis sa conductricelui défendd'y tou-
cher, lui apprenantque ce.sontles pommes
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futaiesquiontoccasionnéInchutedel'homme.
Hs'aperçoitaussique sa conductriceii'éloii,
pasplustôt entréedanscemystérieuxjardin,
n'en avaitpas pluslot respirél'air magique,
qu'elleavaitreprissabeauté,sonricheéqui-
pageet loulesa splendeur;qu'elleétaitaussi
belle,et mêmeplusbelle,quelorsqu'ill'avait
vuepour la premièrefoissur la montagne.
Ellese metalorsà lui expliquerlà naturedu
pays. « Ce cheminà droite, dit-elle, mène
les espritsdesjustesau Paradis;-ctelautreà
gauche,si bien battu, conduitlesâmespé-
cheressesau lieu de leur éternelchâtiment;
la troisiènieroute, par le noir souterrain-,
'aboutità unséjourdesouffrancesplusdouces,
d'où lesprièrespieuventretirer lespécheurs.
Maisvoyez-vousencoreune-quatrièmevoie
qui serpentedansla plaineautourdecechâ-
teau? C'estla rouled'EHland,dontje suis la
reine; c'estaussicellequenousallonssuivre
maintenant.Quand nousentreronsdans ce
château, observezle plus strict silence,ne
répondezà aucune (les questionsqui vous
serontadressées;j'expliqueraivotremutisme
en disant queje vousai retiré lé donde la
paroleen vousarrachantau mondedes hu-
mains.»—Aprèsces instructions,ils se di-
rigèrentvers le château; en entrant dans la
cuisine, ils se trouvèrentau milieu d'une
scène qui n'eût pas été malplacéeClansla
demeured'un grandseigneuroud'unprince.
Trente cerfs étaient étendussur là lourde
table de cuisine, el de nombreuxcuisiniers
travaillaientà les découperel à lèsapprêter.
Ils passèrent,ensuitedans le salonroyal; des
chevalierset desdames, dansantpar trois,
occupaientle milieu,Thomas, oubliantses
fatigues,prit part,auxamusements.Aprèsun
espacede tempsqui luisemblafortCourt,là
reine le tenant à l'écart lui ordonnade se
préparerà retournerdanssbnpays. « Main-
tenant, ajoula-telle, combiencroyez-vous
être restéde tempsici? —Assurément.,belle
dame, répondit.Thomas, pas plus de sèpl
jours.—Vousêtes dans l'erreur, répondit-
elle: vousy èlesdemeurésept ans, et il est
bien temps que vous en sortiez. Sachez,
Thomas,quele diablede l'enferviendrade-
main demanderson tribut, et un homme
commevousattirerases regards; C'estpour-
quoilovons-nouset partons.» Cetteterrible
nouvelleréconciliaThomasavecl'idéedeso'n
départhorsde la terré des fées; la reineiïé
fut pas longueà le replacer sur la colline
d'Hunlley,où chantaientles oiseaux.Ellelui
fitses adieux;et, pourlui assurerune répu-
tation, le gratifiade la languequi ne peut
mentir.Thomas,dèslors, touteslesfoisque
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la conversation roulait sur l'avenir, acquit (
une réputation de prophète, car il ne pouvait
rien dire qui ne dûl infailliblement arriver, I
et s'il eût été législateur au lieu d'èire poète, 1
nous avions ici l'histoire de Numa el d'Égérie. (
— Thomas demeura plusieurs années daiis sa 1
tour près d'Erceldoune, el il jouissait Iran- i

quillement de la réputation que lui avaient, i
faite ses prédictions, dont plusieurs sont en-
core aujourd'hui retenues par les gens de la

campagne. Un jour qu'il traitait clans sa
maison le comte de Mardi, un cri d'élonne-
menl s'éleva dans le village à l'apparition d'un
cerf et d'une biche qui sortirent de la forêt,
et, contrairement à leur nature timide, conti-
nuèrent tranquillement leur chemin en se di-

rigeant vers la demeure de Thomas. Le pro-
phète quitta aussitôt la table; voyant dans ce

prodige un avertissement de son destin , il
reconduisit le cerf el la biche dans la forêt,
el depuis, quoiqu'il ail été revu accidentelle-
ment par des individus auxquels il voulait
bien se montrer, il a rompu toute, liaison avec

l'espèce humaine... — On a supposé de temps
en temps que Thomas d'Erceldoune, durant
sa retraite, s'occupait à lever- des troupes pour
descendre dans les plaines, à quelque instant

critique pour le sort de son pays. On a sou-
vent répété l'histoire d'un audacieux jockey ,
lequel vendit un cheval à un vieillard très-
vénérable d'extérieur, qui lui indiqua dans
les montagnes d'Eildon Lucken-Uare, comme
l'endroit où, à minuit sonnant, il recevrait son

prix. Le marchand y alla , son argent lui fut

payé en pièces antiques, et l'acheteur l'invita
à visiter sa résidence. Il suivit avec élonne-
ment plusieurs longues rangées de stalles,
dans chacune desquelles un cheval se tenait
immobile, tandis qu'un soldat armé de loules

pièces était couché , aussi sans mouvement,
aux pieds de chaque noble animal. « Tous ces
hommes, dit le sorcier à voix basse, s'éveil-
leront à la bataille de Sheriffmoor. » A l'ex-
trémité étaient suspendus une épée et un cor

que le prophète montra au jockey comme
renfermant les moyens de rompre le charme.
Le jockey prit le cor et essaya d'en donner.
Les chevaux tressaillirent aussitôt dans leurs
stalles ; les soldats se levèrent et firent re-
tentir leurs armes, et le mortel épouvanté
laissa échapper le cor de ses mains. Une voix
forte prononça ces mots : « Malheur au lâche

qui ne saisit pas le glaive avanl d'enfler le
cor. » Un tourbillon de vent chassa le mar-
chand de chevaux de la caverne, dont il ne

put jamais retrouver l'entrée.,..
Voici une autre histoire qui montrera la

part que les fées ont prise quelquefois aux
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divinations et. aux opérations de sorcellerie.
— Le 8 novembre 4576, Elisabeth ou Bessie
Dunlop, épouse d'André Jack, demeurant à
Lyne, au comté d'Ayr, fut accusée de magie,
de sorcellerie el. de déception pratiquées sur
les gens du peuple. Ses réponses aux inter-

rogatoires.des juges furent curieuses. Comme
on lui demandait par quel art elle pouvait
dire ou se trouvaient certains objets perdus,
ou prophétiser l'issue d'une maladie , elle ré-

pliqua que par elle-même elle n'avait ni con-
naissance ni science aucune sur de telles
matières, mais qu'elle avait l'habitude de
s'adresser à un certain Thome Reid , morl à
la bataille de Pinkie (le 40 septembre 4547),
qui lui résolvait toutes les questions qu'elle
lui faisait. Elle décrivait ce personnage com-
me un homme respectable, à barbe grise,
portant un justaucorps gris avec d'amples
manches, suivant la vieille mode; une culotte

grise , des bas blancs attachés autour des ge-
noux , un bonnet noir, fermé par derrière el
ouvert par devant, un bâton blanc à la main,
complétaient sa mise. Interrogée sur sa pre-
mière entrevue avec ce mystérieux Thome
Reid, elle fit un exposé (les malheurs qui
l'avaienl portée à se servir de lui. Elle con-
duisait ses vaches au pâturage, gémissant
sur son mari etson fils malades, tandis qu'elle-
même n'était pas bien portante, attendu
qu'elle relevait de couches. Elle rencontra
alors Thome Reid pour la première fois : il
la salua. — « Bessie-, lui dit-il, comment pou-
vez-vous tant vous désoler pour les choses
de ce monde? •— N'ai-je pas raison do

m'affliger, répondit-elle, puisque nos biens

dépérissent, que mon mari est sur le point de
mourir, que mon nouveau-né ne vivra point,
et que je suis moi-môme encore si faible?
— Bessie, répliqua l'esprit, vous avez dé-

plu à Dieu , en lui demandant une chose que
vous n'auriez pas dû demander, et je vous
conseille do réparer votre faute. Je vous le
dis, votre enfant mourra avant que vous ne
soyez rentrée à la maison ; vos deux brebis
mourront aussi, mais votre mari recouvrera la
santé et sera aussi robuste que jamais. » La
bonne femme se consola un peu en apprenant
que son mari serait du moins épargné ; mais
elle fut Irès-alarmée en voyant l'homme sur-
naturel qui l'avait accostée passer devant elle
et disparaître par un petit trou dans le mur
de l'enclos. Une autre fois, elle le rencontra
à-l'Epine de Dawmstarnik , et il lui offrit l'a-
bondance de tous les biens, si elle abjurait
le christianisme et la foi de son baptême. Elle

répondit qu'elle aimerait mieux être traînée
à quatre chevaux que d'en rien faire, mais
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qu'elle se conformeraità ses avis sur des

pointsmoinsimportants.Il la quitta avecdé-

plaisir.Bientôtaprès il apparutvers l'heure
demididanssamaison,oùse trouvaientalors
sonmari et troismatelots.NiAndréJack ni
lestroismatelotsne remarquèrentlaprésence
du fantômetuéà Pinkie; de sorte que, sans
êtreaperçud'eux, il emmenaBessieprèsdu
four.Là il lui montra une réunionde huit
femmeset de quatre hommes.Les femmes,
enveloppéesdans leurs manteaux, avaient
bonnemine.Cesétrangersla saluèrentet di-
rent : «Bonjour,Bessie,veux-tu veniravec
nous?»Ellegardale silence,commeThome
Reidle lui avaitrecommandé.Elle vit leurs
lèvresremuer,mais ellene compritpas ce

qu'ilsdisaient,el peu après ils s'éloignèrent
avecle bruitd'unetempête.Thomelui expli-
qua que c'étaientles féesdelà courd'Elfland
quivenaientl'inviterà y alleravecelle.Bes-
sie répliquaqu'avantde prendrece partielle
avait besoinde réfléchir.Thomerepartit :
«Nevois-tupasqueje suisbiennourri,bien
vêtu, et quej'ai bonne tournure?» Puis il
l'assura qu'elle jouirait d'une aisance plus
grandeque jamais.Maiselle déclaraqu'elle
élailà sonmariel à sesenfants,et qu'ellene
voulaitpas les quitter.— Quoiqu'ilsfussent
ainsien désaccord, le fantômecontinuace-
pendantà la voirfréquemmentelà l'aiderde
ses conseils;lorsqu'onla consultaitsur les
maladiesdes hommesou des animaux,sur
la manièrede recouvrerdesobjetsperdusou
volés,elle élail, en prenantl'avisdoThome
Reid,toujourscapable,de répondreauxques-
tions.Elledisaitque Thomelui avait, de sa
propremain, remis lesherbesdontelles'é-
tait serviepour guérir les enfantsde John
Jack el de Wilsonde Townhead.Elleavail
aussi secouru efficacementune femme de
chambrede la jeune lady Stanlie, dont la
maladieétait « un sangchaud qui se portait
surle coeur,» cl quiluicausaitdesévanouis-
sements fréquents.En cette circonstance,
Thomecomposaun remèdepuissant: c'était
(le,l'aie qu'ilavail failbrouilliravecdesépi-
ceset unpeu de sucreblanc, le toutdevant
être bu chaquemalinà jeun. Pourcelle or-
donnance, les honorairesde BessieDunlop
furentune mesurede farineet un morceau
defromage.La jeunefemmese rétablit.Mais
la pauvrevieilleladyKîlbowiene put guérir
sa jambequi était torse depuislonguesan-
nées,carThome"Reidditquela moelledé l'os
avaitpérietquelesangs'étaitglacé.Cesopi-
nionsindiquentdumoinsde laprudenceetdu
bonsens,quenouslesaltribuionsàThomeReid
ouà l'accuséedontil étaitle patron.Lesré-
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ponsesfaites en cas d'objetsvolés étaient

pleinesd'adresse,el quoiqu'ellesservissent
rarementà faire rentrerles gensdans leurs
biens, ellesdonnaientgénéralementde bon-
nesraisons.Ainsile manteaudeHuguesScott
ne put être rattrapé, parceque les voleurs
avaienteu le tempsd'enfaireunjustaucorps.
JamesJamiesonet JamesBairdeussentre-
trouvéleurscharruesde ferqu'onleur avait
volées,sansla volontédu deslinqui décida

que WilliamDouga!,officierdu shériff,un
de ceuxqui faisaientdes perquisitions,re-
cevraitunprésentde trois livrespourne pas
les retrouver.Bref,quoiqu'elleeùl perdu un
cordonque ThomeReidlui avaitdonné, et.

qui, attachéautourdu cou des femmesen
mald'enfant,avail le pouvoirdemenerleur
délivranceà bien, la professionde sage-
femmequ'elleexerçaitsembleavoirprospéré
jusqu'àl'heureoùelleattira sur ellele mau-
vaisoeilde la lui.— Interrogéeplusminu-
tieusementau sujet deson familier,elle dé-
clara ne l'avoir jamais connupendantqu'il
étaitence monde;maisellesavaitde science
certaine que, durant sa vie sur la terre,
Thomelleiri avail élé officierdu laird de

Blair,el qu'il était mort à Pinkie. Il l'en-

voyaitchezson(ilsquilui avaitsuccédédans
sa chargeet chezd'autresdeses parents, à

qui il ordonnaitde réparer certainesfautes

qu'il avail commisessa vie durant; et dans
cesoccasionsil lui remettaittoujoursdes si-

gnes auxquelson le reconnaissait.Une de
ces commissionsétait assez remarquable.
Bessieétaitchargéede rappelerà un voisin
certainesparticularitésqui devaientlui reve-
nir dansla mémoire,lorsqu'ellelui diraitque
ThomeReid el lui étaient partis ensemble

pourlabatailledusamedinoir; quel'individu
à qui s'adressait le messageinclinaitpour
prendreune directiondifférente,mais que
ThomeReidl'avaitmenacéde poursuivresa
routeseul; qu'il l'avait mené à l'églisede

Dalry; quelà il avait achetédes figues,et

qu'il lui en avait faitcadeauenlesattachant
dansson mouchoir;qu'aprèscela ils étaient,
allés do compagnieau champoù se livra
la batailledu falal samedinoir,commeon

appela long-tempsla bataillede Pinkie.—

Quantaux habitudesde Thome,elle disait

qu'ilseconduisaittoujoursavecla plusstricte
décence,sinonquand il la pressaitde venir
à Elflandaveclui, et qu'il la prenaitpar son
tablier pour l'entraîner. Elle disait encore
l'avoirvu dansdeslieuxpublics,dansle ci-
metièrede Dalryet dans les rues d'Edim-

bourg,où il se promenait,prenantles mar-
chandisesexposéesen ventesans que per-
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sonne s'en aperçût. Elle ne lui parlait pas I
alors, car il avail défendu de l'accoster en ]
pareilles occasions, à moins qu'il n'adressât j
le premier la parole. Interrogée pourquoi cet i
être incompréhensible s'était attaché à elle i

plutôt qu'à d'autres, l'accusée répondit qu'un :

jour qu'elle était couchée dans sou lit, prèle
à donner naissance à un de ses enfants, une
grande femme était entrée dons sa cabane,
s'était assise, sur lo bord de son lit, et, sur
sa demande qu'on lui avait donné à boire.
Cette visite avail précédé la rencontre do
Thome Reid près du jardin de Montcaslle;
car ce digne- personnage lui avait expliqué
que la grande visiteuse était la reine des
fées, et que depuis lui-même l'avait servie
par ordre exprès de cette dame, sa reine et
maîtresse. Thome apparaissait devant Bessie
après trois sommations ; son commerce avec
elle dura près de quatre ans. Il la priait sou-
vent de ven'r avec lui lorsqu'il s'en retour-
nait à Elfland; et quand elle le refusait, il
secouait la tète en disant qu'elle s'en repen-
tirait..— Bessie Dunlop déclara encore qu'un
jour, allant mettre son bidet aux ceps près
du lac Resialrig, à la porte orientale d'Edim-
bourg , elle entendit passer un corps de ca-
valerie qui faisait un tapage horrible, que
ce tapage s'éloigna et parut, se perdre dans
le lac avec d'affreux, retentissements. Pendant
tout le vacaime elle ne vil rien ; mais Thome
lui dit que le. tapage était produit, par une
cavalcade des fées. — L'intervention de
Thome Reid, comme associé clans son métier
de sorcière, ne servit de rien à la pauvre Bessie
Dunlop. Les terribles mots écrits sur la marge
de l'arrêt « Convaincue el. brûlée » indiquent
suffisamment la lin tragique de l'héroïne de
celte curieuse histoire. — Nous en finirons
avec les fées par ce dernier récit. — Un lis-
sera.nd de Rerwick élail. marié à une femme
qui, après avoir mis au monde trois enfants ,
mourut en couche du quatrième, clans do
grandes convulsions. Comme elle élail extrê-
mement défigurée après sa mort, les commè-
res, crurent que, par suite de quelque négli-
gence de la pari de ceux qui avaient gardé
la malade, elfe avait élé emportée par les
fées^ et que. ce cadavre défiguré avail été
substitué à sa place. Le veuf donna, peu d'at-
tention à ces propos ; après avoir pleuré sa
femme pendant l'année de deuil, il commença
à, regarder comme prudent dé.former un, se-
cond, mariage. Il ne larda pas à trouver une
voisine dont la bonne mine, lui plut, tandis
que son heureux caractère semblait, promet-
tre qu'elle traiterait bien les enfants de son
mari. 11se proposa .. fut agréé , fit publier les
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bans , selon l'usage. Comme il avail. aimé sa

première femme, il est probable que le pro-
jet, d'un changement capital dans sa situation

reporta ses souvenirs sur le temps do leur
union, el lui rappela les bruits extraordinai-
res qui avaient couru à l'époque de sa. morl;
tout, cela lui valut le rêve extraordinaire que
voici. Étant couché dans son lit sans dormir,
à ce qu'il lui semblait, il vit, à l'heure de
minuit, si favorable aux apparitions, la ligure,
d'une femme habillée de blanc, qui entra
clans sa maison, se plaça à côté de son lit,,
et lui sembla l'image de sa défunte épouse.
11la conjura de parler : quel fui son élonne-
menl de lui entendre dire qu'elle n'était pas
morte, niais retenue contre son gré prison-
nière par les mauvais esprits! Elle ajouta que,
si l'amour qu'il avait eu jadis pour elle n'é-
tait pas éteint, il lui restait un moyen de la

rappeler-ou de la regagner, comme on disait
alors, de l'affreux royaume des fées. A un
certain jour qu'eile désigna, il devait ras-
sembler les plus respectables femmes de la
ville, et. aller avec elles, le pasteur en tète,
déterrer le cercueil dans lequel on la suppo-
sait enterrée. « Lo pasteur, dit encore l'appa-
rition , récitera certaines prières; alors je
m'élancerai du cercueil, et je fuirai avec une
exlrème légèreté autour de l'église; vous au-
rez soin d'avoir avec vous le plus agile cou-
reur de- la paroisse (elle, indiqua un homme
renommé pour sa vitesse) ; il nie poursuivra,
et un autre, le forgeron (connu pour sa force),
me saisira aussitôt que le premier m'aura
atteinte : par ce moyen , je reprendrai ma

place dans la société des hommes. » — Le len-
demain mutin le souvenir de ce rêve attrista
le pauvre veuf: mais, troublé par ses scru-

pules, il ne fît rien, La nuit suivante, la vi-
sion reparut, ce qui n'est pas étonnant. La
troisième nuit, elle se montra encore avec un

visage sombre el irrité; elle lui reprocha son

manque do tendresse; elle le conjura.pour la
dernière fois de se conformer à ses instruc-

tions, ajoutant que, s'il les négligeait, elle
n'aurait plus le pouvoir de revenir sur la terre

: et de s'entretenir avec lui. — Le mari épou-
; vanté alla faire confidence de son embarras à
: son pasteur. Ce révérend personnage , plein

de sagacité, n'essaya pas de révoquer en
t. doute la réalité de la vision qui troublait son
i paroissien ; mais il prélendit que ce n'était

qu'une illusion produite par le diable. 11ex-
î pliqua au pauvre mari, qu'aucun être, créé
3 n'avait la puissance.de retenir captive une

âme chrétienne; il le conjura de croire que
i sa femme ne pouvait être que dans la situa-
3 lion où Dieu l.'ava.ifplacée;.il lui fit compren-
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drei[ue,comme,membrede l'égliseclEcosse,
il ne pouvaitautoriserl'ouvertured'un cer-

cueil,ni employerdès prièresdansdespra-
tiquesd'un caractèresuperslilieux.Le bon-
homme, confondu,demandaà sonpasteurce

qu'il devait faire. « Je vousconseilleraide
monmieux,réponditcelui-ci.Obtenezlecon-
sentementde votrefiancéepourvousmarier

demain,ou aujourd'huisi vouspouvez;.je
prendraisur moide vousdispenserdu reste
desbans, ou d'en faire troispublicationsen
un jour. Vousaurez une nouvellefemme;
vousne vousrappellerezplus la première,
dontla mortvousa séparé. L'avisfuisuivi,
cl le pauvre mari n'eut plusd'autresvisites
de sa premièreépouse.— La sixièmelettre
traite principalementdes esprits familiers-,
dont le plus illustreétait le célèbrePuckou
Robin Croodfell'ovv,qui, chez les sylphes,
jouait en quelquesortele rôlede fou ou de
bouffonrie la compagnie.Ses plaisanteries
étaientducomiqueà la Ibisle plussimpleet
le plus saugrenu: égarer un paysanqui se
rendaitchezlui, prendrela formed'un siège,
afinde faire tomberune vieillecommèresur
sonderrière, lorsqu'ellecroyaits'asseoirsur
une chaise, étaientses principalesjouissan-
ces. S'il se prêtait à faire quelquetravail

pour les gens de la maison pendant leur

sommeil,c'étaità conditionqu'onlui donne-
rail un déjeunerdélicat.—La septième,la
liuiiièiWeetlu neuvièmelettress'occupentdes
sorciersel de la sorcellerie.Nousn'enrepro-
duironsrien, non plus que de la dernière,
consacréeaux devinsel auxrevenants,tout
ce dictionnaireétant parseméà ce sujet de
faitset de documentsqui suffisentau lecteur
curieux.

Wattler (PiEiuui).
— Il a publiéau riix-

sep'lièmesièclela Doctrineel interprétation
des songes, commetraduite de l'arabe de
Gabilbrrhaman. filsde Nosar; irt-42, Paris,
!6()4.

"ssrierus(JEAN), — célèbredémonograplie
brabançon,élèved'Agrippa,qu'ila défendu
dans ses écrits.Onluidoit,lescinq,livresdes

Prestigesdes Démons, traduits en français
sous ce titre : Cinq livres de l'impostureel

tromperiedesdiables, des enchantementset

sorcelleries,prisdu latinde JeanWier, mé-
decindu duc de Clèves,et faitsfrançaispar
JacquesGrevin,de Clermont.Paris,, in-8°,
4569.L'ouvragede Wierusest pleinde cré-

dulité,d'idéesbizarres,decontespopulaires,
d'imaginations,et richedeconnaissances.—

C'estcemêmeécrivainqui.apubliéuntraité

curieuxdes larmesel l'inventairede la fausse
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nonarchiede Satan (PseudomonarchiaDat-

nonum),oùnousavonstrouvéde bonnesdé-

signationssur presquelousles espritsde té-
nèbrescitésdansce Dictionnaire.

•Wilis.-^—Dansquelquescontréesde l'Ai—

emagne, toute fiancéequi meurt avant le

mariage,«pourpeuquedesonvivantelleait
unpeu trop aimé la danse,devientaprèssa
mortuneivili, c'est-à-direun fanlômeblanc
el diaphane',qui s'abandonnechaquenuit à
la danse d'outre<-tombé.-Celledanse des
morts ne ressembleen rienà la danse ter-
restre; elleest calme,grave,silencieuse.Lo

pied effleureà peine la fleurchargéede ro-

sée; la lune éclaire de son pâle rayonces
ébats solennels;tant que la nuit est au cie
el sur la terre, la rondepoursuitsonchemin
dans lesbois,sur les montagnes,sur le bord
des lacsbleus.Avez-vousrencontré,à la fin

d'une péniblejournéede voyage,quandvous
allezau hasard loin descheminstracés, ces
flammesisoléesquis'envontçà et làà travers
lesjoncsclosmarécages?Malheureuxvoya-
geur, prenezgarde! cesontleswilisquidan-

senl; c'est-la rondo infernalequi vouspro-
voquede sesfascinationspuissantes.Prenez

garde, n'allez pas plus loin, ou vous êtes

perdu.Leswilis,ajouteJulesJanin,quenous

copionsici, sautentjusqu'à l'extinctioncom-

plètede leurpartnermortel.»

Wiulre-.eroz(GlJIM.AU-Yllî), — SOl'Ciei'Cil
Franche-Comtévers l'an 4600.Sonfils, âgé
de douzeans, luireprochad'avoirétéausab-
bat et do l'y avoir mené. Le père indigné
s'écria: «Tunousperdslousdeux!...» Il pro-
testaqu'iln'avaitjamaisétéausabbat.Néan-
moinson prononçason arrêt, parce qu'il y
avait cinqpersonnesqui le chargeaient;que
d'ailleurssa mère avait,été suspecte,ainsi

que son frère, el que beaucoupde méfaits
avaientété commispar lui. Commeil futdé-
montréque l'enfant,ne participaitpas à la

sorcellerie,il futélargi1.

"Woden,—dieusuprêmedes anciensGer-

mains,le mômequ'Odin.Onlaissaitdansles
moissons(lesépispourses chevaux, et dans
lesbois dû gibierpoursa chasse.Lescher-
cheursouitrouvérpicvWoderivdontles races

germaniqueson!faitGoriense convertissant
au christianisme,,a de l'analogieavec le
BoudhadesIndiens2.

Woloty, — monstresépouvantablesqui,
selonle récitde Lomonosoff,étaientchezles
SlavonscommelesgéantschezlesGrecs.

1M.Gaiinel,Hisl.,-lelaîr.ii^UîenFrance,p.lCvl.
a Ynyo7.M.Ozanain,Rcchcrchfissurré!nhliss::irie»t

thrL-lnibtianisrrc(.!!AVcmannc.
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Woodward. — Un médecin empirique ,

.lames Woodward, surnommé le docteur noir
a cause de son teint, est mort en 4844 à
Cincinnati, laissant une fortune considérable.
On a été surpris de trouver chez lui, dans
une grande armoire vitrée, une immense
quantité de peliles fioles de diverses dimen-
sions, les unes pleines et les autres vides, et
portant sur leurs étiquettes les noms et de-
meures de personnages habitant les différents.
Etats de l'Union. Il y en avait aussi du Ca-
nada, des Antilles el du Mexique. Voici quel
en élail l'usage : le docteur noir se vantail
de découvrir le diagnostic de toutes les ma-
ladies par des émanations des consultants, à
quelque distance qu'ils fussent de lui. Le ma-
lade devait tremper son doigt pendant une
heure dans une fiole remplie de l'eau la plus
pure, el, lui envoyer ensuite celle fiole soi-
gneusement bouchée. L'eau, se trouvant ainsi
imprégnée des sueurs du malade, élail sou-
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mise à une analyse chimique. Le docteur
noir, sans autre indication, répondait au ma-
lade qu'il était attaqué ou menacé de phthi-
sie, de péripneumonie, de goutte, de rhuma-
tisme, etc., et il faisait ses prescriptions en
conséquence. Quand il rencontrait juste, on
était émerveillé de sa science profonde, el
Ton demandait une consultation nouvelle ,
payée plus cher que la première. Les regis-
tres du docteur oui constaté qu'il avait ré-
pondu avec les plus grands détails à un grand
nombre de ses malades sans prendre la peine
d'analyser leurs émanations., car les fioles
étaient encore hermétiquement fermées.

Wortigem, — roi d'Angleterre. Toi/.
MERLIN.

Wulscm de la Colombière (MARC).— On
lui doit le Palais des Curieux, où , entre au-
tres sujets, il esl question des songes, avec un
traité de la physionomie. Orléans, 4060.

Xaphan, —démon du second ordre. Quand
Satan el ses anges se révoltèrent contre Dieu,
Xapban se joignit, aux mécontents , el il en
lut bien reçu, car il avail l'esprit inventif. Il
proposa aux rebelles de mettre lo feu dans
le ciel ; mais il fut, précipité avec les aulres
au fond de l'abîme, où il est continuellement
occupé à souffler la braise des fourneaux avec
sa bouche et ses mains.

Xerxès. — Ayant cédé aux remontrances
de son oncle Artaban , qui le dissuadait de
porter la guerre en Grèce, il vit dans son
sommeil un jeune homme d'une beauté ex-
traordinaire qui lui dit : Tu renonces donc,
au projet de faire la guerre aux Grecs, après
avoir mis les armées on campagne?... Crois-
moi, reprends au plus tôt cette expédition, ou
tu seras dans peu aussi bas que tu le vois
élevé aujourd'hui. — Celte vision se répéta la
nuit suivante. — Le roi étonné envoya cher-
cher Artaban , lo fit revêtir de ses ornements
royaux, en lui contant la double apparition
qui l'inquiétait, et lui ordonna de se coucher
dans son lit, pour éprouver s'il ne se laissait
point abuser par l'illusion d'un songe. Arta-
ban, quoiqu'il craignît d'offenser les dieux en
les niellant ainsi à l'épreuve, fil ce que le roi
voulut, et lorsqu'il fui endormi, le jeune

homme lui apparut et, lui dit: «J'ai déjà dé-
claré au roi ce qu'il doit craindre, s'il ne se
halo d'obéir à mes ordres ; cesse donc do
l'opposer à ce qui esl arrêté par les destins. ».
— En même temps il sembla à Artaban que
le fantôme voulait lui brûler les yeux avec
un for ardenl; il se jota à bas du lit, ra-
conta à Xerxès ce qu'il venait rie voir et d'en-
tendre, et se rangea de son avis, bien per-
suadé que les dieux destinaient la victoire
aux Perses; mais les suites funestes de celle
guerre démentirent les promesses du fantôme.

Xeibeth, — démon des prodiges imagi-
naires, des coules merveilleux el du men-
songe. 11 serait impossible de compter ses
disciples.

xitragupten. — Les Indiens appellent
ainsi le secrétaire du dieu des enfers, qui est
chargé de tenir un registre exact des actions
de, chaque homme pendant sa vie. Lorsqu'un
défunt est présenté au tribunal du juge infer-
nal, le secrétaire lui met en main le mémoire
qui contient toute la vie de cet homme ; c'est
sur ce mémoire que le dieu dés enfers règle
son arrêt.

Xylomancie, — divination par le bois. On
la pratiquait particulièrement en Esclavonie.
C'était Tari de tirer des présages de ia posi-
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liondes morceauxde boissecqu'on trouvait foyer,sur la manièredont elles brûlaient,
danssoncheminOnfaisaitaussidesconjec- etc. C'estpeut-êtreun restede cettedivina-
toiresnonmoinscertainespour les chosesà lionquifaitdire auxbonnesgens, lorsqu'un
venir sur l'arrangementdes bûchesdansle tisonsedérange,qu'ilsvont,avoirunevisite.

^"an-Gant-'X'-Xan,— espècede démon
quiportedans la nuitcinqchandellessur les
cinqdoigts,el lestourneavecla rapiditéd'un
dévidoir; superstitiondes habitantsdu Fi-
nistère.

"Saga-Baba, — monstredécrit dans les
vieux conles russes sous les traits d'une
femmehorribleà voir,d'unegrandeurdéme-
surée,do la formed'un squeletle,avecdes
piedsdécharnés,tenanten mainunemassue
de fer, aveclaquelleelle fuit roulerla ma-
chinequilaporte(espècede vélocipède).Elle
paraitremplirl'emploidoBelloneoudequel-
que autredivinitéinfernale.

Ven-Vang,—roi del'enferchezlesChi-
nois. 11exercedes châtimentsterriblessur
ceuxquin'ont,rienà luioffrir.

"Seux.— Boguolassure que les sorcières
ontdeuxprunellesdansun oeil.Lessorcières
illyriemiesavaientla mêmesingularitédans
lesdeuxyeux.Ellesensorcelaientmortelle-
ment ceuxqu'elles regardaient, et tuaient
ceux qu'elles fixaientlong-temps.— 11y
availdans le Ponldes sorcièresquiavaient
deuxprunellesdans unoeilel la ligured'un
chevaldans l'autre. 11y avait en Italie des
sorcièresqui, d'un seul regard, mangeaient
le coeurdes hommescl le dedansdes con-
combres....— On redoutebeaucoup,dans

quelquescontréesde l'Espagne,certainsen-
chanteursqui empoisonnentparlesyeux.Un

Espagnolavait l'oeilsi malin, qu'en regar-
dantfixementles fenêtresd'unemaison,il en
cassait toutes les vitres. Un autre , même
sansy songer,tuaitlousceuxsur quisa vue
s'arrêtait.Leroi,qui en futinformé,fitvenir
cet enchanteurel lui ordonnade regarder
quelques criminelscondamnésau dernier

supplice.L'empoisonneurobéit,et les crimi-
nels expiraientà mesurequ'il les fixait.—

Untroisièmefaisaitassemblerdansunchamp
toutesles poulesdes environs,et sitôtqu'il
avait fixécellequ'onluidésignait,ellen'était

plus1. —LesÉcossaisredoutentbeaucoup,
1VoyagedeDumonl,liv.ni.

danscesens,cequ'ilsappellentlemauvaisoeil.
Parmileurssuperstitionsles plusvulgaires,
cellequiattribueau regarddecertainesper-
sonnesla facultéde produirede fâcheuxef-
fets,est la plusgénéralementrépandue.Da-

lyell racontequ'ily a peu d'années,un do-

mestiquede sa familleétant morlde la pe-
tile vérole, la mère de ce dernier soutint
qu'il avail péri victimed'un mauvaisoeil.11

ajouteque maintenantencoreil existeune
femmedans les plainesdont le regard, au
direde sesvoisins,suffitpouraigrir le lait,
rendre les chèvres stériles et quelquefois
mêmepour fairepérir les troupeaux: une
chevillede fer rouilléepeut seule détourner
le maléfice.— Dansle Péloponèse,à peine
le nouveau-néa-l-il vu le jour,quela sage-
femmele couvred'un voileet.lui étendsur
le frontun peu de boueprise au fondd'un
vaseoù l'eaua long-tempsséjourné.Ellees-

pèreainsiéloignerde lui l'esprit malin,au-
trementdit mauvaisoeil,dont lesGrecques
croientvoir partout la mauvaiseinfluence.
— Un soldai, dans l'expéditiondu maré-
chal Maison, faisait des sauts de force,
mangeaitdes éloupeset rendaitde la fumée

par la.bouche.On le prit pour le mauvais
oeilou espritmalin1.Ona prétenduquel'on
devenaitaveuglelorsqu'onregardaitle basi-
lic. Koy.ce mot. — A Plouédern,près de
Landorneau,dansla Bretagne,si l'oeilgau-
cho d'un morl ne se ferme pas, un des

plus prochesparents est menacéde cesser
d'être2.

SfETrote,—roide Gothie-el de Suède,qui
mourutsur leborddela meroù il seprome-
nait, frappédescornesd'unevachequel'on

pensecire certainementunesorcièreconver-
tie en icelle, laquellese voulaitvengerde
cette manièrede ce roi pour quelquetort

qu'elleavait reçu de lui3.

1Mangeai-t,Souvenirsde3;LMorévï,1830.
'•Cambry,VoyageflanslelMnistère,t. II,p.170,
6Toiquémada,Hexameron,n.423,
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Zabulon, — démon qui possédait une soeur
laie de Loudun. Voy. GIUNDIBR.

Zacoum, — arbre de l'enfer des mahomé-

lans, dont les fruits sont des tètes de diables.

Zaebos, —grand comte des enfers. 11a la

ligure d'un beau soldat monté sur un croco-
dile ; sa tête est ornée d'une couronne ducale ;
il est doux de caractère.

Zagam, — grand roi et président de l'en-

fer, qui a l'apparence d'un taureau aux ailes
de griffon. 11change l'eau en vin, le sang en

huile, l'insensé en homme sage, le plomb en

argent et le cuivre en or. Trente légions lui
obéissent 1.

Sahuris OU Zahories. •— Les Français qui
sont allés en Espagne racontent des faits très-

singuliers sur les zaliuris, espèce de gens qui
ont la vue si subtile qu'ils voient, sous la terre
les veines d'eau, les métaux, les trésors et
les corps privés de vie. -— On a cherché à

expliquer ce phénomène par des moyens na-
turels. On a dit que ces hommes reconnais-
saient les lieux où il y avait des sources, par
les vapeurs qui s'en exhalaient, et qu'ils sui-
vaient la trace des mines- d'or et d'argent ou
de cuivre, par les herbes- qui croissaient sur
\n terre dont elles étaient, recouvertes. — Mais
ces raisons n'ont point satisfait le peuple es-

pagnol , et il a persisté à croire que les za-
liuris étaient doués de qualités surhumaines,
qu'ils avaient, des rapports avec les démons,
et que s'ils voulaient ils sauraient bien, in-

dépendamment des choses matérielles, dé-
couvrir les secrets et les pensées qui n'ont
rien de palpable pour les grossiers et vul-

gaires mortels. Au reste les zaburis ont les

yeux rouges,, et, pour être zahuri, il faut être
né le vendredi-samt.

Zaîragie ( ZAIHAGIAII) , — divination en

usage parmi les Arabes, qui se faisait par le

moyen de plusieurs cercles ou roues parallè-
les correspondantes aux cieux des planètes,
placés les uns avec les autres, et marqués de

plusieurs lettres que l'on fait rencontrer en-
semble par le mouvement qu'on leur donne
selon certaines règles.

Eapan, — selon Wicrus, l'un des rois de
l'enfer.

1 Wicni!;,in Psciutoni.Jic.n,

Zariatnatmik , •— personnage inconnu ,
mais très-puissant. Ko;/.VKHGE.

Kazarraguan, — enfer des îles Mariannes,
où sont logés ceux qui meurent de mort vio-

lente, tandis que ceux qui meurent .naturelle-
ment vont jouir des fruits délicieux du paradis.

Zédéchias. — Quoiqu'on fût crédule sous
le règne de Pépin-lc-Bref, on refusait de
croire à l'existence des êtres élémentaires.
Le cabalisle Zédccliias se mit dans l'esprit
d'en convaincre le monde; il commanda donc
aux sylphes de se montrer à tous les mortels.
S'il faut en croire l'abbé do Yill'a'rs, ils le
firent avec magnificence. On voyait dans les
airs ces créatures admirables en Tonne hu-
maine , tantôt rangées en bataille, marchant
en bon ordre, ou se louant sous les armes, ou

campées soirs des pavillons superbes; tantôt
sur des navires aériens d'une structure mer-

veilleuse, dont la Hotte volante voguait, au gré
des zéphyrs. Mais ce siècle ignorant ne pou-
vait raisonner sur la*nature, de ces spectacles
étranges; le peuple crut d'abord que c'étaient
des sorciers qui s'étaient emparés de l'air

pour y excicer des orages et. pour l'aire grêler
sur les moissons. — Les savants et les juris-
consultes-furen", bientôt de l'avis du-peuple;
les empereurs le crurent aussi, et celte ridicule
chimère alla si loin, que le sage Chnrlemagne,
et après lui Louis-le-Débonnaire, imposèrent
de graves peines à ces prétendus tyrans de
l'air....

Zeerneirooch, — dieu noir, dieu de l'em-
pire des morts chez les anciens Germains.

Zepar, — grand-chic de l'empire infernal,
qui pourrait, hieil être' le même que Vépar ou

Separ. Néanmoins, sous ce nom de Zépar,,il
a la forme d'un guerrier. ïl pousse les hom-
mes aux passions infâmes. Vingt-huit légions
lui obéissent 1.

Sinoalis. — C'est le nom qu'ordonne aux
bohémiens en.Espagne.

aiton. —•Pendant les noces de'Venceslas,
fils de l'empereur Charles W, avec la prin-
cesse Sophie de Bavière, le beau-père, qui
savait que son gendre prenait plaisir à des

spectacles ridicules et à des énchafllenïCnls,
lit amener de l'rague une charretée de ma-

1 Wiçrus,in Pscudoir..d;<nn.
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giciens.Le magiciende Veuceslas,nommé

Zitou,seprésentepourfaireassaut,aveceux;
ayantla bouchefenduedepartetd'autrejus- i

qu'auxoreilles, il l'ouvreet dévoretoutd'un

couple bouffondu ducde Bavière,avecfous
ses babils, exceptéses souliersqui étaient

sales, et qu'il crachaloinde lui. Ensuite,ne

pouvantdigérerunetelleviande,il va se dé-

chargerdans une grandecuvepleined'eau,
rend sonhommepar lu bas, et délieses ri-
vauxde l'imiter.—Nosvieilleschroniqueset
nos contesde féesoffrentencoredes trails
semblables.—CemêmeZilonchangeaitquel-
quefois,dansdes festins,lesmainsdes con-
viésen piedsde boeuf,afinqu'ilsne pussent
rien toucherdes melsqu'onleur servait, de
sortequ'il avait loisirde prendrepourlui la
meilleurepart. —Voyantunjour desgensà
des fenêtresattentifsà regarderun spectacle
qui excitaitleur curiosité,il leur lit venirnu
frontdelargescornesde cerf,pourlesempê-
cherde se retirerde.cesfenêtresquandils le
voudraient.

Suas. — C'est le nom que donnent les
Juifsmodernesà leursphylactères.

Zoaphité, —1301/.MONSTBBS.

Zoroastre,—le premieret le plusancien
desmagiciens.SexfusSmensisreconnaîtdeux
enchanteursde ce nom: l'un, roide Perse,et
auteurdela magienaturelle; l'autre, roides

Bacliïens,et inventeurde la magienoireou

diabolique.Justin dit que Zoroastrerégnait
dansla Bactrianolong-tempsavant la guerre
de Troie; qu'il fut le premiermagicien,et

qu'd infectale genrehumaindes erreursde
la magie.— Voici,dit Voltaire,ce quel'An-

glais llyde rapportesur Zoroastre,d'après
un historienarabe : Le prophèteZoroastre
étant venu du paradis prêcher sa religion
chezle roi de Perse Gustaph, le roi dit au

prophète:«Donnez-moiun signe.»Aussitôt
le prophètefit croîtredevantTaportedupa-
lais un cèdresi gros et si haut, que nulle
cordene pouvaitni l'entourerni atteindresa
cime.Ilmilau hautducèdreunbeaucabinet
oùnulhommene pouvaitmonter.Frappédo
ce miracle, Gustaphcrut à Zoroastre.—

Quatremagesouquatresages(c'estla même

chose),gensjalouxet méchants,empruntè-
rent duportierroyalla clefdela chambredu

prophètependantson absence, et jetèrent
parmises livresdesosde chienset de chats,
des onglescl des cheveuxde morts,toutes

droguesavec lesquellesles magiciensont

opéréde tout temps.Puis ils allèrent accu-
ser le prophèted'être un sorcieret un em-

poisonneur.Le.roi se fit ouvrir la chambre

— ZOll

par sonportier.Ony trouvalesmaléfices,et
voilàZoroastrecondamnéà être,pendu.—

Commeon allait pendre Zoroastre, le plus
beauchevaldu roi tombemalade;sesquatre
jambes rentrent dans son corps, tellement

qu'onne lesvoitplus.Zoroastrel'apprend;il

prometqu'ilguérirale cheval, pourvuqu'on
ne le pendepas. L'accordétait fait: il fait
sortirunejambeduventre,et lui dit : «Sire,
je ne vous rendrai pas la secondejambe
que vousn'ayez embrasséma religion.—

Soit,»dit le monarque.Le prophète,après
avoir fait paraître la secondejambe, voulut

queles filsdu roi se lissentZoroaslriens; et
lesautresjambesfirentdesprosélytesdetoute
la cour.On pendit les quatre malinssages
au lieu du prophète,et foulela Persereçut
sa foi. — Bundari, historienarabe, conte

queZoroastreétaitjuif,et qu'ilavaitétévalet
de .lérémie; qu'il mentità son maître: que
Jérémie,pour le punir, lui donnala lèpre;
que le valet, pour se décrasser,allaprêcher
unenouvellereligionen Persecl.fit.adorerle
soleil.—Le voyageurfrançaisqui a écritla
viedeZoroastre,aprèsavoirobservéqueson
enfancene pouvaitmanquerd'être miracu-

leuse,dit qu'il se milà rire désqu'il fui né,
du moinsà ce que disentPline,el Sulin.11y
avait,alors un grand nombrede magiciens
très puissants; ils savaientqu'un jour Zo-
roastre en saurait plus qu'eux et qu'il
triompheraitde leur magie. Le,prince des

magiciensfil amener l'enfant et voulut le

couperen deux; maissa mainse séchasur-

le-champ.Onlejeta dans le feu,qui se con-
vertitpourlui en baind'eau rose.Onvoulut
le fairebriser sous les pieds des taureaux

sauvages,maisun taureaupluspuissantprit
sa défense.On le jeta parmi les loups,ces

loupsallèrentincontinentchercherdeuxbre-
bis qui lui donnèrentà leter toutela nuil.
Enfinil fut renduà sa mère,Dogdo,ouDodo,
ouDodu,liéroseprétendqueZoroastren'est
autrequeCham,filsdeNoô.—Lescabahstes
ontdoZoroastreuneopiniontoutedifférente;

mais,si lesdémonomanesle confondentavec

Cham,les cabalistesle confondentavec Ja-

phet.Ainsi, lésuns el les autress'a'-cordenl
à le fairefilsde Noé.«Zoroastre,autrement
nomméJaphel, dit le comtedoGabalis,était
filsde Vesla, femmede Noé.11vécutdouze
centsans, le plussagemonarquedu monde;
aprèsquoiil fut enlevé.— CetteVesta,étant
morte,fut le génie.lutélairedo Borne; el le
feusacré,que des viergesconservaientavec
tantde soinsur un autel,brûlaitensonhon-
neur. Outre Zoroastre, il naquit d'elle une
filled'unerarebeautéeld'unegrandesagesse,
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la divineEgérie, de qui Nunia Pompiliusre-
çut toutes ses lois. Ce fut elle qui engagea
Numa à bâtir un temple en l'honneur de
Vesta, sa mère.. Les livres secrets de l'an-
cienne cabale nous apprennent qu'elle fut
conçuedans l'espacede tempsque Noépassa
sur les flots,réfugiédans l'arche cabalistique.

Zoubdadeyer. — En l'an 408, le roi de
Perse Cabadèsapprit, dit Théophanes, qu'il
y avait aux frontières de ses étals un vieux
château appelé Zoubdadeyer,plein deriches-
ses gardéespar des démons.Il résolutde s'en
emparer, mais les magiciensjuifs qu'il em-

ployapour mettre en fuite les bandes infer-
nales n'y réussirent pas. Un évoquechrétien
put seul dissiperles prestigesdu châteauen-
sorcelé.

— ZUN

Zoureg, — serpent mystérieux, long d'un

pied, que les Arabesdisent,habiter le désert,
où il est doué d'une puissancequi lui permet,
dans ses courses, de traverser sans se dé-
tourner les plus rudes obstacles, un rocher,
un mur, un arbre , un homme.L'hommeque
le zoureg traverse en passant,meurt aussi-
tôt. On ne peut tuer ce petit serpent qu'en
lui coupant la tète pendant qu'il dort.

Zozo, — démonqui, accompagnéde Mimi
elde Crapoulet,posséda, en 4846, unejeune
filledu bourgdeTeillyen Picardie,loi/. POS-
SÉDÉS.

Zundel, —capitainedes Bohémiens,I-'OIJ.
BOHÉMIENS.
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Quelques Mjégentles infernales»

tin grand sorcier. — Oll ll'OUVGdans les
lettres curieusesdo Cyrano-Bergerac,sur la

magie, le passage très-piquant qui suit : —

« Il m'est arrivé une,aventure si étrange, que
je veuxvousla raconter. Voussaurezqu'hier,
fatiguéde l'attention que j'avais mise à lire
un livre de prodiges, je sortis à la prome-
nade pour dissiperles ridicules imaginations
dontj'avais l'esprit rempli, .lem'enfonçaidans
un petit bois obscur, où je marchai environ
un quart d'heure. J'aperçus alors un manche.
à balai, qui vint se mettre entre mesjambes
et sur lequel je me trouvai à califourchon;
aussitôtje me sentisvolant,par le vague des
airs. Je ne sais quelle route je fissur celle

monture; niais je me Irouvai arrêté sur mes

pieds, au milieud'un désert où je ne rencon-
trai aucun sentier. Cependantje résolus de

pénétrer el de reconnaîtreles lieux.Maisj'a-
vais beau poussercontre l'air, mes effortsne
me faisaienttrouver partout que l'impossibi-
lité de passeroutre. — A la fin, fort harassé,
je tombai sur mesgenoux; et ce qui m'élon-
na, ce fut d'avoir passé en un momentde
midi à minuit, .levoyais les étoiles luire au
ciel avec un feu bleuetlanl; la lune était en
son plein, maisbeaucoupplus pâle qu'à l'or-
dinaire ; elle s'éclipsa trois fois, et trois fois

dépassa son cercle ; les vents étaient paraly-
sés, les fontaines élaient muettes; tous les
animaux n'avaient de mouvement que ce

qu'il leur en faut pour trembler; l'horreur
d'un silence effroyable régnait partout, el

partout la nature semblait attendre quelque
grande aventure. — Je mêlais ma frayeur à
celle dontla face de l'horizonparaissait agi-
tée, lorsqu'au clair de la lune, je vis sortir
d'une caverne un grand et vénérable vieil-

lard, vêtu de blanc, le visage basané, les
sourcils touffuset relevés, l'oeileffrayant, la
barbe renversée par-dessus les épaules. Il
avait sur la tête un chapeau de verveine, et
sur le dos une ceinture de fougèrede mai
tressée. Al'endroitdu coeurétait attachée sur
sa robe une chauve-souris à demi morte, et

autour du cou un carcan chargé de sept dif-
férentespierresprécieuses,dontchacunepor-
tait le caractèrede la planètequi la dominait.
— Ainsimystérieusementhabillé , portant à
la main gauche un vase triangulaire pleinde

rosée, et à la droite une baguette de sureau
en sève, dontl'un des bouts était ferré d'un

mélange de tous les métaux, il baisa le pied
de sa grotte, se déchaussa,prononçaen grom-
melant quelques paroles obscures, et s'ap-

procha à reculonsd'un gros chêne, à quatre
pas duquel il creusa trois cercles l'un dar.s
l'autre. La nature, obéissant aux ordres du

nécromancien,prenait elle-même, en frémis-

sant, les figuresqu'il voulait y tracer. 11y
grava les nomsdes esprits qui présidaientau

siècle, à l'année, à la saison, au mois, au

jour et à l'heure. Ceci l'ail, il posa son vase
au milieudes cercles, le découvrit, mit un
bout,de.sa baguette entre ses dents, se cou-
cha la facetournée,vers l'orient, cl s'endor-
mit. —Vers le milieudo son sommeil,je vis
tomber dans le vase cinq grains de fougère.
11les prit,quand il fut éveillé, en mit deux
dans ses oreilles, un dans sa bouche; il re-

plongea l'aulre dans l'eau, et jeta le cinquiè-
me hors des cercles.A peine fut-il parti de
sa main, que je le vis environnéde plusd'un
million d'animaux de mauvais augure. H
louchade sa baguette un chat-huant, un re-
nard el une taupe qui entrèrent dans les cer-
cles en jetant,un cri formidable.11leur fen-
dit l'estomac avec un couteau d'airain, leur
ôia le coeur,qu'il enveloppadans troisfeuilles
de laurier et qu'il avala; il fitensuitede lon-

gues fumigations.Il trempa un gant de par-
cheminvierge dans un bassin plein de rosée
et de sang, mit ce gant à sa main droite , et

après quatre ou cinqhurlementshorribles, il
ferma les yeux et commença les évocations.
-—Il ne remuait presque pas les lèvres; j'en-
tendisnéanmoinsdans sa gorgeunbruit sem-
blable à celui de plusieursvoix entremêlées.
Il fut enlevé de terre à la hauteur d'un demi-

pied, et de fois à autre il attachait attentive-
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ment la vue sur l'ongle de l'index de sa main
gauche; il avait le visage enflammé et se
tourmentait fort. -— Après plusieurs conlor-
sions effroyables, il tomba en gémissant sur
ses genoux; mais aussitôt qu'il eut articulé
trois paroles d'une certaine oraison , devenu
plus fort qu'un homme, il soutint sans vacil-
ler les violentes secousses d'un vent épouvan-
table qui soufflait contre lui. Ce vent, semblait
lâcher de le faire sortir des trois cercles; les
trois ronds tournèrent ensuite autour de lui.
Ce prodige fut suivi d'une grêle rouge comme
du sang, et. celle grêle fit place à un terrent
de feu , accompagné rie coups de tonnerre. —
Une lumière éclatante dissipa enfin ces trisles
météores. Tout au milieu parut un jeune
homme, la jambe droite sur un aigle, la gaucho
sur un lynx , qui donna an magicien trois
fioles de je ne sais quelle liqueur. Le magi-
cien lui présenta trois chevaux, l'un pris au
devant de sa tête, les deux autres aux tem-
pes; il fut frappé sur l'épaule d'un petit bâ-
ton que tenait le fantôme; et puis tout dis-

parut. — Alors le jour revint; j'aliais me
remettre on chemin pour regagner mon vil-
lage, mais le sorcier, m'ayant envisagé, s'ap-
procha du lieu où j'étais. Quoiqu'il parût
cheminer à pas lents, il fut plus tôt à-moi

que je ne l'aperçus bouger. Il étendit sur ma
main une main si froide, que la mienne en
demeura long-temps engourdie. Il n'ouvrit.ni
les yeux, ni la bouche; el dans ce profond
silence il me conduisit à travers des masures,
sous les ruines d'un vieux château inhabité,
où les siècles travaillaient depuis mille ans à
iiv.ltrc les chambres dans les caves. Aussitôt

que, nous fûmes entrés : — « Vanle-loi, me
dit-il en se tournant vers moi, d'avoir con-

templé face à face le sorcier Agrippa , dont
l'âme est par métempsycose celle qui animait
autrefois le savant Zoroastre, prince des Bac-
fiiens. — Depuis près d'un siècle que je dis-

parus d'entre les hommes, je me conserve
ici, par le moyen de l'or potable , dans une
sanlô qu'aucune maladie n'a interrompue. Do

vingt ans en vingt ans , je prends une prise
de celte médecine universelle, qui me rajeu-
nit et qui restitue à mon corps ce qu'il a

perdu de ses forces. Si lu as considéré trois
fioles que m'a présentées le roi des Salaman-
dres, la première en est pleine, la seconde
confient de la poudre de projection , el la troi-
sième de l'huile de talc, — Au reste, tu m'es

obligé, puisque, entre tous les mortels, je
t'ai choisi pour assister à des mystères que je
ne célèbre qu'une fois en vingt ans. — C'est

par mes charmes que sont envoyées, quand
il me plaît, lès stérilités et les abondances.

Je suscite les guerres en les allumant, entre
les génies qui gouvernent les rois. J'enseigne
aux bergers la palenôlre du loup. J'apprends
aux devins la façon de tourner le sas. Je fais
courir les feux follets. J'excite les fées à dan-
ser au clair de la lune. Je pousse les joueurs
à chercher le trèfle à quatre feuilles sous les

gibets. J'envoie à minuit les esprits hors du
cimetière, demander à leurs héritiers l'ac-

complissement des voeux qu'ils ont, faits à la
mort. Je fais brûler aux voleurs des chandel-
les de graisse de pendu , pour endormir les

hôtes.pendant qu'ils exécutent leur vol. Je
donne la pislole volante, qui vient ressauler
dans la poche! e quand on l'a employée. Je
fais présent, aux 1 quais de ces bagnes qui
font aller et revenir d'Orléans à Paris en un

jour. Je fais tout renverser dans une maison

par les esprits follets, qui culbutent les bou-

teilles, les verres, les plats, quoique rien ne
se casse et qu'on ne voie personne. Je mon-
tre aux vieilles à guérir la fièvre avec des

paroles. Je réveille les villageois la veille rie
la Saint-Jean , pour cueillir son herbe à jeun
et sans parler. J'enseigne aux sorciers à deve-
nir loups-garous. Je lords le cou à ceux qui,
lisant dans un grimoire, sans le savoir, me
font venir et ne me donnent rien. Je m'e.; re-
tourne paisiblement d'avec ceux qui me don-
nent une savate, un cheveu ou une paille.
J'enseigne aux nécromanciens à se défaire de
leurs ennemis, en faisant une image de cire,
et la piquant, ou la jetant au feu , pour faire
sentir à l'original ce qu'ils l'ont souffrir à la

copie. Je montre aux bergers à nouer l'ai-

guillette. Je fais sentir les coups aux sorciers,
pourvu qu'on les balle avec un bâton de su-
reau. Enfin, je suis le diable Vauvert, le Juif

errant, et le grand veneur de la forêt de
Fontainebleau »— Après ces paroles, le

magicien disparut, les couleurs des objets
s'éloignèrent...; je me trouvai sur mon lil,
encore tremblant de peur. Je m'aperçus que
toute cette longue vision n'était qu'un rêve;

que je m'élais endormi en lisant mon livre de
noirs prodiges, et qu'un songe m'avait fait
voir tout ce qu'on vient de lire. »

Sia légende de ££enrï-ie-X»î6n. — Nous

l'empruntons à Musaeus,- dont les contes po-
pulaires sont riches de tarit de traditions mer-
veilleuses. •— Pendant que la croisade de
Frédéric-Bàrberousse occupait le monde, chré-
tien , il y eut grand bruit dans toute l'Alle-

magne de l'aventure merveilleuse arrivée au
duc Henri de Brunswick. — 11s'était embar-

qué pour la Terre-Sainte. Une tempête le

jeta sur la côte d'Afrique. -Échappé seul du
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naufrage,il trouvaunasiledansl'antre d'un 1:
lion.L'animal,couchéà terre, lui témoigna r
tant de douceurqu'ilosa s'en approcher; il t
reconnutque celle,humeurhospitalièredu i
redoutableanimal provenaitde l'extrême '
douleurqu'il ressentaità la pattegauchede !
derrière; il s'y était enfoncé une grosse
épine, el la douleurle faisait,souffrirà un tel
pointqu'ilne pouvaitse lever et qu'il avait
.complètementperdu l'appétit. La première
connaissancefaite,et la confianceréciproque
établie, le duc.remplit,auprès du roi des
animauxles fonctionsdechirurgien;il luiar-
racha l'épine et.lui pansale pied '.Le lion
guérit, et, reconnaissantdu serviceque lui
avait rendusonhôle,il le nourritabondam-
mentde sa chasseet le comblade toutesles
caressesqu'unchiena coutumedefaireà son
maître.— C'étaitfortbien. Maisle duc ne
tarda pas à se lasserde l'ordinaire,du lion,
qui, avectoutesa bonnevolonté,nolui ser-
vait pas la venaisonaussibienapprêtéeque
le faisait,soncuisinier.Il désiraitardemment
de retournerd'anssa résidence,la maladie
du pays le tourmentait,nuit et jour; maisil
ne voyaitaucunespoirde pouvoirjamaisre-
gagnersesétats.— Letentateur s'approcha
alors du duc, que la tristesseaccablait.Il
avait prisla formed'un petit hommenoir;
Henri d'abord crut, voir un orang-outang,
maisc'était bienSatan en personnequi lui
rendaitvisite.«DucHenri,lui dit-il, pour-
quoite lamentes-tu?Si lu veuxprendrecon-
fianceen moi, je mettrai fin à tes peines;
je te ramèneraiprès de Ion épouse; aujour-
d'huimômelu souperasà Brunswick,oùl'on
préparece soirun grandfestin; car la du-
chesse,qui le croitmort, donnesa mainà
un nouvelépoux.»—Cettenouvellefut un
coupde foudrepour le duc; la fureur élin-
ceiaitdans sesyeux; soncoeurétait enproie
au désespoir.11auraitpu songerque, depuis
trois ans qu'onavait annoncésonnaufrage,
il étaitbienpermisà la duchessedese croire
veuve.Il nes'arrêtaqu'à l'idéequ'il étaitou-
tragé.«Si le ciel m'abandonne,pensa-t-il,
je prendraiconseilde l'enfer.»Il était dans
une de cessituationsdontle diablesait pro-
fiter.Sans perdrele tempsen délibérations,
il chaussases éperons,ceignitson épée et
s'écria: « En roule, camarade.— A l'ins-
tant, répliquale démon, maisconvenonsdes
frais do transport.— Demandece. quelu
voudras, dit le duc, je,le le donnerai,sur
ma parole.— Hé bien!il fautque tonâme

1C'estainsiquecommençal'aventured'Androctès-,quitrouva,commeleducdeBrunsv,'iclï,unamidanssonlion.
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m'appartiennedans l'autre monde.— Soil,
réponditle duc, dominépar la colère;»el il
toucha la maindu petithommenoir.— Le
marchése trouvadoncconcluentreles par-
lies intéressées. Satan prit la forme d'un

griffon,saisîtdansune de ses serres le duc
Henri,dans l'autrelefidèlelion, et lestrans-
porta, des côtesde la Libye, dans la ville
de Brunswick,où il les déposasur la place
du Marché,au moment,où le-guetvenaitde
crier l'heure de,minuit.Puisil disparut.—
Le palaisducalet la villeentièreétaientillu-
minés; toutesles rues fourmillaientd'halv-
tants qui se livraientà unebruyantegaieté,
el couraientau châteaupoury voirla fiancée
et pourêtre spectateursde ladansedesflam-
beauxqui devaitterminerles fêtesdu jour.
—Levoyageuraérien, qui ne ressentaitpas
la moindrefatigue,seglissaà traversla foule
sousle portaildu palais,et, accompagnéde
sonlionfidèle,il fit retentirses éperonsd'or
sur l'escalier,entra dansla salle du festin,
lira son épée et s'écria : «A moi ceux qui
sont fidèlesau ducHenri!mortel malédic-
tionauxirailres!»—fin mêmetemps,lelion
rugit,secouantsacrinièreetagitantsaqueue.
On croyait entendreles éclatsdu tonnerre.
Lestrompetteset les trombonnesse lurent;
maislesvoûtesantiquesretentirentdu fracas
desarmes et les mursdu châteauen trem-
blèrent.— Le fiancéaux bouclesd'or et la
troupebigarréede ses'courtisanstombèrent
sous l'épée de Henri.Ceuxqui échappaient
au glaiveétaient,déchiréspar le lion.Après
que le pauvre fiancé,ses chevalierset ses
valetseurent mordula poussière,et que le
duc se fut montré le maître de la maison
d'une manière aussi énergique que jadis
Ulysseavec les prétendantsde Pénélope,il ,
prit placeà tailleà côtéde son épouse.Elle
commençaità peineàseremettredelafrayeur
mortelleque lui avaientcauséeces massa-
cres.Touten mangeantavec grand appétit
desmetsquesoncuisinieravaitapprêtéspour
d'aulresconvives,et en régalantsoncompa-
gnonde ragoûtsqui neparaissaientpas non
plus lui déplaire, Henrijetait les yeux de
tempsen tempssur sa femme,qu'il voyait
baignée de larmes. Ces pleurs pouvaient
s'expliquer de deux manières; mais, en
hommequi saitvivre, le ducleur donnal'in-

; terprétalionlaplusfavorable; il adressaà là
i dame, d'un ton affectueux, quelquesrepro-
r cliessur sa précipitationà former de nou-
> veauxnoeuds,et il reprit sesvieilleshabitu-

des. —
Iîenri-le-Lion, surnomméainsi à

cause de son aventure, disparuten 4195,
emportéparle petithommenoir.
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La vieille sorcière de Berkeley. — Bit1-
lade écossaise. -—« Vers le onzième siècle,
dans une ville d'Angleterre, une femme adon-
née à la magie étant, un jour à dîner, une
corneille qu'elle avait toujours auprès d'elle
lui croassa je ne sais quoi de plus clair qu'à
l'ordinaire. Elle pâlit, poussa de profonds sou-

pire et s'écria : « J'apprendrai aujourd'hui de

grands malheurs. » — A peine achevait-elle
ces mots, qu'on vint lui annoncer que son fils
aîné et toute la famille de ce fils étaient morls
de mort, subite. Pénélrée de douleur, elle
assembla ses autres enfants, parmi lesquels
étaient un moine cl une religieuse, et leur dit
en gémissant : « Jusqu'à ce jour, je me suis
livrée aux arts magiques ; je n'ai d'espoir que
dans vos prières : je sais que les démons sont
à la veille de me posséder pour me punir de
mes crimes ; je vous prie, comme votre mère,
de soulager les tourments que j'endure déjà ;
sans vous ma perte me paraît assurée , car

je vais mourir à l'instaiil. Benfermez mon

corps, enveloppé d'une peau de cerf, dans
une bière de pierre recouverte de plomb que
vous lierez par trois tours de chaîne ; si pen-
dant trois nuits je reste tranquille, vous m'en-
sevelirez la quatrième; quoique je craigne
que la terre ne veuille point recevoir mon

corps : pendant cinquante nuits, chaulez des

psaumes pour moi, et que pendant cinquante
jours on dise des messes. »>•—Ses enfants
exécutèrent ses ordres, mais sans succès. Les
deux premières nuils, tandis que les clercs
chantaient des psaumes, les démons enlevè-

rent, comme si elles eussent été de paille, les

portes du caveau et emportèrent les deux
chaînes qui enveloppaient la caisse: la troi-
sième nuit, vers le chant, du coq, tout le mo-
nastère semblait ébranlé par les démons qui
entouraient l'édifice. L'un d'entre eux, le plus
terrible ni d'une taille colossale, réclama la
bière. 11appela la morte par son nom, el lui
ordonna de sortir. « Je ne le puis, répondit
le cadavre, je suis liée. —Tu vas être déliée,
lui dit Salon ; » et aussitôt il brisa comme une
ficelle la troisième chaîne de fer qui restait
autour de la bière , découvrit d'un coup de

pied le couvercle, et prenant la morte par la
main, il l'entraîna en présence de tous les
assistants. Un cheval noir se trouvait là, hen-
nissant fièrement, couvert de crochets de fer;
on plaça la malheureuse sur son dos el il

disparut; on entendit seulement, dans le loin-
tain les derniers cris de la sorcière *.

La vision du suicide. — Ceci est un conte

fantastique, extrait de Nicolas Nikkby, de

1 VincentdoGuillerin,Spect;hist., liv.X'.xvi.

M. Charles Dickens. — Le baron von Koeld-
welhout de Grogzwig en Allemagne, était au
désespoir: sa femme venait de lui donner son
treizième enfant, et à chaque nouveau-né elle
devenait plus grondeuse. La famille de sa
femme s'en mêlait; il venait de reconnaître
que ses coffres étaient vides. Le baron ne
chassait plus, ne riait plus : « Je ne sais que
faire, dit-il; j'ai envie de me luer. » — Celait
une brillante idée! -—Le baron prit dans une
armoire un vieux couteau de chasse, el l'ayant
repassé sur sa botte, il fit mine de rappro-
cher de sa gorge. -—« Hem ! dit-il, s'arrèlont
toul court, il n'esl peut-être pas assez affilé. »
•—Le baron le repassa de nouveau ; et il fai-
sait une seconde tentative, quand il fut in-

terrompu par les clameurs bruyantes des
jeunes barons et baronnes; car leur chambre
était dans une tour voisine, dont, les fenêtres
étaient garnies de barres de fer, pour les

empêcher de tomber dans le fossé. « 0 dé-
lices du célibat! s'écria le baron en soupirant,
si j'avais été garçon, j'aurais pu me tuer cin-
quanle fois sans être dérangé. Holà ! mettez
un flacon de vin el la plus grande de mes
pipes dans la petite chambre voûtée, derrière
la salle d'armes. » —Un valet, qui s'appelail
Jean, exécuta l'ordre du baron dans l'espace
'd'une demi-heure ou à peu près, et le sire de
Grogzwig, informé que loul était prêt, passa
dans la chambre voûtée , dont les boiseries
sombres élincelaient à la lueur des bûches
amoncelées clans le foyer. La bouteille cl la

pipe étaient prêles, el, somme toute, la pièce
avait un air confortable. — «Laisse la lampe,
dit le baron. — Vous faut-il encore autre
chose, monseigneur? demanda le valet.—Va-
l'en. » — Jean obéit, cl le baron ferma la
porte. — « Je vais fumer une dernière pipe,
dit-il, et tout sera fini. » —Mettant de côté
le couteau de chasse en attendant qu'il en eût
besoin, et se versant un grand verre de vin,
le sire de Grogzwig s'étendit sur son fauteuil,
allongea les jambes sur les chenets el se mil
à fumer. — Le baron eût été certainement ro-

mantique si le romantisme eût été inventé à
colle époque; mais il était doublement dis-

posé à la rêverie, par sa qualité d'Allemand
cl de fumeur. Bien n'est plus favorable que
la pipe, aux hallucinations. La monotonie du
mouvement d'aspiration et d'expiration jette
l'esprit et les sens dans une espèce de som-
nolence, Les vapeurs narcotiques du tabac
surexcitent et exaltent l'imagination. Il sem-
ble que du foyer de la pipe s'échappe une
multitude d'êtres aériens qui flottent et tour-
billonnent avec la fumée, se cherchent et se
saisissent au milieu du nuage azuré, el mon-
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lent au ciel en dansant.— Le baronsongea
à unefoulede choses,à ses peinesprésentes,
à sesjours de célibat,el aux gentilshommes
vert-pomme,depuislong-tempsdispersésdans
le pays, sans qu'on sût ce qu'ilsélaienlde-
venus, à l'exceptionde deux qui avaienteu
le malheurd'être décapités,el,de quatreau-
tres qui s'étaienttués à forcede boire. Son
espriterrait au milieudesours et des san-
gliers, lorsque,en vidantsonverrejusqu'au
fond,il leva lesyeuxel crut.s'apercevoirqu'il
n'était pas seul. — A travers l'atmosphère
brumeuse dont il s'était entouré, le baron

distinguaun être hideux et ridé , avec des

yeuxcreux el sanglants, une figurecadavé-
reuseet d'unelongueurdémesurée,ombragée
de boucleséparsesdecheveuxnoirs.Ceper-
sonnagefantastiqueétait,assisde l'autre côlé
du feu, et, plus le baronle regarda, plus il
demeuraconvaincude la réalité de sa pré-
sence.L'apparitionétaitaffubléed'uneespèce
de tuniquede couleurbleuâtre,qui parutau
barondécoréed'osen croix.Enguisede cuis-
sards, sesjambesétaientencaisséesdansdes

planchesdecercueil,elsursonépaulegauche
étaitjeté un manteaucourtel poudreux, qui
semblaitfabriquéd'un morceaude linceul.
Ellene faisaitaucuneattentionnubaron,mais

contemplaitfixementle feu.—«Ohé!s'écria
le baronfrappantdupied pourattirer les re-
gards de l'inconnu.— Ohé! répéta celui-ci
levantlesyeuxvers le baron,maissansbou-
ger.—Qu'est-ce? dit lebaronsanss'effrayer
de celle voixcreuse el de sesyeux mornes;
je doisvousadresserune question.Comment
ôles-vonsentré ici?—Par la porte.— Qui
ôlcs-vous?—Un homme.-—Je ne le crois

pas. — Commevous voudrez.»—L'inlrus

regarda quelque temps le hardi baron do

Grogzwig,et lui dit familièrement: « Il n'y a
pas moyendevoustromper,à ce que je vois.
Je ne suis pas un homme.—Quiêles-vous
donc? —Un génie.—Vous n'en avez pas
l'air, repartit dédaigneusementle baron.—
Je suis le géniedu désespoirel du suicide,
dit l'apparition; vousme connaissezà pré-
sent. »—A cesmots, l'apparitionse tourna
vers le baron, commesi ellese fût préparée
à agir; et ce qu'il y eut de remarquable,ce
fut de la voirmettrede côlé son manteau,
exhiberun pieuferréquilui traversaitle mi-
lieu du corps, l'arracher brusquementet le
posersur la tableaussitranquillementque si
c'eût été une canne de voyage.•—«Mainte-
nant, dit le génie,jetant-uncoupd'oeilsur le
couteaude chasse, êles-vousprêt? —Pas
encore; il fautquej'achèvema pipe.— Dé-

pêchez-vous.—Voussemble/,pressé.—Mai;
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oui, je le suis; par ces tempsde misèro et
d'ennui, j'ai beaucoupà faire en Angleterre
et en France, où je vais de ce pas, et tout
mon temps.est pris. — Buvez-vous?dit le
baron louchantla bouteille,avecla tète de sa
pipe.—Neuffoissur dix et largement, re-

prit le génie d'un Ion sec. — Jamais avec
modération?-—Jamais, répliquale génieen
frissonnant;cela engendrela gaieté.» — Le
baronexaminaencoreson nouvelhôte, qu'il
regardaitcommeun visiteur extraordinaire-
menlfantasque,el lui demandaenfins'il pre-
nait une part activeà tous les simplesarran-
gementsdugenrede ceuxdontil s'agissaiten
ce moment.«Non, répondit évasivementle
génie; maisje suis toujoursprésent.— Pour-
voir si l'affaireva bien? je suppose.— Pré-
cisément,réponditlegénieenjouantavecson
pieu dont il examinaitle fer. Neperdez pas
une minute,je vousprie, car je suismandé

par unjeune hommeaffligéde tropde loisir
etd'argent.—Setuerparcequ'ona tropd'ar-
gent! s'écria le baron,se laissantaller à une
violenteenviede rire. Ah! ah !ah ! voilàqui
esl bon! » —C'étaitla première foisque le
baron riait depuislong-temps.«Ditesdonc,
reprit le génied'un ton suppliantet d'un air
d'anxiété,ne recommencezpas,s'il vousplaît.
—Pourquoi?•—Vosrires me fontmal; sou-

pirez tant que vous voudrez, je m'en trou-
verai,bien.» — Le baron soupiramachina-
lement, el le génie, reprenantsoncourage,
lui lendit le couteaude chasseavec la plus
séduisantepolitesse.—•«Ah! ce n'est pas
une mauvaiseidée, dit le baron sentant la
froidepointede l'acier, se tuer parce qu'on
a tropd'argent!—•Bah! ditl'apparitionavec
pétulance, est-ce une meilleure idée de se
tuer parcequ'onn'en a pas assez?»—Je ne
sais si le génie s'était compromispar nié-
garde en prononçantces mots,ou s'il croyait
la résolutiondu baronassezbienarrêtée pour
n'avoirpasbesoinde faireattentionà ce qu'il
disait; je sais seulementque le sire de Grog-
zwig s'arrêta toutà coup, ouvrit de grands
yeux, et parut envisagerl'affairesousunjour
complètementnouveau.«Mais,en effet, dit-
il , rien n'est encoredésespéré.—Voscoffres
sont vides, s'écria le génie.•—Onpeut les
remplir. — Votre,femmegronde.— On la
fera taire. — Vousaveztreize enfanls.—Ils
ne peuvent tous mal tourner.»—Le génie
s'irritait évidemmentdes opinionsavancées
par le baron; mais il affectad'en rire, elle
pria do lui fairesavoirquandil aurait finide

plaisanter. «Mais je ne plaisantepas , au
contraire, reprit le baron.—Eh bien! j'en

: suis charmé, dit le génie, parce que, je l'a-
35
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voue franchement, toute ptaisanlerie est mor- i
telle pour moi. Allons, quittez ce monde do I
misères. —J'hésite, dit le baron, jouant avec. :
le couteau de chasse; ce monde ne vaut pas
grand'chose, mais....—Dépêchez-vous, s'é-
cria le génie en grinçant des dents. — Laissez-
moi , dit le baron ; je cesserai de broyer du
noir, je prendrai gaiement les choses, je res-
pirerai le frais, j'irai à la châsse aux ours, el.
si l'on nie contrarie, j'enverrai promener les
gens. « — A ces mots, le baron tomba en
arrière dans son fauteuil, et partit d'un éclat
de rire si désordonné, que la chambre en re-
tentit..— Le génie recula de deux pas, regarda
le baron avec Une expression de terreur, re-
prit soii pieu ferré, se l'enfonça violemment,
au travers du corps, poussa un hurlement
d'effrùi et disparut. — Le sire de Grogzwig,
comme le bûcheron de la fable, ne revit plus
le génie de mort. Conformant ses actions à ses
paroles, il vécut long-temps après sans beau-
coup de fortune , niais heureux, laissant une
nombreuse famille exercée sous ses yeux à .la
chasse aux ours. — Bonnes gens, si de sem-
blables motifs vous rendent jamais hypocon-
dres el mélancoliques, je vous conseille d'exa-
miner les deux faces de la question en appli-
quant à la meilleure un verre grossissant.

ï.a Chaire grise. — Le château d'Esnes, dit
M. Henri Berllioud, à qui nous devons ce
récit, est une de ces vieilles habitations féo-
dales que l'on rencontre si fréquemment, dans
là Flandre. Au rebours de là plupart dès au-
tres forteresses, on a bâti celle-là au fond
d'une vallée que des hauteurs dominent de
toutes parts; et ses murailles de pierres blan-
ches énormes, loin d'être noircies par le
temps, se détachent éblouissantes sur la ver-
dure sombre d'Un bois immense. On ne con-
naît pas l'époque précise où fut construit le
château d'Esnes , et son architecture, pleine
de bizarrerie et d'un caractère particulier, ne
donne aucune lumière à cet égard. — A l'ex-
trémité septentrionale du château, et par Une
exception dont il est difficile de se rendre

compte, s'élève une petite tourelle construite
en grès; ses formes élégantes el légères pré-
sentent avec le reste du manoir un contraste
singulier. Ses ogives, à triples colonneltes,
sont unies entre elles par une tôle d'une ex-

pression bouffonne, el, sur les parois , dés

figurines d'un travail exquis joignent leurs
mains dans l'altitude de là prière. L'oeil, blessé
par la blancheur uniforme de tous les objets
qui l'entourent, se repose avec charme sur
cette délicieuse petite construction qui rap-
pelle par sa formé ce que l'on nomme, en ar-
chitecture militaire, nia d'hirondelle . mais
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qui ne pouf servir en aucune façon à la dé-
fense du manoir. Les habitants du pays dé-

signent cet objet sous le nom de caiere grisa
( chaire grise ) ; sans doute à cause de la cou-
leur des grès avec lesquels ou l'a construite.
— Les Flamands aiment trop le merveilleux

pour ne point expliquer par l'intervention du
diable l'origine de la Chaire grise ; et, voici la
tradition répandue à cet égard. — Lorsque
saint. Vaasl, l'apôtre de la Flandre, vint prê-
cher le christianisme dans ce pays barbare. ,
ses miracles, bien plus encore que ses prédi-
cations, convertissaient les sauvages Nerviens.
Satan poussa des cris de douleur en voyant
ceux qu'il regardaitnaguôres comme une proie
certaine courir au-devant du saint, évoque, et
recevoir de lui le baptême ella foi. 11résolut,
pour maintenir sa puissance chancelante,
d'opposer miracle à miracle; pour cela, il fil
tomber le feu du ciel sur le château d'Esnes,
dont, il ne resta bientôt plus pierre sur pierre.
— Le baron d'Esnes, propriétaire de ce ma-

noir, était un nouveau converti ; il courut, se

jeter aux pieds de saint Vaasl, en le suppliant,
de reconstruire son château par un miracle
Le saint répondit au nouveau chrétien par une.
remontrance paternelle, et lui prêcha la ré-

signation aux décrets de la volonté divine. •—

Comme le baron d'Esnes s'en revenait Irisle
et désappointé, le diable lui apparut. Il s'offrit
de reconstruire en une nuit, le château brûlé,
si le baron voulait abjurer sa religion nouvelle.
Le baron accepta le parti, el, le lendemain, à
ia grande surprise de tout le pays, le château

d'Esnes, reconstruit d'une façon nouvelle,
apparut au lieu des ruines fumantes et des
débris qui lu veille couvraient la terre. •—-Une
merveille si grande ébranla beaucoup les lé-
moins du refus qu'avait fait saint Yaast d'en

opérer une semblable. L'apôtre, pour détruire
celle mauvaise impression, se rendit au châ-
teau d'Esnes: et, comme on lui en refusa

l'entrée, il s'adossa contre les fortifications,
pour parler à là foule accourue de toutes parts.
Tandis que le saint faisait une exhortation à
ces chrétiens chancelants, un rayon brûlant
de soleil vint tomber sur la tète chauve du
vieillard : soudain, des anges descendirent, et
construisirent autour de lui la Chaire Grise.
A ce miracle, dont pins de quatre mille per-
sonnes furent témoins, dit la tradition, les

blasphèmes se changèrent en prières; el tous
ceux qui n'avaient point encore reçu le bap-

: lême le reçurent aussitôt dès mains de saint
Vaasl. Le baron d'Esnes ne put. résister lui-
même à cette preuve de la puissance de Dieu ;
et le diable, confus el chassé, s'en retourna

; aux enfers.
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£,a ôhassc auS: sorcières. — Le vieux ]
JohnPodgersvivaità Windsor,sousle règne i
de Jacquesl*'1'.C'étaitalors une villeorigi-
nale que.Windsor; c'était aussi un curieux

personnageque John.Windsorel lui se con-
venaientel ne se,quittaientguère.—Groset
court et doué d'un vaste appétit , lel était
John. Mangeuret dormeur, il faisait deux
parts de son temps, s'endormanldès qu'il
avait mangé,et mangeantdèsqu'ils'éveillait.
Quoiqu'il en soit, la villerendait hommage
à sa prudence.Ce n'était pas tout à fait un
hommetrès-vif; mais c'était un hommeso-
lide et qui gardait en réserve,disai'-on, plus
d'esprit qu'il n'en montrait. Celle opinion
était fortifiéepar l'habitude qu'il avait de
hocherla tête avec gravitélorsqu'onlui de-
mandaitsonavis, el de ne jamaisse pronon-
cer avec une clarté qui eût pu le compro-
mettre. — John Podgers semblait donc le

jilus heureux des hommes.Mais,hélas! en

dépit de son apathie, une inquiétudeconti-
nuelletroublait son repos.Dansce temps-là
une foulede vieilles femmes,vulgairement
connuessous le nomde sorcières, causaient
ù Windsormaintsdésordreset tourmentaient
les bonnesgenspar de rudes malices.Leroi,
qui avait peu de sympathiepour elles, prit
la peine de rédigerun édil où il indiquait
divers moyens ingénieux de l'aire tourner
leurs maléficesà leur confusion.Grâceà cet
édil, il ne sepassailguèrede jour oùquelque
sorcièrené fûtpendue,noyéeou brûléedans
quelquelieu des trois royaumes.La plupart
des livres qui se publiaientalors traitaient
de cellemadère, el répandaient,sur les sor-
cièresel leursvictimesd'effrayantesrumeurs.
—Lapetite villedeWindsorn'échappapoint
à la contagion.Les habitants célébrèrentla
fêledu roi Jacquesen brûlant une sorcière,
el ilsenvoyèrentà la courquelques-uns do
ses restes,avecune,respectueuseadressequi
exprimaitleurs sentimentsde fidélité.Le roi
daignarépondreaux bourgeoisde Windsor.
11leur traça des règles pour découvrirles
sorcières; el parmi les charmes puissants
qu'illeurrecommandacontreelles,il désigna
surtout les fers à cheval, à cause de leur
formecabalistique.Plusieursen conséquence
crurentqu'ilsmettraientleurs filsà l'abri de
toutmaléficeen les plaçantcommeapprentis
chezdes maréchaux-ferrants,professionqui
devint fort estimée.— Au milieu de celle
perturbation,on remarquaqueJohnPodgers
hochaitla tête plusquepar le passé.11ache-
tait tous,les livres qu'on publiaitcontre la
sorcellerie.Il s'instruisità fonddanslascience
des charmes el des:exorcismes.Il ne rêva
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plus que vieillesfemmescourant la nuit à
cheval sur un mancheà balai; ces images
l'absorbèrenttout entier; el commeil n'était
pas embarrassépar le nombrede ses idées,
celle-cirégnasans rivales danssa tète. Dès
lors il s'appliquaà dresser dans les rues ce
qu'onpourraitappeler(lespiègesà sorcières
et à en épier l'effet.Les enginsdontil se ser-
vait consistaienten brinsde pailleplacésen
croixau milieudu chemin,ou en petitslam-
beaux de quelque couverturede Bible, sur
lesquelsil mettaitune pincéede sel. H assu-
rait que cesexorcismespossédaientune.vertu
souveraine.S'il arrivait à une vieillefemme
de trébucheren passan^surcesobjets,John
Podgers soudainarrêtait la coupableet.ap-
pelait du secours. La sorcière,découverte
ainsi était,entraînée et jetée à l'eau. — La
chasseopiniâtrequ'il ne cessaitdefaire à des
êtresaussimalfaisantsel la manièresommaire
dontil lesexpédiait,lui acquirentune répu-
tationextraordinaire.Uneseulepersonnen'a-
vait pas foien sonpouvoir:c'était son propre
neveu,étourdide vingtans, qui plaignait.son
oncle, touten lui lisant les livres de littéra-
ture salanique.Les voisinss'assemblaientle
soirsousle petitporchede la maisondeJohn,
et prêtaientuneoreilleattentiveaux histoires
effrayantesque Will Markslisait tout haut.
— Unsoir d'élé, Will Marks,assisau milieu
d'ungrouped'auditeurs,et tousses traitsex-
primant nue gravité comique, lisait, avec
maintsornementsde sa façon,l'histoirevéri-
diqued'un gentlemandu Noilhaniptonshire,
devenu la proie des sorciers et du diable.
JohnPodgerss'était placéen facedu lecteur,
toutesa contenanceannonçantl'horreurdont
il était pénétré; les autres assistants,le cou
tendu, la bouchebéante,écoulaienten trem-
blant et en souhaitantde trembler encore
plus.Par intervalles,maîtreWill faisaitune
pause.11promenaitsûr l'assembléeun regard
dontil s'efforçaitdo cacher la raillerie,mali-
cieuse.— Cependantle soleils'élait couclié;
tout à coupWill s'interrompitet ses audi-
teurs levèrent la tète au.bruit du trot d'.un
cheval: un cavaliers'arrêta,devantle porche
et demandaoù demeurai!Jean Podgers.—
«Icimême,»crièrentunedouzainede.voix,Le
cavalier, descendantde cheval, s'approcha
de John d'un air empressé.«D'où viens-tu?
demandaJohnbrusquement.—DeKingston,
monsieur..— Et quelle affaire t'amène ici?
— Uneaffaireimportante; uneaffairedesor-
cellerie.»— A ce mot de sorcellerie,chacun,
regardale messageravecconsternation.Will
seul resta calme — Le messagerrépéta sa,
réponsed'un Ionencoreplus solennel;puis
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il raconta comment depuis plusieurs nuits les
habitants de Kingston étaient réveillés par les
cris affreux que poussaient les sorcières au-
tour du gibet de la ville ; comment des voya<-
geurs les avaient distinctement aperçues; com-
ment trois vieilles femmes dès environs étaient
véhémentement soupçonnées.... Ici les assis-
tants frissonnèrent. John Podgers hocha la
tête d'un air qui parut singulièrement signi-
ficatif. — Le messager continua : un conseil
avait été tenu, dit-il; les magistrats avaient
été d'avis que, pour constater l'identité de'
ces créatures, quelqu'un veillerait auprès du

gibet. Mais il ne s'était présenté aucun homme
de bonne volonté ; el on l'avait dépêché vers
John Podgers comme;,vers un personnage de

renom, qui bravait les sortilèges e! les malé-
fices. — John reçut celte communication avec
un air digne. Il répondit en peu de mots qu'il
serait heureux de pouvoir rendre service aux
habitants de Kingston ; mais que son penchant
à s'endormir l'en rendait incapable. «Cepen-
dant, ajoula-t-il, il y a ici un homme qui
passe sa vie à fabriquer des fers à cheval, el

qui, par conséquent, n'a rien à craindre du

pouvoir des sorcières. Je ne doute pas, d'a-

près sa réputation de courage, qu'il ne se fasse
un plaisir de me remplacer.» — Le maréchal-
ferrant interpellé remercia John Podgers de

l'opinion flatteuse qu'il avait conçue de sa
bravoure. «Mais pour ce qui regarde l'affaire
en question, dit-il, je suis forcé de me récu-
ser. Je ne m'appartiens pas; l'idée de. me
savoir engagé dans une aventure ferait mou-
rir ma femme.» Tous les gens mariés applau-
dirent, en déclarant aussi qu'ils se devaient à
leur famille. Will, qui était garçon et qui s'é-
tait permis de rire plus d'une fois de la
croyance aux sorcières, attira alors tous les

regards ; chacun chuchotait : « Pourquoi ne

pas s'adresser à Will?» Le jeune homme se
hâta de dire qu'il était prêt, et que dans cinq
minutes il serait en selle, si personne ne lui

disputait la gloire de se dévouer pour la ville
de Kingston. Et sans attendre de réponse, il
courut préparer son cheval. John Podgers, de-
venu pensif, suivit son neveu , afin d'essayer
quelques remontrances , qui restèrent inuti-
les. Pour lui cette affaire l'intimidait; il avait
cent fois affronté les sorcières à la face du

soleil, mais jamais pendant la nuit; or, c'était

partout dans les ténèbres qu'elles accomplis-
saient leurs plus redoutables enchantements.
La circonstance du gibet n'était pas non plus
faite pour rassurer. Enfin le vétéran ne vou-
lait pas risquer une réputation acquise par
tant de dangers. Mais il témoigna à son ne-
veu plus d'intérêt qu'il ne lui en avait jamais
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montré; il lui donna les conseils que lui sug-
gérait, sa vieille expérience; Will, en ce mo-
ment, se grandissait à ses yeux de tout le
courage que lui-même ne se sentait pas. —
Au bout de quelques minutes, Will reparut
couvert d'un ample manteau et armé d'une

longue rapière. — «Maintenant, camarade,
dit-il en s'adressant au messager, montrez-
moi le chemin. Adieu, mes maîlrcs; adieu,
mon oncle. Je présenterai vos compliments
aux sorcières de Kingston.» Will et.son com-

pagnon s'éloignèrent au grand trot, de leurs
chevaux. — Les bourgeois de Kingston étaient
encore plongés dans leur premier sommeil',
lorsque Will el son guide arrivèrent aux por-
tes de la ville et se dirigèrent vers une maison
où les principaux magistrats tenaient conseil.

Quand ils virent entrer à la place de John ,
qu'ils attendaient, un jeune homme bien fait,
mais dont l'extérieur n'avait rien d'imposant,
leur désappointement fui extrême. Ils l'accep-
tèrent pourtant faute de mieux. Les instruc-
tions qu'ils lui donneront consistaient à se
cacher près du gibet, auquel était attaché le

corps d'un malfaiteur inconnu, que des agents
du gouvernement, munis d'ordres secrets,
avaient exécuté i'avanl-veille ; à se montrer
soudainement au milieu des sorcières et à les

charger à grands coups d'épée. Les prudents
magistrats avaient, calculé que les meurtris-
sures et les estafilades feraient reconnaître le
lendemain celles des vieilles femmes de la
ville qui auraient couru le sabbat pendant la
nuit. Will loua très-fort celte invention. 11fit
son profit des conseils et des recommanda-

tions; mais il profila encore bien plus d'un
bon souper qui lui fut offert. 11attendit devant
une bonne table onze heures et demie ; alors
d'un pas insouciant il suivit les magistrats au
lieu où il devait se placer en embuscade. —
Il faisait une nuit sombre' el menaçante; de

gros nuages noirs étaient suspendus dans les
airs et interceptaient la faible clarté des étoi-
les. Par intervalles le roulement du tonnerre
se mêlait aux sifflements d'un vent impétueux.
Will, qui était sorti le dernier, se trouva, on
ne sait comment, en tête de la petite troupe.
Enveloppés de leurs manteaux et l'oreille ten-

due, les dignes bourgeois se serraient autour
du hardi jeune homme. Ils marchaient sur ses
talons et semblaient chercher un abri derrière
sa personne. A la fin, ils s'arrêtèrent. Une
lande aride et désolée s'étendait devant eux ;
une ligne noire se dessinait dans les airs à

quelque distance. C'était le gibet. Will reçut
ses dernières instructions ; après quoi ses con-

. ducteurs prirent congé de lui à la hâte. Il fut
: même tenté de croire qu'ils s'enfuyaient à
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toutesjambes;maison sait que les illusions fa
sont fillesde la nuit. —Il se dirigearésolu- in
ment vers l'objetfunèbreet reconnutavec tic
satisfactionque les bras de la machinen'é- ge
laientchargésd'aucunedépouillehumaine, pi
et que nulêtre vivantne se trouvaitau pied, as
Qu'étaitdevenule corps du supplicié?Will ne
nes'occupapointd'expliquerce mystère.On P<
n'entendaitd'autre bruit que le grincement h<
deschaînesde fer, lorsquele souffledu vent m
les balançaitdans le vide. Lejeune homme Q
étudiaitla dispositiondu terrain; el s'étant ni
assuré que personnen'était caché dans les je
environs,il s'établitau piedmêmedu gibet, d
choisissantle côté qui était tournévers la n
ville.,d'abordparce qu'il se niellaitainsi à v
l'abri du veut, ensuite parce qu'il pouvait fi
apercevoirde là plusfacilementlesvisiteurs n
qu'il attendait el qui viendraientsans doute u
danscelledirection11attendit,ainsi,lecorps p
enveloppédanssonmanteau, la maindroite d
libre et.prête à saisir son épée.Will Marks a
était ungarçonintrépide;cependant,lorsque n
l'humiditéde la nuit eut rafraîchison sang, q
a|irës qu'il fut resté immobiledeux longues n
heuressur ce théâtre de morts violentes,il h

.commençaà repasserdanssonesprit toutce ti
que l'on racontaitdes sorcièresel de leurs 1
coursesnocturnes.Cesimageslugubres,qu'il I
ne pouvaitplusécarter, le troublèrentpeuà
peu. Ses yeux plongeaientdans l'obscurité 1
pour en interroger les profondeurs; son .1
oreillesaisissaittous les bruits que le vent 1
lui apportaitdes diverspointsde l'horizon, s
11aurait voulumarcherpourréveillerla cir- i
culationde sonsang; une vagueappréhen- s
sionle retenait clouéà ce poteauqui soute- !
nailungibet,et dontils'étaitfaitunrempart, i
Bientôtl'orageéclata dans toute sa fureur; j
el des rafalesde pluie, fouettéesavec vio- i
lencopar le vent, ajoutèrentleurs ténèbres i
auxombresdéjàsi épaisses;dela nuit.Toula
coupWillMarksentenditunevoixétoufféequi
murmuraità sonoreille: «GrandDieu! il est <
tombéà terre; et le voilàdeboutcommes'il
était en vie.» •—Lejeune hommeaussitôt,
écartantsonmanteauet tirantsonépée, sai-
sit par sa robeunefemme,quitombapresque
défaillanteà sespieds.Uneautre femme,ve-
luede noircommecellequ'il arrêtait,se te-
nait immobiledevantlui et le regardaitd'un
air effaré.•—«Qui êtes-vous?cria Will, en
se remettantun peu de la surpriseoù l'avait
jetécetteapparitioninattendue, que venez-
vousfaireici?•—Quiètes-vousvous-même?
demandacelle des deux femmesqui était
restée debout; commenttroublez-vousde
votreprésence-ce lieufunèbre?qu'avoz-vous
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fait du corps?— Du corps? balbutia Will,
inquietde la tournurequeprenait cet entre-
tien. — Oui,qu'estdevenule corpsquichar-
geait ce gibet? répéta la femmed'une voix
plusferme.Vousne portezpas la livrée des
agentsde la policeet vousn'êtespas un des
nôtres. Pourquoivous trouvez-vousici? —

Pourquoije me trouveici, réponditlo jeune
hommeen se remettantassezvile d'un mo-
mentde frayeur,j'ai presquehontedele dire.
Qu'il voussuffisede savoirque je ne suisni
un espion, ni un hommemalintentionné.Si
je ne me (rompe,c'estvousqu'on a enten-
duesgémirel vouslamenterici la nuit der-
nière.—C'estnousen effet.L'infortunéeque
voilà pleure un mari, et moi je pleureun
frère. La loide sang qui a frappéceluique
nousavonsperdune l'ailpasde notredouleur
un crime. — Quoiqueaffairede rébellion,
pensaWill, quelqueattaquecontreles sujets
du roi.Poltronsde magistrats!»—-11s'efforça
alorsde distinguerles traits des deux fem-
mes; et malgrél'obscuritéil y réussit.Celleà
qui il parlait accusaitdéjà un certainâge;
maisl'autrelui parutjeune.Toutesdeuxpor-
taient des habits de deuil; leurs cheveux,
trempés par la pluie, flottaientépars sur
leurs épaules; leur extérieurétait celui de
l'accablement.Il sesentitémudecompassion.
— Écoutez,reprit-ilaprès un momentde si-
lence,je no suisqu'unbourgeoisdeWindsor.
J'étais venuici pour défendrece gibetcontre
les esprits el les sorcières; sottisesdont je
suis honteuxà présent.Maissi je puis vous
être de quelquesecours,parlez el comptez
sur ma discrétionel mondévouement.— Ce
gibet,demandaencorela plusâgéedosdeux
femmes, en cherchantà ranimersa compa-
gne, commentne porfe-l-il plus les restes
de...? — Je l'ignore.Tout ce que je sais,
c'estque,quandje suisvenu il y a deuxheu-
res, il étailcommevousle voyez.D'aprèsvos
questions,il paraît que le corpsa été enlevé
cette nuitmême,avantmonarrivéeet à l'insu
des bourgeoisde la ville.Celaest étrangeon
effet.Réfléchissez.N'avcz-vouspas desamis
qui aient pu exécutercelle entreprise? —
Lesdeuxfemmescommencèrentà s'entrete-
nir à voixbasse.Will lesentendaitgémiret
sangloter.-—«Sic'étaientdesbohémiennes?
se demanda-t-il.Les gens de cette race se
secourentmutuellement.Maisle corpsenlevé
du gibet! que dirontles magistratsde King-
ston?» — Laplusjeunedesdeuxfemmesse
rapprochantalors: «Vousnousavezoffertvo-
tre aide, diUelled'une voixdouceet plain-
tive —Et je vousl'.offrede nouveau,ré-

ponditWill avec résolution.— Vous êtes.
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prêt à nous accompagner? — Partout où il 1.
vous plaira de. me conduire. Au diable les i
sorcières et les complots, elles fous qui m'ont <
placé en sentinelle ! — Eh bien! suivez-nous s

donc,.brave jeune homme. —Will, s'enve- i

loppant de son manteau , marcha aussitôt, sur i
les traces des deux femmes. — Après qu'il
eut fait un mille environ dans l'obscurité, il
se trouva, précédé de ses deux guides, devant
une gorge par laquelle plusieurs grands ar-
bres étendaient leurs rameaux. Un homme s'y
tenait caché avec trois chevaux de selle. 11se
concerta quelques instants avec les deux fem-

mes, offrit son cheval à Will, qui ne lit pas
difficulté de l'accepter, et regarda partir ses

compagnons au galop de leurs chevaux avec
leur nouveau conducteur. Puis cet, homme
s'éloigna lui-même, dans une direction oppo-
sée. — Will et les deux dames ne s'arrêtèrent
qu'auprès dePutney, devant une grande mai-
son isolée. Ils laissèrent leurs chevaux à un

domeslique qui semblait placé là pour les at-
tendre, et ils entrèrent, en suivant un passage
étroit, dans une petite chambre où Will fut,
laissé seul un moment. Il réfléchit à sa situa-
lion, lancé dans une aventure dont le com-
mencement du moins était fort singulier. 11
songea qu'il valait mieux servir de protecteur
à deux femmes malheureuses que de trembler
auprès d'un gibet. Pendant qu'il faisait mille

conjectures sur ses taciturnes protégées, il se
sentit un peu troublé en voyant entrer un
homme dont le visage était couvert, d'un mas-
que noir. 11se tint sur ses gardes, examinant
avec soin le personnage, qui paraissait avoir
de quarante à cinquante ans , el dont, l'exté-
rieur annonçait une vigueur peu commune.
Ses babils étaient riches, élégants, mais souil-
lés par la boue et la pluie. On voyait à sus
éperons qu'il venait aussi de voyager à che-
val. Ce fut lui qui rompit le silence. — «Vous
êtes jeune et entreprenant, dil-il au neveu de
John Podgers, et. vous aimeriez sans doute à
faire fortune. — Je n'y ai pas encore songé,
répliqua Will. Mais que voulez-vous en con-
clure? — Que l'occasion de vous enrichir se
présente à vous. •—Eli bien ! je ne la repous-
serai pas. Mais il faut savoir de quoi il s'agit.»
— Le jeune homme commença à croire qu'il
se trouvait engagé avec des fraudeurs. —

«Apprenez d'abord, reprit l'homme masqué,
que vous avez été attiré ici, de peur que vous
n'allassiez raconter trop tôt votre histoire à
ceux qui vous avaient placé en sentinelle. —
Ah ! comme les dignes bourgeois de Kingston
seront ébahis ce matin! Là précaution est
excellente. Mais apprenez à votre tour que
vous n'en aviez pas besoin , cl que je sais me
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taire quand il faut. — C'est parfait. Mainte-
nant, écoulez. Vous ne vous trompiez pas en
conjecturant que le corps avait élé enlevé du
gibet avant votre arrivée Il est dans celle
maison. — Dans celte maison? répéta Will,
commençant à s'alarmer. — Oui, reprit l'in-
terlocuteur; et il s'agit de le transporter plus
loin. Celui qui s'en était chargé manque à la
promesse qu'il nous avait faite. Èles-vous
homme à le remplacer?» — L'aventure pre-
nait un caractère grave. Mais il était difficile
de reculer. Cependant Will ne put s'empê-
cher de porter autour de lui un oeil défiant.. —

«Vous êtes à ma discrétion, lui dit tranquille-
ment l'homme masqué, qui semblait lire ses

pensées dans ses yeux. Choisissez donc de
transporter le corps dont il s'agit, par des
moyens que je vous indiquerai, jusque dans
l'église deSaint-Dunslan à Londres (et ce ser-
vice sera richement récompensé), ou de... Mais
vous saurez, quand il le faudra, l'alternative.
— Permettez-moi, demanda Will, dont toutes
les idées étaient de nouveau confondues, per-
mettez-moi de vous adresser d'abord une
petite question. — Aucune. Vous voudriez
apprendre quel était celui dont les restes vous
seront confiés: cela ne vous regarde pas. Ne
cherchez pas à le savoir; je vous le répèle,
ne le cherchez pas. C'est, un homme qui a péri
sur un gibet, comme lous ceux que la loi ou
la politique condamnent. Que, cela vous suf-
fise — Le mystère d'une telle affaire en mon-
tre assez le danger. Quelle sera la récom-

pense? — Deux mille guinées. 11 n'y a pas
de danger bien grand , pour vous surtout en

qui l'on ne saurait découvrir le partisan d'une
malheureuse cause. Cependant, il y en a. —
El si je refuse, dit Will, relevant la tète et,
fixant ses yeux perçants sur les yeux qui le
considéraient a travers le masque, quelle sera
l'alternative? — Réfléchissez d'abord, avant
de refuser.» — C'était l'époque des entreprises
hasardeuses. Les ressources bornées delà po-
lice favorisaient alors l'esprit aventureux.
Will avait entendu parler de conspirations,
de révoltes sanglantes ; il n'eût voulu pour
rien au monde devenir sciemment le complice
d'un crime de lèse-majesté. Mais ici ii était

obligé de s'avouer à lui-même qu'il ne savait
rien. — «Deux mille guinées', peiisa-t-il ,
avec cette somme j'épouserai Alix. Allons,
allons, il était écrit que j'aurais la compagnie
de ce pendu. » — Lorsqu'il eut l'ail connaître
au cavalier masqué sa résolution, celui-ci lui

apprit qu'une voiture couverte avait déjà été

préparée ; que le moment de. son départ, se—
: rait calculé de manière à ce qu'il arrivât au
; pont de Londres dans la soirée el qu'il Ira-
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versâtla Citéau milieude la nuit. Desgens
«postésdevaientrecevoirle cercueilelle des-
cendreimmédiatementsouslesdallesde l'é-

glise.Siquelquesquestionsluiétaientadres-
séesdans le trajet, il répondraitaux curieux
que le corpsélail celuid'un hommequi s'é-
tait noyé dans la Tamise.En un mol, Will
-Marksreçutdesindicationssi complèteset si

précisesque le succèslui semblaassuré.—

En ce momentun antre cavalier, également
masqué,vintjoindreses recommandationsà
cellesdu premier; el la plusjeunedes deux-

dames, celledontles larmesavaientproduit
quelqueimpressionsur Will Marks,acheva
de le déciderpar ses prières. Il ne songea
doncplus qu'aux moyensde gagner la ré-

compensequi lui élail offerle.—Le lende-

main, à l'heureoù l'obscuritédescendaitsur
lu ville de Londres, une voilures'avançait
lentementà travers les ruesde la Cité.'Will,
déguiséavecsoin, tenait la bridedu cheval
et marchait d'un pas tranquille.Personne
n'eût, soupçonné,en le voyant, un homme

parvenuau momentle pluscritiqued'uneen-

treprisedangereuse.—11étaithuitheuresdu
soir.Uneheureplus lard les rues devenaient

désertes,et l'on nepouvaitpluss'y hasarder
sans unpéril extrême.11n'étaitbruit que de
meurtresel de volsà main armée. Déjàon
avait fermélesboutiquesdu pont.Will fran-
chit,sansaccidentle passagepérilleux;et il

poursuivaitpéniblementsa marche,arrêtépar
untapageurprisde vinqui prétendaitmonter
de forcedans sa voilure, par des bourgeois
curieuxquivoulaient,savoirquellemarchan-
dise il transportaitsi lard, par des gardesde
la Cité,dontil fallaitrepousserles investiga-
tions au moyen d'histoiresvraisemblables.
A traversmilleobstaclesil gagna heureuse-
ment.Eleet-slieet,el distinguaenfinla masse
sombrede l'édificequi était le.termede son

voyage.— Toutes les précautionsqu'on lui
avaitannoncéesétaientprises.A peineeut-il
conduitsa voilureau pied des hautes mu-
railles, que quatre hommesparurenttout à
coupà ses côtés, en enlevèrentle cercueil,
qu'ils portèrentdans l'église.Un cinquième
montasur la voilure,el jetantà Will un petit
paquet qui contenaitson manteauet sa 10-
que, fouettale cheval,s'éloignaprécipitam-
mentet s'enfonçadans les rues obscuresde
la cité.Toutcela s'étaitfait à la hâte et sans

qu'aucun mol fût échangé. Will, laissé à
lui-même,suivit le corpset entra dans l'é-

glise,dontla portefuiaussitôtfermée.L'édi-
ficen'étaitéclairéque par la lueur de deux
torchesque tenaient deux hommesmasqués
et couvertsde longsmanteaux.Chacundeces
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hommessoutenait-une femmedontles traits
étaientcachéssousun voilenoir.Lesassis-
tantsgardaientun prorondsilence.Will s'ap-
prochael vil qu'unedes longuesdalles,de la
nef avaitélé levéed'avance.Ondescenditle
cadavre dans celle espècede caveaufuné-
raire. Toutesles tètes se découvrirentpour
un dernier el solenneladieu. Aprèsquoila
dalle fut scelléede nouveau.Alorsl'un des

personnagesmystérieuxqui portaientles tor-
chesglissadans la main deWill Marksune
boursepesante: «Prends,luidit unevoixque
lejeunehommecrut avoir déjà entenduela
veille; éloigne-toiet ne parlejamaisdecequi
s'est passé.— Que les bénédictionsd'une
veuve désoléevous conduisent,,généreux
jeunehomme, dit une voixdontWill Marks
reconnutletimbreharmonieux.Quela sainte

Viergeet lessaintsangessoientavecvous!»
—Will Marksfitun mouvementinvolontaire

pourrendrelabourse.Maislesdeuxcavaliers

éteignirentleurs torchesel l'avertirentqu'il
fallaitse séparer sans retard. Il entenditen
mêmetempsle bruitde leurspas surlesnul-
lesde l'église;lui-mêmese dirigeaau milieu
de l'obscuritévers la portepar où il était an-
tré et qui élail encoreenlr'ouverte.Au bout
de quelquesinstants, il se trouvaseul dans
la rue. Ceuxqu'il venait de voir s'étaient
évanouisdans les ténèbres.—Par monpa-
tron, dit alors leneveude JohnPodgers, les
sorcièressont bonnespour quelquechose:

J'épouserai Alix. — Cependant,les dignes
magistratsde Kingstonavaientjugé néces-
saire de veillertoute la nuit.Maintesfoisils
crurententendredecrissinistresapportéspar
le vent. Lorsquela pluie retentissaitsur les
voletsextérieursel quel'orageremplissaitles
airs do seshurlements,faisantcrier les en-

seignesdes boutiquesvoisines, ils tressail-
laient,depeur,el, seserrantlesunscontreles
autres, ils se rapprochaient,du feu- 11est

juste de dire qu'ils buvaientfréquemmentà
la santé du hardi jeune hommequi faisait
sentinelleau piedi\u gibet dans l'intérêt de
la bonneville. La nuits'écoulade la sorte;
mais le lendemainmalinon attendit,vaine-
ment Will Marks.On apprit bientôt que le

corpssuspenduau gibetavait disparu aussi
bien que la sentinelle.Toutela.ville fut.en
rumeur.Onmultipliales recherches;on dé-
pêchades messagersdans différentesdirec-
tions: toutfui,inutile.11semblaitquele mal-
heureuxWillMarkseût.éléemportéà travers
lesairs. Qu'onse figurelessuppositionsaux-

quelleslesbourgeoisdeKingstonselivrèrent,
lorsqu'ilsvirentla journéeet la nuitsuivante
se passersans en recevoirde,nouvelles!ils
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s'étaient tellement pénétrés de l'idée qu'il p
était devenu la proie dos sorcières, tant de c

gens affirmaient qu'on n'en entendrait plus ï

parler, qu'il y eut désappointement général i

lorsqu'il reparut. — C'était bien lui cepen-
dant, la mine riante, la démarche pleine |
d'aisance, la toque sur l'oreille. Les magis- <
trais ouvraient des yeux émerveillés ; John <

Podgers, que l'on avait envoyé chercher à la i

hâte, n'était pas encore sorti de son étonne- ;
ment. Will, qui avait embrassé son oncle, se
vil alors accablé de tant de, questions, que
pour y répondre, pour être mieux entendu el
mieux vu de la foule impatiente, il monta sur
une table. — Mais si son retour inattendu
avait désappointé les amis du merveilleux,
ils furent amplement dédommagés par l'his-
toire qu'il leur raconta, histoire véritablement

surprenante et entremêlée de sauts el de

pantomimes; car Will. pour mieux décrire à
ses auditeurs la danse satanique des sorciè-
res, ne dédaigna pas de leur donner une re-

présentation à l'aide d'un manche à balai

qu'on lui tondit. 11dit ensuite comment elles
avaient emporté le cadavre dans un chaudron
de cuivre; comment, par l'effet de leurs en-
chantements , il avait lui-même perdu les
sens ; comment enfin il s'élaif trouvé sous une
haie à dix milles de Kingston. Cette histoire,
débitée avec une rare assurance, excita l'ad-
miration générale. Le bruit s'en répandit jus-
qu'à Londres, llopkins, l'homme de son temps
qui découvrit le, plus do sorcières, voulut in-

terroger Will Marks: el, après s'être fait
rendre compte do certaines particularités un

peu obscures, il prononça que c'était, l'histoire
la plus extraordinaire et la plus digne de foi.
Elle fut publiée sous le litre d'Histoire sur-

prenante et véritable, à l'enseigne des Trois-
Bibles, sur le pont de Londres, en petit in-i°,
avec un dessin du chaudron d'après l'original.
— Ajoutons que, Will eut soin de décrire les
sorcières qu'il prétendait avoir vues sous des
traits qu'il était impossible de rencontrer. 11
sauva ainsi de la corde ou du feu non-seule-
ment trois vieilles femmes que Ton soupçon-
nait, mais aussi toutes celles que l'on fit pas-
ser en revue devant lui, afin qu'il tâchai do
reconnaître les coupables. — Chose incon-
stante que la gloire e! la popularité! On ou-
blia John Podgers pour ne parler que de, son
neveu. John lui-même se sentit dépassé. Mais,
trop grand pour être jaloux, il conçut pour
AVillune sorte de respect et parut disposé à
le doter convenablement. -— Et maintenant,
avons-nous besoin de décrire la joie d'Alix,
en revoyant son fiancé qu'elle croyait perdu?
L'aventure- dont il était le héros le lui rendait

plus cher encore. Will s'efforça de la rassurer
contre les suites qu'elle en redoutait pour lui.
Mais il ne parvint jamais à dissiper entière-
mont la croyance qu'elle avait aux sorcières.
— Grâce aux libéralités de son oncle , il l'é-

pousa ; et l'argent qu'il avait gagné par son

courage, et dont il se servait avec discrétion,
entretint dans son ménage une heureuse ai-
sance. Quant aux scènes mystérieuses où il
avait joué un rôle, le voile qui les cachait ne
fut point levé; el pour lui-même la prudence
lui défendit de faire aucune recherche 1.

ta Chapelle des boucs. — Ce qui va suivre

explique quelque chose des mystères de la
sorcellerie et surtout du sabbat. Nous devons
ce récil intéressant à M. André Van Hassell,
qui l'a publié à Bruxelles, dans l'Emancipa-
tion. — Nous voici en l'année 1773. Par une
chaude journée du mois d'août, nous suivons
lentement l'ancienne roule de Maëslrichl à

Aix-la-Chapelle; cette voie nonchalante et
paresseuse qui se traîne, pur de longs détours,
à travers les villages de Meersen el de Hou-

them, louche au bourg de Fauqucmunl, puis
se dirige par lleeck, Climm.cn el Gunrool
vers lleelcn, d'où elle s'avance sur Aix-la-

Chapelle, après avoir traversé Kerkraede cl
Biclerick. — Nous venons de sortir de Fau-

queiuont ; voici à notre gauche le clocher

poinlu de lleeck avec sa croix. Après avoir

dépassé Clinimen, quittons la grand'roule et
descendons dans ce vallon où glisse la rivière
de Geleen, charmante à suivre. Si le lecteur
n'est pas fatigué, il entrera dans un taillis et

y trouvera les ruines d'un petit manoir près
de la croix plantée au bord du sentier qui se

dirige de lloensbroek à Vaesraedl. — Ces

ruines, que l'on ne découvre pas sans peine
sous les ronces et la mousse qui les couvrent,
sont celles du château de Scheuienhof, ma-
noir habité en '1773 par les resles de l'an-
cienne famille , réduite maintenant à deux

tè-lcs, le vieux chevalier de Scheurenliof el,
sa fille.—Barement les habitants du village
voyaient le vieux chevalier; il vivait dans la
retraite la plus profonde. Sa fille, Malhilde,
avait dix-huit ans, et on la citait, dans cette

contrée, connue par la beauté et la fraîcheur
de ses jeunes filles, comme la plus fraîche et
la plus belle. Elle élail encore un ange de

1 bonté. Il fallait voir avec quels soins, avec
1 quelle affectueuse piété, elle s'appliquait à

adoucir les derniers jours de son vieux père.
1 — Et ce n'était pas trop de tout ce! amour
! pour donner la résignation au vieillard ; car

les douleurs et les infirmités de la vieillesse

t 1 Mabterhumphry'sdock.
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ne troublaientpas seulesla vie du chevalier
doSchcureiihof.Un autremotif,el un motif
plusgrave, ne lui laissaitpointde repos.—•
A l'époqueoùse passel'événementquenous
allonsraconter,celtepartieduLimbourgétait
singulièrementagitée, non point par une
guerre, maispar quelquechosede pire, par
une bande de brigandsdont le souvenira
laissé des Iraces dans tout le pays. Cette
bandeétendaitle théâtrede sesexploitsdans
touLle vastecarré comprisentreAix-la-Cha-
pelle, Mae'stric.lit,Bureniondee! Wassem-
berg.Elledébordamême,souventjusquedans
la Campineliégeoise.Elle avaità elle tous
lesvillages, lousleshameaux,touslesbourgs
comprisdans les qualre anglesde ce terri-
toire, et elle y régnait,par la terreur et l'é-
pouvante.Ceuxqui la composaient,habitants
de cesbourgs,de ceshameaux, de cesvil-
lages, se reconnaissaiententre eux par un
mold'ordre et par unepetite carte marquée
d'un signehiéroglyphique.Lo jour, ils tra-
vaillaientaux champs,oubuvaientdansles
tavernes(car l'argent ne leur manquaitja-
mais).La nuit, ilsse rassemblaientau signal
d'un coupde siffle!qui parlait du fondd'un
hallier ou qui retentissaitdansles solitudes
d'une bruyère. Alorsl'effroise répandaitde
toutes parts. Les fermes tremblaient.Les
églisesétaientdansl'inquiétude.Leschâteaux
frémissaientd'anxiété.Partout on se disait
avecterreurcl toutbas :•—«Malheur!voilà
lesBoucsqui vont,venir! »— Et les bandits
allaientdévalisantles fermes,dépouillant,les
châteaux, pillant les églises, souventà la
lueurde l'incendie,toujoursles armes à la
mainet un masqueau visage.— Le matin,
tousavaientdisparu.Chacunavait reprisson
travail de la journée, tandis que l'incendie
allumépar euxachevaitde s'éteindreel que
lesvictimesde leursvolsel de leurs dépré-
dationsse désolaientsur les ruines de leurs
fortunes.— Lograndnombred'expéditions
quise multipliaientde tous côléset souvent,
dans la mêmenuit, avait fait naître parmi
le peupleune singulièrecroyance.Ondisait

que les banditspossédaientle pouvoirde se

transporteren un instant d'un point de la

provinceà l'autre, et qu'unpaclc, conclu
avecPenfer,mettaità leursordresle démon,
qui, sous la formed'un bouc,les emportait
sur son dosà traversles airs. Delà le nom
de Bouesqui leur fut donné.—L'originede
cette bande doit être attribuée à quelques
déprédationsisoléescommisesavec succès.
Maisplus.lard, quand le nombreimmense
des.Boucsse futaccruau pointd'inspirerdes
craintessérieusesà la républiquedes Pro-

vinces-Unies,onsoupçonnadesramifications
si étendues et des plans si étranges, que
l'historiendoit douterde la vérilé des con-
victionsacquisesparplusd'un des jugesqui
siégèrentpour examinerles brigandsdontla
justiceparvenaità s'emparer.Onallait jus-
qu'à direque Frédéric-le-Grand,pouravoir
les coudéesfranchesenAllemagneet occuper
les Provinces-Unies, entretenaitlui-même
par des agentssecrets ce terribleincendie.
On ajoutaitmémoque l'itiitialiondesadeptes
se faisait d'après un moyen inventé par
d'Alembe'rt.— Voicicommentces initiations
avaientlieu.—Dans quelque chapelleper-
due au fond d'un bois ou d'une bruyère,
s'allumaitunepetitelampe, au milieud'une
nuit obscureet orageuse.L'adepteétait con-
duit par ses deux parrainsdans ce bois ou
danscettebruyère, et la chapelles'ouvrait.
Il en faisaittroisfoisle tour à quatre pattes;
puisil y entraità reculonsaprèsunecopieuse
libationde liqueurforte.Deuxbrigandsaffu-
blés de vêlementscabalistiquesrecevaient
son sermentet concluaientavec lui le pacte
infernal.Onle hissaitalorssur un bouc de
bois, placé sur un pivot. Le récipiendaire
assis, on se mettaità tournerle bouc.11tour-
nait, iltournaittoujours,il ne cessaitde tour-
ner.Lemalheureux,déjàle cerveaupris par
la boisson,devenaitdo plusen plus ivre. Il
bondissaitsursa monture, la sueurruisselait
le longde ses tempes, il croyait traverser
l'air à chevalsur un démon.Quandil avait
long-tempstourné ainsi, on le descendait
harassé, n'en pouvantplus, dansun vertige
inexprimable.11était Bouc, il était incen-
diaire, il était voleur,il était bandit, il était
assassin.11appartenaità tousles crimes.11

_était devenu un objet de terreur, un être
exécrable.La soifde l'oravait l'ailtout cela,
—Mais,si lesBoucsrépandaientainsil'épou-
vante, la justicene demeuraitpas inaclive.
Cefut dansle pays de Rolducque les pre-
mièrespoursuiteseurent lieu.Et, cespour-
suitescommencées,onalla bontrain. La sei-
gneuriede Fauquemont,l'ammaniedeMont-
fort,toutle territoirede Juliers,se couvrirent
do roues, de gibets, de bûchers; Heclenfit
construiredeux potences.La seigneuriede
Schaesberg,Noensbroek,Ubach,Nuth,pres-
que chaquevillageen firent ériger une au
moins.El plusonrouait,plusonpendait,plus
onécarlelail,pluson brûlait, plusaussi les
Boucsdevenaientredoutablespar leurnom-
bre et par leur audace. On eût dil qu'une
lulle s'était établie entre le crimeet la loi,
et que l'un rivalisait avec l'autre, comme
s'il se fûtagi de savoirà qui desdeuxreste»
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rail, la victoire. — Cela dura vingt ans tout
entiers. Celui qui voudrait, comme nous avons
eu le courage de le faire, interroger les re-

gistres formidables des différentes justices qui,
dans le Limbpurg, eurent à s'occuper des

procès des Boucs, sérail stupéfait devant le
chiffre énorme des malheureux, coupables
ou non (car la justice se trompait quelquefois),
qui périrent de par la loi dans cet espace de

temps. Dans un rôle du tribunal de Fauque-
niont seul, nous avons compté cent quatre
pendus et écarlelés en deux années, de 1772
à 1774. — Le manoir de Scheurenhof était
situé précisément au milieu du foyer de ces

brigandages. — Le vieux chapelain entra dans
la salle. — « Nous apportez-vous de mau-
vaises nouvelles, mon'père? lui demanda vi-
vement le seigneur. —11 est difficile d'en es-
pérer de bonnes , répondit le prêtre. La nuit

passée, l'incendie a éclaté sous les loils de

Bingelraedt. — Ainsi l'orage s'amasse de plus
en plus: cette nuit Bingelraedt, il y a trois
jours Schinveldt, il y a six jours Neuenha-

gèn. » — Et en disant ces mots, le vieillard
baissa tristement les yeux vers la lerre. •—
Le jour était entièrement tombé et l'obscurité
avait envahi le ciel de toutes parts. La jeune
fille, au bord de la fenêtre , ouvrit tout à coup
de grands yeux et jeta un cri terrible : — « Le
fou ! le feu ! » — Lo vieillard bondit sur son
siège.— « Le feu , dis-tu? El de quel côlé?
— Du côlé de Hegen, répondit Malhilde avec
un profond serrement de coeur.— Ce n'est
rien , » dit le vieillard froidement. — Ces pa-
roles poignantes firent rouler une larme sur
chacune des joues de la jeune fille. Elle suf-

foquait à ce tableau sinistre et à l'idée que, là

peut-être une tète bien chère allait tomber
sous les haches impitoyables des Boucs. -—Le

petit château de Hegen, situé à l'est de Scheu-

renhoi, était habité par une famille qu'une
haine héréditaire faisait vivre dans une inimi-
tié héréditaire aussi avec, la famille de,Scheu-
renhof. Le voisinage, le temps, les mille

rapports que doit nécessairement établir le
contact continuel de deux maisons situées,
pour ainsi dire, côte à côte, rien de tout
cela n'avait pu dominer cette haine. Au con-

traire, elle devenait plus ardente d'année en
année. Mais, si cette division acharnée s'é-
tait mise entre ces deux châteaux, il y avait

pourtant un lien secret et caché qui les réu-
nissait. Malhilde était aimée de Walter de

Hegen. Le vieux châtelain de Scheurenhof ne

songeait guère, il est vrai, à donner le titre
de gendre à Walter, comme le maître du ma-
noir de Hegen repoussait de toutes ses forces
l'iilée que son fils pût donner un jour à Ma-

)1CL.

thilde le litre d'épouse. En dépit de la haine
des deux pères , ni le fils ni la fille ne quit-
taient cet espoir. Et c'était la crainte d'un

danger pour Walter qui avait fait couler les
larmes des yeux de l'héritière de Scheurenhof
au moment où l'incendie éclata devant elle
du côté du manoir. — «Vous avez donc pris
vos mesures? demanda le chapelain en se
tournant vers le sire de Scheurenhof. -—Mes
murailles sont assez fortes encore pour que
nous puissions repousser la première attaque,»
répondit celui-ci — A peine le chevalier
eut-il achevé ces mots, qu'un serviteur de la
maison , Job, entra-tout effaré dans la salle.
— « Eh bien ! Job, que veut dire cette pâleur?
fil le maître du manoir. —Messire, des hom-
mes du village désirent vous parler. -— El

qui est à leur tôle? — Le bailli de lloens-
broelc. — Qu'on les laisse entrer. » — Quand
les habitants de Hoensbroek se trouvèrent
devant le châtelain de Scheurenhof, le. bailli

prit la parole : — « Noble soigneur, nous ve-
nons vous offrir nos services, en ce moment de

danger. Vous avez toujours élé pour nous
charitable el bon. Il est. juste que nous vous

soyons reconnaissants. ».— Le visage du vieil-
lard s'éclaircil à ces paroles; il jeta un re-

gard rapide sur les braves accourus à son
secours, en les nommant chacun parleur nom
comme d'anciennes connaissances. Mais ses

yeux s'arrêtèrent avec élonnement sur une

figure cachée à demi dans un des coins les

plus obscurs de la salle. C'était un vigoureux
jeune homme, dont le front était bruni parle
soleil, dont les bras eussent déraciné un ar-
bre du sol et dont les prunelles trahissaient à
la fois la ruse et l'audace. — « Hé! Martin ,
exclama le sire de Scheurenhof, comment se
fait-il que je te rencontre ici parmi mes

• amis? — Châtelain de Scheurenhof, répondit
l'autre sans manifester la moindre surprise,
je n'ai jamais été que l'ennemi du gibier de
votre chasse, parce que je suis d'avis que
Dieu n'a pas donné de maître à ce qui vil dans
l'eau , dans l'air cl dans les forèls, et qu'il a
créé pour le valet aussi bien que pour le. sei-

gneur le lièvre de. la forêt, l'oiseau du ciel
et le poisson de la rivière. Vous, messire,
ne, pensez pas de même, et plus d'une fois
vous me l'avez montré par votre justice , sans

cependant que vous ayez jamais à mon égard
agi avec inhumanité comme vos lois vous per-
mettaient de faire.. Or, je vous en suis recon-
naissant aussi, et mon bras est à vous. » —

Le vieillard contint l'émotion qui agitait son
ccaur; et, se tournant vers les autres : —

« Mes amis, je n'ai que deux souhaits à for-
mer : le premier, c'est le salut de ma fille ; le
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second, c'estque leciel me nielleun jour à |
même de récompenservotre loyauté. Vos ]
services, je ne puisles accepter,parceque ]
vousavezvosmaisons,vosfemmes,vosen- <
fanls.Si l'onvoussavaitici, onbrûleraitvos i

maisons,ondévasteraitvoschamps,on rui- ;
lieraitvosbiens, on vousréduiraità la mi-
sère.Toi, Martin,demeureici. Tu n'as rien
à perdre.Je le.nomme,dèsce moment,mon

premiergarde-chasse.Tu l'acquitterasbien
de cellecharge, car nul mieuxque loi ne
sait lessentiersde mesbois.Vous,mesamis,
rentrez dans vosdemeures.» — En disant
cesmots, il lenditla mainau bailliet à tous
ses compagnons,qui ne se retirèrent qu'à
regret.—Apeinefurent-ilsparvenusau bas
du sentier qui conduità Hoensbroek,qu'ils
entendirentun cavalierglisserà côtéd'eux,
maisils ne purentle distinguersuffisamment
pourle reconnaîtreà cause,de l'obscuritéde
la nuit.—«Quiva là? s'écria le bailli.—

Ami!réponditunevoixqu'ilsne reconnurent

pas davantage.»— Le cavalieravait déjà
gravila hauteur,et.le bruit de son coursier
s'était éteintdu côtéde Scheurenhof.—;Peu
de minutes après, la poignéed'une épée
frappavivementà la porte du manoir.—
«Qui frappe ainsi?demandaMartin,armé
d'un fusildechassedesonmaître.•—Unami,
quiveut parlerau sire de Scheurenhof,ré-

ponditla voix que les habitantsde Hoens-
broekavaientdéjàinterrogée.»—La porte
s'ouvrit, et le cavalierentra. Martin,tenant
le canonde sonfusil tournévers l'étranger,
lui dit : —« Avancez,jusquesouscelle lan-
terne et. ditesce que vousvoulez.— Je te
l'ai dit, parlerà tonmaître.—Quiètes-vous?
—Ton maîtrele saura. »— Martinabaissa
son arme.11avait reconnula figurede l'é-
tranger.—« Ah! c'estvous, messire?mur-
mura-t-ilavecétonnemeiit.Suivez-moi»—
Ilsse dirigèrentvers la salleoùse tenaientle
sirede Scheurenhof,sa filie et le chapelain
regardantl'incendiequi diminuaitel la (lam-
ine qui devenaitde plusen plus faible.—
«Attendeziciqueje vousannonce,»fitMar-
tin à son compagnon.—A ces mots, il ou-
vrit,la portede la salleet dit à hautevoix:
—«MessireWaller de Hegen! — Walter!
exclamaMalhildeavecune émotionindicible.
—DeHegen!» s'écriale vieuxchâtelainavec
un accentinexprimable.—Le jeune homme
s'avançad'un pas fermevers le vieillard.—
«Messire, luidit-il, je ne suisplusmainte-
nant le filsde.votreennemi.L'incendiem'a
chassédema maisonet m'a faitorphelinsur
la terre; monpère est mort; ma mèreest

morte; loute ma familleest tombée.Je n'ai
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plusde toit, el je viensvous demanderune

placesousle vôtre. — Jeunehomme, l'hos-

pilalitéest.unevieillehabitudede mamaison;

qu'ellesoitla tienne; je l'y offreun asilequi
demainn'appartiendraplus à nous-mêmes

peut-être.— Messire.,si moncoeurest fort,
monépéeest forteaussi, » répliquale jeune
homme avec fermeté.— On allait inviter
Walterà prendreplaceà tablepourpartager
le repas du soir, quand Martin'reparutet

s'avançavers lochâtelainenjetantsurHegen
un regard de défiance.—«Quedésires-lu,
Martin?demandale.vieillard.—J'ai quelque
chose à vous confier, messire.— Parle à
haute voix.Cethommeest,monhôte: il peut
savoir tout ce qui nous intéresse.— Voici

donc, repritMartin.Monangegardienm'ins-

pira, sansdoute, de m'en aller au dehorset
écoulerce qui se passeautourde la maison;
et j'avisai prèsde noireporte,Jean-le-Ban-

cal, le ménétrier;il ne hante queles taver-

nes, el à chaque fêtedu villageon est sûr
de trouversonviolon.Hme reconnut;com-
menousnoussommesrencontrésplussouvent
danslescabaretsque dans les églises,il me
demandasi je voulaisl'aiderà espionnerle
châteauet à préparer les moyensde faire
tomberScheurenhofpar surprise aux mains
desBoucs.—Ils neme prendrontpascomme
un rat dans une souricière! s'écria le vieil-
lard. Lacolèrem'a rendu les forcesquel'âge
m'avaitprises.Ils sentirontce que pèsemon
bras, si monépéeest bienpointueel si mes
carabinesvisentjuste.Cethomme,est-ilparti?
-—Non,messire!J'ai feintd'entrer dansses

projetset,je l'ai priscommeun renard dans
une trappe. -—Qu'on le,pende à l'instant
mêmeà latourlaplushautedemamaison!—

Neçroyez-vouspas, messire,qu'ilseraitplus
prudentdese bornerà letenir enfermédans
un de nos souterrainspour ne pas donner
l'éveilà ses compagnons?Nous aurons tou-

joursle tempsdelui fairefairedesentrechats
entre cielet terre... — Tu as raison, fit le
sire de Scheurenhof.Dans le cas où nous

sommes,prudencevaut mieuxpeut-êtreque
témérité.Or, voicile moyenqui me semble

préférable.Martinferasemblantd'entrerdans
les vues de l'espion.11sortira avec lui du
châleau et le conduirasecrètementdans lé
boisduCalvaireen lui disantqu'unetroupe
de gensd'armesdoitvenir,cettenuit, à no-
tre secours.Tousnoshommesarmésel,à che-
val feront en silence un détourà travers le
boiset rentrerontau manoiren passantprès
de l'endroitoùMartinse sera postéavecson

compagnon,afin de faire croire ainsi aux
i banditsque ce secoursnous est réellement
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arrivé. » — Celle ruse s'exécuta aussitôt et. et
elle réussit. Avantque minuit eût sonné, un cl
bruit sinistre circula parmi les brigands. — n
« Il est arrivé une troupe de soldatsà Scheu- p
renhof.— Une troupe nombreuse de cava- p
tiers, répéta Jean-le-Bancal. tousarmés jus- n

qu'aux dents et prêts à nous tailler une rude r

besogne.—Combienen as-tu compté?reprit U
le capitaine.—Un grand nombre, fit le nié- B
nétrier. L'obscurité ne m'a pas permis de a
les distinguersuffisamment.Maisj'ai vu luire c
leurs armes à la faible clarté de la lune el s

j'ai enlendu leurs chevaux hennir comme f

après une longue,course. » — Le récit du (
Bancal et les assurances qu'il ne cessait de (
donner augmentèrentdans l'esprit des ban- l
dits la convictionque Scheurenhofvenait de I
recevoirune garnison capable d'une longue <
défense.— Le capitaine était,le seul qui dou-
tât des parolesdu ménétrier. —« Jean , lui '

dit-il, lu as vu, tu as entendu, seulementlu '
as oubliéde comptercombienils étaient. Tes
yeux avinés auront, à coupsûr, doublé, tri-
plé, décuplé le nombre. En tout cas, nous
allonsaviser à un autre moyen.Qualre.hom-
mes se rendront à Scheurenhofpour deman-
der la place.Cinquantehommes,loi, Piorre-
le-Diable, avec la compagnie,vous les ac-
compagnerezpour les protéger contre toute
attaque. Vous ferez halte dans le bois du
Calvaire el vous attendrez le retour de mes
députés. »— Le chef ayant l'ailchoixde ses
qualre messagersqu'il munitde,ses instruc-
tions, Pierre-le-Diable rassembla ses hom-
mes et la troupe se mil en roule vers le châ-
teau. — Parvenus au popl-levis du manoir,
ils donnèrent uncoup de siffletpours'annon-
cer. Martin passa la gueule de son fusil par
une des meurtrières. — «F'aul-ilfaire feu? »
demande-t-il à son maître. — Et sans at-
tendre la réponse, il lâcha la détente. La
balle siffla à l'oreille d'un des envoyésdes
Boucs.—«Trahison ! s'écrièrent les quatre
voixtoutesensemble.—Arrière,Martin! s'é-
cria le châtelainen repoussantle garde chas-
se. — Puis s'adressanl aux députés :— «Ce
n'o.-tqu'une méprise, compagnons,leur dit-
il. On va vousouvrir la porle, et foi de gen-
tilhomme!voussortirez sains et saufs de ma
maison. »'—Aussitôtle pont-leviss'abaissa ;
la porte s'ouvrit. -—Les envoyés des Boucs
entrèrent.— «Quevoulez-vous?demandale
châtelain.—Deuxchoses,réponditl'un d'eux.
— La première?— C'estque vousnousren-
diez toutes les armes qui se trouvent on vos
mains, répliqua le bandit. •—Laseconde?—
C'est que vous nous remettieztout l'argent
qui est gardé en ce château, — Allezdire à
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ceux qui vous envoient,qu'ils viennentpren-
dre les armes et l'argent s'ils le peuvent, »
répondit le seigneur de Scheurenhof.— La
porle se rouvrit el les députés sortirent. Le
pont-levisrelevé derrière eux, Martinse re-
mit devant la meurtrière, dans laquelle i!
replaça son fusil rechargé.— « Faut-il faire
feu, maître? — Ce ne sont,pas des lièvres,
Martin. Ces hommes sont sous ma sauve-
garde de gentilhomme.» —Lobraconnierno
céda qu'à regret à cet ordre et retira son fu-
sil dont le chien élail déjà sur le point, de
faire partir la balle. —Maintenantla position
du châtelain était dessinée tout entière. Le
danger était pressant. Aussil'on s'occupado
tout disposer pour une vigoureuse défense.
Les domestiquesfurent armés do bons fusils
cl de fléaux et placés pies de la porle, les
muraillesdu manoir étant assurées par leur
élévationcontre Fallaque des bandits. Tout
cela fait, on ouvrit,les caveauxet le souter-
rain qui, conduisantdu château au bord du
ruisseaude Geleen, offriraitune retraite as-
surée si lo manoir était enlevé.—Deuxheu-
res pouvaients'être écoulées,quand1rsabords
de Scheurenhof se trouvèrent cernés d'une
mulliludede bandits. On n'entendaitque des
armes qui s'enlrc-choquaienl, que des sifflets
qui s'interrogeaient,et se répondaientde tou-
tes parts, que des voix qui se parlaient et
des ordres qui couraientde rang en rang. Le
gros de la troupe avait alleinl le pont-levis.
-—« En avant! » s'écria aussitôt locapitaine.
•—El les bandits s'avancèrent. — Mais, au
même instant, une détonationterrible par-
tilde toutes les meurtrièresdu château, qui
était demeuréjusqu'alors dans le plus profond
silence.— «Bienvisé,» Martin, dit lechâte-
lain, en voyant chanceler le chef des assail-
lants qu'une balle avait frappéà la poitrine
—Le bandit tourna sur lui-mêmecl levason
épée en l'air. Puis il tomba au milieu des
siens en murmurant d'une voixrauque : —
« En avant! » —Les brigands hésitèrentun
momentet n'osèrentavancer.— Une deuxiè-
me détonation illumina les meurtrières, et
six hommesmordaient la poussièreà côtédu
cadavre de leur capitaine.—•Alorsle trouble
redoubla. Mais un cri de vengeanceéclata
presque aussitôt parmi la foule exaspérée :
— Hourra! hourra! El ils se ruèrent en
avant avec une,incroyablefureur. C'étaitune
masse compacteet serrée où portaient toutes
les balles qui parlaient du château comme
une grêle de plomb. Une partie des Boucs,
descendusdans le fossé, s'étaient hissés au
pont-levisau moyende cordeset travaillaient
à scier les chaînes citiile retenaient. Un mo-
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mentaprèsle.ponts'abaissaavecfracas.La

portocraquaitsur ses gonds,entaméepar le
tranchantdu fer. Chapic coupgrondaitsous
la voûled'entréeel mêlaitsonbruitsourdau
bruitdesarmesà feuet auxblasphèmesqui
tonnaientdans la foulecommeun orage.La
portetombadéracinéeel la multitudese pré-
cipita on hurlant sousla voûleténébreuse.
Tout,à coupune explosionterribleéclata et
ébranlalesmuraillesdu manoirjusquedans
leursfondements.Cene fut qu'uninslanl,ce
ne rut,qu'uneseconde.Puistoutétaitretombé
dansuneobscuritéépaisse,et vousn'eussiez
plusentenduque des cris, desgémissemenls
de blessésel de mourants.Uneclameurgé-
néralecouvritbientôtcesgémissementsetces
cris: Victoire!victoire!— Et les banditsse
ruèrentpar labrècheen passantsurquarante
cadavresdes leurs, que l'explosionde la
mine,pratiquéesousla porte, avaitbroyés.
LesBoucss'étaientjetésdansla courduchâ-
teau.Maisplusuncoupde fusilqui leur ré-
pondît,plusun hommequi fut là pour leur
tenirtête.-—«N'avancezpas tropvile,compa-
gnons,s'écriaPièrre-le-Diablequi avait pris
le commandementde la troupe.Soyonssur
nosgardesavanttout!»Carilcraignaitqu'une
autremine,pratiquéesousle,soloùils mar-
chaient,ne lit unnouveaucarnageparmiles
siens.•—«Neredoutezrien! avancez,sivous
n'êtesdes lâches!réponditaussitôtunevoix
quevouseussiezreconnuepourcelledeWal-
ter de Hegen.-—A l'attaque! reprit Pierre-
lo-Diablo.»Elles banditsse rangèrenten un
vastecercleautourdujeunehommequi, son
épéeà lamain,se tenaitsur le seuilde l'ha-
bitationdontil essayaitdodéfendrel'entrée.
—Alorsrecommençauncombatterrible.Les
mainsvigoureusesde Walter brandissaient
sa redoutableépée,quisemblaitsemultiplier
et faireunerouedo ferautourdo lui.Cepen-
dant lecerclequi l'enveloppaitse rétrécissait
de plusen pluset le serraitde plusprès.Un
momentarriva où les bandits triomphèrent
de cet hommeseul el jetèrent un hurlement
de joie: «Il estpris!»—Onle renversasui-
te sol. Dixhaches,dix sabres étaientlovés
sur lui, dixcanonsde fusilsétaientbraqués
sur sa poitrine.— «Arrêtez,s'écriale capi-
taineenécarlanlles brigands.Cethommeno
peut mourircomme,un brave, fitPierre.—

Qu'onle pendeaux bras du pont-levis! dit
Jean-le-Bancal.—Qu'onlejettedansleGe-
leen,continuaunautre.—.lésaismieuxque
cela, reprit Pierre-le-Diable. Qu'on aille
cherchersoncheval,et qu'onm'apportel'un
descâblesqui onlservià monterlepont.»—
Alorson jeta loprisonnieren traversduche-
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val, sur lequelon se mil,en devoirde l'atta-
cheravecforceaprèslui avoirnouélesbras
el les jambes.Puisan moyendoscordeson
se milà frapperle pauvreanimal; el, quand
onl'eutfrappélong-temps:«Maintenantqu'on
le lâche!s'écrialecapitaine.»—Lechevalfui,
lâché,et il partit commeunéclair,à travers
les buissons,à travers les halliers, courant
commesi un ouraganl'emportait.Lecheval
et le cavalier,ayant disparu, on se mit à
fouillerdans le château; 011brisa toutesles
portes,onforçatouslesmeubles,on interro-
geatousles réduits.— «C'estunechosein-
concevable,sedirentlesbanditsquand,après
avoirtout fouillé,ilsn'eurentrientrouvé,ni
hommesni argent.— Commentont-ils pu
s'enfuird'ici?demandalechef.—J'ai vuà la
tourelledel'est uneéchellede cordeattachée
au muret quidescendjusquedanslefossé,dit
un hommede la troupe.— Ilsse sontdonc
sauvéspar là, repritPierre.—VersAmslon-
raedl,ajoutaJean-le-Bancal.—Nousles re-
joindrons,continuaPierre-le-Diable.»Etions
leshandilsprirentla routed'Amstenraedl.—

Aprèsavoirdonnélesignalde l'explosionqui
fit sauter la porled'entrée, le seigneurde
Scheurenhofet les sienss'étaientretirés par
le souterrainqui conduisaitau borddu ruis-
seaudeGelecn.Walteravailrefusédelessui-
vre,afindeprotégerleurretraite.Uneéchelle
decordeavailéléattachéeàlatourelledel'est
pourfairesupposerque les fugitifss'étaient
échappésde ce côté.Le sire deScheurenhof
et toutesa maisonmarchaientdans l'obcur
souterrain,éclairésparla lumièred'une lan-
ternesourdeque Martinportaildevanteux.
Parvenusà l'issueau milieud'unépaisfourré,
Martinéteignitsa lanterne,el tousvirentles
pâlesétoilesau ciel.— Onentendaitde loin
la rumeurdesBoucsqui s'éloignaitet s'étei-
gnaitdanslanuitverslevillaged'Amstenraedl,
dansune directionopposéeà celleque sui-
vaientles fugitifs.•—Maisà peinele châte-
laineul-ilmislepiedhorsdusouterrain,qu'il
recula, saisid'effroi,et queMalhildejeta un
cri.Ils'était faitungrandbruitdanslesbuis-
sons,commeceluid'un cavalierdontle che-
val, effrayépar un coupde tonnerre,aurait
prisle morsaux dents.Cebruit devenaitde
plusenplusdislincl.C'étaientdesbranchesqui
se cassaient,des feuillagesqui se froissaient,
deshennissementsétouffés.Aumêmeinstant
quelquechose de lourd vint s'abattre aux
piedsde lajeunefille.—«WalterdeHegen!»
ditMalhilde.C'étaitlui en effet;les chairsà
demidéchiréespar lescordesquile nouaient
aucheval, mais sain et sauf.Unelarmede
joieroulasurlesjouesdel'héritièredeScheu-
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renhûf, et Ions se mirent en devoir de défaire
les noeuds qui ètreignaienl Walter. — «Com-
ment cela s'est-il fait? demanda le vieillard
à peine revenu de sou étonnemenl '— Je vous
dirai cela plus tard, répondit le jeuiie homme.

Songeons d'abord à nous mettre en sûreté. Je
connais près d'ici le meunier d'Hullebroèck.
Nous y trouverons des chevaux. Nous nous

dirigerons vers Geulh , où nous passerons la
Meuse. » El, sans se donner le temps de. re-

prendre haleine, il conduisit, là troupe. — Ils
avaient laissé à leur gauche le village de
lleeck, et descendaient un étroit ravin vers
le clocher de Saint-Peter. Ils n'y furent pas
plutôt engagés que Martin, qui marchait à la
tète de la troupe en guise d'éclaireur, s'arrêta

brusquement, et dit à voix basse: «Arrêtez.»
— Tous firent halle, parce que tous savaient
combien était développé dans ce braconnier
cet instinct de bête fauve qui flaire le danger,
qui comprend le langage du vent, qui entend
au frôlement des feuillages d'un huilier si c'eVl
un ami ou un ennemi qui l'a produit. — Après
s'être assuré de la direction d'où venait là
rumeur qui le frappait, le garde-chasse mit
son fusil en bandoulière et se disposa à

grimper le long de la berge du ravin. Sans

déranger un caillou, sans froisser une piaule,
sans rompre la branche d'un buisson, il at-

teignit avec la légèreté d'un chat la crête de
la berge et regarda autour de lui en écoulant
de foules ses oreilles. 11reconnut aussitôt quel
étail ce bruit, car il avisa à quelque distance
la sinistre petite lampe qui ne s'allumait, qu'au
soin des nuits ténébreuses pour éclairer l'ini-
tiation des Boucs. Un cri de terreur se fût

échappé de la bouche des fugitifs, s'il leur eût
dit: — Nous sommes près de là Chapelle des
Boucs. Mais il se pencha au bord du ravin, et
leur fit signe de marcher avec précaution :
«Avancez à pas de loup, leur dit-il tout bas;
nous sommes ici dans un endroit, plein de pé-
ril.» —Toute la troupe descendit le ravin dans
le plus grand silence. Ils laissèrent à leur

gauche les toits d'Ooste, et entrèrent après
une demi-heure de marche à Eauquemont.—
«Grâce au ciel! nous voici sauvés!» s'écria le
sire de Scheurenhof. — Pendant ce temps
Martin s'était glissé à travers lès buissons et
les hautes herbes jusqu'auprès de l'entrée de
la cliapéllè. Il y vil accomplir les mystères
d'une initiation. Devant l'autel se tenait de-
bout ce fameux juif Abraham Nathan, qui
joua un rôle si terrible-dans l'histoire de la
bande. Il était vèlù d'une espèce de.chasuble
brodée d'or et rër'evait le serment d'un pau-
vre vacher que l'on venait de descendre dti
bouc de bois. «Tu'reniés Dieu? lui demandait

le juif. — Oui, répondit le paysan d'une voix
avinée. — Et la Vierge el les sainls? — Oui,
la Vierge et les saints. — Tu consens à don-
ner ton âme au démon, afin qu'il l'accorde en

échange les biens de la terre, l'or, les ri-
chesses el le pouvoir de te transporter par la
volonté partout où lu voudras ? — Oui. — Eli
bien ! j'accepte au nom de l'enfer ton âme à
ce prix, dit Nathan. Et maintenant lu es des
nôtres. Voici la carie qui te fera reconnaître
des frères. Puis, après lui avoir remis une
carie marquée d'un signe hiéroglyphique, le

juif lui donna l'accolade fraternelle et lui ré-

péta : A ce soir. — Cela ne sera pas, » se dit
Martin en lui-même, lit, passant, le canon de
son fusil entre les branches d'un buisson, der-
rière lequel il se tenait caché, il ajusta Nathan

qui se penchait vers son compagnon et lui

donnait le baiser d'initiation. Au même in-
stant la détente partit ; une balle fracassa la
tête du nouvel initié et entra dans les chairs
du bras droil du juif. Un cri effroyable retentit
dans la chapelle : « Trahison ! trahison ! » —

Le nouveau Bouc roula sur les marches de

l'autel, se tordit un instant et. rendit le der-
nier soupir. Le juif éleva son bras ensanglanté
et dit aux deux compagnons qui lui ro.-laienl,
en montrant le mort : «Frères, vengez-moi el.

vengez cet homme.» -— Les deux parrains
prirent leurs carabines el sortirent de la cha-

pelle, dirigeant leurs armes vers l'endroit où
ils avaient aperçu le feu du braconnier. Leurs
deux balles partirent à la fois. — «Mal visé!
mes compères, » s'écria Martin qui avait re-

chargé son fusil double el. tenait deux eo.ips
à la portée de ses adversaires. — 11lâcha le

premier, et l'un des hommes tomba. Il lâcha
le second, el l'autre tomba aussi. Il ne restait

plus que le juif. Mais Nathan s'enfuit à tra-
vers les fourrés du bois el disparut dans les
dernières ténèbres de la nuit. — Martin ren-
tra avec l'aube à Eauquemont. Il instruisit le
bailli de ce qui s'était passé. La justice se
rendit avec une forte escorte à la chapelle
d'initiation et n'y trouva que deux cadavres,
qui furent enterrés ignominieusement par le
bourreau sous.le gibet infâme. — Nathan fut

pris quinze jours plUs lard, et pendit lé 2,4sep-
tembre 1772, à lleeck, sur la bruyère de
GraecJ. —

Malgré la sévérité des juges, mal-

gré les placards nombreux publiés par les no-
bles et puissants seigneurs des Provinces-Unies
et les mesures prises par les princes évoques
de Liège, les Boucs ne purent être entière-

. ment exterminés. Quelques écrivains contem-
porains font remonter cette bande à l'an 1736.
On ne parvint à la dompter qu'en 1779. Elle
eut un grand nombre dé chefs, parmi lesquels
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figurentsurtout,le fameuxchirurgiende K., s
du paysde liolduc,lejuif AbrahamNathan, i
HennanL. et AntoineB., surnomméle Mox.
Elle possédaitmêmeun chapelainqui prê-
chait tous les crimes; il portail le nom de
LéopoldL. Les chapellesoù les initiations
avaient lieu ordinairementclaie t celle de
Sainte-Roseprèsde Sitlard, celle de Saint-
Léonardprèsde Bolduc,et une autre située
aux environsd'Urmonprèsdela Meuse.Tous
ces endroitssont encoreredoutésaujourd'hui
des villageoisvoisins,quitrouventdansl'his-
toiredesBoucsde quoidéfrayeramplement
leurs longuessoiréesd'hiver. —Malhildede
Scheiirenbofet Walter de Hegen finirent
commetousleshérosde romans: ilsse ma-
rièrentet obtinrentunenombreusepostérité.
•—Ceuxd'entre nos lecteursqui désirentde
plusamplesdétailssur l'histoirede la bande
des Boucs,peuventconsulterun petit,livre
contemporainqui futpubliéen 1779,à Maé-
stricht,sanslieuni date, et qui portece titre
curieux: Oorspony, Oorzaeke,bewys, etc.
Origine, cause, preuve el découverted'une
bandeimpieet conjurée,de voleursdenuit el
de brigandsdans lespays d'outre-Meuseet
contréesadjacentes,avecuneindicationexacte
desexécutésetdesfugitifs,par S.-P.-J. Slei-
nada.

ïtleuctcle'. —Kleudde,toutbarbare, tout
cacophoniquequedoit vousparaîtrece nom,
estunlutin,et un lutinnational,unlutinvi-
vantdesbrouillardsdela Flandreel duBra-
bant, un lutinbelge en un mot!—Si vous
avez quelquefeu dans l'imagination,sans
doutequ'à ceseul nomde lutin, vousvous
formezdéjàtouteune.courfantastique,idéale,
surnaturelle,composéede gnomesaux yeux
malins,de sylphesauxailesd'azur, auxche-
veuxd'or, de salamandresaux piedsde feu.
— Poètes, jeunes filles, enfants,Kleudde,
avec son enveloppesombre, avecsonnom
aussiaffreuxquesonêtre, Kleuddedoit d'un
seul mot tuer l'échafaudagede vos songes.
Kleuddeestun lutinmalfaisantqui a les re-
gardsdu.basilicet,la bouchedu vampire,
l'agilité du. folletet la fadeur,du griffon,;
Kleuddeaimelesnuitsfroideset bruineuses,
lesprairiesdéserteset arides,leschampsin-
culteset blanchispar des os de morts, les
arbresfrappésde la foudre,l'if et le.cyprès;
jl se plaît,au milieudes ruinescouvertesde
mousse;il fuitlessaintslieux,oùreposentdes
chrétiens,l'aspectd'une croixl'éblouitet le
torture; il ne boit qu'uneeau verteçroupis-
' YCettenoticeestdéM.lebaronJulesdeSaint-Gé-
nois,.qui.l'adonnée,il ya quelquesannées,dansle
Joi&nàldesFlandres.
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saut au fond d'un étang desséché: le pain
n'approchejamais de ses lèvres; Kleudde
évite la foule; la lumièredu grand jour lui
brûle les yeux; il n'apparaît qu'auxheures
où le hibougémitdansla tour abandonnée;
une cavernesouterraineest sa démeure;ses

piedsn'ontjamaissouilléle seuild'unehabi-
tation humaine; le mystèreet l'horreuren-
tourenlsonexistencemaudite: vaguescomme
les atomesde l'air, sesformeséchappentaux

doiglset.ne laissentauxmainsdel'imprudent
qui essaieraitde les élreindrèqu'une ligne
noireel douloureusecommeunebrûlure.Son
rire est semblableà celui des damnés; son
cri, rauque et indéfinissable,fait tressaillir

jusqu'au fonddes entrailles; Kleuddea du

sang de démondans les veines.Malheurà

qui le soirdanssa.route rencontréKleudde,
le lutin noir! — Dans certains villagesdu
Brabantle nomseulde Kleuddeexercesur

l'espritdespaysansun empiresi redoutable,
qu'il serait impossiblede les faire sortirde
leur maison-àune heure avancéede la huit

pour les envoyerdans un champ, un bois,
une prairie où la croyancepopulaireplace
ce lutin.Lesenfantsen ont,unegrandepeur;
onlesmenacedela présencedeKleuddelors-
qu'ils font mal. La frayeurdes jeunesfilles
n'est pas moinsenracinéepour celleespèce
de loup-garou; plus d'unele soir arrivees-
souffléeau foyerpaternelraconteren trem-
blant qu'elle a aperçuKleuddeagitantses
chaînesdansl'ombre.—-Audiredescampa-
gnards,ce lutinest un véritableprotée,pre-
nant les formesles plus diverses, les plus
bizarres; tantôtc'est un arbre d'abordtrès-
petit, ensuites'allongeantpeu à peu à une
hauteur prodigieuse;puisse mouvanttout à
coup,il s'élèvedé terre et disparaîtdans lés
nuages;le seul malqueKleuddefasseréel-
lementsouscetteforme,c'estde déracineret
de renverserles antresarbresqu'ilrencontre
sur sonpassage.Tantôtil se revêtde la peau
d'un chiennoir, il marchesur ses pattes de
derrière, agileune chaînequ'ilportéau cou
et saule à l'imp'rovistesurlesépaulesdecelui
qu'ilvoitla nuitdansunsentierisolé,l'étreint,
le jette par terreet s'enfuit.SouventKleudde
est un chevalmaigre et efflanqué;alors il
devientl'épouvantaildesgarçonsd'écurie.On
sait que c'estl'usagedans lesgrandesfermes
de mettrependantlà nuitles chevauxen pâ-
ture dans les prairies; l'es-domestiques-rap-
portentavec"ùnëbonnefoirustiquequ'illeur
arrive parfois, lorsqu'ilscroientmonter.sur
une dé leurs juments,d'énfourchèrKleudde,
qui aussitôtse met à cbûrii-de toutes ses
lorecs, jusqua ce quarrive pies dun étang
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ou d'un ruisseau , il se cabre cl y précipite
son cavalier; ensuite, pendant que, la victime
se débat dans l'eau , il se couche un instant
à plat ventre, pousse un éclat de rire et dis-
paraît au moment que le cavalier sort de son
bain. —Selon les circonstances, Kleudde se
change en chat, en crapaud, en chauve-souris
ou en tout, autre animal. Les paysans préten-
dent pouvoir reconnaître son approche à deux
petites flammes bleues qui vacillent el s'a-
vancent en sautillant, mais toujours en ligne
droite ; ces petites flammes sont les prunelles
de ses deux yeux ; le seul moyen alors d'éviter
Kleudde, c'est de s'enfuir en zigzag, comme
ferait celui que poursuit un serpent. — Il y a
de cela trois mois, je logeais par hasard
dans une ferme à Ternatli, aux environs de
Bruxelles. C'était le soir, je me trouvais en
compagnie avec tout le personnel de la ferme,
réuni autour d'un large foyer d'hiver. En so-
ciété de ces bons et simples paysans, c'était
pour moi une nouveauté d'autant plus pi-
quante, que je complais mettre la soirée à
profit pour recueillir quelques renseignements
sur Kleudde. J'amenais la causerie sur ce
sujet, sur les lutins, sur les kabotermanne-
kens et autres follets donl le nom m'échappe.
—Monsieur, savez-vous l'origine de Kleudde?
me dit un vieux domestique. •—Non , lui rê-
pondis-je, ravi de son interpellation. —C'est
affreux à entendre , continua le vieillard.
Voici comme on le raconte dans notre endroit.
11 y a bien cent ans, on voyait au bout du
bois qui borde la partie nord du village, une
petite el chétive maison habitée par une
femme si décrépite, si hideuse qu'on songea
plus d'une fois à s'emparer d'elle afin de la
brûler comme sorcière; car tout le inonde
disait qu'elle avait des rapports avec le diable
el que sa baraque servait de lieu de réunion
pour le sabbat. Un soir qu'un orage, tel qu'on
n'en avail entendu de mémoire d'homme,
ébranlait toutes les habitations, lo feu du ciel
tomba sur la masure suspecte et la consuma
ainsi que. la vieille femme,, dont on aperçut lo
lendemain le corps noirci gisant dans les cen-
dres. Pendant trois jours personne n'osa ap-
procher du lieu de l'incendie; mais enfin
comme le propriétaire du bois voulait utiliser
cette portion de son terrain, il prit avec lui
quelques-uns de ses plus courageux domesti-
ques munis de longs crochets pour retirer la
sorcière dès décombres. Les valets de ferme
se mirent en tremblant à l'ouvrage ; à peine
eurent-ils touché la sorcière de leurs crocs,
qu'ils entendirent un grand bruit et reçurent
dans tous les membres une violente commo-
tion ; ils virent un petit homme noir sortir du
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corps de la vieille, grandir tout à coup el
s'échapper des ruines, en criant: Kleudde,
Kleudde , Kleudde! Tous les domestiques per-
dirent connaissance, et lorsqu'ils revinrent à
eux , ils n'aperçurent plus rien sur le théâtre
de l'incendie qu'un étang rempli d'une eau
croupissante dont l'odeur soulevait le coeur.
— L'âme damnée de la sorcière était passée
dans le corps de cet homme noir, ou pour
mieux dire dans le corps de ce diable, qui
depuis, n'ayant, plus aucun repos, parcourt les
campagnes el les plaines cherchant à nuire à
tout ce qu'il rencontre

Glubbdubdrîb. — Si le fragment de Cy-
rano-Bergerac sur Agrippa présente l'idée
qu'on avait des sorciers en France sous
Louis XIII, le passage que Swift leur a con-
sacré au siècle suivant ne mérite pas moins
d'être mis sous les yeux du lecteur. On le
trouve aux chapitres vu et vm du troisième

Voyage de Gulliver. •— « Glubbdubdrib, si
j'interprète exactement le mol, signifie l'île
des sorciers ou des magiciens. Elle a trois fois
l'étendue de l'île deWighl; elleesl très-fertile.
Celle île est sous la puissance d'un chef d'une
tribu toute composée de sorciers, qui ne s'al-
lient qu'entre eux, el donl le prince est toujours
le plus ancien de la tribu. — Ce prince ou
gouverneur a un palais magnifique el un parc
d'environ trois mille acres, entouré d'un mur
de pierres de taille haut de vingt pieds. Ce
parc renferme d'autres petits enclos pour les
bestiaux, le blé cl les jardins. —Le gouver-
neur et sa famille sont servis par des domes-
tiques d'une espèce assez extraordinaire. Par
la connaissance qu'il- a de la nécromancie , il
possède le pouvoir d'évoquer les morts et de
les obliger à le servir pendant vingt-qnalre
heures, jamais plus long-temps; et. il ne peut
évoquer le même esprit qu'à trois mois d'in-
tervalle, à moins que ce ne soit pour quelque
grande occasion. — Lorsque nous abordâmes à
l'île, il élail environ onze heures du malin. Un
de mes deux compagnons alla trouver le gou-
verneur, cl lui dit qu'un étranger souhaitait
avoir l'honneur de saluer son altesse. Ce com-
pliment fut bien reçu. Nous cnlrâmes tous
trois dans la cour du palais, et nous passâmes
au milieu d'une haie de gardes armés et ha-
billés d'une manière très-ancienne, et dont
la physionomie avait quelque chose qui me
causait une horreur indicible. Nous traversâ-
mes les appartements et rencontrâmes une
foule de domestiques de la même sorte avant
de parvenir jusqu'à la chambre du gouver-
neur. — Après que nous eûmes fait trois ré-
vérences, profondes, il nous fil asseoir sur de

petits tabourets au pied de son trône. Il me
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fit différentesquestions au sujet de mes i

voyages; et pour marquer qu'il voulaiten

agiravec,moisanscérémonie,il fit signeavec
le doiglà tous ses gensde se retirer; et.en
un instant,cequi m'élonnabeaucoup,ils dis-

parurent,commeles visionsd'un rêve. —

J'eus de la peine à me rassurer. Maisle

gouverneurni'ayantdit queje n'avaisrien à

craindre, el voyant mes deux compagnons
parfaitementtranquilles,parcequ'ils étaient
faitsà cespectacle,je commençaià prendre
courageel racontaià sonaltesseles différen-
tes aventuresde mes voyages,non sansun
peu d'hésitation,ni sansregarderplusd'une
fois derrièremoi la place où j'avais vu les
fantômesdisparaître.— J'eus l'honneurde
dîneravec le gouverneur,qui nousfit servir
par une nouvelletroupe de spectres.Je re-
marquaique ma frayeurélail moinsgrande
à cellesecondeapparition.Nousfûmesà ta-
ble jusqu'au coucherdu soleil; je priai son
altessede permettrequeje ne couchassepas
dansson palais, commeil avail la bontéde

m'y engager-,el mesdeux amiset moinous
allâmeschercherun lit dans la villevoisine,
capitalede la petiteîle.—Lelendemainma-
lin, nous revînmesrendre nos devoirsau

gouverneur,commeil avaitbien voulunous
le recommander;cl.nous passâmesde cette
manièreunedizainede jours danscelle île,
demeurantla plusgrandepartie(lelajournée
avec le gouverneurel la nuit à notre au-

berge. Je parvinsà mefamiliarisertellement
aveclesesprits,queje n'en eusplus peurdu

tout,oudu moins,s'il m'enrestait encoreun

peu,ellecédaità ma curiosité.—Sonaltesse
me dit.unjourde luinommertelsmortsqu'il
me plairait, qu'il me les feraitvenir el les

obligeraitde répondreà toutesles questions
queje leurvoudraisfaire,à conditiontoute-
foisqueje neles interrogeraisquesur ce qui
s'était passéde,leur temps,et queje pourrais
être,bien assuré qu'ils me diraienttoujours
vrai; car le mensongeest un talent inutile
dans l'autre monde.— J'acceptaiavec de
très-humblesactionsde grâcesl'offrede son
altesse.-—Nousétionsdans une pièce d'où
l'on avail une très-bellevue sur le parc; et
commemonpremiersouhaitfut de voir des
scènespompeusesel magnifiques,je deman-
dai à voir Alexandre-le-Graiidà la tôle de
son armée,tel qu'il était à la batailled'Ar-
belles.Aussitôt,sur un signedugouverneur,
le princegrec parut sur un vastechampau-
dessousdela fenêtreoùnousétions.—Alex-aiïr-
dre fut invitéà monterdansla chambr^.(JJeùg
beaucoupde peineà entendresonzr&y'iîë-
tant pasmoi-mêmetrès-versédansfceiiélnn-
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511e.Il m'assurasur sonhonneurqu'iln'avait
las été empoisonné,mais qu'il était mort
Tune fièvrecauséepar un excèsde boisson.
—Je visensuiteAnnibalpassant les Alpes;
et.il me ditqu'il n'avait pasuneseulegoutte
de vinaigredanssoncamp.—Je visCésaret

Pompéeà la fêlede leurs troupesprêtesà se
charger. Je vis le premier dans son grand
triomphe.Je voulusvoirle sénatromaindans
une grandesalle, avecune assembléelégis-
lativemodernerangéede l'autre côlé.Lesé-
nat me semblaune réunionde héroset de
demi-dieux; .l'autre assembléem'avaitl'air
d'un tas de porto-balles,de filous,de voleurs
de grandcheminet de matamores.—Je fa-

tigueraislelecteursije-citaislegrandnombre
de personnagesillustresqui fut évoquépour
satisfaireau désir insatiableque j'avais de
voir toutes lespériodesde l'antiquité,mises
sousmes yeux. Je les réjouisprincipalement
par la contemplationdesdestructeurs,des ty-
rans, desusurpateurset des libérateurs,des
nationsopprimées.Maisil mesérail impos-
sibled'exprimerlasatisfactionquej'éprouvai,
demanièreà lafairepartagerà ceuxquiliront
ces pages. Désirantvoir les anciensles plus
renomméspour l'espritet lascience,je voulus
leur consacrerunjour. Je demandaique ion
(il apparaîtreHomère,et Arisloteà la tète de
leurscommentateurs;maisceux-ciétaienttel-
lementnombreuxqu'il y eneutplusieurscen-
l.ainesquifurenlobligésd'attendredanslesan-
tichambreset.danslescoursdupalais.Aupre-
miercoupd'oeilje reconnuscesdeuxgrands
hommeset lesdistinguainon-seulementdela
foule,maisaussil'unde l'autre. Homèreétait
le plusgrandel.avail meilleureminequ'Ari-
slole. 11se tenait très-droitpoursonâge, el,
sesyeuxétaientlesplusvifs,lesplusperçants
quej'eusse jamaisvus. Arislotese courbait

beaucoupel ilse servaitd'unecanne.Sonvi-

sageétaitmaigre,ses cheveuxrareset lisses,
sa voix creuse. Je m'aperçusbientôtqu'ils
étaient l'un el l'autre parfaitementétrangers
au reste de la compagnie,et n'en avaientpas
entenduparler auparavant.•—•Un spectre,
queje ne nommeraipoint,me dit à l'oreille

que ces commentateursse tenaienttoujours
le plus loinqu'ils pouvaientde leurs auteurs
dansle mondesouterrain,parcequ'ilsétaient
honteuxd'avoir si indignementreprésentéà
la postéritéles penséesde ces grandsécri-
vains.—Jepriailegouverneurd'évoquerDes-
carles et.Gassendi, el j'engageaiceux-cià

r~cxp!iquerleurssystèmesà Arislote.Cegrand
^/pjii.rosophereconnutses erreursdans la phy-

sique;,,lesquellesprovenaientde cequ'ilavait
\ raisonned'après desconjectures,commetous
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Jes hommes doivent le faire; et il nous fit re- i
marquer que Gassendi et les tourbillons de i
Descartes avaient élé à leur tour rejetés. Il i

prédit le même sort à l'attraction, que les sa- ]
vantsde nos jours soutiennent avec tant d'ar- i
deur. 11disait que tout système nouveau sur i
les choses naturelles n'élail qu'une mode nour-
velle et devait varier à chaque siècle, et que
ceux qui prétendaient les appuyer sur des
démonstrations mathématiques auraient de
même une vogue momentanée el tomberaient

ensuite dans l'oubli. — Je passai cinq jours à
converser avec d'autres savants hommes de

l'antiquité. Je vis la plupart des empereurs
romains..Le gouverneur eut la complaisance
d'évoquer les cuisiniers d'Héliogabale pour
apprêter notre dîner ; mais ils ne purent nous
montrer toute leur habileté, faute de maté-
riaux. Un ilote d'Agésilas nous fil un plat de
brpuel noir lacédémoiiien, et nous ne pûmes
avaler la seconde cuillerée de ce mets.... —

Mes découvertes sur l'histoire moderne furent
mortifiantes. Je reconnus que des historiens
oui transformé des guerriers imbéciles et lâ-
ches en grands capitaines, des insensés el de

petits génies en grands politiques, des flatteurs
et des courtisans en gens de bien, des athées
en hommes pleins de religion, d'infâmes dé-
bauchés en gens chastes , el des délateurs de

profession en hommes vrais et, sincères. —

Un généra) d'armée m'avoua qu'il avait une
fois remporté une victoire par sa poltronnerie
et son imprudence; et un amiral me dit qu'il
avait battu malgré lui une-(lotte ennemie,
1orsqu'il avait envie de laisser battre la sienne.
— Comme chacun des personnages qu'on évo-
quait, paraissait tel qu'il avait été dans le
inonde , je vis avec douleur combien le genre
humain avait dégénéré... »

Orthon le Farfadet1.'.— Le voyageur qui
parcourt aujourd'hui la France ne peut, guère
se faire une. idée do la physionomie variée
qu'elle présentait au moyen âge. La centra-
lisation du pouvoir a relié tant bien que mal
les éléments hétérogènes dont elle se compo-
sait; une teinte uniforme part de Paris, et
tend à absorber de plus en plus les indivi-
dualités tranchées des provinces. C'est là
peut-être pour l'économiste un résultat heu-
reux, un louable progrès; mais, à coup sûr,
Tarliste déplore ce nivellement monotone; et
il revient avec amour vers cette France du
temps passé, si pleine dépassions ardentes
et colorées, de croyances naïves, où chaque

1 Cettelégendeet les troishistoriettesqui la suivent
sont empruntéesaux Légendeset traditionspopulaires,delà France,qui ont été publiéesrécemmentpar M.le
comteAniédéede lïeauibrt.
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province élail un centre autour duquel ve-
naient quelquefois se grouper les plus grands
intérêts. Il importe de se reporter à ces idées

pour le récit qui va suivre. — Orthez, qui
n'est plus qu'une petite ville sans importance,
était au moyen âge le siège d'une cour bril-
lante, la résidence des comtes de Foix. Le
quatorzième siècle a vu l'apogée de sa gloire :
Gaston III en était alors le suzerain. Sur-
nommé Phcebus, soil à cause de sa beaulé,
soit à cause du soleil qu'il plaça dans son
écusson, Gaston ne resla pas au-dessous de
cet emblème glorieux. L'illustration des ar-
mes, celle des richesses et l'habileté politique
si nécessaire pour se maintenir au faîte d'une
liaulo position, tout concourut à le placer à
la tête de ces grands vassaux de la couronne,
féodales grandeurs qui devaient s'abaisser
sous la main puissante de Richelieu et de.
Mazarin. Plus d'une fois les intérêts de la
France entière se concentrèrent autour de lui
dans cette petite cour. Pendant que les am-
bassadeurs des puissances voisines venaient

s'y disputer son appui, les savants, les trou-
badours el les jongleurs accouraient y bri-

guer les faveurs et les encouragements de
celte main quasi royale. On aurait en vain
cherché ailleurs, même à la cour du roi de
France, un modèle plus accompli de celle
chevalerie qui brillait d'un lustre si éclatant
alors qu'il allait s'éclipser. — Los chants du

gai-savoir, les nobles déduits de la chasse
trouvaient auprès de Gaston un amateur aussi
éclairé que magnifique. La chasse était alors
une passion, une affaire sérieuse, qui exi-
geait des éludes approfondies. Plus un sei-
gneur était puissant el riche, plus il y dé-

: ployait de luxe. Gaston y excellait, et. il en a
laissé le traité le plus complet du temps. —

I « Ses équipages pour ce plaisir, dit l'histo-
rien de sa vie, surpassaient en magnificence

[ ceux des princes les plus riches >; ses écuries
ne nourrissaient pas moins de deux cents

, chevaux, la plupart destinés à cet usage, et,
il avait de, douze à seize cents chiens. Ses lé-

. vriers étaient les plus légers et les plus beaux

\ l Kl pourtant,sans compterle roi de France et les
rois étrangers,biend'autresseigneurset princespous-saient alorsl'amourde la chassea unpoint extrêmeet
rivalisaientde dépensesentreeux. Le ducde Bourgo-' gheavait un équipagede chassedanslequeloncomp-

:! tait : six pagesdechienscourants,sixdelévriers,douze
.. .sous-pagesdechiens,sixvaletsdechienslimiers,douze

valets de chiens courants,six valets d'épngnenls,six
S valetsde petits chiens,six valetsde!chiensanglais et

de chiensd'Artois.Quelledut être la -surprisedu duc,
quand il Vil, lorsqu'il fut fait prisonnierà Nicop'olis,
que Bajazet avaitsept mille fauconnierset autant dé

it veneurs!A.la mêmeépoque,le comtede Sançeiresi-;s. gnalà sa passionpour la chassed'une façonparticu-e lière; il fondaun ordre de chevaleriesous,letitre^de
l'Ordre duLévrier. (Notedel'historien.),,.-
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de la chrétienté,ol ses chienspour le cerf, 1
1Gdaim, le rangier,pour lesgrandsoursdes !

Pyrénées,pour le loupel le sanglier,les plus
forls et les plus courageux Touslesoi-
seauxde fauconnerieétaientaussiélevésavec
grandsoinchezle comtede Foix.Bienn'é-
tait noble à voir commela compagniedu
châtelaind'Orlhezparlantpourunechasse«
la volerie: les chevaliers,sur dobeauxpa-
lefrois,escortantgalammentlesdamesmon-
téessur d'éléganteshaquenées,et portantsur
le poingchacuneun bel oiseau qu'ellesca-
ressaientde tempsen tempsavecleurblan-
che main.Et puis les écuyersel pagesaux
couleursde Foixel de Béarn, velusde vert
en étéel de fourrurede gris en hiver; et les

gensde service,si nombreuxel si bienmis,
qui apportaienttous les enginset Olelstes
plus ingénieuxqu'ilsoil possibled'imaginer.
Gastonaimaità un lel pointtouscesdivertis-
sementsdechasse,qu'ilen avaitfaituneétude
particulière,et qu'il se plaisaità en ensei-
gner les préceptesauxhommesqu'ily desti-
nai!. » — Mais ces nobles plaisirsne lui
faisaientpoint oublier de régler avec une
admirable sagesse l'administrationde ses
étals. C'est peut-èlrele seul exempled'un
haut et puissant seigneurde celte époque
quin'ait pointtoutsacrifiéà la passionde la
guerre. Aussisa réputationétait immense,et
les populationsde Béarn le bénissaient.Un
tel personnagedevait être entouré de cette
auréoledemerveilleuxqui nemanquejamais
aux héros du moyenâge. 11était tropaimé
des troubadourset desjongleurspourqu'on
ne célébrâtpas sa gloire avec l'exagération
mythiquede quelquemerveilleuselégende.
Froissart, le crédule et naît' chroniqueur,
nous en a conservéle plus précieuxdocu-
ment.—C'est en '1388qu'il visita la cour
brillanted'Orlhez.Curieuxel questionneur,
il se passionnapour les récitsdes vaillants
chevaliersqu'il y rencontra.Là, unécuyer
lui apprit que le sire comtesavait tout ce
qui se passaitavant personne,el que cette
scienceluidevait venir par aucunevoie de
nécromancie:puis,commelechroniqueurlui
demandaavec instancedes détails, l'éeiiyer
le lira à pari en un angletdela chapelledu
phâteld'Orlhez,etcommençaainsi : « Il peut
y avoir environvingtans qu'il régnaiten ce
pays un baron qui s'appelait de son no.m
Jiaymo,nd.11étaitseigneurde Coârasse: c'est
une villeà sept lieuesd'Orlhez.A cetteépo-
que do.nlje vo,usparle, le sire de Coârasse
ayait un,procès à Avignondevantle pape,
contre un clerc de Catalogne,au sujet des
dîmesde l'églisede Coârasse.Cesdîmesva-
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laienlbiencent florinsde revenupar an, et
le clercdisaitqu'il y avait droit. Or, comme
il étaitbienappuyédans le clergé, il montra
et prouvason droit, et le pape Urbain V,
séant en consistoiregénéral, condamnale
chevalierà payer. Lorsquele clerc eut levé
les bulles du pape, il chevaucheà grandes
journéesvers le Béarn pourvenir prendre
possessiondesondimage.Maisla décisiondu
papeavaitgrandementirrité le sirede Coâ-
rasse; il s'avançavers le elerc, et lui dit :
«.Orçà, maîtrePierreoumaîtreMartin,sui-
vant sonnom, pensez-vousque par voslet-
tres je doiveperdremonhéritage?Ne soyez
pas assezhardipour loucherà ce qui m'ap-
partient;car, si vousle faites,c'est voirevie
que vousy laisserez.Allezailleurs obtenir
bénéfice,car vousn'aurezrien de monhéri-
tage; et unefois pour toutes,je vous le dé-
fends. » Le chevalierétait cruel, le clerc
eut peur et n'osa poursuivre.Il se décida
doncà retourner à Avignon.Maisavant de
partir il voulut protestercontre celle vio-
lence.11vint trouver le sire de Coârasse,et
luiparlaainsi: «Sire, c'estvotreforceet non
le droit,qui m'enlèvelesbiensde monéglise,
vousméfaitesgrandementonconscience: je
ne suispas aussipuissantque vousici, mais
sachezqueje vousenverrailelchampionque
vous redouterezplus que moi. » Raymond
ne tintaucuncomptede sesmenaces.« Va,
lui dit-il, fais ce que tu pourras, je ne te
crainspas plusmort,que vif. Tesparolesne
me ferontrienabandonnerde monhéritage.»
Leclercpartit donc: relourna-l-il en Cata-
logneouen Avignon?pointnele sais-je;tou-
jours est-il qu'il"n'oublia pas ses menaces.
Troismois après, alors que le chevaliery
pensait le moins, des messagersinvisibles
vinrentle trouver.11;commencèrentà heur-
ter et à bouleversertoutcequ'ily avait dans
le château,de tellefaçonqu'on eût dit qu'ils
allaientl'abattre; la portedelà chambrede

i monseigneuron était tout ébranlée, et la
; damequi se couchaitse mouraitde frayeur.
; Quantau chevalier,il entendaitbien tout ce
i lapage,maisil ne disaitmot, car il ne vou-

lait pasmontrerun coeursusceptiblede fai-
i blesse; d'ailleursil était assez brave pour
t attendrel'issuede toutessortesd'aventures,
î •—Cetapage dura toute la nuit. Aumalin,
i les serviteursdu châteause réunirentel vin-
t renl trouverle baron qui était encorecou-

ché. « Monseigneur,lui dirent-ils, n'avez-
3 vousrien ouï cette nuil commenous? » Le
, sire deCoârassefit l'étonné. « Et.qu'avez-
s vousouï?»leurrépondit-il.Alorslesserviteurs

lui racontèrentcommenton avaitbouleversé
36.
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le cliàleau et cassé loute la vaisselle de la
cuisine. Le chevalier se mit à rire, en disant
qu'ils l'avaient songé, et que ce n'avait élé-
que vent. « Mon Dieu! dit la dame à demi
voix, je l'ai bien entendu. » La nuit suivante,
le même vacarme se renouvela, mais cette
fois plus violent encore, les portes et les fe-
nêtres tremblaient sous les coups, les chaises
dansaient dans la chambre. Le chevalier n'y
put tenir, il se leva sur son séant. « Or ç.à ,
s'écria-t-il, qu'est-ce qui heurle ainsi à ma
chambre à celle heure? — C'est moi, lui fut-
il répondu, c'est moi. — Qui l'envoie? reprit,
le seigneur. — Le clerc de Catalogne, à qui
tu fais grand tort, car tu lui ravis les droits
de son bénéfice. Aussi ne te laisscrai-je en

paix que quand tu lui auras rendu justice et
qu'il sera content. —Eh ! comment te noinme-
t-on, toi, si bon messager? — On me nomme
Orlhon. —Eh bien, Orlhon, le service d'un
clerc ne te vaut rien, il te donnera trop de

peine. Abandonne-le, je le prie, pour me

servir, je t'en saurai gré. » Celle proposition
tenta Orlhon, le courage du chevalier lui

plut : « Le veux-tu? lui dit-il. — Oui, et

pourvu que tu ne fasses mal à personne
céans. je m'attacherai à loi, et nous serons
bien d'accord. — Sois tranquille, je n'ai d'au-
tre puissance que celle de l'empêcher de dor-
mir, loi el les autres. — Eh bien donc laisse
ce méchant clerc et viens me servir. » Lors
Orlhon s'éprit tellement du seigneur de Coâ-
rasse qu'il le visitait souvent pendant la nuit,
el quand il le trouvait endormi, il soulevait
son oreiller el heurtait de grands coups aux

portes et aux fenêtres. Le chevalier avait
beau dire : « Orlhon , laisse-moi dormir, je
t'en prie. •—Je n'en ferai rien, reprenait l'au-
tre, avant de l'avoir conté des nouvelles. »

Cependant la femme du sire de Coârasse
avait une telle frayeur, que les cheveux lui
dressaient sur la lèle, el qu'elle s'enfonçait
bien avant sous sa couverture. Une fois ré-
veillé, le châtelain demandait au messager
quelles nouvelles il avait à lui dire el de
quel pays il venait. — Celui-ci répondait :
« .le viens d'Angleterre, ou d'Allemagne, on
de Hongrie; j'en suis parti hier, et telles et
telles choses y sont advenues. » Ainsi, le sire
de Coârasse savait à merveille tout ce qui se

passait de par le monde. •— Cela dura envi-
ron cinq ans ; mais comme le comle de Foix
s'émerveillait de ce que le sire de Coârasse
était toujours si bien informé, le chevalier,
après beaucoup d'instances, lui parla de son
gentil messager. « Sire de Coârasse, dil le
comte, je voudrais bien en avoir un sembla-

ble; il ne vous coûte rien, et vous savez vô-
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rilahlemenl tout ce qu'il advient de par le
monde. Vous plairai t—il, messire , me com-
muniquer les nouvelles d'Orlhon? — Monsei-
gneur , répondit le chevalier, ainsi ferai—je
pour l'amour de vous. » Donc toutes les fois
qu'Orlhon avait apporté des nouvelles, Ray-
mond en écrivait au comte de Foix. Un jour
celui-ci lui demanda s'il n'avait jamais vu
son messager, « Par ma foi, monseigneur, je
n'y ai jamais pensé. — Eh bien, à votre place,
point n'y aurais manqué; je l'aurais prié de
se montrer à moi. Veuillez vous mettre en

peine, et me direz de quelle forme et de

quelle façon il esl. Vous m'avez dit qu'il parle
le gascon comme vous cl moi. — C'est, vé-
rité, répondit le sire, el puisque vous me le
conseillez, je me meilroi en peine de le
voir. » Quelques jours après, arrive Orlhon

qui, selon sa coutume, se met à secouer l'o-
reiller du sire de Coârasse qui fort, donnait ;
quant à sa femme, elle y élail accoutumée el,
n'en avait plus peur. « Qui esl là? dil le che-
valier en se réveillant. — C'est, moi, Orlhon!
— El d'où viens-tu? — Je viens de Prague
en Bohème; l'empereur de Home est mort.
— El. quand est-il morti? — Avant-hier.' —

Combien y a-l-il d'ici à Prague? — Il y a
soixante journées. —Et lu es déjà revenu?
— Oui vraiment; je vais plus vile que le
vent. — Tu as donc des ailes?— Henni,
point. — Et. comment donc peux-tu aller si
vile? — Vous n'avez que l'aire de le savoir.
— Il esl vrai, mais je le verrais volontiers

pour savoir de quelle forme lu es. — Que
vous importe, pourvu que je vous apporte
des nouvelles véritables? — C'est quo,Or-

' thon, je t'aimerais mieux si je t'avais vu. —

Puisque vous avez ce désir, la première
1 chose que vous verrez demain malin en quit-
: tant, votre lit, ce sera moi. — Il suffit.. Or,
i va , je le donne congé pour cette nuit. » Le
t lendemain malin , voilà le sire qui se lève'.

La dame avait une telle frayeur qu'elle fit la
r malade, disant qu'elle ne se lèverait point ce
2 jour-là. Et comme son seigneur insistait:
: «Vraiment, dit-elle, je verrais Orlhon; et je
i ne veux ni le voir ni le rencontrer, s'il plaît
t à Dieu. — Eh bien, dit le chevalier, je veux
e le voir, moi. » Et aussitôt il sauta résolu—
e ment hors de son lit et s'assil sur le bord; il

croyait se trouver face à face avec Orlhon,
x mais il ne vit rien. Il courut ouvrir les fenê-
e 1res pour y voir plus clair, mais il n'aperçut
', rien qui pût lui faire dire : « Voici Orlhon. »
n Le jour se passe, la nuit vient. A peine est-il
e couché, voici Orlhon qui se met à causer avec

lui comme à l'ordinaire. « Va, lui dit le che-

valier, tu n'es qu'un trompeur; tu le devais
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hiermontrerâ moiet lu n'en as rien fait.—
Maissi, je me suismontré.—Maisnon.—
Comment?n'avez-vousrien vu quandvous
avez sauté hors de votre lit? » Le sire de
Coârasseréfléchitun instant.«Mafoi,dit-il,
commeje pensais à toi, j'ai aperçu sur le
pavé deux longsfétus qui tournoyaientet
jouaient ensemble.— C'était moi, dil l'es-
prit, j'avais pris celle forme.— Celane me
suffitpoint,prendsune forme à laquelleje
puisseclairementle reconnaître.—Vousfe-
rez tant, reprit Orlhon,que vousmeperdrez
et queje me lasseraide vous, car vousêtes
tropexigeant.—Tu ne le lasseraspointde
moi, car si je te voisune seulefoiscelame
suffira.—Eh bien, vousme verrezdemain.
Prenez bien garde à la première chose
que vous apercevrezen sortant de votre
chambre, ce sera moi.— C'est bien, dit le
sire, va-t'endonc, car je veuxdormir.»Le
lendemainà l'heurede tierce,lesire de Coâ-
rasse se lève el s'apprêlecommeil convient
à son rang. Il sort de sa chambreet vient
dans une galeriequi avait vue sur le milieu
de la cour du château.Il jelle lesyeuxau-
tour de lui, et la premièrechosequi frappe
ses regards, c'est une énormetruie, la plus
grande qu'on eût jamais vue; elle était si

maigrequ'elle ne montraitque les os et la
peau;sonmuseauétaitaiguel affamé.Le sire
de Coârassene vit point volontierscet af-
freux animal, il appela ses gens. «Or, loi,
leur dil-il, failes sortir les chiens, je veux
(piecelle truie soil pillée.» Lesvaletsobéi-
rent el lâchèrent,les chienssur la truie. Elle
poussaun grandcri, jeta un longregardsur
le sire deCoârasse,et s'évanouitcommeune
fumée,sans qu'onpût savoirce qu'elleétait
devenue.Commele sire rentrait tout pensif
dans sa chambre,il vintà se souvenird'Or-
thon. « Las!dit-il, je croisquej'ai vu mon

messager; combienje merepensd'avoirlancé
meschienssur lui! Cesera un grandhasard
si je le revois, car il m'a dit que dèsqueje
l'irriteraisil ne reviendraitplus. »'Cefut la
vérité: Orlhonne revint plus, et le sire de
Coârassemourut l'annéesuivante.— Ondit

que le gentilmessagerest passé au service
ducomtede Eoix, car onne fait rien ici ou
ailleurs qu'il n'en soit très-bien informé,
mêmequandons'en défiele plus.Et c'est la
fermecroyancede presquetousleshabitants
du Béarn.>:•—Ainsiparla l'écuyer,et Frois-
sait, ne manqua pas de bien mettre en
mémoireun conteaussimerveilleux.

&eSaut del'Ermite —Aquelqueslieuesde
Lou'vois,près d'un poétiquehameaunommé
Ville-en-Selve,ilexistaitencore,ilyaplusieurs

années,unesombreexcavation,qui avaitété
autrefoisunecarrière,et quiportaitlenomsin-
gulierdeSautdel'ermite.Leshabitantsdesen-
vironsracontentdeschosesétrangeset mer-
veilleusesausujet de ce précipice.11est vra

quesa positiona dûsingulièrementprêteraux
récilsfantastiquesdesconteursdelégendes.Le
Saut deVcrmileest situéau milieud'uneforêt
séculaire,loinde toute-habitation; d'épaisses
broussaillesendéfendent,l'entrée,et descavi-
tésprofondesseméestoutalentourrendentson'
accèsdangereuxà ceux que lesbruitspopu-
lairesn'enéloignentpas. Pendantles troubles
do la terreur, une bande de brigandsavait
choisicet abîmepour repaire, cequi n'a pas
médiocrementcontribuéà augmentersamau-
vaiseréputation.Aussi,quandles rudes la-,
beursde la journéesont terminés,le gouffre
fatal fournittoujours à la veilléequelques-
uns de ces mystérieuxrécits qui resserrent
aulourde l'àlre à demiéteintle cercleeffrayé
des jeunes filles de Ville-en-Selve; tantôt
ce sont les terribles aventuresd'une jeune
princesseenlevéeà sonpère enpassantdans
la forêt,el dont on n'a jamais pu retrouver
les traces; tantôt les crimesépouvantables
de monstres à formes humaines, qui ont
porté le ravage el la mort jusque dans le

villagemême.Quelquefoisle narrateur rusti-

que mêledes images riantes à ces sombres
tableaux; c'est ainsi qu'il se plaît à conter
commentunefemmed'unemajestueusebeauté
s'est élevéeun jour du fondduSaut del'er-
mite, et a calméla tempêtequi avail déjà
détruit la moitié de, Ville-en-Selve.Mais
parmices récits,l'origineduSaut del'ermite
est celuiqu'ilreproduitavecleplusd'amour.
Le voici dans toutesa simplicité.•—Vers la
fin du neuvièmesiècle, vivait dans les bois
deGermaineun vénérableermite, qui avait
nomFulgunde.Ce saint hommepassait sa
vie à prier Dieuet à parcourirles hameaux
voisins;à dix lieuesà la rondeil était connu
et chéri de tous.Aux riches, il recomman-
dait les pauvres; aux malades,il apportait
quelquessecours;à tous, il donnaitdescon-
solations.Le bon ermite ne demandaitrien

pourlui-même,et cependantune idéefixele
préoccupait; il avail un désir,un désir aussi
saint qu'il était ardent : il voulaitéleverune
chapelleen l'honneurde la Vierge,c'était le
seulvoeude sa vie; il se mêlait à tousses
rêves, à tous sestravaux, à toutessespriè-
res.— UnsoirqueFulgundes'était endormi,
bercé par cette douce pensée, un jeune
hommelui apparut; il était vêtu d'une robe
blanche, et avait ce visage éclatant et ra-
dieuxqui n'appartient qu'auxanges. «Bon
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jrmile, lui dit-il, le Fils de Dieu a entendu SÏ
vos prières; ce'.que vous désirez s'accom- s'
plira comme vous le vouiez. Prenez celte ci
image de sa sainle Mère ; par elle, vous opé- e
rerez des prodiges. Souvenez-vous seulement d
des paroles du Fils de Dieu : Veillez et lt
priez. » Fulgunde éveillé par celte vision, c
trouva seulement auprès de son chevet une c
petite image de la Vierge. 11la prit, la plaça e
dans le lieu le plus apparent de son oratoire; £
puis il se jeta à genoux. Avec quelle effusion r
il remercia la Vierge sainte ! comme il était i
heureux et reconnaissant! Tout à coiip une 1
idée soudaine traversa son esprit : « Je pu-. 1
nirai Satan, pensa-t-il; c'est lui qui édifiera s
la chapelle de la Vierge. » Aussitôt Fulgundo <
prit l'image mystérieuse, et ordonna à Satan !
de paraître. — Au même instant la terre
s'ouvrit, et le diable parut. Quoiqu'il n'eût
pas l'air toul à fait humble et soumis, il res-
semblait plutôt, à un serviteur indiscipliné
qu'à un ange déchu ; pourtant, à le considé-
rer attentivement, on pouvait apercevoir en
lui quelque chose .d'étrange et en même temps
de terrible. « Or çà, maître Satan, lui dit
l'ermite, la bonne Vierge m'a permis do lui
édifier une chapelle , j'ai pensé à toi pour la
lui bâtir. » On peut imaginer quelle horrible
grimace fit le monstre à cet ordre. Lui, Sa-
tan, bâtir une chapelle à la Mère de son juge,
sortir de son repos pour voir abaisser son
orgueil à une oeuvre d'esclave; c'était trop.
11essaya de fuir, l'image de la Vierge le re-
tint comme une chaîne brûlante. — Depuis
long-lemps, l'ermite avait choisi le lieu où il
désirait que sa chapelle fût élevée; c'était
une rianle colline, couronnée au sommet d'un
bouquet d'arbres touffus, el qui dominait les
villages voisins. —Arrivé là avec Satan,
Fulgunde lui ordonna de creuser les fonde-
ments. Quand ce travail fut terminé, l'ermite
se rendit dans un vallon, dont le sol pierreux
lui paraissait propre à fournir les matériaux
dont il avait besoin. 11 avait pris avec lui
l'image sainle; il n'eul qu'à la tourner vers
la terre, et aussitôt, le vallon s'enlr'ouvrit, et
les pierres en sortirent avec un grand fracas.
On raconte que le démon ne mit que trois
jours à les transporter sur la colline el à les
tailler, il est vrai que l'ermite ne lui laissait
pas un instant de relâche; chaque fois que
Salan voulait se reposer, Fulgunde tournait
vers lui l'image miraculeuse, et le démon se
remettait aussitôt au travail en faisant d'hor-

. ribles contorsions. C'était merveille de voir
avec quelle habileté il maniait la pierre, et
lui donnait une forme élégante et pleine de
vie; sous ses griffes elle se découpait en ro-
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saces brodées comme une fine denlello, elle
s'élançait en clochetons aériens , en longues
colonnettes semblables à des tuyaux d'orgues,
elle se sculptait en bas-reliefs, en figurines
de toute espèce. Jamais ouvrier n'avait mis
la main à un chef-d'oeuvre aussi accompli. À
chaque, nouvelle pierre qui enrichissait sa
chère chapelle, Fulgunde souriait de bonheur
el de joie ; il en aurait presque moins haï
Satan, si cela eût été possible*—Cependant la
nuit du quatrième jour approchait, et l'ermite
n'avait pas pris un instant, de repos. Malgré
lui, le sommeil fermait ses paupières; il avait
beau redoubler d'efforts, il ne pouvait plus
surveiller le diable avec autant d'atleiil:on ;
disons-le à la honte de la faiblesse humaine,
Fulgunde s'endormit. — A celle vue, un sou-
rire épouvantable conlracla le visage de Sa-
lan. Le sommeil du maître lui rendait sa
liberté; il ne pouvait en profiler que pour la
vengeance. Ce n'était plus cet esclave sou-
mis qui obéissait au moindre signe, c'était
l'ange du mal déchaîné, joignant à son in-
domptable orgueil la rage d'avoir été asservi.
Il se trouvait alors sur le faîte du clocher,
dont il achevait d'effiler l'aiguille percée à
jour; il glissa doucement le long de la penle
extérieure, comme un enfant qui se laisse
aller sur le penchant d'une verte colline; en
passant, il jetait un regard moqueur el une
insulte à chaque statuette de saint qu'il avait
sculptée; on dil même qu'il porla l'audace
jusqu'à promener sa queue sur le visage de
ces saintes images. Arrivé au bas du clocher,
il poussa un rire épouvantable, et renversa
d'un coup de pied la merveilleuse chapelle.
Le fracas de la chule éveilla le pauvre er-
mite. Pour juger de sa désolation, figurez-
vous la douleur d'un homme qui voit échouer
au port le vaisseau qu'il avail. chargé de ses
biens. Fulgunde était consterné. Au mémo
instant le messager de la Vierge parut; il

: avail l'air triste el affligé. « Pauvre ermite,
i lui dit-il, vous avez été vaincu par Satan;
s vous êtes son esclave. Vous n'avez pas su
t veiller et prier jusqu'à la fin. » La figure lior-
. rible du diable remplaça presque aussitôt,
3 celle de l'ange auprès de Fulgunde. « Mar-
5 che, marche, lui disait-il; tu as creusé un
t précipice, tu y tomberas; » Et ce disant, il
B le poussa dans un vallon qui avait servi de
t carrière; et l'y précipita. » Le pauvre ermite
e ne mourut pas de sa chute : lé bon ange le

soutint sur ses ailes ; il intercéda même si
r ardemment, pour lui auprès de la Vierge,
)t qu'au bout de deux ans d'expiation Fulgunde
e fui rendu à son cher ermitage. La miséricorde
- de la Vierge ne se borna pas au pardon; elle
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fil,redevenirSatanesclave,el.cette l'oisl'er- i
mile sut se montrersi vigilantqu'ayantla
nuit,la chapelleétait conslruiieel le diable i

replongédansl'enfer.
ï.e Pas deSouci.—Enrciiionlniillesrives

pittoresquesdu Tarn, onarrive à un bassin
d'un aspectsi sauvage,qu'onle diraitboule-
versépar une main surnaturelleet malfai-
sante. Figurez-vousune espècede cirque
fermé presqii'entiôremenlpar des rochers
inaccessibles;aucune trace de culture,au-
cunevégétationn'adoucissentauxyeux leur
âprenudité; le lierreet lebuissonne crois-
sent pas même dans leurs fissures.Seule-
ment,quelqueslichensverdâtres,desarbus-
tesrares el rabougris,rampentau piedde
cesmassesdésolées;et pourtantil y a quel-
que chosede riche el d'énergiquedansces
picsaigusel dépouillés,danscesrochestan-
tôtà panslargeset lourds,tantôt découpées
en denteluresdélicates,commepar la fan-
taisie'd'un artiste. Le soleilfait éclater lès
chaudesteintesdontellessontcolorées.Ici,
des aiguillesd'un ton ardent et rougeàlre
s'enlèventen lumièresur le fondsombreet
béantde cavitésprofondes;là, uneimmense
pierre,coupéecommeunsmuraille,offreles
teintesgrisesd'une ruine;plus loin, et par
(lelargesouvertures,d'aulresrochers,dispo-
sésen perspective, passentd'un bleu foncé
au bleule pluslranspare.nl..Touscesjeuxde
l'ombreet de la lumièreà traverscesformes
bizarres animent,cette nature si âpre, et
peuventfournirà la palette du peintreles
pluspiquantesoppositions.—L'enceinteque
forment,cesmassesabruptesesl,parfaitement
en harmonieavecleur aspectsauvage; tout
y indiqueun effrayantcataclysme: les ro-
chersy sont entassésdans le plusétrange
désordre,et c'est à peinesile voyageurpeut
se frayerun passageà travers leurs débris.
Jadis, deux immensespyramidesse dres-
saientdansce.lieuà unehauteurprodigieuse:
l'unese nommele focd'Aiguille,el sonnom
indiquesa forme;celui-làseulest restéde-
bout.L'autres'appellele rocdeLourdes;de
celui-ciil né resté plusquela base, il s'est
écroulédans la vallée. C'est à traversles
débrisdecegéantferrassequele Tarna dû
se frayer un passage;arrêté à chaquepas
par milleobstacles,tantôt serré entre deux
couchesil s'élanceavec fracasde leur ex-
trémité, tantôt faible cl inaperçu il s'esi
creusé sans bruit un étroitcanal. Ce n'est
plusuneseulerivière,maisunemultitudede
sources, dont le murmure trouble seul le
silencedela vallée.— Le bassindésoléque
nousvenonsde décrirea reçudes habitants

des montagnesvoisineslé nom de l'as de
Souci. L'imaginationnaïveet pittoresquedu

moyeuâge n'a pas manquéde s'exercersur
un lieu qui prêtait si bien à là légende;
aussi,quellequesoitla causeque la science
pourraitattribuerau cataclysmedont celte
valléea clé le théâtre,voicicelleque lui a

assignéela pieuse crédulité des anciens
temps.—A peude distanceduPasdeSouci,
il existeuii villagedont la situationpitlc-
resqueest parfaitementenharmonieavec le
silo qui l'environne; seulement,le paysage
est plus varié que dans le bassinde Souci,
et abondeen oppositionscharmantes.Ici, la
mêmenaturesauvageet grandiose; là, sur
lesbordsde la .Imite,une verdureémaillée
defleurs,deseauxlimpideset murmurantes;
puis, derrière,un rideaude peupliers.Au-
dessusderochersmoussus, s'élèvele village
de Sainle-Énimieel le clocherpointude sa
petite église.La civilisation,n'y a point en-
corepassé; plaiseà Dieuqu'elleen oublie
les rustiqueshabitants!— C'estdanscevil-
lageque vivait, au huitièmesiècle,un saint
homme,nomméGuillaume.Unjour, onl'a-
vait vuarriver,seul'elgrave,unbâtonblanc
à la main, velu d'unsimplehabit de bure.
D'oùvenail-il?Onl'ignorait.Avait-ilun au-
tre nom?Personnene put jamaisle savoir.
Mais, certainement,il avait élé habitué à
porterd'aulreshabitsque ceuxqui le cou-
vraient;dans son air nobleel.fier, el qu'il
cherchaità rendre humbleet modeste,ou
lisait,l'habitudeducommandement.11choisit
sa demeuredansl'excavationprofonded'un
rocher,et sa vie fuibientôtadmiréecomme
le modèled'unegrandepeil'eclioii.Levillage
de Sainle-Enimiene tarda pas à ressentir
d'heureuxeffetsduvoisinage,dusaint,homme;
il se connaissaitmerveilleusement,ensimples,
el.sa hautesagessele faisaitconsulterdans
les affairesles plus difficiles,il fut bienlôt
vénérécommel'angedu village,et chaque
jourquelquenouveaubienfait.,quelquepro-
digeinouï,quel'onracontaità la veillée,ve-
naient augmentersa réputation.— Le vil-
lagede Sainle-Énimieétait alors le centre
qu'avaientchoisilespopulationsvoisinespour
lesventeset les marchés.Cesréunionsres-
semblaientassezà nosfoires.Cesjours-là,le
seulendroitguéablede la Juntequi condui-
saità Sainle-Énimiese trouvaitencombré,et
alorsdesrixessanglantes,desblasphèmeset
des jurementséclataientà chaqueinstant.
Undecesjoursquele bonGuillaumepassait
toutauprèsde ce heuaimé de Sala», il fut
grandementsurpris d'entendrecommentle

; nomdeDieuélailpeurespecté.Deuxpaysans,
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montés chacunsur une mule, s'interpellaient
violemment,et des menaces ils allaient bien-
tôt en venir aux coups. Le saint homme fui
obligé d'intervenir, et commeil ne put apai-
ser leur, colère, il sejnit à genoux, priant
Dieu de les éclairer. « Mort Dieu! dil l'un
des paysans, messire ermile, mieux vaudrait
prier le ciel de nous bâtir ici un pont. —
Mon fils, dit le saint, Dieu esl tout-puissanl;
mais il ne faut pas le tenter. » Puis à force
d'instances, il apaisa la querelle. Mais de-
puis lors, il passait les jours de marché à
pleurer et à jeûner, s'offraut en expiation
pour tous les péchés qui se commettaientà
ce fatal passage de la Junte. — Dieu tenait
son serviteur en trop grande estime pour ne
pas prendre en considérationses prières el
ses voeux ardents. Un soir, Guillaume était
en prières; un ange lui apparut. Il portait
une blanche tunique; son front était ceint de
la céleste auréole, son visage respirait la
douceur et.la bonté. « Dieua ouï ta prière,
dit-il au saint; il eu a élé louché. Mais,
Guillaume, qu'est-ce que la foi qui n'agit
point! A l'oeuvre donc; Dieu t'aidera. » 11
n'en fallut,pas davantage pour enflammerle

. zèle du saint. Il se rend aussitôt à l'église, et
après une homélie sublime d'une éloquente
simplicité,il entraîne les habitantsde Sainle-
Enimie sur les bords de la Junte pour y con-
struire un.pont. Le secours de Dieu fui visi-
ble. En peu de jours, le pont s'éleva comme
par enchantement.Les habitants bénissaient
Guillaume,qui s'humiliait en renvoyant lotî-
tes les louangesà Dieu. — Mais ce succès
merveilleuxne faisait pas le compte de nions
Satan, qui se voyait ainsi enlever désormais
toutes les âmes qui se damnaient au passage
de la Junte. Il eut l'audace de s'adresser à
Dieu pour se plaindrede celuiqu'il regardait
commeson ennemi,Guillaume: il lui.renou-
vela le même discours qu'il lui avait tenu
autrefois au sujetdu saint hommeJob '. «Ce
n'est pas gratuitement que Guillaume craint
votre droite, lui dit-il ; n'avez-vouspas béni
l'oeuvre de ses mains? » Le Seigneurlui ré-
pondit : « Va, détruis le pont de Guillaume;
je t'en abandonnejusqu'à la dernière pierre. »
Satan ne perdit pas temps, il se rendit sur
les bords de la Junte, et d'un souffleil ren-
versa le pont. La ruine en fui si complète
qu'il était impossibleque les matériaux qui
avaient servi à l'édifier fussent employésune
secondefois.Guillaumene fut pas découragé
un instant; il adressa une fervente prière au

"
ciel, et les ouvriers se mirent à l'oeuvre.

TOnretrouveconstammentlesouvenirdel'tëcriture
int'iéauxtraditionspopulaires,

Mais, au momentoù le pont allait être fini,
le saint se doula bien que Satan allait re-
nouveler ses infernalesmanoeuvres: il passa
donc la nuit en prières et en oraisons dans
son ermitage. Vainsefforts! le matin le pont
était renversé. Celle fois la terreur était à
son combledans la contrée, el Guillaume ne
put réunir les ouvriers pour recommencerles
constructions.« A quoi bon, disaient-ils, fa-
tiguer nos bras? Salan est plus fort que
nous.» L'ermite usa d'un dernier moyen; il
se rendit à l'égliseet prêcha une belle homé-
lie sur les ruses de l'esprit malin, sur la con-
fianceen Dieu et sur la nécessité de la per-
sévérance; les habitantsse laissèrentloucher,
el un troisième pont vint,bientôt remplacer
les deux premiers. — Cette fois le saint vou-
lut,défendreson oeuvre.Dès qu'il fut nuit, il
se rendit sur les bords do la Junte, se cacha
derrière un rocher d'où il pouvaitvoir ce qui
allait se passer, el attendit en redoublant
d'oraisons.— Il était à peine minuit, lorsqu'il
vit,se dresser une grande figure à quelques
pas du pont. Ce personnage,à misesuspecte,
regarda de tous les côtés, poussaun sauvage
éclat de rire el s'avança vers le pont. Il é„ail
impossiblede ne pas reconnaître Salan à cet
air insolent de réprouvé. D'ailleurs, malgré
l'obscurité profonde, Guillaume aperçut le
pied fourchude l'esprit de ténèbres. Il n'hé-
sita pas un instant el marcha droit à lui. Sa-
tan, étourdi des nombreux signes de croix
dont,il était assailli, ne vil do salut,que dans
la fuite; mais celte victoire ne parut point
assezdécisive au saint : il voulut terrasser
Satan et le forcerde renoncer à son infernal
projet. Il se mit doncà le poursuivresans se
laisser intimider ni par les obstacles, ni par
l'obscurité profondede la nuit. 11éïait guidé
dans sa course par une foi ardente et par un
certainrayonnementqui s'échappait du front
de l'ange maudit. Celte course dura long-
temps.Peul-êlre l'espace d'une nuit humaine
ne lui suffit-il pas. — Quoi qu'il on soit ils
arrivèrent, l'hommede Dieu el Salan, dans
les lieux où le Tarn s'étendait en large et.

profondbassin au pieddes rocsde Lourdeset
d'Aiguille.Parvenu au bord de l'eau, Satan
se retourne; se voyant serré de près par son
adversaire, il n'hésite pas et s'élance dans le
Tarn, ni plus ni moinsque si l'eau eût été
son élément naturel. A peine y est-il plongé
qu'elles'élève en grosbouillonset sort de son
lit. Mais déjà Satan a atteint l'autre bord;
déjà il a posé une mainsur la base du roc de
Lourdes. C'en est fait, il va échapper. —
Guillaumene perd pas courage, il se jette à

genouxet implorele ciel, — Au même in-
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siani un craquementanreux se lan entendre.
Le roc de Lourdes, ébranlé jusque dans ses
fondements, se balance un instant sur sa
base, et, s'écroulantavec fracas, couvrede
ses débris le lit du Tarn et la vallée tout en-
tière. Salan était pris. Cependant le roc
d'Aiguille, qui était resté debout, craignit un
instant que son frère ne fût point assez fort
pour contenirl'esprit infernal. « Frère, s'é-
cria-t-il, est-il besoin que je descende?—

El non, répondit l'autre, je le liens bien. »
Cellevictoirepréservanon-seulementle pont
de Guillaume, mais encore le village de
Sainle-Énimiedes maléficesde Satan. Seule-
ment, commecelui-ci se plaignità Dieu, le
bassinoùcoulaitleTarn lui fut laisséen pro-
priété. Onl'entendsouventla nuit pousserdes

gémissementsiamenlablessouslesrochersqui
le tenaient captif.—Guillaumemourut long-
tempsaprès en odeur de saintelé, laissantla
contrée parfaitementrassurée. S'il lui était
donné de reparaître dans ce monde, peut-
être trouverait-il que Lourdes a lâché sa
proie.

Saint Guillem du Désert. — A quelques
lieuesde Montpellier,entreAlliance!.Lodève,
on trouveunevallée rianle qui formeunesorte
d'easis au milieud'un pays âpre el sauvage.
De hautes montagnes couvertes de plantes
aromatiquesl'entourent de lotîtesparts, el la
dérobentaux yeux du voyageur. La vigneet
l'olivier croissent dans la plaine, el. rendent
le paysageaussi richeque varié. A la seule
extrémité accessible, coule l'Hérault, qui,
resserré entre deux rochers, s'élance avec
fracas d'une assez grande hauteur. Ses
eaux, dans leur course rapide, l'ont jaillir
une écumebleuâtre qui reçoit du soleil l'é-
clat d'une poussière transparente et dorée;
plus bas, devenuescalmes et limpides, elles
réfléchissentl'azur des deux el les teinles
plus sombresdes rochers./Unpont jeté d'un
bord à l'autre sur deux énormesmassescal-
caires taillées à pic joint le désert à la fertile
plaine d'Aniane; on l'appelle le pont de
Saint-Jean de Fos. Le lieu que nous décri-
vons se nommaitautrefoisGellone; il porte
aujourd'hui le nomde Guillemdu Désert.—
A l'entrée de celle vallée, el comme pour
faire contrasteavecla culturequi atlesle par-
tout la main de l'homme,s'élèveune antique
abbayeà moitiéruinée, et au-dessusde celte
abbaye, un château féodaldont il reste en-
core moins de vestiges. Le monastère a eu
pour fondateur le duc Guillaume. On ignore
par qui fut bâti le château ; il nous paraît à
peu près contemporainde l'abbaye. — Voici
deux légendesque la tradition a conservées

jusqu'à nous sur les lieux que nous venons
de décrire. •—Guillaume,duc de Toulouse,
et parent de Charlemagne, célébré par les

poètes du moyen âge sous le nom de Mar~

quis-au-Courl-Nez,pacifia l'Aquitaine, et la
défenditcontrelesSarrazinsd'Espagne.Après
d'aussi glorieux travaux, il aurait pu goûter
en paix les charmes du repos; mais son es-
prit était trop actifpour se complaireen une
molleoisiveté;il voulut, à la gloired'un con-
quérant, joindre celle d'un pieux fondateur
d'abbaye. La solitude de Gellone lui ayant
paru favorable à son projet, il résolut de.
s'y fixer. — Au neuvième siècle, Gellone
était un désert aride, couvert de buis, de
chênes et de sapins; les ronces y étendaient
partout une luxuriantevégétation, et il n'a-
vait pour habitant qu'un géant à forme hu-
maine, dont les meurtres el les déprédations
répandaient au loin la terreur. Unpoème du
moyenâge le dépeint ainsi : « A travers le
»pays, se démène un géant horrible à voir,
» égalementcruel pour les femmesel les en-
» l'anls: quand il les surprend, il les élran-
»gle; quandla faim le presse, il lesmange..,
» Il rôde à travers rochers et montagnes, et
» toute la contrée est tremblante d'effroi.Le
» païen a quatorzepieds/le stature : sa lêle
» est-monstrueuse; ses yeux sont grands et
«ouverts. 11a déjà lue dans le jour quatre
»hommes qui n'ont, pas eu le temps de se
» confesser,et un abbé avec sept deses moi-
»nés. il est armé d'une massue si bien l'or—
»rée, qu'un homme,quelleque fût.sa force,
» ne la soulèverait pointsans se rompre les
»nerfs. »Le duc Guillaume, qui, pour être
moine,n'avait pointoubliéqu'il était gouver-
neur d'Aquitaine, fit sommerle monstre par
deux hérauts d'armes de venir lui faire hom-
mage de son château. Le géant réponditpar
des bravades. Le duc emportépar son cou-

rage lui offritalors le combat; mais le félon
lui fil répondrequ'il l'attendait dans son cas-
tel , et qu'il ne ferait pas un pas vers lui. —

Le duc vil le piège, cl ne s'y laissa pas pren-
dre : ne pouvant employer la force, il eut
recours à la ruse. — Un jour qu'il rô-
dait autour du Verdus ( c'était le nom du
châteaudu géant), il vit venir à lui une jeune-
fillequi portaitun vase sous le bras, et allait

puiser de l'eau dans la rivière. « A quoi ap-
partenez-vous?lui dit le duc. — Beau sire
chevalier, répliqua la jeune fille,je suis au
servicede monseigneurle géant. » Une pen-
sée soudaine traversa l'esprit de Guillaume.
«Maudit soit le géant, s'écria—l—il,car sa
soif le perdra !... »"El s'adres^ant à la ser-
vante : « Vous allez changer d'habits avec .
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moi, el, ce faisant, vous nie rendrez un ser- !
vice donl vous serez largement récompensée.
'—Mais, beau sire* mon maître mè luera.
— Il sera mort avant de pouvoir le tenter. »
La jeune fille n'osa pas résister ; elle se re-
tira derrière un quartier de roche. Guillaume
lui passa une a une les pièces de son armure,
et eii reçut en échange ses grossiers vêle-
ments dont il s'affubla. Cela fait, il attendit
que la huit Tûl venue; puis il prit le vase
sous son bras, el à la faveur de son déguise-
ment, il s'introduisit dans le château. — Mais
à ce moment, son projet faillit, échouer par
une circonstance qu'il n'avait pu prévoir.
Une maudite pie le reconnut, et aussitôt elle
se mil à crier : « Gare, Guillem! Gare Guil-
lem!... t Le géant, qui ne se doutait pas que
le danger fût si proche, courut à une des fe-
nêtres pour observer les dehors du château.
Au même instant, Guillaume saisit le monstre
par les pieds, elle précipita sur les rochers,
où il se brisa. — Quant à la pie, le saint vou-
lut aussi la punir. Il prononça contre elle un
anathème qu'il élendit à toutes les pies de la
contrée. Les vieillards du pays assurent que
depuis lors elles ne peuvent jamais y vivre
plus de trois jours. — Délivré de son ennemi,
Guillaume construisit son monastère, et le
château du Verdus On devint une. des dépen-
dances. Cependant l'esprit du mal n'avait pas
entièrement disparu avec le géant. Guillaume,
qui allait souvent visiter son ami saint Benoil
au couvent d'Aniane, voulut construire un
pont sur l'Hérault au lieu ordinaire do sa
traversée; niais là encore il trouva le génie
malfaisant, qui tenta de s'y opposer. Le diable
veillait dans les ténèbres, et renversait la
nuit ce que l'homme de Dieu avait, édifié à
grand'peine pendant lé jour. Celui-ci ne se
décourageait pas : il espérait à force de con-
stance faire lâcher prise à Salan. 11n'en fut
rien : la nuit venue, des sifflements se fai-
saient entendre , el tout à coup un grand
bruit annonçait que l'oeuvre de la journée
avait disparu dans le gouffre. Guillaume se
lassa de cette lutte sans fin , il appela le dia-
ble en conférence, et fit un pacte avec lui. Il
en obtint qu'il pouvait construire son pont, à
condition que le premier jiassager lui appar-
tiendrait. Le saint, plus rusé que Satan , fit
connaître lé marché à tous ses amis pour les
en préserver; puis il lâcha un chat qui le
premier traversa le pont, et dont Satan fut
bien forcé de se contenter. — Depuis ce
temps, dans ce pays, les chais appartiennent
au diable, et le pont à saint Guillem.

Ballade de l'Ajournement. — La lïeVUt
dé Paris a publié en 1-831 l'analyse d'une

L")IGK-

ballade singulière Nous reproduisons ici elle
pièce pathétique en résumé. — Solisa, l'in-
fante, seule dans son oratoire, versait des
larmes et. se disait avec désespoir qu'il n'y
aurait plus de mariage pour elle. Le roi son
père la surprit en ce moment, et, cherchant à
la consoler, il apprit d'elle que le comte Alur-
cos l'avait, aimée, puis qu'il l'avait oubliée
pour en épouser une autre depuis trois ans.
Le roi fait venir le comte el le somme de te-
nir la parole qu'il a donnée jadis à sa fille. —
« Je ne nierai pas la vérité, répond Âlarcos;
je craignais que Votre Majesté ne voulût, ja-
mais consentir à m'accorder la main de sa
fille. Je me suis uni à une autre femme. —
Vous vous en débarrasserez, dit le roi. —

Epargnez, sire, celle qui est innocente; ne
me condamnez pas à un affreux assassinai.»
Le roi est inflexible; il faut que la comtesse
meure celle nuit même, ou que le comle ail la
tête tranchée le lendemain.» Alarcos retourne
à sa demeure, « triste pour sa femme el pour
ses trois enfants. » — Il aperçoit la comtesse
sur sa porte. (Un "jeune page avait pris les
devants pour la prévenir du retour de son
époux.) «Soyez le bien-venu, mon seigneur,
dit-elle; hélas! vous baissez la tête ! Diles-
moi pourquoi vous pleurez? —•Vous le sau -

rez, mais ce n'est pas l'heure, répondi'-il ;
nous souperons et.je vous dirai (oui plus lard.»
— On sert le souper; la comlesse se place au-
près d'Alarcos, pâle el triste; mais elle ne

mange ni ne boit. Ses enfants étaient silen-
cieux auprès dé leur père. Tout à coup il

penche sa tète sur la table et cache avec ses
mains son visage en larmes. « J'ai besoin de
dormir,» dit-il. Il savait bien qu'il n'y aurait,
pas de sommeil pour lui celle nuit-lo. Les
deux époux entrent dans la chambre et y de-
meurent seuls avec leur plus jeune enfant
encore à la mamelle. Le comte ferme les por-
tes aux verrous, ce qu'il n'avait pas l'habi-
tude de faire. «Femme malheureuse! s'écrio-
t-il, el moi le plus à plaindre des hommes !
— Ne parlez pas ainsi, mon noble seigneur;
elle ne saurait être malheureuse, colle qui est

l'épouse d'Alarcos. —Trop malheureuse ce-

pendant, car dans-le mol que vous venez de

prononcer est compris tout votre malheur,
Sachez qu'avant de vous connaître j'avais

i juré à l'infante que je n'aurais jamais d'autre
s épouse qu'elle; le roi notre seigneur sait
t, tout; aujourd'hui l'infante réclame ma main';
; et, mot, fatal à prononcer, pour vous punir
t d'avoir été préférée à l'infante, le roi ordonne

que vous mouriez celte nuit. — Est-ce donc

s là, répondit la comlesse effrayée, le prix de
B ma tendresse soumise? Ah! ne me luez pas ,
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noble comte, j'embrassevos genoux; ren- (

voyez-moidansla maisonde monpère, où i

j'étais si heureuse,où je vivraisolitaire,où i

j'élèverai mes trois enfants.— Cela ne se ;

peut... monserment a été terrible... Vous
devezmouriravantlejour. -—Ah! il se voit
bienqueje suisseule sur la terre; monpère
est un vieillardinfirme...,ma mèreest dans
soncercueil,et le fier donGarciaestmort..,
lui, mon vaillant frère, quece lâche roi fit

périr.Oui,je suisseuleet sansappuien Es-
pagne Cen'estpas la mortqueje crains,
maisil m'encoûtede quittermes fils...Lais-
sez-moidumoinsles presserencoresur mon
coeur,les embrasserune dernièrefois avant
de mourir.—Embrassezceluiqui est là dans
sonberceau,vousnereverrezpluslesautres.
—Je voudraisau moinsle tempsde direun
Ave.— Diles-levile.» Elles'agenouilla.«0
seigneurDieu,dit-elle,en cemomentde (er-
reur, oubliezmespéchés; ne voussouvenez
que de voiremiséricorde.»•—Quandelleeut
prié,ellese relevaplus calme.«Alarco's,dit-
elle,soyezbonpourlesgagesde notreamour
et priez pour le repos de mon âme.... Et
maintenantdonnez-moinotreenfant,sur mon
sein, qu'il s'y puissedésaltérerunedernière
foisavantquele froidde la mortait glacéle
lait de sa mère.—Pourquoiréveillerle pau-
vre enfant.?Vousvoyezqu'il dort.Préparez-
vous; le tempspresse; l'aurorecommenceà
paraître. — Eh bien! écoule-moi, comte
Alarcos,je le pardonne.Maisje ne puispar-
donnerà ce roi si cruel, ni à sa fillesi fière.
QueDieulespunissedu meurtred'unechré-
tienne. Je les appellede ma voixmourante
devant le trône de l'Éterneld'ici à trente
jours. » — Alarcos,barbare et ambitieux,
étrangla la pauvre comlesseavecsonmou-
choir. 11la recouvritavec les draps du lit;
puisappelantsesé'cuyers,il leur fit un faux
récit pourles tromper, et s'en alla épouser
l'infante;— Maisla vengeancecélesies'ac-^
complitau delà des malédictionsde la com-
tesse; car, avantquele moisfûtexpiré,trois
âmescoupables,le roi, l'infanteet le comte,
parurentdevantDieu.

Kantius-le-Silésien.— L'histoirede Jean
Kanlius,racontéeau docteurMoreparunmé-
decinde la Silésie, est un des exemplesles
plusfrappantsde celle croyanceaux reve-
nants qui a régiié en souverainesur les es---
prits. — Ondit queKanliussortantdu tom-
beau apparutdans la villequi l'a vunaître;
maisce quiestpositif,c'estquede nombreu-
ses rumeurs,relativesà cemêmefait,jetèrent
nne agitationviolenteet Uneterreurprofonde
parmisesconcitoyenset dans toutel'étendue

de la Silésie.— Jean Kanliusétait un' dès
éoheviriSde la ville de Pesth; sa réputation
de probitéet son jugementdroit lui avaient

acquisUnegrandeconsidération.Un jour lé
maire l'envoyachercherpour l'aider à ter-
mineruneaffairequivenait(les'éleverentre
des voituriers et un négociantpaniionièn.
L'affairearrangée,le maireinvitaKanlius,et
l'invitationfut acceptée.Or, le repas était

excellent, el cette circonstancen'était pas
d'unmédiocreintérêtpourKanlius,qui savait

jouiren connaisseurdes plaisirsde la table;
aussiélait-il de très-bonnehumeur.Cepen-
dant sa gaietéparaissaitce soir-làplusfolle

que réelle;toutonsablantun grandverrede
vieux vin du Rhin, il prononçares mois:
«Plongeons-nousdanslesjoiesde ce monde,
car unmalheurpeut arriverà toutmoment.»
Cequi était d'une moralemédiocre.—Kan-
lius fut obligédo quitter la sociétéde bonne
heurepourveillerauxpréparatifsd'unvoyage.
Arrivéchez lui, il alla à l'écurie, examina
soncheval,qui luisemblaavoirperdu le fer
de l'un des pieds do derrière; il voulutlui
prendrela jambepourvoirle sabot,el reçut
une violenteruade dans l'estomac.11s'écria
sur-le-champ: «C'estfait,de moi.»— Onle

portaaulit; bientôtsasituationfuidésespérée.
Pendant son agonieil fut en proie à une
grande tourmented'esprit; il répétait sou-
vent : «Mes péchéssont iels que le Tout-
Puissantne me lespardonnerajamais! » Cet
aveuétaitsi étrangementcontraireà l'opinion
qu'onavaitde lui , que lèsassistantsne sa-
vaient comments'en rendre compte.On en
vintà soupçonnerqu'ils'étaitvenduau prince
des ténèbres;et ce soupçonsubit ne laissait

pas d'êtreappuyésur quelquesfaitsauxquels
on n'avaitpasencoresongé,entre autressur
ceux-ci: qu'il avaitacquisses immensesri-
chessesavecune soudainetéinconcevable,et
qu'il possédaitdans son logisun chat hoir
'd'une grosseurextraordinaire.—L'heuredo
là mortde Kanliusfui signaléepar un orage
quine cessaqu'aprèsses funérailles.Aussitôt
que le cadavre se trouva déposé dans la
fosse,les élémentsreutrôrénldans le câline,
commesi la terreeût été délivréede là pré-
sencede quelquedémon.—Bientôtlé bruit
courutqu'un spectre se promenaitdans lés

.. appartementsdu défunt.Legardéde ritiitdu

quartieravait, disait-il, entenduun étrange
tumultedanslà maisonde Kanlius;il luiavait
semblequ'onjetait çà et là sur le parquetles

glaceset les meubles, en riant aux éclats
; d'unrire aigu et sataniqûe.Desgrillesde fer
> quichaquesoir étaientferméesaux verrous;
> se trouvaient ouvertes le lendemainsans
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que personne eût passé par là. — Ce bou-
leversement surnaturel s'étendit même aux
écuries de l'échevindéfunt; tous les malins
les chevauxétaient couvertsd'écume,comme
s'ils eussentfait une excursiondans de loin-
laines contrées; et cependant,à entendre les
trépignementsextraordinaires donl loule la:
nuit ils ébranlaient le sol, on pouvait être
assuré qu'ils n'avaient pas quille l'écurie.
Les chiensne cessaientd'aboyer el de hurler
de la manièrela plus pitoyable.—Les Imbi-
bants de Pesth ne pouvaientfermer l'oeilde
la nuit. Une vieille domestique, qui prêtait
une grande attentionà tout ce qui se passait,
jura avoir ouï quelqu'unmonterel descendre
les escaliersà cheval, el parcourir les-appar-
tements au galop. L'acquéreur do la maison
dé Kanlius, épouvantéde tout ce vacarme,
se promenaitun jour dans les environsde la
ville; il vit distinctement,sur la terre cou-
verte de neige, l'empreintede pas qui n'ap-
partenaient à aucune créature humaine, à
aucun animal terrestre. L'inquiéludedevint
inexprimablelorsqu'on acquit la certitude,
par le témoignagede personnesdignesde foi,
que Kantiusse promenaità chevalnon-seule-
ment dans la cour de son anciennemaison,
mais encore dans les rues de la ville, dans
les vallées et sur les collinesdes environs,
courantavec la rapiditéde l'éclair, commesi
quelquechasseur infernal eûl été à sa pour-
suite. •—Unjuif prétenditque Kanliusavail
engagé une lutte avec lui. et lui avait l'ail
souffrirune lorture inouïe.Un charretier dé-
clara qu'en approchantde Peslb il avait ren-
contré Kantius,qui lui avait vomià la figure
de longuesflammesbleuesel rouges.— Mais
voiciqui esl plus surprenant: Tousles soirs,
lorsque,le pasteur se mettait au lit, Kanlius
venait le roulerdans les draps en avant el en
arrière, jusqu'à ce que l'uniformitédu mou-
vement et la fatigue le fissentsuccomberau
sommeil.11se glissail auprès de lui sous la
forme d'un nain à travers les fentes de la
cloison. — Il arriva encore que les lèvres
d'un enfant furent tellementcolléesensemble
qu'on ne put les séparer : c'était l'oeuvrede
Kanlius.A certainesheures de la soirée, la
lumière des flambeauxdevenait tout à coup
blancheet triste ; c'était le signeinfailliblede
la visite de Kanlius.— Desvases qui conte-
naient du lait la veille furent trouvésle len-
demainvides ou remplisde sang. L'eau des
fontainesdevint insalubreet corrompue; des
vieillardsfurent étranglésdans leurs lits sans
que l'on parvînt à découvrir les auteurs de
ces crimesrépéiés.Tousces événementsirré-
guliers, el bien d'aulres encore qu'il serait

trop long d'énumérer, ne devaient-ils pas
être attribuésà Kanlius?— Qu'ilnoussuffise
po'ur dernier Irait de dire qu'à la funèbre
clarté de la lune apparaissait à la lucarne
d'une vieille tour une tête aux yeux élince-
lanls, qui tout à coup prenait la formed'un
mancheà balai ou d'une chauve-souris.Celte
lèle était celle de Kantiuset ne pouvaitêtre
celle d'un autre. — Enfin, la frayeur et le
désespoirdes habitants de Pesth furentpous-
sés au dernier point.Lesvoyageursévitaient
la ville, le commerces'anéantissait: les ci-
toyensfinirentpar chercher un remèdeà cet
étal de choses; il fol, résolu en conseilde
communeque l'on commenceraitpar s'assu-
rer si l'échevinétait bien mort. — En consé-
quence, les plus courageuxdes habitants se
mirenten roule pour le cimetière, où ils ou-
vrirent plusieurs fossesavec précaution. Ils
remarquèrent, non sans surprise, que les
voisins de Kanlius, qui avaient été enterrés
avant ou après lui, ôlaient tous réduits en
poussière, tandis que sa peau, à lui, était
tendueet vermeille.On luimil un bâtondans
la main, il le saisit fortement,ouvritlesyeux
elles refermaaussitôt.Onluiouvrituneveine
de la jambe et le sang coula en abondance.
Et cependantil y avait,sixmoisqu'il avail été
mis en terre. Le maire fitsur soncompteune
enquête semblableà celle qui avail eu lieu-

pour un cordonnierde Breslaw. — Le tribu-
nal condamnaJeanKantius,échevindePesth,
à être brûlé commevampire. Maisl'exécu-
tion rencontra un obstacle étonnant. On ne
put tirer le corpsde la fosse, lanl il était pe-
sant. Enfin, les citoyensde Peslb, bien in-
spirés, cherchèrentel découvrirentle cheval
donl la ruade avail tué Kanlius; ce cheval
parvint à grand'peine à amener hors dé-
terre les restes de son ancien maître. Mais
lorsqu'ils'agit d'anéantir ces restes, une au-
tre difficultése présenta. On mit le corpssur

• un bûcher allumé, et il ne se consumapas.
Alorson fut obligéde le couperen morceaux
quel'on réduisitpartiellementen cendres; el
depuis lors l'échevinJean Kanlius cessa de
faire des apparitionsdanssa ville natale.

ïie noueur d'aiguillette. — Celait un
grand deuilà Coulommiers,dans-lamaisonde
Moureau, le '15juin de l'an de grâce 1582.
Le, petit hommes'était marié la veille, plein
de liesse, el se'-promenantheureuxménage
avec Fare Fleuriot, son épousée.11élait vif, -
homme de tète, persévérantdans ses affec-
tionscommedansses:haines; et il se réjouis-
sait sans ménagementde son succès sur ses
rivaux. Fare, qui l'avait préféré, semblait
partager son bonheuret ne se troublait pas
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plus que son maridesalarmes que les mena- i
cesd'un rivaldédaignéavaientfait naître chez
les convives.Fare Fleuriol; habile ouvrière
en guipure, n'avait pu hésiter dans son choix
entre Jean Moureân,armurier fortà son aise,
et ce concurrentredouté, nomméAbel de la

Eue, surnommé le Casseur, à cause de sa
mauvaiseconduite; hommeréduit,au métier
de savetier, el qu'on accusait de relations
avec le diable à cause de ses déportemenls.
C'était justement celle circonstance mysté-
rieuse qui effrayaitles amis de l'armurier.—
«Vousavezsupplanté Abel, lui disaient-ils;
il vousjoueraquelqu'unde ses mauvaistours.
—Lesgensde justicede notre roiHenritroi-
sième nous sauront bien rendre raison du
Casseur, répondit Jean Moureau.-—Et qui
sait,,dil une vieille tante, s'il vousne jetterai
pas un sort? •—Patience; telle avait été la
réponse du jeune marié. » Mais Fare était
pourtant,moins rassurée. La noce toutefois
s'élail faitejoyeusement.— Or, lelendemain,
commenous avonsdit, c'était dans la maison

granddeuilet pleinetristesse.Lesdeuxépoux,
si heureux la veille, paraissaient effarés de
trouble.On annonçaittimidementcequi était
survenu; le résultat en paraissait pénible; le
mari et la femme ensorcelés sentaient l'un

pour l'autre autant d'éloignementqu'ils s'é-
taient témoignéd'affectionle jour précédent.
Cellenouvellese répandit en peu d'instants
dans la petite ville. Le secondjour l'éloigné—
ment devintde l'antipathie, qui, le jour d'a-

près, eut lotit l'air de l'aversion.Cependant
les jeunesmariés ne parlaientpasde deman-
der une séparation; seulemeut ils annon-
çaient que quelqueennemiendiabléou quel-
que sorcièremaudite leur avail noué l'aiguil-
lette. — On sait que ce maléfice,qui a l'ail
tant,de bruit auxseizièmeet dix-septièmesiè-
cles, rendait les.mariés repoussantsl'un,pour
l'autre, et, les accablant au physiquecomme
au moral, les conduisaità se fuir avec une
sorte d'horreur. — 11ne fui bruit dans lotit
Coulommiersque de l'aiguillellenouéeà Jean
Moureau.Abelde la ftue, le savetier,en avait,
ri si méchamment,qu'il futà bondroit soup-
çonné du délit; il était assez généralement
détesté. La clameur publique prit une telle
consistance, que les jeunes épouxensorcelés
se crurent autorisésà déposerleurplainte. —
MessireNicolasQuatre-Sols était lieutenant
civil et criminelau bailliagedeCoulommiers.
11fit comparaîtreAbeldevant lui. Lechena-
pan, qui était hypocondreet morose, avoua
qu'il avait recherché Fare Fleuriot, mais il
nia qu'il,eût rien fait contre elleet contreson
mari. Commeil étaitmalheureusementchargé

de,la mauvaiseréputationqu'on faisait alors
de cesvauriens qui cherchaient dans la sor-
cellerie une prétendue puissanceet de pré-
tenduesrichessestoujoursinsaisissables,onle
mil au cachot en l'invitant à faire ses ré-
flexions;el lo lendemain,sur son obstinai-ion
à ne rien avouer, on l'appliquaà la question.
Il déclara qu'il allait confesser..— «Ayez
soin, dil NicolasQuatre-Sols,que votre con-
fessionsoil entière et digne de noire indul-

gence. Pour ce, vous nous exposerezdès le
commencementloulcs vos affaires avec Sa-
tan. *>Il fitdonner au savetier un verre d'eau
relevéed'un peu de vinaigre, afindo ranimer
sesesprits; el il s'arrangea sur sonsiègedans
la positiond'un hommequi écoute une his-
toire merveilleuse.—Abelde la Rue, voyant
que son juge était prêt, recueillit ses esprils
el se disposa à parler. D'abord il se recom-
manda à la pitié elà la compassionde lo jus-
lice, criant,merci et protestantde sa repen-
lance; puis il dil ce qui suit : «Je devrais
être moins misérableque je ne suis el faire
autre chose que mon pauvre métier. Etant

pelit enfant,je fus mis par ma mèreau cou-
vent des Cordeliersde Meanx. Là le frère
Caillef,qui était maîtredesnovices,m'ayant
corrigé, je me fâchaissi furieusement,confie
lui queje ne rêvais plus autre chose,sinonla

possibilitéde me venger. Commej'étais ca
cellemauvaisevolonté,un chienbarbet, mai-

gre el noir, parut loul à coup devantmoi. Il
me sembla qu'il me parlait, ce qui me trou-
bla fort; qu'il me promenait de m'aider en
touteschoseset de no me faire aucun mal, si

je voulaisme donner à lui.... •—Cebarbet,
interrompitle juge, élait certainementun dé-
mon. —C'estpossible,messire. Il me sembla

qu'il me conduisait,dans la chambre du cou-
vent qu'on appelle la librairie. Là il disparut
et je ne le revis jamais. — El quelle ven-

geance avez-vons eue du frère Caillel?—

'Aucune, messire, ne l'ayant pas pu. •—Que
fites-vousalors dans la librairie? — Je pris
un livre ; car on m'a enseignéla lecture.Mais

voyant que c'était un missel,je le refermai;
je sortis et je demeurai quelques semaines
triste et pensif.Unjourje pris un autre livre,
c'était un grimoire. Je l'ouvris au hasard ; et
à peine avais-je lu quelqueslignes que je ne

comprenaispoint, quand je vis paraître de-
vant moiunhommelonget mince,de moyenne
stature, blêmede visage,ayant un effroyable
aspect, le corps sale et l'haleine puante. —
Sentait-il le soufre? —Oui, messire.Il était
velu d'une longue robenoireà l'italienne, ou-
verte par devant. Il avait à l'estomacet aux

i deux genoux commedes visagesd'hommes,
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de pareillecouleur que les autres. Je regar- i
dai ses pieds, nui étaient des pieds de vache. ]
Tout l'auditoire frissonnait. — Cet homme i
blême, poursuivit l'accusé, me .demanda ce
que je lui voulaiset qui m'avait conseilléde

l'appeler. Je lui répondisavec frayeur que je
ne l'avais pas appelé, et que j'avais ouvert
le grimoiresans en prévoir les conséquences.
Alorscet homme blême, qui était-le diable,
m'enleva el me transporta sur le toit de la
salle de justicede Meaux.en me disant de ne
rien craindre. Je lui demandai son nom, et il
me répondit.: Je m'appellemaîtreRigoux,Je
lui témoignai ensuite le désir de m'enfuir du
couvent; là-dessusil me reporta au lieu où il
m'avaitpris.Dumoinsje m'y retrouvaicomme
sortant d'une sorte d'élourdissemenl. Le gri-
moireétait à mes pieds. Je vis devant moi le

père Pierre Berson, docteur en théologie, et
le frère Caillel, qui me reprirent d'avoir lu
dans le grimoire el me menacèrent du fouet
sije louchaisencore à ce livre.Tous les reli-

gieux descendirent à la chapelle et chantè-
rent unSalve à monintention.Le lendemain,
comme je descendais pour aller à l'église,
maîtreRigouxm'apparul encore.11medonna
rendez-voussous un arbre prèsde Vaulxcour-
lois, entre Meauxel Coulommiers.Là, je fus
séduit. Je repris sans rien dire les babils que
j'avais à monentrée dans le couvent, el j'en
sortis secrètement par une petite porte de
l'écurie. Rigoux m'attendait sous la figure
d'un bourgeois; il me mena chez maître
Pierre, bergerde Vaulxcourlois,qui me recul
bien ; el j'allais conduire les troupeaux avec
lui. Deux mois après, ce berger, qui était
sorcier, me promet de me présenior à Yas-
semblée,ayant besoinde s'y rendre lui-même

parce qu'il n'avait plusde poudreà maléfices.
L'assembléedevait se tenir dans Jroisjours.
Nous étions à l'avenl de Noël 41375.Maître
Pierre envoyasa femmecoucherau dehorsel
il me fit mettre au lit à sept heures du soir.
Maisje ne dormisguère. Je remarquai qu'il
plaçait au coin du feu un très-longbalai de

genêt sans manche. A onzeheures du soir, il
fil grand bruit el me dit qu'il fallait partir. 11

prit de la graisse, s'en frotta les aisselleset
me mit sur le balai, en me recommandantde

nepas quitter celle monture. Maître Rigoux
parut alors; il enleva mon maître par la che-

minée,; inoi je le tenais au milieu du corps;
el ij me sembla que nous nous envolions.La
nuil était très-obscure , mais une lanterne
nous précéda-il.Pendant que je voyageaisen
l'air de la sorte , je crus apercevoirl'abbaye
deRebais Nousdescendîmesdansunlieuplein
d'herbe où se trouvaionl beaucoup de gens

DlÇlî.
réunis. — Qui faisaient,le sabbat? interrom-

pit le'juge. -—Oui,messire. J'y reconnusplu-
sieurs personnesvivantes et quelquesmorts,
notammentune sorcièrequi avait été pendue
à Lagny-Le maître du lieu, qui était le dia-
ble, ordonna, par la bouche d'un vieillard,
que l'on nettoyai la place. MaîtreRigouxprit
inconlinentla formed'un grand bouc noir, se
mil à grommeleret à tourner ; et aussitôtl'as-
sembléecommençales danses, qui se faisaient
à revers, le visagedehorset le derrière tourné
vers le bouc. — C'est conformeà l'usage du
sabbat, commeil est prouvé par une masse
de dépositions. Mais ne chanta-l-on point?
et quelles furent ces chansons? •—On ne
chanta point, messire. Après la danse, qui
avait duré deux heures, on présenta ses
hommagesau bouc1. » Chaquepersonne de
l'assemblée fit la mêmechose;Je m'approchai
du bouc à mon tour; il me demanda ce que
je voulaisde lui; je lui répondis que je vou-
lais savoir jeter des sorls sur mes ennemis.
Le diable m'indiqua maîlre Pierre, comme
pouvant mieux qu'un autre m'enseignercelle
science.Je l'appris donc. — El vousen avez
fait usagecontre plusieurs,notammentcontre
les époux qui se plaignent? Avez-vous eu
d'autres relations avec le diable? — Non,
messire,sinon en une circonstance.Je voulais
rentrer dans la voie. Un jour que j'allais en
pèlerinageà Saint-Loup, près de Provins, je
fis rencontre du diable, qui chercha à me.
noyer. Je lui échappai par la fuite.» —Tout
le mondedans l'assembléeouvrait de grandes
oreilles, à l'exceptiond'un jeune homme de
vingt ans, le neveu du lieutenantcivil et cri-
minel. Il faisait les fonctionsd'apprenti gref-
fier. — Mononcle,dit-il en se penchant à l'o-
reille de maîtreNicolasQuatre-Sols, ne pen-
sez-vouspas que le patient n'est qu'un mau-
vais drôle qui a le cerveau malade, qui esl
sujet peut-être à de mauvais rêves?—Pen-
dant que l'oncleréprimandaitle neveuà voix
basse, Abel de la Rue levant la tète : «De
tout ce que j'ai fail de niai, dit-il, je suis re-
pentant et marri; et je crie merci et miséri-

I corde à Dieu, au roi, à monseigneuret à la
, justice. — C'est bien, dit NicolasQuatre-Sols,
s qu'on le ramène au cachot.» —Le soir de ce
: même jour, le maléficede Jean Moureau se

trouva rompu." L'antipathie qui avait-surgi
; entre lui et sa jeune épouse s'évanouit. Le
i corps du principal délit avait donc disparu.
; Néanmoins, peu de jours après, le 6 juillet,
i sur lesconclusionsdu procureur fiscal,la Rue

^
J Histoire,delamagieenFrance, parM.JulesGa-

ri.net.Voyezunpeuplushaut la légendedola Clia-
S pelledesBoues,
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fui condamnéà être brûlé vif.Il appelade sa y
sentenceau parlementde Paris, et,le 20 juil- r
let 1582,le parlementde Paris, prompt à ex- |
pédier ces sortes d'affaires, rendit un arrêt (

qui porte qu'Abel de la Rue, appelant, ayant i

jeté des sorts sur plusieurs, prêté son con- 1
cours au diable, communiquéplusieurs fois (
avec lui, assisté aux assemblées nocturnes 1
et illicites, pour réparation de ces crimes
la cour condamne l'appelant à être pendu et

étranglé à une potencequi sera dressée sur
le marchéde Coulommiers,el renvoieAbelde
laitue au bailli chargé de faire exéculerledit

jugement el brûler le corps du sorcier après
sa mort. — Cet arrêt, qui adoucissaitun peu
la sentencedu premier juge, fut exécutése-
lon sa teneur, au marchéde Coulommiers,par
le maître des hautes-oeuvres de la ville de
Meaux, le 23 juillet 1582. — « Au reslo, dit
un auteur sensé, ces sorciers qu'on brûlait,
méritaient presque toujours châtiment par
quelquevilain el odieuxcôté. »

3ûechâteau de H.onquerolles.— Dans les
Mémoiresdu niable, livre dont nous ne pou-
vons,malgréle l.aîenlde l'auteur, recomman-
der la lecture, M. Frédéric Souliédébutepar
une scène et des détails qui réclament leur
place dansce livre. Nous croyons devoir les
transcrire en partie. — «Le <ll;rjanvier 18...,
le baronFrançois-Armandde Luïzziélail as-
sis au coin de son feu, dans son château de
ltonquerolles.Quoiqueje n'aie pas vu ce châ-
teau depuis plus de vingt ans, je me le rap-
pelleparfaitement.Contrel'ordinaire deschâ-
teaux féodaux, il élail situé au fond d'une
vallée; il consistaitalors en quatre loursliées
ensemblepar quatre corps de bâtiment, les
lours el les bâtimentssurmontésde toitsaigus
en ardoise, chose rare dans.lesPyrénées. —

Ainsi, quand on apercevait ce châleau du
haut des collinesqui l'entouraient, il parais-
sait plutôt une habitation,du seizièmeou du
dix-septième siècle qu'une forteressede l'an
1327, époque à laquelleil avait été bâti. —

Aujourd'huique noussavons que de tous les
matériauxdurablesle fer est celuiqui dure le
moins, je me garderaibien de dire.que.Ron-
querollessemblaitêtre bâti de fer, tant l'action
des sièclesl'avait respecté; maisce queje dois
affirmer,c'est que l'état de conservationde ce
vastebâtimentétait véritablementtrès-remar-
quable. Oneût dit que c'était quelquecaprice
d'un riche amateur dugothiquequiavait élevé
la veillecesmurs, intacts, dontpas unepierre
n'était dégradée, qui avait dessinéces ara-
besques fleuries dont pas; une ligne n'était
rompue, dont aucun détail n'était mutilé.Ce-
pendant, de mémoired'hommeon n'avait vu

personneiravaillcr à l'entretien ou à la répa-
ration de ce château. Il avait pourtant subi
plusieurs changements depuis le jour de sa
construction,et le plussingulierest celuiqu'on
remarquaillorsqu'onapprochaitdeltonquerol-
les du côté du midi. Aucunedes six fenêtres

qui occupaientla façadedece côtén'était sem-
blableaux autres. La premièreà.gauche était
une fenêtre en ogive, portant une croix de

pierre à arêtes tranchées qui la partageaient
en quatre compartimentsgarnis de vitraux à
demeure. Cellequi suivait était pareille à la

première,à l'exceptiondesvitraux,qu'onavait
remplacéspar un vitrageblanc à losangesde

plombporté dans des cadres de fer mobiles.
La troisièmeavait perdu son ogiveet sa croix
de pierre. L'ogivesemblait avoir été fermée
par des briques, et une épaisse menuiserie,
où se mouvaient ce que nous avons appelé
depuis des croisées à guillotine, tenait la
place du vitrage à cadres de fer. La qua-
trième, ornée de deux croisées, l'une infé-
rieure, l'autre extérieure, loules deux à es-
pagnoletteset à petites vitres, était en outre
défendue par un contrevent peint en rouge.
La cinquièmen'avait qu'une croiséeà grands
carreaux , plus une persiennepeinte en vert.
Enfin,la sixièmeélail ornée d'une vaste glace
sans tain, derrière laquelleonvoyait un slore
peint des plus vives couleurs.Cettedernière
fenêtre était en outre fermée par des contre-
vents rembourrés. Le mur uni continuait
après ces fenêtres, donl la dernière avait
paru aux regards des habitants de Ronque-
rollesle lendemainde la mort du baron Hu*
gues-Françoisde Luizzi, père du baron Ar-
mand-François de Luizzi, et le matin du
•\erjanvier '18..., sans qu'on pût dire qui
l'avait percée et arrangée commeelle l'était.
—•Ce qa'il y a de plus singulier,c'est que la
traditionracontait que loules les autres croi-
sées s'étaient ouvertes de la même façon et
dans une circonstance pareille, c'est-à-dire
sans qu'on eût vu exéculer lesmoindres tra-
vaux, et toujoursle lendemainde la mort de
chaquepropriétaire successifdu château. Un
fait certain, c'est que chacunede cescroisées
était celle d'une chambreà coucherqui avait
été ferméepourne plusse rouvrir, du moment
que celui qui eûl dû l'occuper toute sa vie
avait cesséd'exister.—Probablementsi Ron*

: querolles avait été constammenthabité par
i ses propriétaires, tout cet étrange mystère
. eût grandementagité la population; mais de-

puis plus de deux siècles, chaque nouvelhé-
t ritier dès Luizzi n'avait paru que durant

vingt-quatre heures dans ce château, et I'a-
î vail quitté pour n'y plus revenir. Il en avait



576 APPENDICE.

été ainsi pour le baron Hugues-Françoisde
Luizzi; el sonfilsFrançois-Armandde Luizzi,
arrivé le 1e1'18..., avail annoncéson départ
pour le lendemain. — Le conciergen'avait

appris l'arrivée de sonmaître qu'en le voyant
entrer dans le châleau; el rélonnemenlde ce
brave hommes'était changéen terreur, lors-

que, voulant,faire préparer un appartement
au nouveau venu , il vit celui-ci se diriger
vers le corridor où étaient,situées les cham-
bres mystérieusesdonl nous avons parlé, et
ouvrir avec une clefqu'il lira de sa pocheune

porte que le conciergene connaissaitpas en-

core, et qui s'était percéesur le corridor in-
térieur commela croisée s'était ouverte sur
la façade. La même variété,se remarquait
pour les portes commepour les croisées.Cha-
cune était d'un style différent, et la dernière
était en bois de palissandre incrusté de
cuivre. Le mur continuait après les portes
dans le corridor, commeil continuaità l'ex-
térieur après lescroiséessur la fagade.Entre
ces deux murs nus el impénétrables, il se
trouvait probablement d'aulres chambres.
Maisdestinéessans douteaux héritiers futurs
des Luizzi, elles demeuraient, commel'ave-
nir auquel elles appartenaient, inaccessibles
cl fermées.Celles(pienous pourrionsappeler
leschambres du passé étaientdomêmecloses
el inconnues, mais elles avaient cependant
gardé les ouvertures par lesquellesouy pou-
vait pénétrer; la nouvellechambre; la cham-
bre du présent si vous voulez, était seule

ouverte; et durant,toute lajournée du V' jan-
vier, tousceux qui le voulurenty pénétrèrent
librement.— Cecorridor,qui en vérité nous

parait un peu sentir l'allégorie,ne.parut sen-
tir à Armand de Luizzi que l'humiditécl lo
froid; el il ordonnaqu'on allumât un grand
feu dans la cheminéeen marbre blancde sa
nouvellechambre. 11y resta toute la journée
pour régler les comptesde la propriété de

Ronqnerolles; en ce qui concernait le châ-

leau, ils ne furent pas longs.Ronqnerollesne

rapportait rien et no céùlail rien. MaisAr-
mand de Luizzipossédaitaux environsquel-
ques fermesdonl les baux étaient expirés el

qu'il voulaitrenouveler...— La journée en-
tière se passa à discuteret à'arrêter les bases
des nouveauxcontrais,et ce ne fuique le sou-
venu qu'Armandde Luizzise trouva seul. 11
élail assisau coin de son feu, une table sur

laquellebrûlait uneseulebougieétait près de
lui. Pendant qu'il restait plongédans ses ré-

flexions,la pendulesonnasuccessivementmi-

nuit, minuit et demi, une heure. Luizzi se
leva el se mil à se promener avec agitation.
Armand élail un hommed'une (aille élevée;

l'allure naturelle de son corps dénotait la
force, el. l'expressionhabituellede ses traits
annonçait la résolution.Cependantil trem-
blait et. son agitation augmentait à mesure
que l'aiguille approchait de deux heures.
Quelquefoisil s'arrêtait pour écouler si un
bruit, extérieur ne se faisait pas entendre;
mais rien ne troublaitle silencesolenneldonl
il était entouré. Enfin Armand entendit ce
petit choc produit par l'échappement de la
pendule et qui précodel'heure quiva sonner.
Une pâleur subitoet profondese répanditsur
sonvisage; il demeura un momentimmobile
et ferma les yeux comme un hommequi va
se trouvermal. A ce momentle premiercoup
de deux heures résonna dans le silence.Ce
bruit sembla réveiller Armandde son affai-
blissement; el. avant que le secondcoup ne
fùl sonné, il avail saisi une petite clochette
d'argent poséesur sa table et l'avait-violem-
ment agitéeen disant ce seul mot: «Viens.'»
— Tout le monde peut avoir une clochette

d'argent, tout le monde peut l'agiter à deux
heures précises du malin el en disant ce
mol: Viens! mais très-probablement,il n'ar-
rivera à personne ce qui arriva à Armand
de Luizzi. La clochette qu'il avail. secouée
ne rendit qu'un son faible et ne frappa
qu'un coup unique qui vibra Irislemenl et
sans, éclat. Lorsqu'il prononçale mol viens!
Armandy mit lout l'effortd'un homme qui
crie pour être entendu de loin, el cependant
sa voix, pousséeavec vigueurde sa poitrine,
ne put arriver à ce ton résolu el impératif
qu'il avait voulului donner; il sembla que ce
fùlune timidesupplicationqui s'échappaitde
sa bouche, et lui-même s'étonnait de cet-

étrange résultai, lorsqu'il aperçut à la place
qu'il venait de quitter un être , qui pouvait
êlre un homme,car il en avait l'air assuré;
qui pouvaitêtre une femme,car il en avait le

visageet les membresdélicats,el qui étaitas-
surémentle diable,car il n'élailentré parnulle

pari el avait simplementparu. Son costume
consistaiten une robe de chambreà manches

plates, qui ne disait rien du sexe de l'indi-
vidu qui la portait. — Armanddo Luizziob-
serva en silencece singulierpersonnage,tan-
dis qu'il se casail commodémentdans le
fauteuil à la Voltaire qui élail près du feu.
Le diable, car c'était lui-même, se pencha
négligemmentenarrière el dirigeavers le feu
l'index el le poucede sa main blancheet ef-

filée; ces deux doigts s'allongèrent indéfini-
ment commeune paire de pincetteset prirent
un charbon dans le feu. Le diable, car c'était
le diable en personne, y alluma un cigare
qu'il prit sur la table, Apeineen eut-ilaspiré
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une boufféequ'il rejeta le cigare avecdégoût, m
et dit à Armandde Luizzi: «Est-ce que vous V
» n'avez pas de labac de contrebande?» Ar- ai
mand ne réponditpas. — «En cecas, accep- v>
lez du mien, » reprit le diable. — Et il tira v>
de la pochede sa robe de chambre un petit n

porte-cigares d'un goût exquis. Il prit deux e

cigarettes,en allumaune au charbonqu'il le- A
nait.toujoursel le présentaà Luizzi.Celui-cile e

repoussadu geste,el le diable lui dil d'un ton a
fort naturel : «Ah!vous faites le dédaigneux, ti
moncher, tant pis.» — Puis il se mil à fumer, r
sans cracher, le corps penché en arrière et en r
sifflotantde tempsen temps un air de contre- r
danse, qu'il accompagnaitd'un petit mouve- c
ment de lêle lout à faitimpertinent — Ar- s
mand demeurait toujoursimmobiledevant ce t
diable étrange. Enfinil rompit le silence; et 1
s'armanl de celle voix vibrante et saccadée i
qui constituela mélopéedu drame moderne, i
il dit: — «Fils de l'enfer, je t'ai appelé.... ]
— D'abord,moncher, dil le diableen Tinter- (
rompant, je ne sais pas pourquoi vous me I
tutoyez.C'est de fort mauvaisgoût. C'est une i
habitude qu'oui prise entre eux ce que vous
appelezles artistes. Faux semblantd'amitié, i
qui ne les empêche pas de s'envier, de se i
haïr et de se mépriser. C'est une forme de i

langageque vos romanciersel vosdramatur-
ges ont affectée à l'expression des passions
pousséesà leur plus haut degré, el donl les
gensbien nés ne se servent jamais. Vousqui
n'êtes ni hommede lettres ni artiste, je vous
serai fort obligéde me parler commeau pre-
mier venu; ce qui sera beaucoup plus conve-
nable. Je vous ferai observer aussi qu'en
m'appelanl filsde l'enfer, vous dites une de
ces bêtises qui ont cours dans toutes les lan-
gues connues. Je ne suis pas plus le fils de
l'enfer que vousn'êtes le fils de voire cham-
breparce quevousl'habitez. •—Tues pourtant
celui que j'ai appelé, » répondit Armanden
affectant une grande puissance dramatique.
— Le diable regarda Armand de travers et
répondit avec une supériorité manquée : —
«Vousêtes un faquin.Est-ce que vouscroyez
parler à votre groom? — Je parle à celui
qui est monesclave, s'écrie Luizzi en posant
la main sur la clochette qui élait devant lui.
—Commeil vousplaira, monsieurle baron,
reprit le diable. Mais, par ma foi, vous êtes
bien un véritable jeune hommede notre épo-
que, ridicule et butor. Puisque vous êtes si
sûr de vous faire obéir, vous pourriez bien
me parler avecpolitesse, cela vouscoûterait
peu. D'ailleurs, ces manières-là sont bonnes
pour les manantsparvenus qui, parce qu'ils
se vautrent dans le fondde leur calèche, s'i-
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magiuenl qu'ils ont l'air d'y être habitués.
Vousêtes de vieille famille, vous portez un
assez-beau nom, vous avez très-bon air, et
vous pourriezvous passer de ridicules pour
vous faire remarquer. — Le diable,fait de la
morale ! c'est étrange... »— Cedialogueavail
eu lieu entre ce personnage surnaturel et
Armand de Luizzi, sans que l'un ou l'autre
eût changéde place. Jusqu'àcemomentLuizzi
avait parlé plutôt pour ne point paraître in-
terdit que pour dire ce qu'il voulait. 11s'était
remis peu à peu de son trouble et de l'élon-
nement que lui avaient causé la figureet les
manières de son interlocuteur, et il résolut
d'aborder un autre sujet de conversation,
sans douteplus importantpourlui. Ilprit donc
un second fauteuil, s'assil de l'autre côlé de
la cheminée , el examina le diable de plus
près. Il acheva son inspectionen silence, et,
persuadé qu'unelutte d'esprit ne lui réussirait
pas avec cet être inexplicable, il prit sa clo-
chette d'argent et la fil sonner encore une
fois. — A ce commandement,car c'en était
un , le diable se leva et se tint debout devant
Armand de Luizzi dans l'altitude d'un do-
mestique qui attend les ordres de son maître.
Cemouvement,quin'avait duré qu'un dixième
de seconde, avait apporté un changement
completdans l'aphysionomieet le costumedu
diable. L'être fantastique de lout à l'heure
avait disparu, el Armand vit à sa place un
rustre en livrée avecdes mains de boeufdans
des gants de cotonblanc, une trogne avinée
sur un gilet rouge, des pieds plats dans ses
gros souliers, el point de mollets dans ses
guêtres. «Voilàm'sieur, dil le nouveauparu.
— Qui es-lu ? s'écria Armandblessé de cet,
air de bassesse insolenteel brûle, caractère
universel du domestique français. — Je ne
suis pas le valet du diable, je n'en fais pas
plus qu'on ne m'en dit, mais je fais ce qu'on
me dit. —El que viens-lu faire ici? —J'at-
tends les ordres de m'sieur.—Ne sais-tu pas
pourquoi je t'ai appelé? — Non , m'sieur. —
Tu mens?—Oui, m'sieur.-—Commentle nom-
mes-tu? — Commevoudra m'sieur. —N'as-
lu pas un nom de baptême? » Le diable ne
bougea pas ; mais tout le château se mit à
rire depuis la girouettejusqu'à la cave. Ar-
mand eut peur, et pour ne pas le laisser voir,
il se mit en colère C'estun moyenaussi connu
que celui de chanter. «Enfin, réponds, n'as-
tu pas un nom? — J'en ai tant qu'il vous
plaira. J'ai servi sous toute espècede nom...
— Tu es donc mon domestique?—Il a bien

. fallu..J'ai essayé de venir vers vousà un au-
tre litre; vous m'avez parlé comme à un
laquais. Ne pouvant vous forcer à être poli,

37
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je nié.suis soumis à èlre insolente,.et me b
voilà comme sans doute vous,me désirez, il
Msiëur n'à-t-il rieil à m'ordonner? — Oii.i, a
vraiment.Mais.j'aiaussi un conseila 16de- îi
mander. —M'èieû'i;permettra qùè jè.tùi dise i

que,consul1erson.domestiquéc'est fairedéjà f
comédiedû XVIIe.sièple.—,Où às-lu appris f
ça?— Dans les feuilletonsdès grands joui'- f
îiàûx, —T.ûlès as donc lus?,Elibien!(qu'en 1

penses-lû'?.—-.Pourquoivoulez-vous,queje (

pensequelquechosedé gens,.qùi]rie pensent (

pas?«.—Luizzis'arrêta,encore, s'apercevani s

qu'il n'arrivait, pas.plus à éoii but avec ce s

npuyeàupersonnage,qu'avec le précédent. Il I

sirisit,s'asonnette; mais avant de.l'agiter , il i
dit au diable : «Quoiquetu soislé rijêhiees- '

prit sous iihè formédifférèrile,il me déplaît <
dé traiter avec loi du.sujet,dont nous devons

parler.tarit .que,tu garderas cet aspect. En

peux-iû clîàrigëi-.?,—-Je suis .aux ordres de
m'sieur. — Peux-tu reprendre la formeque
tu.avais.toutà l'heure?.— A.u'riëcondition:
c'est que vous ine..donnerez,unedes pièces
de monnaiequi sont dahs.celie bourse. ».—
Armandregarda sur la tabléel vit unebourse

qu'il n'avait pas encore aperçue. Il l'ouvrit,
él è.h tira une pièce.,Elle.élail d'un.métal
inestimable,et portaitpour toute inscription:
UNJiois DELÀVIE.l')ÙBARONKUANÇOlS-All-
IH'ANDDELUIZZI.Armandcompritsur-le-champ
le mystère de celte.espècede paiement, et
remit la pièceclansla bourse, qui lui parut
frès-lpurde, ce qui le fitsourire. «,Je liépaie
pas un,caprice si cher. — Vous êtes devenu
a'yafë? — Commentcela?,—-C'est,que vous
avez jeté beaucoup dé celte monnaie pour
obtenirmoinsque vousne"deihâridez.—Je ne
mêle rappellepas. — S'il m'était permisde
vous faire votre compte, vous verriez,qu'il
n'y a pas tinmoisde yolrevie quevousayez
donnépour quelque chosede raisonnable'.—
Celasepetit; niaisdû ihoirisj'ai vécu.—C'est
sclorilé sens que vous.attachezM riïolvivre.
— 11y eii a donc plusieurs? — Deux.t'fes-
(iifférenis:Vivre, pour Beaucoupdé-gens,
c'est clbliiièr sa ylei à toutes lès exigen-
ces qui les èntêùrent. Celui qui vil ainsi
se ribmiiiév,tarit qu'il estjeune, un lipheÀfdnl;
qriarfclil devient mûr, on l'appelleun bïâbe
homme,et dîile qualifiédobon hommequand
il est vieux. Ces'trois rioinsont Un'sy'iiSn'ynïe
coitimiin: c'ek ië mot dupe. — Él lu perises
q'iiëc'est èridupe que j'ai vécu? —-Je' crois

que îri'sièurle pense commemoi, car il n'est
veiiûdans ce château que pour changer de
façon'de vivre, et prendre;l'autre. —Etçëllé-
là, peù'x-tume ià définir? — Commec'est le
sujet du iriarcliéquenous allonsfaire ensèh'i-

>ici<.

ble... —Ensemble!... Non, reprit Armanden
interrompantle diable; je ne veuxpastraiter
avec loi; celamèrépugnerait,trop.Tonaspect
niedéplaîtsouverainement.—C'étaitpourtant
une chance en votre faveur : on accordepeu
à ceux qui déplaisentbeaucoup.Un foi qui
traite avec un ambassadeurqui lui plaît lui
fait toujoursquelqueconcessiondangereuse...
Pour rie| pas être trompé, il ne faut faire
d'affairequ'avec les gens déplaisants.Èri ce
cas, le dégoût sert de raison. —.Et il in'ëii
servirapourtéchasser,«dît Armandenfaisant
sbrinèi'là clochémagique qui lui soumettait
lé diable.— Commeavait disparu l'être an—
drogyhèqui s'étaitmontré d'abord, de m'Ôhie
disparut, non pas lé diable, mais cette se-
condeapparencedu diable en livrée, el Ar-
mand vil à sa place un assez beau jeune
liorhme.Celui-ciôlàildecetteespèced'hommes
qui changent de nom à tous les quarts de
siècle, et que , dans le notre, on appelle
faslriônàbies.Tendu commeun arc entre ses
brètèiles elles sous-pieds de son panlàlon
blanc, il avait posésespiedsen bottesvernies
et éperonnëes sur lé chambranlede là che-
minée, et se tenait assis sur le dos dans iè
fauteuil d'Armand. Du resté, ganté avec
exactitude, la manchette retroussée sur le
revers de son fracà boutonsbrillants, le lor-
gnon dans l'oeilel la canne à pommed'or à
la niaiii, il avait tout, à fait l'air d'un cama-
rade en'visitéchezle baronArmandde Luizzi.
— Celle illusion alla si loin, qu'Armand le
regarda comme quelqu'un dé connaissance.
« Il itièsemblé,vous avoir fencontrequelque
part? — Jamais! Je ri'^ vais pas. — Je vous
ai vu au bois a cheval. — Jamais!.Je fais
courir.—Alorsc'était en calèche?—Jamais5

Je',conduis. —'Ahl pardiciï! j'en suis sûr,:
j'ai joué avec vous chezSlmC...—Jâmâîâ!je
parie. — "Vousvalsiez toujoursavec elle. —

Jamais! Je galope.
—' Vous ne lui faitespas

la'cour? — Jamais ! J'y. vais; je ne la fais
pas. » — Luizzise sentit pris de l'enviôde
donnerà ce mprisieûr,dè'scoupsde cravacliô

pour lui o'terun peude sottise. Cependantla
réflexionvenant a. son aide, il cômiiiençâà

comprendreque s'il se laissaitaller à1discuter
avec le diable, en vërtu,dë toutes les fermes

'qu'il'pl'airàit à celui-cide se donner;.il H'ar-
fivéi'ailjanîàisau bûtdeCetonlrëiibn.Àrhiarid

prit donclà résolutiond'en' finiraveccelui-ci
aussi bien qu'avec un autre, et il s'écria en
faisantencoretintersa clochette'.'.— «Sàlan.
écoutè-moiet obéis.» —Ce'ni'ô'iëlàita peiiié
prononcé, que l'être siirriâlureîqu'Armand
rivaita'pp'élése montradanssa

1
sinistresjjléh-

rîeùr. — C'était biëri l'angë déchu que' la
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poésie a rêvé. Type de beauté llélri par la b,

douleur, altéré par la haine, dégradé par la 1'

débauche, il gardait encore, lant que son a

visagerestait,immobile,une trace endormiede p
son origine céleste; mais dès qu'il parlait, li
l'actionde ses traits dénotait une existenceoù o
avaient passé toutes les mauvaises passions", d

Cependant, de toutes les expressionsrépons- e
sautes quj se montraient sur son visage, celle d
d'.uiidégoût profond dominait les autres. Au r
lieu.d'attendrequ'Armand l'interrogeai, il lui i
adressa la parole lé premier. «Me voicipour i
accomplir le marché que j'ai fait avec la 1
familleet par lequel je dois donner à chacun (
des barons de Luizzi, de lldnquerolles, ce j
qu'il me demandera; tu connaisles conditions <
de ce marché, je suppose? —Oui , répondit I
Armand; en échange do ce don , chacun de :
nous l'appartient-, à moins qu'il ne puisse i
prouver qu'il a été heureux durant dixannées i
de sa vie.—El chacun de les ancêtres, reprit
Salan, m'a demandé ce qu'il croyait le bon-
heur, afin de m'échapper à l'heure de sa
mort. — El lotis se sont trompés, n'est-ce
pas? — fous. Ils m'ont demandéde l'argent,
delà gloire, de la science, du pouvoir, elle
pouvoir, la science , la gloire, l'argent, les
ont tous rendus malheureux. —C'est donc un
marché tout à ton avantage, et queje devrais
refuser de conclure? — Tu le peux. —'N'y
a-t-il doiic aucune chose à demander, qui
puissefendre heureux? — 11y en a une. —
Ce n'est pas à foide me la révéler , je la sais;
mais no peux-tu pas me dire si je la connais?
— Tu la connais; elle s'est mêlée à toutesles
actionsde la vie, quelquefoisen loi, le plus
souvent chez,.lesautres, et je puis l'alliimer
qu'il n'y a pas besoin de mon aide pour que
la plupart,des hommesla possèdent.— Est-ce
une qualité morale?"est-ce une chose "maté-
rielle?— Tu m'en demandes trop. As-tu fait
ton choix?Parle/vite : j'ai bâte d'en finir.'—
Tu n'étais pas si pressé loùl à l'heure. — C'est
que lout à l'heure j'élais sousune de ces mille
formes qui me déguisent à moi-même, et me
rendent, le présent supportable. Quandj'em-
prisonnemonêtre sous lestraits d'une créature
humainevicieuseou méprisable,,je me trouva
à la hauteur du siècle que je mène, et je ne
souffre pas du misérable rôle auquel je suis
réduit. La vanité se satisfait de grands mots,
mais l'orgueil veut de grandes choses, et lu
sais qu'il fui.la cause de ma chute; mais ja-
mais il ne fut soumis à une si rude épreuve.
Aprèsavoir lutté avec Dieu, après avoir mené
tant de vastes esprits , suscité rie si fortes
liassions, fait éclater de si grandes catastro-
phes, je suis honteux d'en être réduit aux
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basses intrigues cl aux sottes prétentions de

l'époqueactuelle, el.jeme'cacheà mpi-mèihe
ce que j'ai été,.pour oublier,' autant que je
puis , ce'que !jesuis devenu. Cette.formeque
lu ni'asïorcé.de prendre rii'est.pàrconséquent
odieuse el insupportable. Hâlê-'loi'donc, et
dis-moi ce que tu veux.—' Je rie le sais pas
encore, et j'àî compté sur loi pour ro'àjdpr
dans mon choix.—je l'ai dil que c'était'iiri-
poîsib'fe— Tu peux cependant faire pour
moi ce que lu as fait pour mes ancêtres ; lu

peux me montrerà nu les passionsdes autres
hommes, leurs espérances, leurs joies, leurs
douleurs, le secretde leur existence, afinque
je puisse1iroi'de cetenseignementune lumière
qui nie guide.— Je puis faire tout cela, mais
lu doissavoir que tes ancêtres se sont engagés
à m'npparlenir avant quej'aie commencémou
récit. Voiscet acte ; j'ai laissé en blanc le nom
do la choseque tu me demanderas : signe-le;
et puis après m'avoir entendu,,'"tu écriras
toi-même ce que tu désires être, ou ce que
lu désires avoir. » — Armandsigna et"reprit.
«'Maintenant je l'écoute. Parle. — Pas ainsi.
La solennité que m'imposerait à moi-même
cette l'ormeprimitivefatiguerait ta .frivoleat-
tention. Écoule : mêlé à la vie humaine, j'y
prends plus de part que les hommes ne pen-
sent. Je le coulerai mon histoire, ou plutôtje
lo coulerai la leur. —Je serai'curieux de la
connaître.— Garde cesentiment; car du mo-
ment que tu m'auras demandéune confidence,
il faudra l'entendre jusqu'au bout. Cependant,
lu pourras refuser de l'entendre en me don-
nanl une des pièces de'monnaie dé'celle
bourse. —J'accepte , si toutefoisce n'est pas
une conditionpour moidëdemeurer daiis une
résidence fixe.— Va ou tu voudras, je serai
toujours au rendez-vouspartout où tri ni'ap-
pelleras. Mais songe que ce n'est qu'ici que
lu peux me revoir sous nia véritable'forme.
Tu m'appelleras avec cette sonnette à toute
heure , en toril lieu , sur quelqueplace que ce
s'oit... »—Troisheures sonnèrent, et le diable
disparut. Armand de Luizzise retrouva seul.
Lu .boursequi conlënài'l'sesjours était sur sa
table; .11eut envie'de l'ouvrir pour les compter,
niais il ne put y parvenir, et il se coucha
après l'avoir soigneusementplacée sous soi!
chevet... »— Nouslé'répétons, if est'.fâcheux
que'lès histoires racontéespar le diable soient
généralement clé nature à ne pouvoir 'être
liiesd'un iecleurchrétien ; car, danscecadre,
l'aiileur, dont'on' ne saurait nier le'grand'
mérite, eût pu faire un très-bon livre.

3Cemagicien du Caire. — NOUSemprun-
tons à M."Léon de Laborde un fragment cu-
rieux qu'il a publié en août <lsH3dans la /le-
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vuedesdeux Mondes, el qu'on retrouve dans c
ses Commentairesgéographiquessur la Ge- 1
/lèse. Nous en avions dil. quelque chose au <
mol VÈIIMS.— «L'Orient, cet antique pays, <
ce vieuxberceau de tous les arts el.de toutes ]
les sciences, fut aussi et de tout temps le do- i
maine du savoir occulle el des secrets puis- !
sanls qui frappent l'imaginationdes peuples, i
— J'étais établi au Caire' depuis plusieurs
mois (1827), quand je. fus averti un malin
par lord Prudhoe qu'un Algérien, sorcier de
son métier, devait venir chez lui pour lui
montrer un tour de magie qu'on disait ex-
traordinaire. Bien que j'eusse alors peu de
confiancedans la magie orientale, j'acceptai
l'invitation; c'était d'ailleursune occasionde
me trouver en compagniefortagréable. Lord
Prudhoeme reçut avec sa bonté ordinaire et
cette humeur enjouéequ'il avail su conserver
au milieude ses connaissancessi variéesel de
ses recherchesassiduesdans les contréesles
plus difficilesà parcourir.—Un hommegrand
cl beau, portant turban vert el benisch de
même couleur, entra: c'était l'Algérien. Il
laissa ses souliers sur le bout du tapis, alla
s'asseoir sur un divan et nous salua tous à
tour derôle de la formuleen usageen Egypte.
Il avail une physionomiedouceet affable,un
regard viT,perçant, je dirai mêmeaccablant,
et qu'il semblait éviter de fixer, dirigeantses
yeux à droite el à. gauche plutôt que sur la
personne à laquelle il parlait ; du reste,
n'ayant rien de ces airs étranges qui déno-
tent des talents surnaturels el le métier de
magicien.Habillécommeles écrivainsou les
hommesde loi, il parlait fort simplementde
louleschosesel mêmede sa science,sans em-
phaseni mystère, surtout de ses expériences,
qu'il faisait ainsi en public et qui semblaient
à ses yeux plutôt unjeu à côté de ses autres
secrels qu'il ne faisait qu'indiquer dans la
conversation. On lui apporta la pipe el lo
café, cl pendant qu'il parlait on fit venir
deux enfants sur lesquels il devait opérer.—
Le spectaclealorscommença.Toutela société

- se rangea en cercle autour de l'Algérien,qui
fit asseoirun des enfantsprès de lui, lui prit
la main et sembla le regarder attentivement.
Cet enfant, fils d'un d'Européen, était âgé de
onze ans et parlait facilementl'arabe. Ach-
med, voyant son inquiétudeau momentoù il
lirait de son écriloire sa plume de jonc, lui
dit: «N'aie pas peur, enfant, je vais l'écrire
quelquesmots dans la main, tu y regarderas
et voilà tout.» — L'enfant se remit de sa
frayeur, el l'Algérien lui traça dans la main
un carré entremêlé bizarrement de lettres et

"* "dechiffres,versa au milieuune encre épaisse
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et lui dit de chercher le reflet de son visage.
L'enfantrépondit qu'il le voyait.Lemagicien
demandaun réchaud qui fuiapporté sur-le-
champ; puis,il'déroula trois petits cornetsde
papier qui contenaientdifférentsingrédients,
qu'il jeta en proportioncalculée sur le feu.
11l'engageade nouveauà chercherdans l'en-
cre le refletde ses yeux, à regarder bien at-
tentivement, et à l'avertir dès qu'il verrait
paraître un soldat turc balayant une place.
L'enfantbaissala tête; lesparfumspétillèrent
au milieudes charbons; et le magicien, d'a-
bord à voixbasse, puis l'élevant davantage,
prononça une kyrielle de mots dont à peine
quelques-uns arrivèrent distinctementà nos
oreilles.—Le silenceétait profond; l'enfant
avail les yeux fixés sur sa main; la fumée
s'éleva en largesflocons,répaudanluneodeur
forle et aromatique. Acluned, impassible.
semblait vouloirstimuler de sa voix, qui de
douce devenaitsaccadée, une apparitiontrop
tardive, quand tout à coup, jetant sa tôle en
arrière, poussantdes cris et pleurant amère-
ment, l'onfaulnous dit, à travers les sanglots
qui le suffoquaient,qu'il ne voulait plus re-
garder, qu'il avait vu une ligure affreuse; il
semblait terrifié. L'Algérienn'en parut,point
étonné, il dit simplement: «Cel enfant,a eu
peur, laissez-le; on le forçanton pourrait lui

; frapper trop vivement l'imagination.» — On
i amena un petit Arabe au service de la mai-

son el qui n'avail jamais vu ni rencontréle
magicien; peu intimidéde lout ce qui venait

i de se passer, il se prêta gaiement aux pré-
3 paradis el fixa bientôt ses regards dans le
> creux de sa main, sur lo reflet de sa figure,

qu'on apercevait, même de côté, vacillant
, dans l'encre.— Lesparfumsrecommencèrent
t à s'élancer en fumée épaisse, et les formules
s parlées en un chant monotone, se renforçant
a et diminuant par intervalles, semblaientde-
o voir soutenir son attention: « Le voilà! s'é-
r cria-t-il; el nous remarquâmes l'émotion

soudaine avec laquelle il porta ses regards
ô sur le centre des signesmagiques. — Com-
ii ment est-il habillé? — Il a une veste rouge
it brodée d'argent, un lurban et des pistoletsà
t. sa ceinture.— Que fait-il? — Il balaie une
le place devant une grandelente riche et belle;
- elle est rayée de rouge et de verl avec dos
il boules d'or en haut. —IVegardequi vient à
tii présent? — C'est le sultan suivi de lout son
re monde.Oh! que c'est beau!... Et l'enfantre-
as gardait à droite et à gauchecommedans lés
sa verres d'une optique dont on chercheà éten-
in dre l'espace..— Commentest son cheval?—

et Blanc, avec dés plumes sur la tête. — Et le
;se sultan? — Il a une barbe noire, un benisch
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vert.» Ensuite l'Algériennous dil : «Main-

tenant, messieurs, nommezla personne que
vousdésirez faire paraître ; ayez soin seule-
ment de bien articuler les noms,afinqu'il ne

puissepas y avoir d'erreur. » Nousnous re-

gardâmes tous, el comme toujoursdans ce
momentpersonne ne' retrouva un nom dans
sa mémoire. — «Shakspeare, dit enfin le

majorFélix, compagnonde voyage de lord
Prudhoe. — Ordonnezau soldai d'amener

Shakspeare, dit l'Algérien.— AmèneShaks-

peare! cria l'enfant d'une,voixde maître. —

Le voilà!» ajoula-l-il après le lemps néces-
saire pour écouterquelques-unesdes formu-
les inintelligiblesdu sorcier. Noire élonne-
menlserait,difficileà décrire, aussi bien que
la fixité de notre attention aux réponsesdo
l'enfant. — «Commentest-il? — 11porte un
benisch noir, il est tout habillé de noir, il a
une barbe. — Est-ce lui? nous demanda le

magiciend'un air fort naturel, vouspouvez
d'ailleurs vous informerde son pays, de son

âge.—Eh bien! où est-il né? dis-je.— Dans
un pays tout entouré d'eau.» Cotte réponse
nousétonna encore davantage.— Faites ve-
nir Cradock, ajouta lord Prudhoe avec celle
impatienced'un hommequi craint de se fier
trop facilementà une supercherie.LoCaouas
l'amena. — Commentest-il habillé? — 11a
unhabit rouge,sur sa tôleungrand larbouscli
noir, et quelles drôles do bottes! je n'en ai
jamais vu de pareilles: ellessontnoiresel lui
viennent par-dessus les jambes.» •—Toutes
ces réponses, donl on retrouvait la vérité
sous un embarras naturel d'expressionsqu'il
aurait été impossiblede feindre,élaient d'au-
tant plus extraordinairesqu'elles indiquaient
d'une manière évidente que l'enfant avail
tous les yeux des chosesentièrementneuves
pour lui. Ainsi, Shakspeare avait le petit
manteaunoir de l'époque, qu'onappelait be-
nisch, el tout le costume de couleur noire
qui ne pouvait se rapporter qu'à un Euro-
péen,puisquele noirneseportepasen Orient,
et en y ajoutant une barbe que les Européens
ne portent pas avec le costumefranc, c'était
une nouveautéaux yeux de l'enfant.Le lieu
de sa naissance, expliquépar un pays lout
entouré d'eau, esl à lui seul surprenant..
Quanta l'apparition'de M. Cradock, qui était
alors en missiondiplomatiqueprès du pacha,
elle esl encore plus singulière, car le grand
larbouschnoir, qui est le chapeaumilitaireà
troiscornes, et cesbottesnoiresqui seportent
par-dessusla culotte, étaient des chosesque
l'enfant-avouaitn'avoir jamais vues aupara-
vant; et pourtant elleslui apparaissaient.—
Nous fîmesencoreapparaître plusieurs per-
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sonnes, et chaque réponse, au milieude son

irrégularité, nous laissait,toujours une pro-
fonde impression. Enfin le magicien nous
avertit que l'enfant so fatiguait, il lui releva
la tèle en lui appliquantses pouces sur les

yeux et en prononçantdes parolesmystérieu-
ses-; puis il le laissa. L'enfant était comme
ivre : ses yeux n'avaient point une direction
fixe,son frontélait couvertde sueur, tout son
être semblaitviolemmentallaqué. Cependant
il se remit peu à peu, devint gai, contentde
ce qu'il avait vu ; il se plaisait à le raconter,
à en rappeler toutes les circonstances, el y
ajoutait des détails comme à un événement
qui se serait réellementpassé sous ses yeux,
— Mon élonncmenlavail surpassé mon at-
tente ; mais j'y joignais une appréhension
plusgrande encore: je craignaisune mystifi-
cationet je résolusd'examinerpar moi-même
ce qui, dans ces apparitionsen apparencesi
réelles et certainement si faciles à obtenir,
appartenaitau métier de charlatan, et ce qui
pouvait résulter d'une influencemagnétique
quelconque.Je nie retirai dans le fond de la
chambre et j'appelai llellier, mon drogman.
Je lui dis de prendre à part Achmedel de lui
demandersi pour une somme d'argent, qu'il
fixerait, il voulait me dévoilerson secret; à
la condition,bien entendu, que je m'engage-
rais à le tenir caché de son vivant. -—Le
spectacle terminé, Achmed, loul en fumant,
s'était mis à causer avec quelques-uns des
spectateurs,encoretout,surpris de son talent ;
puis après il partit. J'étais à peine seul avec
Bellier,que je m'informaide la réponsequ'il
avait obtenue.Achmedlui avail dil qu'il con-
sentait à m'npprendreson secret. Le lende-
main nous arrivâmes à la grande mosquée
El-Ahzar,près de laquelledemeuraitAchmed
l'Algérien.Le magiciennous reçut poliment
el avec une gaieté affable; un enfantjouait
près do lui : c'était son fils. Peu d'instants
après, un petit noir d'une bizarre tournure
nous apporta les pipes. — La conversation
s'engagea.Achmednousapprit qu'il tenaitsa
sciencede deux cheickscélèbresde sonpays,
et ajouta qu'il ne nous avait montréque bien
peude cequ'il pouvaitfaire. — «Je puis, dit-
il, endormirquelqu'un sur-le-champ,le faire
tomber, rouler, entrer en rage, el au milieu
de ses accèsle forcerde répondreà mes de-

i mandes el de me dévoiler tous les secrets.
i Quand jo veux aussi je fais asseoir la per-
i. sonne sur un tabouret isolé, et, tournant au-
i tour avec des gestes particuliers, je l'endors

immédiatement;mais elle reste les yeux ou-
verts, parle et gesticulecommedans l'état de
veille, —'Nous réglâmes nos conditions;,,il
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demanda quarante piaslres d'Espagne el ,Iç
serment sur Je Korande.ne révéler ce secret
à personne. La 'somme-fut réduite à trente
piaslres; et, le serment fait ou plutôt chanté,
il fit montersonpetit garçonet prépara, pen-
dant que nous fumions, tous les ingrédients
nécessairesà sonopération.-Apresavoircoupé
dans un grand rouleau un petit morceaude
papier, il traça dessus les signes à dessiner
dans la main et les lettres qui y ont rapport;
puis, après un momentd'hésitation, il me le
donna. — J'écrivis la prière que voici,sous,
sa dictée : «Anzilou-Âiouha-el-Djenui-Aioulia-
el-PjênnonnrAnzilqu-Belakki-Mai,alaliou,tou-
hou-Aleikoiim-Tariçki,Ànzijou,Tariclri.» —
Les trois parfums sont : «Takeh-Mabaçhi.
— Ambar-ludi/'— lvôusombra-Djaoti.»—

L'Algérienopéra sur son enfant devant moi.
Ce petit garçon en avait une telle habitude

que les apparitionsse succédaientsans diffi-
culté, il nousracontades chosesfort extraor-

dinaires, el dans lesquelleson remarquaitune
originalitéqui ôlài.l toute crainte dé super-
cherie. —J'opérai"le .lendemaindevant Ach-
med avec beaucoup de succès, el avec toute
l'émotionque peut donnerle pouvoirétrange
qu'il Venait'de me communiquer.A Alexan-
drie je fis de nouvellesexpériences,pensant
bien qu'à cette distanceje ne pourrais avoir
de doute sur l'absence d'intelligenceentre le
magicienel les enfantsque j'employais, el.,
pour en"êtreencoreplussûr, je lesallaischer-
cher dans les quartiersles plus reculésou sur
les routes, au moment,où ils arrivaient,de la

campagne. J'obtins des révélations 'surpre-
nantesquitoutesavaientun caractèred'origi-
nalité'encoreplusextraordinaireque,l'eûtété
celui d'une vérité abstraite. Une fois entre

autres, je. fis apparaître lord Prudhoe, qui
était au Caire,el l'enfant,dans la description
de son costume, se mit,à dire: «Tiens, c'est
fort drôle, il a un sabré d'argent. » Or, lord
Prudhoeétait le seul peut-être en Egyptequi
portât.unsabre avec,un fourreaude ce métal.
— De retour au Caire, je sus qu'on parlait
déjà dé ma science,et un malùi,à mongrand
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élonnemenl, les domestiquesde M. Msarra,
di'ogmandu consulatde France, vinrent,chez
moi j)ourme prier de leur faire retrouverun
manteau qui avail été volé à l'un d'eux. Je
ne commençaicelle opération qu'avec une
certainecrainte, .l'étaisaussi inquietdes ré-
ponses de l'enfant que les Arabes qui. at-
tendaientle recouvrementdo leur bien. Pour
comblede malheur, le caouasne voulait pas
paraître-malgré force parfumsque je préci-
pitaisdans le feu, et les violentesaspirations
de mesinvocationsaux génies les plus favo-
rables; enfin il arriva, el après les prélimi-
nairesnécessaires,nousévoquâmesle voleur.
11parut. — Il fallait voir les lèles tendues, les
bouchesouvertes, lesyeux fixesde messpec-'
taletirs, attendant la réponsede l'oracle, qui
en eilèt nous donna une descriptiondo sa
ligure, de son turban , de sa barbe: «C'est
Ibrahim, oui, c'est lui, bien sur!» s'écria-I-
onde Ionscôtés, et.je vis-queje n'avais plus
qu'à appuyer mes poucessur lesyeuxde mon
pnlienl; car ils m'avaient-tous quilles pour
couriraprès Ibrahim. Je souhaitequ'il ail été
coupable; car j'ai entendu vaguementparler
de quelquescoupsde bâton qu'il reçut à celle
occasion.

Dansce dédaled'erreurs et.d'illusionsdonl
nous venons"de rassemblerles bizarres ta-
bleaux, on ne perdra pas do vue co grand
l'ail,•—que loutce qui esl fauxel monstrueux
a été le fruit'dès égarementsde l'esprit hu-
main; que ces égarementsn'ont pu être pro-
duits que par les illusionsd'une fausse phi-
losophie qui a continué de répandre ses
erreurs sous des masquesdivers. Mais il esl
une lumière qui brille au'milieu (le .tou.les
ces ténèbres, quoique plusieurs ferment les

yeux pour ne.la pointvoir : — Lux in iehe-
bris luvel, el lenebra•cam non cùmprehen-
deruni. — Cette vraie lumière n'esl jamais
entière que dans l'Église catholique, centre
de la vérité et delà liberté,— ou Dieunous
maintienne!




